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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE- 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS   DR  MARS  18l$6. 


1 .  Ouverture  solennelle  du  par- 
Itment  de  la  monarchie  inié*. 
grale  à\\  Danemark.  Le  roi  pro^ 
nonce  le  discours  suivant  x 
«  Messieurs , 

»  Cestarecjoie  que  nous  voyons 
le  trôoe  entouré  d^hommes  de 
toutes  les  parties  de  la  monarchie. 
La  confiance  du  Roi  et  du  peuple 
vous  a  appelés  pour  coopérer  au 
bien-être  de  la  patrie.  Â  travers 
bien  des  années  remplies  de  graves 
événements ,  nous  avons  attendu 
avec  impatience  Tarrivée  de  ce 
jour  ;  aussi  est-ce  avec  espoir  et 
consolation  que  nous  voyons  en 
cette  assemblée  un  gage  de  Tunion 
intime  et  solide  de  toutes  les  di- 
verses parties  de  la  monarchie. 
Cest  cette  union  qui  nous  donne- 
ra des  forces  contre  les  dangers 
extérieurs  et  qui  assurera  le  déve- 
loppement des  riches  ressources 
du  pays.  Nous  rendons  grâces  au 
Tout-Puissant  d'être  parvenu  à 
conserver  les  bénédictions  de  la 
paix  pendant  les  menaçantes  cir- 
const races  des  dernières  années, 
cireoDstances  que  maintenant 
nous  nous  flattons  de  voir  bien- 
tôt éloignées.  La  nécessité  d'ob- 
tenir le  consentement  constitu- 
tionnel aux  lois  de  finances  qui 
seront  proposées  pour  la  pro- 
chaine période  financière  a  hâté 
la  convocation  du  Parlement  gé- 
néral ;  c*est  pourquoi  les  grands 


travaux  législatifs  qui  se  prépa- 
rent ne  pourront  vous  être  sou- 
mis dès  à  présent  ;  ils  seront  ren- 
voyés à  une  session  extraordi- 
naire qui  sera  tenue  plus  tard. 
Cependant  votre  présente  réu- 
nion, quoiqu'elle  ne  doive  être 
que  d*une  courte  durée,  aura  une 
grande  importance  ;  car  elle  té- 
moignera de  Tesprit  dont  le  Par- 
lement de  la  monarchie  est  ani- 
mé. Vous  allez  poser  les  fonde- 
ments sur  lesquels  sera  édifié  Ta- 
venir.  Que  Dieu  veuille  vous  don- 
ner sa  bénédiction  pour  cette 
œuvre  !  Nous  déclarons  le  Parle  - 
ment  ouvert.  » 

L'assemblée  répond  à  ce  dis- 
cours par  le  cri  de  Vive  le  Hoi! 

La  dénonciation  de  Tarmisllce, 
quoique  non  officiellement  an- 
noncée, est  provisoirement  mise  à 
exécution  en  Crimée.  Des  lignes 
neutres  sont  tracées  sur  le  front 
des  avant-postes ,  et  le  pavillon 
parlementaire  est  arboré  sur  toute 
rétendue  de  ces  lignes. 

4,  Présentation  du  budget  gé- 
néral des  dépenses  et  des  recettes 
pour  Tannée  18tt7  au  Corps  légis^ 
latif  de  France.  Ce  budget  se  ré- 
sume dans  les  chiffres  suivants  : 

Dép.  ordinaires  et  extraordi- 
naires, frs.  1,695,057,104 

Recettes  iil.  id.   1,710, 17 ^,5!2 

Excédant  des recett.    15,117,518 
Ce  budget  présente,  sur  le  bud- 
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gel  Je18y6y  un  accroissement  île 
dépenses  de  96,770,636  frs. 

5.  incendie  du  théâtre  de  Co- 
▼ent-Garden  à  Londres.  La  perte 
totale,  dit-on,  est  de  2^0,000  liv, 
sterling  (6,250,000  fr.). 

12.  Le  gouvernement  prussien 
est  in?ilé  par  la  Conférence  réu- 
nie â  Paris,  en  qualité  de  cosigna- 
taire du  traité  des  Dardanelles  de 
1841 ,  à  nommer  des  ministres 
plénipotentiaires  chargés  de  pren- 
dre part  aux  délibérations  de  la 
Conférence.  Cette  invitation  est 
acceptée,  * 

14.  Les  chefo  d*élat-major  des 
armées  alliées  et  de  Tarmée  russe 
signent,  sur  laTcbemaia,  les  con- 
ditions définitives  de  l'armistice. 

15.  Décret  impérial  statuant 
que  Tescadron  des  cent-gardes  à 
cheval ,  institué  par  le  décret  du 
24  mars  854,  est  affecté  à  la  gar- 
de de  la  personne  de  Tempereur, 
de  l'impératrice  et  des  enfants  de 
France.  Il  est  exclusivement  char- 
gé de  fournir  les  postes  et  fac- 
tionnaires à  l'intérieur  des  palais 
impériaux.  Cet  escadron  est  com- 
posé de  138  personnes,  dont  10 
officiers  et  128  sous-officiers  et 
soldats. 

16.  L'impératrice  des  Français 
accouche ,  à  3  1/4  h.  du  matin , 


d'un  prince,  qui  reçoit  les  noms 
de  Napoléoti  -  Evgène»  Louis- 
Jean-Joseph,  Les  plénipotentiai- 
res du  Congrès  étant  venus  féli- 
citer l'empereur,  il  leur  fait  cette 
réponse  : 

'<  Je  remercie  le  Congrès  des 
s  vœux  et  des  félicitations  qu'il 
»  m'adresse  par  votre  organe. 
»  Je  suis  heureux  que  la  Pro- 
»  vidence  m'ait  envoyé  un  Fils  au 
s  moment  où  une  ère  de  réconci- 
»  liation  générale  s'annonce  pour 
»  l'Europe.  Je  l'élèverai  dans  ce 
»  sentiment  que  les  peuples  ne 
9  doivent  pas  être  égoïstes  et  que 
^  le  repos  de  l'Europe  dépend  de 
n  la  prospérité  de  chaque  nation.  » 

Le  général  La  Marmora,  com- 
mandant de  l'armée  Sarde  en  Cri- 
mée, revient  à  Kalaklava. 

21.  L'empereur  de  Russie,  ac> 
compagne  des  trois  grands  ducs 
ses  frères,  part  de  Saint-Péters- 
bourg pour  aller  faire  une  tour- 
née d'inspection  en  Finlande. 

30.  Les  plénipotentiaires  de  la 
France,  de  l'Autriche,  de  la  Grande 
Bretagne,  de  la  Prusse,  de  la  Rus- 
sie, de  la  Sardaigne  et  de  la  Tur- 
quie signent,  à  une  heure,  le 
traité  qui  met  fin  à  la  guerre 
d'Orient. 


MANIFESTE  DE  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE 

POUR  AMKONCER  LA  SIGKATDRB  DE  LA  PAIX. 

K  La  lutte  acharnée  et  sanglante  qui  a  bouleversé  l'Europe  pendant 
près  de  trois  ans  a  enfin  cessé.  Ce  n'est  point  la  Russie  qui  l'a  com- 
mencée. Avant  même  qu'elle  éclatât,  feu  mon  auguste  père,  d'im- 
[>érissable  mémoire,  déclara  solennellement  à  ses  fidèles  sujets  et  k 
toutes  les  puissances  étrangères  que  le  seul  but  de  ses  désirs  et  de  ses 
elfortsavoit  été  de  sauvegarder  les  droits  de  nos  coreligionnaires 
d'Orient  et  de  faire  cesser  les  persécutions  dont  ils  étoient  l'objet. 

n  Etranger  à  toute  vue  intéressée,  il  ne  pouvoit  s'attendre  à  ce  que 
ses  justes  réclamations  eussent  pour  conséquence  le  fléau  de  la  guerre 
et  considérant  ces  calamités  avec  un  profond  sentiment  de  tristesse 
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eoinoie  chrétien  et  comme  père  des  peuples  confiés  par  la  Providence 
à  sa  sollicitude*  il  ne  cessa  de  manifester  ses  dispositions  en  faveur  de 
la  paix.  Mais  les  négociations  ouvertes  peu  de  temps  ayant  sa  mort 
au  sujet  des  conditions  de  cette  paix,  qui  étoit  un  besoin  pour  tous, 
demeurèrent  sans  succès. 

»  Les  gouvernements  qui  avoient  formé  contre  nous  une  coalition 
hostile  n'avoient  pas  discontinué  leurs  armements;  pendant  la  durée 
des  négociations,  ils  les  avoient  même  renforcés  ;  la  guerre  dut  suivre 
son  cours  et  nous  la  continuâmes  avec  un  ferme  espoir  dans  la  grâce 
du  Très-Haut,  arec  une  ferme  confiance  dans  le  dévouement  inébran- 
lable de  DOS  sujets  bien-aimés.  Ils  ont  justifié  notre  attente. 

»  Durant  cette  période  de  pénibles  épreuves,  nos  fidèles  et  braves 
soldats,  ainsi  que  tout  notre  peuple,  sans  distinction  de  classe,  se  sont, 
comme  toujours,  montrés  dignes  de  leur  haute  vocation.  Sur  toute 
rétendue  de  notre  empire,  depuis  les  côtes  de  TOcéan  Pacifique  jus* 
qu'aux  bords  delà  Baltique  et  delà  mer  Noire,  une  seule  pensée,  un 
seul  élan,  inspirèrent  chacun  et  le  portèrent  à  n'épargner  ni  sa  for- 
tune ni  sa  vie  pour  la  défense  de  la  patrie. 

■  Les  laboureurs,  quittant  la  charrue  et  leurs  champs,  s*empres- 
soient  de  s*armer  pour  notre  sainte  cause ,  rivalisant  de  courage  et 
d'abnégation  avec  nos  soldats  aguerris.  De  nouveaux  et  éclatants 
hauts  faiu  ont  signalé  cette  dernière  lutte  avec  de  puissants  adver- 
saires. 

*  L'ennemi  a  été  repoussé  des  côtes  de  Sibérie  et  de  celles  de  la 
mer  Blanche  ainsi  que  des  Remparts  de  Sweaborg  ;  l'héroïque  dé- 
fense durant  oniee  mois  des  fortifications  de  la  partie  sud  de  Sébas- 
topol,  élevées  sous  les  yeux  et  sous  le  feu  des  assaillants,  vivra  dans 
\à  mémoire  de  la  postérité  la  plus  reculée. 

»  Eo  Asie,  après  les  glorieuses  victoires  des  deux  campagnes  pré- 
cédentes, Kars  fut  contraint  de  se  rendre  avec  sa  nombreuse  garnison 
formant  toute  l'armée  d'Anatolie,  et  l'élile  des  troupes  turques  qui 
alloient  au  secours  de  cette  place  fut  forcée  à  la  retraite.  Cependant, 
par  les  décrets  impénétrables  et  salutaires  de  la  Providence ,  se  pré- 
paroil  an  fait  conforme  aux  voeux  de  notre  auguste  père  bien-aimé, 
aux  nôtres,  à  ceux  de  la  Russie  entière  et  qui  accompiissoit  le  but  de 
la  guerre. 

»  Le  sort  futur  et  le  droit  de  tous  les  chrétiens  du  Levant  se  trou- 
vent désormais  garantis.  Le  Sultan  les  reconnoU  solennellement  et, 
par  suite  de  cet  acte  de  justice,  l'empire  ottoman  entre  dans  le  con- 
cert des  Etats  européens. 

9  Russes  !  vos  efforts  et  fos  sacrifice»  n'ont  point  été  vains  !  Une 
grande  œutre  a  été  accomplie,  bien  que  par  des  voies  autres  et  im- 
prévues, et  nous  pouvons,  aujourd'hui,  dans  le  calme  de  notre  cons- 
cience, mettre  un  terme  à  ces  efforts  et  à  ces  sacrifices,  en  rendant 
â  ooire  chère  patrie  tes  bienfaits  inappréciables  de  la  paix. 

>  Afin  de  hâter  la  conelusion  du  traité  de  paix  et  d'écarter ,  même 
pour  Tavenir,  jusqu'à  la  pensée  de  vues  ambitieuses  ou  de  projets  de 
conquêtes  oui  pourroient  nous  être  attribués,  nous  avons  consenti  à 
TadoptioD  de  certaines  mesures  de  précaution,  destinées  à  prévenir 
uoe  collision  de  nos  bâtiments  de  guerre  avec  ceux  de  la  Turquie 
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ilans  la  mer  Noire,  ainsi  qu*à  rétablissement  d'une  noiiTelIe  ligne  ilc 
démarcation  dans  la  partie  méridionale  de  la  Bessarabie,  la  plus 
proche  du  Danube. 

>'  i.es  concessions  sont  sans  gravité,  si  on  les  met  en  balance  avec 
les  charges  d'une  guerre  prolongée  et  les  avantages  que  nous  pro- 
met la  tranquillité  de  l'empire  dont  Dieu  nous  a  confié  les  destinées. 
Puissent  ces  avantages  être  complètement  atteints ,  par  nos  riforts 
unis  à  ceux  de  tous  nos  fiitèles  sujets  ! 

n  Qu'avec  l'aide  du  Tout-Puissant,  qui  a  toujours  protégé  la  Russie, 
se  consolide  et  se  perfectionne  son  organisation  intérieure  !  Que  l'é- 
quité et  la  clémence  régnent  dans  ses  jugements  ;  que  l'élan  vers  la 
civilisation  et  vers  toute  activité  utile  se  propage  partout  avec  une 
nouvelle  force,  et  que  chacun  jouisse  en  paix  du  fruit  de  son  travail 
sous  l'égide  de  lois  également  justes  et  tutélaires  pour  tous  ! 

V  Enfin ,  et  c'est  la  le  plus  important,  le  plus  cher  de  nos  vœux, 
puisse  la  lumière  salutaire  de  la  foi,  en  éclairant  les  esprits,  en  forti- 
fiant les  cœurs,  conserver  et  améliorer  de  plus  en  plus  la  moralité  so- 
ciale, qui  est  le  gage  le  plus  sûr  de  l'ordre  et  du  bonheur  ! 

»  Donné  à  Saint-Pétersbourg,  le  19  mars  (!•' avril}  1856,  et  de 
notre  règne  la  seconde  année. 

)»  (Signé)  Alexandre.  » 


LOI  BELGE  RÉPRIMANT  LA  FALSIFICATION 
DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges,  etc. 

Les  Chambres  ont  adopté  et  nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1''.  Ceux  qui  auront  falsifié  ou  fait  falsifier,  soit  des  comes- 
tibles ou  des  boissons,  soit  des  denrées  ou  substances  alimentaires 
quelconques,  destinés  à  être  vendus  ou  débités,  seront  punis  d'un 
emprisonnement  de  8  jours  à  un  an, et  d'une  amende  de  tfO  francs  à 
1,000  francs,  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement. 

Art.  â.  Sera  puni  des  peines  portées  par  l'article  précédent  : 

1*  Celui  qui  vendra,  débitera  ou  exposera  en  vente  des  comestibles, 
boissons,  denrées  ou  substances  alimentaires  quelconques,  sachant 
qu'ils  sont  falsifiés  ; 

â^  Celui  qui,  soit  par  ôes  placards  affichés,  soit  par  des  écrits  im- 
primés ou  non,  publiés,  vendus  ou  distribués,  aura  méchamment 
donné  des  instructions  propres  à  faciliter  ou  à  propager  les  procédés 
de  falsification  desdits  comestibles  ou  boissons,  denrées  ou  substan- 
ces alimentaires. 

Art.  S.  Sera  puni  d'un  emprisonnement  de  hait  jours  à  six  mois 
et  d'une  amende  de  S6  à  500  frs.,  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines 
seulement  : 

Celui  qui  aura  dans  son  magasin ,  dans  sa  boutique  ou  en  tout 
autre  lieu  des  comestibles,  boissons ,  denrées  ou  substances  alimen- 
taires destinés  à  être  vendus  ou  débités,  sachant qu*ils  sont  falsifiés. 
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Art.  4.  Dans  les  cas  prévus  par  les  arlides  1  et  3  de  la  présente 
loi,  318  du  Code  pénal  et  4  de  la  loi  du  19  mai  18â9,  lorsque  le  cou- 
pable sera  condamné  à  un  emprisonnement  de  plus  de  six  mois,  1^ 
patente  lui  sera  en  même  temps  retirée,  et  il  ne  pourra  en  obtenir 
une  autre  pendant  la  durée  de  Temprisonnement. 

1^  tribunal  pourra  toujours  ordonner  que  le  ju|;ement  soit  aCBcbé 
dans  les  lieux  qu*il  désignera,  et  inséré  en  entier  ou  par  extrait  dans 
les  journaux  qu*il  indiquera,  le  tout  aux  frais  du  condamné. 

Art.  5.  Les  dispositions  qui  précèdent  seront  appliquées  sans  pré- 
judice de  peines  plus  fortes,  prévues  par  le  Code  pénal  ou  par  des 
lois  spéciales. 

Art,  6.  Ceux  qui  auront,  sans  Tintention  criminelle  prérue  par 
Tart.  2,  vendu,  débité  ou  exposé  en  vente  des  comestibles,  boissons, 
denrées  ou  substances  alimentaires  falsifiés,  seront  punis  conformé- 
mentaux  art.  475  et  476  du  Code  pénal. 

En  cas  de  récidive,  la  peine  d'emprisonnement,  pendant  cinq  jours 
au  plus,  pourra  être  prononcée. 

Art.  7.  En  condamnant  à  l'amende,  les  cours  et  tribunaux  ordon- 
neront qu'à  défont  de  payement  dans  le  délai  de  deux  mois  â  dater 
du  jugement,  s'il  est  contradictoire,  et  de  sa  signification,  s'il  est  par 
défaut,  cette  amende  soit  remplacée  par  un  emprisonnement  correc- 
tionnel qui  ne  pourra  excéder  le  terme  d'un  an ,  dans  les  cas  prévus 
par  les  articles  1,  2,  5  et  10,  ou  par  un  emprisonnement  de  simple 
police  qui  ne  pourra  excéder  le  terme  de  sept  jours,  dans  les  cas  men- 
tionnés dans  l'articte  précédent. 

Le  condamné  peut  toujours  se  libérer  de  cet  emprisonnement  en 
payant  l'amende. 

Art.  8.  En  ce  qui  concerne  la  condamnation  aux  frais  prononcée 
au  profit  de  FEtat,  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  sera  détermi- 
née par  le  jugement  ou  l'arrêt,  sans  qu'elle  puisse  être  au-dessous  de 
huit  jours,  ni  excéder  un  an  ou  un  mois,  suivant  que  l'infraction  est 
un  délit  ou  une  contravention. 

!9éanmoins,  les  condamnés  qui  justifieront  de  leur  insolvabilité 
saitant  le  mode  prescrit  par  le  Code  d'instruction  criminelle ,  seront 
mis  en  liberté  après  avoir  subi  sept  jours  de  contrainte ,  quand  les 
frais  n'excéderont  pas  vingt-cinq  francs. 

f^  contrainte  par  corps  n'est  ni  exercée  ni  maintenue  contre  les 
condamnés  qui  ont  atteint  leur  soixante  et  dixième  année. 

Art.  9.  I^s  comestibles,  boissons,  denrées  ou  substances  alimen- 
taires falsifiés,  qui  seront  trouva  en  la  possession  du  coupable,  seront 
saisis  et  confisqués. 

S'ils  peuvent  servir  à  un  usage  alimentaire,  ils  seront  mis  è  la  dis- 
position du  bureau  de  bienfaisance  de  la  commune  où  le  délit  a  été 
cofomis  ;  sinon,  il  en  sera  ordonné  la  destruction  ou  la  diffusion. 

Art«  10.  Dans  les  cas  prévus  par  les  art.  518  du  Code  pénal  et  4  de 
la  loi  du  19  mal  1829,  la  peine  d'emprisonnement  sera  de  huit  jours 
â  deux  ans,  et  l'amende  de  50  à  1,000  fr. 

Ces  peines  pourront  être  appliquées  cumulativement  ou  séparé* 
ment. 

Art.  11.  Lorqu'il  existe  des  circonstances  atténuantes  en  faveur 
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du  préTenu ,  les  peines  d'emprisooDemeDt  et  d'ameode,  prononcée^ 
par  les  art.  1,2, Set  10  de  la  présente  loi,  pourront  être  réduite» 
respectivement  au-dessous  de  huit  jours  et  au-dessous  de  26  francs  < 
sans  qu'elles  puissent  en  aucun  cas  être  inférieures  à  celles  de 
simple  police. 
Donné  â  Laekcn,  le  17  mars  1886. 

I-ÉOPOLD. 


DES  GRADES  ET  DIPLOMES  EN  BELGIQUE. 

La  liberté  se  définit  toujours  bien  :  le  droit  défaire  tout  ce 
qui  ne  nuit  pas  aux  autres. 

Mais  quand  on  examine  de  près  ce  qui  nuit  et  ce  qui  ne 
nuit  pas  aux  autres,  on  voit  que  la  chose  n'est  pas  si  simple 
et  qu'il  se  présente  plus  d'une  diflBculté. 

Toutes  les  professions  ,  tous  les  métiers  sont  libres  dans 
notre  paya;  on  y  peut  vendre,  fabriquer,  enseigner,  ouvrir  des 
écoles,  dogmatiser,  écrire  sur  toute  sorte  de  matière ,  publier 
des  journaux  et  des  livres,  etc.,  sans  certificat  de  capacité  ou  de 
moralité,  sans  autorisation  et  sans  permission.  Pourquoi  la  li- 
berté nes*étend-elle  pas  jusqu'à  la  profession  de  médecin  et  d'a- 
vocat ?  Est-ce  ici  que  se  trouve  la  limite  qu'on  ne  peut  fran- 
chir sans  compromettre  la  sûreté  du  prochain  ?  Il  le  faut 
croire;  car  personne  ne  trouve  à  redire  à  cette  restriction; 
et  dans  le  plus  libre  des  Etats,  il  parott  aussi  naturel  que  par- 
tout ailleurs  d'exiger  des  grades  et  des  diplômes  de  ceux  qui 
prétendent  guérir  nos  corps  et  défendre  nos  fortunes.  On 
comprend  que,  sans  cette  précaution,  on  seroit  exposé  à  con- 
fier sa  vie  et  ses  intérêts  les  plus  chers  au  charlatanisme  et 
à  rignorance. 

Mais  les  intérêts  de  l'esprit  et  du  cœur^  les  intérêts  de 
r&me  ne  sont-ils  rien  ?  Sont-ils  moins  précieux  que  ceux  du 
corps,  que  les  intérêts  matériels  ?  Et  quelle  précaution  prend- 
on  pour  les  premiers  ?  Quelle  restriction  met-on  à  la  liberté 
pour  les  garantir,  pour  les  préserver  de  la  séduction  et  de 
l'erreur  ?  Non-seulement  la  loi  ne  s'en  occupe  pas,  mais  on 
ne  lui  permettroit  pas  de  s'en  occuper.  Le  droit  de  traiter 
des  intérêts  moraux  et  spirituels  est  une  liberté  sans  restric- 
tion, c'est-dire  qu'il  n'est  interdit  à  personne  de  les  compro- 
mettre sous  le  prétexte  de  les  défendre,  de  les  blesser,  de  les 
perdre. 

Il  y  a  contradiction.  Mais  ce  n'est  pas  tout. 
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Les  précautions  qu'on  prend  en  faveur  du  corps  et  de  tù 
fortune,  sont  insuffisantes  et  inefficaces;  et  les  professions  de 
médecin  et  d'avocat  ne  sont  pas  exclusivement  garanties  k 
ceux  qui  ont  des  grades  et  des  diplômes.  A  qui  est-il  dé- 
fendu, par  exemple,  de  publier  des  livres  d'hygiène  et  de 
thérapeutique,  des  manuels  de  recettes  et  de  remèdes?  Bien 
n'est  plus  commun  que  ces  ouvrages  ;  et  une  preuve  qu'ils 
sont  consultés  et  suivis,  c'est  qu  on  les  voit  se  répandre  et  se 
renouveler  sans  cesse.  Leur  yrai  titre,  c'est  la  Médecine  sans 
médedn^  c'est-à-dire  sans  grade  et  sans  diplôme.  Dans  com-: 
bien  de  circonstances,  d'ailleurs,  l'art  de  guérir  n'est-il  pas 
pratiqué ,  sans  que  les  médecins  soient  appelés  et  consultés? 
Quelle  famille,  quel  particulier  n'y-a-t-ii  pas  qui  ait  ses  re- 
cettes et  ses  remèdes,  et  qui,  à  l'occasion,  les  recommande  et 
les  fasse  adopter  aux  autres?  Il  est  vraisemblable  que  la  mé- 
decine domestique  ou  l'empirisme  l'emporte,  quant  à  la  pra-^ 
tique,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  surtout  parmi  les 
populations  rurales;  et  la  médecine  des  écoles  et  desdiplômes« 
celle  qui  se  fonde  sur  la  théorie  et  la  science,  se  plaint  en 
yain  de  cette  usurpation.  Il  n'en  est  pas  tout-à->fait  de  même 
du  métier  d^avocat;  et  quand  il  s'agit  du  droit  de  plaider  de- 
vant les  tribunaux,  le  titre  et  le  grade  sont  mieux  respectés, 
quoiqu'il  ne  soit  défendu  à  personne  de  se  défendre  soi-même 
et  même  de  défendre  un  ami.  Cependant  il  y  a  des  gens  d'af- 
faires, qui,  sous  différents  noms,  mais  sans  autre  brevet  que 
leur  savoir-faire*  font  les  avocats  dans  mainte  affaire  et  sa*^- 
vent,  impunément,  se  créer  une  pratique  lucrative. 

Les  diplômes  et  les  grades  ne  sont  donc  pas  une  garantie 
suffisante  contre  l'empirisme  et  la  routine,  et  l'expérience 
journalière  prouve  que  le  législateur  fait  de  vains  efforts, 
pour  assurer  le  monopole  de  certaines  professions  à  la 
science. 

Au  demeurant,  ils  ne  sont  pas  inutiles,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
surpris  qu'ils  soient  toujours  ambitionnés  par  la  jeunesse.  Ils 
procurent  différents  avantages  &  ceux  qui  les  possèdent,  soit 
pour  l'obtention  de  places, soit  pour  l'exercice  de  quelques  pro- 
fessions; et  quand  ils  seroient  simplement  honorifiques,  il  est 
vraisemblable  qu'ils  ne  laisseroient  pas  d'être  recherchés 
comme  titres  scientifiques.  C'est  dans  la  nature  des  chosss,  et 
l'on  voit  les  examens  et  les  promotions  aux  grades  la  où  les 
diplômes  ont  cessé  d'être  requis  et  où  ils  ne  procurent  plus 
d'avantage  direct. 
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Il  imt  donc  pas  étonnant  que  le  législateur  les  ait  main- 
tenus en  Belgique,  en  y  attachant  différents  avantages  et 
pri\iléges,  et  notre  Ccnstitution  libérale  n*a  point  paru  un 
obstacle  aux  dispositions  organiques  et  réglementaires  sur  la 
matière. 

Mais  d*où  vient  que,  jusqu*à  présent,  on  n*a  rien  pu  faire 
de  satisfaisant  quant  au  mode  de  conférer  ci  d'obtenir  les 
grades  ?  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  les  universités  ont  été 
réorganisées;  et,  en  ce  qui  concerne  les  examens  et  les  grades, 
le  haut  enseignement  est  toujours  dans  le  provisoire.  Tel  est 
encore  le  projet  de  loi  qui  a  été  présenté  dernièrement  à  In 
Chambre  des  Représentants  ;  et  dans  l'exposé  des  motifs  qui 
l'accompagne,  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  convient  que  les 
dispositions  nouvelles,  proposées  pas  lui,  n'ont  qu'un  came- 
ière  temporaire. 

Le  provisoire  pour  remplacer  le  provisoire,  et  après  une  si 
longue  expérience,  toujours  le  provisoire  !  Le  bon  sens  dit 
que,  si  c'est  une  nécessité,  il  vaut  mieux  ne  rien  proposer  de 
nouveau  ;  et  en  attendant  quon  pense  avoir  trouvé  de  quoi 
faire  une  loi  durable,  garder  ce  qu'on  a  ;  de  cette  manière 
du  moins  le  provisoire  actuel  acquerra  certain  caractère  de 
stabilité,  et  cette  apparence  même  ne  sera  pas  sans  valeur. 

La  source  de  cette  difficulté  est  connue  ;  elle  est  dans  la 
Constitution,  elle  est  dans  la  liberté  de  l'enseignement.  «  La 
»  coexistence  de  l'enseignement  donné  aux  frais  de  l'Etat  et 
»  des  institutions  libres,  soulève  un  problème  tout  nouveau, 
»  sans  précédent  dans  le  droit  public,  et  devant  lequel  on 
D  peut,  sans  déshonneur,  s'arrêter  et  même  hésiter.  »  <c  Ce 
langage,  dit  M.  de  Decker,  que  tenoit,  en  1844,  l'un  de  nos 
honorables  prédécesseurs,  sert  encore  aujourd'hui  h  motiver 
te  caractère  provimre  que  le  gouvernement  vous  propose  de 
donner  aux  dispositions  nouvelles  soumises  à  vos  délibéra- 
tions. »  Et  en  effet  Tart.  56  du  projet  de  loi  dit  que  «  le 
mode  de  formation  des  jurys  d'examen,  tel  qu'il  est  proposé 
par  l'art.  28  du  même  projet,  est  établi  pour  une  période  de 
trois  années.  » 

Lus  observations  et  les  critiques  dont  la  loi  proposée  a  déjà 
été  l'objet,  suffisent  pour  montrer  que  les  inconvénients  de  ce 
mode  d'organisation  ne  disparottront  pas.  Et  dès  lors,  quel 
résultat  peut-on  s'en  promettre? 

Un  premier  point  évident,  c'est  qu'il  faut  partir  de  la  Cens- 
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titotion  et  roainlenir  la  liberté  de  renseignement.  Pour  que 
cette  liberté  soit  complète  et  réelle,  il  est  nécessaire  que  tout 
jeune  homme,  qui  croit  avoir  fait  des  études  suffisantes  pour 
l'obtention  d*un  grade,  puisse  espérer  d*étre  examiné  avec 
impartialité  et  avec  bienveillance  par  des  juges  instruits  et 
consciencieux. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  quatre  universités  avec  un 
nombre  inégal  de  facultés  ou  de  branches  d*étude  ;  deux  ont 
été  créées  par  TEtat,  deux  par  des  particuliers.  Entre  ces 
quatre  établissements,  il  y  a  naturellement  et  il  y  aura  tou- 
jours un  sentiment  demulatîon  et  de  rivalité.  Le  gouverne- 
ment reconnott  les  uns  comme  les  autres,  et  il  veut  leur 
donner  à  chacun  une  part  égale  dans  la  formation  des  jurys. 
Cette  justice  apparente  n'en  est  pas  une,  malheureusement, 
pour  les  jeunes  gens,etellene  les  rassure  point.  Tarmiceshuit 
juges,  ils  comptent  trouver  deux  protecteurs,  et  six  autres 
moins  favorablement  disposés.  En  cela,  ils  raisonnent  comme 
le  gouvernement  raisonne  lui-même;  c'est-à-dire  qu'ils  ju- 
gent leurs  examinateurs  d'après  leur  intérêt,  d'après  leurs 
passions.  Le  gouvernement,  en  effet,  n'établit  cet  équilibre 
dans  la  formation  du  jury  que  pour  empêcher  l'intérêt  et  les 
passions  de  l'emporter  dans  l'examen  des  jeunes  gens  ;  s'il 
veut  que  chacune  des  quatre  universités  ait  le  même  nombre 
de  voix  à  donner,  c'est  qu'il  craint  que,  sans  cela,  le  sort  des 
jeunes  gens  ne  soit  sairriQé  à  la  jalousie  de  ceux  qui  en  dé- 
cident. Toutes  les  combinaisons,  tous  les  calculs  qui  ont  été 
imaginés  en  cette  matière  par  le  législateur,  ont  eu  ce  fonde- 
ment; ce  sont  tout  simplement  des  précautions  prises  contre 
les  passions.  Chose  très-fàcheuse  sans  doute  quand  on  consi- 
dère de  quoi  il  est  question  !  Dans  l'intérêt  de  la  science  et 
de  la  société,  on  exige  que  les  jeunes  gens,  qui  se  destinent 
à  certaines  professions  libérales,  donnent  publiquement  des 
preuves  de  leurs  savoir  ;  et  les  juges  devant  lesquels  on  les 
oblige  de  comparottre,  sont  tels  qu'on  ne  peut  compter  en- 
tièrement sur  leur  justice  et  leur  impartialité  !  Mais  on  au- 
roit  tort  de  s'en  plaindre; le  bon  sens  dit  que,quand  on  veut 
que  les  hommes  jugent  équitablement  et  d'après  les  règles  de 
la  droite  raison,  il  ne  faut  point  les  placer  dans  une  situation, 
où  ils  puissent  être  violemment  tentés  de  consulter  avant 
tout  leur  intérêt  et  leur  amour-propre. 

Mous  n'avons  point  parlé  d'un  neuvième  membre  qui  doit 
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concourir  à  la  Tormation  du  jury  d*examen ,  membre  que  te 
projetde  loi  donne  comme  représentant  de  ce  qu'il  appelle  les 
études  privées.  C'est  encore  un  effet  de  son  calcul.  Il  yeut  que  les 
jeunes  qui  n*ont  pas  fait  leurs  études  dans  une  des  quatre  uni- 
versités, puissent  aussi  compter  sur  quelqueprotection.Ici  ce- 
pendant cette  égalité  matérielle  qu'il  a  cherchée,  fait  défaut.  Il 
est  évident  que,  pour  que  cette  égalité  fût  réelle  et  complète,  il 
faudroit  que  les  études  privées  fussent  aussi  représentées  par 
deux  membres.  Si  on  ne  l'a  pas  fait,  c'est  qu'on  a  considéré  sans 
doute  que  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  étudié  aux  universi- 
tés, sont  peu  nombreux  et  qu'il  ne  convient  pas  de  donner  aux 
établissements  particuliers  d'où  ils  viennent,  l'importance 
qu'on  donne  aux  quatre  universités  existantes.  Mais  il 
ne  s'agit  pas  d'établissements  ici  ;  la  loi  n'est  faite  que  pour 
concilier  l'intérêt  de  la  science  avec  la  liberté  de  l'enseigne^ 
ment;  et  quand  le  nombre  des  jeunes  aspirants  que  fournis- 
sent les  études  appelées  prttééfs,  seroit  plus  petit  qu'il  n'est 
réellement,  encore  seroit-il  juste  et  constitutionnel  qu'ils 
trouvassent  dans  le  jury  d'examen  la  protection  et  la  bien- 
veillance que  le  législateur  veut  assurer  aux  autres. 

La  loi  reconnott  aujourd'hui,  avec  les  deux  universités  de 
l'Etat,  deux  établissements  particuliers  du  même  genre  ;  c  est 
en  quelque  sorte  là-dessus  qu'elle  est  fondée.  Supposons  qu'il 
surgisse  un  nouvel  établissement  ou  qu'un  des  établissements 
existants,  pour  une  raison  quelconque,  cesse  de  concourir  à  la 
formation  du  jury;  dans  ce  cas,  la  loi  devient  inexécutable  et 
il  faudra  la  changer.  Ce  qui  prouve  qu'elle  doit  avoir  pour 
base,  non  pas  le  nombre  des  établissements,  mais  la  liberté 
elle-mèmei  La  liberté  suppose  ce  nombre  indéterminé  et  tVide- 
termitiable^  et  il  suflBt  de  le  Gxer  pour  qu'elle  disparoisse. 

On  répondra  que  la  loi  n'a  d'autre  but  que  d'assurer  la 
liberté,  et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'elle  met  les  deux 
universités  particulières  au  même  rang  que  les  deux  univer- 
sités de  l'Etat. 

Kous  le  reconnôissons  volontiers  et  nous  sommes  loin  de 
suspecter  l'intention  du  législateur.  Mais  il  ne  suflBt  pas  de 
reconnottre  quatre  établissements  au  lieu  de  deux  ;  car  c'est 
précisément  en  cela  que  gtt  l'erreur.  Il  ne  suflBt  pas  non  plus 
de  leur  attribuer  les  mêmes  droits  de  la  manière  qu'on  l'a  fait; 
car  cette  prétendue  égalité  est  une  source  d'inquiétude,  d'em- 
barras et  de  crainte  légitime  pour  les  jeunes  gens  et  pour  les 
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parents.  Une  égalité  quelconque,  une  égalité  matérielle  sur- 
tout, n*est  pas  la  même  chose  que  la  liberté. 

La  science  9  de  son  câté,  ne  sauroit  s'accommoder  de  cette 
organisation.  Pour  qu'elle  soit  réellement  libre,  il  faut  qu'elle 
soit  certaine  d'être  reconnue  sans  distinction  de  personnes  et 
de  partis,  sans  qu'on  ait  le  droit  de  lui  demander  d'où  elle 
vient  et  par  quels  moyens  elle  a  été  acquise. 

Mais  quel  est  donc  l'arrangement  que  la  liberté  semble  ré- 
clamer? Examinons. 

Jusqu'à  présent,  c'est  l'Etat  qui  a  cru  devoir  se  réserver  le 
droit  de  donner  les  grades  et  les  diplômes;  et  il  faut  en  con- 
venir, c'est  pour  une  bonne  raison;  car  le  grade  confère  un 
droit  civil.  Avec  le  diplôme  de  docteur,  le  jeune  homme  est 
admis  à  exercer  dans  la  société  une  profession  honorable  et 
lucrative,  à  l'exclusion  de  ceux  qui  n'ont  pas  ce  diplôme. 
Sans  ce  droit,  le  gouvernement  n'auroit  pas  à  s'occuper  des 
examens  et  des  grades»  Des  institutions  particulières  confè- 
rent librement  des  grades  en  philosophie,  en  théologie, 
en  droit  canon ,  d'après  un  mode  d'examen  et  de  promo- 
tion qu'elles  se  choisissent  elles-mêmes;  et  l'on  ne  doute  pas 
que  cela  se  pratique  aussi  régulièrement ,  aussi  équitable- 
ment,  qu'on  pourroit  le  faire  avec  un  jury  quelconque.  Per- 
sonne ne  songe  et  ne  peut  songer  k  le  leur  défendre;  c'est  le 
résultat  naturel  du  régime  de  liberté.  De  leur  côté,  les  sociétés 
littéraires,  scientiflques,  etc.,  ont  aussi  leurs  diplômes  et  leurs 
titres  ,  qu'elles  confèrent  d'après  des  règlements  et  des  statuts 
qu'elles  ont  adoptés. 

Supposons  maintenant  qu'une  institution  particulière  de- 
mande au  pouvoir  un  droit,  un  avantage  quelconque ,  en  fa- 
veur des  jeunes  gens  à  qui  elle  confère  un  grade  acadé- 
mique, dans  une  matière  qui  intéresse  la  société  civile;  que 
devra  faire  l'Etat?  La  raison  dit  qu'il  voudra  s'assurer  que  ce 
grade  se  confère  après  un  examen  sérieux  par  des  juges  com- 
pétents, et  qu'il  peut  être  regardé  comme  un  certificat  véri- 
table de  capacité;  et  cette  assurance,  il  tâchera  de  l'acqué- 
rir soit  en  assistant  à  l'examen  ,  soit  en  interrogeant  à 
son  tour  les  jeunes  aspirants.  Supposons  qu'une  deuxième, 
une  troisième  institution  particulière  fassent  une  demande 
semblable  au  gouvernement;  sa  réponse  naturellement  sera 
la  même  :  il  exigera  que  les  diplômes,  conférés  par  elles,  cons- 
tatent d'une  manière  satisfaisante  et  le  mérite  des  sujets  qui  les 
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obtiennent,  et  la  hauteur  des  études  qui  s'y  font,  etc.  Qu'auroît* 
il  à  faire  de  plus?  Lui  viendroit-il  à  l'idée  de  réunir  les  exami- 
nateurs et  les  jeunes  gens  de  ces  deux  ou  trois  établissements, 
pour  organiser  entr'eux  un  examen  commun  et  général?  Il 
est  évident  que  ce  seroît  organiser  une  lutte  entre  les  établis- 
sements, et  qu'au  lieu  de  la  liberté,  la  jeunesse  n'y  trouve- 
roit  que  l'embarras,  la  contrainte,  les  obstacles  et  les  difficul- 
tés. Supposons  encore  que  l'Etat  ait  lui-même  un  ou  plu- 
sieurs établissements  de  ce  genre;  qu*aura-t-ll  à  faire  si  ce 
n'est  d'user  de  tous  ses  moyens  pour  en  faire  des  écoles  mo- 
dèles pour  les  autres,  et  de  les  soumettre,  quant  à  la  colla- 
tion des  grades  académiques,  à  des  statuts  sages  et  sévères  qui, 
tout  en  laissant  une  pleine  liberté  aux  jeunes  aspirants  et  en 
leur  inspirant  la  confiance  nécessaire,  leur  ôtent  tout  es- 
poir d'arriver  aux  diplômes  sans  un  mérite  réel,  sans  des 
études  sérieuses  et  approfondies?  Pour  quelle  raison  et  dans 
quel  but  songeroit-il  è  créer  une  commission  générale  et 
centrale ,  chargée  d'examiner  les  aspirants  de  tous  ces  éta- 
blissements? 

Tout  le  monde  sait  de  quelle  manière  et  par  quelles  circons- 
ces  le  système  du  jury  central  et  des  jurys  combinés  est  né  chez 
nous.  Nous  faisions  Tessai  d'une  liberté  nouvelle;  et  mal- 
heureusement c'est  sur  le  terrain  de  la  politique  que  l'expé- 
rience a  dû  se  faire.  L'intérêt  de  la  science  n'a  pu  être  consulté 
seul,  et  l'esprit  de  parti  s'est  mêlé  forcément  h  tout  ce  qui  a 
été  tenté  en  cette  matière.  Là  est  la  vraie  source  du  mal  et 
des  difficultés  que  nous  avons  rencontrées  jusqu'aujourd'hui. 
La  liberté  de  l'enseignement  d'une  part  et  le  droit  civil  atta- 
ché aux  grades  académiques  de  l'autre,  ont  mis  le  gouverne- 
ment, sous  tous  les  ministères  que  nous  avons  eus,  dans  la  né- 
cessité d'imaginer  une  mesure  générale  et  commune;  et  jus- 
qu'ici on  ne  s'est  pas  avisé  de  changer  le  système  adopté;  mais 
on  a  cru  devoir  se  borner  à  le  modifier,  comme  on  l'a  fait  et 
comme  on  veut  encore  le  faire  dans  ce  moment. 

Si  l'Etat,  dans  le  système  du  jury  central,  avoit  pu  le  com- 
poser exclusivement  démembres  étrangers  aux  établissements 
rivaux  et  à  renseignement,  ce  mode  d'examen  auroit  été  sujet 
à  beaucoup  moins  d'inconvénients;  mais  on  a  compris  dès  le 
commencement  que  cela  étoit  impossible.  Un  bon  examen  ne 
peut  se  faire  que  par  ceux  qui  enseignent,  par  les  professeurs. 
Ce  sont  eux  seuls  qui  peuvent  connottre  et  qui  connoissent 
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leurs  élèves  et  qui  sont  en  état  d'apprécier  leur  mérite;  sans 
compter  qu'eux  seuls  possèdent  &  fond  les  branches  sur  les- 
quelles rinterrogation  doit  avoir  lieu.  Les  hommes  les  plus 
instruits  ne  pourroicnt  les  remplacera  cet  égard.  Aussi  est-ce 
exclusivement  de  professeurs  que  se  compose  le  jury  d'après 
le  nouveau  projet  de  loi;  et  certes,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  pas 
d'objection  à  faire.  Le  mal  est  que,  dans  ce  mode  d'organisation, 
on  est  obligé  1^  de  compter  les  établissements,  sans  pouvoir 
néanmoins  les  compter  tous,  et  2''  de  les  mettre  aux  prises 
les  uns  avec  les  autres:  d'où  résulte  une  lutte  qui  compromet 
la  liberté  des  principaux  intéressés ,  r.'est-à-dire ,  des  jeunes 
gens,  ou  un  système  de  connivence  mutuelle,  qui  réduit  Texa- 
men  à  zéro  et  qui  ne  peut  que  favoriser  la  médiocrité  et 
l'ignorance,  aux  dépens  de  la  science  véritable. 

Il  nous  semble  donc,  en  raisonnant  toujours  d'après  notre 
Constitution  et  la  liberté  de  l'enseignement,  qu'il  faut  laisser  h 
tout  établissement,  réunissant  le  personnel  et  les  moyens  d'ins- 
truction nécessaires,  le  droit  de  délivrer  à  la  jeunesse  qui  le  fré- 
quente les  certificatsde  capacité  qu'elle  peut  mériter,  de  con- 
férer les  grades  et  les  diplômes  exigés  pour  l'exercice  public  de 
certaines  professions.  Tout  ce  que  l'Etat  parott  avoir  h  faire, 
c'est  de  veiller  à  ce  que  les  examens  soient  sérieux  et  suffi- 
samment sévères,  et  d'exiger  que  les  établissements  par- 
ticuliers qui  désirent  jouir  de  ce  droit,  se  soumettent  aux  rè- 
glements qu'il  établit,  en  cette  matière,  dans  ses  propres 
établissements. 

Liberté  entière,  liberté  pour  tout  le  monde,  liberté  pour 
les  établissements  présents  et  futurs;  mais,  en  ce  qui  con- 
cerne la  collation  des  grades  auxquels  des  droits  civils  sont 
attachés,  surveillance  active  et  sévère  de  la  part  de  l'Etat.  Le 
mode  de  cette  surveillance  pourroit  se  roodifler  successive- 
ment d'après  les  leçons  de  l'expérience  ;  mais  il  laisserait 
toujours  la  liberté  intacte. 

Nous  voudrions  étendre  cette  organisation  à  l'enseignement 
moyen  comme  au  haut  enseignement.  Les  athénées,  les  petits 
séminaires,  les  collèges  vraiment  complets  délivreroient  aux 
étudiants,  qui  l'auroient  mérité  après  l'achèvement  de  leur 
cours,  les  certificats  nécessaires  pour  leur  admission  aux  uni- 
versités ;  et  ceux  de  ces  établissements  qui  posséderoient  un 
véritable  cours  de  littérature  et  de  philosophie  et  qui  pour- 
rcient  le  prouver  par  le  fait ,  conféreroient  également  les 
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grades  et  les  diplômes  en  cette  matière.  Ils  empièteroient 
ainsi,  dira-t-on,  sur  les  universités  ;mais  quels  empiétements 
peut-il  y  avoir  sous  le  régime  d*une  entière  liberté  ?  Dans 
les  établissements  de  TEtat,  où  l'enseignement  est  réglé  par 
la  loi,  il  pourroit  y  avoir  empiétement.  Mais  dans  les  établis^ 
sements  libres,  ou  tout  dépend  de  la  volonté  et  du  but  de  ceux 
qui  les  dirigent,  il  est  évident  qu'on  ne  pourroit  fixer  de  li- 
mites sans  attaquer  le  droit  constitutionnel,  en  vertu  duquel 
ils  existent. 

Les  avantages  attachés  au  mode  que  nous  proposons,  nous 
semblent  considérables.  D*abord ,  la  liberté  seroit  entière  et 
véritable;  VEtat  n'auroit  plus  à  concilier  le  droit  dcsuns  avec 
le  droit  des  autres;  son  embarras  cesseroit,  quant  aux  éta- 
blissements; et  les  passions  politiques  ne  trouveroient  plus, 
soit  à  la  tribune,  soit  dans  la  presse,  cet  aliment  de  discorde 
que  la  question  des  examens  et  des  grades  académiques  leur 
fournit  presque  sans  discontinuer.  D'un  autre  côté,  les  jeunes 
gens,  pouvant  achever  leur  cours  de  philosophie  au  collège, 
demeureroient  plus  longtemps  sous  les  yeux  et  la  surveillance 
de  leurs  parents  ;  et  ceux  d'entre  eux  qui  se  destinent  h  l'é- 
tude du  droit  ou  de  la  médecine ,  abrégeroient  d'autant  leur 
cours  à  l'université  ;  c'est*-à-dire  que  leur  émancipation  com- 
menceroit  un  peu  plus  tard  (ce  qui  seroit  un  bien  pour  les 
mœurs  et  pour  les  principes);  et  que  leurs  parents  diminue- 
roient  considérablement  la  dépense  qu'ils  ont  à  faire.  Ce  n'est 
pas  tout  :  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  font  un  cours  de 
philosophie ,  ne  pourroit  qu'augmenter  ;  car  il  est  évident 
que,  s'ils  trouvoient  le  moyen  de  le  faire  sans  se  déplacer,  sans 
que  leurs  familles  eussent  besoin  de  les  livrer  à  eux-mêmes 
et  de  les  envoyer  au  loin,  plusieurs  de  ceux  qui  se  bornent 
aujourd'hui  à  un  simple  cours  d'humanités  ou  à  un  cours  in- 
dustriel, seroient  tentés  de  s'élever  plus  haut  et  de  prendre 
quelque  grade.  Ce  qui  constitueroit  un  progrès  véritable,  dont 
la  science  n'auroit  qu*à  se  louer. 

Il  est  vrai  que,  d'un  autre  côté,  ce  régimede  liberté  semble- 
roit  devoir  contribuer  k  la  diminuation  du  nombre  des  jeunes 
gens  aux  universités,  en  ce  que  la  fréquentation  d'une  de  leurs 
facultés  cesseroit  d'être  obligatoire.  Mais  bi  ce  résultat  est 
possible  (chose  que  nous  ne  voudrions  pas  absolument  contes- 
ter), il  ne  semble  pas  tout-à-fait  probable.  Car  si  le  nombre 
total  des  étudiants  en  philosophie  croissoit ,  il  est  h  prévoir 
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qi]e  celui  des  vocations  aux  études  de  droit,  de  médecine,  etc., 
augmenteroit  en  proportion ,  d'autant  plus  que  ces  éludes  ne 
coûteroient  plus  sicher  aux  parents.  Cette  diminution  de  dé- 
penses est  eti  effet  un  point  important,  et  nous  ne  mf*ttons 
pas  en  doute  qu'elle  ne  contribuât  sensiblement  à  la  fréqucn- 
talion  des  cours  universitaires. 

Parlerons-nous  de  l'émulation  que  ce  régime  de  liberté  ne 
manqueroitpas  d'exciter  et  du  bien  qui  en  résulteroit  pour  la 
.«cienceet  pour  les  principes?  Supposons,  par  exemple,  qu'une 
bonne  faculté  de  philosophie  se  trouvât  à  c6té  de  celle  de 
runiversité  de  Gand,  une  autre  à  côté  de  celle  de  l'université 
libre  de  Bruxelles  ;  il  est  à  croire  que  les  professeurs  des  éta- 
blissements existants  s'observeroienl  mieux  et  que  leur  en- 
seignement ne  donneroit  point  lieu  aux  plaintes  que  nous 
entendons  aujourd'hui,  et  aux  fâcheux  débats  qui  en  sont  la 
suite.  Dans  tous  les  cas,  les  parents  scroient  libres  et  ils  au- 
roient  un  choix  à  faire,  sans  avoir  besoin  de  se  séparer  de 
leurs  enfants  et  sans  augmentation  de  frais. 

A  l'appui  de  ces  observations,'nous  prions  le  lecteur  de  re* 
marquer  que ,  dans  renseignement  ecclésiastique,  le  cours 
de  philosophie  est  aujourd'hui  séparé  du  cours  de  théologie. 
Auparavant  ils  étoient  réunis  dans  le  grand  séminaire.  Nos  évé- 
ques,  à  l'époque  de  la  réorganisation  de  leurs  petits  sémi- 
naires en  1829,  ont  jugé  bon  d'y  attacher  le  cours  de  philo- 
sophie avec  les  belles-lettres  et  les  sciences;  la  théologie, 
c^est-à'dire,  la  dogmatique,  la  morale,  le  droit  canon,  l'Ecri- 
lure-Sainte,  l'histoire  ecclésiastique,  la  liturgie,  s'enseignent 
dans  les  grands  séminaires  ;  et  une  expérience  de  près  de 
trente  ans  a  suffisamment  justifié  cette  organisation. 

On  nous  objectera,  pour  le  fond  de  la  question,  que  si,. 
chaque  établissement  jouissoit  du  droit  de  délivrer  les  certi-"^ 
ficats  de  capacité,  de  conférer  les  grades  et  les  diplômes  pour 
les  branches  qu'on  y  enseigne,  tous  les  établissements  seroient 
tentés  de  se  montrer  indulgents,  afin  d'attirer  un  plus  grand 
nombre  d'élèves,  et  que  ce  seroit  donner  lieu  au  renouvelle- 
ment d'anciens  abus.  Mais  outre  que  les  abus  ne  manquent 
pas  aujourd'hui  et  que  c'est  pour  cette  raison  même  qu'on 
n'ose  proposer,  en  cette  matière,  que  des  mesures  provisoires, 
nous  dirons  qu'il  ne  seroit  pas  difficile  d'augmenter  au  besoin 
la  sévérité  des  règlements,  et  que  les  établissements  qui  né- 
gligeroient  de  s'y  Conformer,  perdroient  par  là  même  le  droit 
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de  conférer  les  grades.  Le  fond  de  ces  règlements  consisteroit 
en  ce  que  l'Etat  déterroineroit  comme  aujourd'hui  la  nature 
et  le  nombre  des  branches  formant  la  matière  des  examens,  et 
que  les  jeunes  gens  seroient  interrogés  en  public  sous  sa  sur- 
veillance immédiate.  Ils  seroient  généraux  et  s'applîqueroienl 
à  tout  établissement  qui  Youdroit  s'engager  à  les  observer. 

*Tel  seroit  ce  système  en  gros*  et  nous  croyons  devoir 
laisser  les  développements.  Il  doit  rencontrer  des  obstacles 
dans  l'organisation  actuelle;  il  en  rencontrera  auprès  des 
hommes  et  auprès  des  choses.  Mais  comme  nous  le  croyons 
basé  sur  la  Constitution,  c'est-à-dire  sur  la  liberté,  et  propre 
h  écarter  la  plupart  des  difficultés  et  des  inconvénients  qu'on 
n'a  pu  éviter  jusqu'à  présent,  nous  osons  espérer  qu'il  unira 
par  être  compris  et  reconnu  comme  tel. 


OEUVRE  DE  L'OBSERVATION  DU  DIMANCHE 
A  BRUXELLES. 

CIRCULAIRE  DU  COMITÉ  CENTRAL.   RéGLEMBiNT. 

Bruxelles  y  le  20  mars  1856. 

Messieurs,  ,.    . 

L'esprit  d'association  a  pris  de  nos  jours  un  essor  exlraordmaire  î 
on  s'associe  partout  et  pour  tout.  La  Providence  réserve  des  bénédic- 
tions particulières  et  donne  une  force  invincible  à  l'union  contractée 
pour  le  bien.  Le  développement  de  Tassociaiion  fondée  dans  un  pays 
voisin  en  vue  de  ramener  les  hommes  à  l'observation  du  repos  du  Di- 
manche, est  là  pour  Tatlester.  .„     j   ,    n  1  • 

Cette  association  est  établie  déjà  dans  plusieurs  villes  de  la  Belgique. 
Bruxelles  éloit  en  retard,  la  lacune  est  comblée:  un  comité  de 
Tœuvre  s'est  constitué  le  1»  de  ce  mois.  .t.       .  ^  . 

Les  membres  de  Tassocialion  s'engagent  a  ne  pas  travadler  ni  faire 
travailler  sauf  les  exceptions  autorisées  par  la  loi  religieuse,  à  ne  pas 
étaler,  et  autant  que  possible,  à  ne  pas  vendre  ni  acheter  les  jours 
des  Dimanches  et  fêtes. 

I  e  comité  s'adresse  avec  confiance  à  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
il  fait  appel  à  tous,  parce  que  ce  n'est  pas  trop  du  concours  de  tous 
pour  donner  aux  ouvriers,  aux  pauvres,  aux  marchands,  ou  plutôt 
pour  leur  rendre  le  repos  et  les  grâces  du  Dimanche.  C'est  Faumône 
des  aumônes,  la  charité  des  charités,  c'est  l'œuvre  des  œuvres  puis- 
que c'est  l'œuvre  de  Dieu  même.         ,        ,.  .  .     „ 

L'association  a  non-seulement  un  but  religieux  et  moral,  elle  a 
encore  un  but  hygiénique  et  social.  L'ouvrier  ne  peut  travailler  sans 
relâche  :  il  fautqu'il  se  repose.  S'd  ne  le  fait  pas  le  Dimanche,  il  le  fera 
le  lundi,  une  triste  coutume  le  prouve.  Lorsque*  le  Dimanche  est  ob- 
servé le»  oufricr»  profitent  de  ce  jour  pour  be  fréqutnler,  pour  s  oc- 
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CQpd'  «te  leurs  enfants,  pour  B*amiiser  en  commun  et,  en  pratiquant 
la  loi  de  Dieu,  ils  forment  et  consolident  les  liens  de  la  famille. 

Pour  faire  partie  de  Tassociation,  il  suffit  d'adhérer  par  écrit  au 
r^Iement  de  l'œuvre  en  s*engagcant  à  s'y  conformer.  Les  adhésions 
août  reçues  au  local  des  réunions  du  comité,  rue  du  Parche- 
nio,  6. 

Le  Comité  central  de  Tœuvre  de  Tobservation  du  Dimanche: 

B-»  B.-G.  deGerlache;  —  Comte  de  Villermont:  —  A.  ïallois;  — 
G.  Heger  ;  —  Vicomte  Alf.  de  fieughem  ;  —  Id.  Le  Clercq;  —  d'Hen* 
decourt  ;  —  Comte  L.  «l*Urscl  ;  -  Ectors  ;  —  Le  grand  ;  —  Edouard 
Pèlre  ;  —  Paulis;  —  Baron  deUody  ;  —  Jacque;  —  G.  De  Decker  ; 
—  Vermeesch;  —  Yoncken;  —  Veromer  ;  —  D.  de  Garcia  de  la 
Vega. 

Héglement  de  Passociation  pour  l'observation  des  dimanches  et  des 
jours  de  fête,  établie  à  Bruxelles,  le  Itt  mars  18S6* 

Aet.  1.  Une  association  est  fermée  à  Bruxelles,  dans  le  but  de 
maintenir  et  de  faire  accroître,  par  l'exemple  et  par  la  persuasion, 
l'observation  des  dimanches  et  des  jours  de  fête. 

Art.  s.  L'association  est  dirigée  par  un  comité  central  ayant  le 
titre  de  Càmilé  pour  Cobservation  du  dimanche^  et  par  des  comités 
de  paroisse. 

Abt.  3.  Le  comité  central  est  composé  d*un  président,  d*un  vice- 
P  résident,  d'un  secrétaire,  d'un  trésorier  et  d'un  membre  délégué  par 
chaque  comité  de  paroisse. 

A&T.  4.  Les  comités  de  paroisse  sont  composés  d'un  président  et 
d*un  nombre  indérerminé  de  membres. 

A&T.  ÎS.  Les  devoirs  des  membre»  de  l'association  et  des  comités  se 
trouvent  indiqués  par  le  but  même  de  l'œuvre.  Ils  consistent  à  tra- 
vaifler  de  concert,  pour  qu'au  moyen  de  l'exemple  et  de  la  persua- 
sion, on  fôsse  de  plus  en  plus  pénétrer  dans  les  habitudes  de  la  fa^ 
mille,  le  respect  pour  les  jours  consacrés  au  Seigneur. 

Aet.  6.  Les  membres  de  l'association  se  font  un  devoir  de  ne  point 
tialer  les  marchandises,  de  ne  pas  vendre  ni  acheter,  et  de  ne  pas 
iravailler  ni  faire  travailler  les  jours  de  dimanche  et  de  fête,  sauf  les 
rxceptîons  autorisées  par  la  nécessité,  par  la  dispense  ou  par  un 
usage  légitime. 

Aet.  7.  Ils  favorisent  autant  quMls  le  peuvent  convenablement,  par 
leurs  commandes,  leurs  achats  et  leurs  recommandations,  les  ou- 
vriers qui  ne  travaillent  pas  et  les  marchands  qui  ne  vendent  pas 
habituellement  les  dimanches  et  les  jours  de  fête.  Cette  mesure  prise 
dans  Hntérêt  de  l'œuvre,  est  dictée  par  l'équité  même.  Il  convient, 
en  effel,  que  ceux  qui  observent  cette  loi^  si  moralisatrice  et  si  sociale, 
si  conforme  aux  principes  d*humanité  et  même  d*hygiène,  reçoivent 
une  espèce  d'indemnité  pour  les  bénéfices  qu'ils  sacrifient  à  leurs 
devoirs,  et  qu'ainsi  ils  se  trouvent,  au  moins  placés  pour  leurs  inté- 
rêts, au  niveau  de  ceux  qui  s'obstinent  à  maintenir  le  mal  si  grave 
qui  résulte  de  la  profauation  des  saints  jours. 

Abt.  8.  Ils  s'engagent  à  donner  toujours  aux  ouvriers  assez  de 
temps,  pour  que  rouvrage  qu'ils  commandent  puisse  être  tcrmiué 
sans  que  la  sanctification  des  saints  jours  soit  violée. 
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Art.  9.  En  cherchant  à  inlrodiiire  partout  le  vrai  chaînage  du  di-r 
manche,  ils  s'efForcent  aussi  de  faire  cesser  le  chômage  du  lundi,  qui 
est  une  cause  permanente  d*imrooralité,  de  malaise  et  de  désordres 
pour  la  clause  ouvrière. 

Art.  10.  Pour  faire  partie  de  Tassocialion,  il  suffit  d*adhérer  au 
présent  règlement.  On  peut  envoyer  son  adhésion  soit  au  comité  cen* 
tral,  soit  à  un  comité  de  paroisse. 


SÉPARATION  DES  ENFANTS  DES  DEUX  SEXES 
DANS  LES  ÉCOLES. 

CIIICULAIRB  PB  M"   L'ÉVÊQUE   DE  BRUGES   AUX    D1BECTBURS 

DBS   ÉCOLES  CHARITABLES   ET  AUX    INPECTEURS 

ECCLÉSIASTIQUES. 

Pruges,  le  1»  Féyrîer  18B6. 
Messieurs, 

Depuis  un  demi-siècle  il  existe  dans  notre  diocèse  un  grand  nombre 
d- écoles,  où  des  sœurs  de  charité  et  de  pieuses  filles  enseignent  aux 
pauvres  garçons  le  catéchisme,  la  lecture,  récriture,  et  un  métier. 
Le  clergé  s^est  donné  des  peines  immenses  pour  créer  ces  établisse- 
ments, et  pour  y  attirer  les  enfants  pauvres,  dont  Téducation  étoit 
non  seulement  abandonnée,  mais  rencontrolt  de  grands  obstacles 
dans  Finsouciance  et  dans  les  préventions  des  familles  indigentes. 
Grâces  aux  sacrifices  qui  ont  été  faits  pour  cet  objet,  et  au  zèle  qui  a 
été  déployé  à  cette  fin,  des  milliers  de  pauvres  enfants  qui  erroient 
le  long  des  voies  publiques,  ou  qui  maraudoient  dans  les  bois,  ont 
été  retirés  de  leur  triste  état,  et  sont  devenus  de  bons  citoyens  et  de 
bons  chrétiens. 

La  loi  de  1842,  en  réglant  Tinstruction  primaire,  a  eu  pour  but  de 
consolider  et  d'étendre  ce  bien,  et  non  pas  de  le  détruire.  Nous  dé- 
sirons donc  que  cette  œuvre  se  consolide,  et  que  nos  instiuiiions 
charitables,  tenues  par  les  sœurs  de  charité,  continuent  à  recueillir 
et  à  instruire  les  garçons  pauvres  de  notre  diocèse,  et  nous  enga- 
geons le  clergé  à  ne  point  laisser  refroidir  le  zèle  qu'il  a  déployé 
jusqu'ici  pour  procurer  un  peu  d'éducation  à  ces  malheureux,  qui 
sont  abandonnés  de  tout  le  monde,  dès  que  TEglise  ne  les  soigne 
pas. 

Une  mesure  fort  sage,  mais  qui  a  été  mal  appliquée,  tend  à  com- 
promettre ce  grand  bien,  et  nous  oblige  à  vous  donner  quelques 
explications. 

Nos  seigneurs  les  Evèques  de  Belgique,  dans  V Instruction  Pas- 
toraie,  qu'ils  ont  publiée  dans  leurs  diocèses  le  26  janvier  1847, 
pour  régler  le  concours  du  clergé  a  la  loi  du  23  septembre  1842, 
relative  à  l'instruction  primaire,  ont  fortement  insislé  sur  la  néces* 
site  de  séparer  les  enfants  des  deux  sexes,  dans  les  écoles  soumises 
à  la  loi.  A  l'appui  de  cette  règle,  ils  ont  cité  les  décisions  prises  au- 
trefois dans  les  synodes  de  la  province  ecclésiastique  de  Malines^  qui 
jouissent  encore  d'une  grande  autorité  parmi  nous. 
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Koiis  D^entendoQS  ni  abroger  ce  prîDcipe  salutaire,  ni  en  res- 
treindre Tapplicalion  raisonnable  :  mais  nous  croyons  devoir  nous 
opposer  à  ce  que  qu'on  en  fasse  une  application  désastreuse  pour 
les  enfants  indigents. 

I^  séparation  des  sexes,  Messieurs,  entraîne  trois  conséquences, 
ou  suppose  trois  effets  :  Le  premier,  que  les  jeunes  garçons  soient 
instruits  dans  des  locaux  séparés  des  locaux  où  sont  instruites  les 
jeunes  filles  ;  le  second,  que  les  instituteurs  n'acceptent  point  de 
jeunes  filles  dans  leurs  écoles,  surtout  lorsqu'elles  ont  atteint  un 
ceruin  âge;  le  troisième,  que  les  institutrices  soient  délifrées , 
autant  que  possible,  de  l'obligation  d'instruire  des  garçons. 

Le  premier  effet  du  principe  est  atteint  dans  toutes  nos  écoles 
charitables  sans  exception.  Si  des  maisons  religieuses  donnent  en* 
core  l'instruction  à  des  filles  et  à  des  garçons,  c'est  toujours  dans 
des  locaux  séparés  où  ils  sont  complètement  isolés  les  uns  des 
autres. 

Le  second  effet,  qui  est  plus  essentiel  endore  et  qui  He  peut  guère 
se  réaliser  que  dans  les  écoles  communales,  n'a  pas  encore  été  ob- 
tenu partout.  Nous  espérons  qne  le  Gou7ernement  s'efforcera  de 
Tobtenir  le  plus  tôt  possible. 

Le  troisième  effet  qui  est  secondaire,  et  que  l'Instruction  pastorale 
du  26  janvier  1843,  ne  recommande  que  dans  les  cas  où  la  chose  est 
fiacile,  où  elle  ne  présente  pas  d'inconvénient,  a  été  considéré  à  tort 
par  quelques  agents  de  l'autorité,  comme  Teffet  principal  à  pour- 
suivre, et  a  donné  lieu  à  des  mesures  dont  les  suites  sont  déplorables. 

Des  écoles  de  charité  où  les  sexes  étoient  parfaitement  séparés, 
selon  le  vœu  de  l'épiscopat ^  ont  été  forcées  de  renvoyer  les  pauvres 
garçons  qu'elles  formoient,  parce  que  ces  écoles  étoient  tenues  par 
des  institutrices  religieuses,  et  non  point  par  des  instituteurs  ;  et 
ces  garçons  renvoyés  sans  pitié,  sont  retombés  dans  l'abandon,  dont 
la  charité  de  leurs  pasteurs  les  avoit  tirés. 

G*est  là  une  application  malheureuse  du  principe  de  la  séparation 
des  sexes  dans  les  écoles  ;  application  que  nous  ne  pouvons  ni  ap» 
prourer,  ni  même  tolérer  dans  les  écoles  qui  dépendent  de  nous. 

Jamais,  Messieurs,  tes  garçons  pauvres  ne  doivent,  ni  ne  peuvent 
être  renvoyés  des  écoles  de  charité  tenues  par  des  religieuses,  lors- 
qu'on prévoit  qu'après  leur  départ,  ils  seront  privés  de  toute  instruc- 
tion et  de  toute  éducation,  soit  parce  que  les  locaux  de  la  commune 
sont  insuffisants,  soit  parce  que  les  maîtres  y  manquent,  soit  pour  un 
autre  motif  quelconque. 

Le  premier  but  de  nos  écoles  est  de  moraliser  la  jeunesse,  et  lors- 
que ce  but  est  manqué,  aucune  compensation  n'est  possible  pour  nos 
établissements  charitables,  ni  dans  un  foible  subside  de  l'Ëtat,  ni  dans 
les  encouragements  de  l'inspection  civile,  ni  dans  aucun  autre  avan- 
tage que  l'on  pourroit  se  promettre. 

Comme  l'application  du  principe  de  la  séparation  des  sexes  a  don- 
né lieu,  à  notre  insu  et  contre  la  volonté  de  la  loi,  dans  plusieurs 
localités  considérables,  au  déplorable  abus  de  priver  les  garçons 
pauvres  de  toute  instruction,  nous  défendons  aux  écoles  chahtablea 
da  diocèse,  de  renvoyer  ou  de  refuser  jamais  les  garçons  pauvres, 
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par  écrit  de  l'inspection  ecclésiastique,  qui,  dans  cette  matière  déli- 
cate, n'agira  pas  sans  nous  avoir  consulté  pour  chaque  cas  particu- 
lier. Nous  désirons  même  que  dans  les  localités  où  les  garçons  ont  été 
renvoyés  et  ne  fréquentent  plus  aucune  école,  nos  institutions  cha- 
ritables les  reprennent  au  plus  tôt,  après  avoir  demandé  l'avis  de 
l'inspection  ecclésiastique,  qui  connoU  nos  intentions.  Il  nous  seroit 
très- pénible  d'apprendre  qu*à  l'avenir,  comme  par  le  passé,  des  cen- 
taines déjeunes  gens  malheureux  ont  été  jetés  dans  l'oisiveté  et  con- 
damnés à  l'ignorance,  sous  prétexte  de  sauvegarder  une  mesure  utile 
en  elle-même,  mais  souvent  mal  comprise  et  mal  appliquée. 

La  première  fois  que  nous  avons  eu  connoissance  de  ce  déplorable 
abu$|  qui  compromettoit  l'éducation  de  sept  à  huit  mille  enfants 
pauvres  de  notre  diocèse,  nous  avons  cru  devoir  le  signaler  à  l'at- 
tention de  m.  le  Gouverneur  de  la  Flandre-Occidentale,  qui  nous  a 
déclaré  que,  loin  d'être  conformes  aux  intentions  du  Gouvernement, 
ces  mesures  désastreuses  y  étoient  positivement  contraires. 

Comme  les  réclamations  particulières  que  nous  avons  faites  jusqu'i- 
ci n'ont  pas  mis  fin  au  mal,  nous  nous  croyons  obligé  de  vous  le  si- 
gnaler par  cette  Circulaire,  et  de  l'arrêter  par  une  défense  expresse. 

Si  jamais  des  agents  inférieurs  de  l'administration  menaçoient  nos 
écoles  charitables  de  leur  retirer  les  petits  subsides  qu'elles  ob- 
tiennent, ou  de  leur  infliger  d'autres  mesures  de  rigueur,  dont  l'ap- 
plication n'appartient  qu'à  l'autorité  sufiérieure,  que  les  maîtresses 
ne  se  laissent  point  forcer  la  main,  mais  qu'elles  préviennent  l'inspec^ 
tion  ecclésiastique  de  la  position  qu'on  leur  fait. 

11  est  bien  entendu  qu'aucune  école  charitable  de  notre  diocèse  ne 
peut  ni  accepter,  ni  refuser  l'inspection  civile  ou  le  patronage  com- 
munal, sans  avoir  pris  notre  avis,  par  l'intermédiaire  de  rinvpeclion 
ecclésiastique,  et  que  les  écoles  charitables,  tenues  par  des  religieuses, 
même  lorsqu'elles  sont  adoptées  ou  patronées,  peuvent  garder  les  pe- 
tits garçons  jusqu'à  l'âge  de  7  ans,  fixé  par  la  loi  pour  les  recevoir 
dans  les  écoles  communales. 

Nous  recommandons  de  nouveau  au  zèle  du  clergé  l'instruction  des 
enfants  panvres,  et  surtout  des  garçons,  pour  l'éducation  desquels  le 
Gouvernement  et  les  communes  n'ont  ni  assez  d'écoles,  ni  assez  de 
maîtres,  ni  assez  de  fonds. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la  plusdistin 
guée  et  de  mon  dévouement  le  plus  sincère.  , 

t  JEAN-BAPTISTE,  Evêque  db  Bruges, 

SANGTI  PATRIS  NOSTRI  CLEMENTIS  ROMANI 
EPISTOL-S;  BINiE  DE  VIRGINITATE, 

SYEIACB,  ETC.  QUAS  BDID1T  JOANNBS  ThBODORCS  BbBLEN, 
IN  DNIYBRSITATE  CATH.  LOV.  PrOFESSOR. 

L'Orient  qui  fut  pendant  tant  de  siècles  le  foyer  des  lumières,  et  qii 
depuis  l'envibissement  de  l'islamisme  a  été  plongé  dans  d'épaisses  té 
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fièfires,  aperçu,  an  milieu  des  commotions  dont  il  Put  le  théâtre  et  par 
l'ignorance  qui  en  est  la  suite,  une  partie  des  immenses  trésors  de  lit- 
léralure  chrétienne,  dont  FEglise,  longftemps  florissante,  Tavoit  enri- 
chi. Depuis  quelques  années,  les  savants  de  TËurope  fouillent  avec 
ardeur  et  avec  succès  ses  ruines  qui  recouvrent  tant  de  monuments, 
retrouvent  et  rendent  à  la  lumière  de  nombreux  débris  de  sa  science 
reli{peuse,  jadis  si  pure  et  si  brillante.  Ces  découvertes  sont  double- 
ment précieuses  :  comme  elles  attestent  renseignement  calholiiiue 
des  premiers  siècles  et  sa  conformité  avec  renseignement  immuable 
de  rfiglise-Mère.  elles  contribueront  à  ramener  à  la  foi  primitive 
rOrîent  qui  se  réveille,  et  convaincront  le  protestantisme  qui  se  dissout, 
de  la  source  apostolique  et  de  la  constante  immutabilité  de  la  tradi- 
tion catholique.  Il  se  passe  a  ce  sujet  quelque  chose  de  providentiel: 
tandis  que  les  armées  catholiques  et  protestantes  marchent  au  secours 
delà  puissance  musulmane  qui  opprima  si  longtemps  TOrient,  contre 
irae  autre  puissance  qui  menaçoit  de  remplacer  l'oppression  mou- 
rante par  une  oppression  plus  dure,  quoique  moins  inhumaine ,  les 
savants  protestants  comme  les  savants  catholiques  s'efForcenC  de 
rendre  à  TOrient  chrétien  ses  trésors  de  science  religieuse ,  comme 
les  armes  et  la  diplomatie  â  assurer  sa  liberté. 

Parmi  ces  découvertes,  celle  qui  fait  Tobjet  du  travail  de  M.  Beelen, 
mérite  d'être  placée  au  premier  rang  à  cause  de  Tantlquité  du  monu- 
ment et  de  son  Importance. 

Us  Emstoljb  bina  db  Virginitatb  ont  pour  auteur  St.  Clément 
de  Rome,  le  disciple  de  Tun  des  premiers  succesi^eurs  de  St.  Pierre 
dans  le  gouvernement  de  TËglise  universelle,  c'est-à-dire  un  Père 
Apostolique,  un  témoin  de  l'enseignement  des  Apôtres.  Le  nom  elle 
rang  de  l'auteur,  la  réputation,  l'autorité  dont  il  jouit  dans  TEglise, 
donnent  à  ces  deux  épitres  un  haut  intérêt  que  relève  encore  les  ma- 
tières qui  y  sont  traitées. 

La  première  de  ces  éptlres  renferme  l'éloge  de  Tétat  de  virginité, 
éloge  fondé  sur  les  Ecritures,  sur  l'enseignement  de  N.  S.  J.  C. 
Jid  seconde  renferme  des  conseils,  des  préceptes  sur  les  moyens  d'at- 
teindre et  de  conserver  la  sainteté  de  cet  état.  St.  Clément  nous  y 
retrace  tous  les  soins,  toutes  les  précautions  que  prenoient  les  pre- 
miers chrétiens  qui  se  vouoient  à  la  virginité ,  pour  garder  intact  ce 
précieux  trésor  que  nous  portons  dans  des  vases  d^argile,  et  pour 
édifier  les  fidèles  et  pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  la  part 
des  païens.  Ces  épttres  nous  peignent  avec  une  admirable  simplÎQÎté 
les  mceurs  primitives  de  TEglise,  les  pieuses  observances  des  fidèles 
dans  leurs  réunions,  les  rites  de  l'Eglise  naissante.  En  outre,  elles 
font  mention  des  principaux  dogmes  catholiques ,  de  l'institution  des 
sacrements,  de  l'Eucharistie,  de  la  foi ,  de  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres  et  de  la  grâce,  de  la  TT.  SB.  Trinité,  de  l'Incarnation,  etc. 

M.  le  professeur  Beelen  qui  est  aussi  profond  théologien  qu'habile 
philologue,  dans  de  savantes  notes  a  soin  de  relever  ces  passages, 
de  les  faire  remarquer,  de  les  expliquer  et  de  les  opposer  aux  nova- 
teurs. H  nous  fait  ainsi  toucher  du  doigt  toute  l'utilité,  toutes  les 
ressources  que  la  doctrine  catholique  et  l'étude  de  la  théologie  peu- 
vent retirer  de  ce  précieux  monument  de  la  tradition. 
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Comment  ces  deux  lettres  ont-elles  été  retrourées,  et  quelles  cff-* 
constances  ont  amené  M.  Beclen  à  les  éditer  de  nouveau? 

Mon-sf  ulement  le  texte  original  de  ces  deux  lettres,  le  texte  grec,s*ë- 
toit  perdu,  mais  la  version  syriaqueétoit  inconnue  en  Europe,  biea 
qu'elle  ne  le  fût  point  aux  Orientaux,  comme  le  témoigne  Mgr.Sambiri, 
patriarche  catholique  d*Ântiocbe .  dans  une  lettre  écrite  à  ce  sujet  à 
notre  savant  professeur.  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  un  savant 
du  nom  de  Wetstein,  habitant  Amsterdam,  occupé  k  donner  une 
édition  du  Nouveau  Testament  et  recherchant  dans  ce  but  un  grand 
nombre  de  textes,  reçut  de  Tambassadeur  anglais  à  Constantinople, 
deux  manuscrits  syriaques  qu'il  s'étoit  procurés  â  Alep.  L'un  de  ces 
deux  manuscrits  contenoit ,  outre  quelques  livres  du  Nouveau  Tes* 
tamenty  les  deux  épitres  de  St.  Clément  aux  Vierges.  Ce  dernier  ma* 
nuscrit,  comme  le  porte  une  épigraphe,  est  l'œuvre  d'un  pieui 
moine  qui  l'acheva  l'an  1470  de  notre  ère. 

Wetstein  st  bâta  de  publier  la  partie  du  second  manuscrit  qui  ren- 
ferme les  deux  épitres  de  St.  Clément,  et  y  joignit  une  traduction  la- 
tine. Cette  découverte  émut  les  savants  ;  bientôt  quelques-uns  con- 
testèrent l'authenticité  de  ces  lettres;  Wetstein  y  répondit  ;  mais  la 
mort  Tempécha  de  réfuter  la  réplique  de  ses  adversaires. 

M.  Le  professeur  Beelen  reprend  la  tâche  que  Wetstein  n'avoit 
fait  qu'ébaucher,  il  répond  non-seulement  aux  premiers  contradic- 
teurs, mais  encore  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  l'authenticité  de 
ces  lettres.  Appuyé  sur  le  témoignage  de  St.  Epiphane  et  de  St.  Jé- 
rôme, il  discute  et  réduit  à  néant  toutes  les  objections  de  ses  adver- 
saires. M.  Beelen  apporte  encore  à  l'appui  de  ces  deux  témoignages, 
un  fragment  de  la  première  épure  aux  Viergeê^  découvert  nouvel- 
lement dans  un  monument  du  V]«  siècle,  et,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  une  lettre  de  Mgr.  Samhiri  qui  atteste  que  ces  deux  épitres 
sont  connues  des  écrivains  syriens. 

Après  avoir  exposé  avec  une  admirable  lucidité  et  vigueur  de  lo- 
gique ces  arguments  extrinsèques,  le  savant  professeur  expose  les 
arguments  instrinsèques,  et  ces  deux  preuves  réunies  ne  laissent 
plus  l'ombre  d'un  doute  sur  l'authenticité  des  deux  lettres  de  St.  Clé- 
ment aux  Vierges.  Cette  partie  du  travail  de  M.  Beelen  est  un  chef- 
d'œuvre  de  critique. 

II  restoit  à  Al.  Beelen  une  autre  tâche â  remplir:  M.  Wetstein, 
trop  empressé  de  publier  sa  découverte,  ne  donna  au  public  qu'un 
texte  surchargé  de  fautes,  et  sa  traduction  fut  souvent  inexacte.  M. 
Beelen  qui  avoit  obtenu  de  collationner  l'édition  de  Wetstein  sur  le 
manuscrit  original,  est  parvenu  à  faire  dbparotlre  de  son  édition  les 
fautes  qui  déparoient  celle  de  Wel&tein.  Il  joint  à  son  travail  une 
traduction  nouvelle  dont  l'exactitude  nous  est  garantie  par  la  pro- 
fonde connoissance  qu'il  a  de  la  langue  syriaque  et  de  la  langue 
latine. 

Cette  édition  renferme  en  outre,  la  traduction  latine  de  Wetstein 
et  la  traduction  allemande  de  Zingerlé,  et  une  seconde  fois  le  texte 
syriaque  avec  les  points  voyelles,  purgé  des  floses  qu'il  croit  avoir  été 
interpolées.  Cette  répétition  du  texte  est  accompagnée  de  notes  gram- 
maticales à  l'usage  de  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  du  syriaque. 
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(tel  oavrage,  nous  devons  Je  dire,  entourera  d'un  nouvel  et  brillant 
ëclal  la  réputation  de  M.  Beelen  dans  le  monde  savant,  et  en  jetant 
un  nouveau  reflet  sur  TUniversité  catholique  de  Louvain,  ajoutera  à 
Il  reconnoissance  que  TEglise  et  le  pays  sont  heureux  de  vouer  au 
corps  si  distingué  de  seséminents  professeurs. 

SITUATION  DE  UÈGLISE  CATHOLIQUE  EN  RUSSIE. 

L'Eglise  catholique  en  Russie  a  perdu  récemnaent  son  cfaef  par  1^ 
iDorl  de  Mgr.  Ignace  Holowinski,  archevêque  de  liohile#  et  Métro* 
politaîn  de  toutes  les  Eglises  catholiques  romaines  de  l'empire.  Sa 
dernière  maladie  a  été  longue  et  pénible;  et  précisémeùt  lorsqu'un 
mieux  passager  lui  faisoit  espérer  une  guérison ,  le  médecin  lui  an-^ 
nonça  qu'il  ne  lui  restoit  tout  au  plus  que  deux  jours  de  vie. 

Il  remercia  le  médecin  de  ce  qu'if  regardait  comme  une  bonne 
nouvelle  ;  il  appela  immédiatement  son  confesseur^  et  peu  après,  eo 
présence  du  séminaire  et  du  clergé  catholique  de  Saiot-Pétersbourg^ 
il  reçut  le  saint  Viatique*  Adressant  la  parole  aux  assistants,  il  les 
exhorta  à  vivre  selon  la  dignité  de  leiir  état  de  prêtre,  et  il  le  fit  aved 
de  si  grands  sentiments  de  zèle  et  de  piété^  que  tous  partagèrent  son 
émoUon  et  se  retirèrent  pénétrés  d'un  spectacle  si  touchant. 

La  mort  de  Mgr.  Holowinski  ^  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge,  est  unis 
grande  perte  pour  les  catholiques  russes.  Ce  zélé  pasteur  étoit  par* 
▼enu  à  procurer  tant  et  de  si  grands  biens  à  son  troupeau,  au  milieu 
des  difficultés  et  des  obstacles  les  plus  grands  qu'un  Evêque  puisse 
rencontrer  !  Du  reste,  TEglise  de  )tf  obilew  ne  restera  pas  longtemps 
privée  de  pasteur,  à  ce  qu'il  parolt  ;  car  on  a  déjà  commencé  à  pro- 
céder au  choix  d'un  successeur,  comme  on  va  le  voir. 

Je  vous  ai  dit  que  les  catholiques  avoient  grande  confiance  dans  là 
modération,  la  loyauté  et  l'équité  de  l'Empereur  Alexandre  ;  cette 
confiance  étoit  méritée.  En  voici  des  preuves.  Un  certain  Skripitzyne, 
directeur  du  département  des  cultes  étrangers  ^  étoit  généralement 
regardé  comme  le  fléau  des  catholiques. 

Tant  qu*il  occupoit  ce  poste,  ils  ne  pou  volent  que  vivre  dans  la 
crainte.  Or,  Skripitzyne  est  déchargé  de  son  emploi.  Pour  faire  ap- 
précier l'esprit  du  Czar  envers  ses  sujets  catholiques  et  l'importance 
qu'il  attache  aux  obligations  de  justice  envers  leur  culte,  il  suffît  de 
Aire  connottrele  principal  motif  de  cette  destitution. 

Mgr.  Holowinski  étant  mort,  on  demanda  à  l'Empereur  Alexandre 
comment  il  falloit  pourvoir  à  son  remplacement  ;  il  répondit  qu'il 
falloit  se  conformer  à  ce  que  stipuloit  le  contrat  avec  le  Saint-Siège 
romain. 

Après  en  avoir  recherché  pendant  longtemps  inutilement  un  exem- 
plaire ,  on  découvrit  que  Skripitzyne  l'avoit  caché  chez  lui,  afin  que 
personne  ne  pût  en  prendre  connoissance. 

Aux  reproches  qui  lui  furent  adressés  pour  ce  procédé,  il  répondit 
que  jusqu'alors  personne  n'a  voit  songé  à  connoltre  ce  que  renfermoit 
le  contrat,  et  que  jamais  on  n'y  avoit  attaché  la  moindre  importance* 
Il  encourut  pour  ce  motif  la  disgrâce  de  l'Empereur  et  reçut  sa  dé** 
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mission.  T/es  catholiques  n'avoient  donc  que  Irop  r^i'son  tradrcsser 
des  Tœux  an  Ciel  pour  se  voir  délivrés  du  joug  de  Skripitzyne. 

Autre  fait.  Aussitôt  que  M^r.  llolowinski,  archevêque  de  Mohiiew 
et  métropolitain  des  catholiques  latins  en  Russie,  fut  mort,  on  de- 
manda à  l*Emperenr  ce  qu*t1  falloit  faire  pour  pourvoir  à  son  rempla* 
rement.  On  dit  qu*ii  ordonna  de  réunir  â  Wilna  les  Evèques  catho- 
liques, pour  qu'ils  procédassent  au  choix  tlu  nouveau  prélat,  se 
réservant  de  présenter  lui-même  au  Saint -Vère  le  nom  de  Télu  du 
Synode,  de  même  quil  avott  dernièrement  présenté  dix  noms  pour 
autant  dVvêchés,  privés  depuis  longtemps  de  leur  pasteur. 

En  même  temps,  l'Empereur  donna  Tordre  de  payer  aux  Evêques 
leur  voyage  et  de  les  indemniser  des  frais  de  séjour ,  en  leur  accor- 
dant le  double  de  ce  que  reçoivent  d'habitude  les  officiers  de  l'em- 
pire,  afin  que  les  Evèifues  pussent  pourvoir  non-seulement  é  ce  qui 
ètoft  nécessaire  i  mais  encore  aux  convenances  de  leur  dignité. 

Ces  bruits  ont  fait  une  grande  impression  sur  Tesprit  des  catholi- 
ques et  des  orthodoxes  :  les  premiers  y  volent  un  commencement 
d'amélioration  de  leur  posKîon  ;  les  seconds  s'aperçoivent  qu'il  ne 
faut  plus  persécuter  les  «atholiques  pour  s'attirer  la  faveur  de  l'Em- 
pereur. 

Un  troisième  fait  n'est  pas  moins  significatif.  A  Wtfna.  le  général 
rSazimofP  a  succédé,  dans  les  fonctions  de  gouverneur,  au  général  Bi- 
bikoff.  L'empressement  généreux  avec  lequel  le  nouveau  dignitaire  a 
soutenu  la  cause  des  personnes  injustement  accusées,  la  fermeté  de 
son  caractère  et  la  loyauté  de  son  âme,  lui  ont  concilié  Teslime  et  la 
confiance» 

Il  se  montrera  juste  envers  les  catholiques  et  ne  se  laissera  pas 
mener  par  leurs  adversaires.  —  M.  Risseleff,  chargé  d'affaires  de  l'Em- 
pereur à  Rome,  a  longtemps  retardé  son  départ,  afin  d'étudier  les 
«fuestions  qu'il  aura  à  traiter.  Dans  ces  préliminaires,  il  a  fait  preuve 
de  modération  ,  d*équité,  de  loyauté. 

I^s  choix  faits  par  le  nouvel  Empereur  ont  reçu  l'approbation  gé- 
nérale. En  observant  quels  sont  les  fonctionnaires  qu'il  éloigne  et 
quels  sont  ceux  qu'il  appelle,  on  reconnott  à  l'Empereur  Alexandre 
de  la  droiture  et  de  la  conscience.  En  voici  une  preuve  spéciale.  Les 
catholiques  se  plaignoient  de  violations  d'articles  du  dernier  concor- 
dat conclu  entre  le  Saint-Siège  et  l'Empereur  Nicolas.  Aussitôt  il 
nomma  une  commission  composée  d'hommes  probes  et  expérimen- 
tés, parmi  lesquels  se  trouvoient  plusieurs  catholiques. 

Elle  doit  examiner  les  plaintes,  la  cause  des  infractions  et  le  remède 
â  y  apporter.  <>  fait  a  provoqué  un  bruit  qui  circule  à  Rome ,  et  oui 
attribue  à  M.  KissrlefF  la  mission  de  conclure  un  nouveau  concordat 
sur  des  bases  plus  larges,  ou  tout  au  moins  d'élargir  celui  qui  a  été 
conclu  il  y  a  peu  d'années. 

On  remarque  que  l'exactitude  de  la  plupart  des  faits  allégués  dans 
cette  correspondance  est  douteuse.  Ce  sont  des  on  dfi^  des  bruits.  Il 
y  est  dit  que  l'Empereur  Alexandre  a  dernièrement  présenté  dix 
noms  au  Saint-Siège  pour  autant  d*évèchés,  privés  depuis  longtemps 
de  leurs  pasteurs, 

Les  journaux  déroués  à  la  Russie  ont  annoncé  ce  fait  à  diverses 
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reprises  ;  maïs  jusqu'à  présent,  rien  n*est  venu  le  confirmer.  Nous  ne 
Youlons  pas  dire  que  les  espérances  exprimées  par  les  correspondants 
de  H  VIviità cattofica  n*aient  aucun  fondement;  mais  il  nous  semble 
qu'il  D'y  a  encore  que  des  présomptions  et  qu'elles  ne  s'appuient  sur 
rien  de  décisif.  (  Univers}. 


LE  MONDE  AVANT  LA  CRÉATION  DE  L'HOMME 

ou  LE  BERCEAU  DE  L*UMlVBRâ. 

ïïtttoire  p<f)«ttlaîi^e  Hc  U  crëBtion  et  des  trnnsroriniitions  du  globe,  renfermiiii t 
les  «niuile*  primitives  d«8  trois  règnes  de  la  niitnre^  basées  sur  les  plus  ré- 
cente* déconvertes  dn  In  science  et  puisées  dans  les  orchives  de  la  terre, 
consistant  en  plut  de  27,000  espères  diverses  de  plantes  et  d'animaiii  anlé- 
diloviena  eonaenrés  riaus  les  collections  et  les  musées  do  TEurope  et  de 
rAmériqof'.  le  tout  expliqué,  mis  en  ordre  et  raconté  aui  f!ens  du  monde, 
par  le  U**,  W,-F,-A,  ZivsiftRHARN.  Traduit  de  l'allemand  par  JUM.  L.  Hf/manê 
tit.Sinn».  E'Iilion  autorisée  par  l'auteur.  Treiile-deut  livraisons,  in-S'*, 
il^atrëes  de  230  gravures  sur  bois.  BruieUes  tSKO  chez  !luquardt.  Prix  25c. 
la  livraison, 

La  lecture  que  nous  venons  de  faire  du  prospectus,  de 
rintroductioo  et  des  livraisons  de  l'ouvrage  qui  ont  paru 
(sept),  nous  engage  à  établir,  pour  le  juger  équitablementt 
une  distinction  entre  Fauteur  et  les  éditeurs  belges.  M.  le 
docteur  Zimmermann  parle  souvent  avec  modestie,  il  fait 
Taveu  de  son  ignorance,  il  ne  donne  pas  ses  conjectures  pour 
delà  science,  et  il  n'a  garde  d^assurer  qu*il  explique  la  for- 
mation de  rUnivers. 

Mais  écoutons  M)L  Hymans  et  Strens  : 

«  Quelle  est  Torigine  du  monde?  Quel  fut  le  berceau  de 
la  terre?  Notre  planète  fut-elle  au  début  des  siècles  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui?...  Quel  fut  l'état  primitif  du  globe  que  nous 
habitons?—  Qui  donc  eût  osé  dire,  il  j  a  un  siècle,  qu'un 
jour  ces  mystères  seroient  approfondis ,  ces  grands  problêmes 
résolus?  Que  l'homme  écriroit  un  jour  les  annales  d'un  monde 
antérieur  de  plusieurs  millions  d'années  h  la  création  de  son 
espèce?  Qui  donc  eût  soupçonné  que  nous  possédions  pour 
celte  histoire  des  archives  plus  riches  et  plus  nombreuj>es  que 
celles  qui  ont  servi  à  l'histoire  de  l'humanité  ?...  Nous  y 
trouvons  le  début  élémentaire  de  toute  vie  terrestre;  nons 
voyons  comtnsnt  tout  s'est  formé  successivement ,  en  procédant 
de  Imparfait  au  parfait;  cwnment  de  la  pierre  naquit  la 
plante^et  de  la  plante  Canimal,..  En  un  mot  nous  pourrions 
tracer,  de  ces  époques  pleines  de  ténèbres,  des  cartes  plus 
exactes  que  beaucoup  de  cartes  de  Vantiquilé.  »  A  l'appui  do 


Digitized  by 


Google 


—  28  - 

ces  assertions,  SIM.  les  éditeurs  nous  présentent  un  petit  ta^ 
bleau  de  la  terre  primitive.  Entre  autres  prodiges ,  on  y 
voyoit,  disent-ils,  >)  des  monstres  marins  à  mains  humaines, 
aux  têtes  couvertes  de  longues  chevelures,  detni-hommesi 
detni-poiisùnSf  tels  que  la  mythologie  nous  représente  les 
tritons  et  les  sirènes.  » 

M.  Zimmermann  ne  promet  (mis  tant  de  ilierveilles,  il  n*a 
pas  vu  tout  cela,  il  ne  prétend  pas  tracer  des  cartes  exacteè 
du  monde  primitif.  Uorigine  des  choses  lui  est  inconnue; 
«La  création,  dit-il,  ne  nousoffre  que  les  choses  créées,  et  non 
jHU  le  mode  dé  leur  origine.  Au  sujet  du  système  planétaire, 
de  l'origine  de  la  terre  et  du  soleil,  nbÙ8  n'avons  jusqu'ici  que 
des  probabilités  Ou  des  hypothèses^  ^ui,  toutes  vraisemblables 
qu'elles  peuvent  être,  ne  sont  pas  appuyées  sur  des  faits 
(p.  11).  »  Aussi,  quand  il  à  exposé,  a  sa  mahière,  l'origine 
du  système  planétaire  et  de  notre  globe,  ajoute^t-il  sage- 
ment :  «  Ce  que  nous  disons  de  cette  période,  n'est  pas^ 
pour  nota,  â  Pétat  de  science^  mais  d'hypothèse  ou  de  rèvè 
(p.  51)...  Il  est  très-possible  que  nous  ne  connoissions  pas 
encore  toutes  les  lois  de  la  nature ,  que  nous  en  découvrions 
un  jour  de  nouvelles,  qui  nous  dévoileront  de  profondes  er-^ 
reurs  dans  bien  des  systèmes  adoptés  aujourd'hui.  11  nous 
faut  donc  renoncer  à  poser  une  base  positive  et  certaine  de  la 
formation  du  globe  terrestre,  et  nous  contenter  de  ce  qui 
nous  paroit  probable  et  vraisemblable.  Transportés  dans  le  do- 
maine de  la  fabk^  il  nous  faut  dégager  le  vrai  du  faux,  dé- 
pouiller la  fiction  de  son  plus  bel  ornement,  etc.  fp  53).  )i 
En  un  mot,  il  dit  que  ce  qu'il  a  raconté  jusqu'à  présent,  est 
l'histoire  fabuleuse  de  la  terre^  l'histoire  ancienne  cousue  de 
fables,  comme  Fhistoire  grecque  avec  ses  Argonautes  etc. 
(ibid.).  » 

Quand  il  arrive  aux  êtres  organisés^  l'aveu  qu'il  fait  de 
son  ignorance  est  plus  formel  encore. 

«Quoi  que  nous  fassions,  dit^iU  nous  autres  pauvres  mor- 
tels, le  commencement  et  Torigine  des  êtres  organisés  restent 
pour  nous  un  mystère.  Ils  existent;  mais  d'où  sont-ils  venus? 
C'est  là  un  problème  qu'il  ne  nOus  est  pas  donné  de  ré- 
soudre... Des  plantes  et  des  animaux  se  présentent  à  nous 
soudain,  sans  que  nous  sachions  d'où  ils  viennent;  dès  l'ins-^ 
tant  où  ils  ont  apparu,  ils  se  propagent  de  la  manière  que 
chacun  sait,  soit  par  génératioui  soit  par  dépàt,  celui-ci 
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Mant  le  mode  ordinaire  parmi  les  êtres  de  Tordre  le  plus  in« 
fime.  Daos  tous  ces  mystères  primitifs,  un  mot  nous  arrête  et 
sc'dresse  deyant  nous,  le  fiât  du  Créateur.  Nous  ayons  pu 
saivre  avec  quelque  certitude  la  succession  des  planètes  et 
de  la  terre  ;  mais  l'origine  de  la,  masse  primitive  qui  compose 
k  monde  nous  est  inconnue  ;  nous  ne  la  connoitrons  jamais  :  de 
même  nous  pouvons  remonter  Téchelle  des  minéraux,  des 
plantes  et  des  animaux  ;  mais  leur  origine  est  au-delà  de  nos 
moyens  d'investigation,  et  nous  devons  nous  contenter  d'étu- 
dier leurs  commencements  (p.  43).  »  Nous  laissons  d*autres 
passages  où  ces  aveux  se  répètent  et  où  l'auteur  déclare  avec 
une  louable  sincérité,  que  nos  études  sur  cette  matière  ne 
nous  conduisent  qu'à  des  possibilités  et  des  conjectures.  Se- 
lon lui,  f  énigme  de  la  création  primitive  devra  rester  à  jamais 
ums  solution  (p.  65). 

Le  public  fera  donc  sagement  de  ne  pas  prendre  le  pros- 
pectus au  sérieux ,  quant  aux  merveilleuses  découvertes  qu'on 
y  promet.  M.  le  docteur  ZImmermann  a  eu  soin  de  se  mettre 
au  courant  de  la  science,  nous  voulons  le  croire;  mais  c'est 
pour  cette  raison  même  qu'il  n'exagère  pas  les  progrès 
qu'elle  a  faits  et  qu'il  »'abstientdenouséblouirparce moyen.* 

Il  est  vrai  qu'en  reproduisant  les  opinions  des  philosophes 
et  des  astronomes  sur  cette  matière,  il  nous  présente  toutes 
sortes  de  conjectures  et  de  raisonnements,  et  qu'en  tout  cela 
îi  ne  parott  voir  qu'une  substance  matérielle  et  des  phéno- 
mènes sensibles.  Là  est  le  danger  de  son  livre.  Les  gens  du 
monde  à  qui  il  est  adressé,  ne  le  comprendront  pas  et  ne  le 
liront  pas  même;  mais,  après  avoir  regardé  les  dessins  dont 
il  est  rempli,  ils  s'arrêteront  à  quelques  passages  extraordi- 
naires, qui  contredisent  les  doctrines  reçues;  et  n'ayant  pas 
le  moyen  de  les  réfuter,  ils  en  auront  l'esprit  troublé,  ils 
concevront  des  doutes  peut-être.... 

Pour  commencer,  on  engage  le  lecteur  à  se  défler  de  tout 
ce  qu*il  sait  sur  la  création  et  l'origine  du  monde.  »  Si  les 
annales  de  l'humanité,  dit-il,  ont  été  reprises  avec  quelque 
certitude,  à  vingt  siècles  en  arrière,  tout  ce  qui  précède  les 
récits  d Hérodote^  si  bien  surnommé  le  père  de  (histoire^  peut 
fums  sembler  douteux  (p.  1).  d 

Et  pourquoi  cela  ?  Âvez-vous  quelque  chose  de  plus  rai- 
sonnable, de  plus  certain  à  nous  présenter  que  ce  que  Moïse 
nous  apprend  en  peu  de  mots?  A  part  les  faits  géologiques 
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et  astronomiques  aujourd'hui  connus,  ne  dites-vous  pa^ 
vous-même  que  toutes  les  doctrines  des  savants  sur  la  for- 
mation des  planètes»  sur  l'origine  du  monde  et  des  êtres 
organisés,  sont  de  simples  hypothèses^  des  fictions,  des 
rêves,  des  fables  ?  Puisque»  de  votre  propre  aveu,  la  science 
n*ajusqu*ici  pu  former  que' des  conjectures  sur  ces  ques^ 
tiens,  pourquoi  devrons^nons  renoncer  à  ce  que  nous  savons, 
pour  embrasser  de  véritables  doutes?  Assurément  un  sem-^ 
blable  échange  seroit  peu  raisonnablOi 

Ce  qu*il  y  a  de  moins  caché  dans  tous  ces  raisonnements^ 
dans  tous  ces  beaux  systèmes,  c'est  qu'on  voadroit  bien  faire 
parottre  inutile  l'action  d'un  Créateuri  d'un  Etre  suprême^ 
Lu  matière  auroit  tout  fait  par  elle-même,  en  vertu  de 
certaines  forces  qui  lui  sont  inhérentes  ;  les  astres  se  seroient 
spontanément  débrouillés  d'un  astre  central»  qui  n'auroit 
d'abord  été  lui-même  qu'un  amas  d'obscures  vapeurs  ;  d'eux^ 
mêmes  ils  se  seroient  formés  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  ils 
ouroient  pris  leur  place  au  ciel  et  roulé  dans  leur  orbite. 
«  Ce  que  nous  appelons  matière  ou  substance,  dit  l'auteur, 
est  gouverné  par  des  lois  en  vertu  desquelles  s'opèrent  le 
mouvement  et  l'attraction.  Ces  lois  sont  mécaniques  et  peu-- 
vent  se  traduire  en  formules  mathématiques.*.  Toute  l'étendue 
de  ce  que  nous  appelons  l'Univers,  a  été  construite,  ordonnée, 
régie,  en  vertu  de  lois  étemelles  et  permanentes^  auxquelles  il 
ny  a  pas  dexception{f>5i).  »  A  leur  tour,  les  êtres  organi- 
sés qui  peuplent  la  terre,  seroient  primitivement  issus  d'une, 
action  matérielle.  »  A  moins  de  croire  à  l'impossible,  dit  Sl« 
Zimmermann,  il  faut  admettre  que  les  premiers  êtres  orga- 
nisés sont  issus  de  la  force  proerécUfice  spontanée  de  la  matière^ 
et  que,  si  cette  force  ne  persiste  pas,  c'est  que  les  lois  de  la 
nature  n'admettent  que  le  nécessaire  et  laissent  de  côté  le 
superflu  (pp.  63, 81  et  82).  » 

L'auteur  qui  déclare  et  répète  ailleurs  que  la  création  est 
une  énigme  qu'on  n'expliquera  jamais,  l'explique  ici  par 
l'action  de  la  matière.  Mais  toute  action  matérielle  consiste 
dans  le  mouvement  ;  or  le  mouvement  qu'est-ce  que  c'est  ? 
C'est  par  cette  explication  qu'il  auroit  fallu  commencer.  Le 
mouvement  naturel  se  fait  en  ligne  droite,  et  il  est  facile  de 
s'en  assurer.  Pour  qu'un  corps  mis  en  mouvement  se  détourne 
de  la  ligne  droite,  il  Taut  qu'une  forcé  étrangère  l'y  oblige 
ou  qu^il  s'y  détermine  lui-même  par  calcuL  Le  corps  ne  caU 


Digitized  by 


Google 


-  31  - 

cule  et  ne  raisonne  point  ;  s*ii  se  détourne  donc  de  la  ligne 
droite,  c'est  qu*il  y  est  forcé  par  iin  autre  corps  plus  puis« 
sant  que  lui.  Mais  celui-ci ,  à  son  tour ,  est  dans  la  même 
coodition,  et  la  loi  du  mouvement  lui  est  également  appli- 
cable. Ck)mment  donc  le  mouteiiient  espliquera-^t-il  la  créa-* 
tion,  la  ?ie  et  la  merveilleuse  structure  des  êtres  organisés? 

Si  l'onessaie d'expliquer  tout  parle  principe  général  de  l'at- 
traction, de  la  gravitation,  on  n'est  pas  plus  avancé.  Le  docteur 
Zimmermann,  après  Kant,  pense  que  «  Taitraction  est  la 
force  primordiale  ,  qu'elle  est  Inséparable  de  l'idée  même  de 
la  matière  (p.  15).  x>  Quand  la  chose  seroit  vraie,  que  prou- 
veroit^lle  ?  Nous  avons  montré  dans  nos  trois  premiers  ar* 
ticles  sur  VacHmté  de  la  matière  (1),  que  l'attraction  explique 
bien  le  mouvement  circulaire  des  astres,  leurs  révolutions 
périodiques  autour  d'un  astre  central  ;  mais  nous  avons 
prouvé  en  même  temps ,  en  nous  appuyant  sur  Newton , 
qu'elle  n'explique  point  le  commencement  du  mouvement. 
Comment  d'ailleurs  peut-on  dire  que  l'attraction  est  insépa-^ 
rabU  de  (idée  même  de  la  matière  ?  Le  principe  de  l'attraction 
générale  n'a  pas  toujours  été  connu  ;  cette  ignorance  nous 
empèchoit-elle  d'avoir  l'idée  delà  matière  ? 

Les  grands  mots  de  force  procréatrice  spontanée  de  la  ma- 
tière, de  lois  étemelles^  permanentes  et  mécaniques  n'expli- 
quent absolument  rien.  S*ii  existe  des  lois,  elles  supposent 
un  être  intelligent,  elles  ne  viennent  point  de  la  matière. 
Des  lois  purement  mécaniques  ne  pourroient  être  que  Tordre 
invariable  dans  lequel  se  meut  l'univers  sensible;  direx-vous 
que  cet  ordre  s'est  établi  de  lui-même?  vous  n'oseriez  pas 
seulement  le  dire  du  mécanisme  le  plus  simple  que  nous 
devons  à  l'industrie  humaine.  Cet  ordre  est  donc  lui-même 
la  preuve  de  l'existence  d'un  Etre  sage  et  tout'^puissant,  qui  a 
tout  créé  et  tout  fondé.  Mais  nous  repoussons,  avec  Newton, 
ces  lois  permanentes  et  mécaniques^  et  nous  répétons  que  des 
lois  proprement  dites  n'appartiennent  pas  à  la  matière.  Les 
lois  qui'régissent  l'univers,  sont  libres  ;  et  il  n'y  a  de  vrai- 
ment permanent  que  la  volonté  de  Celui  qui  les  a  établies. 

Citons  maintenant  un  exemple  de  la  manière  dont  on 
\eut  nous  expliquer  les  transformations  qu'a  subies  notre 
globe. 

Notre  planète,  comme  toutes  lesautres  planètes,  détachée, 

(1)  Jomm.  kùt.  T.  XXI.  p.  S43  ;  et  T.  XXII.  pp.  ttO  et  380. 
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on  ne  sait  comment,  du  tourbillon  gazeux  dont  se  forma  eni- 
suite  le  soleiU  fut  d'abord  un  corps  fluide  comme  ce  tourbil-f 
Ion.  Par  la  pression  de  sa  masse  sur  Tintérieur,  elle  devint  li- 
quide, puis  molle  et  un  peu  plus  consistante.  Or  tous  les 
corps  s'échauffent  par  le  rapprochement  de  leurs  molécules; 
donc  la  condensation  que  subit  la  terre,  dut  y  mettre  le  feu  ; 
ce  fut  une  sphère  en  ébullition,  un  globe  igné,  a  Ce  fait  une 
fois  admis,  dit  M.  le  docteur  Zimmermann,  toute  la  créa- 
tion en  déroule  de  la  façon  la  plus  naturelle.  La  terre  a  dû  se 
formera  l'état  globaire,  et,  par  suite  de  la  rotation,  s'aplatir 
aux  extrémités  de  son  axe,  que  nous  appelons  les  pôles.  Elle 
a  dû  avoir  dès  l'origine  une  atmosphère,  mais  beaucoup  plus 
étendue  et  tout  autrement  composée  que  l'atmosphère  actuelle. 
Cette  ad mosphère  se  dessinoit  probablement  à  la  façon  des  co- 
mètes, avoit  des  millions  de  lieues  d'épaisseur,  et  se  compo- 
soit  surtout  d'oxygène,  auçuef /w  métaux  et  les  métalloïdes  ^ 
ardents  et  en  fusion^  statuèrent  de  manière  à  former  des  terres 
(ooHdes  métalliques)^  des  mifiéraux  et  des  alcalis^  ce  qui  solidifia 
t oxygène^  et  réduisit  de  plus  en  plus  (immense  enveloppe  ga- 
zeuse du  globe  (p.  32).  d 

Voyez-vous  ces  métaux  et  ces  métalloïdes,  ardents  et  en 
fusion,  qui  s'allient  ensuite  à  l'oxygène  de  l'atmosphère,  pour 
former  des  terres?  Cela  suppose  qu'il  y  a  une  combustion^  un 
feu,  sans  oxygène.  Mais  la  chimie  nous  enseigne  que  la  com- 
bustion n'est  autre  chose  que  la  combinaison  de  l'oxygène 
avec  les  corps,  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  et 
parfois  d'un  dégagement  de  lumière.  Qu'est-ce  que  l'auteur 
a  voulu  dire?  Ou  que  veulent  dire  ses  traducteurs?  Remar- 
quons de  plus  que  l'oxygène  est  lui-même  un  métalloïde; 
si  nous  disons  donc  que  les  métalloïdes  s'allièrent  primitive-r 
ment  avec  l'oxygène,  c'est  comme  si  nous  disions  que  l'oxy- 
gène se  combina  avec  l'oxygène.  Nous  avons  quelque  peine 
à  mettre  de  semblables  erreurs  sur  le  compte  d'un  docteur; 
mais  comme  nous  n'avons  pas  le  texte  allemand  sous  les 
yeux,  nous  ne  savons  au  juste  à  qui  elles  reviennent  de  droit. 

Autre  réflexion.  On  compte  aujourd'hui,  dans  notre  pla- 
nète ,  au  moins  55  corps  simples  ou  éléments ,  c'est-à-dire 
41  métaux  et  14  métalloïdes.  A  l'époque  où  elle  s'est  d^Hachée 
de  la  commune  masse ,  d'où  sortit  plus  tard  le  soleil ,  elle 
étoit  fluide  comme  cette  masse;  ce  n'étoit  qu'une  sphère  de 
vapeurs.  Donc  les  55  corps  simples  que  nous  y  trouvons  au- 
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jourd'hui ,  étoient  tous  alors  à  Tétat  de  gaz.  Or  nous  savons 
que,  pour  réduire  en  vapeur,  en  gaz,  les  corps  les  plus  durs , 
il  faut  une  température  extrêmement  élevée  et  un  feu  terri- 
ble; et  dans  toutes  ces  hypothèses  sur  la  création,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  soit  question  de  ce  feu  ;  le  soleil  n*existoit 
pas  encore  comme  soleil  ;  il  n'avoit  ni  chaleur  ni  clarté  ;  ja 
terre  n'en  avoit  pas  non  plus,  et  l'on  nous  dit  qu'elle  ne  s'é- 
chauffa que  par  la  condensation,  par  la  pression  de  ses  molé- 
cules vers  le  centre.  Où  étoit  donc  ce  feu  ?  Et  puisqu'on  pré- 
tend remonter  à  ia  source  de  tout ,  quelle  cause ,  quel  agent 
tenoit  tous  les  corps  existants ,  l'or ,  l'argent ,  le  platine ,  le 
1er,  etc.,  à  l'état  de  gaz  et  de  vapeur?  C'est  à  quoi  l'on  ne 
parott  pas  avoir  songé. 

Du  reste,  on  jugera  par  là  de  cette  Histoire  populaire  de  la 
créaiion  et  des  transformations  du  Globe.  Nous  comptons  y 
revenir,  quand  Touvrage  aura  paru  tout  entier. 


DE  L'UNION  ENTRE  TOUS  LES  MEMBRES  DE  LTTAT. 

Le  régime  de  la  liberté  ne  procure  pas  un  état  entièrement 
paisible.  11  est  de  la  nature  des  passions  de  se  montrer, 
quand  elles  le  peuvent  impunément.  Il  nous  conviendroit 
donc  mal,  à  nous  qui  avons  la  constitution  la  plus  libérale, 
de  prétendre  vivre  sans  agitation,  sans  liruit,  sans  lutte  inté- 
rieure. 

Mais  il  y  a  moyen  d'avoir  la  paix,  malgré  cette  agitation; 
et  les  passions  peuvent  se  remuer  dans  un  certain  cercle,  sans 
détruire  ou  compromettre  la  trauquilité  dont  nous  avons  be- 
soin de  jouir. 

Une  presse  complètement  libre,  une  tribune  parfaitement 
indépendante,  voilà  ce  qui  suffit  pour  que  nous  ayons  tou- 
jours des  discussions  et  des  disputes  plus  ou  moins  vives, 
comme  des  élections  directes  qui  mènent  au  pouvoir,  suffisent 
pour  que  les  ambitions  particulières  se  fassent  la  guerre  sans 
a*sse. 

Cest  un  résultat  nécessaire  de  la  charte  que  nous  nous 
sommes  donnée;  et  si  la  sagesse  de  la  nation  ne  mettoit 
obstacle  aux  abus  qu'on  pourroit  faire  d'une  semblable 
liberté,  il  e^t  vraisemblable  que  notre  organisation  politique 
périroit  comme  a  péri  celle  de  plusieurs  autres  peuples. 
Mais  une  expérience  de  vingt^inq  ans  a  montré  que  le  ca- 

3. 
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ractère  du  peuple  belge  n'est  pas  au-dessous  de  ce  régime; 
et  nous  pouvons  espérer  qu'il  conservera  les  qualités  qui 
portent,  à  rciercice  d*une  telle  liberté,  l'heureux  tempéra- 
ment dont  elle  ne  pourroit  se  passer  sans  danger. 

Il  est  bon  cependant  de  nous  répéter  sans  cesse  que  c'est  de 
cette  sagesse,  de  cette  modération,  de  cette  sobriété,  que  la 
conservation  de  notre  liberté  dépend.  Ne  nous  faisons  pas 
illusion  h  cet  égard,  et  persuadons-nous  bien  qu'un  des  pre- 
miers devoirs  de  ceux  qui  se  mêlent  des  affaires  publiques, 
c'est  de  chercher  è  calmer  les  passions.  Or  comment  les  cal- 
meront-ils s'ils  ne  calment  d'abord  les  leurs,  s*ils  ne  ren- 
dent justice  à  tout  le  monde,  s'ils  ne  montrent  une  véritable 
impartialité  dans  l'appréciation  des  faits  et  des  principes? 

Par  exemple,  nous  voyons  les  libéraux  les  plus  graves  et 
les  plus  raisonnables  soutenir  et  répéter  que  les  catholiques 
sont  et  doivent  être  ennemis  de  la  Constitution ,  parce  qu'ils 
n'admettent  pas  comme  principes  certaines  libertés  qu'elle 
consacre;  et  quoique  nous  ayons  plus  d'une  fois  répondu  à  ce 
reproche,  il  se  reproduit  encore  aujourd'hui.  Les  catholiques, 
selon  eux,  et  plus  particulièrement  le  Journal  hhtorique^  au« 
roient  montré  leur  aversion  pour  la  charte,  le  lendemain 
pour  ainsi  dire  de  son  adoption,  et  par  conséquent  rompu  l'u- 
nion avec  les  libéraux. 

a  La  Constitution,  dit  le  nouveau  journal  liégeois,  Za 
Meuse^  étoit  promulguée  depuis  un  an  à  peine  que  le  premier 
coup  fut  porté  aux  principes  qu'elle  avoit  consacrés;  ce  pre- 
mier coup  partit  des  rangs  catholiques  et  il  vint  de  haut. 
L'Encyclique  du  15  août  1832  éclata  subitement  au  milieu 
de  l'Europe  régénérée,  condamnant  hautement  le  parti  néo- 
catholique de  Y  Avenir^  frappant  d'interdit  la  plupart  des  li- 
bertés inscrites  dans  notre  pacte  fondammental  :  la  liberté  de 
conscience  et  d'opinion,  la  liberté  de  la  presse  et  la  séparation 
di  TEglise  et  de  l'Etat.  A  partir  de  ce  jour,  comme  Técrivoil 
alors  le  Journal  hisiorique  ^  la  Conslitutipn  belge  avoit  cessé 
d'être  un  droit,  elle  étoit  devenue  un  fait  que  Ton  pouvoit 
tolérer,  accepter  même  quelque  temps,  mais  à  la  condition 
de  pouvoir  le  changer  dans  la  suite,  quand  les  circonstances 
le  permettroient.  Voilà  le  point  de  départ  de  ces  luttes  qui 
devinrent  de  plus  en  plus  ardentes  à  mesure  que  l'on  s'éloi* 
gna  de  la  révolution.  Dès  ce  moment,  le  pacte  de  TUniou 
étoit  briséy  etc.  » 
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Ce  qu'il  y  À  de  vrai  dans  ce  reproche,  c'est  que  rÉncy- 
riique  de  1832  condamne  en  efiTet  quelques-unes  des  liber- 
lés  consacrées  par  la  Constitution  bel^e.  Grégoire  XVI,  eu 
frappant  les  doctrines  politiques  de  Yu^vetiir,  avoit  frappé  du 
ïnêmecoupceux  qui  s'éioienl  laisséôntralnerparccttefeui/  le. 
Mais  conclure  de  là  »  qu^à  partir  de  ce  jour  la  Constitution 
avoit  cessé  d^ètre  un  droite  »  et  que  c'est  le  Journal  histo- 
rique qui  TaUroit  laloirs  écrit,  c^est  une  double  erreur.  Tel 
n'étoit  certainement  pas  le  sens  de  l'Encyclique  ;  et  des  faits 
authentiques,  connus  du  monde  entier,  l'ont  prouvé.  Le 
Saint-Siège,  en  y  jugeant  sévèrement  les  nouvelles  doctrines 
comme  jprincipes,  a  été  si  loin  de  |coDdamner  en  pratique  les 
institutions  que  le  temps  et  les  circonstances  ont  engagé 
plusieurs  gouvernements  à  créer  conformément  à  ces  doc^ 
trines,  qu'il  en  a  fait,  jusqu'à  certain  point,  l'essai  lui-même, 
sous  le  pontiflcÀt  du  pape  actuel  ;  et  si  cet  essai,  qui  ne  fut 
pas  heureux,  n'a  pas  été  continué,  cela  prouve  seulement 
qu'une  organisation  politique  du  genre  de  la  nôtre  ne  con- 
sent pals  à  tous  les  Etats,  et  nullement  qu'elle  ne  soit  pas  ou 
qu'elle  ne  puisse  pas  être  légitime.  Notre  Constitution,  dis- 
cutée et  votée  par  une  assemblée  véritablement  belge  et  na- 
tionale, a  été  tin  droit  dès  k  principe^  un  droit  souverain 
créant  utt  pouvoir  régulier  auquel  nous  devons  le  respect  et 
l'obéissance. 

Mais  le  Journal  historique^  s'il  en  faut  croire  La  Meuse, 
a  dit  le  contraire,  à  l'époque  où  l'Encyclique  a  paru. 

Comment  I  aurois-je  fait,  si  je  n'étois  pas  né  ? 
Cela  veut  dite  que  le  Journal  historique^  dont  la  première 
livraison  date  du  1"  mai  1834,  n'a  pu  s'occuper  de  TÊncy- 
clique  et  de  la  Constitution  belge  en  1832.  Ce  ne  fut  même 
que  six  ans  après  sa  première  apparition  (1"  mai  1840), 
qu'il  commença  de  cion^acrer  mensuellement  un  article  à  la 
)>ulitique.  Et  pourquoi  le  Dl-ilî  Lisez  le  premier  article  de 
te  genre,  publié  dans  son  T.  VIL  p.  25  ;  et  vous  \errez  que 
le  fut  a  l'occasion  de  Tavénemeut  du  ministère  exclusivement 
libéraL 

La  sîgniOcation  de  ces  faits  est  claire.  La  rupture  de  l'u- 
nion étbit  consomhaée,  quand  nous  avons  cru  devoir  donner 
quelque  attentions  aux  affaires  du  pa}s. 
La  Meuse  nous  dira  : 

Si  te  u'ùst  loi,  c'est  donc  ton  frère  ; 


Digitized  by 


Google 


—  36  — 

Et  nous  n'avons  pas  la  ressource  de  répondre  ; 

Je  n*en  ai  point. 
Nous  avons  en  effet  beaucoup  de  frères»  et  nous  ne  sau^ 
rions  nous  rappeler  ce  que  chacun  a  pu  dire  ou  faire  en  cette 
matière.  Pour  notre  part,  nous  n'avons  regardé  l'union 
comme  définitivement  rompue  que  lorsque  nous  avons  vu  la 
partie  libérale  modérée  de  la  Cham'bre  des  Beprésentants  se 
séparer  des  catholiques.  L'apparition  de  la  Revue  nationale 
fut,  pour  nous,  l'annonce  de  cette  défection ,  et  désormais  il 
fut  clair  que  le  libéralisme  vouloit  gouverner  seul. 

Voilà  l'histoire  en  deux  mots;  et  pour  ne  pas  réveiller  de 
fj&cheux  souvenirs  sans  nécessité,  nous  laissons  les  noms  pro- 
pres. 

L'Encyclique,  il  est  vrai,  est  toujours  là:  et  notre  adhé- 
sion à  rÉncyclique  est  là  aussi.  Quand  le  Souverain  Pontife 
parle  comme  docteur  à  l'Eglise  universelle,  nous  lui  obéis- 
sons; nous  approuvons  ce  qu'il  approuve,  nous  condamnons 
ce  qu'il  condamne.  Si  tel  est  le  crime  des  catholiques  belges, 
si  c'est  là  ce  qui  les  coupables  à  l'égard  de  leurs  concitoyens 
libéraux,  le  mal  est  sans  remède;  car  leur  catholicité  con- 
siste essentielement  dans  leur  soumission  à  l'Eglise.  Mais 
n'est  «ce  pas  pour  une  nation  catholique  que  la  Constitution 
a  été  faite?  Le  Congrès  national  l'a-t-il  ignoré  en  la  discu- 
tant  et  en  la  votant?  Sommes-nous  faits  pour  la  Constitu- 
tion, ou  la  Constitution  est-elle  faite  pour  nous  ?  Venir  nous 
dire  aujourd'hui  que  nous  ne  pouvonSt  à  la  fois,  aimer  la 
Constitution  et  obéir  à  l'Eglise,  c'est  venir  un  peu  tard.  On 
auroit  dû  nous  le  dire  plus  tôt  ;  car  on  n'a  jamais  dû  ou  pu 
ignorer  que  nous  étions  sincèrement  catholiques. 

Au  surplus,  la  difficulté  dont  il  s'agit  n'existe  pas  en 
réalité.  Le  Journal  historique  n'a  p»s  craint  de  reproduire 
TEncycliqe  de  1832  dans  son  T.  XIX;  il  l'a  justifiée,  il  a 
répondu  aux  objections  tirées  de  là,  sans  rien  omettre,  sans 
éviter  les  points  les  plus  délicats  ;  il  a  montré  comment  l'ad- 
mission de  l'Encyclique  se  concilié  avec  notre  attachement 
aux  institutions  du  pays  :  et  cette  justification  est  demeurée 
sans  réponse  ;  quelque  favorable  que  dût  parottre  une  sem- 
blable  occasion  aux  libéraux,  nous  ne  connoissons  aucune 
de  leurs  publications  qui  ait  essayé  de  la  réfuter. 

Mais  nous  préférons  laisser  toute  dispute  sur  cette  ques- 
tion délicate,  et  cest  malgré  nous  que  nous  rappelons  soix). 
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mairemeDt  d'anciennes  discussions  de  ce  genre.  Il  vaut  mieux, 
en  politique,  s'occuper  des  faits;  quand  on  peut  les  invoquer, 
les  montrer  sans  crainteiOn  se  justifle  aisément.  Si  les  catho- 
liques dévoient  repousser  la  Constitution  par  principe,  la  haïr 
et  la  combattre  par  devoir  de  religion ,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  se  dénoncer  eux-mêmes  par  leur  conduite,  et  le  peu- 
ple fidèle  ne  donneroit  point,  comme  il  le  fait,  l'exemple  de 
la  soumission  aux  lois  de  TEtat» 

Comment  faut-ii  prouver  notre  amour  et  notre  respect 
poor  la  Constitution  ?  Est-ce  par  des  mots,  par  des  articles 
de  journaux,  ou  en  l'observant  fldèlement?  L'aniour  des  lois 
ne  consiste  pas  plus  dans  un  vain  sentiment  que  dans  de  cha- 
ieoreuses  protestations;  il  consiste  essentiellement  dans  Tob- 
serrance  et  la  pratique.  C'est  Dieu  lui-même  qui  le  juge 
ainsi ,  et  nous  ne  faisons ,  au  fond  y  que  reproduire  le 
texte  de  l'Evangile  (1). 

Faut-il  des  faits  particuliers?  îl  y  a  quelques  années,  une 
brochure  catholique  vint,  inconsidérément,  attaquer  les  cons- 
titutions en  général ,  et  la  nôtre  en  particulier.  Qui  s'em- 
pressa de  la  réfuter?  Ce  fut  le  Journal  historique  (2).  Nous 
omettons  d'autres  exemples. 

Ne  seroit-il  pas  temps  d'abandonner  ces  vaincs  disputes 
sur  Tamour  de  la  Constitution,  sur  les  causes  de  la  rupture 
de  l'ancienne  union?  Ne  suffit-il  pas  que  la  Constitution  soit 
toujours  intacte,  toujours  respectée,  toujours  invoquée  par 
la  nation  entière?  Si  elle  couroit  quelque  danger,  nous  con- 
cevrions cette  inquiétude ,  cette  polémique  irritante.  Mais 
personne  ne  croit  à  ce  danger,  et  il  n'en  est  point  question. 
Quant  à  l'union ,  qu'importe  de  savoir  comment  et  par  qui 
elle  a  été  rompue,  s'il  dépend  de  nous  de  la  rétablir  et  de  la 
rendre  indissoluble?  Les  catholiques  et  les  libéraux  savent 
aujourd'hui,  après  une  expérience  d'un  quart  de  siècle,  par 
quelles  concessions  mutuelles  ils  peuvent  vivre  en  paix,  et 
rendre  leur  patrie,  avec  les  institutions  qu'elles  a,  un  des 
Etats  les  plus  florissants  et  les  plus  heureux  du  monde  en- 
tier. Ils  n'ont  pas  les  mêmes  principes  en  tout  ;  mais  ils 
peuvent  très-bien  s'entendre  en  pratique  ;  et  malgré  les 

(1)  n  Sicui  dileiit  mé  Pater^  et  egd  dilexi  vot.  Hanete  in  daleotiooe  mei. 
B  Si  prenepta  mea  servaTerilis,  roaiiebitii  in  dilectione  roeà  ;  «eut  et  t%6 
»  Pttrit  mei  prsceuta  icrfavi.  et  maneo  in  ejus  dilectione.  »  (Joan.  XY. 
9-10.)  r        t  '  J  \ 

(Sfj  Voy.  notre  T.  XIX.  pp.  285  et  341. 
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discussions  journalières  que  tant  d*intérits  divers  suscitent 
nécessairement  dans  les  Chambres  et  dans  la  presse,  un  ac- 
cord salisraisant  sur  le  fond  et  l'ensemble  est  loin  d'être  im- 
possible. On  peut  même  dire  que  cet  accord  existe  h  beau- 
coup d'égards ,  et  que  c'est  là  ce  qui  sauve  et  maintient 
le  r/'gime  constitutionnel  dans  notre  pays.  Augmenter  et 
fortiCer  cette  union  patriotique,  voilà  la  tâche  des  hommes 
sensés  qui  s'occupent  des  affaires  intérieures  et  qui  ont  l'oc- 
casion de  parler  au  public.  Il  ne  8'agit  pas  de  garder  le  si-* 
lence  ;  car  ce  seroit  encourager  le  mal  ;  il  faut  que  la  vérité 
soit  défendue  courageusement,  sans  acception  de  personnes. 
Mais  il  s'agit  d'user  de  modération  dans  la  discussion,  il  s'a- 
git de  juger  avec  impartialité,  et  surtout  d'éviter  les  dis- 
putes inutiles  et  les  attaques  personnelles  ;  il  s'agit  aussi  de 
supporter  avec  patience  les  contradictions  et  les  observations 
critiques,  et  de  ménager,  dans  les  réponses,  l'amour-proprc 
de  ceux  qui  nous  les  adressent. 

Que  d'emportement  et  de  haine  de  moins,  si  celte  rèj^le 
étoit  constamment  observée!  Mais  pour  avoir  la  paix  et  l'u- 
nion avec  les  autres,  soyons  d'abord  paciGques  nous-mêmes  ; 
c'est  l'essentiel. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Dans  son  comité  secret  du  18  avril,  la  Chambre 
des  Représentants  s'est  occupée  de  la  célébration  de  la  ving;t-cia- 
quième  année  de  règne  de  S.  M.  le  Roi.  M.  Delehaye,  prést<lent,  a 
fait  connoUre  que  les  bureaux  du  Sénat  et  de  la  Chambre  s*éioient 
concertés  à  ce  sujet  avec  MUI.  les  Ministres.  Ils  ont  pensé  que  les 
Chambres  dévoient  prendre  Tiniliative  de  cette  grande  manifestation 
et  que  les  dépenses  dévoient  être  inscrites  à  leur  builget,  pour  n'avoir 
pas  q  soumettre  au  Roi  un  projet  de  loi  tout  personnel,  revêtu  de  sa 
signature.  En  conséquence  les  Chambres  voteroîent  un  crédit  qui  se- 
roit dépensé  sous  la  direction  d'une  grande  commission  composée 
des  membres  des  bureaux  de  Tune  et  de  Poutre  Chambre,  des  prin- 
cipaux personnages  qui  ont  joué  parmi  nous  un  rOlç  historique^ 
d'artistes  distingués,  etc.  Cette  commission  pourroit  nommer  un  co-> 
mité  spécialement  chargé  de  l'organisation  des  fêtes.  II  résulte  des 
explications  fournies  par  M.  Delehayc,  par  M.  De  DecHer  et  par  plu- 
sieurs autres  membres,  qu'd  y  aura  à  Bruxelles  une  nombreuse  réu- 
nion de  l'élite  de  la  nation,  Ttf  Himin,  tournois,  concerts,  etc.  ;  des 
subsides  seront  accordés  aux  chefs-lieux  de  province  pour  y  fêter 
également  le  â^^»  anniversaire  du  âl  juillet.  La  commission  a  été  nom* 
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née  sëance  tenante.  Voici  les  noms  des  membres  qui  la  composent  : 
Pour  le  Rrabant,  ftl.  Rogier;  la  province  d*Anvers,  M.  Osy;  la 
Flandre  orientale,  M.  T*Kint-(le  Naeyer;  la  Flandre  occidentale, 
3i.  Defaux;  le  Haincint,  H.  Dechamps;  le  Limhourg^,  M.  de  Theux; 
le  Laxembonr^,  M.  Tesch  ;  la  province  de  Namur,  H.  Moncheur,  et 
pour  celle  de  Liège,  H.  Delfosse.  Dans  la  séance  du  23,  la  Chambre 
a  adopté  Hn  projet  de  lot  onvrant  un  crédit  de  3€0,(M)0  frs.  pour  la 
célébration  de  cette  belle  fête;  à  4  heures,  elles*esC  formée  en  comi- 
té secret  pour  discuter  le  programme  de  la  fête. 

â.  Voici  le  texte  du  projet  de  loi  soumis  à  la  Chambre  des  reprë- 
ipotants  en  ce  qui  concerne  Tagrandissenient  de  la  ville  d*Anvers, 
au  nord  :  «  Art.  1«'.  Il  est  ouvert  au  département  de  la  guerre  un 
cré'iit  de  8.029,000  francs  destiné  à  couvrir  les  frais  qui  résulte- 
root  :  1*  De  la  construction  de  nouvelles  fortifications  depuis  le  bas- 
tion de  Scbyn,  à  Anvers,  jusqu'à  Auslrnweel,  et  en  face  de  ce  vil- 
lagesur  la  rive  gauche  de  TËscaut  :  2°  De  la  démolition  des  fortifications 
actuellement  existantes  entre  le  même  bastion  et  TEscaut,  y  compris 
i«  fort  du  Nord.  Art.  2.  Ce  crédit  sera  couvert  au  moyen  de  bons 
(lu  trésor.  Le  Rot  en  déterminera  la  répartition  entre  sti  exercices 
coDsécutifîs,  sur  lesquels  il  sera  imputé.  Art.  3.  La  ville  d'Anvers 
contribuera  à  la  dépense  générale  pour  la  somme  d'un  million  de 
francs.  Art.  4.  Le  gouvernement  cédera  à  la  ville  d'Anvers  les  ter- 
rains du  domaine  de  la  guerre  nécessaires  aux  travaux  à  exécuter 
pour  la  jonction  des  bassins  actuels  avec  le  bassin  à  construire. 
Art.  5.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  aliéner,  mais  seulement  par 
voie  d'adjudication  publique,  les  terrains  provenant  des  fortifications 
démolies,  dont  il  n'aura  pas  été  fait  cession  à  la  ville  d'Anvers. 
Art.  6.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  recevroit  des  offres  d'après 
lesquelles  l'exécution  des  travaux,  qui  font  l'objet  de  la  présente  loi^ 
pourroit  se  faire  d'une  manière  plus  avantageuse  au  Trésor,  il  seroit 
autorisé  à  conclure  des  arrangements  dans  ce  sens,  sous  la  réserve 
de  Fapprobation  ultérieure  de  la  législature,  en  ce  qui  concerne  les 
terrains  ou  autres  propriétés  à  céder  en  échange  des  travaux  déjà 
mentionnés.  » 

3.  Dans  la  séance  du  13  avril  de  la  Chambre  des  Représentants, 
U.  le  ministre  de  l'intérieur  a  déposé  un  projet  de  loi  établissant  un 
recensement  général  et  décennal  de  la  population  du  royaume.  Le 
prochain  recensement  aura  lieu  le  31  décembre  1836. 

4.  Un  arrêté  royal  du  16  avril  érige  l'église  de  Heykant  (diocèse 
de  Gand)  en  chapelle  ressortissant  à  la  cure  primaire  de  Zèle.  Sa 
circonscription  comprend  les  hameaux  de  Heykant  et  de  Bosch.  Le 
traitement  de  300  frs.  est  attaché  à  cette  chapelle^  à  partir  du  1«' 
janvier  1836.  Deux  autres  arrêtés  érigent,  dans  le  diocèse  de  Liège, 
une  nouvelle  succursale  à  Herstal,  et  une  chapelle  à  MafRes. 

5.  Par  arrêtés  royaux  du  3  avril,  le  bureau  de  bianfaisance  de 
Dixmude  est  autorisé  à  accepter  le  legs  universel  qui  lui  est  fait  par 
la  demoiselle  Isabelle-Colette  Van  Roo.  Il  est  aussi  autorisé  à  accep- 
ter le  capital  de  6,000  fr.  dû  par  le  sieur  Beernaert  et  la  demoiselle 
Rabaut,  comme  condition  du  legs  d'une  maison,  qui  leur  est  fait 
par  la  même  testatrice.  La  fabrique  de  l'église  de  Saint- Nicolas,  à 
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Bîkmude,  est  autorisée  à  accepter  les  SODiàdes  qui  doircnt  lai  é(re  re- 
mises par  lé  bureau  de  bienfaisance^  pour  Texonéralion  d'un  anni- 
Tersaire.  La  ville  de  Dixmude  à  accepter  la  redevance  annuelle  de 
SÛO  fr.  qui  doit  lui  être  payée  par  le  bureau  de  bienfaisance,  pour 
être  employée  à  des  prix  d'encouragement  à  donner  aux  enfants  pau- 
vres qui  fréquentent  l'école  communale.  Il  sera  statué  ultérieurement, 
s'il  y  a  eu  lieu,  sur  le  legs  fait  par  ladite  testatrice  en  faveur  de  la 
congrégation  hospitalière  des  soeurs  noires  de  Dixmude,  et  dont 
celles-ci  ont  déclaré  ne  point,  quant  à  présent,  se  prévaloir.  La  dame 
supérieure  de  la  congrégation  hospitalière  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  à  Clerken,  est  autorisée  à  accepter,  pour  et  au  nom 
de  cette  association,  le  legs  qui  lui  est  fait  par  le  sieur  Jean  Huygbe. 
La  fabrique  de  Téglise  de  (  Jercken,  à  accepter  les  sommes  qui  de- 
vront lui  être  remises  par  ladite  congrégation  hospitalière  pour 
l'accomplissement  de  charges  pieuses.  Le  bureau  de  bienfîiisance  de 
LniDgue  (Flandre  occidentale),  à  accepter  un  immeuble  légué  par  la 
demoiselle  Sophie  Glorieux,  qui  est  destiné  à  être  converti  en  un 
hospice  de  vieillards.  La  commission  administrative  des  hopices  civils 
de  Luingue,  à  accepter  le  même  immeuble,  destiné  à  être  converti 
en  un  hospice  de  vieillards,  mais  seulement  pour  le  cas  où  cette  ins- 
titution sera  jugée  possible,  conformément  au  testament  prémen- 
tionné. La  fabrique  de  Téglise  de  Luingue,  à  accepter  :  a  les  sommes 
nécessaires  à  l'exonération  des  deux  obits  solennels  pendant  dix 
années,  prescrits  par  la  testatrice.  6  la  somme  de  1,000  fr.  et  c  les 
sommes  nécessaires  à  l'exonération  des  304  messes  onlonnées  par  la 
même  disposante. 

6.  Par  arrêté  royal  du  19  avril,  à  partir  du  l**  janvier  18l$6,  le 
traitement  de  500  fr.  est  attaché:  Dans  la  province  d'Anvers,  à  Té- 
glise  de  Wilryck,  pour  un  second  vican*e  ;  dans  la  province  de 
Brabant,  à  l'église  d'Overlaere  sous  Hongaerde,  pour  un  premier  vi- 
caire ;  dans  la  province  de  Flandre  occidentale ,  aux  églises  de 
Knocke,  pour  un  premier  vicaire;  de  Zedelgfaem,  pour  un  secoml 
vicaire  ;  de  Merckem,  pour  un  second  vicaire  ;  dans  la  province  de 
Flandre  orientale,  aux  églises  de  Wachtebeke,  pour  un  second  vi- 
caire ;  de  Saint  Laurent,  pour  un  second  vicaire  ;  d'Ererghero,  pour 
un  troisième  vicaire  ;  dans  la  province  de  Liège,  â  l'églbe  de  Saint- 
Gilles,  à  Liège,  pour  un  second  vicaire  ;  dans  la  province  de  Namur, 
aux  églises  de  Velaine,  pour  un  premier  vicaire  ;  de  Bioux,  pour  un 
premier  vicaire. 

7.  Dans  une  circulaire  du  27  mars  au  Clergé,  Mgr.  Malou  noua  fait 
connoitre  l'érection  canonique  d'une  Archi-confréne  des  bons 
liffres  à  Bruges.  Les  confréries  du  même  genre  qui  seroient  érigées 
ailleurs,  jouiront,  à  s'affiliant  à  celle  de  Bruges,  des  indulgences  et 
des  grâces  que  les  Souverains  Pontifes  ont  accordées  à  de  semblables 
sodalités.  Ugr.  l'évêqne  de  Bruges  recommande  fort,  en  ce  qui  con- 
cerne le  choix  des  livres  qu'on  donne  en  prix,  soit  dans  les  églises, 
soit  dans  les  écoles,  de  préférer  les  vies  des  Saints  et  d'antres  his- 
toires pieuses  aux  livres  qui  ne  contiennent  que  des  fictions,  vul- 
gairement appelées  romans. 

8.  Mgr.  révêtjue  de  Gand  a  placé  le  1  avril  la  pierre  d'honneur 
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d'une  église  qu'on  bâtit  sur  la  parois»  «le  "olfe-p»™»  J?? J^ '^ 
%Tlt  dlcourlrai  à  Gan4.  Une  po,yui.Uon  de  ?"'•>.«  «'SJîf.feês 
trouTe  le,  disséminée  sur  une  assez  «Tandeff"''  «' *^,J'3'"né! 
paraissieàs  sont  tenus  de  se  tendre  ert  »l  le  à  leghse  P»"»»'»'»- J*" 
E"  epiri,  plus  de  70  ans.  on  a  «oiigé  à  '«"VP"^""!  "^'  M^ 
il  u«  prètre^^résidenljaujourd'hui  une  noble  b'enfa.irwe  fait  plus,  elW 
bâUt  une  église  à  trois  Jief»,  un  presbytère,  une  école  on  coB«nl 
pour  le»  enfents  de  l'endroit;  ,  .    ..     ...     .  ._iAi,.rô  it'imi» 

^9.  Hier  maUn.  19  avril,  une  «rémon.e  religieuse  »  f  *\«"/a"^! 
manière  bien  toucfcantei  leseiercices  d'nnç  retraite  «r'"'"'  *  mi. 
née  aux  détenus  de  la  Maison  d'arrêt  cellulaire  de  «"•»  "!  VtîZ; 
SS  "une  «union  de  personnes  distinguée.  qn.rem|^^^^^^^^^^ 

de  la  chapelle  dd  quartier  de*  hommes,  Mgr.  I  E^êq««  f»j Z^""  f» 
tribuer  la  sainte  Conïmunîon  â  près  de  iOO  prisonniers  et  «dttmistrei 
U  ConBrmatioa  â  fne  quinxaine  d'entre  eu»  H-U  »»  P  XÎ^Vouic 
certain  ftgej  n'aVoieot  pos  encore  reçu  ce  Sacrement  faute  sans  doulc 

d'éducation  religieiiàe.     .  ^        .''^'^f  •/fArtZnte  cé- 

10.  U  as  de  èe  rtois,  i  onze  heures  du  malin,  une  «ouchantecé 
rémonie  a  eu  lied  dans  la  paroisse  de  RIringen.  ""««R  «•«  2»;^: 
Après  deux  discours  de  circonstance,  prononces  l«;  »•  ;fJ'V*'. 
prn,  cui<  de  la  paroisse,  et  paf  M.,  le  doyen  du  canton,  «•"•;"'  |;»; 
aisté  du  clel-gé  de«  paroisses  vofeine*.  a  béni  et  pose  la  P''eœ>«'« 
pÏÏrrJde  la  noùfellc^église  qui  remplacera  «ne  Pe^'i^J^l  J"cî  ê 
•iècle.  Une  pieuse  demoiselle  de  Tongres  a  ^«'l  ««>ff "  •*  "°J,î?!rr. 
de  terre  à  la  fabrique  d'église^  pour  la  '«onstriiclion  du  temtde  et 
l'agrandissement  du  cimelière.  Toute  la  paroisse  a  P^  «?*••»  J«^'« 
f«te  de  famille.  La  paroisse  de  Henis.  limitrophe  •»«")«  «J*'"^?!! 
se  dispose  éjfalement  à  reconstruire  son  église  déjà  ««">»'«•  ^" 
deux  ^mriuSes  construiront  encore,  P*»'!^"' r-""///,^";™;^!.^. 
nouvelle  école  qui  sera  fréquentée  par  les  «"fa""  ,^«f  "  ^J^Z^ 
Les  énormes  sacrifices  pécuniaires  que  ces  c»"™"""' '^™^^^^^ 
d'église  et  les  parlîeuli.rs  s'imposent  pour  ces  «^»ver»«  fonrtrucu^^^^^ 
leu^  donnent  assurément  des  titre»  spéciaux  a  la  sollicitude  effime 

du  gouvernement  et  de  la  province.  .(*''""7„ „  if  m  «ril 

11.  La  Société  de  St.-Vincent  de  Paul  à  l4ege  a  tenu  «e  JV!"; 
•on  assemblée  générale  annuelle;  le»  «»°ff "•««»?."  .tSt„ir 
étoient  teprèsenrées.  M.  le  secrétaire  a  .«onne  lecture  du  '•??«"»" 
Ie«  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  188»  ;  il  tu  résulte  que 
SnsîecoursdecelteanJée  la  Société  a  d«l'ib«é  aux  pauvre,^^^^ 
Liège,  une  somme  de  plus  de  30  mille  frs.  Mgr.  l'Bvèque  présidort 

*  "f  L?Ese  de  Liège  a  procuré  à  l'OEuvre  de  j»  &|;f  .^^f 

en  188».  la  somme  de  I4,9«l$  frs.  78  f  "•  ;  °" ,  °"» 2^''"  Snte' 
14,816 frs.,  c'est-à-dire  99»  frs.de  plus  que  année  pfecédenle. 
Cette  œuvrt  est  appelée  avec  raison  la  sœur  cadette  de  la  Propagation 
delà  ft)f;elledeÎToit  exercer  sur  *o°alnee  l'influence  qu  on  voit 
d'ordinaiJe  exercer  dans  les  familles,  les  enfants  ««"  «»»;.l°"XÎ, 
•ont  plus  studieux,  plus  appliqués  que  les  aines;  ceux-ci  Vjomml 
Z  bon  exemple  que  les  plus  jeunes  leur  donnent  /.  d»  "^» '«»«*»^: 
A.  no»  yeux,  ce»  deux  œuvre»  n'en  font  qu'une  el  elles  doiveni  eo»^ 
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ployer  Ips  mêmes  moyens  pour  lïevenir  de  plus  en  pins  populaires; 
elles  sont  comme  le  thermomètre  de  Tardeur  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité qui  anime  les  fidèles. 

l'i.  Voici  le  réfuUal  exact  des  examens  qui  ont  eu  lieu  à  LouTain 
pendant  la  première  session  de  181$6  du  jury  combiné  de  Gand-Lou- 
vain:  199  récipiendaires  étoienl  inscrits  dont  19  n*appartiennent  pas 
à  notre  Université.  Le  nombre  des  récipiendaires  appartenant  à 
rUnirersilé  catholique  s'élevoit  donc  à  180  ;  de  ce  nombre  2  réci- 
piendaires autorisés  à  se  présenter  â  Gand,  n*ont  pas  encore  subi 
leur  examen,  1  étoit  absent,  7  se  sont  retirés,  41  ont  été  ajournés, 
1:29 ont  été  admis  de  la  manière  suivante:  i  arec  la  plus  grande 
distinction  ;  1 1  avec  grande  distinction  ;  I  avec  distinction 
et  mention  honorable  ;  2i  avec  distinction  ;  16  avec  mention  ho- 
norable ;  76  d^une  manière  satisfaisante. 

(  V  Union  de  Jjmrain .  ) 

11.  M.  Van  Ommeren,  supérieur, de  Tabbaye  de  Bornhem,  de 
Tordre  de  Citeaux,  est  parti  pour  Rome  afin  d'assister  au  Chapitre 
général  de  son  ordrA,  Ce  Chapitre,  comme  on  le  sait,  se  réunit  tout 
!(>«  cinq  ans  dans  la  ville  éternelle,  le  samedi  qui  précède  le  3*  di- 
manche après  Pâques. 

1!$.  Le  nombre  des  soldats  qui  se  sont  approchés  des  saints  sa- 
crements en  notre  ville,  pendant  le  temps  pascal,  8*est  élevé  de 
1,300  à  1,400.  (déchiffre  n*avoit  jamais  été  aussi  considérable.  C'est 
un  heureux  syntôme  qui  prouve,  quoi  qu'on  en  dise,  que  Us  senti- 
ments religieux  sont  loin  d'être  éteints  dans  notre  armée  et  qu'elle 
compte  dans  ses  rangs  des  hommes  de  cœur  sur  lesquels  les  criail- 
leries  du  voltairianisme  n'ont  point  d'empire. 

(  Bien  public^  de  Gand.  ) 

16.  Le  compte  rendu  «ic  la  Société  de  St.  François- Régis  nous 
donne  les  résultats  suivants  pour  l'année  1833,  savoir:  336  mariages 
accomplis,  tant  à  Liège  que  dans  quelques  communes  des  environs; 
SOS  affaires  en  instruction;  16  affaires  impossibles  ou  ajournées  in- 
définimenl;  35  affaires  abandonnées  ou  ajournées  à  cause  de  la  mau- 
vaise volonté  des  parties,  de  leur  désistement,  etc.  Les  recettes  se 
sont  élevées  à  frs.  2,098-23  et  les  dépenses  à  frs.  2,610-30  ;  le  dé- 
ficit est  de  frs.  312-03.  «  On  remarquera,  dit  le  compte  rendu,  que 
le  déficit  va  croissant  dans  des  proportions  alarmantes.  La  Société, 
dans  cette  situation,  croit  devoir  faire  un  pressant  appel  au  zèle  des 
âmes  charitables.  Ce  déficit  seroit  encore  bien  plus  considérable  sans 
le  dévouement  désintéressé  du  traducteur  et  si,  d'ailleurs  ,  les  auto- 
rités ne  s'empressoient  de  prêter  le  concours  le  plus  bienveillant  à 
l'action  d'une  œuvre  dont  chacun  reconnott  le  caractère  social. 

17.  DÉCÈS.  Liège.  M.  J.-H.  Oyen,  curé-doyen  de  Ilamont  dans  la 
Campine,  est  décédé  le  31  mars,  âgé  de  60  ans  moins  1  mots.  Il  étoit 
né  à  Genck  le  U^  mai  1796.  II  futd'abord  vicaire  à  A Iken, desservant 
de  l'église  auxiliaire  de  Viversel,  puis  curé  d'Opgelabeek,  et  enfin 
doyen  de  Ilamont.  C'étoit  un  prêtre  pieux ,  instruit,  zélé ,  vigilant, 
actif,  doué  de  talents  supérieurs,  et  en  même  temps  humble  et  mo- 
deste. Aussi  n'accepla-til  pas  ta  cure  d'Alken,  où  il  étoit  vicaire, 
qui  lui  fut  présentée  par  feu  Mgr.  Van  Bommel,  lorsi^u'elle  étoit  va<^ 
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can'eparla  mort  (teM.  Rorman,  Cène  fut  même  qu'aux  instances 
rcitérm  ilii  mémo  prélat  qu'il  se  «léc'nla  plus  lanl  à  recevoir  la  cure 
primaire  tle  Hamont.  Avant  de  recevoir  les  derniers  sacrements,  il 
donna  des  preuves  ilc  sa  vive  foi  et  de  son  humilité  ;  car  il  fit  une 
profession  publique  de  sa  foi.  et  il  demanda  pardon  aux  nombreux 
paroissiens  présents  à  Tadministration  du  saint  Viatique  et  de  TEx- 
Iréme  Onction,  des  torts  qu'il  avoit  pu  avoir  envers  eux.—  M.  Slahy, 
curé  de  Vinalmont,  est  décédé  à  l'âge  de  62  ans.  —  M.  Mommen, 
curé  à  Ilern-St.-Hubert,  est  décédé,  âgé  de  51  ans.  Gand,  M.  F.  Som- 
mer, curé  h  l*oIaere  depuis  1831,  y  est  décéilé  le  29  avril  après  une 
longue  maladie,  ^gé  de  57  ans.  —  Le  5  avril  est  décédé  au  couvent 
des  RR.  PP.  Récollets,  à  Gand ,  le  R.    P.   Raphaël  (dans  le  monde 
François-Martin  Nackom).  Ce  religieux  étoit  né  à  St.<Trond,  le  16 
avril  1824.  Il  étMt  entré  en  religion  le  31  juillet  1842,  et  avoit  fait 
profession  le  1°'  août  1845.   Il  avoit  été  ordonné  prêtre  à  Liège  h 
29  mai  1847.  Le  P.  Raphaël  étoit  un  des  meilleurs  sujets  de  l'Ordre 
des  Franciscains  en  Belgique.  Il  fut  pendant  plusieurs  années  pro- 
fesseur de  philosophie  et  remplit  cette  charge  à  la  satisfaction  de  ses 
supérieurs.  Bientôt  après,  il  fut  élu  supérieur  du  couvent  de  Gand, 
qu*il  administra  avec  prudence  et  sagesse.  Modèle  de  ses  frères,  il  se 
faisoit  remarquer  par  la  stricte  observance  des  règles  de  son  institut, 
en  même  temps  quMI  se  signaloit  par  son  zèle  pour  la  conversion  des 
pécheurs  et  la  prédication  de  la  parole  sainte.  Ce  fut  dans  le  cours  de 
ses  missions  qu'il  contracta  le  germe  de  la  maladie  de  langueur  qui 
vient  de  remporter.  —  Afaiines.  on  écrit  de  Lichtaert  :  w  Nous  ve- 
nons de  perdre  notre  digne  et  respectable  curé  M.  J.-R.  Yerlinden, 
décédé  le  24  mars,  au  milieu  des  sentiments  de  la  plus  vive  piété. 
Tous  ceux  qui  l'ont  connu  savf  nt  qu'il  a  toujours  été  un  saint  et  savant 
prêtre,  rempli  de  charité.  Aussi  sa  mort  est-^elle  vivement  regrettée. 
Les  pauvres  pleurent  en  lui  un  bienfaiteur  généreux,  tous  un  père 
bien-aimé.  i»  Ifamuf.  Le  4  avril  est  décédé,  après  une  maladie  de  15 
Jours,  M.  Tedesro,  curé-doyen  à  Messancy,  âgé  de  52  ans,  vivement 
regretté  de  sa  famille,  de  ses  paroissiens  dont  il  était  le  bon  pastfiur 
et  de  ses  confrères  dont  il  était  l'ami. 

Noniif  ATiOHS.  Matines,  Les  prêtres  suivants  du  séminaire  ont  été 
nommés,  savoir  :  M.  Rogaerts,  vicaire  àVossem  ;  M.  Dergmans,  vicaire 
à  Maksenzeele;  M.  Michiels,  sous-régent  au  collège  tle  Pitzembourg  a 
Matines;  H.Gilisquet ,  vicaire  aux  Minimes  à  Bruxelles';  M.  Andries- 
sen,  coadjuteurà  Joerle-Parwys  ;  M.  Yander  Uoost,  professeur  au 
pensionnatdeRillaer  :M.  Legrand,  vicaireà  N.  D.d'IIanswykà  Malines, 
Gand.  M.  Van  Belle,  chanoine  honoraire  et  curé  du  Peiit-bégui- 
oage  à  Gand,  a  été  nommé  directeur  du  couvent  des  sœurs  fondé 
par  lui  à  Viane.  H  est  remplacé  au  béguinage  par  M.  Puiinckx,  curé 
«le  Waesmnnster  ;  M.  Standaert ,  curé  à  Leerne  Sainte- .Varie,  est 
transféré  à  Waesmunster.  Il  a  pour  successeur  M.  De  Vos,  vicaire  à 
Somerghem.  --  M.  Vander  Stegen,  curé  à  Oyeke ,  passe  en  la  même 
qualité  â  Pollaere;  il  est  remplacé  par  M.  Van  Bechem,  curé  de  Vlas- 
senbroeck,  qui  a  pour  successeur  M.  de  Sadeleer.  curé  de  Bayghem. 
-T-  M.  A.  Annoqué,  vicaire  à  Nazareth ,  est  nommé  curé  à  Bayghem, 
Bruges.  M.  De  Reukelaere^  curé  à  Wards^mmc  est  nommé  curô 
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à  Zandroorde  (arrondîsàement  dTpres);  il  est  remplacé  à  Wardamitic 
par  M.  Van  Quaethem,  curé  à  Lapscbeure. 

Waniur»  Mgr.  TEvèqiie  vient  de  nommer  chanoines  honoraires  de 
sa  cathédrale  :  M.  Van  Puyvelde,  professeur  de  théologie  dogmatique 
au  grand  séminaire;  M.  Colson,  professeur  d^Ecrilure  Sainte  audit 
liminaire;  H.  Jonet,  proTîseur  au  petit-séminaire  de  Floreffe; 
M.  Raisin,  professeur  de  rhétorique  au  petit-séminaire  de  Bastogne; 
M.  Alexandre,  professeur  de  rhétorique  au  petit-séminaire  deFlo- 
reffe  ;  et  M.  Lefetbre,  professeur  à  l'Université  catholique  de  j/ouvain. 
—  H;  de  Loutsch ,  desservant  de  Fays  -  les  -  Veneurs,  vient  d'être 
promu  à  la  cure  et  au  décanat  de  Messancf ,  en  remplacement  de 
V.  Tedesco,  décédé. 

Nous  apprenons  que  le  Souverain-Pèntife  vient  de«conférér  à  M. 
le  chanoine  Gengler  la  dignité  de  Protonotaire  Apostolique  nd  inntar 
Participantium,  Cette  haute  distinction^  si  honorable  iwur  M.  le 
chanoine  Gengler,  honore  en  même  temps  le  Ghaipitre  dont  il  est 
membre  ;  et  la  nouvelle  en  sera  accueillie  aveô  une  vive  sympathie 
par  tout  le  clergé  du  diocèse  de  Naniur, 

.  (àfni  de  tordre). 

Uége^  H:  Guilmot^  ooadjuietir  a  Sôu^né,  a  été  nommé  chapelain 
à  Oneux  sous  TheiiX.  —  M,  Juprelle,  coadjuteur  à  Heure- le-Romaio, 
a  été  nommé  coadjuteur  â  Fexhe-SHns. 

Rome.  A  peine  le  Saint-Père  a-t-il  appris  Theureuse  nouvelle 
dn  traité  de  paix  signé  à  Parfi  par  les  divers  représentaoïs  des  puis- 
sances belligérantes,  qu'il  a  o.rdonnç  que  dans  une  chapelle  papale, 
extraordinaire,  tenue  au  Vatican,  il  en  fût  rendu  de  solennelles  ac- 
tions de  gt*âces  à  Dieu.  La  chapelle  a  eu  lieu  ce  matin  ;  le  Saint -Père 
yassistoitavec  le  Sacré -Collège,  les  archefèques  et  évéques^  les  prélats 
et  un  très-grand  Aombre  de  personnages  de  distinction.  Après  la 
messe  éolennefle;  pendant  laquelle  ofiicioit  le  cardinal  Della  Genga, 

Îtréfet  des  évè^ueS  réguliers  et  de  la  discipline,  le  Sainl-Père  a  entonné 
e  Te  Ueuffij  qui  a  été  chanté  à  deux  chœurs.  Les  membres  du  corps 
diplomatique  accrédités  près  le  Saint-Siège  et  un  grand  nombre  de 
persoiinages  de  distinction  assistoient  à  cette  cérémonie. 

2.  Notre  église  nationale  de  Saint- Louis  a  vu  ,  le  jour  de  Pâques, 
Tune  des  plu^  brillantes  et  des  plus  expressives  manifestations  dont 
elle  ait  été  témoin  dans  ce  siècle.  11  faut  remonter  aux  jours  de  la 
Restauration  pourtrouverun  Te  Deum  empreint,  comme  celui  du  25 
mars  1856,  d'un  caractère  national  et  européen.  Le  corps  diploma- 
tique n'avoît  point  assista,  depuis  cette  époque,  à  nos  fêtes  de 
Rome.  Le  Te  Deutn  pour  la  naissance  du  prince  impérial,  tilleul  de 
Pie  IX,  a  eu  le  priviléee  de  renouer  ces  traditions  si  glorieuses 
pour  la  France  et  si  pleines  d'espérances  pour  /'avenir  de  l'Europe 
et  du  monde.  S.  Em.  le  Cardinal  Antonelli,  secrétaire  d'Etat  de  Sa 
Sainteté,  avoit  bien  voulu  se  mettrc.à  la  tète  du  corps  diplomatique 
et  associer  ainsi  PEglise  catholique  à  cette  glorieuse  manifestation. 

{L'Univers). 

3.  On  lit  dans  le  Journai  de  Rome  de  samedi  dernier  :  «  )1gr. 
Th. -A  -J.  de  Montpellier,  évèque  de  Liège  en  Belgique,  a  fait  pour 
Tèreclion  du  monument  de  Timmaculée  Conception  la  généreuse 
offrande  de  mille  écus  romains.  » 
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4.  Tout  s-'apprète  pour  rétablisseoient  prochain  d'un  séminaire 
américain.  On  assure  que  H.  Tabbé  Eyzaguirre,  le  savant  auteur  de 
Fouvrage  intitulé  :  Le  Catholichme  en  présense  des  sectes  dissi- 
dénies^  a  offert  pour  celte  fondation  une  somme  de  i>0,OOÛ  écus 
(SiUOOO  frs.)*  Si  le  bruit  est  fondé,  comme  nous  avona  tout  lieu  de 
le  croire,  on  ne  sauroit  trouver  des  éloges  suffisants  pour  une  con- 
duite ausai  généreuse.  On  dit  aussi  que  le  Saint-Père  feroit,  dans  te 
même  but,  une  offrande  de8,000  écus  (environ  43.000  fr.}.  EnfinTon 
croit  que  le  séminaire  projeté,  et  pour  lequel  se  font  d^aussi  louables  et 
d'aussi  généreux  sacrifices,  seroit  pour  TAmérique  méridionale,  en 
sorte  que  ce  projet  seroit  indépendant  d*un  autre  projet  de  sémi-* 
naire  pour  l'Amérique  du  nord,  dont  nos  correspondances  des 
Etats-Unis  nous  ont  déjà  entretenus.  Ce  sont  là,  on  le  voit,  de 
belles  espérances  pour  Tavenir  de  c(?s  égliseSi  et  nous  devons  prier 
pour  que  Dieu  les  bénisse  et  les  féconde. 

5.  On  écrit  de  Rome,  âO  avril  : 

Ce  matin,  le  sacré  collège  a  fait  une  nouvelle  et  bien  grande  perte 
dans  la  personne  du  doyen  des  cardinaux  de  l'Ordre  des  prêtres. 
S.  £m.  le  cardinal  Fransoniest  passé  â  une  vie  meilleure.  L'illus- 
tre défunt  a  accompli  une  longue  et  brillante  carrière,  nialgré  les  dif- 
ficultés des  temps  et  les  grandes  affaires  confiées  â  son  dévouement 
et  à  sa  sollicitude.  Le  cardinal  Fransoni  est  né  à  Gènes,  en  177IS. 
Il  fut  créé  cardinal  par  le  pape  Léon  XH,  de  vénérable  mémoire,  au 
consistoire  du  2  octobre  1826,  et  n^mn^é  peu  après  préfet  de  la  Pro- 
pagande. 

Piiy««Ba«.  1.  Mgr.  Vrancken,  évèque  de  Colophon,  et  vicaire 
apostolique  de  Batavia,  s'étoit  embarqué  à  Marseille  le  12  décembre, 
pour  retourner  dans  sa  vaste  mission.  Par  une  lettre  datée  du  9  fé- 
vrier, S.  G.  nous  annonce  son  beureuse  arrivée  à  Batavia  le  25  jan- 
vier. Les  trois  missionnaires  MM.  Franssen,  Yerhaagb  et  Van  Opho- 
ven,  accompagnés  de  sept  religieuses  Ursulines,  partis  de  Rotterdam 
le  19  septembre  18K9,  ne  sont  arrivés  à  Batavia  que  le?  février.  Leur 
voyage,  qui  a  été  de  141  jours,  a  été  difficile  à  cause  du  mauvais 
temps  dans  l'Océan  atlantique.  Tout  le  monde  cependant  se  portoit 
fort  bien ,  excepté  la  Mère  Emmanuel  qui  avoit  beaucoup  souffert 
pendant  10  semaines  et  se  trouvoit  fort  accablée.  Mgr.  Vi^nken  se 
plaint  beaticoup  de  la  chaleur  depuis  son  arrivée,  u  Quel  contraste  , 
dit-il  !  nous  mourons  de  chaleur^  tandis  que  vous  tremblez  peut-être 
de  froid  dans  ce  moment.  » 

2.  Le  9  Janvier,  un  procès-verbal  a  été  dressé  contre  M.  Bernuly, 
curé  à  NieuwYossemeer,  pour  avoir  assisté  en  babit  ecclésiastique  à 
un  enterrement  dans  un  cimetière  non  clos.  Le  25  mars,  le  même 
fait  s'est  passé,  dit-on,  et  a  donné  lieu  à  une  seconde  plainte. 

3.  Le  R.  P.  de  Bruyn,  provincial  de  l'ordre  de  St.  Françqis  dans 
les  Pays<Bas,  est  parti  pour  Rome,  afin  d'assister  au  chapitre  géné- 
ral, qui  doit  se  tenir  la  veille  de  la  Pentecôte.  Cette  assemblée  géné- 
rale, qui  se  compose  de  tous  les  provinciaux,  aura  à  choisir,  cette 
année,  un  nouveau  Général  de  l'Ordre. 

D&cÈs.  Utrecht.  M.  L.  de  Boer,  curé  de  la  station  de  St.  Martin  à 
Bolsward,  est  décédé  le  19  avril. 


Digitized  by 


Google 


-46  -^ 

B.  NoMiRATibKS.  Virecht.  M.  Bruns,  curé  de  Tlle  de  Schoklandj  a 
été  nommé  curé  de  Lettel  près  Devenler  ;  il  a  été  remplacé  {»ar 
M.  Ter  Scbouw,  vie.  à  Olsl.  —  M.  Van  HuUl,  prêtre  de  Tarcbidio- 
cèse,  a  été  nommé  vie.  à  Olst.  —  M^  Van  Scboten,  vicaire  à  Kolms- 
chalen,  a  été  nommé  tic.  à  Rjrsseu«  —  Bois-le-Duc,  M.  Van  der 
*i^andt^  curé  à  Maashees.  a  été  nomîné  curé  de  Reek  ;  il  a  pour  suc- 
cesseur M.  Mol,  vie.  a  Cuyk.  —  M.  fiarlen^  vie.  à  Maasbees,  a  été 
nommé  premier  vie.  â  Cuyk  ;  il  est  remplacé  par  H.  Van  Liesbout, 
vie.  à  Escharen  ;  celui  ci  a  pour  successeur  M.  Godscbolk,  prêtre  du 
séminaire. 

Autriche.  1.  L'ouverlut*e  des  Conférences  des  évèques  réunis  à 
Vienne  a  eu  lieu  le  6  aVril.  Le  cardinal  Viate  Prcla,  en  qualité  de 
commissaire  du  Pape,  a  prononcé  un  discours,  dans  lequel  il  a  indi- 
qué la  haute  signification  qu*avoU cette  réunion  pour  TEglise.  La  lan- 
gue dont  on  se  sert  dans  les  conférences,  est  le  latin.  Le  cardinal  ar- 
chevêque de  Vienne,  chevalier  de  Rausch,  j  remplit  les  fonctions  de 
commissaire  impérial. 

2.  Le  12  avril,  à  une  heUre,  tous  les  prélats  ont  été  reçus  eîi  au- 
dience par  Tempereur,  â  qui  ils  ont  présenté  une  adresse  en  lalin^  si- 
gnée par  eux  dans  la  séance  du  10,  et  dont  voici  la  trailuction  : 

V  Dieu,  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  par  lequel  les  rois  ré- 
gnent et  les  législateurs  ordonnent  ce  qui  est  juste,  a  choisi  Votre 
Majesté  pour  ramener  la  paix  et  la  justice  dans  le  vaste  empire  qu'il 
a  confié  à  ses  soins,  pour  renouveler  même  les  fondements  sur  les- 
quels repose  la  société  humaine  et  qu*une  affreuse  tempête  avoit 
ébranlée.  Cétoit  là  une  grande  œuvre,  mais  Votre  Majesté  en  a  ac- 
compli une  ]>lus  grande  ehcore. 

»  Notre  Seigneur  et  Rédempteur  a  institué  TEglise  afin  qu^elle  con- 
duise le  genre  humain  par  la  foi  divine  et  la  grâce  dVn  haut  aux  des- 
tinées d*un  royaume  qui  n*a  pas  de  fin.  Par  conséquent  tout  ce  qui 
aide  TEglise  dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre  est  un  bienfait 
conféré  non  seulement  à  des  individus,  mai^  à  tout  le  genre  bu  main  ^ 
Or,  par  la  convenlidn  que  V.  M.  a  conclue  le  18  août  de  Tannée  der- 
nière avec  le  Saint-Siège,  elle  a  contribué  singulièrement  à  aider,  rele- 
ver et  illustrer  TEglise. 

»  Cette  (Convention,  digne  d'une  mémoire  éternelle,  a  conduit  au 
terme  le  [dus  heureux  ce  que  V.  M.  avoit  commencé,  par  ses  édits 
du  18  et  du  24  avril  1850.  Les  relations  entre  le  Saint  Siège  et  les 
uasteurs  et  le  peuple  de  voire  empire  se  sont  rétablies  en  pleine  li. 
Lerté.  Les  Evêques  régissent  sans  obstacle  le  troupeau  qui  leur  fst 
confié  par  leurs  ordonnances  .  leurs  avertissements  ,  leurs  instruc- 
tions, ils  dirigent  renseignement  de  la  jeunesse  catholique  en  tout 
ce  qui  regarde  la  foi  et  la  pureté  de  la  vie  chrétienne. 

»  Les  jeunes  clercs  se  forment  librement  pour  être  de  di- 
gnes serviteurs  de  Dieu  et  de  TEglise.  Le  juge  ecclésiastique  coti- 
noit  des  causes  ecclésiastiques.  Le  mariage  est  soumis  dans  toutes 
les  provinces  de  Vempire,  à  TE^lise,  dont  le  divin  auteur  Ta  élevé  à 
la  dignité  d'un  sacrement  de  la  nouvelle  loi.  Les  réguliers  jouissent 
]»artout  de  la  liberté  d'accomplir,  suivant  la  règle  de  leur  ordre,  tout 
ce  qu'exige  la  j^crfrclion  ilo  la  vi»»  r'iijjicuse.  Il  est  établi  que  la  pro- 
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prtëté  religieuse  seroil  inviolable  el  qu'elle  sera  adminislrée  coufor- 
mémenl  aux  canons  de  TEglise.  V.  M.  vient  avec  bienveillance  en  aide 
aux  nécessités  du  culte  divin. 

»  Mais  quand  V.  M.,  en  se  plaçant  au  dessus  des  préjugés  invété- 
rés, a  rendu  à  TEglise  ce  qui  appartient  à  TEglise,  elle  a  déclaré  du 
haut  du  trône  une  vérité  qu'ont  niée  pour  leur  perle  beaucoup  de 
ceux  qui  n*ont  que  la  sagesse  du  monde.  La  coucoide  mutuelle  du 
sacerdoce  et  de  Tempire  est  la  garantie  la  plus  solide  de  tous  les 
biens  qui  sont  de  véritables  biens,  et  il  n*est  possible  à  l'Europe,  si 
souvent  bouleversée,  d'acquérir  simultanément  l'espérance  de  la  vie 
éternelle  et  la  prospérité  de  la  vie  temporelle  qu'en  se  réfugiant  à  l'E- 
tat digne  d'être  appelé  chrétien.  Que  V.  M.  permette  donc  que  nous 
déposions  au  trône  de  César  les  sentiments  intimes  de  reconnoissance 
et  de  dévouement,  en  notre  nom  et  au  nom  de  tous  ceux  pour  les- 
quels Tacte  de  concorde  est  un  signe  de  salut. 

»  Dans  la  négociation  de  cette  convention,  Y.  M.  n*a  consulté  que 
la  piété  et  la  justice,  mais  le  Seigneur  ajoutera  en  surplus  tous  les 
biens  temporels  dont  Y.  M.  n'a  pas  voulu  tenir  compte  ;  avec  la  foi 
catholique  grandira  en  même  temps  la  conscience  du  juste  et  du  saint 
qui  forme  le  bien  le  plus  certain  et  le  plus  solide  de  la  société  civile. 
C'est  iiartout  et  toujours  le  devoir  de  l'évèque  d'enseigner  à  son  Irou- 
l*eau  robéissance  à  laquelle  il  est  tenu  en  conscience  vis  à-vis  des 
princes  chrétiens. 

»  l^esévêques  de  l'empire  d*Âulriche  considéreiont,  en  outre,  com- 
me une  obligation  sacrée  d'établir  dans  le  clergé  et  le  peuple  les  senti- 
ments de  reconnoissance  qui  sont  dus  à  Y.  M.  comme  restaurateur 
de  la  vie  ecclésiastique,  et  d'être  pour  tous  un  modèle  de  ce  concours 
énergique  par  lequel  la  rénovation  dans  l'esprit  et  la  vérité  conduira 
sur  les  pas  de  Y.  M.  aux  résultats  les  plus  salutaires.  Que  le  Dieu 
omnipotent  et  miséricordieux,  qui  demeure  avec  son  Eglise  jusqu'à 
U  fin  des  siècles,  demeure  avec  Y.  M.  et  lui  accorde  ce  qu'elle  de- 
mande et  confirme  tous  ses  desseins.  Que  le  Seigneur  accomplisse 
toutes  les  demandes  de  Y,  M.  et  l'exauce  du  haut  du  Ciel.  » 

L'Empereur  a  répondu  (également  en  latin): 

«  En  m'entendant  avec  le  Saint-Siège  pour  remplir  les  devoirs 
d'un  chrétien  et  d'un  prince,  je  me  fais  gloire  de  confesser  yav 
mesactes  ma  foi  et  mon  espérance  en  Celui  par  lequel  régnent  les  rois, 
et  je  n'ignore  pas  combien  le  lien  de  la  société  civile  est  consoliilé 
l»ar  le  sentiment  intime  de  la  religion.  Ce  que  ^"ai  promis,  je  l'exécu- 
terai avec  la  fidélité  qui  convient  a  Vhomme  et  a  l'Empereur. 

»  Mais  une  si  grande  œuvre  ne  pourra  être  achevée  de  toutes 
l>arts  que  par  l'union  des  forces.  11  vous  appartiendra,  vénérables 
j'rélats,  de  réunir  vos  efforts  avec  moi  et  entre  vous,  pour  que  la 
foi  et  tout  ce  qui  est  juste  et  honnête  fleurisse  parmi  nons  et  porte 
\fs  fruits  abondants  de  salut  et  de  paix.  Ayez  confiance  en  moi 
comme  j'ai  confiance  en  vous.  Dieu  sera  avec  nous,  h 

Turquie.  1.  Wnfvers  a  reçu  d'un  de  ses  correspondants  de 
Constaotinople  uue  pièct;  irèsimporlante.  C'est  une  annexe  au  hatti- 
fichériff  publié  le  18  février.  Cette  pièce  ,  qui  n'a  encore  reçu  aucune 
jiubljcité,  est  une  saUdfuctîon  donnée  aux  réclamjttons  des  ambassa- 
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deurs  de  France  el  d* Angleterre,  sur  le  point  le  plus  délicat  des  ré- 
formes accordées  en  faveur  des  chrétiens.  Il  s*agtt  de  la  question  re- 
lative aux  sujets  ottomans  qui  alnndonneroient  Tislamisme  pour  ita 
autre  culte,  question  sur  laquelle  lord  Redcliffe  avoit  tout  particu- 
lièrement insisté.  Voici  un  extrait  de  la  note  qui  a  été  remise  au.'^ 
ambassadeurs  des  deux  puissances  alliées  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  février  1856: 

u  La  Sublime  Porte  renouTclle  et  confirme  les  assurances  qu'elle 
adonnées  dans  le  temps  (en  1845.  lors  de  Texécuiion  du  chrétien 
Ovaghini)  aux  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre,  relative- 
ment à  la  question  des  renégats.  La  Sublime-Porte  déclare,  en  outre, 
que  la  décision  prise  à  cette  époque  sera  désormais  appliquée  à  tous 
les  renégats  en  générai, 

M  En  portant  de  la  manière  la  plus  expresse  cette  détermination 
rassurante  à  la  connoissance  de  Votre  kxcellence,  je  me  flatte  de 
Tespoir  que  votre  auguste  cour  voudra  bien  y  voir  une  nouvelle  et 
effective  pr eu ve<|ue  la  Sublime-Porte  se  plaît  k  ne  pas  opposer  des 
difficultés  gratuites  à  toute  demande  dont  la  réalisation  Ini  paroti 
praticable,  et  qu'à  ce  titre  cette  notification  sera  accueillie  par  votre 
auguste  cour  avec  une  véritable  satisfaction. 

u  Je  saisis  cette  occation,  etc.  Sf'ffné  :  FUAD.  » 

Iln««le.  1.Voici,d'aprèsune  correspondance  du  Consiitnti(mn*»l^ 
le  discours  que  Tempereur  Alexandre  a  adressé  à  la  noblesse  de  Mos- 
cou, pour  lui  annoncer  la  paix: 

«  La  guerre  est  finie,  messieurs  ;  car  avant  de  quitter  Saint-Pélers- 
l)ourg,  je  me  suis  empressé  de  ratifier  le  traité  de  paix  qui  a  été  signé 
par  les  plénipotentiaires  réuni&à  Paris.  Je  suis  heureux  de  vous  en 
donner  officiellement  la  nouvelle,  et  de  répéter  devant  la  noblesse  de 
iloscou  les  paroles  que  j'ai  adressées  à  mon  peuple  dans  mon  der- 
nier manifeste.  La  Russie  pouvoit  se  défendre  énergiquement  pendant 
de  longues  années,  et  je  crois  que,  quelles  que  fussent  les  forces  diri- 
gées contre  elle,  elle  étoit  invulnérable  sur  son  territoire.  Mais  j'ai 
dû,  dans  Pintérèt  vrai  du  pays,  prêter  Poreille  à  des  proposition» 
compatibles  avec  l'honneur  national.  La  guerre  est  un  état  anormal, 
et  les  plus  grands  succès  qu'on  y  obtient  rachètent  à  peine  les  maux 
qu'elle  fait  naître.  Elle  avoit  suspendu  les  relations  commerciales 
de  Tempire  avec  la  plus  grande  partie  des  Bâtions  de  l'Europe.  Je 
Taurois  poursuivie  certainement,  si  la  voix  de  nations  voisines  ne  s'é- 
toit  prononcée  contre  la  politique  de  ces  dernières  années.  Mon 
père,  d'impérissable  mémoire,  a  eu  ses  raisons  pour  agir  comme  il 
Ta  fait.  Je  connoissois  ses  desseins,  et  j'y  adhérois  de  toute  mon  âme  ; 
niais  le  traité  de  Paris  a  atteint  le  but  ([u'il  ambitiounoit  d'atteindre, 
et  je  préfère  ce  moyen  à  la  guerre, 

«(  Beaucoup  d'entre  vous ,  je  le  sais ,  regrettent  que  j'aie  adhéré  si 
vite  à  ce  qui  m'étoit  proposé.  II  étoit  de  mon  devoir  comme  homme 
el  comme  chef  d'un  grand  empire  de  repousser  ou  d'accepter  fraa^ 
chement;  ce  devoir,  je  l'ai  rempli  avec  loyauté  et  conscience  ;  je  suis, 
assuré  qu'il  me  sera  tenu  compte  des  difficultés  de  la  situation,  et 
qu'avant  peu  tout  ami  dévoué  delà  Russie  rendra  justice  à  mes  in^ 
ttutions  et  à  mes  vues  d*avenir  pour  le  pays. 
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«  Ed  supposaot  que  le  sort  des  armes  nous  eût  été  constamment 
fororable,  comme  il  Ta  été  conslammenl  en  Asie ,  Tempire  auroit 
épuisé  ses  ressources  à  entretenir  sur  divers  points  des  armées  con- 
sidérables, dont  lessolilats  faisoient  défaut,  pour  la  plupart,  aux  travaux 
de  l'agricullure  et  de  la  fabrication.  Dans  le  g^ouvernement  même  de 
Jloscou,  les  usines,  les  ateliers,  les  manufaclures  avoient  fermé  les 
portes.  Je  préfère  la  prospérité  réelle  des  arts  de  la  paijL  à  la  vainc 
gloire  des  combats. 

«  Je  viens  d'ouvrir  les  ports  russes  au  commerce  du  monde  ,  les 
frontières  à  la  libre  circulation  des  produits  étrangers.  Je  veux  désor- 
mais que,  sur  nos  marchés,  se  fassent  ausbi  aisément  que  posssiblc  les 
échanges  entre  les  denrées  de  toute  origine  et  les  produits  bruts  ou 
manufacturés  provenant  de  notre  sol.  11  vous  sera  communiqué  dans 
un  temps  prochain  plusieurs  projets  ayant  pour  but  de  donner  de 
rimpulslon  à  rindu&trie  indigène,  et  auxquels  je  compte  bien  que  cha* 
que  noble  prendra  part.  » 

Vranee.  1.  On  lit  dans  le  Momieunla  H  avril  : 

Par  décrets  impériaux,  rendus  le?  avril  18K0,  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'instruclion  publique  el  des  culles  ;  M.  Tabbé  Lundriot^ 
vicaire-général  de  rEvètfue  d'Autan,  est  nommé  au  siège  épiscopal 
de  la  Rochelle,  en  remplacement  de  Mgr.  Viilecourt,  promu  au  car- 
dinalat. H.  l'abbé  Didioi^  vicaire^énéral  de  rSvèi|ue  de  Verdun,  est 
nommé  au  siège  épiscopal  de  Bayeux,  en  remplacement  de  Mgr.  Robin, 
décédé.  M.  l'abbé  Boudinci.  vicaire-général  de  rfivèque  de  la  Ro« 
chelle  et  supérieur  de  l'institution  diocésaine,  â  Pons,  est  nommé  au 
siège  épiscopal  d* Amiens,  en  remplacement  de  Mgr.  de  Salinis,  promu 
au  siège  archiépiscopal  d'Auch.  M.  l'abbé  Galtier^  vicaire-général 
de  FEvéque  de  Perpignan,  est  nommé  Evèque  de  Pamiers  ^  en  rempla- 
cement de  Ugr.  Allouvry,  dont  la  démission  est  acceptée. 

L* Univers  annonce  que  les  nominations  des  Evoques  seront  com- 
plétées par  celle  de  Bf.  TabbéBara,  vicaire-général  de  S.  Ein.  le  Cai** 
(IJnaU Archevêque  de  Reims,  lequel  est  désigné  ,  assure  t-on,  pour 
coadjateur  de  Mgr.  TEvêquede  Châlons. 

8.  Le  choix  de  M,  Landriot  rappelle  celui  de  tant  de  membres  du 
clergé  de  France,  distingués  par  leurs  lumières,  p<v  leur  éloquence 
ou  par  leurs  écrits,  qui  ont  été  revêtus  de  la  dignité  épiscopale  dans 
les  derniers  temps.  Ancien  supérieur  du  petit  séminaire  d'Aulun,  M. 
landriot  étoit  devenu  vicaire-général  de  rEvêque  de  cette  ville,  et  il 
avoit  exercé  depuis  de  longues  années,  dans  le  diocèse  d'Autun ,  une 
influence  des  plus  heureuses  pour  la  religion  et  pour  les  bonnes  élu* 
es.  Il  a  pris  la  défense  de  la  tradition  reçue  dans  l'Eglise  contre  les 
adversaires  exagérés  de  l'usage  des  classiques  payens  dans  les  cours 
d'humanités,  et  il  a  mis  beaucoup  de  savoir  dans  les  ouvrages  d*his- 
toireetde  polémique  qu'il  a  publiés  à  ce  sujet,  au  plus  fort  d'une 
querelle  si  funeste  aux  intérêts  religieux  de  la  France.  On  doit  à  M. 
i'abbé  Landriot  des /^ec/ierc/iej  hisloriquea  sur  les  écoles  littéraires 
du  christianisme  ouvrage  réimprimé  à  Bruxelles,  chez  H.  Goemaere. 
crn  1853  (1  vol.  in-8^),  et  un  Examen  critique  des  ietlrjs  de  If. 
i*abbé  Gaume  sur  le  paganisme  dans  réduction^  qui  parut  l'année 
suivante.  4 


Digitized  by 


Google 


—  50  — 
MOUVKLLES  DES    LETTRBS^  DES  SCIENCES  ET  DES  AltTS. 

1.  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnt'e  de  Jésus^  ou 
notices  bibliographiques  l^'de  tous  les  ouvrages  publiés  par  les  mem- 
bres de  la  Compagnie  de  Jésus ,  depuis  la  fondation  de  TOrdre  jus- 
((u'à  nos  jours  ;  t»  des  apologies,  des  controverses  religieuses  ,  des 
critiques  littéraires  et  scientifiques  suscitées  à  leur  sujet.  Par  Augus- 
tin et  Âlou  de  Backcr,  de  la  même  Compagnie.  Troisième  série. 
IJége  1856  chez  Grandmond-Dooders  ;  vol.  très-grand  in-8«  sur  S 
colonnes  caractère  gaillarde,  de  XXI 1-775  p.  Ce  volume  renferme 
les  notices  d'un  millier  d'auteurs ,  sans  compter  les  ouvrages  d'un 
grand  nombre  de  Pères  qui  ne  se  sont  pas  nommés.  Ainsi  sous  le 
titre  iV^noni/mes  polonais ,  le  P.  de  Bicker  nous  présente  une  liste 
de  livres  anonymes^ui  occupe  plus  de  30  pages  du  volume.  Un  avis 
rois  en  tète  du  volume  nous  apprend  que  le  R.  P.  Brown,  provincial 
de  la  Galicie,  qui  a  fait  une  étude  sérieuse  de  l'histoire  littéraire  des 
jésuites  polonais,  lithuanciens  et  russes,  a  mis  à  la  disposition  du  P. 
de  Backer  le  fruit  de  ses  longues  recherches.  Une  partie  de  son  tra- 
vail se  trouve  dans  cette  troisième  série,  savoir  les  lettres  A -M,  plus 
l'article  PoloGi^b  dans  la  lettre  P.  Sa  copie  des  autres  lettres  n'étant 
pas  parvenue  assez  tôt  pour  trouver  sa  place  dans  ce  volume,  les  au- 
tres lettres  seront  sans  doute  insérées  dans  le  volume  suivant.  Quand 
cette  Hibliothèque  sera  achevée,  ce  sera  un  beau  monument  élevé 
rn  l'honneur  de  la  Compagnie,  et  de  plus  une  publication  extrême- 
ment  utile.  Elle  se  recommande  à  tous  les  hommes  de  lettres,  aux 
libraires,  etc. 

â.  M.  Wesmael-Legros,  imprimeur  île  l'évêché  à  Namur,  vient  de 
faire  paroltre  la  troisième  partie  (  Pars  œstiva)  de  son  bréviaire 
rougenoir,  vol.  in-24  de  684- CCCXVII  p.  (total  1000  p).  Celle  belle 
édition  se  recommande  par  la  netteté  des  cai*actères  et  de  Timpres- 
sion,  ainsi  que  par  la  solidité  du  papier.  Le  prix  des  4  volumes  n'est 
que  de  1o  fi*s. 

5.  La  troisième  livraison,  comprenant  les  7««  et  8">*  volumes,  des 
Fies  des  Saints  d'Alban  Bulter  et  de  Godescard,  vient  de  parottre 
chez  M.  Lefort,  à  Lille.  Ces  deux  volumes  vont  du  15  août  jusqu'au 
13  octobre,  et  nous  offrent  par  conséquent  les  vies  d'environ  deux 
mois.  Les  souscripteurs  n'auront  qu'à  se  louer  de  la  régularité  et  de 
la  célérité  de  cette  publication. 

4.  Le  prolestantisme  et  C Eglise  catholique.  Controverses  à  t*u^ 
sage  du  peuple^  par  Jean  Perrone,  de  la  compagnie  de  Jésus,  tra- 
duit de  l'Italien  par  Auguste  Onclair,  delà  même  compagnie.  Bruxel- 
les et  Louvain  chez  Fonteyn  1856,  in-8*  de  121  p.  Cet  ouvrage  est 
le  4«  de  la  10'"*'  année  de  la  Bibliothèque  historique^  philosophique 
et  littéraire.  Le  savant  théologien  a  divisé  ces  controverses  en  deux 
parties  :  dans  la  pi*emière,  il  dépeint  le  protestantisme:  et  dans  la 
seconde  ,  il  nous  fait  connoltre  l'Eglise  catholique.  Pour  la  forme,  il 
a  adopté  le  dialogue,  et  c'est  ce  qui  convient  le  mieux  au  peuple.  L'au- 
teur s'adresse  à  ses  compatriotes  d'Italie,  que  les  protestants  étran- 
gers s'efforcent  de  séduire  ;  mais  son  travail  convient  également  à 
beaucoup  d'autres  pays,  et  notamment  à  la  Hollande  et  à  la  Belqtque. 
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K. Spécimen  flocinncf  spéculative  dejusia  etsapienti permis* 
jfione  ni^i/i  sire  peccah\  atl  mentem  S.  Bonaventurse,  Doctoris  sera- 
|»hici,  aiictore  R,  A.  P.  Fr.  Bernanio  (Julio)  van  ï.oo  ,  ordinis  Fr. 
Minorum  provincia  S.  Joseph  in  Bt^lgio,  S.  Theol.  leclore  et  hacca- 
laureo,  provincis  Germaniai  ioferioris  Visitatore  Aposlolico.  Lovanii 
ri  Brux«Ilis,  apml  Foàteyn,  18U6  ;  io-S"  de  76  p.  Approuvé  par  le 
H.  1\  ProTiDcial  des  Récollets  et  par  l'archevêché  de  ilialines.  L'au- 
teur traite  d*abord  brièvement  quatre  questions  prélinilnaires  ;  il 
divise  easutte  sa  matière  principale  en  trois  chapitres. 

6.  Sauoenirs  religieux  et  militaires  de  la  Crimée ,  ou  Lettres 
écrites  par  le  R.  P«  de  Damas,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  aumônier 
de  Tarmée  d'Orient,  au  directeur  des  Précis  historiques  à  Bruxelles. 
Bruxelles  et  Louvain  chez  Fonteyn  1856  ;  in-S»  de  IIS  p.  formant  le 
$«  ouvrage  de  la  10"»«  année  «le  la  Bibliothèque  historique^  philoso- 
phique et  littéraire.  La  première  de  ces  lettres  date  du  29  décembre 
1851.  Elles  sont  précédées  d'un  avant -propos  ^  tiré  d'un  article  of- 
ficiel du  Vonfteur  François  sur  rexpéilition  de  la  Crimée. 

7.  iJ indispensable  du  collège  et  de  l'école  moyenne ,  ou  guide  de 
rélève  dans  tout  ce  qui  (end  à  former  en  lui  Thomme  religieux, 
l'homme  instruit  et  Thomme  sociable,  à  Tusage  des  internats  et  des 
établissements  oi^  les  principales  pratiques  de  la  religion  et  les  études 
se  font  sous  les  yeux  des  maîtres  ;  par  un  ami  de  la  jeunesse.  Deu- 
xième édition.  Maiines  1855  chez  Van  Velsen;  vol.  in4i2  de  345  p. 
Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties,  où  Fauteur  s*occupe  1»  de 
la  formation  de  l'homme  religieux,  2«  de  la  culture  de  Tesprit,  S»  de 
la  politesse.  Ces  trois  parties  occupent  un  peu  plus  de  la  moitié  du 
volume;  Tautre  moitié  comprend,  sous  le  titre  d'Appendices^ 
1«la  Constitution  belge;  2»  la  loi  provinciale  avec  les  modificalions 
résultant  des  lois  du  lâ  mars,  9,  âO  et  26  mai  1848  ;  S^la  loi  commu- 
nale avec  les  rectificaiionset  les  modifications  qui  y  ont  été  apportées  ; 
4*  les  règlements  d'ordre  intérieur  de  Tathénée  voyal  et  de  Técole 
moyenne  d'Anvers,  approuvés  par  l'arrêté  royal  du  5  avril  1854.  Les 
conseils  offerts  à  la  jeunesse  par  Fauteur  de  ce  recueil,  sont  excellents 
sous  tous  les  rapports;  ils  ne  sont  ni  longs  ni  trop  nojnbreux,  et  on 
1rs  a  réduits,  comme  le  litre  l'annonce,  aux  choses  indispensables  et 
néeessairesn 

8.  La  vertu  pour  tous  les  étals.  Par  le  P.  Hillegeer,  de  la  Corn- 
fiagnieile  Jésus.  Bruxelles  1856  chez  Goemaere  ;  vol.  in-12  de  278  p. 
L'ouvrage  se  divise  en  quatre  parties:  t.  Les  passions  déréglées; 
2.  les  tentations  ;  3.  les  vertus  solides;  4.  les  sources  des  vertus  so- 
lides. L'auteur  présente  ses  conseils ,  sur  les  différents  sujets  qu'il 
traite,  dans  des  chapitres  courts  et  subtantiels ,  où  tout  est  clair, 
précis,  simple  et  suffisant.  Ce  livre  a  d'abord  paru  en  flamand  chez 
Vaoder  Schelden  à  Gand,  annoncé  dans  notre  T.  XXI 1.  p.  562, 
vol.  in-12  de  244  p.  avec  grav. 

9.  1^  direction  delà  Ke  vue  pédagogique  annonce  que  ce  recueil 
parollra  désormais  sous  le  titre  de  lievue  de  Cinstrucfinn  publique 
en  Belgique^  et  qu'il  subira  une  transformation  complète  au  1*^  juillet 
prochain.  On  souscrit  chez  M.  Manceaux,  à  Mons  et  à  Anvers  ;  chez 
Merckx,  à  Tirlemont,  etc. 
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10.  Le  nouveau  bourdon  de  Si,  Martin  à  liège .  Celte  églÎM 
possëdoit  anciennement  un  bourdon  semblable  ;  mais  il  se  fèld  et  set 
débris  servirent  à  couler  plusieurs  cloches  en  1830.  La  dernière  son- 
nerie se  composoit  de  trois  tons,  un  mi^  un  re,  un  uL  L*annëe  18tttt 
fut  fatale  au  mi  ;  on  le  brisa  en  le  sonnant,  et  la  construction  vicieuse 
du  ré^  faisoit  craindre  pour  cette  cloche  un  accident  pareil  ;  ce  qui 
eût  réduit  la  sonnerie  à  une  seule  cloche.  C*est  alors  que  le  conseil 
de  fabrique  prit  la  résolution  de  rétablir  Tancienne  sonnerie  et  de  ré- 
installer le  bourdon,  qui  existoitjadis;  il  désigna  H.  Van  Aerschodt, 
successeur  de  Vandengheyn,  rue  de  Namur  à  Louvain,  pour  couler 
cette  pièce.  M.  Magis  Gbjsens,  membre  du  conseil  de  fabrique, 
chargé  de  surveiller  l'opération ,  prit  pour  modèle  le  bourdon  de 
St.  Denis  à  Liège,  connu  généralement  par  sa  perfection.  On  n'osa 
cependant  conserver  toutes  les  proportions  de  cette  magnifique 
cloche,  parce  qu'elles  auroient  donné  aux  faussures  du  nouveau 
bourdon  un  développement,  qui  auroit  exigé  un  poids  trop  considé- 
rable :  ainsi  la  grosse  cloche  de  St.  Denis  est  majeure  dans  ses  pro- 
portions simples,  et  le  bourdon  de  St.  fliarlln  est  mineur.  11  donne 
un  ai  bémol  ;  c'est-à-dire  un  ton  plus  bas  que  la  grosse  cloche  ac- 
tuelle; fl  pèse  4,750  kilos  ou  10,170  livres;  sa  hauteur  est  de 
1  mètre 80  centimètres,  la  circonférence  de  S  mètres  90  centimètres, 
l'épaisseur  de  15contimètres,et  le  battant  est  du  poids  de  150  kilos 
(321  livres).  La  cérémonie  du  baptême  de  la  nouvelle  cloche  n'a  pas 
encore  eu  lieu  ;  il  paroit  qu'elle  recevra  le  nom  de  Julienne, 

11.  Un  comité  archéologique  vient  d'être  établi  dans  le  diocèse  dt. 
Bruges  par  Mgr.  Tévéque  de  cette  ville.  Ce  comité  est  chargé  de 
veiller  à  la  conservation  des  monuments  d'antiquité  sacrée  que  pos- 
sèdent les  églises  et  les  chapelles  du  diocèse.  Ses  recherches  se  por- 
teront sur  les  questions  historiques  et  artistiques  qui  s'y  rattachent. 
C'est  ainsi  qu'il  étudiera  successivement  l'histoire  des  monuments  qui 
existent  encore,  «t  qu'il  s'occupera  d'un  inventaire  complet  des 
églises,  chapelles  et  autres  édifices  religieux.  Cet  inventaire  compren- 
dra des  détails  spéciaux  sur  les  baptistères,  fonts  baptismaux,  autels, 
bancs  de  communion,  stalles,  confessionnaux,  jttèésv  portails,  tom- 
beaux, vases  sacrés,  ostensoirs,  reliquaires,  croix  d'autels  et  de  pro- 
cession, tableaux,  ornements  sacerdotaux,  etc.,  etc.  H  sera  e«Rstilté 
sur  les  plans  d*églises  nouvelles  el  sur  les  projets  de  réparation  de*< 
édifices  sacrés  ;  il  s'efforcera,  en  tenant  compte  des  circonstances  et 
du  caractère  des  monuments  déjà  erâtants,  de  faire  adopter  le 
style  religieux  et  les  types  les  plus  purs.  Il  pubKera  enfin  un  bulletin 
de  ses  travaux. 

12.  Le  3  avril,  plus  de  60  habitants  d'Âmphitrite  sont  venus,  ino- 
pinément, échouer  sur  le  rivage  de  l'Ile  de  Goerée,  près  du  village 
d'Ouddorp  (Holl.  mérid.).  C'étoient  des  cétacés  de  l'espèce  appelée 
noordkaper;  du  moins  on  les  a  pris  pour  tels.  Quelques-uns  avoient 
22  pieds  de  long.  On  prétend  que  3  à  400  ont  pu  regagner  la  mer  à 
la  faveur  du  reflux.  On  étoit  accouru  de  toutes  les  parties  de  Ttle 
pour  voir  cette  capture  extraordinaire.  La  vente  publique  qui  en  a 
été  faite,  a  pro<Iuit  une  somme  de  3,200  fl.  P.  R.,  laquelle  revient, 
dit-on,  à  la  commune  sur  le  terrain  de  laquelle  les  baleines  ont  été 
prises. 
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«•6»e  Ll^r. 


«ISme  année. 


1er  JTaln  ISfte. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    D* AVRIL  18l$6. 


1.  La  signature  de  la  paix  est 
pfficirllement  annoncée  au  Sénat 
pi  au  Corps  législatif.  A  cette  oc- 
casion, grande  revue  au  Champ- 
de-Mars  à  Paris. 

6.  Sous  prétexte  de  la  conscripy 
lion,  une  insurrection  éclate  à 
Valence  en  Espagne.  Le  sang 
coule  et  l'on  a  quelques  morts  à 
regretter.  A  la  nouvelle  de  cette 
émeute,  le  général  Zavala,  mi- 
nistre des  afiraires  étrangères ,  est 
envoyé  de  Madrid  pour  la  com- 
primer; il  est  suivi  de  plusieurs 
bataillons  d'inFanterie  qui  font  par* 
lie  de  la  garnison  de  Madrid. 

7.  Les  émeutiers  de  Valence  se 
retirent,  et  la  tranquillité  com^ 
menée  à  se  rétablir. 

15.  La  lecture  du  hatti-hu- 
mayoun  est  l'occasion  de  dé« 
sordres  graves  en  Syrie,  A  Da- 
mas, à  Alep  et  dans  plusieurs 
autrts  localités,  la  population  mu- 
sulmane, exaspérée,  se  porte  à 
toutes  sortes  d'excès  contre  les 
chrétiens.  A  Naplouse,  le  père  de 
l*agent  prussien  est  assassiné , 
réglise  grecque  saccagée,  etc. 

Traité  additionnel  entre  l'An- 
f^leterre,  la  France  et  l'Autriche 
<iu  traité  de  Paris  du  50  mars 
1856.  Par  cette  convention  par- 
ttculière,  les  hautes  parties  con- 
tractantes garantissent ,  indivi- 
duellement et  collectivement , 
l'indépendance   et   intégrité  de 


l'empire  ottoman,  mentionnées 
dans  le  traité  conclu  à  Paris  le  30 
mars.  Toute  infraction  aux  sti- 
pulations dudit  traité  sera  consi- 
dérée par  les  trois  puissances  si- 
gnataires comme  un  casus  belli. 
Elles  s'entendront  avec  la  Su- 
blime-Porte sur  les  mesures  qui 
seront  devenues  nécessaires,  et 
détermineront  sans  tarder  entre 
elles  l'emploi  de  leurs  forces  mili- 
taires et  navales. 

16.  Décret  impérial  opérant 
une  réduction  dans  l'armée  fran- 
çaise, parla  dissolution  des  101  «• 
et  10i°>«  régiments  et  par  la  sup- 

{ pression  du  4«  bataillon  dans  tous 
e^  autres  régiments, 

17  Ukase  par  lequel  l'empereur 
Alexandre  congédie  et  renvoie 
dans  ses  foyers  la  milice  générale, 
que  feu  l'empereur  Nicolas  avoit 
appelée  sous  les  armes  par  un  ma- 
nifeste du  10  février  1^55. 

Sâ.A  l'occasion  delà  conclusion 
de  la  paix,  M.  de  Lanshol,  ministre 
de  l'intérieur  en  Russie,  adresse 
une  circulaire  aux  chefs  des  gou- 
vernements et  aux  maréchaux  de 
la  noblesse,  pour  les  inviter  à 
donner  toute  leur  attention  au 
développement  de  la  prospérité 
intérieure  du  pays,  en  exécution 
des  paroles  de  l'empereur. 

SI.  Revue  solennelle  par  la 
Reine  de  l'immense  flotte  anglaise 
réunie  dans  la  rade  de  Spitbead, 
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romprenant,  en  vaisseaux  de 
Ngne,  frégates,  sloops,  ba^Ueries 
Hoitantes,  bombardes  et  canon- 
nières, plus  de  S40  navires,  dont 
10  seulement  à  voiles. 

â9.  Manifeste  annonçant  que  le 
couronnement  de  l'empereur  et 
tle  rimpératrice  de  Russie,  aura 
lieu  au  mois  d*«oût  prochain  : 
tt  Par  la  grâce  fie  Dieuy  Nous 

ALEXANDRE  II,  empereur  et 

autocrate  de  toutes  tes  Rus^ 

sies^  roi  de  Pologne^  etc. 

u  Savoir  faisons  à  tous  nos  41- 
tlèlts  sujets  : 

«(  En  succédant  à  Nos  ancêtres 
sur  le  trône  de  tontes  les  Russies, 
et  sur  les  trônes  qui  en  sont  insé- 
parables du  royaume  de  Pologne 
et  du  grand-ducbé  de  Finlande, 
au  milieu  d^épreuves  graves  pour 
Nous  et  pour  Notre  Patrie,  Nous 
avons  résolu  tlans  Notre  cœur  de 
ne  pas  procéder  à  Notre  Couronne  - 
ment,  jusqu*à  ce  que  Porage  du 
combat,  qui  grondoit  aux  fron- 
tières de  TEmpire,  se  fût  apaisé, 
jusqu'à  ce  que  le  samg  de  Nos 
guerriers  vaillants  et  cliréliens, 
qui  se  sont  signalés  par  des  traits 
de  courage  et  de  dévouement  ex- 
traordinaires, eût  cessé  de  couler. 

Aujourd*bui  qu'une  paix  bien* 


heureuse  à  rendu  à  la  Russie  son 
ancienne  tranquillité,  Nous  avons 
résolu,  d'après  Pexemple  des 
pieux  souverains,  Nos  prédéces- 
seurs, de  ceindre  solennellement 
la  couronne  et  de  recevoir  Ponc- 
tion instituée  en  associant  à  cet 
acte  sacré  notre  chère  épouse^ 
•Sa  Aligesté  Pimpératrice  Marie 
Alexandrovna.  En  annonçant  que 
telle  est  Notre  résolution  qui^ 
Dieu  aidant,  s'accomplira  au  mois 
d'août,  dans  la  ville  de  Moscou, 
ia  première  résidence^  Nous  ai>- 
pelons  tous  Nos  fidèles  sujets  & 
joindre  leurs  prières  ardentes  à 
nos  vœux  fervents  pour  que  Dieu 
répande  sa  grâce  sur  Nous  et  sur 
notre  empire. 

«Que  le  Tout-Puissant  Nous 
aide  à  accomplir  le  vœu  solennel 
que  Nous  allons  faire  devant  le 
monde  en  prenant  la  couronne 
des  Tsars  de  ne  vivre  que  pour  le 
bonheur  des  peuples  soumis  à 
Noire  sceptre  et  qu^il  dirige  vers 
ce  bnt,  par  la  grâce  vivifiante  du 
Sakil-Esprit,  toutes  Nos  pensées, 
toutes  Nos  actions. 

«  Donné  à  Saint-Pétersbourg^ 
le  17/29  jour  d*avri1,  Pan  de  Christ 
18S$6,  de  notre  règne  le  second. 
ALEXANDRE.  » 


TRAITE  DE  PARIS. 

Au  liom  de  Dieu  Tonl^Pulssant. 

Leub S  Majestés  l'Empereur  des  Français,  la  Reine  du  Royaume^ 
Uni  delà  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  l'Empereur  de  toutes  les 
Russies,  le  Roi  de  Sardaigne  et  PEmpereur  des  Ottomans,  animés  dti 
désir  de  mettre  un  terme  aux  calamités  de  la  guerre,  et  voulant  pré- 
venir le  retour  des  complications  qui  Pon  -fait  naître,  ont  résolu  de 
s'entendre  avec  Sa  Majesté  PEmpereur  d'Autriche  sur  les  bases  à 
donner  au  rélablissemeBt  et  à  la  consolidation  delà  paix,  en  assu^ 
rant ,  par  des  garanties  efficaces  et  réciproques,  Tindépendance  et 
Pintégriléde  PEmpire  Ottoman. 

A  cet  efiet,  Leursdites  Majestés  ont  nommé  ^our  leurs  Plénijie- 
tenliaii'es,^aYoir4 
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Sa  Maj^lé  rEmpereur  dec  Français  : 

Le  sieur  Alexandre,  Comte  Colonna  Walewski,  Sénateur  de  TEm* 
pire,  Grand-Officier  de  l'Ordre  impérial  de  la  Légion  d'hon- 
neur, e(c.,  etc.,  et  le  sieur  François-Adolphe,  Baron  de  Bourqueney, 
GriQil-Croix  de  i*>Onlre  Imnépial  de  la  Légion  «d'honneur,  et«.,  etc. 

Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche^ 

Le  sieur  Charles-Ferdinand,  Comte  de  Buol-Schauenstein,  Grand- 
Croix  de  r6rdr€  Impérial  de  I^opoM  d'Autriche,  etc.,  etc.,  et  le 
»(eur  Joseph-Alexandre,  Baron  de  HQbner,  Grand-Croix  de  l'Oitâ  re 
impérial  de  la  Couronne  de  Fer,  etc.,  etc.  ; 

Sa  Majesté  ia  Beioe  du  AoyaumeKlIoi^ela  Grande-Bretagne  et 
TlrlaDde.: 

Le  très-1iotioral>1e  Georges  Guillaume-^FrédéHc,  Comte  de  Claren- 
don,  etc.,  etc.;  el  le  très^honorable  llenri-Richard-Charles  ,  Baron 
Cowley,  Pair  du  Royaume-Uni,  etc.,,etc,  ; 

Sa  ll2(jesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  : 

U  sieur  Alexis,  Comte  OrloîF,  son  Aide-de-Camp-général  et  gé- 
tifrâl  de  cavalerie,  elc.,  etc.^  elle  sieur  Philippe,  Baron  de  Brunovv, 
son  Conseiller  privé,  etc.; 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaîgnet 

Le  sieur  Camille  Benso,  Comte  de  Oavonr, -Grand-Croix  deîOrdre 
Jes  Saints  Maurice  et  Lazare,  etc.,  etc.,  et  le  sieur  Salvator,  Marquis 
(!e  Vallamarina.,  Grand-Croix  de  l'Ordre  xLes  SainXs  Maurice  et 
bzare,  étc; 

El  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Ottomansc: 

Mouhammed-Emin-Aaii-Pacha,  Grand  Visir  de  FEmpire  Otto^ 
mao,  etc.,  et  Mehemmed-Djémil-Bey,  décoré  de  l'Ordre  impérial  du 
Medjidié  de  seconde  classe,  etc.,  etc.  ; 

Lesquels  se  sont  réunis  en  Congrès  à  Paris. 

L'enteiile  ayant  été  heureusement  établie  entre  eui ,  Leurs  Ma^ 
j<r$iés  l'Empereur  des  Français,  l'Empereur  tl'Autriche,  la  Reine  du 
Aoyaume- Uni  ^e  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  l'Empereur  de 
loutes'les  Russies,  le  Roi  de  Sardaigne  et  l'Empereur  des  Ottomans, 
coDsidéraot  .que,  dans  un  intérêt  européen.  Sa  Majesté  le  Roi  de 
Crusse,  signataire  de  la  Convention  du  treize  juillet  mHle  huit  cent 
quaranteWt  un,  devoit  être  appelée  à  participer  aux  nouveaux  arran- 
gements ^.prendre,  et  appréciant  la  valeur  qu'ajouteroit  à  une  oeuvre 
(le  pacification  générale  He  concours  de  Sadite  &laje&lé,  l'ont  invitée 
â envoyer  des  Plénipotentiaires  au  Congrès. 

En  conséquence.  Sa  Majesté  le  Boi  de  Prusse  a ?ntmwé.feur  ses 
Plénipotentiaires,  savoir.* 

Le  sieur  Othon-Théodore,  Baron  de  Menteuffel,  Président  de  son 
(>)nseil  et  son  Ministre  des  Affaires  étrangères,  etc.,  etc.,  et  le  sieur 
HaiimilieD-Trédéric-Charles-Fcançois,  Comte  de  Ilatzfeldt-W.ilden- 
liurg-Schœostein,  etc.,elc. 

Les  Plénipotentiaires,  après  avoir  échangé  Jeurs  pleins  pouvoirs, 
trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  I'^.  Il  jraura.,è  dater  du  jour  de  l'échange  ^esrattfica lions 
ifu  présent  Traité,  paw^et  amitiéentre  Sa  Majesté  4'EiBpereur  des 
Français,  Sa  Al^esté  .k  .Reine  .du  JEL(g^aume-Uni  de  la  GrandeiScj^ 
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tagneet  d*lrlande,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaig^nc,  Sa  Majesté  Impé- 
riale le  Sultan,  d'une  part^,  et  Sa  Majesté  r£mpereur  de  toutes  les 
Russies,  de  l'autre  part,  ainsi  qu'entre  leurs  héritiers  et  successeurs^ 
leurs  Etats  et  sujets  respectifs,  à  perpétuité. 

Art.  S.  La  paix  étant  heureuseinent  rétablie  entre  Leursdites 
Majestés,  les  territoires  conquis  ou  occupés  par  leurs  armées,  pen- 
dant la  guerre,  seront  réciproquement  évacués. 

Des  arrangements  spéciaux  régleront  le  mode  de  l'évacuation,  qui 
devra  être  aussi  prompte  que  faire  se  pourra. 

Art.  3.  Sa  Majesté  VEmpereur  de  toutes  les  Russies  s'engage  à  res* 
tituer  à  Sa  Majesté  le  Sultan  U  ville  et  citadelle  de  Kars,  aussi  bien 
que  les  autres  parties  du  territoire  Ottoman  dont  les  troupes 
russes  se  trouvent  en  possession. 

Art.  4.  Leurs  Majestés  TEmpereur  des  Français/  la  Reine  du 
Royaume-Cni  de  la  Grande-Rretagne  et  d'Irlande,  le  Roi  de  Sar- 
daigne  et  le  Sultan  s'engagent  à  restituer  à  Sa  Majesté  l'Empereur  de 
toutes  les  Russies  les  villes  et  ports  de  Sébastopol,  Ralaklava,  Ka- 
raiescb,  Eupatoria^  Kertch,  lenirKalcb,  Rinburn,  ainsi  que  tous  autres 
territoires  occupés  par  les  troupes  alliées. 

Art.  5.  Leurç  Majestés  l'Empereur  des  Français,  la  Reine  du 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Rretagne  et  d'Irlande,  l'Empereur  de 
toutes  les  Russies,  le  Roi  de  Sardaigne  etle  Sultan  accordent  une 
amnistie  pleine  et  entière  à  ceux  ^e  leurs  sujets  qui  auraient  été 
compromis  par  une  participation  quelconque  aux  événements  de  la 
guerre,  en  faveur  de  fa  cause  ennemie. 

11  est  expressément  entendu  que  cette  amnistie  s'étendra  aux  sujets 
de  chacune  des  parties  béirfgéra7t€s  qui  auroient  continué ,  pendant 
la  guerre,  à  être  employés  dans  le  service  de  l'un  des  autres  belli- 
gérants. 

Art.  6.  Les  prisonniers  de  guerre  seront  immédiatement  rendus 
de  part  et  d'autre. 

Art.  7.  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  Sa  Majesté  l'Empereur 
d'Autriche,  Sa  Majesté  la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande  Bre- 
tagne et  d'Irlande,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse,  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur de  toutes  les  Russies  et  Si(  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne  déclarent 
la  Sublime-Porte  admise  à  participer  aux  avantages  du  di*oit  public 
et  du  concert  européen.  Leurs  Majestés  s'engagent,  chacune  de  son 
cAté,  à  respecter  l'indépendance  et  l'intégrité  territoriale  de  l'Empire 
Ottoman,  garantissent  en  commun  la  stricte  observation  de  cet  enga- 
gement, et  considéreront,  en  conséquence,  tout  acte  de  nature  à  y 
porter  atteinte  comme  une  question  d'intérêt  général. 

Art.  8.  S'il  survenoit,  entre  la  Sublime-Porte  et  l'une  ou  plusieurs 
des  autres  Puissances  signataires,  un  dissentiment  qui  menaçât  le 
maintien  de  leurs  relations,  la  Sublime-Porte  et  chacune  de  ces  Puis- 
sances, avant  de  recourir  à  l'emploi  de  la  force,  mettront  les  autres 
parties  contractantes  en  mesure  de  prévenir  cette  extrémité  par 
leur  action  médiatrice. 

Art.  9.  Sa  Majesté  Impériale  le  Sultan ,  dans  sa  constante  sollici- 
tude pour  le  bien-être  de  ses  sujets,  ayant  octroyé  un  flrman  qui,  e^ 
amé  iorant  leur  sort,  sans  distinction  de  religion  ni  de  race,  consacre 
ses  généreuses  intentions  envers  les  populations  chrétiennes  de  $on 
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Empire,  et  voulant  dobner  un  nouveau  témoignage  de  ses  sentiments 
à  cet  égard,  à  résolu  de  communiquer  aux  Puissances  contractantes 
letlit  firman,  spontanément  émané  de  sa  volonté  souveraine. 

Les  Puissances  contractantes  constatent  la  haute  valeur  de  cette 
communication.  Il  est  bien  entendu  ({u'elle  ne  sauroit,  en  aucun  cas, 
(iooner  le  droit  auiditet  Puissances  de  s'immiscer  soit  collectivement, 
loit  séparément ,  datas  les  rapports  de  Sa  Majesté  le  Sultan  avec  ses 
sujets,  ni  dans  Fadministratton  intérieure  de  son  Empire. 

Art.  10.  La  Convention  du  treize  juillet  mille  huit  cent  quarante 
et  un,  qui  maintient  Tantique  règle  de  l'Empire  Ottoman  relative  à 
Il  clôture  des  détroits  du  Bosphore  et  des  Dardanelles,  a  été  révisée 
d'un  commun  accord. 

L'acte ,  conclu  à  cet  effet  ei  conformément  a  ce  principe,  entre 
les  Hautes  Parties  contractantes,  est  et  demeure  annexé  au  présent 
Traité,  et  aura  même  force  et  valeur  que  s'il  en  faisoit  partie  inté- 
grante. 

Art.  11.  La  mer  Noire  est  tteùtraliséei  oikvertt  i  la  marine  mar- 
chande detouies  les  nations,  ses  eaux  et  ses  ports  sont,  formellement 
et  â  perpétuité,  interdits  au  pavillon  de  guerre  soit  des  Puissances  ri- 
veraines soit  de  toute  autre  Puissance,  sauf  les  exceptions  mention* 
nées  aux  articles  14  et  19  du  présent  Tl-aité. 

Art.  18.  Libre  de  toute  entrave,  le  commerce,  dans  les  ports  et 
dans  les  eaux  de  la  mer  Noire,  De  sera  assujetti  qu'à  des  règlements 
desaoté,  de  douane^  de  police,  connus  dans  un  esprit  favorable  au 
développement  des  transactions  commerciales. 

Pour  donner  aux  intérêts  commerciaux  et  maritimes  de  toutes  les 
nations  la  sécurité  désirable,  la  Russie  et  la  Sublime-Porte  admet- 
tront des  Consuls  dans  leurs  ports  situés  sur  le  littoral  de  la  mer 
Noire,  conformément  aux  priodpesdu  droit  international. 

Art.  13.  La  mer  Noire  étant  neutralisée,  aux  termes  de  l'art.  1S, 
le  maintien  ou  rétablissement  sur  son  littoral  d*arsenaux  militairss- 
inaritimes  devient  sans  nécessité,  comme  sans  objet.  En  conséquence. 
Sa  Majesté  TEmpereur  de  toutes  Us  Russies  et  Sa  Majesté  Impériale 
le  Sultan  s'engagent  A  o^élever  et  à  ne  conserver,  sur  ce  littoral,  au- 
cun arsenal  militair  e-raaritîme. 

Art.  14.  Leurs  Majestés  TEmpereur  de  toutes  les  Russies  et  le 
Sultan,  ayant  conclu  une  convention  à  Peffet  de  déterminer  la  force 
et  le  nombre  des  bâtiments  légers,  nécessaires  au  service  de  leurs 
c^les,  qu'elles  se  réservent  d'entretenir  dans  la  mer  Noire,  cette  con- 
vention est  annexée  au  présent  Traité,  et  aura  même  force  et  valeur 
que  si  elle  en  faisoit  partie  intégrante.  Elle  ne  pourra  être  ni  annulée 
ni  modifiée,  sans  l'assentiment  des  Puissances  signataires  du  présent 
Traité. 

Art.  lis.  L'acte  du  Congrès  de  Vienne  ayant  établi  les  principes 
destinés  à  régler  la  navigation  des  fleuves  qui  séparent  ou  traversent 
plusieurs  Etats,  les  Puissances  contractantes  stipulent  entre  elles  qu'à 
Tafenir  ces  principes  seront  également  appliqués  au  Danube  et  à  ses 
eaboucbures.  Elles  déclarent  que  cette  disposition  ftiit,  désormais, 
partie  du  droit  public  de  l'Europe,  et  la  prennent  sous  leur  garantie. 

la  navigation  du  Danube  ne  pourra  être  assujettie  A  aucune  en. 
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frate  ni  redevance  qui  ne  seroit  pas  expressément  prévue  par  les  stf- 
piilalions  contenues  dans  les  articles  suivants.  En  conséquence,  il  ne 
sera  perçu  aucun  péag^e  basé  uniquement  sur  le  fait  de  la  navigalior> 
du  fleuve,  ni  aucun  droit  sur  les  marchandises  qui  se  trouvent  abord, 
des  navires.  Les  règlements  de  poKce  et  de  quarantaine  à  établir^ 
pour  la  st^reté  des  Etats  séparés  ou  traversés  par  ce  fleuve,  seront 
conçus  d«  manière  à  favoriser,  autant  qtie  faire  se  pourra,  la  circu* 
lation  des  navires.  Sauf  ces  règlements,  il  ne  sera  apporté  aucun 
obstacle,  quel  qu*il  soit,  à  la  libre  navigation. 

Art.  16.  Dans  le  but  de  réaliser  les  dispositions  de  Tarticle  précé- 
iTent,  une  Commission  dans  faqiielle  la  France,  TAutriche,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Prusse,  la  Russie,  la  Sardaigne  et  Fa  Turquie  seront, 
chacune,  représentées  par  uti  défégué,  sera  chargée  de  désigner  et 
de  faire  exéciHer  fes  travaux  nécessaires,  depuis  Isatcha,  pour  déga- 
ger les  embouchures  du  Danube,  ainsi  que  les  parties  de  la  mer  y 
avoisinantes,  des  sables  et  autres  obstacles  qui  les  obstruent,  afin  de 
mettre  cette  partie  du  fleuve  et  tesdites  parlies  de  la  mer  dans  Ie& 
meilleurs  conditions  possibfes  de  navigabilité. 

Pour  couvrh*  tes  frais  de  ces  travaux,  ainsi  que  des  établissements 
ayant  pour  objet  d'^assurer  et  de  fàciTiter  la  navigation  aux  bouches, 
du  Danube,  des  droits  flxes^,  d'un  taux  convenable,  arrêtés  par  la 
Commission  à  la  majorité  des  voix,  pourront  être  prélevés,  à  la  con- 
dition expresse  que,  sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les  autres,  les 
pavillons  de  toutes  les  nations  seront  traités  sur  le  pied  d'une  par- 
faite égalité. 

Art.  17.  Une  Commission  sera  établie  et  se  composera  des  délégués 
de  FAutricfae,  de  fa  Bavière,  de  la  Sublime  Porte  et  du  Wurtemberg; 
(un  pour  chacune  de  ces  Puissances),  auxquels  se  réuniront  les  Corn-* 
missaires  des  trois  prhacipautés  Danubiennes,  dont  fa  nomination 
aura  été  approuvée  par  la  Porte.  Cette  Commission,  qui  sera  perma- 
nente, 1*^  élaborera  les  règlements  de  navigation  et  de  police  fluviale;. 
2«  fera  disparoUre  les  entraves,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent 
être,  qui  s'opposent  encore  à  l'application  au  Danube  des  dispositions, 
du  Traité  de  Vienne;  3*  ordonnera  et  fera  exécuter  l'es  travaux  né- 
cessaires sur  tout  le  parcours  du  fleuve  ;  et  4^  veilîera,  après  la  dis- 
solution de  la  Commission  Européenne,  au  maintien  de  Ta  navigation 
des  embouchures  du  Danube  et  des  parties  de  îa  mer  j  avoisinantes. 

Art.  18.  Il  est  entendu  que  ?a  Commission  Européenne  aura  rempli 
sa  tâche,  et  que  Ta  Commission  riveraine  aura  terminé  Tes  travaux  dé- 
signés dans  Tarticfe  précédent,  sous  les  n**  1  et  2,  dans  Tespace  de 
deux  ans.  Les  Puissances  signataires  réunies  en  conférence,  infor- 
mées de  ce  fait,  prononceiant,  après  en  avoir  pris  acte,  la  dissolution^ 
de  la  Commission  Européenne  ;  et,  dès  lors,  la  Commission  riveraine 
permanente  jouira  des  mêmes  pouvoirs  que  ceux  dont  la  Comaiissioi¥ 
Européenne  aura  été  investie  j;usqu*aIors. 

Art.  19.  Afin  d'assurer  l'exécution  des  règlements  qui  auront  été 
arrêtés  d'un  commnn  accord,  diaprés  les  principes  ci-dessus  énoncés^ 
chacune  des  Puissances  contractantes  anra  fe  droit  de  faire  station <- 
ner  en  tout  temps  denx  bâtiments  légers  aux  embouchures  du  Danube . 

Art.  SO.  En  échange  des  villes,  ports  et  territoires  énumérés  dao^ 
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r»rtîc1e  4  du  présent  Iraité,  et  pour  mieux  assurer  la  liberté  de  fa 
nafigation  du  Danube,  S.  Majesté  TEmpereur  de  toutes  fes  Russies 
consent  à  la  rectification  de  sa  frontière^  en  Bessarabie. 

I.a  nouvelle  frontière  partira  de  la  mer  Noire,  à  un  kilomètre  à 
Test  du  lac  Bourna-Sola,  rejoindra  perpendiculairement  la  route 
d'Akerroan,  suivra  cette  route  jusqu'au  val  de  Trajan,  passera  au  sud 
de  Bolgrady  remontera  k  long  de  la  rivière  de  Yalpuck  jusqu'à  la 
hauteur  de  Saratsika,  et  ira  aboutir  à  Katamori  sur  le  Pruth.  En 
amont  de  ce  point,  Tancienne  frontière,  entre  les  deux  Empires,  ne 
subira  aucune  modification. 

Des  délégués  des  Puissances  contractantes  fixeront,  dans  ses  dé« 
tails,  le  tracé  de  la*  nouvelle  frontière. 

Art.  21.  Le  territoire  cédé  par  la  Russie  sera  annexé  à  la  Princi- 
pauté de  Moldavie,  sous  la  suzeraineté  de  la  Sublime-Porte. 

Les  habitants  de  ce  territoire  jouiront  des  droits  et  privilèges  assu- 
rés aux  Principautés,  et,  pendant  l'espace  de  trois  années,  il  leur  se^ 
ra  permis  de  transporter  ailleurs  leur  domicile,  en  disposant  libre^ 
ment  de  leurs  propriétés. 

Art.  2i.  Les  Principautés  de  Valacbie  et  de  Moldavie  continueront 
à  jouir,  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte  et  sous  la  garantie  des  Puis- 
sances contractantes,  des  privilèges  et  des  immunités  dont  elles  sont 
en  possession.  Aucune  protection  exclusive  ne  sera  exercée  sur  elles 
par  une  des  Puissances  garantes.  11  n'y  aura  aucun  droit  particulier 
d*ingérence  dans  leurs  affaires  intérieures. 

Art.  23.  La  Sublime-Porte  s'engage  à  conserver  auxdites  Princi- 
pautés une  administration  Indépendante  et  nationale,  ainsi  que  ht 
pleine  liberté  de  culte,  de  législation,  de  commerce  et  de  navigation. 

Les  lois  et  statuts  aujourd'hui  en  vigueur  seront  revisés.  Pour  éta- 
blir un  complet  accortl  sur  cette  révision,  une  Commission  spéciale, 
«ur  la  composition  de  laquelle  les  Hautes  Puissances  contractantes 
s'entendront,  se  réunira  sans  délai,  à  Buoharest,  avec  un  €k>mmis* 
saire  de  la  Sublime-Porte. 

Cette  Commission  aura  pour  tâche  de  s'enquérir  de  l'état  actuel  des 
Principautés  et  de  proposer  les  bases  de  leur  future  organisation. 

Art.  24,  Sa  Majesté  le  Sultan  promet  de  convoquer  immédiate- 
ment, dans  chacune  des  deux  provinces,  un  Divan  adhoc^  composé 
de  manière  à  constituer  la  représentation  la  plus  exacte  des  intérêts 
de  toutes  les  classes  de  la  société.  Ces  Divans  seront  appelés  à  expri- 
mer les  vœux  des  populations  relativement  à  l'organisation  définitive 
des  Principautés. 

Une  instruction  du  Congvès  réglera  les  rapports  de  la  Commission 
avec  ces  Divans. 

Art.  2SS.  Prenant  en  considération  l'opinion  émise  par  les  deux  Di- 
▼ans,  la  Commission  transmettra,  sans  retard,  au  siège  actuel  des 
ConAfrenceSy  le  résultat  de  son  propre  travail. 

L'entente  finale  a?ec  la  Puissance  suzeraine  sera  consacrée  par  une 
Convention  conclue  â  Paris  entre  les  Hautes  Parties  contractantes  ;  et 
uo  hatti-ohériff,  conforme  aux  stipulations  de  la  Convention,  cons- 
ttCoera  définitivement  l'organisation  de  ces  provinces,  placées  désor- 
mM  sous  la  garantie  collective  de  toutes  les  Puissances  signataires. 
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Art.  S6.  Il  est  convenu  qu'il  y  aura,  dans  les  Principautés,  utîë 
force  armée  naliondle»  organisée  ilans  le  but  de  maintenir  la  sûreté 
de  Tintérieur  et  d'assurer  celle  des  frontières.  Aucune  entrave  né 
pourra  être  apportée  aux  mesures  extraordinaires  de  défense,  que, 
d'accord  avec  la  Su blime- Porte ,  elles  seroient  appelées  â  prendre 
pour  repousser  toute  agression  étrangère. 

Art.  S7.  Si  le  repos  intérieur  des  Principautés  se  trou  voit  tnenaÈé 
ou  compromis,  la  Sublime-Porte  s^enteodra  avec  les  autre)  Puis* 
sances  contractantes  sur  les  mesures  à  prendre  pour  maintenir  oii 
rétablir  Tordre  légal.  Une  intervention  armée  ne  pourra  avoir  lieil 
sans  un  accord  préalable  entre  ces  Puissances. 

Art,28.  La  Principauté  de  Servie  continueraà  relever  de  la  Sublime- 
Porte,  conformément  aux  Uats  impériaux  qui  fixent  et  déterminent 
ses  droits  et  immunités,  placés  désormais  aous  la  garantie  collective 
des  Puissances  contractantes. 

En  conséquence,  ladite  Principauté  conservera  son  adinittistrfltioii 
indépendante  et  nationale,  de  commerce  et  de  navigation. 

Art.  S9.  Le  droit  de  garnison  de  la  Sublime*Porte,  tel  qu*il  se 
trouve  stipulé  par  les  règlements  antérieurs^  est  maintenu.  Aucune 
intervention  armée  ne  pourra  avoir  lieu  en  Servie  sans  un  accord 
préalable  entre  les  Hautes  Puissances  contractantes. 

Art.  30.  Sa  Mifjesté  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majesté  le  Sultan 
maintiennent,  dans  son  intégrité,  Tétat  de  leurs  possessions  en  Asie^ 
tel  qu'il  existoit  légalement  avant  la  rupture. 

Pour  prévenir  toute  contestation  locale,  le  tracé  de  la  frontière  sersi 
Térifiéet,  s'ily  a  lieu»  rectifié,  sans  qu'il  puisse  en  résulter  un  préju- 
dice territorial  pour  Tune  ou  l'autre  des  deux  parties. 

A  cet  effet,  une  Commission  mixte,  composée  de  deux  Commis- 
saires Russes,  de  deux  Commissaires  Ottomans,  d'un  Commissaire 
Français  et  d'un  Commissaire  Anglais,  sera  envoyée  sur  les  lieux; 
immédiatement  après  le  rétablissement  des  relations  diplomatiques 
entre  la  Cour  de  Russie  et  la  Sublime- Porte.  Son  travail  devra  être 
terminé  dans  l'espace  de  huit  mois,  è  dater  de  l'échange  des  ratifica- 
tions du  présent  Traité. 

Art.  31.  Les  territoires  occupés  pendant  la  guerre  par  les  troupes 
de  Leurs  Majestés  l'fimpereur  des  Français,  l'Empereur  d'Autriche* 
la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  et  le 
Eoi  de  Sardaigne,  aux  termes  des  Conventions  .signées  à  Constantin 
nople,  le  douze  mars  mil  huit  cent  cinquante-quatre,  entre  la 
France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Sublime- Porte  ;  le  quatorze  juin 
de  la  même  annnée,  entre  rAutriche  et  la  Sublime-l*orte,  et  le 
quinze  mars  mil  huit  cent  cinquante-cinq,  entre  la  Sardaigne  et  la 
Sublime-Porte,  seront  évacués  après  l'échange  des  Ratifications  du 

S  résent  Traité,  aussitôt  que  faire  se  pourra.  Les  délais  et  les  moyens 
'exécution  feront  l'objet  d'un  arrangement  entre  la  Sublime- Porte 
etles  Puissances  dont  les  troupes  ont  occupé  son  territoire. 

Art.  3S.  Jusqu'à  ce  que  les  Traités  ou  Conventions  qui  exisloient 
avant  la  guerre  entre  les  Puissances  belligérantes,  aient  été  renouve- 
lés ou  remplacés  par  des  actes  nouveaux,  le  commerce  d'importation 
ou  d'exportation  aura  lieu  réciproquement  sur  le  pied  des  réglementa 
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tXk  rigueur  avaiil  la  guerre;  et  leurs  sujets,  eu  toute  autre  matière^ 
seront  respectivement  traités  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée. 

Art.  33.  La  Convention  conclue,  en  ce  jour,  entre  Leurs  Majestés 
FEmperear  des  Français,  la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande* 
Bretagne  et  d'Irlande,  d'une  part,  et  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes 
les  Russîes,  de  l'autre  part,  relativement  aux  lies  d'Aland,  est  et  de* 
meure  annexée  au  présent  Traité  et  aura  même  force  et  valeur  que  si 
die  en  faisoit  partie. 

Art.  34.  Le  Traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées à  Paris^  dans  l'espace  de  quatre  semaines,  ou  plus  tôt,  si  faire 
se  peut. 

En  fèi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  respectifs  l'ont  si^né  et  y  ont 
apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  è  Paris,  le  trentième  jout*  du  mois  de  Mars  de  l'an  mil  huit  cent 
dbquante-six. 

(L.  S.)  5i|;il^;A.WALEWSKI,BôURQnENET,BlIOL^A0PJfSTEI5^ 

HoBifEB,  Clarendon,  Cowlet,  Manteuffel,  HaTZFELDT) 

OrLOFF,  BrOPTNOW^  GaVOUR^  de  VlLLAHARINA^  AaU  ,  He- 

-Djémil. 


ARTICLE  ÀDDITld!n!fBL  BT  ThANSlTOlRB; 

Les  stipulations  de  la  Convention  des  détroits  signée  en  ce  jéur  ne 
lieront  pas  applicables  aux  bâtiments  de  guerre  employés  par  les 
Puissances  belligérantes  pour  l'évacuation  par  mer  des  territoires  oc- 
cupés par  leurs  armées  ;  mais  lesdites  stipulations  reprendront  leur 
entier  effet,  aussitôt  que  l'évacuation  sera  terminée. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  Mars  de  Fan  mil  biilt  cent 
dnquante-six. 

(L.  5.)  Mêmes  signatures  que  ci-dessus. 

PRBM1BRB  AKNBX&i 
Ak  MM  die  •!•«  «•aS-ValsMimt; 

titRS  MAJBsris  l'Empereur  des  Français,  l'Bmpereur  d'Autriche; 
ta  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  le  Roi 
de  Prusse.  l'Empereur  de  toiUes  les  Russies,  signataires  de  la  Con- 
vention du  treize  juillet  mil  huit  cent  quarante  et  un,  et  Sa  Majesté 
leRoideSardaigne,  voulant  constater,  en  commun*  leur  détermi- 
nation unanime  de  se  conformer  à  l'ancienne  règle  de  l'Empire  Ot- 
toman, d'après  laquelle  les  détroits  des  Dardannelles  et  du  Bosphore 
sont  ferttiés  aux  bâtiments  de  guerre  étrangers  tant  que  la  Porte  se 
trouve  en  Paix  ; 

Lesdites  Majestés,  «fune  part,  et  Sa  Majesté  le  Sultan,  de  l'autre, 
ont  résolu  de  renouveler  la  Convention  conclue  â  Londres  le  treixe 
jaillet  mil  huit  cent  quarante  et  un,  sauf  quelques  modifications  dé 
deuil  qui  ne  portent  aucune  atteinte  au  principe  sur  lequel  elle  re- 
pose. 

Eo  conséquence,  Leursdites  Majestés  ont  nommé,  â  cet  effets 
pour  leurs  Plénipotentiaires,  savoir  :      [tes  mêmes  que  ci-dessus.) 
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Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  1".  Sa  Majesté  le  Sultan,  d'une  part,  déclare  qu'il  a  la  ferme 
résolution  de  maintenir,  à  l'avenir,  le  prracipe  invariablement  établi 
comme  ancienne  règle  de  son  Empire,  et  en  vertu  duquel  il  a  été  de 
tout  temps  défendu  aux  bâtiments  de  guerre  des  Puissances  étran- 
gères d'entrer  dans  les  détroits  des  DardaneUes  et  du  Bosphore,  et 
que  tant  que  la  Porte  se  trouve  en  paix,  Sa  Majesté  n'admettra 
aucun  bâtiment  de  guerre  étranger  dans  lesdits  détroits. 

Et  Leurs  Majestés  l'Empereur  des  Français,  l'Empereur  d'Autriche, 
la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d*Irlande,  le  Roi 
de  Prusse,  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  et  le  Roi  de  Sardaigne» 
de  l'autre  part,  s'engagent  à  respecter  cette  détermination  du  Sul- 
tan et  à  se  conformer  au  principe  ei-dessus  énoncé. 

Art.  2.  Le  Sultan  se  réserve,  comme  par  le  passé,  de  déHvrer  des 
fîrmans  de  passage  aux  bâtiments  légers  sous  paviFlon  de  guerre, 
lesquels  seront  employés,  comme  il  est  d'usage,  au  service  des 
Légations  des  puissances  amies. 

Art.  3.  La  même  exception  s'applique  aux  bâtiments  légers  sous 
pavillon  de  guerre  que  chacune  des  Puissances  contractantes  est  au- 
torisée à  faire  stationner  aux  embouchures  du  Danube,  pour  assurer 
l'exécution  des  règlements  relatifs  à  la  liberté  du  fleuve,  et  dont  le 
nombre  ne  devra  pas  excéder  deux  pour  obaque  puissance. 

Art  4.  La  présente  convention,  annexée  au  Traité  général,  signé 
à  Paris  en  ce  jour,  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées dans  l'espace  de  quatre  semaines,  ou  plus  t(^t,  si  faire  se 
peut. 

En  foi  de  quo*,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signée  et  y 
ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  PartSf  le  trentième  ipur  du  mois  de  Mars,  de  Tan  mil  huit 
cent  cinquante-six. 

(I4*  S.)  Signé:  A.  Walewski,  Bourquenet,  Buol  SchauehsteiNa 
HuBNER,  Glarendon,  Go>¥Ley  ,  Mantedppel  ,  Hatzfelu, 
Orloff,  Brunnow,  Cavour,  de  Villamarina,  Aali,  Me- 
hemmed-Djémil. 

DEUXIÈME  ANNBl^Bi, 
An  nom  éle  VImi  TaaC«PaisMiBl. 

Sa  Majesté  TEmpereur  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majesté  Impé^ 
riale  le  Sultan,  prenant  en  considération  le  principe  de  neutralisa- 
tion de  la  mer  Noire  établi  par  les  préliminaires;  cansîgaés  au  pra- 
tocole  n*"  1 ,  signé  à  Paris  le  vipgt-cinq  février  delà  présente  année,  et 
voulant,  en  conséquence,  régler  d'un  çoinmun  accord  le  nombre  e| 
la  force  des  bâtiments  légers  qu'Elles  se  sont  réservé  d'entretenir 
dans  la  mer  Noire  pour  le  service  de  leurs  côtes,  ont  résolu  de  signer 
dans  ce  but,  une  Convention  spéciale,  et  ont  nommé  à  cet  effet: 

Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  (es  Russies  : 

Le  sieur  Alexis,  Comte  Qrlofif,  et  le  sieur  Philippe,  Baron  de  Brui^i 
pow  ; 
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Ti  Sa  Majesté  Impériale  le  Sultan  : 

Moubammed  Emin-Aali-Pacba,  Grand-Vizir  de  TEmpIre  OUomanv 
el  mehemmed-Djéroil-lky,  déeoréde  l'Ordre  Impérial  du  Médjidiéde. 
seconde  classe. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  p?eins  pouvoirs,  trouvés  en* 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  1«r.  Les  Hautes  Parties  contractantes  s'engagent  mutuellement 
à  n'avoir  dans  la  mer  Noire  d'antres  bâtiments  de  enerre  que  ceux 
dont  le  nombre,  la  force  et  les  dimensions  sont  stipulées  ci-après. 

Art.  â.  Les  Hautes  Parties  contractantes  se  réservent  d'entretenir 
chacune,  dans  cette  mer,  six  bâtiments  à  vapeur  de  cinquante  mètres 
de  longueur  à  la  flottaison,  d'un  tonnage  de  huit  cents  tonneaux  au: 
maximum,  et  quatre  bâtiments  légers  à  vapeur  ou  à  voile,  d'un 
tonnage  qui  ne  dé|>assepa  pas  deux  cents  tonneaux  chacun^ 

Art.  3.  La  présente  Convention,  annexée  au  TraHé  général  signé 
â  Paris  en  ce  jour,  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront  échan* 
gées  dans  l'espace  de  quatre  semaines,  ou  plutôt  si  faire  se 
peut. 

En  foi  d«  quoi,  les  PlénîpoteRtfairea  respectifs  font  signée  et  y 
ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  mars  de  l'an  mil  buit 
cent  cinquante-six. 

(L.  S.)  Signé:  Orlofp,  Brunnow,  Aali,  JSEiiEsrM^-oJÉMiL^ 

TROISliMB   ANMEXB. 
Au  nom  4e  IHcu  TontxPnlMwnl*. 

Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français ,  Sa  Majesté  la  Reine  du 
Boyanme-Uni  de  la  Grande-Bretage  et  dirlande  et  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur de  toutes  les  Russies,  voufant  étendre  à  la  mer  Baltique  l'ae- 
cord  si  heureusement  rétabli  entre  Elles  en  Orient,  et  consolider 
par  là  les  bienfaits  de  la  paix  générale,  ont  résolu  de  conchire  une 
Convention,  et  nommé  à'cel  eifet  : 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  : 

Le  sieur  Alexandre,  Comte  Colonna  Walewski,  etlesieur  François- 
Adolphe,  baron  de  Bourqueney,  Grand-Croix  de  l'Ordre  Impérial  de 
J^on  d'bonneur  ; 

Sa  Majesté  ta  Reine  du  Boyaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande  : 

Le  très  honorable  George*Guillaum«  Frédéric,  Comte  de  Glarendon. 
et  le  très  honorable  HenriRichard-Charles  Baron  Cowley ,  Pair  du 
Royaume-Uni  ; 

Et  sa  Majesté  TEmpereur  de  toutes  les  Russtes  ? 

Le  sieur  Alexis,  Comte  OrlofF,  son  Aide  de  Ganrp  général  et  le 
sieur  Philippe,  Baron  de  Brunnow,  son  Conseiller  privé  ; 

Lesquels  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs ,  trouvés  en, 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des.  articles  suivants: 

Art.  !•».  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies,  pour  répon-. 
dre  au  désir  qui  lui  a  été  exprimé  par  Uurs  Majestés  l'Empereur  des 
Français  et  la  Reine  du  Royaume- Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'br* 
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lan<ie,  déclare  que  les  lies  d*Aland  ne  seront  pas  fortifiées,  ei  qif^ft 
n'y  sera  maintenn  ni  créé  aucun  établissement  militaire  ou  naval. 

Art.  S.  La  présente  Gonrention  ;  annexée  au  Traité  général  signé 
à  Paris  en  ce  Jour,  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées dans  Fespace  de  «lUatre  ieroàines,  ou  plutOt  si  faire  se  peut» 

En  fol  de  quoi,  tes  Plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signée  et  y 
ont  apposé  le  sceau  de  leurs  artiies. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  Ibois  dé  Marà  de  Taa  mil  huit 
icent  cinquante-six.. 

(L.  S.)  Signé:  A.  WÀLÉwski^  Bour^ubiiet,  Clarendon^  Cow* 

LET',  OaLOFF^  BaUNNOW. 

DéCLAlULtlÔN; 

Leé  plénipotentiaires  qui  ont  signé  le  Traité  de  Parié  du  50  mars 
1856,  réunis  eb  Conférence, 

Considérant  : 

Que  le  droit  maritibe,  eh  teiiipjs  de  çilerre,  à  été,  pehdant  long^ 
temps,  l'objet  de  contestations  regrettables  ; 

Que  rincertitude  du  droit  et  des  devoir^  en  pareille  matière 
donne  lieu,  entre  les  neutres  et  tes  belligérants,  à  des  difergencel 
d'opinion  qui  peutent  faire  naître  des  difficultés  Sérieuses  et  même 
des  conflits  ; 

Qu'il  y  a  avantage,  par  consé(îuenti  à  établir  une  doctrine  uni- 
forme sur  un  point  ausëi  important  ; 

Que  les  Plénipotentiaires,  assemblés  an  Congrès  de  Paris,  né 
sauroient  mieux  répondre  aux. intentions  dont  leurs  Goufernements 
^ont  animés,  qu'en  cherchant  à  introduire  dans  lei  rapports  interna- 
tionaux des  principes  fixes  à  cet  égard  ; 

Dûment  autorisés,  les  Susditji  Plénipotentiaires  sotit  convenus  de 
se  concerter  sur  les  moyens  d'atteindre  ce  but  »  et,  étant  tombés 
d'accord,  ont  arrêté  la  déclaration  solennelle  ci-après  : 

1<»  La  cburse  est  et  demeure  abolie  ; 

2*  Le  pavillon  neutre  couvre  la  marchandise  ennemie,  à  l'excep- 
tion de  la  contrebande  de  guerre  ; 

3^*  La  marchantlise  neutre  â  l'exception  de  la  contrebande  de  guerre, 
n*est  pas  saisissable  sous  pavillon  ennemi. 

4o  Les  blocus,  pour  être  obligatoires,  doivent  être  efiFectifs,  c'est-â- 
^ire  maintenus  par  une  force  suffisante  pour  interdire  réellement 
l'accès  du  littoral  de  t'ennemî. 

Les  Gouvernements  des  Plénfipbtentiaireii  soussignés  s'engagent  à 
porter  cette  d<<claration  à  ta  connoissance  des  Etats  qui  n'ont  pas  été 
appelés  à  participer  «u  Congrès  de  Paris  et  à  les  inviter  à  y  accéder. 

Convaincus  que  les  maximes  Qu'ils  viennent  de  proclamer  ne  sau- 
roient être  accueKIies  qu'avec  gratitude  par  le  monde  entier,  les  Plé- 
nipotentiaires soussignés  ne  doutent  pas  que  les  efforts  de  leurs 
Gouvernements  pour  en  généraliser  l'adoption  ne  soient  couronnés 
d'un  plein  succès. 

La  présente  déclaration  n'est  et  ne  sera  obligatoire  qu'entre  les 
{puissances  qui  y  ont  ou  qui  auront  accédé. 
Fait  à  Paris,  le  16  avril  1856. 

(L.  S.)  mêmes  siff natures  qu*au  traitéi. 
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LETTRE  PASTORALE 

DE  S.  En.  LE  CARDINAL  ARCHEVÊQUE  DE  MaLINES 

SUR  l'uistruction  et  l*édccation  de  la  jeunesse. 

ENGELBERT  STERCI^X,  par  la  miséricorde  de  Dieu  Cardinal- 
prèire  de  la  bainte  Kglise  romaine,  du  litre  de  SUBarthélémi  eu  l'Ile, 
Archevêque  de  Matines,  primat  de  la  Belgique,  grand-cordoa  de 
l'ordre  de  Léppold,  etc. 

Au  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction  en 
Noire-Seigneur. 

Nos  TMisCHBRS  DlOCiSAIJDIS, 

Depuis  qu'il  a  plu  à  la  difine  Providence  de  nous  placer  à  la  léte 
rie  ce  vaste  diocèse,  nous  avons  surtout  eu  à  cœur  de  faire  donner 
à  la  jeunesse  cette  instruction  solide  et  cette  éducation  essentielle- 
ment chrétienne,  d-ou  découlf^nt  à  |a  fois  le  bonheur  des  individus, 
ta  paix  des  familles,  le  repos  public  et  la  prospérité  des  Etats,  Nous 
afoDt  toujours  pensé  que  c'étoit  là  le  moyen  le  plus  sûr  d^atleindre 
le  grand  but  de  notre  saint  ministère,  celui  de  vous  rendre  heureux 
eo  cette  vie  et  de  vous  conduire  au  bonheur  éternel. 

A  cet  effet,  nous  n'avons  cessé  d'user  de  toute  l'influence  que  nous 
(ioDoe  l'autorité  spirituelle  dont  nous  sommes  revêtu.  Dans  un  manr 
dément  publié  en  1838,  que  nous  avons  encore  fait  lire  l'année  sui- 
vante^ et  que  nous  avons  même  fait  imprimer  en  petit  format  pour 
^tre  répandu  plus  facilement  dans  les  familles  chrétiennes,  nous 
avons  longuement  expliqué  comment  l'instruction  et  l'éducatioa  de 
lajeoDessè  doivent  nécessairement  avoir  la  religion  pour  base. 

Dans  les  nombreuses  exhortations  que  nous  vous  avons  adressées 
à  Toccasion  de  la  Confirmation,  que  de  fois  n'avons-nous  pas  insisté 
sur  la  nécessité  de  bien  s'instruire  des  vérités  de  la  fèi,  et  de  s'habi* 
tBer,dès  sa  jeunesse,  â  la  pratique  des  devoirs  du  chrétien?  Et  dans 
b  avis  que  nous  avons  donnés  à  notre  digne  et  zélé  clergé,  avec 
quelle  insistance  ne  l'avons-nous  pas  exhorté,  à  s'appliquer  de  plus 
^  plus  à  l'instruction  des  enfants,  et  à  profiter  de  la  visite  des  écoles 
pour  engager  la  jeunesse  à  s*afPermir  de  plus  en  plus  dans  la  vertu  ? 

De  plus,  nous  avons  contribué,  autant  qu'il  nous  étoit  possible, 
à  augmenter  le  nombre  des  écoles  privées,  tenue»  par  des  congréga- 
tioDs  religieuses  ou  par  des  personnes  séculières  capables  de  donner 
à  la  jeunesse  une  instruction  solide  et  une  éducation  réelienient  chrc- 
tienne.  S'il  s'en  trouvoit  parmi  elles  qui  ne  fussent  point  dès  le  com- 
mencement â  la  hauteur  de  leur  mission,  nous  les  avons  engagées  à 
apporter  toutes  les  améliorations  nécessaires  à  leurs  méthodes  de  di- 
rection et  d'enseignement. 

Grâces  aux  mesures  qui  ont  été  prises  par  notre  Auguste  Roi,  de 
concert  avec  les  Chambres  législatives,  par  ses  ministres  et  par  les 
administrations  provinciales  et  communales,  nous  sommes  parvenu 
à  faire  donner  l'instruction  religieuse  dans  toutes  les  écoles  primai* 
resi  4aos  la  plupart  des  établissements  d'enseignement  moyen,  dans 
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Ses  écoles  normales  de  l*£lat,  dans  Técole  de  médecine  Télérinalre  et 
dans  Fécole  milUaîre.  Nous  avons  la  confiance  que  là  où  cet  enseigne- 
'ment  ne  se  donne  pas  encore,  les  administrations  ne  tarderont  pas 
à  remplir  une  si  fâcheuse  lacune,  et  à  satisfaire  ainsi  «ux  désirs  des 
pères  de  famille  les  f/lus -sensés  et  les  mieux  éclairés. 

Les  aumônes  du  Carôme  et  d*auireis  dons  qm  nons  oift  été  <Hm6és, 
nous  ont  mis  à  même  d'augmenter  le  nombre  de  nos  petits  sémi- 
naires, deinanière  que  ces  exceHentes  pépinières  nuisis  fournissent 
aujounfhuî  assez  déjeunes  aspirants  au  sacerdoce.  Nous  avons  en- 
core pu  établir,  maintenir  et  consolider^  de  concert  avec  nos  véné- 
rables suffragants,  cette  importante  Université  Catholique,  f[ue  le 
«Saint-Siège  a  tout  -d'abord  approuvée^  qu'il  ne  cesse  défavoriser,  et 
qu^il  a  même  désignée  â  d'autres  pays  comme  le  meilleur  modèle  à 
suivre. 

Toutes  ces  mesures  ent  produit  les  fruits  les  plus  Consolants:  l'i- 
gnorance, les  vices  et  les  péchés  ont  diminué,  Tespril  des  familles 
-est  devenu  plus  chrétien,  la  piété  a  fait  de  grands  progrès,  et  toiK 
nous  fait  espérer  que  si  nous 'persévérons  dans  cette  voie,1iae  amé- 
lioration j^us  grande  encore  se  fera  sentir  dans  les  mœurs  pub\iqnes 
•et  prkées,  et  que  nos  populations  deviendront  plus  paisibles  encore, 
plus  unies  et  plus  heureuses. 

Nous  vous  exhortons  donc,  N.  T.  C.  D.,  a  continuer  le  bien  qtie 
"VOUS  avez  fait,  à  maintenir  les  bonnes  institmions  oue  vous  avez 
créées  et  à  les  perfectionner  de  pins  en  plus.  Ce  reiloublement  de 
zèle  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  l'ennemi  du  bien  cherche  à 
-paralyser  vos  efforts,  à  affoiblir  et  à  éteindre  même,  s'il  étolt  pos- 
sible, dans  le  cœur  de  la  jeunesse  les  semiments  religieux  que  les 
bonnes  écoles  ne  cessent  d'y  répandre. 

Crotriez-vous,  N.  T.  CD.,  qu'il  y  a  dans  notre  dioeèse  si  éminem- 
ment catholique,  des  chrétiens  assez  insensés -pour  voir  de  mauvais 
•œil  que  dans  les  écoles  on  s'applique  avec  tant  d'ardeur  à  rendre 
4'enfanee  plus  pieuse  et  la  jeunesse  toujours  plus  réglée  dans  ses 
mœurs  et  plus  ferme  dans  ses  croyances?  Crolriez-vous  qu^il  y  a  des 
parents  chrétiens  t]ui  s'opposent  à  ce  que  leurs  enfants  soient  pro- 
(fondément  instruits  dans  ia  plus  utile  et  la  plus  nécessaire  de 
toutes  les  sciences,  dans  la  science  du  salut  !  \ 

Croiriez-'vous  qu'il  y  a  des  hommes  qui  font  tons  leurs  efforts  pour 
mettre  obstacle  à  cette  œuvre  si  éminemment  civilisatrice,  partout 
•où  cela  leur  est  possible?  qui  même  dans  l'exercice  des  fonctions  pu- 
obliques  qu'ils  remplissent,  et  où  Hs  ne  devraient  avoir  en  vue  que  le 
bien  général,  s'opposent  aux  mesures  qui  ont  pom^  but  la  prospérité 
tt  le  succès  des  écoles  cfanétiennes? 

Oui,  N.  T.C.  D.^  ilf  a  parmi  irous  des  hommes  pervers  qui  ont 
concerté  le  plan  d^arrèter,  s'il  étott  possible,  le  progrès  religieux  qutse 
manifeste  au  milieu  de  vous.  Les  uns  encouragent  4'érecHoB  d'écoles 
protestantes,  où  Ton  attire  par  l'appU  de  secours  pécuniaires  les  en- 
ifants  catholiques^  qui  heureusement,  dès  qu'ils  sont  rendus  à  la 
.liberté,  s'emp]*essent  d'abjurer  des  erreurs  que  Tindigenjce  les  avait 
;forcés  d^embrasser. 

i^!aattes abusent  delaJîbeiîté  de  U  presse  j)ourcà!oninier  l'action 
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civilisatrice  du  clergé,  en  voulant  faire  croire  â  leurs  lecteurs  qtie 
c>st  par  intérêt,  par  esprit  de  domination,  et  en  empiétant  sur  les 
droits  de  Fautorité  ci? ilr«,  que  les  prêtres  s'occupent  de  Téducation 
de  la  jeunesse,  ou  ils  dénaturent  toutes  les  questions  les  plus  im- 
portantes de  la  philosophie,  de  Thistoire  et  de  plusieurs  autres 
branches  de  la  science  humaine,  de  manière  â  saper  tout  â  la  fois  les 
foDdement«de  4a  foi  chrétienne  et  les  bases  de  la  société  civile.  Quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  sont  tellement  contraires  aux  vérités  ré- 
vélées, que  le  Saint-Siège  a  cru  devoir  les  comdamner.  N^a-t-on  pas 
même,  de  l'aveu  des  fondateurs,  établi  dans  la  capitale  du  royaume 
(les  cours  publics  d'enseignement  supérieur,  dans  le  but  exprès  de 
faire  enseigner  4es  doctrines  religieuses  opposées  à  ceHes  de  l'Uni- 
versité Catholique  établie  par  r£piso«pat? 

Certes,  nous  n*en  voulons  pas  à  Texlcitence  des  cours  dont  il  s'agit  ; 
iDais  nous  réclamons  contre  leur  tendance  anlicatholique ,  et  nous 
sommes  d'^utantplus  en  droit  de  sous  plaindre,  qu'ils  sont  établis 
pour  la  jeunesse  catholique  dont  le  soin  spirituel  nous  est  confié, 
qu'ils  sont  siibsidiés  par  l'argent  des  contribuables  catholiques,  et 
que  cette  faveur  n'est  certainement  pas  accordée  4ans  la  vue  de 
maintenir  un  antagonisme  si  déraisonnable  et  si  opposé  -aux  vœux 
légitimes  des  parents  chrétiens. 

Enfin,  comme  si  ce  n'étok  pas  assez  de  toutes  ces  tentatives, 
comme  si  l'on  se  défioit  de  ses  propres  forces,  on  a  encore  eu  recours 
à  des  savants  étrangers.  Des  réunions  littéraires  et  scieatiftques,  qui 
pourroient  être  d'honnêtes  et  de  si  utiles  passe-temps,  ont  été  con- 
verties en  propagandes  d'impiété  ;  des  hommes  dont  les  doctrines 
^oat  repoussées  dans  leur  propre  pays,  sont  venus  y  jeter  le  blâme 
dor  tout  ce  qu'il. y  a  de  pius  sacré  aux  yeux  des  Belges. 

Vous  le  voyez,  ^,  T.  C.  D.,  aucun  moyen  n'a  été  -négligé  ;  et  dans 
ces  réunions,  dans  ces  ^ours  publics,  dans  ces  écrits  en  a  fait  l'apo- 
logie de  toutes  les  erreurs  du  jour:  rationalisme,  socialisme,  com- 
muoismcy  fatalisme,  panthéisme,  inéterapsycose,  toutes  ces  absur* 
<liiés et  tant  d'autres  encore,  y  ont  été  ressusciiées ,  gravement 
discutées,  préconisées  ;^t  c^estainsi  que  des  Belges  cherchent  à  saper 
les  fondements  de  cette  sainte  et  sente  vraie  religion  «qui  a  civilisé 
leurs  ancêtres  «t  qui  est  le  plus  ferme  appui  de  notre  nationalité  et 
«le  notre  bonheur!  Hélas  !  quel  avantage  peut-on  espérer  de  ces  gros- 
sières erreurs?  Notre  belle  patrie  seroitelle  plus  heureuse  et  plus 
florissante  si  elle  devenoit  moins  religieuse,  moins  oatholique? 
K'a-t-on  pas  démontré  surabondan>ment*quela  religion  catholique 
est  la  seule  vraie ,  la  seule  digne  de  Dieu  et  de  l'homme  ? 

L'expérience  des  nations  qui  l'ont  sincèrement  pratiquée,  n'a-t-elle 
pas  prouvé  qu'elle  est  très  propre  à  assurer  le  bonheur  des  peuples  f 
J^e  solidité  de  ses  dogmes,  la  sainteté  de  sa -morale,  l'unité  et  la  force- 
de  sa  hiérarchie,  ne  la  rendent-elles  pas  éminemment  capable  de 
dompter  les  passions,  de  sauvegarder  les  personnes  et  les  propriétés, 
il'empêcher  les  séditions  et*d'aider  à  maintenir  le  repos  public  ? 

Tout  vrai  Belge  doit  donc  désirer  de  voir  .-cesser  Jea  menées  anti- 
-calboliques  dont  nous  menons 'dei^pa^ler  4  ^UfRMHOs  >doit41  travailler 
•à -les  rendre  ^térilea^^gà  trqp  déjeunes  ôiOeUifrtticea  ae:  tsa&t  ilaâaaé 
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entraîner.  Voyex ,  en  effet,  les  manifestations  publiques  qui  ont  eu 
lieu  récemment  et  4|Ui  ont  attristé  tous  les  cœurs  chrétiens  ;  ne  prou- 
vent-elles  pas  à  Téviilence  qu'une  partie  de  notre  jeunesse  studieuse 
s*est  laissé  séduire  par  lessophismes  de  celte  philosophie  anti  catho- 
lique que  nous  Tenons  de  signaler  à  yotre  animadversîon  ?  Nous  dé- 
plorons CCS  malheureux  écarts. 

Nous  plaignons  les  jeunes  gens  qui  ont  adopté  les  erreurs  que  des 
maîtres  inconsidérés  leur  ont  enseignées.  En  perdant  la  foi,  ils  ont 
perdu  la  paix  et  le  bonheur.  Leur  âme  ,  créée  à  Fimage  de  Dieu  , 
régénérée  et  unie  à  Jésus-Christ  et  à  FRglise  catholique  par  le  bap- 
tome  et  par  les  autres  sacrements ,  a  éprouvé  une  répugnance  ex- 
trénie  à  en  être  séparée  ;  en  embrassant  Terreur,  elle  s'est  hii  vio- 
lence et  elle  a  senti  un  vide  et  des  remords  qu*un  sincère  retour  à  la 
vérité  et  à  Dieu  pourra  seul  apaiser.  Ah!  puissent-ils  ne  pas  tarder 
à  opérer  ce  retour  et  a  recouvrer  ce  précieux  repos  du  c^  ir  et  €> 
Tesprit  qui  est  si  favorable  au  développement  des  facultés  intellec- 
tuelles. 

Mais  si  nous  avons  pitié  de  ces  jeunes  gens ,  nous  plaignons  bien 
plus  encore  les  auteurs  de  toutes  ces  machinations  antireligieuses. 
Qu'ils  y  prennent  garde  :  il  y  a  deux  choses  qui  irritent  spéciale- 
ment la  colère  de  Dieu  :  l'outrage  envers  ses  ministres  et  la  séduc- 
tion de  la  jeunesse.  Qu'ils  iqéditent  bien  ces  paroles  sacrées  :  Gardez- 
ffous  de  toucher  à  ceux  gui  oni  reçu  Conction  sainte  (Ps.  104)  ; 
que  ceiui  qui  vous  maudira ,  soit  imtudit  lui-même ,  et  que 
celui  qui  vous  bénira^  soit  eonibté  de  bénédictions  (  Gen.  à8)  ;  pa- 
roles que  TEglise  applique  avec  raison  à  ses  pontifes  et  à  ses  prê- 
tres. 

Qu'ils  se  ressouTÎennent  aussi  de  ces  terribles  paroles  par  lesquelles 
notre  adorable  Sauveur  a  menacé  de  la  vengeance  divine  ceux  qui 
scandalisent  leur  prochain  et  surtout  l'enfance  :  Malheur  à  t hom- 
me^ dit-il,  par  qui  le  scandale  arrive!  si  quelqu*un  vient  à  scan- 
daliserun  de  ces  enfants^  il  seroit  préférable  qu'on  lui  attachât 
une  meule  au  cou  et  qu'on  le  jetât  au  fand  de  la  mer  (Math.  18). 

Nous  regrettons,  N.  T.  C,  D.,  d'avoir  été  forcé  de  relever  ces  cou- 
pables tentatives  et  d'affoiblir  peut-être  la  réputation  d'orthodoxie 
dont  la  Belgique  jouit  à  si  juste  titre;  mais  notre  devoir  pastoral  nous 
obllgeoit  à  vous  prémunir  contre  les  pièges  qu'on  vous  tend.  Aprésf 
avoir  appris  à  les  connoltre,  vous  comprendrez  mieux  tout  ce  que 
vous  devez  employer  de  précautions  pour  vous  préserver  des  dan- 
gers qui  vous  menacent.  Gardez-vous  bien  de  vous  exposer  à  perdre 
la  foi  en  écoutant  les  discours  ou  en  lisant  les  ouvrages  de  ces  faux 
tlocteurs.  Lisez  plutôt  les  solides  réfutations  que  tant  de  savants  or- 
thodoxes eu  ont  publiées.  Ne  comptez  pas  trop  sur  les  sentiments 
religieux  que  dès  le  berceau  vous  avez  inspirés  à  vos  enfants  ;  ne 
pensez  pas  que  cette  première  éducation  puisse  vous  autoriser  à  les 
confier  a  des  maîtres  irréligieux  :  ces  sentiments  s'affoibliroient  bien- 
tôt \  l'erreur  se  glisseroit  dans  leur  esprit,  elle  s'y  développeroit  ra- 
pidement et  elle  y  exerceroit  les  plus  tristes  ravages.  Une  parole,  un 
geste  du  maître  suffisent  souvent  pour  pervertir  l'esprit  et  gâter  le 
cœur  d'un  élève. 
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%>  pptâex  pas  de  fiie  ces  graves  paroles  que  nous  vous  avons 
ailressées  à  la  lèle  de  TEpiscopat  belge,  pour  vojis  signaler  les  fii- 
neilps  résultats  d'une  mauvaise  éducation,  et  qui  firent  alors  une 
impression  si  profonde  sur  beaucoup  d'entre  vous:  uOtfzdel'ios- 
p  trjction  les  divins  enseignements  de  la  foi  chrétienne;  relranchex 
>»  lie  réducarion  les  pratiques  saintes  qui  nourrissent  et  entretiennent 
:»  h  vertu  dans  le  cœur  de  l'homme,  que  reslera-lil?  Une  science 
I»  toute  animale,  qui  ne  s'occupera  guère  que  de  l'homme  physique, 
n  de  ses  misères  et  de  ses  jouissances  corporeHes;  une  éducation 
>•  toute  matérielle,  qui  le  laissera  sans  force  contre  la  violence  de 
r*  ses  penchants  déréglés,  sans  consolations  au  milieu  des  malheurs 
»  de  la  Tîe,  saus  charité  et  sans  compassion  pour  les  souffrances  de 
»  rbamanité.  Â  une  jeunesse  orageuse  et  pleine  de  scandale  succé- 
n  dera  le  plus  souvent  une  vie  oiseuse  et  inutile,  si  elle  n'est  pas 
î.  même  turbulente  et  dangereuse  pour  le  repos  de  la  société,  et  des 
»•  parents  oui  avoient  espéré  trouver  dans  leurs  enfant;*  Tappui  et, 
j»  comme  dit  l'Ecriture,  ie  bâton  de  leur  rieUlesse^  ne  les  verront 
J1  que  trop  souvent  s'élever  contre  eux,  dissiper  leurs  biens,  compro* 
î»  mettre  fa  paix  de  leurs  foyers,  et  les  forcer  peut-être  à  maudire  le 
y*  jour  où  ils  ont  mis  au  monde  des  ingrats  qui,  suivant  une  antre 
»  expression  de  rEcriliire,/êr/in/cf^^C6/t^/*«  leurs  chfit>eu,r  blancs 
»  arec  hante  dans  /*  tombeau,  »  (Lettre  pastorale  du  mois  de  mai 

En  conséquence,  prenez  pour  règle  invariable,  N.  T.  C.  D. ,  de  ne 
placer  tos  enfants  que  dans  les  établissements  qui  vous  donnent  tous 
les  apaisement  sous  le  rapport  moral  et  religieux  ;  ne  leur  perm^ilez 
j  imais  de  suivre  les  cours  île  maîtres  qui  n'offrent  pas  à  cet  égard 
toutes  les  garanties  nécessaires. 

Un  moyen  bien  simple  et  bien  facile  pour  f^ire  ce  discernement, 
c'est  de  consulter  vos  pasteurs,  c'est  de  voir  quels  sont  les  établis- 
sements d'éducation  qu'ils  approuvent  et  qu'ils  soutiennent  de  leur 
concours. 

Quant  à  vous,  prêtres  du  Seigneur,  nos  très-cbers  coopérateurs , 
rontinuez  à  regarder  l'instruction  religieuse  de  la  jeunesse  comme 
Tune  des  charges  les  plus  importantes  de  votre  saint  ministère. 

Considérez  souvent  que  c'est  de  cette  instruction  que  dépend  l'ave- 
nir de  vos  paroisses,  que  c'est  sur  vous  qu'en  repose  principalement 
le  soin,  et  que  si  votre  intervention  venoit  à  cesser,  un  grand  nom-  '^^ 
l>re  d'enfants  seroient  bientôt  abandonnés  à  l'ignorance  et  â  Tabru- 
tissement.  Conformez -vous  exactement  aux  règles  que  nous  vous 
avons  prescrites  pour  les  instructions,  les  catéchismes  it  les  visites 
des  écoles. 

Pour  ce  qui  concerne  les  erreurs  qu'on  cherche  â  répandre ,  suivez 
1  *$  avis  que  nous  vous  avons  donnés  par  notre  circulaire  du  15  Jan- 
Mer  1811.  Continuez  surtout  à  donner  â  la  jeunesse  des  notions 
rxactes  de  Dieu,  de  la  Très-Sainte  Trinité,  et  surtout  à  lui  faire  voir 
que  l'homme  n'est  pas  libre  de  servir  Dieu  comme  il  ie  veut,  ou 
comme  sa  raison  l'entend ,  mais  qu'il  doit  rendre  i  Dieu  le  culte  que 
Impu  même,  son  souverain  maître,  exige  de  lui,  et  que  c'est  dans  la 
seule  Eglise  de  Jésus-Christ  que  ce  culte  lui  est  rendu. 

C 

Digitized  by  VjOOQlC 


-^  70  - 

Prouvez  que  TEglise  catholique  est  la  seule  véritable  Eglise  cfe 
Jésus-Cbrist  ;  montrez  que ,  comme  disoit  le  véoérabie  pontiFe 
Grégoire  XVI,  elle  a  tant  de  force^  elle  est  entourée  d'un  mur  si 
inexpugnable^  que  quiconque  la  heurte  est  brisé*  comme  en  effel 
toutes  les  erreurs  sont  tombées  sous  les  coups  de  ses  anatbèmes, 
comme  toutes  les  persécutions  n*ont  servi  qu*à  la  propager  et  à 
prouver  qu'elle  est  l'œuvre  de  Dieu, 

Faites  voir  que  l'Eglise  catholique  empêche  les  sciences  de  sVgarcr 
et  de  se  corrompre,  que  loin  de  s'opposer  â  leur  progrès,  elle  l'aime 
et  elle  l'encourage;  montrez  comment  les  dogmes  et  la  morale  qu'elle 
enseigne,  satisfont  à  tous  les  besoins  de  l'homn^e,  conviennent  à  tous 
les  âges,  à  toutes  les  professions,  à  tous  les  peuples,  à  tous  les  gou- 
vernements^ et  font  le  bonheur  des  nations,  des  familles  et  de» 
.  individus. 

Faites  voir  que  depuis  que  dos  ancêtres  se  sont  convertis,  la  foi  a 
toujours  été  le  fondement  le  plus  solide  de  leur  bonheur,  et  que 
c'est  elle  qui  aujourd'hni  encore  est  la  cause  principale  du  repos  pu^ 
blic  et  la  meilleure  base  de  l'union  et  de  la  concorde.  Tirez-en  cette 
conclusion:  que  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'avoir  leur  patrie 
à  cœur  doivent  concourir  au  maintien  et  au  progrès  de  cette  sainte 
religion  et  s'opposer  aux  efforts  de  ceux  qui  cherchent  à  la  détruire. 

Tout  en  prémunissant  les  fidèles  eontre  l'erreur,  vous  devez  avoir 
soin  de  ménager  les  personnes.  Si,  comme  nous  le  disions  dans  la 
circulaire  que  nous  venons  de  citer,  TEglise  réprouve  les  doctrines 
opposées  aux  dogmes  sacrés  que  Dieu  lui  a  confiés  ;  si  elle  s'oppose 
aux  efi^orts  de  ceux  qui  les  propagent,  elle  n'en  aime  pas  moins  leurs 
personnes  ;  elle  prie  pour  leur  retour  à  la  vraie  foi  et  pour  leur  salut. 

Imitons  son  exemple,  prions  Dieu  qu'il  daigne  éclairer  ceux  qui, 
semblables  aux  sages  du  paganisme  dont  parle  saint  Paul,  ont  connu 
Dieu  y  mais  ne  font  point  glorifié^  et  qui  se  sont  égarés  dans  leurs 
vains  raisonnements  (Rom.  1.  v.  SI).  Espérons  que  mieux  éclaires, 
ils  renonceront  aux  vains  efforts  qu'ils  font  pour  ébranler  la  foi  et 
troubler  le  bonheur  de  leurs  compatriotes  ;  espérons  qu'ils  retour- 
neront un  jour  dans  le  sein  de  TEgUse  qu'ils  connoissent  mal  et 
qu'ils  calomnient  aujourd'hui  ;  qu'ils  y  apprendront  à  mieux  con- 
nottre  Dieu  eties  vérités  qu'il  a  révélées,  et  qu'ils  retrouveront  dans 
une  foi  vive  et  une  vie  vraiment  chrétienne  ce  repos  de  l'esprit,  cette 
paix  du  cœur,  ce  véritable  bonheur  quMls  chercheront  inutilement 
dans  les  vaines  théories  d'une  philosophie  antichrétienne. 

Sera  notre  présente  lettre  pastorale  lue  en  chaire  le  premier  di- 
manche après  sa  réception. 

Donné  à  Halines,  sous  notre  seing,  notre  sceau  et  le  contre-seings 
de  notre  Secrétaire,  le  8  avril  1856. 

L.  t  S.        ENGLEBERT,  C\rd.  Arch.  db  Maliites. 
]*ar  Mandement  de  Son  Eminence 

le  Cardinal-Archevêque, 
M.   DHVNïS,   Seckétairb* 
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DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(quatrième  article  (1). 

Le  manvement  à  la  siirnice  dé  notre  globe.  —  La 
matière  brnte. 

Dans  nos  deux  premiers  articles,  nous  avons  traité  du 
mouvement  en  général  et  du  principe  de  la  gravitation.  Nous 
avons  vu  ii|ue  ce  principe  explique  le  mouvement  circulaire 
des  sphères  célestes,  mais  qu'il  n'est  pas  la  cause  première  du 
mouvement. 

Dans  notre  troisième  article,  nous  avons  commencé  à  nous 
occuper  de  notre  globe,  et  nous  avons  établi  que  le  mouve- 
ment et  l'activité  de  la  matière  à  sa  surface  dépendent  du 
mouvement  général.  Puis,  divisant  notre  sujet  en  deux  par- 
ties, nous  avons  dit  qu*avant  de  traiter  du  mouvement  et  de 
l'activité  dans  la  matière  organique^  nous  les  étudierions  pre- 
mièrement dans  la  matière  bntte. 

11  a  d'abord  été  reconnu  que,  si  toute  la  matière  for  moi  t 
une  masse  homogène ,  le  mouvement  y  seroit  impossible. 
L'activité  de  la  matière  brute  est  fondée  sur  la  différence 
des  corps.  Pour  qu'un  corps  se  meuve  et  agisse,  il  faut  qu'il 
fasse  céder  ou  qu'41  comprime  d'autres  corps  ;  et  par  consé^ 
qaent  ils  ne  peuvent  pas  tous  être  également  denses,  pesants, 
durs,  etc. 

Il  a  été  montré  aussi  que  l'état  des  corps  n'est  pas  toujours 
le  même,  et  qu'ilspeuvent  être,  tour-à-tour,  solides,  liquides 
ou  gazeux.  Cela  dépend  du  degré  de  cohésion  de  ledrs  molé- 
cules. La  cohésion  diminue  progressivement  par  un  accrois- 
sement de  chaleur*  La  chimie  dit  que,  quand  le  calorique 
prédomine  sur  la  force  de  cohésion,  le  corps  est  gazeux  ; 
qu'il  est  solide  dans  le  cas  contraire  ;  qu'enfin  il  est  liquide 
quand  les  deux  forces  se  contrebalancent. 

La  transformation  des  corps  d'un  de  ces  états  dans  un 
autre  est  une  cause  perpétuelle  de  mouvement,  d'autant  plus 
que,  sous  une  forme,  ils  ont  moins  ou  plus  d'étendue  que 
sous  une  autre,  et  qu'il  en  résulte  un  déplacement  nécessaire 
et  continuel. 

(i)Voy.  les  trois  premieri  articles,  T«XXi.  p.  S43,  et  T.  XXil.  pp.  59  et 
389. 
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Le  calorique  semble  être  la  cause  principale  de  ces  chan- 
gements. Uais  qu'est-ce  que  le  calorique?  Est-ce  un  fluide? 
S^'est-ce  qu*un  état  particulier  de  la  matière?  Si  c*est  un 
fluide,  un  corps  réel,  la  raison  nous  dit  qu'il  dépend  lui- 
même  d'une  autre  cause  et  qu'il  n'agit  pas  spontanément. 
Si  ce  n'est  qu'un  état  particulier  de  la  matière,  qu'un  acci- 
vient,  il  est  évident  qu'il  ne  peut  pas  être  une  cause  véritable, 
(  t  qu'il  faut  se  demander  au  contraire  à  quoi  cet  état  est  dû, 
comment  on  le  provoque  et  comment  on  le  fait  cesser. 

Je  frotte  rapidement  deux  corps  l'un  contre  l'autre;  ils 
s'échauffent  ;  ils  n'étoîent  pas  chauds  auparavant.  Si  je  con- 
tinue de  les  frotter,  ils  finissent  par  brûler,  par  s'enflammer; 
ia  cohésion  de  leurs  molécules  diminue  de  plus  en  plus  ;  les 
deux  corps  se  dilatent  en  proportion,  ils  s'étendent,  ils  se 
vaporisent  ;  de  solides,  ils  sont  devenus  gazeux.  Et  c'est  le 
calorique  qui  a  opéré  cette  transformation;  mais  le  calorique 
lui-même  a  été  provoqué  par  une  autre  cause. 

Cependant  il  se  montre  et  se  développe  souvent  par  le 
Fimple  contact  de  deux  corps  différents.  Si  vous  versez  de 
l'eau  sur  la  chaux  vive  (oxyde  cakiquêy  protoxyde  de  cakmm)^ 
la  chaux  s'échauffe  considérablement;  et  par  suite  delà 
combinaison  de  ces  deux  corps,  la  température  s'élève  au 
moins  à  300"^.  Aussi  remarque-ton  une  grande  quantité  de 
vapeurs  aqueuses  qui  s'échappent  avec  sliflement  des  fissures 
de  la  pierre  ;  et  lorsqu'on  verse  une  nouvelle  quantité  d'eau 
sur  les  fragments  qui  ne  sont  pas  encore  imbibés,  il  semble 
que  le  liquide  tombe  sur  des  charbons  ardents  ou  sur  du 
sable  très-chaud. 

De  même,  si  vous  mêlez  à  parties  égales  de  l'acide  sulfu- 
rique  (composé  de  souffre  et  d'oxygène)  avec  de  l'eau,  vous 
produisez  une  élévation  de  température  de  v  05*  centi- 
grades; et  si  l'on  mêle  4  parties  d'acide  avec  1  partie  d*eau, 
on  fait  monter  le  thermomètre  jusqu'à  120%  c'est-à-dire 
au-delà  du  point  d'ébullition  de  Teau. 

L'action  de  Toxygène  sur  les  corps  combustibles  est  la 
cause  générale  de  la  chaleur  et  de  la  production  du  feu  ; 
mais  cette  action  se  modifie  d'après  la  nature  particuliere.de 
ces  corps  et  d'après  la  quantité  d'oxygène  mise  en  œuvre.  ÎJq 
corps  a  plus  d'aflSnité  pour  l'oxygène  qu'un  autre.  Le  phos- 
phore, par  exemple,  en  a  tant  qu'on  ne  le  trouve  pas  à  l'état 
d^  liberté  dans  la  nature,  et  que,  pour  l'avoir  pur,  il  faut 
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décotnposér  les  corps  qui  en  contiennent  une  partie.  Au  con-^ 
traire,  l'or  en  a  si  peu  qu'il  est  inaltérable  dans  Tair  atmos- 
phérique, qui  contient  1/5  d'oxygène.  Puis,  sur  un  raème 
corps  Toxygène  agit  d'après  sa  quantité.  S*il  est  pur  et  sans 
mélange  d'azote,  il  rougit  le  fer  jusqu'au  blanc  et  le  fait  en- 
trer en  fusion,  en  se  combinant  avec  ce  métal  (1)  ;  tandis  que 
l'oxygène,  qui  entre  dans  là  composition  de  l'air  atmosphé- 
rique, tout  en  se  combinant  avec  le  fer  qu'on  y  laisse  exposé, 
le  couvre  simplement  d'une  couche  de  rouille  [osyde  de  fer)^ 
sans  produire  ni  chaleur  ni  aucun  des  phénomènes  observés 
dans  l/premier  cas. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  production  de  la  chaleur  par 
la  combinaison  d*autres  corps  que  par  celle  de  Toxygène  avec 
les  combustibles.  Il  suifit  de  constater  en  général,  que  toutes 
les  fois  que  deux  corps  et)  présence  manifestent  l'un  pour 
l'autre  une  certaine  tendance,  la  combinaison  est  constam- 
ment accompagnée  d'une  élévation  de  température,  qui  s'ac- 
croît d'autant  plus  que  l'affinité  mutuelle  des  corps  est  plus 
grande,  et  qui  peut  même  aller,  dans  certains  cas,  jusqu'à 
l'incandescence  (2). 

Qu'est-ce  donc  que  la  chaleur?  On  dtroit  que  si,  d'un  cô- 
té, elle  peut  être  regardée  comme  la  cause  principale  du 
moDvement  et  de  l'activité  de  la  matière,  il  y  a  néanmoins 
un  mouvement  qui  en  précède  la  production  ;  de  sorte  que, 
d'un  autre  cô(é,  elle  doit  plutôt  être  appelée  Un  effet  qu'une 
cause.  C'est  la  combinaison  de  deux  corps  qui  la  produit; 
donc  elle  dépend  d'un  mouvement  et  d'une  action  antérieure. 

(I)  Pour  mhntrer  Taction  énergique  de  rosygènesiir  les  corps  oombustibles, 
on  répète  ordiiiaireinent  une  des  expériences  les  plus  belles  de  la  chimie  mo- 
derne, pratiquée  pour  la  première  fois  par  le  chimiste  anglais  tngeohoui.  On 
plonge  dans  un  flocon  plein  de  ce  gaz  un  ressort  de  montre  à  Textrémité  du- 
quel se  trouve  fiié  un  morceau  d'amadou  à  peine  allumé.  Aussitôt  tous  voyez 
Tamadon  brûler  avec  flumme,  et  bientôt  Tinflammation  se  communique  au 
ressort  ri^acirr,  qui  projette  en  sifflant  une  multitude  de  globules  étincelants. 
La  combustion  de  facier  se  continue  avec  lu  mémo  intensité  tant  qu^il  y  a  de 
Toxygène  dans  le  flacon.  Les  globules  lumineux  qu'il  lance  pendant  son  incan- 
descence consistant  en  une  Combinaison  de  fer  et  d'oxjgène,  que  la  haute  tem- 
pérature, produite  par  la  fixation  du  gas  sur  le  métal,  fait  entrer  ea  fusion. 
(LMHà  de  Chimie  ilétMnU,  par  Girardin,  p. 21). 

(z)  A  propos  de  combustion,  nnus  rectifions  ici  une  erreur  qui  s'est  glissée 
dans  notredernière  livraison,  p.  32,  où  il  est  dit  que  a  la  combustion  n'est 
autre  chose  que  la  combinaison  do  l'oxygène  avec  les  corps.  »  La  productioa 
du  feu  ne  caractérise  point  exclusivement  la  fixation  de  l'oxygène  sur  les  corps 
combustibles,  puisqu'elle  s*observe  également  pendont  la  combinaison  de  ces 
corps  combustibles  eux-mêmes  ou  de  composés  déjà  saturés  d'oxygène.  On 
toudra  donc  regarder  comme  non  avenue  l'oiiserYation  fondée  sur  cette  exclu- 


Digitized  by 


Google 


—  74  — 

II  faut  donc  remonter  à  la  tendance  qu'ont  les  corps  pour 
d'autres  corps;  et  qui  ne  voit  que  cette  tendance  ressemble 
au  principe  de  l'attraction  ou  de  la  gravitation?  Les  corps 
s'échauffent  en  se  combinant;  ils  se  combinent  parce  qu'ils 
tendent  les  uns  vers  les  autres,  parce  que  leurs  molécules 
s'attirent  réciproquement.  Donc  l'élévation  de  température 
qu'on  observe  pendant  leur  combinaison,  dépend  de  cette 
tendance  comme  la  combinaison  elle-même. 

Si  ce  raisonnement  est  juste,  on  voit  de  plus  en  plus  que 
l'activité  de  la  matière,  h  la  surface  de  notre  globe,  dépend 
du  mouvement  général,  qui  s'explique  bien  en  partie  par  le 
principe  de  la  gravitation,  mais  qui,  en  dernier  lieu,  dépend 
de  la  cause  première. 

Cependant  comme,  en  ce  qui  concerne  la  tendance  mu- 
tuelle des  corps  et  leur  affinité,  on  remarque  de  grandes  dif- 
férences entre  eux,  il  faut  bien  admettre  que  le  principe  de 
l'attraction  modiQe  son  action  d'après  la  nature  particulière 
des  corps,  que  non-seulement  il  n'agit  pas  toujours  avec  la 
même  force,  mais  que  dans  certains  cas  son  action  est  nulle. 
Car  il  y  a  des  corps  qui  ne  se  combinent  point  ensemble,  et 
d'autres  qui  se  repoussent  plutôt.  A  l'égard  de  ces  derniers, 
que  signifie  le  principe  de  l'attraction  ?  Et  en  général,  à  quoi 
attribuer  ce  contraste  ?  Tient-il  à  l'essence  des  molécules 
dont  se  composent  les  corps  variés  de  la  nature?  Ne  tient-il 
qu'à  leur  arrangement? 

La  chimie  a  découvert,  comme  nous  l'avons  dit,  55  corps 
simples  différents.  Comment  croire  que  les  molécules  de  l'or 
sont  au  fond  les  mêmes  que  celles  du  plomb,  du  soufre,  du 
gaz  oxygène,  etc.  ?  Si  elles  étoient  les  mêmes,  d'où  provien- 
droit  la  différence  des  corps  mêmes? 

Cependant  un  même  corps  simple  peut  se  présenter  sous 
des  formes  si  différentes,  qu'on  ne  conçoit  pas  que  ses  molé-^ 
cules  soient  toujours  les  mêmes  au  fond.  Ainsi  le  cariotie,  un 
des  14  métalloïdes,  lequel  existe  pur  dans  le  diamant,  consti- 
tue presqu'en  totalité  le  charbon  dont  on  se  sert  dans  Téco- 
nomie  domestique.  Les  chimistes  admettent  en  effet  comme 
un  fait  de  toute  évidence  que  le  diamant  et  le  charbon  ne 
sont  que  deux  états  distincts  d'un  même  corps  simple,  auquel 
ils  conservent  le  nom  univoque  de  carbone.  Point  de  diffé- 
rence, pour  eux,  entre  le  plus  limpide,  le  plus  dur  et  le  plus 
brillant  des  minéraux,  et  ce  corps  noir,  opaque  et  friable, 
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que  nous  brûlons  chaque  jour  dans  nos  foyers.  Comment 
expliquer  en  même  temps  Tideniité  substantielle  et  la  diffé- 
rence de  forme  ou  d*état? 

La  science  observe  et  constate  les  faits  ;  mais  quand  il  s*a-« 
git  de  les  expliquer,  elle  ne  sait,  le  plus  souvent,  que  dire  et 
que  répondre.  Quelque  haut  qu'elle  remonte,  elle  ne  trouve 
jamais  le  dernier  mot  des  phénomènes  qu'elle  étudie. 

Du  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  contraste  que  présentent 
Je  diamant  et  le  charbon,  les  chimistes  sont  portés  à  en 
chercher  la  cause  dans  )a  diversité  de  l'arrangement  symé- 
trique des  molécules  ;  et  cette  supposition  ne  manque  pas  de 
vraisemblance.  Elle  s'appuie  en  effet  sur  d'autres  faits  du 
même  genre,  faits  que  nous  présentent  surtout  certains  com- 
posés qui  résultent  de  l'union  du  gaz  hydrogène  et  du  car- 
bone. Parmi  ces  composés,  les  uns  sont  solides,  les  autres 
liquides,  quelques-uns  sont  gazeux.  Qui  pourroit  s'imaginer, 
si  la  science  ne  l'avoit  démontré,  que  les  mêmes  éléments,  le 
carbone  et  l'hydrogène,  concourent  à  la  formation  de  subs- 
tances aussi  différentes  par  leurs  propriétés  physiques  que  la 
gomme  élastique  ou  caoutchouc,  les  huiles  concrètes  de  rose, 
de  menthe  poivrée,  d'anîs;  les  essences  de  citron,  le  naphtc 
et  le  pétrole,  bitumes  si  communs  dans  la  nature,  enfin  le 
gaz  d'éclairage,  et  celui  qui  se  dégage  de  la  vase  des  marais 
et  dans  les  mines  de  houille?  Il  y  a  plus  même;  quelques- 
uns  de  ces  composés  contiennent  les  mêmes  proportions  de 
carbone  et  d'hydrogène,  quoique  leurs  caractères  physiques 
soient  fort  différents,  et  parfois  même  tout-à-fait  opposés. 
Cest  ainsi,  par  exemple,  que  l'huile  concrète  de  rose  et  le 
gaz  retiré  de  la  houille  par  la  distillation,  Tessence  de  citron, 
si  suave»  et  l'essence  de  térébenthine,  si  infecte,  ont  absolu- 
ment le  même  mode  de  composition,  et  se  ressemblent  au- 
tant, sous  le  rapport  du  nombre  et  des  quantités  de  leurs 
composants,  que  se  ressemblent  deux  gouttes  d'eau.  Le 
nombre  des  corps  qui  offrent  cette  particularité,  s'accrott  de 
plus  en  plus.  On  les  appelle,  d'une  manière  générale,  corpa 
isomères^  c'est-à-dire  formés  de  parties  semblables.  Or  com- 
ment expliquer  les  différences  qu'ils  présentent  dans  leurs 
propriétés  physiques  et  chimiques,  si  ce  n'est  par  le  mode 
d'arrangement  de  leurs  molécules  élémentaires,  par  la  ma- 
nière doift  elles  sont  groupées  ? 

Quant  à  l'importance  de  l'arrangement  des  molécules 
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dans  la  question  qui  nous  occupe,  elle  se  prouve  par  on  fait 
que  nous  avons  observé  en  étudiant  la  nature  du  son.  Deu% 
cordes  d'instrument  tendues  avec  la  même  force  et  donnant 
des  tons  qui  s'accordent,  sont  sympathiques  entre  elles;  si 
vous  faites  vibrer  l'une,  l'autre  vibre  d'elie*mème,  le  mou-* 
vement  se  communiquant  spontanémeat  de  ceMe-ci  à  celle-là. 
Au  contraire,  si  une  des  deux  cordes  est  tendue  différem- 
ment, la  sympathie  disparott  et  îl  n'y  a  plus  de  communica- 
tion de  mouvement  (1). 

Mais  la  sympathie  dont  nous  parlons,  n'est  pas^  la  même 
chose  que  l'attraction  ;  celle-ci  agit  d'après  la  masse  de  lar 
matière  et  d'après  l'éleignement  des  corps,  et  TarraRgement 
des  molécules  n'y  est  pour  rien« 

De  sorte  que  si  la  tendance  des  corps  k  se  combiner,  res-- 
semble  au  principe  de  l'attraction  ou  de  la  gravitation,  cette 
ressemblance  est  k)in  d'être  parfaite.  D'ailleurs  le  principe 
de  l'attraction  n'expliqueroit  point  la  différence  qu'on  re-* 
marque  entre  les  corps  au  sujet  de  cette  tendance.  Il  est 
évident  que  la  cause  de  cette  différence  doit  être  cherchée 
dans  l'essence  des  molécules  ou  dans  le  mode  de  leur  arran-' 
gement.  Mais  quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  ce  point,  il 
suffit  de  remarquer  que  celte  tendance  varie  extrêmement 
selon  les  corps  et  qu'elle  semble  même  nulle  dans  quelques- 
uns,  pour  qu'on  ait  le  droit  d'en  conclure  qu'elle  n'est  pas' 
essentielle  à  la  matière.  C'est  la  même  conclusion  que  celle 
où  nous  sommes  arrivés  pour  le  principe  de  la  gravitation. 
Ce  principe  explique  le  système  du  nM>nde;mais  il  n'ex^ 
plique  pas  l'origine  du  mouvement.  De  même  la  tendance 
des  corps  à  se  combiner  explique  bien  la  production  de  1» 
chaleur,  et  par  suite  le  mouvement  que  nous  remarquons 
dans  la  matière  brute  ;  mais  comme  elle  n'est  ni  uniforme 
ni  universelle  et  ne  constitue  pas  de  principe  ou  de  loi,  elle 
ne  semble  pouvoir  expliquer  le  mouvement  qu'en  partie. 

Et  quand  même  elle  nous  offriroit  assez  de  constance,  de 
généralité,'  et  de  fixité  pour  mériter  d'être  appelée  loi  ou 
principe,  en  serions-nous  plus  avancés?  On  considère  trop 
souvent  la  loi  comme  une  puissance  et  presque  comme  un 
être  indépendant,  tandis  qu'elle  n'est  en  réalité  qu'une  cer- 
taine uniformité  établie  dans  la  nature  par  le  Créateur. 

Les  petites  parcelles  de  matière,  appelées  molécules  ou 

(1)  Voy.  notre  Essai  sur  V activité  du  frintips  pensant,  2'^-*  vol.  p.  29. 
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(UomeSf  s'unissent  et  adhèrent  les  unes  aux  autres  pour  forr-» 
mer  les  corps.  La  Torce  qui  les  tient  unies  s'appelle  cohé$i(m^ 
et  constitue  une  loi  universelle  i  sans  laquelle  l'univers 
ri'existeroit  pas  tel  qu'il  est  et  que  nous  le  voyons.  Résulte-- 
t-elle  d'une  tendance  que  les  molécules  ont  à  s'unir  et  à  se 
combiner?  £t  celles-ci  se  ofieuvent-elles  et  agissent-elle» 
par  elies*mëmes?  Calculeht-elles ,  raisonnent-elles,  tra- 
▼aillent-elles  d'après  un  plan  qui  nous  explique  le  spectacle 
de  l'univers?  Toutes  ces  questions  n'en  font  qu'une  au  fond  ; 
et  si  les  molécules  ou  les  atomes  jouissent  d'une  activité 
propre  et  primitive,  nous  n'avons  rien  à  chercher  au  delà. 
Alors  nous  dirons  avec  la  science  matérialiste,  que  les  corps 
bruts  existent  de  toute  éternité  (t),  et  là  question  de  l'acti- 
tité  de  la  matière  se  trouvera  résolue  dans  le  sens  pan- 
IhéistOi  11  n'y  aura  pas  d'autre  monde  que  le  monde  sen-* 
sible,  se  modifiant  et  se  gouvernant  par  àa  propre  énergie. 

Ce  qui  semble  incontestable,  c^est  que,  si  la  matière  est 
naturellement  et  essentiellement  active,  cette  activité  doit 
être  cherchée  dans  celle  des  atomes  ou  molécules.  Supposons 
que  chaque  molécule  se  meuve  ;  que  sera  ce  mouvement  ? 
Sera-t-iî  autre  que  celui  des  corps  qui  en  sont  formés  ?  Or 
nous  voyons  que  les  corps,  mis  en  mouvement,  se  dirigent  en 
ligne  droite  et  que  d'eux-mêmes  ils  ne  peuvent  point  s'en 
détourner.  Cette  vérité  si  simple  et  d'où  il  faut  partir 
dans  l'examen  que  nous  avons  entrepris,  n'a  pas  toujours 
été  connue  ;  et  delà  vient  que  la  matièrei  supposée  naturel- 
lement active,  a  été  jugée  capable  de  se  diriger  dans  tous 
les  sens  et  de  se  modifier  elle-même  pour  la  formation 
des  corps  et  leurs  diverses  transformations.  «  Les  atomes, 
Selon  Epii^ure,  sont  doués  d'une  force  qui  leur  est  inhérente, 
qui  tend  au  mouvement,  qui  les  rend  capables  d'agir  les  uns 
sur  les  autres,  en  s'attirant,  en  se  repoussant  ;  force  diffé^ 
remment  modifiée,  et  dont  les  jeux  divers  produisent  l'in- 
nombrable variété  des  révolutions  et  des  transformations 
que  subissent  les  corps  (2).  » 

En  raisonnant  ainsi,  on  évite  en  effet  toute  difficulté  ;  et 
en  partant  du  principe  de  l'activité  des  atomes  ou  des  raolé- 

(i)  Lêçwu  de  ehimiB  iUmeniaifê  appUquêêê  aum  art*  industriels,  par  J. 
Glrardiii|  p.  3. 

'2)  Gassendi,  PhUos,  Epicufi  Sifntagmaj  1**  partie,  itcUos  2,  chap^ 
10  et  IL 
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ctilcs,  on  parvient  à  expliquer  Tunivers  et  le  gouvernement 
du  monde  sans  autre  cause. 

Mais  pour  arriver  là,  voyez  les  absurdités  qu'il  faut  dé- 
vorer. 

Les  atomes  se  meuvent  spontanément;  de  quel  cMé?  S'ils 
vont  en  ligne  droite,  ils  se  heurteront  et  ils  ne  produiront 
qu'un  horrible  désordre,  ou  plutôt  ils  ne  pourront  pas  avan- 
cer. S'ils  se  détournent  de  la  ligne  droite,  il  faut  qu'une 
autre  cause  les  attire  et  les  y  oblige,  ou  qu'ils  se  rangent 
d'eux-mêmes  avec  intelligence  et  calcul.  S'il  y  a  une  autre 
cause  qui  les  y  oblige  et  les  dirige,  c'est  celle-ci  qui  est  la 
vraie  cause  et  les  atomes  n'agissent  que  par  impulsion  ;  s'ils 
se  rangent  d'eux-mêmes  avec  intelligence,  il  faut  non-seule- 
ment que  chacun  d'eux  soit  intelligent,  mais  encore  qu'ils 
«oient  tous  d'accord  entr'eux  et  qu^ils  agissent  d'après  un 
plan  conçu  et  adopté  en  commun.  (Test  l'accord  des  atomes 
actifs  et  intelligents  quia  formé  le  monde  et  qui  le  gouverne! 

Qu'est-ce  que  les  atomes  ou  les  molécules?  Le  mot  le  dit  : 
ce  sont  des  parcelles  de  matière  si  petites  que  la  chimie  les 
suppose  itmcablesj  indwiribUs  (1).  Pour  s'en  faire  une  idée, 
il  faut  supposer  une  goutte  d'eau  salée  mêlée  à  une  masse 
d'eau  pure.  Le  mélange  étant  bien  fait,  chaque  goutte  de 
cette  masse  contient  uu  peu  de  sel.  Et  pour  le  prouver,  on 
n'a  besoin  que  de  verser  dans  une  partie  de  ce  liquide  une 
goutte  d'une  liqueur  qui  a  la  propriété  de  faire  précipiter 
sous  forme  solide  le  sel  divisé  qui  s'y  trouve.  Aussitôt  on  voit 
apparotlre  au  sein  de  Teau  des  flocons  blancs,  opaques  et 
solides,  qui  attestent  qu'il  y  a  là  un  corps  particulier  en  dis- 
solution; cardans  l'eau  tout-à-fait  pure  aucune  apparence 
semblable  ne  se  manifeste  par  l'addition  de  la  liqueur  préci- 
pitante. Quelle  division  le  sel  a  dû  éprouver  pour  se  répar-r 
tir  ainsi  en  égale  quantité  dans  toute  la  masse  de  l'eau  !  Or, 
c'est  à  ces  parties  si  ténues  d'un  corps,  qui  échappent  à  la 
vue«  qu'on  a  donné  le  nom  de  moiéculiss  ou  à^atomes. 

Qu'on  juge  par  là  où  nous  conduit  le  raisonnement  qui 
suppose  les  atomes  actifs,  intelligents  et  d'accord  entr'eux. 

Le  mouvement.de  la  matière  brute  dans  la  formation  des 
cristaux,  semble  mériter  une  attention  particulière.  Lorsque 
Teau  saturée  d'un  sel  à  l'aide  de  la  chaleuri  laisse  déposer, 

0^  "^rtfitf  ab  0  priT.  et  r //cy^,  secp. 
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en  redescendant  h  la  température  ordinaire,  la  portion  qui 
ne  s*e5t  dissoute  dans  Veau  qu'h  la  faveur  du  caloriqu<^ ,  les 
molécules  du  sel  qui  se  séparent  de  Teau,  ne  se  rassemblent 
point  péle-méle  et  au  hasard  ;  mais  elles  se  groupent  tou- 
jours symétriquement  et  produisent  des  solides  réguliers 
terminés  par  des  faces  planes  et  analogues  aux  solides  de  la 
géométrie.  Ce  sont  ces  polyèdres  réguliers,  appelés  cristaux , 
qui  varient  d'une  manière  étonnante  et  qui  se  divi* 
sont  par  systèmes  selon  les  formes  qu'ils  affectent.  Il  y  a 
même  des  corps  qui  prennent  des  formes  cristallines  incom^ 
patibles,  c'est-à-dire  appartenant  h  deux  systèmes  différents; 
tel  est  le  soufre.  Ainsi,  les  cristaux  de  soufre  naturel  sont 
des  octaèdres  h  bases  rhombes,  tandis  que  les  cristaux  qui  so 
forment  par  le  refroidissement  graduel  du  soufre,  d'abord 
liquéfié  par  la  chaleur,  sont  de  longues  aiguilles  transpa* 
rentes  ou  des  prismes  obliques  à  bases  rhombes.  Mais  au 
bout  de  quelques  jours»  la  chaleur  ayant  fait  place  h  la  tem^ 
pérature  ordinaire,  les  aiguilles,  qui  d'abord étoient  trans- 
parentes et  uu  peu  flexibles,  deviennent  opaques  et  extrême- 
ment friables.  En  les  examinant  alors  au  microscope,  on  voit 
qa  elles  sont  composées  dune  multitude  de  petits  octaèdres 
enchâssés  les  uns  à  la  suite  des  autres  comme  les  grains 
d'un  chapelet.  Le  même  phénomène  se  présente  dans  le 
diamant,  dans  la  plombagine,  dans  le  phosphore,  dans  les 
pyrites  ou  sulfure  de  fer,  etc.  On  donne  le  nom  de  dimor-- 
pfd$me  ou  de  polymorphisme  à  la  loi  qui  préside  à  ces  modi- 
Geations  de  forme  et  de  propriétés  physiques  dans  les  corps 
de  même  constitution  chimique.  Ces  modifications  résultent 
évidemment  de  changements  et  de  différences  dans  le  grou- 
pement *des  atomes  ;  mais  on  ne  dit  et  on  n'explique  lien  par 
cette  observation.  D'où  viennent  ces  différences  de  groupe- 
ment? Tiennent-«lles  (i\x%  modifications  que  subit  la  tempe-» 
rature?  Dépendent-elles  de  la  simple  attraction  des  atomes? 
Mais  pourquoi  ceux-ci  s'attireroient-ilstantêt  d'une  manière, 
tantôt  de  l'autre,  s'ils  sont  toujours  les  mêmes  ? 

Quant  è  l'arrangement  symétrique  des  cristaux  en  géné- 
ral, on  peut  bien  dire  qu'il  rentre  dans  la  force  oculte  ap« 
pelée  cohédon^  et  nous  avons  vu  comme  cette  force  se  modifie 
par  le  calorique.  Mais  quelle  loi  physique  spéciale  nous  ex*f 
pliquera  la  régularité  admirable  de  ces  formes?  La  matière 
est-elle  capable,  par  elle-même,  d'opérer  de  semblables  merT 
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Veilles?  Les  atomes,  en  les  formant,  se  meuvent-ils  au  hasard  ? 
Agissent-ils  avec  intelligence?  Obéissent-ils  simplement  au 
suprême  Architecte  de  l'univers?  La  science  matérialiste 
elle-même  exclut  le  hasard  de  cette  coniposition  symétrique, 
et  elle  se  retranché  derrière  des  lois  et  des  forces  naturelles 
qu'elle  ne  se  charge  pas  d'expliquer.  Pour  nous»  tout  en  nous 
aidant  de  la  science  autant  que  nous  le  pouvons,  nous  ne 
voyons  d'explication  possible  que  dans  la  sagesse  et  la  toute- 
puissance  d  un  Etre  qui  a  tout  créé  et  qui  par  conséquent 
n'est  pas  composé  d'atomes. 

Dans  l'article  suivant,  n<jus  nous  occuperons  de  l'activité 
de  la  matière  dans  les  êtres  organisés. 


ENSEIGNEMENT   ECCLÉSIASTIQUE  DANS   LE 
PIÉMONT; 

PROTESTXTldN  iIBS   BVÊQUBS  DB  LA  PROTIMCB 
ECCLBSIASTIQUB  DB  TURIN^ 

MessieuH  1e$  députes, 

les  soussignés,  évèques  de  \A  province  ecclésîaslîque  de  Turin, • 
après  avoir  attenlivement  examiné  le  projet  de  loi,  déjà  voté  par  le 
Sénat  du  royaume,  sur  la  réorganisation  de  fadministration  supé- 
rieure de  rinstructjon  publique,  n'ont  pu  s'empécber  d'y  voir  un 
danger  sérieux  et  d'y  trouver  de  jiistes  motifs  de  craindre  que  par 
cette  loi  oii  ne  porte  atteinte  à  la  divine  autorité  et  à  la  liberté  innée 
de  l'Eglise. 

En  effet,  l'art,  !•'  du  projet  assujettit  au  gouvernement  et  a  la  sur- 
veillance du  ministre  de  l'instruction  publique,  et  met  sous  sa  dépen- 
dance toutes  les  écoles  et  institutions  publiques  d'instruction  et  d'é- 
ducation ;  le  dernier  paragrapbe,  qui  excepte  les  institutions  et  leë 
écoles  militaires,  de  fait  aucutie  exception  pour  les  séminaires  grands 
ou  petits. 

On  dit,  il  est  vrai,  à  l'ariicle  7,  que  les  séminaires  et  collèges  épts- 
copaux,  pour  ce  qui  regarde  Téducalion  (on  ne  parle  pas  de  Tinstruc- 
tion)  des  ecclésiastiques,  sont  régis  selon  les  règles  particulières  re- 
connues par  l'Eglise  ;  mais  on  ajoute  e/  par  CEtai^  et  quoiqu'on  ait 
l'air  de  vouloir  laisser  Ces  établissements  sous  la  dépendance  des 
Evèques  seuls,  les  élèves  qui  y  foht  leurs  études,  comme  S'ils  se 
rendoient  en  cela  coupables  d'une  faute,  sont  condamnés  par  ce 
seul  fait  à  être  exclus  de  Tadmission  aux  cours,  examens  et  grades 
dans  les  écoles  dépendantes  du  ministère  de  l'instruction  publique* 

Sans  qu'il  soit  fait  aucune  exception  pour  les  séminaires,  l'art.  4 
é'occupe  i\ii%  mesures  â  prendre  dans  Tinlérèt  de  la  morale,  et  les 
articles  S  et  6  parlent  du  droit  qu'auroit  le  ministre  de  surveiller  les 
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rcoles  et  institutions,  et  d'en  ordonner  même  la  fermeture,  lorsque 
les  directeurs  refusent  de  ce  conformer  aux  lois  et  aux  reglemenls  ; 
liaasledernier  paragraphe  de  Fart.  7,  il  est  même  question  de  la 
snrTeitlance  du  gouvernement  sur  lesdils  séminaires. 

Ed  outre,  après  avoir,  dans  le  dernier  paragraphe  de  rarticle  â, 
déclaré  que  la  religion  catholique  sera  la  base  de  Tiustruction  et  de 
Péducalion  morale,  on  prétend  établir,  comme  un  principe  incontes- 
table, dans  Farticle  9.  que  Tautorité  ecclésiastique  ne  doit  avoir  en 
aucune  manière  ni  participation  ni  influence  en  ce  qui  concerne  Tins- 
truction,  la  discipline  des  écoles,  la  collation  des  grades,  le  choix 
(Ifs  directeurs ,  des  professeurs  et  des  maîtres  dépendant  du  minis- 
tère de  Finstruction  publique. 

LVnsemble  de  toutes  ces  dispositions  générales,  obscures  et  élas- 
tiques quant  à  Tapplication  qu  on  en  pourrolt  faire  aux  séminaires, 
à  l'enseignement  qui  s*y  donne  et  à  Féducation  des  élèves  du  sanc* 
tnaire,  surtout  si  on  les  rapproche  de  rarticle  41,  par  lequel  e&t  ex- 
clu de  la  députalion  provinciale  le  directeur  spirituel,  qui,  jusqu'à 
présent,  étoît  membre  du  conseil  que  doit  remplacer  cette  dépu- 
tation,  l'ensemble  de  ces  dispositions,  disons-nous,  donne  tout 
lieu  de  craindre  qu'on  n'en  vienne  à  violer  les  droits  et  la  liberté  de 
FEgliie,  à  laquelle  seule  son  divin  fondateur  a  confié  le  dépôt  de  la 
foi,  son  Evapgiie,  sa  doctrine ,  le  choix  et  l'éducation  de  ses  mi- 
nistres. 

C'est  pourquoi,  pénétrés  des  devoirs  sacrés  de  leur  charge  et  du 
serment  solennel  qu'ils  ont  prononcé  aux  pieds  des  autels  au  mo- 
ment de  leur  consécration,  les  Evèques  soussignés  protestent  contre 
toute  mesure  qui  tendroit  à  diminuer  ou  à  violer,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  cette  liberté  et  cette  indépendance  qui  apppar- 
tiennent  à  l'Eglise  catholique  en  vertu  de  son  institution  divine, 
dans  tout  ce  qui  regarde  FéducatioD^  l'instruction  et  la  discipline 
(le  son  clergé,  déclarant  vouloir  se  maintenir  dans  la  possession 
pleine  et  inaliénable  delà  juridiction  qui  leur  appartient  à  l'exclusion 
de  toute  autorité  civile,  sur  les  grands  et  petits  séminaires,  confor- 
mément aux  règles  établies  par  les  lois  de  l'Eglise  elle-même. 

Ils  réclament  contre  la  peine  de  l'exclusion  des  cours,  examens  et 
grades,  infligée,  sans  qu'ils  aient  commis  d'autre  délit  que  celui  d'a- 
voir étudié  dans  les  séminaires,  aux  jeunes  gens  qui,  ne  se  recon- 
noissant  pas  appelés  à  l'état  ecclésiastique,  voadroient,  en  sortant 
de  ces  établissements,  entreprendre  une  autre  carrière  et  d'autres 
études. 

Ils  se  réfèrent,  en  général,  â  la  protestafioB  faite  le  1"  février 
1849  par  tout  l'épiscopat  piémontais,  et  en  particulier  è  l'allocution 
prononcée  le  1"  novembre  1850  par  le  Souverain-Pontife  Pie  IX, 
dans  laquelle,  en  sa  qualité  de  vengeur  des  droits  et  de  la  liberté  de 
FEglise,  il  condamna  publiquement  la  loi  du  4  octobre  1848. 

Enfin,  ils  s'adressent  aux  honorables  membres  de  la  Chambre  des 
députés,  afin  que  ceux-ci,  se  souvenant  que  la  religion  calholirfue, 
apostolique  et  romaine  est  la  religion  de  FEiat,  et  qu'ils  sont  les  man- 
dataires et  les  représentants  d'une  nation  éminemment  catholiqu', 
retranchent  du  projet  de  loi,  déjà  voté  par  le  Sénat;  toutes  les  dib- 
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t>osiiioil8  qui  allribufroient  au  ministre  ou  au  gouvernement,  sui^ 
les  grands  et  petits  séminaires ,  des  droits  qui  n*appartiennenl  qu'aux 
évèqucs,  et  que  la  loi  Future  soit  conçue  en  termes  clairs  et  précis,  de 
telle  sorte  que  la  liberté  et  l*indépendance  de  TEglise  catholique  de- 
meurent inviolables  et  entières. 
Ont  signéàToriginal, 

t  GIOVANNI,  Archevêque,  Evêqtie  de  Saluées* 
t  Fr.  MODESTO,  Evéque  d*Acqui, 
t  LUIGt,  Evoque  d'Ivrée 
t  FILIPPO,  Evéque  dAsti. 
t  Fr.  Gio.  TOMMASO,  Evéque  de  Mondovl. 
t  Fr.  CLEMENTE,  Evéque  du  Ceneo. 
t  GIOVANNI  ANTONIO,  Evéque  de  Suse. 
FILIPPO  RAVINA  vicaire-général  de  Turin. 
SIELCHIOR  ABRATE,  vicaire- général    cap.    dd 
Fossano. 


PANÉGYRIQUE    DE   SAINT   PAUL 

PRONONCÉ  PAR  ftl.  l'ABBÉ  BaUTAIN  » 

Vicaire-général  et  promoteur  du  diocèse  de  Pnris,  en  l^église  Sainte  G^neviève^ 
le  dimanche  2  décembre  iSdS.  broch.  in*8«>  de  72  p.  Se  vend  à  Poris  clirt 
Adrien  Leclere  (1). 

Au  moment  où  M.  Tabbé  Rautâin  vient  de  publier  une  Étuda  sur 
Part  de  parier  en  public,  il  est  tout  à  fait  à  propos  de  revenir  sut* 
le  beau  panégyrique  de  saint  Paul,  prononcé  ])ar  lui  a  la  Tète  des  Eco- 
les de  Tannée  dernière.  Nos  lecteurs  se  souviennent  dVdleurs  de  la 
promesse  que  nous  leurs  avons  faite  alors,  de  leur  faire  connoltre  avec 
quelque  détail  ce  remarquable  discours  lorsqu'il  auroit  été  publié.  Or, 
depuis  quelques  semaines  déjà  cette  éloquente  et  forte  improvisation^ 
soigneusement  recueillie  par  la  sténographie,  est  sortie,  dans  sa  for- 
me définitive^  des  presses  de  M.  Adrien  Leclere;  nous  venons  donc 
nous  acquitter  de  notre  engagement.  Nous  serons  sobre  de  réflexions^ 
et  nous  laisserons  surtout  parler  l'orateur.  En  lisant  ce  discours,  nos 
impressions  ont  été  presque  aussi  vives  que  le  jour  où  nous  l'avons 
entendu,  avec  une  émotion  si  réelle,  sous  l'admirable  coupole  de 
Sainte-Geneviève.  L'éloquence  de  U.  Tabbé  Bautain  est  de  celtes  dont 
la  force  ne  réside  pas  seulement  dans  le  prestige  passager  du  geste, 
de  la  voix  et  d'autres  avantages  extérieurs;  chez  lui,  sous  les  formes 
brillantes  et  animées  d'un  style  facile  et  châtié,  il  y  a  le  fond  solide 
du  philosophe,  du  penseur  :  son  enthousiasme  oratoire  n'est  point 
une  surexcitation  momentanée  de  rimaginalion  et  de  la  sensibilité; 

(i)  Article  extrait  de  V  Ami  de  la  Beligion,  N"  S98S. 
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if  découle  (le  la  plénitude  de  son  âme  convaincue  et  gravement  émue  i 
et  s'il  ne  saisit  point  d*al)ord  l'auditoire  avec  cette  force  extraordi- 
naire qui  a  été  le  privilège  de  quelques-uns,  il  n'en  produit  pas 
moins  cette  Impression  durable  et  profonde  qui  est  le  signe  de  la  vé- 
litable  éloquence. 

M.  Fabbé  Bauiain,  on  s'en  souvient,  a  montré  dans  saint  Paul,  le 
sananl^  le  p/tiioit'»pMe.  Divisant  son  sujet  en  deux  parties,  il  a  fait 
voir  dans  la  première  que  i'enseiffnemeni  de  »aint  Paul  offre  les 
quaUlés principales  de  Vesprit  philosophique;  dans  la  seconde , 
que  la  rie  de  saint  Paul  présente  le  modèle  du  véritable  philo- 
sophe. 

L'esprit  philosophique  dépend  de  trois  conditions:  t*  savoir  obser- 
ver, constater  et  décrire  les  faits;  2*  ramener  les  faits  aux  lois  qui 
les  dirigent,  les  faits  du  mftme  ordre  par  l'induction,  les  faits  d'un 
ordre  différent  par  l'analogie,  et  ainsi  élever  les  faits  à  la  hauteur 
des  idées;  5*  ramener  les  idées  multiples  à  une  seule  idée,  à  une  idée 
mère  quijles  embrasse  toutes,  et  qui  en  soit  le  principe  et  la  fin. 

Nous  ne  suivrons  point  le  panégyriste  dans  le  détait  de  son  expo- 
position,  où  H  fait  voir  excellemment  que  saint  Paul  a  possédé  à  un 
d^ré  élevé  ces  trois  qualités  de  l'esprit  philosophique,  lleprodui- 
dODS  toutefois  deux  passages  de  cette  première  partie  qui  appartien- 
nent de  préférence  à  ce  Recaeîl.  Après  avoir  parlé  de  plusieurs  faits 
moraux  parfaitement  observés  et  décris  par  saint  Paul,  l'orateur  con- 
tinue ainsi  : 

1»  Un  autre  fait  fondamental  de  la  science  philosophique  ^  une  des 
hases  de  la  logique  et  de  la  métaphysique,  n'est-ce-pas  la  détermina- 
tion exacte  de  la  nature  et  de  la  puissaiv^e  de  la  raison  naturelle  ?  En 
«dffet,  de  la  solution  donnée  à  celte  question  dé|»end,  dans  l'opinion 
des  hommes,  la  valeur  où  la  vanité  de  la  science  humaine  ;  sa  valeur 
qui,  poussée  au-delà  des  bornes  légitimes,  peut  aller  jusqu'à  l'nsur- 
palion  de  la  science  de  Dieu  ;  sa  vanité  qui,  trop  exagérée,  la  jette 
flans,  le  scepticisme  ou  dans  le  néant.  Cette  question  est  si  grave,  si 
Tîvace,  qu'aujourd'hui  encore  elle  agite  tous  les  esprits  qui  pensent, 
et  qu^on  la  retrouve  au  fond  de  tous  les  travaux  de  Tintelligence  et 
de  la  philosophie.  On  y  est  sans  cesse  ramené  dans  tous  les  grantls 
débats  de  la  pensée  humaine,  qui  se  juge  elle-même  et  veut  recon- 
noltre  l'étendue  de  sa  puissance  et  de  son  empire.  \à  encore  la  rai- 
son, livrée  à  elle-oième,  a  presque  toujours,  été  d'un  excès  à  l'autre, 
de  Texaltation  da  rationalisme  au  découragement  du  scepticisme,  ou 
même,  parfois,  quand  elle  a  été  éclairée  par  la  parole  de  Dieu,  et  éle- 
vée au-dessus  d'elle-même  par  les  lumières  de  la  foi,  elle  s'est  prise 
a  dooter  d'elle,  de  la  vérité,  et  dans  un  zèle  intempestif,  qui  n'étoit 
pas  selon  la  science,  elle  a  renié,  alHliqué  sa  puissance  légitime, 
crojant  rehausser  celle  de  Dieu.  Une  parole  a  dominé  comme  un 
pbace  au  milieu  de  ces  erreurs  opposées,  et  en  projetant  sa  lumière 
immuable  sur  cette  mer  agitée  i\e%  opinions  humaines,  elle  a  mon- 
tré sûrement  le  chemin  qui  conduit  au  |K>rt. 

»  Saint  Paul  dans  le  premier  chapitre  de  TEpitre  aux  Romains,  mon- 
tre nettement  jusqu'où  peut  aller  la  puissance  de  la  raison  natu- 
relle, en  disant  qu'elle  peut  s'élever  par  ses  seules  lumières,  par  ses 
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seules  forces,  jusqu'à  la  connoissance  de  Dieu.  C'est  là  en  effet  le 
|)lus  haut  point,  Tapcgf^e  de  sa  puissance.  Mais  ailleurs,  en  cent  en* 
ilroits  divers,  et  parliculièrement  au  chapitre  13'  de  la  U«  Kfillre  aui 
r^orinthîens,  il  en  montre  aussi  la  foiblesse  par  ces  paroL'S  :  «  Ce 
«jue  nous  avons  de  science  et  de  prophétie  est  très-imparFait..^  Nou$ 
ne  voyons  nuintenent  mie  comme  dans  un  miroir  et  en  des  énig- 
mes; mais  lorsque  vienara  ce  qui  est  parfait,  tout  ce  qui  est  incom- 
plet disparoUra  ;  alors  je  verrai  face  à  face  ce  que  je  ne  connoii 
maintenant  que  partiellement;  alors  je  connoUrai  cumne  je  suis 
moi-même  connu,  n 

Suivent  ici  quelques  développements  sur  le  texte  célèbre  où  SJiint 
Paul  proclamé  la  puissance  de  la  raison  en  dehors  de  la  foi.  Puis 
M.  Taobé  Bautain  continue  ainsi  : 

»  Ah  !  Messieurs,  quand  je  vous  rappelle  ce  point  de  la  doctrine  de 
saint  Paul,  et  c|ue  je  vous  en  représente  toute  la  force,  vous  pouvez 
m'en  croire:  car  moi  aussi,  j*al  résiste  à  ce  texte,  et  pendant  «quel- 
que temps,  j*ai  fait  tout  ce  j'ai  pu  pour  y  échapper.  Afin  de  donner  un 
plus  beau  ebamp  à  Id  parole  de  Dieu,  j'étois  porté  à  alFoiblir  la  va- 
leur delà  raison  humaine;  et  pour  étouffer  d'un  seul  coup  le  rationa- 
lisme, dont  j'a  vois  connu  tous  les  égarements,  je  menaçois  la  vie  même 
de  la  raison,  comme  ces  médecins  imprudents,  qui  risquent  de  tuer  le 
roaladeen  attaquant  trop  violemment  la  maladie.  Oui,  si  j'ai  péché  alors, 
j'ai  péché  par  un  excès  de  foi,  commr  Fénélon,  sans  me  comparer  en 
.'(ucune  manière  à  ce  grand  homme,  qui  avoit  péché  par  un  excès  d'a- 
mour. Mais  l'Eglise,  toujours  sage,  parce  qu'elle  est  assistée  de  l'Es- 
pnt  divin,  n'approuve  aucun  excès,  pas  même  ceux  qui  semblent  lui 
être  profitables.  Elle  ramène  toujours  à  la  modération,  qui  est  la  vraie 
sagesse  dans-  les  choses  de  ce  monde  ;  et  avec  une  douoeur  dont  je 
lui  ai  été  profondément  reconnoissant,  elle  a  redressé  une  mauvaise 
tendance,  qui  pouvoit  devenir  un  égarement.  Encore  en  ce  moment, 
messieurs,  —  car,  en  ce  monde ,  toutes  choses  se  renouvellent  et 
reviennent  à  peu  près  semblables  et  comme  dit  la  parole  sacrée,  «  Il 
n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,»  —  d'autres  esprits  ardents,  avec 
le  même  zèle  et  les  mêmes  prétextes  du  bien  reproduisent  les  mêmes 
«•xagérations,  et  Rome  encore  leur  redit  avec  mansuétude  les  mêmes 
paroles  de  sagesse  et  de  modération.  Tant  il  est  vrai  qu'une  généra- 
tion n'instruit  pas  l'autre,  et  que,  comme  l'a  dit  un  écrivain  célèbre, 
l'expérience  des  pères  est  presque  toujours  perdue  pour  les  enfants  !  » 

Ces  nobles  et  chrétiennes  paroles  que  tous  les  auditeurs  de  U.  Tdbbé 
Bautain  ont  recueillies  de  sa  bouche,  le 3  décembre  dernier,  avec  une 
respectueuse  et  sympathique  émotion,  méritent  d'être  transmises  à 
Thlstoire.  Honneur  et  salut  à  ceux  qui  aiment  tellement  TEglise  que 
ces  décisions  leur  sont  plus  chères  que  leurs  doctrines  et  leurs  sys- 
tèmes les  plus  longtemps  caressés  et  les  plus  opiniâtrement  défendus! 
l/humilité  de  leur  foi  et  leur  soumission  à  la  vérité  leur  |Tucureront 
de  saintes  joies,  et  Hs  seront  un  exemple  et  une  édification  pour  les 
vrais  chrétiens.  L'obstination  dans  l'erreur  n'est,  au  contraire,  pour 
l'orgueilleux  rebelle,  que  le  premier  de  ses  châtiments;  et  c'eSt  vu 
vain  encore  qu'il  se  sera  roidi  contre  une  immuable  sentence. 

En  montrant,  dans  sa  seconde  partie,  que  saint  Paul  a  mené  la  vie 
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iHun  rrai  philosophe,  M.  Tabbé  Bautain  Irace  une  esquisse  rapide  de  la 
vie  du  f^rand  Apôtre  ;  les  principaux  traits  sont  accompagnés  de 
commentaires  appropriés  au  but  de  Torateur.  Nous  ne  ciUrons  en- 
core que  deux  passag^es.  Voici  d*abord  comment  notre  panégyriste 
apprécie  les  défiances  que  saint  Paul  converti  rencontra  chez  ceux-là 
méaifs  dont  il  venoit  grossir  les  rangs  : 

t  Je  dis,  Messieurs,  qu*il  y  a  là  une  profonde  humiliation^  et  qu'il 
hui  une  grande  force  d'âme  pour  la  supporter  dignement;  non  pas 
seulement  une  fois,  au  grand  jour  de  la  conversation  et  de  l'accepta- 
tion (lu  sacrifice,  mais  tous  les  jours  qui  siiiventj  jusqu*â  ce  qu'on  ait 
pris  position  dans  la  vérité  à  laquelle  on  se  dévoue,  et  au  milieu  du 
camp  nouveau  où  l'on  vient  combattre.  Cette  épreuve  est  inévitable 
en  (le  pareilles  circonstances.  Elle  est  nécessaire  pour  justifier  la  sin- 
cérité du  cœur  et  l'ardeur  du  zèle.  Mais  elle  n'en  est  pas  moins  dure 
à  l'orgueil  ;  et  certes,  c'est  le  signe  de  la  plus  haute  sagesse,  et  par 
conséquent,  de  la  vraie  philosophie,  que  de  savoir  la  porter.  [I  n'y  a 
que  l'esprit  de  Dieu  qui  puisse  amsi  élever  Thomme  au-dessus  de  lui- 
même  par  l'amour  de  la  vérité  et  par  l'abnégation  de  soi.  C'est  le  ca- 
ractère delà  vertu  la  plus  pure,  et  partout  où  je  rencontre  celte  vertu 
sincère,  même  dans  les  choses  du  monde  ,  quand  je  trouve  celte 
bonne  foi,  qui  en  face  de  la  véiité  manifestée,  avoue  son  erreur  et 
s'humilie,  je  l'honore,  je  me  prosterne  devant  elle  ;  car  c'est  Dieu 
lui-même  qui  l'éclairé  et  la  conduit.  » 

Dans  un  autre  endroit,  après  avoir  fait  ressortir  l'admirable  humi- 
lité de  saint  Paul,  l'orateur  continue  ainsi  : 

«Cependant  si  Paul  sait  s'abaisser  parle  sentiment  de  Thumilité 
chrétienne,  n'allez  pas  croire  que  ce  soit  aux  dépens  de  sa  dignité 
(rbocnme.  Il  est  le  serviteur  de  tous,  il  soufFre,  supporte  tout,  com- 
me il  l'a  enseigné,  mais  par  charité,  c'est-à-dire  qu'il  se  fait  tout  à 
Ions  pour  les  gagner  tous  à  Dieu.  Il  s'humilie  donc  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  du  prochain.  Mais  que  Dieu  ou  le  prochain  n'aient 
rien  à  y  gagner,  il  ne  souffrira  ni  injustice,  ni  outrages,  et  il  saura 
maintenir  son  droit  et  sa  dignité. 

«  Un  jour,  c'étoit  à  Pbilippes,  une  émeute  éclata  contre  lui  et  son 
compagnon.  Le  peuple  les  traîne  devant  les  magistrats,  qui  les  font 
hattre  de  verges  et  jeter  dans  un  cachot,  avec  les  ceps  aux  pieds. 
Vers  minuit ,  Paul  et  Silas,  s'étant  mis  en  prières ,  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  et  les  prisonniers  les  entcndoient. 

«  Tout  d'un  coup  il  se  fit  un  si  grand  tremblement  de  terre,  que  les 
fondements  de  la  prison  en  Furent  ébranlés.  En  même  temps,  toutes 
les  portes  s'ouvrent,  et  les  liens  des  prisonniers  sont  rompus.  Le 
f^eoiier,  s'étant  éveillé  et  voyant  toutes  les  portes  ouvertes,  tire  son 
epée  et  vent  se  tuer,  s'imaginant  que  les  prisonniers  se  sont  sauvés. 
Mais  Paul  lui  crie  à  haute  voix  :  u  Ne  vous  faites  point  de  mal  ;  car 
nous  sommes  tous  ici.  »  Le  jour  étant  venu,  les  magistrats  envoyè- 
rent au  geôlier  l'ordre  de  laisser  aller  les  prisonniers.  Celui-ci  vint 
dire  à  Paul:  «  Les  magistrats  ont  mandé  qu'on  vous  mit  en  liberté  : 
sortez  donc  maintenant  et  allez  en  paix.  Mais  Paul  dit  aux  envoyés  : 
«QiK)!!  après  nous  avoir  publiquement  battus  de  verges,  sans  nous 
avoir  entendus,  sans  jugement,  nous  qui  sommes  citoyevs  romains, 
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ils  oûus  oia  mis  prison,  el  maintenanl  ils  oouséD  fdnl  sorUi"  en  se« 
cret!  Non  il  n'en  sera  pas  ainsi;  qu'ils  viennent  eux-mèmei  nous 
délivrer.» 

Dans  le  tumulte  de  Jérusalem,  le  tribun,  pour  appaiser  le  peuple, 
fait  mener  Paul  dans  la  forteresse  et  commande  i|u*on  lui  donne  la 
question.  &lais  quand  ont  l'eut  lié,  Paul  dit  à  un  centenier:  «  Vous 
fstil  |>ermi8  de  fouetter  un  citoyen  romain,  et  qui  n*a  point  été  con- 
clam  ne  ?»  Le  centenier  avertit  le  tribun,  qui  fit  retirer  les  bourreaux  ; 
car  il  eut  peur  en  voyant  que  Paul  étoit  citoyen  ronvain.  Puis  le  leo- 
ckmain,  il  l'envoie  devant  le  conseil  des  princes  des  prêtres,  pour 
savoir  de  quoi  il  étoit  accusé,  et  quand  Paul  ouvre  la  bouche  pour 
se  justifier, le  grand  prêtre  Ananie  ordonnée  ceux  qui  étoientprès 
de  lui  de  le  frapper  au  visage.  Alors  Paul  lui  dit  :  «  Dieu  te  frappera 
lui  même,  muraille  blanchie.  Quoi!  tu  es  ici  pour  méjuger  selon 
la  loi,  et  cependant,  contre  la  loi,  tu  commandes  qu'on  me  frappe  !  » 

«c  Je  TOUS  en  fais  juges,  Messieurs,  est-ce  que,  dans  ces  circonstan- 
ces, la  foi  chrétienne  de  Paul  a  abaissé  son  caractère  et  rétréci  sa 
grande  âme?  Est-ce  que  la  charité  de  Jésus-Christ,  qu'elle  lui  a  mise 
au  cœur,  l'a  rendu  insensible  à  la  justice,  et  ne  sentez-vous  pas,  sous 
l*humililé  de  rÂ})ôlre,  la  noble  fierté  du  citoyen  romain,  qui,  au  be- 
soin, sait  maintenir  ses  droits  ?  Que  veulent  donc  dire  ces  déclama- 
tions  des  païens  d'autrefois  et  d'aujourd'hui  qui  prétendent  qu*on  ne 
peut  être  un  vrai  chrétien,  sans  abjurer  la  dignité  humaine,  sans  ces- 
ser d'être  un  homme  !  Regardez  Paul,  et  voyez  si  en  lui  l'homme  a 
été  avili  par  le  chrétien.» 

Cet  aperçu  et  ces  extraits  peuvent  donner  une  idée  d:i  discours 
de  M.  l'abbé  Bautaio. 

Le  panégyrique  de  saint  Paul  a  été  digne  de  la  grande  circonstance 
où  il  a  été  prononcé.  11  mériloit  de  succétier  au  brillant  et  docte  pa- 
négyrique cle  saint  Augustin,  qui  a  inauguré  celte  fête  des  Ecoles,  si 
heureuse  et  si  belle  conception  du  premier  pa5teur  du  diocèse  de 
Paris.  L'abbé  A.  Sisso.x. 


DES  EXCÈS  DE  LA  PRESSE  EN  BELGIQUE. 

La  plus  dangereuse  de  nos  libertés  est  sans  doute  le  droit 
(k  tout  écrire  et  de  tout  publier.  Cependant  voilà  plusde  vingt- 
cinq  ans  que  nous  la  supportons  sans  interruption  ;  el  jusqu'à 
présent  les  circonstances  ne  nous  ont  point  forcés  d'y  mettre  des 
restrictions.  La  France  n'a  pas  été  si  heureuse;  elle  n'a  jamais 
l)u  jouir  longtemps  de  ce  droit.  Ce  fut  elle  qui,  depuis  Tin- 
\entlon  de  la  presse  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  Taf- 
franchît  pour  la  première  fois  sous  l'Assemblée  Conslîluante  en 
1789.  Mais  pendant  les  67  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  cette 
(•poque,  combien  de  fois  Ta-t-clle  entravée,  supprimée,  puis 
•  jlablie,  puis  suprimf^e  encore?  L'Angleterre  au  coulraîre 
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tiiaiiitient  cette  liberté  sans  trop  d*inconvénientset  sans  avoir 
l'air  de  se  soucier  de  Fabus  qii*on  ne  cesse  d*en  farre. 

In  Etat  peut  donc  exister  avec  celte  liberté.  Mais  lequel? 

L'exemple  de  l'Angleterre,  en  fait  de  liberté,  a  trompé  phn 
sieurs  autres  peuples.  On  a  cru  trop  longtemps  qu'il  n'y  avoit 
qu'à  faire  ce  qu'elle  a  fait,  pour  être  libre  comme  elle  ;  et 
Ion  n'estpasfout-à-faît  détrompé  aujourd'hui.  La  France  s'est 
m»!  trouvée  de  cette  imitation.  Pour  nous,  nous  sommes 
allés  loutHTun-couf)  plus  loin  que  l'Angleterre  et  que  toute 
autre  ridtîon;  et  nous  avons  assez  bien  réussi.  Le  caractère 
moral  du  peuple  belge  a  écarté  ou  diminué  les  dangers  d'un 
semblable  essai  ;  et  malgré  de  nombreuses  dillicultés,4imenées 
parles  circonstances,  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  modifier 
notre  première  charte.  Toutes  nos  libertés  sont  intactes,  et 
nous  continuons  de  tivre  tranquillement  sous  le  régime  d'une 
rotislitution  unique.  Mais  nous  Déconseillerions  à  aucun  autre 
peuple  de  nous  copier  exactement,  La  liberté  comme  en  Bel- 
^le  sont  des  roots  qui  sonnent  bien  ;  il  y  a  eu  des  temps  où 
ilsretenlissoient  fréquemment  et  où  ils  servoient  de  devise  aux 
étrangers  qui  rîous  portoient  efnvie.  IMais  il  est  prudent  de 
itous  laisser  nos  libertés  sans  émulation  «  sans  jalousie. 

Aujourd'hui,  elles  nous  suscitent  un  nouveau  danger,  et 
('*est  à  la  presse  que  nous  en  sommes  redevables.  A  l'intérieur 
nous  sommes  parfaitement  tranquilles,  et  les  violences  de  cer- 
tains journaux  sont  à  peine  connues  du  public.  Mais  il  n'en  est 
l^as  de  même  à  l'eitérieur.  La  haute  diplomatie  européenne 
a  cru  devoir  s'occuper  des  excès  qui  se  commettent  chez  nous 
nu  Congrès  même  de  Paris,  et  nous  n'avons  .pas  trouvé  de  dé- 
fenseur. Il  n'y  a  eu  qu'une  voix  pour  condamner  cette  licence, 
tt  nous  sommes  sous  le  poids  de  cette  désapprobation  générale. 

Que  faut-il  faire?  Un  membre  de  notre  Chambre  des  Re- 
rrésentanls  a  porté  la  question  à  la  tribune  ;  le  patriotisme 
>en  est  mêlé;  il  y  a  eu  un  échange  de  paroles  généreuses,  et 
(•"S  applaudissements  n'ont  pas  fait  défaut.  Nous  comprenons 
te  naouvement,  cet  élan;  et  nous  désirons  qu'on  le  comprenne 
^Mileurs  comme  nous.  Mais  ce  n'est  p^s  de  ce  remède  que  nous 
a>iôns  besoin  ;  et,  pour  notre  part,  nous  aurions  préféré  que 
i  honorable  M.  Orts  nous  l'eût  épargné.  Il  étoit  inutile  d'ap- 
prendre h  rEurope  que  nous  sommes  attachés  à  nos  inslilu- 
lions;  elle  ne  l'ignore  point.  Il  importoit  d'avantage  de  lui 
lionoLT,  en  cette  occasion,  d^   nouvelles  preuves  de   notre 
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sagesse,  de  notre  prudence,  de  notre  bon  sens,  de  notre  ca-r 
ractère  paciflque  et  bienveillant.  Si  elle  se  plaint  de  nous, 
Caut'il  lui  répondre  simplement  que  nous  n*avons  point  «i 
changer  de  conduite  7  II  ne  nous  convient  pas  de  la  braver. 
Quelle  nation  le  peut  impunément  ?  Les  Etats  les  plus 
puissants  cèdent  quand  il  le  faut,  et  ils  ne  croient  pas  se 
déshonorer.  Aucun  homme  sage  ne  blAme  la  Russie  dans  ce 
moment  de  s'être  moptrée  conciliante  et  résignée  ;  on  ap- 
prouve cette  politique  généralement  et  l'on  donne  des  éloges 
au  jeune  empereur.  L'Angleterre,  de  son  côté,  ne  Tait  pas 
tout  ce  qu'elle  veut.  Toute  fière  qu'elle  est,  elle  sait  aussi  faire 
des  sacrifices  ;  et  plutôt  que  de  se  séparer  de  la  France,  elle 
se  conforme  au  vœu  général,  elle  fait  la  paix  de  bonne  grâce. 
A  la  vérité,  elle  ne  changeroit  pas  facilement  sa  législation  ; 
et  Ton  auroit  beau  se  plaindre  des  excès  que  les  Victor  Hugo 
et  les  autres  exilés  commettent  chez  elle,  des  calomnies 
qu'ils  répandent  contre  des  gotivernements  étrangers  ;  on 
n'y  gagneroit  rien.  Elle  est  assez  forte,  assez  bien  retran- 
chée derrière  ses  vaisseaux,  pour  ne  pas  s'émouvoir  trop  vite 
du  mécontentement  qu'on  pourroit  lui  montrer.  Il  faut  le 
dire  aussi,  le  peuple  anglais  a  un  singulier  respect  pour  tout 
ce  qui  existe  depuis  longtemps,  pour  les  usages,  les  cou- 
tumes du  pays  ;  et  il  ne  suffit  pas  toujours  qu'une  loi  soit 
devenue  ridicule  par  le  temps,  incommode  ou  môme  inexé- 
cutable, pour  qu'il  l'abolisse.  Ce  respect,  qui  a  son  bon  côté, 
est  connu  ;  et  Ton  ne  trouve  pas  mauvais  qu'il  se  passe  des 
choses  étranges  sur  le  vieux  sol  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Belgique  peut,  avec  mesure,  montrer  son  attachement 
à  ses  usages,  à  ses  lois  ;  son  honneur,  aujourd'hui,  est  de 
respecter  sa  Constitution  et  de  ne  pas  vouloir  y  toucher. 
Mais  elle  n*est  ni  assez  puissante,  ni  assez  bien  placée,  pour 
vouloir  imiter  l'Angleterre  en  tout.  La  sagesse  d'un  peuple 
consiste  h  se  bien  connottre,  à  bien  connottre  et  à  bien  juger 
lesnations voisines;  un  petit  peuple,  tel  que  le  nôtre,  doit  sa- 
voir en  outre  s'il  a  des  supériorités  à  reconnottre.  Notre 
indépendance  est  de  fraîche  date;  n'oublions  pas  de  quelle 
manière  nous  l'avons  obtenue.  Nous  devons  beaucoup  à  la 
France  en  particulier  ;  il  est  juste  de  nous  en  ressouvenir 
aujourd'hui.  Et  si  nous  avons  dû  compter  avec  l'Europe  il  y 
a  trente  ans,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  nous  puissions 
nous  en  dispenser  aujourd'hui. 
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Il  y  a  des  gens  qui  ne  croient  pas  à  la  téalité  du  danger  et 
qui  $*imaginent  raisonner  très-politiquement,  en  disant  que 
nous  sommes  assez  couverts  du  côté  de  la  France  par  la  ja- 
lousie de  l'Angleterre  et  des  autres  puissances.  Il  nous 
semble  que  notre  premier  calcul  doit  être  de  mériter  d'être 
protégés  en  cas  de  danger;  et  si  nous  voulons  réellement 
n'avoir  rien  a  craindre  de  la  part  de  notre  très-puissante 
voisine,  il  Faut  qu*il  soit  manifeste,  aux  yeux  du  monde  en* 
tier,  que  nous  évitons  avec  soin  de  lui  donner  sujet  d'être 
mécontente  de  nous.  Car  si  TEurope  n'est  pas  convaincue  de 
notre  bonne  volonté  et  de  notre  prudence  sur  un  point  si 
gpaire;  si  elle  trouve  les  plaintes  de  la  France  justes  et  fon- 
dées, elle  peut  finir  par  approuver  que  nous  soyons  réduits, 
par  des  moyens  quelconques,  à  mieux  respecter  les  droits 
d'aulrut.  Et  cette  observation  est  d'autant  plus  importante 
que  la  France  s'est  élevée,  depuis  peu  d'années,  à  un  tel 
degré  de  force  et  de  gloire  que  la  plupart  des  autres  nations, 
sans  excepter  les  plus  puissantes,  recherchent  son  amitié  et 
son  appui.  Il  faut  remarquer  de  plus  que  sa  politique  ac- 
tuelle est  universellement  appréciée  comme  exempte  d'am- 
bition, comme  sage  et  modérée,  généreuse  même  et  désinté- 
ressée. Toutes  raisons  qui  donnent,  en  ce  qui  nous  concerne, 
du  poids  à  ses  réclamations,  et  qui,  par  conséquent  aug- 
mentent le  danger  de  notre  situation.. 

On  répond  que  la  Belgique  ne  s'est  pas  négligée,  qu'elle  a 
fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  remédier  au  mal,  qu'elle  a  successi- 
vement augmenté  la  sévérité  de  sa  législation  pour  la  ré- 
pression des  abus.  Si  le  gouvernement  français,  ajoute-t^n, 
croit  avoir  à  se  plaindre,  pourquoi  ne  s*adresse-t-il  pas  à  nos 
tribunaux?  Qui  l'empêche  de  poursuivre  les  coupables? 
Nous  lui  offrons  le  remède  ^  est-ce  notre  faute  s'il  n'en  fait 
pas  usage  7 

L'objection  semble  raisonnable,  et  Ton  peut  dire  en  effet 
qae  le  gouvernement  belge  a  pris  différentes  mesures  pour 
mettre  fin  aux  excès. 

Hais  on  demande  ce  que  ces  mesures  ont  produit?  Les 
écrivains  qui  nous  compromettent  par  cette  détestable 
iicenc«,  en  onMIs  eu  peur?  Se  conduisent-ils  autrement  que 
si  cette  législation  n'existoit  pas?  Bien  loin  de  rien  craindre  « 
ils  ont  paru  redoubler  d  audace»  et  leur  effronterie  ne  con- 
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noît  plus  de  frein  (1).  Il  est  donc  probable  qu'ils  sont  tran- 
quilles h  cet  égard  et  qu'ils  se  croient  assurés  de  l'impunité^ 
Et  cette  conviction,  d'où  peut-elle  leur  venir  si  ce  n'est  d'une 
longue  expérience?  Ils  savent  que  le  gauvernenient  français 
ne  viendra  pas  se  constituer  leur  accusateur  devant  nos  tri- 
bunaux, et  qu'ils  n*ont  point  d^autre  poursuite  à  redouter. 
Un  particulier,  calomnié  dans  les  journaux,  peut,  sans  trop 
d'inconvénient,  demander  justice  aux  lois;  et  encore  re-^ 
marquc-t-on  le  plus  souvent  que  les  personnes  maltraitées 
renoncent  h  ce  moyen  et  qu'elles  préfèrent  supporter  l'injure. 
En  est  il  de  même  d'qn  souverain,  du  chef  d'un  grand  em-. 
pire?  La  dignité  compromise,  la  certitude  de  donner  une 
plus  grande  publicité  à  ta  calomnie  par  la  poursuite,  la 
crainte  de  s'attirer  de  nouveaux  outrages  par  les  débats  du 
procès.  l'incertitude  de  tirer  raison  de  l'offense  auprès  d'ua 
jury  ;  telles  et  d^autres  considérations  suffiront  toujours  pour 
empêcher  les  princes  de  s'adresser  à  nos  tribunaux.  Au  lieu 
de  se  borner  donc  à  leur  demander  pourquoi  ils  n  usent  pas 
du  commun  bénéfice  de  la  loi,  il  vaudroit  mieux  peut-être 
se  mettre  à  leur  place  et  tâcher  de  comprendre  leur  position. 
Mépriser  la  calomnie,  garder  le  silence  et  ne  pas  y  faire 
attention,  c'est  un  autre  remède  qu'on  propose  ;  et  l'on  fait 
observer  à  ce  sujet  que,  si  M.  le  comte  de  Walewski  ne  s'étoit 
pas  occupé  des  journaux  belges  au  Congrès  de  Paris,  les 
excès  dont  il  s'agit  seroient  a  peu  près  demeurés  inconnus. 
La  chose  est  très-vraie;  et  nous  avouons  pour  notre  part 
que,  si  la  presse  honnête  n'avoit  pas  reproduit  l'article  où 
LL.  AA.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  indigne- 
ment calomniés,  nous  aurions  pu  l'ignorer.  On  sait  bien  que 
c'est  la  plainte  qui  fait  le  plus  souvent  connottre  le  délit; 
est-ce  une  raison  pour  la  blâmer,  pour  l'interdire?  Sans 
doute  l'empereur  des  Français  est  aujourd'hui  trop  hau^ 
placé  aux  yeux  du  monde  entier,  pour  qu'il  doive  être* sen- 
sible à  quelques  outrages.  Mais  il  ne  s'agit  pas  simplement 
d'outrages  ;  il  est  aussi  question  de  doctrines  abominables, 
d'ipsjnuations  perfides,  d'excitations  ouvertes  au  crime;  et 

(1)  nous  nous  abstenons  de  cîler  des  cieroplei  de  ces  excès.  Les  jnurneux 
ont  reproduit  un  article  où  roiitra{;e  est  «dressé  h  notre  propre  fninille  r.oy«le^ 
è  nus  jeunes  princes  dont  les  «icellentes  qualités  font  l'espoir  de  lo  nHiion. 
Comme  cet  erticle  est  ôéïéii  oux  tribuneux,  il  suffit  de  le  meationpcr  î^i  ei^ 
passant. 
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1  on  sait  qu'il  suffit  en  France  qu*un  mauvais  conseil  soit 
tommuniqué  h  un  petit  nombre  d'hommes  pervers^  pour  que 
)  eiécution  soit  h  craindre. 

Bref,  le  mal  est  là,  et  tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'exis- 
lence  de  cette  liorribte  licence.  On  convient  aussi  qu*il  est 
temps  de  la  réprimer;  et  si  Ton  n*en  convenoit  pas.  il  suffi- 
mit  de  peser  l'avis  qui  nous  a  ùtô  donné  au  Congrès  de  Paris, 
pour  n'en  pouvoir  douter.  11  résulte  de  là  que  nous  ne  pour- 
rions alléguer  pour  excuse  le  texte  de  nos  lois  et  nos  liber- 
tés. Car  1^  puissances  étrangères  auroient  te  droit  de  nous 
dire  :  Soje?  libres  chez  vous  autant  que  vous  le  voulez  et 
comme  vous  le  voulez;  ayez  les  lois  les  plus  libérales  du 
monde  ;  mais  ayez  en  même  temps  des  lois  qui  inspirent 
une  crainte  salutaire  aux  méchants*  qui  leur  étent  tout  es- 
poir de  violer  impunément  les  droits  d'autrui. 

If  est-il  pas  vrai  que,  si  notre  législation  empèchoit  d'at- 
tcindfie  les  coupables,  nous  aurions  à  rougir  non  seulement 
des  excès  qu'ils  commettent»  mais  aussi  de  la  législation  qui 
les  protège? 

Il  nous  resteroit  à  examiner  quels  sont  les  obstacles  que 
nos  institutioijis  opposent  à  la  répression  de  la  licence,  et  par 
quels  n)oyens  on  pourroit  les  vaiucre  sans  toucher  à  nos 
libertés.  Mais  nQus  devons  renvoyer  cette  question  à  une 
autre  livraison. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belfl^ve.  1.  Le  17  mai  Je  prince  Oscar-Frédéric,  de  Suède, 
m  arrivé  â  Bruxelles,  venant  de  Cologoe.  M.  le  baron  de  Wedef, 
ministre  de  Suède  et  Norwc<ge  â  Vienne,  et  le  général  Lahure,  aide 
de  camp  du  Roi  des  Belges,  étoient  allés  Jusqu*à  Verviers  recevoir 
S.  A.  R,  Lors  de  Tarrivée  a  la  station,  il  y  avoit  des  troupes  de  diffé- 
rentes armes  avec  la  musique.  Mgr.  le  Comte  de  Flandre,  accompa- 
gné de  U.  le  capitaine  Burnell,  son  ai.le-de-camp,  s'étoit  rendu  â 
«a  station  pour  recevoir  le  Prince  et  le  complimenter.  Le  prince 
Oscar- Frêdérto  est  parti  le  19  au  matin  pqup  Paris.  Le  prince  Oscar- 
Frédéric,  pelit-fils  du  feu  roi  Bernatiotte^  est  le  troisième-né  des 
cinq  enfants  issus  du  mariage  du  roi  Oscsir  !«'  Joseph-François 
avec  la  princesse  Joséphine-Maximtlienne' Eugénie,  fille  du  prince 
Eugène  de  Leuchtenberg  et  de  son  S.  A.  R.  la  princesse  Amélie  de 
Bavière.  Cest  l'auguste  mère  de  ce  prince,  S.*  M.  la  reine  de  Suède 
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actuelle,  qui  doit  être,  comme  on  sait,  la  marraine  du  prince  iitip<^^ 
rialy  fils  de  r£mpereur  Napoléon  III.  Le  prince  Oscar-Frédéric,  duc 
d'Oitrogothie,  commandeur  capilaioe  de  marine,  rst  né  le  34  janvier 
1829.  Son  frère  atné,  héritier  présomptif,  S.  A.  R.  Charles-Kouis- 
Eugène,  prince  royal,  duc  de  Scanie,  est  né  le  S  mai  18S6,  et  a 
épousé,  le  19  juin  1850,  la  princesse  Wilbelmine  d*Orange,  fille  du 
prince  Guillaume  des  Pays-Bas,  née  le  tf  août  1828. 

S.  Des  arrêtés  royaux  du  25  avril  nomment  grand-cordon  de 
rOrdre  Léopold  S.  M.  Alexandre  II,  empereur  de  toutes  les  Russies, 
M.  lecomlede  Nesselrode,  M.  le  comte  Orloffet  le  prince  Dolgo^ 
rukow,  ministre  de  la  guerre.  Par  un  autre  arrêté,  M.  fe  prince 
Henri  de  Ligne  est  chargé,  en  qualité  d*enToyé  exlraordlnah*e,  d*une 
mission  spéciale  près  de  Tempereur  de  Russie. 

3.  Un  arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  Coorr 
d'appel  de  Bruxelles,  a  renvoyé  le  journal  la  ISation  devant  Tes  as^ 
sises  du  Brabant,  pour  délit  d*offense  à  IVgard  de  la  famille  royale. 
Le  sieur  Brismée,  imprimeur  du  journal,  s*est  pourvu  en  cassatioir 
eontre  cet  arrêt. 

4^  M.  necbamps  a  été  prié  par  le  bureau  de  la  Chambre  des  Repré-' 
sentants  de  rédiger  le  projet  de  l'Adresse  qui  sera  présentée  au  Rol^ 
le  SI  juillet,  â  l'occasion  du  25»«  anniversaire  du  règne  de  S.  M. 

5.  Un  nouveau  Code,  celui  de  l'organisation  judiciaire  en  Belgique^ 
contenant  497  articles,  vient  d'êire  distribué  aux  membres  de  I» 
Chambre  des  Représentants.  Il  avoit  été  présenté  à  cette  Chambre,^ 
dans  la  séance  du  23  avril  dernier,  par  M.  le  ministre  de  la  justice. 
Ce  projet  de  loi  se  divise  en  XII  titres.  Le  titre  I.  contenant  des  di8|)0- 
sitions  préliminaires,  est  composé  de  trois  chapitres,  dont  le  premier 
traite  des  juges,  le  second  du  ministère  public,  et  le  troisième  de» 
incompatibilités.  Les  titres  II,  III  et  IV  ont  respectivement  pour  ob- 
jet les  justices  de  paix,  les  tribunaux  de  première  instance  et  les 
tribunaux  de  commerce.  Les  titres  V  et  VI  traitent  des  cours  d'ap- 
pel et  des  cours  d'assises.  Le  titre  Vil  est  relatif  à  la  cour  de  cassa- 
tion, en  deux  chapitres,  le  premier  concernant  la  composition  et  les 
attributions  de  cette  cour,  le  second  les  conflits.  Le  titre  VIII  con- 
cerne les  greffiers.  I^  titre  IX  contient  des  dispositions  générales. 
Le  titre  X  règle  la  discipline  judiciaire.  Le  titre  XI,  en  deux  cba- 

Êitres,  concerne  les  avocats  et  les  avoués.  Le  titre  XII  est  relatif  aux 
uissiers.  Quelques  dispositions  transitoires  terminent  cet  impor- 
tant projet  de  loi. 

6.  Par  arrêté  royal,  en  date  du  13  mai,  il  est  accordé  une  pensioi> 
annuelle  et  viagère  aux  ecclésiastiques  dénommés  ci-après  :  P.-U. 
Thiels,  ex -desservant  â  Rampsel,  787  fr.;J.  Tibor,  ex-desservant  à 
Barnich,  787  ;  A.  J.  Braun,  ancien  desservant,  455  fr. 

7.  BIgr  TEvêque  de  Namur  a  ordonné  20  minorés  le  vendredi  1S 
mai,  et  le  lendemain  3  sous-diacres,  23  diacres  ft  2  prêtres,  tous  dir 
diocèse.  —  BIgr.  l'évêquede  Bruges  a  ordonné,  le  17,  dans  la  cathé- 
drale Saint-Sauveur,  8  prêtres,  8  sous-diacres,  23  minorés.  S.  G.  a- 
aussi  conféré  la  tonsure  à  un  élève  du  séminaire  et  i  un  carme  di> 
couvent  de  Bruges. 

8.  On  lit  dans  le  Courrier  de  FEêcaui^  en  date  ^tf  22  mai  ; 
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il  Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé,  c*e8t  aujourd'hui  que  Mgr  l'arche- 
Têqtie  de  Tyr  a  administré  le  Sacrement  de  Confirmation  à  48  élèvea 
du  Collège  Notre-Dame.  La  messe  pontificale  a  été  dite  à  7  heures  du 
niaUo;  plus  de  200  personnes  ont  approché  de  la  sainte  table  et  ont 
reçu  la  communion  des  mains  de  S.  G.  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes assistoient  à  cette  belle  cérémonie  qui  se  termina  par  un 
salut  solennel  chanté  à  tt  heures  et  auquel  assistoit ,  ainsi  que  Mgr 
l'Archevêque  de  Tyr,  S.  G.  Mgr  Labis,  Evèque  de  Tournay.  » 

9.  M.  le  chevalier  Stas,  ancien  propriétaire  du  Jotirnal  de 
BruxeileSf  a  été  nommé  chevalier  de  TOrdre  de  S.  Grégoire-le- 
Graod.  Le  Bref  qui  lui  confère  cette  distinction,  est  rédigé  dans  des 
ternies  qui  lui  font  infiniment  d'honneur.  M.  Beelen,  professeur  à 
runivershé  catholique,  a  été  nommé  camérier  d'honneur  de  Sa  Sain- 
teté. Il  vient  de  recevoir  en  outre  de  S.  A.  R.  'e  duc  de  Drabant  une 
tabatière  en  or,  comme  témoignage  de  satisfaction  de  son  travail 
sur  les  lettres  de  S.  Clément  Romain. 

10.  1^  RR.  PP.  Récollets  de  Salilfitle  lez-Ndafilf,  (itti  donné  des 
missions  pendant  les  mois  de  février  et  d'avril  derniers  i  dans  plu- 
sieurs villages  de l^rance,  sur  les  frontières  delà  Belgique  i  à  i'ourru» 
Saint'Remt\  à  Pourru-au^boia^  à  Ëscombres.  Partout  ils  ont  ob- 
tenu un  succès  complet.  Très*peu  d^homroes  ont  résisté  à  la  grâce  et 
é  l'éloquence  populaire  et  persuasive  de  ces  bons  Pères^  dont  la  voti 
a  été  plus  d'une  fois  couverte  par  les  sanglots  de  l'auditoire^  notam- 
ment pendant  le  sermon  sur  les  sacrilèges,  suivi  de  l'amende  hono^ 
rableau  Très-Saint  Sacrement  de  l'autel.  Ces  missions  nous  ont  ré- 
vélé un  fait  consolant  pour  la  religion  et  pour  la  France  :  c'est  que  la 
foi  est  encore  intègre  parmi  ct%  populations  voisines  de  nos  frontières. 
Il  en  est  probablement  à  peu  près  de  même  dans  d'autres  parties  de 
la  France.  Malgré  les  efforts  des  écrivains  incrédules  «  le  peuple  en 
général  a  conservé  la  foi.  On  peut  croire  que  iMgnofance,  l'habitude^ 
la  routine^  l'indiiFéreuce  pratique  et  le  respect  humain  empêchent 
un  très-grand  nombre  d*hommes  de  s*approcher  des  Sacrements, 
dans  toute  la  France. 

IL  On  écrit  de  Rome  i  la  Gazette  de  Uége^  le  8  mail 

«  Les  Frères  Belges  de  la  Miséricorde  ont  aujourd'hui  pris  la  di- 
rection de  la  prison  de  Termini.  Maintenant  presque  toutes  les  mai- 
sons de  détention  de  Rome  sont  confiées  à  ces  bons  religieux,  et  leur 
charité  inépuisable  y  opère  des  merveilles.  Le  soin  des  prisons  des 
femmes  est  confié  aux  Sœurs  Belges  de  la  Providence.  Un  prélat  qui 
approche  de  très-près  le  Saint-Père  et  qui  porte  un  nom  vénéré  en 
Belgique,  est  Pâme  de  toutes  ces  bonnes  œuvres.  « 

12.  Un  de  nos  abonnés  de  la  Flandre  occid.  notts  écrit! 

K  Dans  le  n<*  de  votre  estimable  journal  du  1«'  mai  vous  rendes 
compte  de  Tœuvre  admirable  de  la  Sainte-Enfance  dans  le  diocèse  de 
Liège.  J*ai  cru  qu'il  vous  seroit  agréable  ainsi  qu'à  vos  nombreui 
lecteurs,  de  recevoir  quelques  détails  statistiques  sur  la  même  œuvre 
dans  le  diocèse  de  Bruges. 

Etablie  en  1845,  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance  commença  dans  des 
proportions  modestes;  mais  grice  au  zèle  éclairé  et  infatigable  de  la 
commission  diocésaine,  présidée  par  M«  le  chanoine  Andries  et  à  l'ac^ 
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lîvilé  incpssanle  ilos  dames  »élalricp«,  elle  rifalîse  iléjà  avec  les  tf?a- 
cèses  I<*s  plus  riches  et  les  plus  poptiletix.  Voici  un  tableau  officiel  île* 
sommrs  versées  dans  la  caisse  centrale  de  Paris  qui  tlêmontre  les  pro- 
grès vraiment  remarquables  qu*en  dix  ans  cette  œuvre  de  charité^ 
puissant  auxiliaire  de  la  fjrande  œuvre  de  la  l'ropajalion  de  la  foi» 
a  fait  dans  le  diocèse  de  Truges: 

Pour  Tannée  184»  la  somme  de  frs.        80,00 
»  1846  n  »         105,00 

»  1847  )•  »        S00,00 

»  1818  »  a         400.00 

»  1849  H  »        014,00 

H  1880  »  »      8,458,40 

»  1851  n  n      6,6l9,8â 

1852  »  »       8,778.40 

a  1853  n  »i      9,890,07 

n  1854  »  H     14,004,00 

»  185»  n  »     14,270,00 

Les  instituteurs  pour  les  enfants  pauvres  figurent  dans  ce  lableaii 
pour  la  somme  de  frs.  1,806,91  recueillie  en  1855.  n 

13.  Mgr.  TEvèque  de  Gand  a  tenu  le  13  mai  son  synode  annuel. 
Nous  remarquons  parmi  les  décrets  l'ordre  donné  à  toutes  les  êcoles- 
manufôctiires  dirigées  par  le  clergé  ou  des  communautés  religieuses,, 
«remployer  tous  les  jours  une  heure  pour  Penseignenfient  des  enfants. 
Qn  sait  qu'en  Flandre  on  doit  à  ces  écoles,  tant  multipliées  depuis 
la  chute  de  rimiustrie  linière,  la  conservation  de  beaucoup  de  fa- 
milles, la  tranquillité  et  dans  quelques  communes  une  certaine  aisance 
qui  a  succédé  â  bien  des  privations,  à  une  grande  misère. 

14.  Le  lundi  i9  mai,  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines  a 
consacré  IVglise  des  Collettines,  rue  des  Capucins  à  Bruxelles. 
H.  Yerboustraeten,  doyen  de  Sle,-Gudu}e,  a  célébré  In  grand-messe. 

15.  La  faculté  de  philosophie  de  Tuniversité  catholique  vient  de 
conférer  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  à  M.  Verbeke,  curé 
de  Meulebtke,  et  à  Mf  Tabbé  de  Haerne^  membre  dels^  Chan^bre  des 
Représentants. 

16.  DécÈs.  Malinei.  M.  Roovee,  curé*doyen  de  Lierre,  est  dé- 
cédé après  une  courte  maladie  le  6  mai,  âgé  de  78  ans.  Cet  homme 
vénérable,  ami  du  peuple,  bienfaiteur  infatigable  des  pauvres,  esl 
vivement  regretté  de  tons  les  habitants  de  Lierre.  —  M.  HalflandtSji 
curé  à  Wommersom,  est  mort  â  Aut^^^rden.  —  M,  Budts,  ancien 
curé  de  N.?rD.  des  Victoires  i  Bruxelles,  est  décédé  à  Lpuvain,  à  Tâgç 
de  66  ans.  —  H.  Wagemans,  professeur  au  collège  de  Qheel,  vient 
de  mourir  également.  —  Wamur,  SI.  Jamart^  cure  à  Crupet,  est  mori 
subitement  le  23  avril,  r-  M.  Schmidt,  doyen  de  Mves,  y  est  décédé 
le  29  avril  à  Cl  ans.  —  M.  Jacquemart,  chapelain  à  Loyers,  est  mort 
de  langueur  chez  ses  parents  à  Crupet.  —  Krugeê.  M.  Vuylsleke, 
curé  de  N.*D.  à  Poperiugbe,  est  décédé  le  7  mai . 

NonnATioifs.  Malines,  M.  Van  Aertselaer,  prêtre  du  séminaire,  si 
été  nommé  spus-régint  au  collège  de  Gheel.  —  M.  Goossens,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Diegbem.  —  M.  Spniifj  vicaire  ^ 
Vu^sen,  a  ^(é  nommé  en  la  même  qualité  à  Gheel. 
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6a5»,  m.  De  Loose ,  vicaire  à  Lovemlpghem,  passe  en  la  m^me 
«|»alîié  à  Somerghfm  :  il  est  remplace  par  M.  Oambier,  vie.  de  Siil- 
sicqiie.  —M.  DeClercq,  vie.  à  BoUelaere,  esl  nommé  vie.  à  Nazareth. 
31.  Van  Eycke.  vie.  à  Eycke,  luittHrcède.  —  BIM.  Arenls  el  de  Rycke^ 
prêtres  au  Sf^minaire,  &ODt  nommés  vie. ,  le  premier  à  Sulsicque 
ri  le  second  à  Oycke. 

Bnigen,  M.  Maes,  curé  île  Westroosebt^ke,  passe  ep  la  même  qua- 
lité à  Wrstkerke  en  remplacement  de  M.  Serbrnyns,  démissionnaire. 
M.  de  ieyer,  curé  de  Biankenberghe,  lui  succède  ;  M.  SJocK^  vie,  de 
Roulers,e8lnommécuréàRlankerberghe.-<-M.  Oslyns,  autre  vie.  de 
Roulers,  est  nommé  curé  de  Lapschuere.  —  M.  de  Breuck,  vie.  de 
Sie.-Anne  â  Bruges,  est  rfommé  vie.  à  Rouler»  ;  il  est  remplacé  par 
M.  R4cquaeK,  vic.d*BiBelghem.—  M.  Scherre,  vie.  à  Hou them»  passe  à 
Eeghem  en  remplacement  de  If.  Bottelier,  nommé  à  Roiders.  »  M. 
Devos,  vie.  de  Warzaeikte;  pwe  à  Rnocke;  M.  Van  deo  Weghe,  coad- 
juteur  à  Borekerke,  est  nommé  vie.  à  ilerc(cen[|. 

Sont  nommés  vicaires  les  prêtres  suivants  du  Séqninaire  :  à 
EmelgbeBi,  M.  Ghesquîi're;  à  lloutbem,  M.  Tonelle;  à  Blanken-i 
brrgbe,  M.  Van  Derme  ;  à  Waermaerde,  M.  Bamelis;  à  Zedelgem« 
M,  Lawois9e. 

M,  Van  Haecke,  prêtre  â  Roulcrs,est  nommé  professeur  au  col- 
lège d^Ostende,  en  remplacement  de  H.  Grymonprez,  qui  est  parti 
pour  TAngleterre  comme  missionnaire. 

JUamur^  M.  Germain,  desservant  de  Froidiieu,  a  été  nommé  curé-* 
doyen  de  Nives.  Il  est  remplacé  à  Froidiieu  par  M.  Dechef,  curé  de 
Tbospice  d*Harscamp  à  Namur.  —  M.  Tassoul,  vicaire  de  S.  Nicolas 
(ffamur),  succède  à  M.  Dechef.  -«-  M.  Ron^edenne,  desservant  de 
Beuzet,  est  passé  â  la  succursale  de  Crupet.  et  M.  Sohléder,  desser-> 
vant  deMontleban,  à  celle  de  Cens.  ^  M.  fiermand,  vicaire  de  Blai- 
aont,a  été  nommé  (!e$^ervant  de  Focant.  —  M.  Jouret,  prêtre  nou- 
vellement oHlonné,  est  envoyé  comme  vicaire  à  Fisen,  et  M.  l'irard« 
ï  Fontenelle. 

Uège.  Bl.  Cuypers,  curé  de  Tessenderloo,  a  été  nommé  doyen  de 
Hainont,  —  M.  Fleron,  chapelain  à  Wanzsoul,  a  été  nommé  curé  à 
Vinalmont.  —  M.  Dupont,  curé  à  Poucet,  a  été  transféré  à  la  cure 
de  Sarolav.  —  M.  Gaelhefs,  curé  à  Kermpt,  a  été  nommé  curé  à 
Tessenderloo«  —  M.  Renkens,  curé  à  Scbalkhoven,  a  été  transféré 
eo  cette  qualité  à  Hern- Saint-Hubert.  —  M.  Franssen,  curé  à  Gelin- 
dfn,  passe  à  la  cure  de  Kermpt.  —  M*  Droogen.  prêtre  du  sémi- 
naire, a  été  nommé  Tkaîre  i  Weiren.—  II.  Lane^e,  id.,  a  été  nommé 
coadjuteur  à  Oiiffet.  —  tf .  le  chanoine  Neefs»  de  Tordre  des  Pré- 
montréSy  a  été  nommé  coadjuteur  à  Èngsberg. 

B0m«.  1.  La  fête  de  TAsçenslot^  a  été  célébrée  à  Sa'nt-Jean- 
de*l«alran  avec  Iq  pompe  *  accoutumée  et  un  concours  immense 
de  fidèles.  La  bénéttîction  flrbi  et  ùrbi  y  est,  comme  on  sait,  ma- 
gniftane,  plus  belle  peut-être  qu'à  St.-Pierre.  Une  multitude  innom* 
Lrablc  couvroit  |a  pi9çc  et  tous  les  environs  de  la  basilique. 

2.  lA  BoliviCi  ds^ns  PAmériqne  méridionnale,  a  envoyé  un  agent 
diplomatique  auprès  du  Saint-Siège.  Cest  la  première  fois  que  cetlç 
répnUique,  depuis  qu'elle  est  opnslituée,  oestàdire  depu'ts  182^ 
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houe  des  relations  officielles  arec  le  gouternoment  pontifical.  Elle 
renferme  une  popiilalion  trenviron  deux  millions  d*âmes  el  com- 
prend trois  diocèses  :  le  diocèse  de  Cocbabamba,  celui  de  Santa-Cruz- 
de-la-Sierra  et  celui  de  la  Paz-d*Ay^pucbo. 

S.  Le  grand-duc  de  Toscane  est  à  Rome  avec  toute  sa  famille.  Le 
comte  de  Trapani,  frère  du  roi  de  Naples  et  gendre  dii  grattd-duc, 
est  venu  se  joindre  â  ses  parents,  avec  la  comtesse  sa  femine.  Toute 
cette  famille,  si  nombreuse  el  si  unie,  habite  le  palais  de  Florence^ 
propriété  de  la  Toscane,  où  Ton  a  fait  des  aménagements  particutiers 
|>our  la  recevoir.  Avec  les  personnes  de  sa  suite  et  les  domestiques, 
c'est  un  total  de  près  de  cinquante  personnes.  La  ville  sainte  est 
édifiée  chaque  Jour  par  les  exemples  de  religion  qu'elle  reçoit  de  ces 
illustres  hôtes.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils  ont  été  reçus  en  au- 
dience particulière  par  le  Saint-Père,  Sa  Saîoleté  estailée^  le  lundi  1i 
tnai,  rendre  lavisitequ'elleavoit  reçue.  LesitincesPattemloientaii  bas 
de  l'escalier  du  palais,  et  les  princesses  à  la  porte  des  appartements, 
La  visite  du  Saint-t^ère  a  duré  près  de  deux  heures.  Après  avoir 
passé  près  d^une  heure  avec  toute  la  lamille  réunie,  il  a  eu  un  entre- 
tien particulier  avec  le  grand-duc,  et  avant  de  se  retirer,  il  a  admis 
au  baisement  du  pied  tous  les  membres  de  la  famille  cl  toutes  leë 
personnes  de  la  suite^ 

4,  Le  10  mal,  a  eu  lieu  le  chapitre  gétaék-al  de  l'ordre  des  t^rères 
Mineurs,  en  présence  de  Sa  Sainteté  et  de  quatre  cardinaux»  Au  i»re- 
mier  scrutin^  le  P.  Bernardin  de  Motale-Franco,  ancien  gardien  de  la 
Terre-Sainte,  a  été  élu  supérieur-général.  Le  P.  Bernard  Van  Loo, 
récollet  de  la  province  belge,  a  été  nommé  procureur-gétiéral  et  se* 
crétaire  des  lettres  françaises. 

Les  clercs  réguliers  Théatlns,  réunis  en  chapitre  général  sous  la 
présidence  de  S.  £m.  le  cardinal  délia  Genga,  députée  cet  effet  par 
Sa  Sainteté,  ont  élu  pour  leur  général  le  Uévérendisslme  P.  D, 
Joseph-Marie  Popardo,de  ta  famille  des  princes  de  Pare  eil  Sicile^ 
qui  jusqu'ici  âvoit  été  proôureur-général  de  cet  Ordre.    . 

Les  Frères  de  Sainl-Jean-de-DieU,  si  connus  à  Uome  sousle  tiom 
de  Faleben-È^raiel/f,  viennent  aussi  d^avoir  leur  chapitre  général^ 
présidé  par  le  Cardinal  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainteté  et  préfet  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  Rites.  Tous  les  votes  se  sont  réunis  pour 
que  le  P.  Pierre-Paul  Deidda  continuât  ses  fonctions  de  général  de 
l'Ordre. 

La  congrégation  bénédictine  cistercienne  a  tenu  également  un 
cha|]^tre  général  au  couvent  de  Sainte-CroiX  en  Jérusalem,  sous  la 
présidence  de  S.  Em.  le  cardinal  délia  Genga  Sermaltet.  Le  R.  P. 
Théobald  Césari  a  été  élu  général.  Son  prédécesséuri  le  R.  P.  abbé 
Wenreslas  Marchini,  a  repris  les  fonctions  de  procureur-général. 

K.  Le  P.  Secchi.  delà  Compagnie  de- Jésus^  est  mort  le  10  mai^ 
âgé  de  58  ans.  Ce  savant  et  célèbre  religieux  étoit  membre  de  l'Aca- 
démie romaine  d'archéologie,  de  l'Institut  de  France,  de  l'Académie 
de  Berlin  el  de  plusieurs  autres  sociétés. 

Paya-Bas.  I.  Dans  la  séance  du  â8  avril  de. la  seconde  Chambre^ 
la  proposition  de  M.  Groen  van  Prinslerer,  tendant  à  la  nomination 
d'une  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  nombreuses 
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pétitions  concernant  le  projet  de  loi  sur  renseignement  primaire,  a 
f  té  rejetée  par  49  voix  contre  9.  Cet  échec  des  Groenhies  et  de  s 
uUra-protesiants  mérite  d*ètre  noté. 

S.  La  haute  cour  des  Pays  Bas  s'est  prononcée ,  le  25  avril ,  dans 
le  procès  intenté  à  M.  le  chapelain  G.  Bierstraten,  pour  avoir  assisté 
en  habits  *0cerdotaux  à  un  enterrement  qui  avoit  eu  lieu  récemment 
sur  une  place  pvbUque^  te  cimetière  d'Oudenhosch.  Ce  digne  prêtre 
avoit  été  renvoyé  des  poursuites  par  le  tribunal  deBréda,  et  cejiige- 
mfDl  avoit  été  confirmé  en  appel  par  un  arrêt  de  la  cour  provinciale 
ttu  Brabant  septentrional.  C*étoit  contre  ce  dernier  arrêt  que  le  pro« 
cureur  général  près  de  cette  cour  sVtoit  pourvu  en  cassation.  Con- 
trairement aux  conclusions  du  ministère  public,  la  haute  cour  a  décidé 
que  le  cimetière  d'Oudenbosch  étant  ceint  d^un  mur,  le  prévenu,  en 
qualité  de  ministre  d'un  culte  public,  n'a  point  contrevenu  aux  dis- 
positions dea  art.  6  et  9  de  la  loi  du  10  septembre  18t53  «  en  accom- 
plissant dans  ce  lieu,  en  habits  sacenlotaux,  une  cérénionie  prescrite 
par  le  culte  qu*il  professe;  en  conséquence,  la  cour  a  rejeté  le  pour- 
voi en  cassation  et  a  condamné  TEtat  aux  frais  de  Tinstance.  La 
hante-cour  s*est  occupée  le  même  jour  du  procès  intenté  à  M.  le  curé 
Van  Moorsel,  prévenu  d'avoir  organisé  une  procession  qui  a  par- 
couru la  route  de  Gestel  à  Veldhoven.  Dans  cette  affaire,  la  cour  a 
condamné  le  prévenu  aux  frais  des  instances,  parce  qu*il  conste  de 
Tarrét  attaqué  que  la  procession  s^est  avancée  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Gestel,  contrairement  à  l'usage  établi ,  alors  que  la  lot 
fondamentale  de  1848  a  simplement  consacré  le  droit  de  célébrer  pu- 
bliquement les  cérémonies  d'un  culte  conformément  aux  lois  et 
règlements  existants. 

3.  Le  vendredi  des  Qualre-Temps,  16  mai,  Mgr.  Tévêque  de'Sa- 
mos,  coadjuieur  de  1A%t.  l'archevêque  d'Utrecht ,  administrateur 
apostolique  du  diocèse  de  Bois-le-Duc,  a  conféré  la  tonsure  et  les 
ordres  mineurs  dans  la  chapelle  du  Séminaire  â  Uaaren,  à  17  élèves 
de  cet  établissement.  Le  lendemain  Mgr.  l'archevêque  a  fait  l'ordi- 
nation dans  la  cathédrale  à  Bois*le-Du€.  Les  ordinands  étoient  au 
nombre  4e  55,  savoir  :  38  étudiants  ^tfti  théologie  du  séminaire,  et 
17  ecclésiastiques  réguliers.  15  séminaristes  et  6  capucins  du  cloître 
de  Yelp  ont  été  ordonnés  prêtres  ;  12  élèves  du  séminaire  et  7  ca- 
pucins, diacres  :  13  élèves  du  séminaire,  2  capucins  et  â  carmes  de 
Boxmeer,  sous-diacres. 

4.  Par  arrêté  royal  du  12  mai,  les  pensions  suivantes  ont  été  ac- 
cordées, savoir:  545  fl.  à  M.  Smeets,  ancien  vicaire  de  Baggenum 
(dioc.  de  Ruremonde)  ;  600  fl.  à  M.  Leurs,  curé  à  Maasbree  ;  60D 
fl.  à  M.  Leurs,  curé  A  Stein.  • 

6.  DÉCÈS.  Utrecht.  M.  van  Leck,  curé  û  Harmelen,  est  décédé  le 
5  mai.  Haarlem.  Le  P.  Krick  de  la  Compagnie  de  Jésus,  vic.de 
l'église  S.  Ignace  à  Amsterdam,  est  décédé  le  4  avril.  —  Le  P. 
Verschure,  récollet,  curé  de  S.Joseph  à  Delft,  est  décédé  le  17  mars. 
—  M.  Rockes,  curé  à  Scholen,  est  décédé  le  18  avril. 

6.  NoMinATiONs.  Hanrlem.  M.  Zanders,  curé  à  Delfshaven,  a  été 
nommé  curé  à  Weesp;  il  a  été  remplacé  par  M.  van  Maaseland.  nue 
de  Diemen  ;  celui-ci  a  pour  successeur  M.  van  Gastel,  curé  d'Ëdam, 
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remplacé  par  Û.  1er  Haat,  curé  de  Katwijkau  Rhin.  M.  Kriek,  curé 
a  Ond-Vossemeer,  succède  à  M.  1er  Maat.  M.  van  Eyndhoven,  vie.  de 
St-  Pierre  à  Leide,  a  été  nommé  curé  à  Oud- Vossemeer.  M.  Dijkhof, 
vie.  à  Weesp,  remplace  M.  van  Eyndhoven  ;  il  est  remplacé  lui-mènie 
j)ar  M.  Wijifels,  assistanl  à  Delf^haven  Le  P.  Meseuiff,  récollet,  vie. 
H  Leide,  a  quitté  ledioc^e;  le  P.  Kiijn  le  rem^vlace.  i^e  P.  Vart 
Ilooijen  a  été  nommé  vie.  à  Rotterdam.  II.  Bots,  vie.  de  St  Willi- 
brurd  à  Amsterdam,  a  été  nommé  curé  à  Flessin^ne.  M.  Schluter.  se- 
crétaire de  Mg^r.  vah  Vree,  lai  succèile.  M.  «an  Grossel,  vie.  à  Ber- 
kenrode.  a  été  nommé  secrétaire  de  Mgr.  M.  van  den  Drifl,  desser- 
vant à  Flessingue,  remplace  M.  van  Grossel.  M.  van  Aarzeu  a  été 
nommé  vie.  à  Hiddelbourg,  et  H.  Kleyn  assistante  Soeterwoude; 
tous  deux  étoiént  prêtres  du  séminaire  de  Warmond.  Bitiê-h-huc 
M.  van  lersel,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assistanl  à  Bakel. 

Aiiffleterre.  1.  ]<a  dédicace  de  Téglise  de  rUniversitê  catholi- 
(]ue  de  Dublin  a  eu  lieu  le  jour  de  TAscension,  en  présence  de  Ugr 
TArchevèque  d*Armagh  "i  de  plusieurs  autres  prélats.  L'évèque  de 
Bombay  a  célébré  pontificalement  la  messe  soleniielle. 

2.  On  s'occupe  à  Londres  de  la  fondation  d*uti  hospice  catholique. 
rVst  le  duc  de  Norfotk  e l  le  vicomte  Campden ,  avec  l'approbation  de 
Mgr  AViseman,  qui  se  chargent  surtout  de  cette  bonne  œuvre.  Les 
fondateurs  ont  Vintention  de  confier  rétablissement  aux  soins  d'une 
(  ommunauté  religieuse.  11  a  été  acheté  à  cet  effet,  dans  nn  quartier 
central  de  la  ville  <Great  Osmond-Slreel)  une  maison  très-convenable 
et  d'une  appropriation  facile  à  un  kospice ,  qu'on  espère  pouvoir 
ouvrir  en  1856.  \>e%  médecins  éminenis  ont  été  choisis;  parmi  eux  . 
il  en  est  plusieurs  qui  ont  généreusement  offert  leur  concours  gra- 
luiU 

Eapagne.  La  Gazelle  publie  une  ordonnance  )*oya1e  ainsi 
conçue  : 

«  Pénétrée  des  puissantes  raisons  que  m'a  exposées  mon  minisCr^ 
de  rinlérieur,  j'ai  décrété  ce  qui  suit  :  A  paKh*  de  ce  jour,  ne  pour- 
ront pas  être  représentés  sur  les  théâtres  du  royaume  des  drames  dits 
sacrés  ou  bibliques,  dont  le  sujet  appartit ndroit  aux  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  parmi  les  personnages  desquels  figureroient  ceux 
de  la  Tiès-Satnte-Trinilé  ou  de  la  Sainte-Famille.  L'rmprefôiun  et  Va 
circulation  des  drames  sacrés  ou  obliques  pourront  être  autorisées 
par  les  gouverneurs  civils,  en  observant  les  formahlés  prescrites  par 
les  luis  de  la  presse.  » 

Celte  ordonnance,  ajoute  la  Oatette^  a  été  rendue  par  suke  de  la 
l'iciinte  adressée  à  la  Reine  par  le  vicaire  de  Aladrid,  à  l'occasion  de 
la  représentation  récente,  sur  le  théâtre  de  la  princesse,  du  drame  la 
/  asiti'onf  dans  lequel  se  trouvent  des  inconvenances  religieuses. 

lUeeklciiibonrs-Scliwcrln.  ^  Une  ordonnance  grand-du- 
raie,  publiée  par  le  journal  officiel  du  4  mai,  étabht  des  peines  pour 
1(  s  cas  de  simple  immoralité  et  de  concubinage  dans  ce  (htcbé.  La 
bimple  immoralité  est  condamnée  à  une  amentle  de  3  à  20  tbalers, 
4  L  si  le  coupable  est  insolvable,  à  un  emprisonnement  fFroporiionné 
V  Tamende.  Les  femmes  de  mauvaise  vie  sont  pas&iltles  «le  six  à  trois 
tuois  d'emprisonnement.  Le  concubinage  csl  i^ini  d'une  amende  de 
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1^  à  100  thalers,  ou  tle  huit  jours  à  un  mois  de  prison.  Dans  cer- 
Uïats  circonslances  la  peine  pcul  è(re  commuée  en  cbàliment  cor- 
porel, suivant  [^ordonnance  du  S9  janvier  1852,  ou  en  privation  de 
i.'li^iuffage  et  réduction  au  pain  ei  à  l'eau  dans  la  prison.  £n  cas  de 
récidive,  elle  peut  è\H  doulîte,  et  augmenter  eli  raison  des  récidives, 
hans  surpasser  jamais^  ceitendant,  le  double  de  la  dernière  peine. 
<:ette  loi  du  Mecklemboiir^  sur  le  concubinage  n*est  pas  seulement, 
tomme  en  Bavière,. pour  les  ouvriers  des  fabriques  et  autres,  aux« 
quels  la  lot  interdit  le  mariage,  mais  pour  toutes  les  ctoses. 

France  1.  Uue  société  vient  de  se  former  sous  le  nom  d'Oeuvre 
des  Ecofes  iTOneni,  £Ue  a  choisi  pour  président  d'honneur  M.  le 
maréchal  Bosquet,  et  pour  président  M.  le  contre-amiral  Mathieu. 
J.e  conseil  général  est  composé  de  cent  membres.  Les  associés 
Kouscrivent  pour  une  somme  de  10  frs.  au  moins.  Il  s'agit  d'étendre 
H  de  propager  les  école»  chrétiennes  dans  tout  l'empire  turc,  grâce 
à  la  liberté  que  le  Sukan  vient  «l'accorder  à  tous  ses  sujets. 

:2.  Samedi,  17  mai^  a  eu  lieu^  en  l'église  Saint-Sulpice  à  Paris,  la 
$;rande  ordînatioo  oui  se  fait  communément  la  veille  de  la  Trinité, 
«n  réglîse  métropolitaine  ;  depuis  plusieurs  années  cette  ordination 
fi'avoitétési  nombreuse  :  elle  comptoit  51i  prêtres,  35  diacres,  75 
bous-diacres,  60  minorés,  75  tonsurés,  en  tout  â98  ordinands.  Mgr 
TArcbevèque  de  Paris  a  fait  en  personne  toute  l'ordination,  qui  a  duré 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  une  heure  et  demie.  Sa  Gran- 
<leur^  au  momeut  solennel  de  Timposition  des  mains,  s'est  vue  en- 
tuurée  d*un  clergé  très  nombreux.  Une  foule  considérable  de  fidèles 
Mssistoient  à  cette  cérémonie.  Tune  des  plus  belles  et  dea  plus  au*- 
giistesdela  Beligion. 

5.  La  commission  de  la  Statue,  sous  la  présidence  de  Afgr  de 
Morlhon,évéque  du  Puy,  a  résolu,  à  l'unanimité,  qu^on  traiteroit,dès 
à  présent,  de  l'exécution  immédiate  avec  un  indusliiel  distingué, 
M.  Prenas,  fondeur  â  Givors,  aux  conditiona  indiquées  duus  un  ra^n 
port  de  M.  l'abbé  fiynac,  curé  de  Saint-Laurent,  député  par  Mgr 
l'Evéque  du  Pny  pour  visiter  les  fonderies  les  mieux  en  mtsure  de 
mener  à  bien  cette  grande  entreprise  ;  conditions  qui  ont  été  accep» 
lées  par  11.  Prenas,  Le  cfaiiFre  des  souscriptions  pour  1»  Statue,  tout 
considérable  qu'il  est  Til  s'élève  actuellement  à  175,603  francs  10 
centimes)  ne  suffisant  pas  encore  à  l'achèvement  du  monument  pro- 
jeté, la  Uaute-Loire  du  Puy,  au  nom  du  patriotisme  local,  français 
et  chrétien,  fait  un  appel  à  de  nouveaux  dons,  appel  que  nous  ai- 
mons à  répéter  et  qui  sera  enteudu  des  âmes  pieuses  et  vraiment 
françaises. 

Aalricbe.  On  écrit  de  Vienne,  le  âS  :  «  La  procession  de  la 
Fcte-Dieu  présentoit  aujourd'hui  un  aspect  particulièrement  r.emar- 
quable,  grâce  aux  préUis  réunis  ici  pour  les  conférences,  lesquels 
y  ont  tous  paru  en  ornements  pontificaux.  Le  cardinal  de  Rauscher 
porloit  le  Saint- Sacrement,  sous  un  dais  extrêmement  riche,  que  sou- 
tenoient  des  chambellans  autrichiens,  et  a  côté  duquel  marchoient 
fîf'S  pages  portant  des  flambeaux  allumés.  Derrière  le  dais  venoit 
1  Empereur,  suivi  des  grands  dignitaires  de  sa  cour^  Les  chevaliers  de 
la  Toison  d*Or,  en  grand  costume,  se  mèloienl  aujL  Evèques.  La  ïèlt 
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qui  avoit  commeDcé  â  7  heures  par  une  messe  à  Saint-Ellenn?,  s*est 
lermiDée  à  11  heures.  Un  ciel  pur  et  une  chaude  température  Font 
favorisée, 

Bavière.  On  écrit  de  Munich ,  le  même  jour,  â  la  Gazette 
dAugibourg:  «  Le  Roi  et  les  Princes  Luidpold  et  Adalbert  ont 
assisté,  ce  matin^  â  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Avec  un  nombreux 
cortège.  Cette  procession  a  eu  lieu  d'une  manière  aussi  solennelle 
que  brillante  et  a  jeté  favorisée  par  le  temps  ;  une  foule  immense 
encombroit  les  rues.  Il  étoit  arrivé  par  le  chemin  de  fer  un  nombre 
très-considérable  d'étrangers. 

Conf^dératisia  Germanique.  —  On  écrit  de  Francfort, 
le  ââ  mai,  au  Moniieur  français  : 

«c  La  célébration  de  la  Fête-Dieu  a  donné  lieu  aujourd*hui  sur  la 
grande  place  de  la  Cathédrale  à  une  de  ces  cérémqnies  dont  Téclat 
et  la  majesté  n'appartiennent  qu'an  catholicisme.  Dès  le  malin,  les 
bataillons  autrichiens  et  bavarois  qui  tiennent  garnison  ici  étoient 
venus  se  ranger  sur  tonte  la  longueur  du  parcours,  que  devolt  suivre 
la  procession  à  l'extérieur  de  l'église.  Les  membres  de  la  hante  diète, 
du  corps  diplomatique  et  de  la  commission  militaire  fédérale  qui  ap- 
partiennent aux  puissances  catholiques  représentées  à  Francfort, 
s'étoient  rendus  à  neuf  heures,  en  grand  uniforme,  dans  l'intérieur 
du  temple,  où  avoient  également  pris  place  plusieurs  fonctionnaires 
civils,  diverses  députationsde  sociétés  religieuses  et  un  grand  nombre 
de  dames  en  brillantes  toilettes.  Le  mallre-autel,  somptueusement 
orné,  resplendissoit  de  fleurs  et  de  lumières.  Le  service  militaire  du 
chœur  et  la  haie  d'honneur  étoient  fournis  par  un  détachement  de 
troupes  francfortoises.  Après  l'office  divin,  célébré  avec  la  plus 
grande  pompe,  la  procession  est  sortie  de  la  cathédrale,  précédée  de 
riches  bannières,  des  corps  de  musique  de  la  ville  et  de  près  de  SCO 
jeunes  filles  vêtues  de  blanc  et  portant  des  corbeilles  remplies  de 
fleurs,  dont  elles  jonchoient  le  chemin  quedevoit  parcourir  le  cortège. 
Derrière  le  clergé  suiroient  LL.  EExc.  M.  le  président  de  la  uiète, 
les  membres  catholiques  delà  haute  assemblée,  M.  le  doyen  du  corps 
diplomatique,  baron  dn  Jardin,  ministre  de  Belgique  ;  M.  le  comte 
de  Monttessuy,  ministre  de  France;  M.  le  ministre  d'Espagne,  M.  le 
chargé  d'afFsires  d'Autriche  près  le  haut  sénat,  enfln  tout  le  person- 
nel de  leurs  missions.  Puis  venoient  les  membres  de  la  fabrique,  les 
députations  des  écoles  et  des  associations  charitables,  tous  ayant  à 
la  main  un  cierge  allumé. 

«  Le  cortège  s'élant  déploré  devant  le  portail  lie  la  cathédrale,  91. 
l'abbé  Béda  Weber,  curé  delà  ville,  s'est  avancé  avec  le  Saint -Sacre- 
ment jusqu'au  centre  de  la  place,  où  de  riches  tapis  avoient  été  dé* 
ployés.  Toutes  les  troupes  ont  mis  genou  en  terre,  et  la  bénédiction 
(livioe  a  été  appelée  sur  l'assistance  au  milieu  des  chants  sacrés  et  du 
plus  respectueux  recueillement.  La  procession  a  fait  ensuite  le  tour 
de  l'église,  et,  après  avoir  stationné  devant  plusieurs  reposoirs,  elle 
est  rentrée  dans  le  même  ordre,  laissant  partout,  dans  la  fotile  im- 
mense qui  se  pressoit  derrière  la  haie  des  soldats  et  aux  fenêtres  des 
maisons  voisines,  les  marques  d'une  impression  profonde.  C*éioit  en 
effet  un  imposant  spectacle  que  celui  d*une  solennité  â  laquelle  s*a$- 
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9acioit?Dl  ainsi  |nil>lk(uenieDl  les  représentants  des  Etats  de  la  calho- 
licite,  déployant  toutes  1rs  mari|iics  distincUves  de  leurs  hautes  fonc- 
tions, comme  |H>ur  témoigner  du  prix  que  leurs  souverains  attachent 
au  maintien  du  respect  et  du  concours  qui  sont  dus  à  la  religion,  n 

SUPPLÉUBNT   AUX   NOUVELLES  DE   BELGIQUE. 

DécÈs.  Tournai.  M.  G.  Vanblaereu,  curé  de  Marcq,  est  décédé 
le  33  avrils  âgé  de  4â  ans,  —  M.  l*abbé  Marcel,  prêtre  résidant  à 
Lessines,  est  décédé  le  H  mai. 

NoMiRATioNS.  Tournai.  M.  L.  Hipoiiaux  est  nommé  curé  à 
^)ueTaucarops,  en  remplacement  de  M.  Urisi,  décédé  le  3  mars  1856. 

—  il.  Al.  l*.  Deblander  est  nommé  desservant  provisoire  à  Uaicq, 
en  remplacement  de  M.  G.  Vanblaeren,  décédé  le  â3  avril  1856.  — 
Al.  C  Lenoir,  profess.  du  collège  de  Liesstes  à  Ath,  est  nommé  vie.  à 
Ormeignies.  —  M.  L.  Â.  Huguet,  profess.  au  même  collège,  est  nom- 
mé vie.  de  S.  Julien  â  Ath.  ~  M.  À.  J.  Gilman  a  été  nommé  vie.  de 
Beloeil,  eo  remplacement  de  M.  A.  Dujardtn,  nommé  vie.  de  S.  Jean- 
Bapiisle  â  Tournai.— fll.  J.  Monvois  est  nommé  curé  de  Warquignies, 
en  remplacement  de  M.  A.  Delaunoit,  nommé  curé  à  llainin.  —  At. 
L.  Pète  est  tiommé  vie.  à  Boussu,  en  remplacement  de  M.  Alonvois. 

—  M.  S.  d*Hinzelin  est  nommé  vie.  à  Gerpinnes  en  remplacement 
de  M  Legrain  démissionnaire.  —  Al.  D.  Leblois  est  nommé  vie.  au 
Rœulx»  en  remplacement  de  Al,  Taverne. 

NOUVELLES  DBS  LETTRES,  DBS  SCIENCES  ET  DES  ARTS  . 

1.  Le  cardinal  Xi  mené  s  et  les  affaires  religieuses  en  Espagne 
à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  commencemefU  du  seizième^ 
avec  un  chapitre  particulier  sur  ringuisition ,  pour  aider  à 
l'histoire  et  a  Cappréciation  vraie  de  cette  institution;  par  C.-J. 
Uéfelé,  docteur  el  professeur  oïdinaire  de  théologie  à  Tubingue. 
Traduit  de  Tallemand  par  M.  Tabbé  *^*,  ancien  professeur.  Tournai 
1896  chez  Caslermann  et  fils  ;  vol.  in-8*de  671.  Ce  travail  historique 
semble  digne  du  grand  homme  auquel  il  est  consacré,  et  peu  de 
livres  présentent  autant  d'intérêt  que  celui-ci.  Le  chapitre  où  M. 
Héfelé  s'occupe  de  Tlnquisition,  forme  presqu'un  cinquième  du  vo-. 
lume.  Voici  en  quels  termes  11  le  termine  :  »  Du  reste,  malgré  toutes 
ces  observations,  nous  sommes  toujours  fort  éloignés  de  vouloir  par- 
ler en  laveur  de  Tlnquisition  espagnole  considérée  en  elle-même  ; 
au  contraire  nous  contestons  partout  au  pouvoir  temporel  le  droit 
de  garrotter  la  conscience  ;  et  nous  sommes  du  fond  du  cœur  enne- 
mi de  toute  oppression  de  la  religion  par  TEtat,  soit  qu'elle  vienne 
d'un  Torquéniada  en  froc  de  Douiinicain,  ou  d'un  bureaucrate  thi 
19'  siècle,  re\ètu  de  l'uniforme  de  fonctionnaire  de  l'Eial.  Mais 
nous  avons  voulu  montrer  que  celte  institution  n'étuit  pas  le  monstre 
a^o/z/fiui^/e  que  Tesprit  do  partiel  l'ignorance  i)nl  voulu  en  faire; 
el  nous  avions  besoin  de  nous  [en  convaincre  tl'avance,  si  nous  vou- 
lions nous  former  une  idée  exacte  de  l'homme  qui  a  présidé  pendant 
dix  ans  cette  inslilution  en  qualité  de  troisième  Grand-Inquisiteur. 
Si  l'Inquisition  avoit  été,  comme  on  le  dit,  plus  cruelle  en  général 
que  la  législation  de  celle  époque  ;  si  nous  n'y  avions  vu  (|u*ua 
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monsirc  d*iniquilé;  alors,  le  caractère  de  Ximenès,  malgré  Téclal  de 
ses  autres  vertus  et  de  ses  brillantes  qualités,  auroit  été  souillé  d'une 
flétrissure  îneflfoçable.  »  Le  volume  est  terminé  par  une  bonne  table 
des  matières,  qui  y  rend  les  recherches  faciles. 

i.  Ilandboek  van  den  befgischen  soldaet  (Manuel  du  soldat 
belge  ),  vaderland-en   godsdienslminnende  verzameling  ,  door  l^ 
Barbieux,  almoezenier  van  het  garnizoen  van  Cent.  Doornik  1855 
by  Caslerman  en  Zoon;  vol.  in-3S  de  378  p.,  orné  de  grav.,  ap- 
prouvé par  S.  E.  Mgr.  le  Nonce  et   par  NN.  SS.  les  évèques  de 
Tournai,  de  Gand,  de  Bruges  et  de  JJége.  Ce  petit  volume  com- 
prend six  ou  sept  parties  difFerentes.  On  y  traite  d'abord  en  trente- 
trois  courts  chapitres  <Ies  sujets  qui  concernent  plus  particulière- 
ment la  vie  militaire  ;  tels  sont  :  le  Rof,  te  drapeau^  ie  soldat^  lu 
guerre^  C honneur^  In  discipline ^  les  puniliong^  les  supérieurs^ 
les  camarades^  Cumour  du  régiment^  etc.;  viennent  ensuite   de 
courtes  réponses  aux  objections  ordinaires  contre  la  religion  ;  puis 
des  notices  sur  les  Belges  illustres  ;  des  chansons,  par  le  P  Cbarle» 
Verbeke  ;  des  instructions  et  des  exercices  chrétiens  pour  les  mili- 
taires, etc.  L'ensemble  de  ce  recueil  répond  parfaitement  au  but  que 
le  zélé  et  pieux  aumônier  de  la  garnison  de  Gand  s'est  proposé  ;  et 
nous  souhaitons  que  ce  petit  volume  devienne  réellement  le  manuel 
de  nos  soldats.  Nous  supposons  que  l'éditeur  le  publiera  également 
en  français. 

3.1^  dernière  livraison  du  recueil  français  Le  Correspondant^ 
vol.  in-8»de  160  p.,  contient  les  articles  suivants:  Conférences  de 
Toulouse  {^^  conf.j,  par  le  P.  Lacordnire;  IjO  parti  catlioliçfée 
(suite  et  lin),  par  M.  de  Falloux  ;  De  /'art  chrétien^  par  M.  Kio^  par 
Lenormant;  Le  comte  Mold^  par  le  baron  de  Barante  ;  De  téducu- 
lion  populaire  en  Angleterre^  par  1*.  Lorain  ;  Le  chrétien  d'Onetii 
et  les  réformes  du  Sultan^  par  le  comte  de  Bertou  ;  Les  contempla- 
tionsy  par  yiclor  Uvgoy  par  M.  de  Pontmartin  ;  Remie  pntdique^ 
par  M.  Bettincourt.  Les  réflexions  de  M.  de  Falloux  sur  le  parti  ca- 
tholique ont  surtout  pour  objet  le  journalisme  religieux  et  les  exagé- 
rations de  f  Univers.  Nous  tâcherons  d*en  donner  une  Idée  dans 
notre  prochaine  livraison. 

4.  Lu  charité  fraternelle*,  Considérations  pieuses  et  morales 
suivies  d'un  examen  pratique  sur  cette  vertu,  et  d'un  autre  sur  les 
vices  qui  lui  sont  contraires;  par  le  P.  Cajetan-Marie  de  Bergame, 
capucin.  Ourrage  dédié  é  Benoit  XIII.  Trad.  de  l'italien  et  augmenté 
de  traits  d'histoire  et  de  notes,  par  le  R.  P.  Sérat)hin,  passioaiste. 
Tournai  1856,  chez  Casterman  et  flis.  vol  lalSde  468  p.  Approuvé 
par  l'autorité  ecclésiastique  qui  en  recommande  l'usage  aux  commu- 
nautés religieuses,  aux  ecclésiastiques  et  aux  fidèles.  L'ouvrage  esl 
précédé  d'ime  esquisse  biographique  sur  l'auteur.  Il  ne  porte  d'au- 
tres divisions  que  des  numéros  d'ordre  sans  titre  ni  sommaire.  Il 
contient  en  tout  150  paragraphes.  Il  faut  chercher  le  sujet  d|^  para- 
graphes dans  la  courte  table  des  matières  qui  se  trouve  é  la  fin. 

5.  Vàme  pieuse  en  adoration  deront  la  Sainte  Eucharistie  ; 
ouvrage  utile  surtout  pour  la  sainte  Communion,  par  J.-B.  Pagani, 
ancien  direcliur  du  sniiinaire  de  Novare,  acttiellement  &upérieur-gé- 
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néral de  TOrdre  de  la  charité;  trad.  de  ritalîen  par  Tabbé  J.  Gavard. 
Bruielles  1856  chez  Goemaere  ;  vol.  în-13  de  XX  —  340  p.  Ce  livre 
cootieQt  51  coDsidérations  sur  la  sainte  Eucharistie,  et  peut  servir 
poar  célébrer  comme  pour  entendre  la  sainte  messe,  pour  recevoir 
J.-C.  par  la  sainte  communion,  pour  le  visiter  et  Tadorer  dans  le 
SaÎDt-Sacrement  de  Tautel.  Chaque  considération  se  compose  l' d'une 
niëditatiou  en  deux  ou  trois  points,  i<>  d*une  préparation  à  la  com- 
munion, S»  d'une  action  de  grâces,  4»  d'oraisons  jaculatoires,  5»  de 
maximes.  Cet  ouvrage  convient  aux  fidèles  en  général  aussi  bien 
qu'au  clergé. 

6.  Cours  complet  dinatruciions  pratique*  sur  la  doctrine  chré" 
tienne^  à  Tusage  du  clergé  des  villes  et  des  campagnes,  par  Zwicken-  , 
pflug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  Ratisbonne.  Traduit  sur  la 
*ir  édition  allemande  par  M.  Gyr,  curé  de  Vierset.  Tome  septième, 
Bruxelles  1856,  chez  Goemaere,  vol.  in-12  de  315  p.  Ce  volume  con- 
tient vingt  et-une  instructions  sur  tous  les  commandements  defËglise. 
On  voit  que  ce  cours  d'instructions  se  poursuit  avec  une  régularité, 
qui  doit  plaire  aux  souscripteurs. 

1.  Deia  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  et  des  prérogatives  de 
cette  dévotion,  par  le  P.  S.  Franco,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Trad. 
de  l'italien  par  un  Père  de  la  même  Compagnie.  Gand  1856  chez  Van- 
derSchelden  ;in-12  de  207  p.  Ce  livre,  dédié  au  T.R.  P.  général  de  la 
Compagnie,  est  écrit  avec  autant  desoliditéque  d'onctiou  et  de  simpli- 
cité. L'auteur  donne  d'abord  l'origine  de  celte  dévotion,  il  «n  montre 
l'excellence,  et  il  finit  par  offrir  des  pratiques,  les  unes  faciles,  les 
autres  plus  relevées,  pour  honorer  le  S.  Cœur  de  Jésus. 

S.  Lart  poétique  d  Horace  considéré  dans  son  ordonnance^ 
avec  des  notes  explicatives^  par  J.-M.-E.  Feys,  professeur  à  l'A- 
Uiéoée  royal  de  Bruges.  Bruxelles  1856,  chez  Decq;  Paris,  chez 
Durand  ;  in-8*  de  54  p.  «  L'art  poétique  d'Horace,  dit  M.  Frys,  se  di- 
vise en  trois  parties  :  la  première  traite  de  l'esprit  de  la  poésie  ;  la 
deuxième  de  la  forme  du  poème  ;  la  troisième  de  l'éducation  du 
poète.  »  M.  Fejs  tâche  de  justifier  cette  division,  en  suivant  le  poète 
pas  â  pas.  Il  présente  ensuite  ses  réflexions  sur  l'ordonnance.  Puis 
vient  une  note  sur  la  Poétique  d'Âristote,  note  tirée  surtout  de 
V Essai  sur  t histoire  de  la  critique  chez  les  Grecs ^  par  Egger. 
Des  notes  explicatives  sur  tout  le  poème,  comprenant  une  vingtaine 
de  pages,  terminent  cet  écrit,  dont  nous  recommandons  la  lecture 
aux  professeurs  et  aux  élèves  des  classes  supérieures. 

9.  La  congrégation  de  la  Propagande  fait  imprimer  en  ce  moment 
une  nouvelle  édition  des  traités  cla»siques  theologicorum  dngmatum 
du  P.  Pétau,  cet  illustre  représentant  de  la  théologie  positive  au 
XV11«  siècle.  On  annonce  que  la  Congrégation  de  la  Propagande  se 
propose  d'accréditer  ainsi  son  imprimerie  auprès  des  universités  ca- 
iboliques  d'Europe,  en  publiant  une  suite  d'ouvrages  analogues 
rérllement  utiles  aux  fortes  et  sérieuses  études,  et  devenus  rares 
dans  la  librairie. 

10.  Le  tome  XIII  de  Vllîstoire  du  Consulat  et  de  VEmpire,  par 
11.  A.  Tbiers,  est  en  veulc.  Ce  volume  est  divisé  en  trois  livres  :  le 
Concile,   Tarragone,  lis  l'assage  du  Niémen,  Il  contient  le  récit 
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(lu  baptême  du  rot  de  Rome,  des  affaires  de  TEglise  et  des  mesure» 
de  tout  tieirre  prises  par  l'Empereur  afaot  d'entreprendre  la  funeste 
campagne  de  18 là  ;  puis  vient  le  tableau  de  la  situation  de  ses  armes^ 
vn  E&pagne,  et  enfin  tes  préparatifs  de  la  campagne  de  Russie  et  le 
passage  du  Niémen  en  juin  t8lâ.  Le  tome  14*  sera  publié  dans  le 
mois  df  juillet,  les  autres  Tolumes  1$«,  16*  et  17"  paroltront  succès- 
siment  de  trois  mois  en  trois  mois. 

1 1 .  Trniif  semaines  à  Paris^  par  E.  Hocquart,  auteur  de  plu 
sieurs  ouvrages  d'éducation.  Tournai  t8^i5,  chez  Gastei*man  et  fils  ; 
vol.  in-8«  de  410  p..  orné  de  12  belles  gravures  représentant:  là 
sainte  Chapelle^  i église  Saint-Sulpice^  V église  Sainte-Geneviève 
dite  Panthéon^  la  Place  de  la  Concorde,  l'église  de  la  Madeleine^ 
la  colonne  Vendôme^  Notre-Dame^  l'Holel-de-Ville^  l'Arc  de 
triomphe  de  l'Etoile^  les  Tuileries  et  le  Louvre  achevés^  l'église 
des  Invalides^  l'Ecole  militaire  et  le  Champ  de  Mars.  Ce  voyage, 
bien  écrit,  est  aussi  utile  qu'amusant  e^  curieux. 

1â.  Un  éléphant  fossile  trouvé  à  Lavigny  (Jura)  vient  d'être  mis 
entièrement  à  découvert.  On  a  retrouvé  des  débris  curieux  et  prescpu* 
iiictacts.  que  l'on  s'est  empressé  de  recueillir  avec  soin  et  de  déposer 
au  musée  de  Lons-le-Saunier. 

13,  PhoHphotescencf  de  ia  neige,  M.  Gbaye,  commissaire- voyer 
à  Waremme,  a  communiqué  à  l'Académie  royale  la  note  suivante  : 
*<  J'étois  parti,  le  3  décembre  1855.  de  la  commune  d'Omal,  vers  six 
heures  \\i\  quart,  i>our  revenir  à  Waremme  par  la  chaussée  romaine  ; 
il  faisoit  une  obscurité  très- profonde,  au  point  que  je  ne  pouvois 
«listinguer  ma  route.  Du  côté  nord-ouest  paroissoit  un  gros  nuage 
noir  très  étendu,  et  â  peine  avois-je  marché  pcn4lant  cint(  minutes 
que  le  vent  sVIeva  et  qu'il  commença  à  neiger.  Tout  à  coup  je  fus 
comme  illuminé,  je  me  retournai  vivement  croyant  que  c'étoit  quel- 
qu'un qui  arrivoit  avec  une  lanterne,  puis  je  m'arrêtai  un  instrint 
I  our  contempler  le  phénomène,  je  vis  sur  mes  habillements  que  I»»n 
i;oulles  de  neige  fondues  étoient  phosphorescentes  ;  les  botits  de  ma 
cravate  en  laine  noire,  agités  par  le  vent,  paroissoient  être  en  feu  ; 
mon  paletot  en  drap  noir  étoit  chargé  de  gros  points  lumineux  ;  la 
Msière  de  ma  casquette  étoit  également  toute  lumineuse.  Aupara- 
vant je  n'y  voyois  pas  parce  qu'il  faisoit  trop  obscur,  et  puis  je  n'y 
Ms  plus  parce  que  j'étois  entouré  de  trop  de  lumières.  1/agilalion 
des  bouts  de  ma  cravatte  me  gênant  beaucoup,  je  dus  les  enfermer 
sous  mon  paletot  que  je  boutonnai.  J'avois  mis  des  gants  en  tissu 
noir  :  je  voulus  frotter  la  neige  de  mon  paletot,  qui  devint  encore 
plus  resplendissant,  et  mes  deux  gants  devinrent  aussi  lumineux.  Je 
continuai  mon  chemin  dans  cet  état;  le  vent  devenoit  de  plus  en 
{dus  fort  et  la  neige  continuoil  à  tomber.  Après  vingt  minutes  de 
marche,  j'arrivai  à  une  auberge  ;  j'y  entrai  et  je  vis  que  j'étois  cou- 
vert tie  neige.  J^endant  que  j'élois  occupé  à  me  sécher  dans  celtç 
auberge,  nn  jeune  homme  y  est  également  entré  et  a  raconté  avoir 
vu  les  mêmes  phénomènes  t[ue  ceux  que  j'avois  observés.  » 

IPil.   DE  V'-  VkAHOVIM    UkRKIIH»IM;g.    DK  l'.   KkRSTKM  Kl  e  DkVAKT    LKi-CARHE.S,62« 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE  Mal   18^6. 


3.  Lettre  de  M.  le  Mînisfre  de 
rintérieur  en  France  au  Préfet 
iit  police,  au  sujet  de  Tindustrie 
de  ceux  qui,  par  un  art  coupable, 
)>rélèveDt  une  sorte  d'impôt  sur 
les  soumissionnaires  des  grandes 
cnireprises.  «  Cerlains  individus, 
«lit  le  ministre,  se  Tantanl  d'in- 
fluences qu'ils  D*Qnt  pas ,  ont 
réussi  à  en  faire  un  ▼éritable  com- 
merce. Ils  feignent  des  intelli- 
çences  occultes  dans  les  réf  ions 
plus  ou  moins  éleféesdu  pouvoir; 
à  les  entendre,  leurs  démarche;, 
que  ceux  qu'ils  trompent  ne  sau- 
roieut  contrôler,  font  accorder  ou 
refuser  les  concessions,  naître  ou 
s'évanouir  les  difficultés,  hâter 
ou  retarder  la  solution  des  affai- 
res. »  Le  ministre  fait  observer 
qu'il  y  a  au  code  pénal  un  article 
qui  s'applique  à  ces  manœuvres, 
et  il  recommande  au  préfet  de  po- 
lice d'employer  tous  les  moyens 
dont  il  dispose,  pour  découvrir 
les  coupables. 

4.  Prières  publiques  et  actions 
de  grâces  en  Angleterre  et  en 
Prusse,  k  Toccasiou  du  rétablis- 
sement de  la  paix. 

5.  Clôture  de  la  session  de  la 
diète  prussienne  par  le  Roi  en 
personne.  En  terminant  son  dis- 
cours, le  prince  dit  aux  membres 
des  deux  Chambres  : 

N  Messieurs,  vous  allez  main- 
(eoant  rentrer  dans  vos  foyers, 


et  vous  remercierez  à  la  féfede 
la  paix  que  vous  allez  célébrer, 
avec  mon  peuple  entier,  le  roi 
de  la  paix  d'avoir  rois  un  terme 
à  cette  guerre  funeste  et  d'avoir 
préservé,  dans  sa  bonté,  notre 
pairie  des  calamités  que  la  guerre 
pouvoit  entraîner.  Travaillez 
tous  chacun  dans  sa  sphère;  qu  à 
l'intérieur  aussi  la  paix  et  la  con- 
corde, l'esprit  de  conciliation  et 
de  fraternité  s'affermissent  et 
prennent  des  racines  plus  pro- 
fondes ,  afin  que  notre  patrie 
puisse  se  réjoin'r  des  bienfaits  de 
la  paix  et  développer  rapidement 
ses  ressources  morales  et  maté- 
rielles. » 

1b'.  L'archiduc  Maximilien , 
frère  de  l'Empereur  d'Autriche, 
arrive  à  Paris  et  descend  au 
palais  de  Saint-Cloud. 

18.  Note  énergique  du  gouver- 
nement autrichien  en  réponse 
aux  manifestations  peu  mesurées 
du  gouvernement  sarde.  Le  comte 
de  Cavour  ayant  dit  au  parlement 
piémontais,  que  les  moyens  em- 
ployés par  l'Autriche  pour  com- 
primer le  moui:fiment  italien  en 
1848  et  18i9.  détruisoienl  l'é- 
quilibre rétabli  par  le  traité  de 
Vienne  et  constttuoient  une  me- 
nace continuelle  pour  le  Piémont, 
et,  par  suite,  qu'ils  pourroient 
forcer,  d'un  moment  à  l'auire , 
le  Piémont  de  recourir  à  des  me- 
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sures  extrêmes  dont  les  consé- 
i]iii*nces  seroient  incalculables; 
M.  de  Buol  répond  qu*un  sem- 
blable langage  est  précisément 
ce  qui  entretient  Fespoir  des  ré- 
volutionnaires et  les  encourage. 
»  Le»  craintes  que  Tattitude  de 
TAutriche  en  Italie  inspire  au 
chef  du  cabinet  sarde,  dit-il,  ser- 
Tent  de  prétexte  pour  lancer 
contre  nous  une  menace  à  peine 
voilée,  qui  certainement  n'a  été 
]iroToquée  par  rien.  L'Autriche 
ne  peut,  de  son  c6té,  en  aucune 
manière,  concéder  la  mission 
que  le  comte  de  Carour  a  reven- 
diquée, pour  la  cour  de  Sardai- 
gne,  d'élever  la  voix  au  nom  de 
rilalie.  llya  dans  cette  pénin- 
sule, des  gonvernements  divers, 
complètement  indépendants  les 
uns  des  autres,  et  reconnus  tels 
par  le  droit  public  de  l'Europe. 
Mais  ce  droit  public  de  l'Europe 
ne  contient  absolument  rien  sur 
Tespèee  de  protectorat  que  le 
cabinet  de  Turin  revendique  â 
leur  égard.  En  ce  qui  nous  con- 
cerne, nous  savons  respecter  Tin- 
dépendance  des  divers  gouverne- 
ments qui  existent  dans  la  pé- 
ninsule, et  nous  croyons  l(;tir 
donner  une  nouvelle  preuve  de 
ce  respect  en  faisant  appel,  dans 
cette  circonstance,  à  leur  juge- 
ment impartial.  Ils  ne  nous  ac« 
cuseront  pas  de  dire  le  contraire 
de  la  vérité,  nous  en  sommes 
convaincus,  quand  nous  posons 
en  fait  que  le  comte  de  Cavour 
seroit  beaucoup  moins  éloigné 
de  la  vérité  s'il  avoit  retourné  le 
raisonnement  dont  il  s'est  servi. 
A  l'entendre,  la  présence  prolon- 
gée de  nos  troupes  auxiliaires 
dans  quelques  Etats  italiens  en- 
tretient du  mécontentement  et 
de  la  fermentation  dans  les  es- 
)*rils.  Ne  seroit-il  pas  infiniment 
l>lus  Juste  de  dire  que  la  conti- 


nuation de  ^occupation  n*est  né- 
cessaire qu'à  cause  des  menées 
et  intrigues  du  parti  du  boulever- 
sement, et  que  rien  n'est  mieux 
approprié  à  encourager  ces  espé- 
rances criminelles  et  exciter 
leurs  passions  brûlantes  que  les 
discours  incendiaires  qni  ont  re- 
tenti dernièrement  dans  l'enceinte 
du  parlement  piémontais.  »  M. 
de  Buol  ajoute  que  l'Autriche  est 
loin  de  repousser  de  sages  ré- 
formes intérieures,  et  quelle  les 
a  même  conseillées  aux  gouver- 
nements de  la  Péninsule  dans  les 
limites  d'une  saine  pratique. 
«  Mats  d'autre  part,  dit-il,  nou» 
sommes  convaincus  que  les  des- 
tructeurs ne  cesseront  pas  dVle- 
ver  leurs  machines  de  guerre 
contre  l'existence  des  gouverne- 
ments légitimes  de  l'Italie,  tant 
qu'il  y  aura  des  pays  qui  les  ap- 
puient et  les  protègent,  et  des 
bomfties  d'Etat  qui  ne  craignent 
pas  de  faire  appel  aux  passions 
et  des  efforts  qui  ont  pour  but 
le  bouleversement.  En  deux 
mots,  bien  éloignés  de  nous  lais- 
ser détourner  de  la  direction  de 
notre  conduite  par  une  sortie 
inqualifiable,  qui,  nous  l'accor- 
dons volontiers,  a  été  amenée 
par  le  besoin  d'une  victoire  par- 
lementaire, nous  attendrons  de 
pied  ferme  les  événements,  con- 
vaincus que  Tattitude  des  gou- 
vernements italiens  qui,  comme 
nous,  ont  été  l'objet  des  attaques 
du  comte  de  Cavour,  ne  difiërera 
pas  de  la  nôtre.  Prêts  à  donner 
notre  approbation  à  toute  réforme 
bien  entendue ,  à  encourager 
toute  amélioration  utile  émanée 
de  la  volonté  libre  et  éclairée  des 
gouvernements  italiens,  de  leur 
offrir  notre  coopération  morale 
et  zélée  pour  le  développement 
de  leurs  ressources  et  de  leur 
prospérité;  l'Autriche  est  décidée. 
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;)ussi  fermement,  iVuser  de  toute 
sa  puissance  pour  repousser  loule 
aliauue  injuste  de  quelque  part 
qu'elle  vienne,  et  de  coopérer, 
|iarlottt  où  s'étend  son  cercle 
d'action,  à  faire  échouer  leref- 
forls  des  fauteurs  de  trouMet 
ainsi  que  de  ceux  qui  favorisent 
raoarcbie.  » 

^4.  Le  divan  moldave  Tote,  à 
Tunanimité  des  suffrages,  une 
adresse  à  Thositodar,  pour  la  réu- 
nion des  priDC^fiftutés  danubien- 
nes. La  Douvellef^dil^  ce  vote  cause 
la  plus  grande  joie  parmi  la  p(>* 
pulalion  de  Jassy. 

S7.  Amnistie  aux  émigrés  po- 
lonais et  russes.  La  Gazette  o/fî- 
tielle  de  Pologne  publie,  à  ce  su- 
jet, la  note  suivante  :  «  S.  H .  Tem- 
)>ereur,  désirant  prouver  sa  clé- 
Bience  paternelle  à  ceux  qui, 
après  avoir  illégalement  quitté  le 
rofaome  de  Pologne  ou  les  gou- 
teroemcnls  de  l'Est  de  l'Empire, 
regrettent  maintenant  leur  faute 
el  voudroient  revenir  dans  leur 
pays;  voulant  en  même  temps 
leur  prouver  que  leurs  délits 
antérieurs  sont  oubliés,  daigne 
autoriser  ses  missions  à  l'étran- 
ger à  recevoir  leurs  pétitions  pour 
obtenir  un  permis  de  retour. 

«L'autorisation  de  rentrer  sera 
aussitôt  accordée  aux  pétition- 
naires; ils  oe  seront  plus  sujets  à 
aucune  t investigation  ultérieure 
ni  à  aucune  responsabilité  devant 
les  tribunaux.  Bien  au  contraire, 
ils  rentreront  tous,  à  partir  du 
moment   de    ce    retour,   dans 


Texercice  de  leurs  droits  civils  et 
de  ceux  de  leur  étal,  et  après 
trois  années  d'une  conduite  irré- 
prochable, ils  pourront  être  ad- 
mis au  service  public,  où  ils  se- 
i*ont  à  même  de  devenir  utiles  au 
pays,  et  de  donner  une  preuve  de 
la  sincérité  de  leurs  sentiments. 
Bout  exceptés  de  celte  grâce  du 
knonar(^ue  ceux  d'entre  les  émi- 
grés qui,  par  leurs  procédés,  ont 
prouvé  ou  ne  cessent  de  prouver 
une  haine  incorrigible  contre  le 
gouverneknent  russe.  » 

S9.  L'empet*eur  de  Russie  ar- 
t*ive  à  Potsdam.  Le  roi  s'étoit  por- 
té au  devant  de  son  auguste  ne- 
veu jusqu'à  Furstenwalde. 

30.  A  la  suite  de  grandes  pluies 
qui  durent  près  de  48  heures  sans 
interruption,  débordement  extra- 
ordinaire du  Rhône,  de  la  Loire, 
de  la  Garonne,  de  la  Durance,  du 
Cher  et  d'autres  rivières  de 
France.  Terribles  inondations 
des  villes  et  des  campagnes 
qu'elles  traversent.  Les  ravages 
sont  surtout  considérables  à  Lyon. 
1/empereur  se  rend  en  personne 
sur  les  lieux,  visite  successive- 
ment les  vallées  du  Rhône  et  de 
la  Loire,  et  prodigue  les  secours 
aux  malheureux. 

L'archiduc  Maximilien  d*Au- 
t riche,  après  avoir  passé  une 
quinzaine  de  jours  à  Paris  et  à 
Cherbourg,  arrive  en  Belgique. 
Le  duc  de  Brabanl  étoit  allé  au 
devant  de  lui  Jusqu'à  Tournai. 
S.  A.  I.  et  R.  descend  au  palais 
du  Roi  à  Bruxelles. 


CONFERENCES  DU  R.  P.  PaSSAGLIA, 

(VoLin.l8del93p.(l). 

"  L'usage  de  la  raison  précède  la  foi  et  y  conduit  Tbomme  à  l'aide 
«  lie  la  révélation  et  de  la  grâce.  ^ 
Quoique  cette  proposition  n'ait  été  formulée  el  approuvée  p^  la 

(0  U>ie  courte  tDalviedecct  outrage  a  été  doflnée  dj05  notre  T.  MX  i>.  ^il 
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Sainte  Congrégation  de  Tlndcx,  qu*au  mois  de  juin  18&iS,  on  peu| 
dire  que  les  dix  conférences,  prononcées  par  le  R.  P.  Passaglia  dans 
l'église  du  Gesu  en  1851,  ne  sont  qu'un  développement  logique  et 
lumineux  de  cette  profonde  sentence. 

La  raison,  la  révélation  et  la  grâce,  qui  conduisent  l'homme  a  la 
foi,  ont  des  rapports  intimes  qu'on  ne  «auroit  trop  étudjer  et  qui  ne 
seront  jamais  assez  connus. 

La  raison  a  des  lois  naturelles  ou  inqées  dont  la  révélation  posi- 
tive est  le  complément  indispensable  ;  mais  la  grâce  seule,  qui  nous 
est  donnée  par  Jésus-Christ,  rend  l'homme  vraiment  moral  et  re- 
ligieux. 

Tel  est  le  point  de  vue  où  le  R.  T.  Passaglia  s'est  placé  pour  em- 
brasser d'un  seul  coup  d'œil  les  rapports  les  plus  intimes  de  la  rai* 
son,  de  la  révélation  et  de  la  grâce,  et  par  là  toute  l'économie  divine 
du  christianisme  :  c'est  de  ce  point  de  vue  élevé  qu'il  nous  offre,  dans 
un  cadre  admirablement  resserré,  toute  la  philosophie  de  Vapologé* 
tique  chrétienne. 

Le  traducteur  de  ces  belles  conférences  nous  semble  en  avoir  saisi 
le  caractère  propre  lorsqu'il  nous  dit:  «  L'œuvre  du  P.  Passaglia 
nous  offre  un  caractère  bien  rare  dans  notre  siècle.  Dans  sa  brièveté 
elle  embrasse  les  questions  les  plus  importantes  de  l'apologétique,  ou 
plutôt  c'est  un  cours  complet  d'apologétique.  Rien  n'y  manque... 
La  progression  est  régulière  et  constante  ;  vous  diriez  un  livre  d'un 
seul  jet  plutôt  qu'une  sliite  de  conférences  détachées...  Laissant  de 
côté  les  questions  de  détail...  il  s'est  attaché  à  mettre  en  lumière  la 
philosophie  de  l'apologétique,  le  côté  logique  et  rationnel  des  preuves, 
leur  enchaînement,  leur  déduction ,  leur  progression  croissante...; 
il  s'adresse  à  la  raison  de  tous  les  jours, au  mailre  delà  vie  humaine, 
au  bon  sens.  C'est  bien  a  lui,  en  effet,  qu'il  appartient  de  prononcer 
sur  ce  premier  et  ce  plus  cher  de  tous  nos  intérêts,  celui  qui  domine 
tous  les  autres  et  régie  notre  vie  entière.  Clarté,  simplicité,  lucidité 
parfaite,  évidence  irrésistible  du  bon  sens,  voilà  ce  que  vous  trouvez 
à  chaque  page.  » 

Voilà,  dirons-nous  à  notre  tour,  un  modèle  d'apologétique  digne 
d'être  profondément  médité  par  tous  les  apologistes  chrétiens  de 
notre  époque,  aussi  bien  que  par  les  philosophes  rationalistes  que 
des  préventions  erronées  éloignent  du  chrislianisme. 

Mais  entrons  un  peu  dans  le  détail  et  laissons  parler  l'auteur. 
Les  questions  vraiment  nécessaires  et  qui  intéressent  souveraine- 
mept  rtkoipme,  u  si  l'on  veut  y  jeter  uq  coup  d'oejl  attentif  et  péné- 
trant, se  réduisent  toutes  à  cette  parole  solennelle,  à  cet  abrégé  de 
luute  sagesse,  de  toute  science  utile:  «  connois-toi  toi-même.  »  C'est- 
à-dire,  eonnois  Ion  origine,  connois  ta  destinée,  counois  la  voie  que 
tu  dois  suivre.  M  (p.  16}. 

»  £t  toutes  ces  recherches,  qui  ne  sont  pas  seulement  utiles,  mais 
rigoureusement  nécessaires,  nous  pouvons  les  entreprendre  pour 
une  triple  fin,  les  diriger  vers  un  triple  but.  On  peut  les  entreprendre 
pour  aiiaiser  ce  désir  inné  qui  nous  pousse  à  la  recherche  du  vrai.., 
ou  pour  guérir  l'esprit  foible  et  vacillaut...  enfin  pour  accomplir  ce 
précepte  de  S.  Pierre,  que  tpul  chrétien  doit  être  prêt  à  se  rendre 
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tomple  à  soi-même  et  aux  autres  de  cette  espérance  qui  le  soutiedt, 
Ytnconn^e  el  gouverne  sa  vie.  »  (p.  18). 

«  La  première  question  qui  s'offre  à  nos  études  et  réclame  une  so- 
lution, est  celle  ci  :  Quel  jugement  porter  de  Tâme  humaine,  de  la 
peoséede  Thorome  ?  Est-elle  affranchie  de  toute  règle,  libre  de  toute 
loi?  Ou  plutôt  n'a-t  elle  pas  des  règles  qui  l'obligent,  des  lois  qui  la 
gouvernent?...  C'est  une  noble  et  belle  question,  une  question  fon- 
damentale, à  laquelle  il  faut  une  solution  claire,  précise,  décisive.  » 
(p.20). 

Ainsi  le  point  de  départ  du  P.  Passaglia  est  TétUde  de  la  pensée^ 
la  recherche  des  lois  qui  président  aux  fonctions  de  notre  intelli- 
gence. 

«  Une  induction  unltersélle  prouve,  déntotiti^e  et  nous  fait  tou- 
cher au  doigt  qu'il  n'est  rien  dans  l'urtivers  qui  iie  soit  régi  par  des 
lois  et  gouverné  par  des  règles.  Quelle  autre  conséquence  en  pour- 
rons-nous tirer  sinon  que  l'homme  lui-même,  que  la  raison  elle- 
même,  que  ta  pensée  elle  même  ont  leurs  lois  qui  les  gouvernent  et 
leurs  règles  qui  les  dirigent?  » 

£t  cette  conséquence  peut  d'autant  moins  se  révoquer  en  doute 
que  l'étude  itième  de  l'homme  la  éonflrme  et  la  foHifie.  (p.  23).  — 
Suit  l'étude  de  l'homme.  —  «  Donc  dans  l'homme  lui-même  tout  est 
réglé  par  des  lois.  Déjà  la  logique  de  l'homme  prouve  que  Tintclli- 
gence  ou  la  pensée  est  soumise  à  des  lois  (p.  S4)...  Qu'est-ce  donc, 
après  tout,  que  cette  pensée  elle  inême,  sinon  l'acte  par  lequel  nous 
contemplons  le  vrai,  et  qui,  en  conséquence,  doit  sV  conformer 
pour  n'être  pas  accusée  d'erreur?  Notre  pensée  dépend  donc  de  son 
objet  et  en  reçoit  la  loi...  Non,  il  n'y  a  que  l'intelligence  divine  qui 
soit  la  source  vive  et  féconde  de  la  vérité!  Et  encore  nous  ne  pou- 
vons le  dire  qu'eu  égard  aux  vérités  relatives  et  secondaires,  et  non 
à  celte  vérité  absolue  et  primordiale,  qui  est  la  réalité  divine  elle- 
même,  laquelle,  selon  notre  manière  de  concevoir  les  choses,  doit  se 
présupposer  même  à  la  connoissance  de  ^intelligence  divine  (p.  âlS). 

"Supposer  la  pensée  délivrée  de  tout  frein,  affranchie  de  toute  loi, 
la  volonté  ne  peut  plus  demeurer  soumise  à  aucune  obligation...  Car, 
la  volonté  ne  peut  se  mouvoir,  ne  peut  agir  que  prévenue  et  dirigée 
par  la  raison  —  c'est  un  axiome  (p.  26)...  Sans  doute  la  pensée  est 
libre  dans  ce  sens  qu'il  n'y  a  point  «  de  force  extérieure  qui  puisse 
me  contraindre  à  penser  d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre.  » 
Mais,  c'est  là  une  vérité  banale  que  personne  ne  conteste.  Il  ne  s'en- 
suit nullement  que  dans  l'exercice  de  la  pensée  nous  soyons  les 
maîtres  et  les  souverains  absolus  de  nous-mêmes  (p.  29).  » 

Après  avoir  établi,  dans  sa  première  conférence,  que  l'intelligence 
et  la  pensée  ont  leurs  lois,  le  P.  Passaglia  démontre,  dans  sa  deu- 
xième conférence,  que  la  croyance  ou  la  foi  est  une  loi  naturelle  de 
rintelligence... 

«Supposez  donc,  dit-il,  et  admettez,  par  manière  d'hypothèse, 
que  la  foi  et  la  croyance  ne  se  puissent  et  ne  se  doivent  compter  au 
nombre  des  règles  de  rintelligence  et  des  lois  de  la  pensée,  quelle 
en  sera  la  conséquence?  Tous  renversez  par  une  déduction  néces- 
saire et  inévitable,  vous  ruinez  jusque  dans  ses  fondements  toute 
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iiniony  toute  société  parmi  les  hommes.  Vous  ruinez  jusque  dans  se^ 
fondements  la  société  domestique  et  la  société  civile,  et  vous  brisez 
impitoyablement  les  cbalnes  d'or  de  Tamitié  (p.  33).  —  C'est  ce  qtie 
l'auteur  prouve  avec  une  argumentation  serrée  et  irrésistible  ;  puis  il 
ajoute  :  «  Et  là  ne  s'arrêtent  pas  les  conséquences  de  celte  erreur 
que  j'ai  entrepris  de  combattre;  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'elle  tend 
à  détruire  l'humanité  elle-même.  » 

M  Que  Faites-vous,  en  effet,  lorsque  vous  déclarez  la  pensée  libre 
de  la  loi  de  la  croyance?  vous  niez  les  lois  de  la  morale;  vous  niez 
la  certitude  des  sens....  Et  Thumanité  n'est  plus  qu'un  vain  nom, 
une  idole,  un  fantôme!...  (p.  39). 

»  ...Oui,  l'expérience,  aussi  bien  que  la  nature  des  choses,  nous 
ordonne  de  mettre  la  croyance  et  la  foi  au  nombre  de  ces  lois 
dont  la  pensée  humaine  ne  satiroit  se  passer,  et  donnent  un  démenti 
à  la  présomption,  à  l'arrogance  de  quiconque  ne  veut  se  rendre  qu'à 
la  lumière  de  révtdence  intente^  T^s  yeux  du  corps  voient  nou-seii- 
lement  par  la  lumière  directe,  mais  encore  par  la  lumière  réfléchie: 
Ainsi  l'œil  de  notre  âme  voit  et  entend  non-seulement  à  la  lumière 
de  l'évidence  interne  (ou  directe),  mais  encore  à  la  lumière  de  la 
croyance  et  de  la  foi,  fondée  sur  des  preuves  intrinsèques  et  des 
témoignages  extérieurs  dignes  de  fbi... 

«  Mais  si  l'une  ou  Tautre  lumière  vient  à  manquer,  c*est  â  bon 
droit  qu'on  suspend  son  jugement  et  que  l'on  refuse  d'engager  sa 
foi  (p.  41).  n  Ces  derniers  mots  nous  rappellent  la  sentence  si  bien 
connue  de  Bossuet:  «  La  vraie  règle  de  bien  juger  est  de  ne  juger 
que  quand  on  voit  clair  (1).  » 

Remarquons  bien  ici  la  marche  et  la  méthode  du  P.  Passaglia  ; 
son  point  de  départ  est  la  pensée,  son  critérium  de  certitude  ou  de 
vérité  est  Tévidence;  mais  cette  évidence  peut  être  directe  ou  indi- 
recte. C'est,  au  fond,  la  méthode  de  Descartes  et  de  Fénélon  et  géoé- 
ralement  de  .toutes  les  écoles  chrétiennes  depuis  la  fia  du  17*  siècle 
jusqu'à  ces  derniers  temps. 

Cette  méthode  peut  encore  être  perfectionnée,  soit  par  une  étude 
plus  profonde  des  idées  constitutives  de  Tesprit  humain,  soit  par 
une  application  plus  rigoureuse  à  tous  les  objets  de  nos  coûnois- 
sauces  :  mais  il  est  probable  qu'elle  ne  sera  jamais  avantageusement 
remplacée.  Les  tentatives  faites  de  nos  jotirs  à  cette  fin  n'ont  pas 
été  heureuses. 

Mais  lorsqu'il  est  question  d'étudier  sérieusement  et  de  prouver  la 
vérité  d'une  religion  positive,  cette  méthode  rationnelle  peut-elle 
encore  être  suivie  et  appliquée  sans  inconvénient? 

Lorsqu'on  entreprend  l'étude  approfondie  d'une  religion  positive, 
la  première  chose  a  examiner  est  de  savoir  si  cette  religion  a  été  ré- 
vélée de  Dieu  ;  et  dans  cet  examen  il  est  clair  aue  l'homme  peut  et 
doit  suivre  les  lois  de  la  raison  jusqu'à  ce  qu'il  lui  soit  éviilent  que 
Dieu  a  parlé  —  uicertà  aibi  conêiet  Deum  esse  lovuium  (S).  Il  peut 
néanmoins  commencer  par  discuter  la  possibilité  de  cette  révélation» 

(!)  C9nimtsanc9  i$  Dieu  et  â9  êoi-nihu,  Cb.  I,  $  16. 
^2}EnCTcl.du9nov.i846. 
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«  ce  qui  rerient  à  demander,  dit  le  P.  Passagtia  (c'est  Tobjet  de  sa 
3*  conféreDce).  »  si  Dieu  par  un  témoi^age  différent  de  celui  qui 
retentit  dans  la  nature,  qui  retentit  dans  Tordre  du  inonde,  qui 
résonne  au  fond  de  notre  conscience,  qui  brille  dans  les  lumières 
de  la  raison,  peut  imposer  à  l'homme  la  profession  de  certaines  véri- 
té, la  pratique  de  certains  devoirs  ;  peut,  dans  de  certaines  occa- 
sions, exiger  Tassentiment  de  l'intelligence,  le  respect  et  l'obéissance 
de  la  Tolonté.  »  (p.  46). 

Il  suffit  de  poser  cette  question  pour  qu'elle  soit  résolue.  Ici  le 
droit  de  Dieu  est  évident...  «  Dieu  est  libre,  s'il  le  juge  à  propos, 
d*ajouter  des  devoirs  aux  devoirs  et  aux  obligations  de  la  religion 
naturelle.  H  peut  les  manifester  par  son  témoignage  ;  et,  en  outre  et 
ao-dessus  de  ce  qu'exige  la  nature,  réclamer  une  foi  plus  étendue, 
imposer  des  devoirs  plus  nombreux.  Cette  vérité  s'appuie  sur  ses 
litres  les  plus  incontestables  de  père,  de  maître,  de  rot  ;  cette  vérité 
s*appuie  sur  ses  attributs  divins,  sur  sa  sagesse,  sur  sa  bonté.  » 
(p.  54). 

D'ailleurs  «  ni  la  perfection  de  la  nature  ni  la  sagesse  de  son  au- 
teur, ne  s'opposent  à  ce  que  des  dons  utiles  et  avantageux  viennent 
s'ajoutera  ses  acuités  essentielles  et  nécessaires;  ne  défendent  d'u- 
nir è  fo  lumière  de  la  raison  la  lumière  encore  plus  éclatante  du 
témoignage  divin.  Penser  autrement,  c'est  fèrger  des  impossibilité^ 

et  non  les  démontrer;  c'est  une  audace  qui  tient  de  l'incroyable 

Car  la  Toyons-nous  cette  impossibilité?  brille-t-elle  claire  et  sans 
nuage  à  l'œil  de  notre  esprit?  en  avons-nous  Févidence?  Loin 
dell».... 

K  D'où  vient  donc  cette  assertion  si  tranchante  :  Dieu  ne  le  peut? 
Je  ne  puis  l'attribuer  qu'à  l'irréflexion,  cette  grave  inarmité  du 
genre  humain  ;  je  ne  puis  l'attribuer  qu'aux  idées  superficielles  et 
confuses,  cause  si  féconde  d'erreurs  ;  je  ne  puis  l'attribuer  qu'à 
forgueil  de  l'esprit,  ennemi  de  toute  soumission,  source  première  de 
tous  les  maux  de  la  nature  humaine.  »> 

C'est  ainsi  que  le  P.  Passaglia  termine  sa  troisième  conférence. 
Jnsquici  il  est  visible  qu'il  ne  procède  qu'à  la  lumière  de  l'évidence. 
11  ne  juge,  que  quand  il  voit  clair.  Fixant  d'abord  toute  l'attention 
de  l'esprit  sur  la  pensée,  considérée  comme  acte  de  l'intelligence,  il 
en  constate  les  lois  essentielles,  innées,  parmi  lesquelles  il  faut 
nécessairement  compter  la  loi  de  la  croyance  ou  de  la  foi,  fondée  sur 
le  témoignage  ou  le  rapport  des  sens. 

Vais  si  la  nature  ou  la  lumière  qui  brille  spontanément  au  fond 
des  intelligences  impose  des  lois  à  la  raison,  n'est-il  pas  évident  que 
l'auteur  de  la  nature  peut  imposer  à  l'homme,  d'une  manière  diffé- 
rente, des  lois  nouvelles,  positives  ou  révélées,  pour  compléter  les 
premières? 

Telles  sont  les  grandes  et  belles  questions  que  le  P.  Passaglia  a 
traitées  dans  ses  trois  premières  conférences,  avec  une  logique  qui 
noas  a  paru  admirable. 

Partout  la  forée  du  raisonnement  s'y  montre  accompagnée  d'une 
attention  délicate,  presque  timide,  à  éviter  jusqu'à  l'ombre  de  l'exa- 
gération. Avec  quel  soin  l'illustre  professeur  du  Collège  Bomaio 
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ë?ile  d'ériger  des  hypolhèses  en  prtacîpes,  ou  de  lirer  des  consé-^ 
quences  qui  ne  soient  pas  évidemment  contenues  dans  des  prémisses 
incontesiables!  Comme  il  craint  de  compromettre  la  cause  de  la  ?é- 
rité  en  s'appuyant  sur  des  raisons  peu  solides  !  En  recherchant  les 
lois  de  Tintelligence,  combien  il  est  éloigné  de  marcher  sur  les  traces 
des  disciples  de  M.  de  Bonuld  et  de  proclamer  hi  nécessaire  de  la 
pensée  la  prétendue  nécessité  de  l'enseignement  ou  de  la  réfélatton 
primitive,  pour  donner  à  l'homme  la  parole  et  l'usage  de  la  raison  l 
B.  le  6  juin  1856.  B.  G. 


IMPORTANCE  DU  LATIN  SOUS  LE  RAPPORT 
RELIGIEUX  ET  LITTÉRAIRE. 

J'ai  dit  dans  une  première  lettre  qu'on  ne  veut  plus!  du  grec; 
aujourd'hui  ;  j'aurois  pu  y  ajouter  que  l'étude  du  latin  n'est  plus  que 
tolérée.  Si  on  laissoit  faire  nos  réformateurs,  le  mot  Collège  seroil 
bientôt  elfacé  du  vocabulaire  de  l'instruction  publique,  parce  qu*il 
est  latin.  C'est  ainsi  qu'en  1792  le  mot  Lycée  cboquoit  tellement 
Bancal,  qu'il  n'en  f  ouloit  plus  pour  désigner  école  :  ce  mot  est 
grec,  s'écrioit-îl,  et  je  préférerois  celui  ^écolet  centraleê. 

C'est  une  chose  bien  digne  de  remarque  qu'en  général  les  enne- 
mis de  la  religion  catholique  ont  déclaré  la  guerre  au  latin  ;  il  faut 
que  cette  langue  soit  une  espèce  de  garde  bien  ferme  et  fidèle  de 
notre  sainte  religion.  En  1765,  c'est-à-dire,  trois  ans  après  la  sup- 
pression des  collèges  latins  dirigés  par  les  jésuites,  le  mol  d'ordre 
étoit:  moins  de  latin  \  en  1793,  les  républicains  et  en  1848  les 
socialistes  crioient  bien  haut  :  plus  de  latin  afin  de  décaiholiser  le 
pays. 

Le  premier  coup  porté  aux  études  classiques  date  donc  des  arrêtés 
qui  fermèrent  tout-a-coup  en  Europe  plus  de  la  moitié  des  collèges 
catholiques,  et  l'on  sait  bien  que  la  philosophie,  qui  le&  dicta,  n'jH 
Toit  pas  en  vue  le  bien  de  la  religion. 

Depuis  la  suppression  de  ces  collèges  jusqu'à  la  révolution  fran- 
çaise, que  n'a  ton  pas  foit  pour  bannir  le  latin  de  nos  écoles? 

D'Alembert,  digne  disciple  de  Voltaire,  Fut  le  premier  qui  ouvrit 
la  marche  de  ces  philosophes  ennemis  du  latin  comme  de  la  religion. 
Pourquoi,  disoit -  il  en  1761$,  comme  beaucoup  de  personnes, 
quoique  bien  intentionnées»  ^le  demandent  aujourd'hui,  pourquoi 
passer  six  ans  à  apprendre  tant  bien  que  mal  une  langue  morte? 
Pourquoi  s'appliquer  pendant  plusieurs  années  à  l'étude  des  ou- 
rrages  philosophiques  et  théologiques  des  scolasliques,  d'où  il  n'y  a 
pas  à  tirer  une  seule  page  de  vérité;  ut  quid  perdiliohœc  ?  Pour  ce 
philosophe  ennemi  de  la  religion  et  du  latin,  il  ne  falloit  plus  de 
thèmes  latins^  de  vers  latins,  de  thèses  latines  ni  grecques  ;  U 
logique  devolt  être  réduite  à  quelques  lignes,  la  métaphysique  à  uo 
abrégé  de  Locke,  la  morale  purement  philosophique  aux  ouvrages 
de  Sénèque  et  d'Epictète,  la  morale  chrétienne  aux  commandements 
de  Dieu^  au  sermon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne.  Ainsi  moins  de 
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lalin,  moins  de  logique,  moins  de  catbéchisme,  telle  ëtoit  la  devise  de 
ft'iieinbert.  Qu'alloitil  mettre â  leur  place?  I<a  Gëoméin'e,  qui  (\c 
tontes  les  logiques  est  la  meilleure,  les  beaux-aris  et  la  musique^ 
élude  si  propre  pour  adoucir  les  mœurs. 

Le  programme  de  d^Âlembert  fut  adopté  peu  â  peu  et  fit  naître  les 
écoles  encyclopédiques,  où  Ton  devoit  tout  apprendre  et  ne  rien 
savoir^  tout  apprendre,  excepté  le  latin  et  le  cathéchisme^  pour 
couTrir,  comme  le  dit  très-bien  le  P.  Cahours,  la  France  d*algé- 
bristes  >  de  géomètres ,  de  mécaniciens ,  d'horlogers  et  de  tisse- 
rands. 

£q  effet,  quelques  années  après,  Condorcet  déclara,  dans  son  pro- 
jet de  referme  littéraire,  que  Vélude  des  langues  des  anciens  seroit 
peut-être  plus  nuisible  qu'utile  ;  Bancal ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  vouloit  encore  moins  de  latin  que  Condorcet,  ou  plutôt  ri  ne 
rouloit  plus  d^études  classiques,  afin  de  détruire  renseignement 
religieux  qui  mêle  des  idées  du  ciel  avec  celle  de  la  terre  et  qui 
empoisonne  la  raison  humaine  et  uniterselle  par  de  funestes 
superstitions;  enfin  il  ne  vouloit  pas  de  Virgile  parce  qu'il  parle  du 
ciel  et  de  l'enfer.  Il  vouloit  simplement  des  écoles  élémentaires  et 
ries  écoles  centrales  pour  les  mathématiques,  Tagriculture,  l'histoire 
naturelle,  la  chimie  et  la  chirurgie. 

L'Evèque  apostat  de  Talleyrand  alla  même  jusqu'à  exclure  le  latin 
de  renseignement  Ihéologique,  réduit  à  deux  années,  afin  de  rendre,  . 
d*après  lui,  aux  études  sacerdotales  leur  onction  évangélique  qui  dis- 
paroissoit  sous  la  sécheresse  des  discussions,  et  pour  rendre  in- 
dulgents les  élèves  du  sacerdoce,  en  leur  ôtant  d'anciennes  et  vi- 
cieuses méthodes,  où  ils  apprennent  longuement  à  devenir  de  vains 
ec  de  dangereux  disputeurs  ;  c'étoit  pour  leur  laisser  le  temps  d'é- 
tudier les  régies  de  l'arpentage  et  du  toisé,  la  connoîssance  des 
simples  et  quelques  principes  d^hygiène. 

Daunon,  en  1793,  ne  parla  plus  du  lattn  qu'on  n'enseignoit  plus  : 
il  veut  un  petit  nombre  d'écoles  publiques,  1<>  de  l'art  de  conserver 
et  de  rétablir  la  santé,  2»  de  l'art  social  et  de  l'art  militaire,  S*  des 
arts  mécaniques  etc.,  etc. 

Michel  Lepelletier,  dans  son  plan  ef/rin,  couronna  les  efforts  de 
ces  démolisseurs  de  collèges  et  d'églises,  en  mettant  à  la  place  de 
la  science^  le  travail  des  mains.  Les  jeunes  filles  dévoient  être  ins- 
truites â  coudre  et  à  tricoter;  les  garçons  de  préférence  dévoient  être 
exercés  à  travailler  la  terre,  employés  dans  les  manufactures  ou  bien 
conduits  sur  les  grands  chemins  pour  ramasser  des  cailloux, 
Noble  éducation,  digne  de  la  noble  origine  et  de  la  noble  destinée  de 
rhorome  ! 

Ainsi  de  projet  en  projet,  de  programme  en  programme,  de  con- 
séquence en  conséquence,  on  arrive,  en  bannissant  le  latin  et  la  re- 
ligion des  écoles,  à  l'anéantissement  de  renseignement  littéraire 
lui-même.  D'Alembert  vouloit  moins  de  latin  dans  les  collèges,  mais 
beaucoup  de  géométrie  ;  Bancal  s'écrioit  :  plus  d'études  classiques, 
plusde  Lycées,  c'est  un  mot  grec  ;  tout  pour  les  études  mathénia^ 
tiques  et  industrielles;  Talleyrand,  plus  de  latin  même  en  théologie  $ 
les  élèves  du  sacerdoce  étudieront  Tarpentage  ,  la  botanique  «I 
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quelques  principes  d'hygiène  pour  le  bien  être  de  leurs  Futurs  pa- 
roissiens ;  enfSn  Michel  Lepellelier  lira  la  dernière  conséquence  en 
donnant  tout  aux  arts  mécaniques  et  à  industrie  et  en  plaçant 
les  collèges  dans  les  manufactures.  Aussi  Robespierre  qui  présenta 
à  la  Convention  le  plan  d*édncation  nationale  de  Lepellelier,  Texal- 
la-t-ii  on  ne  peut  plus,  comme  étant  Tœuvre  du  ffénie  de  Phuma- 
nitéti  fit  ressortir  les  grands  avantages  qui  dévoient  résulter  d*une 
éducation  faite  dans  les  ateliers  et  dans  les  champs. 

Puisqu'on  annonce  de  si  grandes  merveilles,  voyons  ce  que  cette 
guerre  faite  à  FintelligeBce  pour  faire  triompher  la  matière,  va  pro- 
duire ;  et,  pour  cela,  nous  n^avons  qQ*à  citer  les  aveux  de  ces  grands 
réformateurs  qui  avoient  essayé  leurs  magnifiques  systèmes.  Barrére 
(|ui  avec  l'abbé  Grégoire,  de  triste  mémoire,  aroil  demandé  qu'on 
régénérât  même  la  langue  française,  qu'on  la  révoiutionnàt , 
vient  avouer  publiquement  que  tous  les  efforts  des  réformateurs 
n'ont  abouti  à  rien\  il  y  a  quatre  ans,  dit -il,  que  les  législateurs 
tourmentent  leur  génie  pour  fonder  une  école  nationale,  pour  ou- 
vrir des  écoles  primaires  ;  qu*ont-ils  obtenu  ?  qu*ont-iIs  établi  ? 
Rien  encore.  Les  collèges  sont  heureusement  fermés,  mais  aucun 
jétahiîssement  ne  les  a  remplacés.  Fourcroy  lui-même,  le  représen- 
|ant  et  le  çrand  défenseur  des  études  scientifiques  et  spéciales,  et 
qui  avoit  applaudi  ausp  vues  sages  et  profondes  du  plan  d'éduca- 
tion de  Michel  Lepelletier,  s'écrie  du  haut  de  la  tribune  ;  Faut-il  vous 
dire  que,  même  à  la  porte  de  vos  séances,  on  met  partout  des 
fautes  dorfhographe  ?  On  n'apprend  plus  à  lire  et  a  écrire. 
Lakanal,  qui  avoit  fermé  les  collèges  où  Condoroet  eut  la  foiblesse 
de  laisser  enseigner  encore  un  peu  de  latin,  gémit  en  pleine  Con- 
vention de  la  oévastation  des  musées  et  des  monuments  des  arts. 
Chaptal,  appelé  au  Conseil  d'Etat  par  le  premier  consul  et  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour  rétablir  les  études, 
demande,  après  avoir  tracé  Pbistoire  des  efforts  que  TAssemblée 
constituante,  l'Assemblée  législative,  la  Convention  Nationale  et  le 
Conseil  des  Cinq-Cents  firent  ensemble  pour  fonder  des  écoles, 
comment  il  se  fait  que,  malgré  tant  de  lois  et  de  projets  admirables, 
presque  partout  les  écoles  centrales  sont  désertes^  tandis  que  les 
collèges  d'autrefois  étoient  pleins. 

Voilà  d^è  aveux  bien  clairs  et  bien  formels;  de  sorte  qu'avec 
la  disparition  de  l'enseignement  des  langues  anciennes  et  de  la  re- 
ligion, disparut  aussi  l'enseignement  littéraire  et  même  scientifique 
et  artistique  ;  car  les  études  classiques,  comme  on  vient  de  le  voir, 
furent  remplacées  par  les  études  scientifiques,  et  les  études  scfeo- 
Cifiques  par  leurs  applications  industrielles  c'est-à-dire  le  compas 
par  la  charrue  ;  et,  en  descendant  ainsi  chaque  année,  chaqne  mois, 
chaque  jour,  d'un  degré,  on  étoit  arrivé  au  dernier  degré  de  la  ciri- 
iisntion. 

Heureusement,  le  bras  tout-puissant  de  Napoléon  I  étoit  là  pour 
arrêter  les  flots  qui  alloient  engloutir  toute  la  France.  Sans  lui,  les 
Français,  avec  leur  enseignement  encyclopédique  ou  plutôt  bâtard 
i;t  matériel,  seroient  deyent|S  le  peuple  le  plus  abruti  de  tout  l'u- 
fliFcrs. 
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Napoléon  I,  grand  restaurateur  de  la  France,  en  ouvrant  les  col- 
lèges latins,  les  séminaires  latins ,  les  églises  latines  et  catholique^ 
que  la  philosophie  des  encyclopédistes  avoit  Fermés,  voulut  aussi  que 
toutes  les  écoles  de  Tuniversité  impériale  prissent  pour  base  deTtn- 
seignement  les  préceptes  de  ta  religion  catholique. 

Depuis  ce  moment,  la  France  vil  revivre,  en  môme  temps,  rensei- 
gnement classique,  les  belles-lettres  et  les  idées  chrétienne^.  Certes 
rUoiversilé  laissoit  encore  beaucoup  à  désirer  ;  mais  un  grand  pa$ 
éloit  fait,  Fcncyclopédie  en  étoit  bannie. 

11  est  à  déplorer  que  le  temps  nVit  pas  permis  à  Napoléon  d'ache- 
ver rœuvre  qu'il  avoit  si  heureusement  commencée  ;  mais  ce  qui  est 
encore  dIus  à  déplorer,  c*est  quct  plus  tard,  les  études  classiques 
furent  ae  nouveau  éclipsées  par  les  études  spéciales  et  profession- 
nelles; ce  fut  surtout  sous  le  règne  de  Louis-Philippe  que  ce  bou- 
leversement eut  lifen  ;  et  Pon  sait  assez  si  la  religion  eut  à  se  louer 
de  instruction  publique  sous  ce  roi.  Pendant  sept  années,  de  1833 
ï  1840,  l'Université  avoit  entassé,  dans  ses  cours  encyclopédiques, 
les  élëpitpts de  toutes  les  connoissances  humaines,  langues  anciennes 
et  modernes,  histoire,  matbépiatiqiies,  chimie,  anatomie,  cosmogra- 
phie; et,  au  bout  de  ces  sept  années,  M.  Cousin,  devenu  ministre  de 
rinstruction,  déclara  solennellement,  qu.e  celte  méthode  avoit  été 
ifiiDe^te  aux  élèves,  ije  Journal  de  Vinstruction  publique^  organe 
(le  rUniversité,  s'exprima  également  sans  détour  sur  cette  déplorable 
expérience.  On  s'étoit  plaint,  disoit-il.que  notre  enseignement  n'éloit 
pas  complet,  ^ssez  varié,  et,  sans  désarmer  la  critique,  on  s*est  jeté 
dans  des  .excès  contraires. 

»0n  a  ajouté  à  renseignement  .les  collèges  une  foule  de  notions  di- 
verses, trop  nombreuses  pour  que  Tesprlt  des  jeunes  gens  puisse  les 
embrasser  toute»  ;  et  on  a  ainsi  affoibli  les  études  classiques,  celleïi 
qui  développent  le  mieux  l'esprit  et  l'intelligence,  celles  qui  s'adresT 
Mntai|xpli|8  belles  facultés  cie  l'âme  et  qui  rendent  l'homme  meil- 
leur, humanioree  lillerœ,  sans  donner  beaucoup  plus  de  force  et 
iréclat  4UX  études  des  sciences.  » 

Le  Journal  des  Débats  même,  qu'on  ne  soupçonnera  certainement 
pas  de  trop  de  calholisisrae,  fit  un  aveu  non  moins  remarquable  :  «  Des 
cours  d'histoire  naturelle  en  sixième,  dit-il,  n'instruisent  pas  la  jeu- 
nesse ;  souvent  ils  servent  involontairement  à  les  corrompre  ;  l'étude 
de  l'homme  sur  le  cadavre  ne  convient  pas  aux  enfants...  Sous  pré- 
texte de  répondre  aux  besoins  du  siècle  qui,  en  tout ,  s'inquiète  plus 
de  la  quantité  que  de  la  qualité,  nos  classes  étoient  devenues  ency^ 
clopédiques.  Que  n'enseignoit-on  pas  aux  jeunes  gens  ?...  Les  esprits 
s'amincissoient  à  force  de  se  répandre  ;  Ils  perdoient  en  profondeur 
ce  qu'ils  gagnolent  en  surface...  » 

Cet  enseignement  qui  faisoit  des  perroquets^  suivant  le  mèmq 
jonrnaU  dura  sept  années,  et  gâta ,  en  gâtant  les  études  classiques, 
toute  une  génération. 

Après  sept  années  perdues,  pendant  lesquelles  on  n*apprenoit  riei^ 
en  voulant  tout  apprendre,  l'Université  sépara  les  études  classiques 
des  études  professionnelles  et  fonda  des  écoles  spéciales^  nommée^ 
éço^e^  primaires  supérieures.  Elles  ne  furent  que  la  conl|nuai|q|| 
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du  système  vicieux  et  irreligieux  de  rinstruclion  donnée  à  la  jeu- 
nesse française;  aussi  iiâlèrent-elles  la  chûie  du  gouvernement  de 
Louis-Pliiiippe  en  1848.  Déjà  en  1847,  de  nouveau,  sept  ans  après 
la  création  de  ces  écoles  primaires  supérieures  qu*on  nomme  main- 
tenant en  Belgique  écoles  moyennes ^  H.  Salvandy,  ministre  de  Tins- 
tructîon,  remarquant  les  vices  du  système  alors  en  vigueur,  réunii 
l'enseignement  classique  et  professionnel,  en  ordonnant  que  tous  les 
élèves  de  l'enseignement  moyen  suivroîent  les  cours  latins  jusqu'en 
rhétorique  inclusivement;  seulement  il  permit  qu'après  la  quatrième, 
une  bifiircation  eût  lieu.  Les  élèves  se  destinant  aux  professions 
commerciales  ou  industrielles,  tout  en  suivant  les  cours  des  langues 
anciennes,  recevroient  une  instruction  spéciale. 

C'est  ce  système  qui  est  actuellement  encore  eh  vigiieur  eh  France, 
saufque*  depuis  que  Napoléon  IH  gouverne,  la  reZ/J^/oit  y  occupe 
une  place  honorable  avec  te  latin,  Fa^se  lé  ciel  que,  pour  le  bien  de 
la  religion  et  pour  l'intérêt  et  la  gloire  de  ce  beau  pays,  les  études' 
classiques  y  dominent  toujours  tout  l'enâeigtiement  moyen  ! 

Quant  à  notre  chère  patrie,  qui  a  toujours  honoré  les  muses  la- 
itnes,  en  les  cultivant  avec  le  plus  grand  zèle  et  succès,  sefoit-il  pos- 
sible qu'elle  se  laissât  jamais  entraîner  par  le  courant  qui  a  tout  ren* 
versé  en  France?  Qu'on  se  Rappelle  toujours  que  le  dix-septième  et 
le  dix-huitième  furent  les  plus  beaux  siècles  de  la  littéraltire  fran- 
çaise, parce  que  ce  fut  alors  que  la  latinité  littéraire  a  été  le  plus 
florissante  en  France.  Depuis  la  fîn  du  dernier  siècle  et  surtout  de- 
puis 1830,  les  études  classiques  ont  singulièrement  baissé  en  notre 
pays;  tout  le  monde  le  remarque,  tout  le  monde  le  proclame,  et  qui 
ôseroitdire  que  la  bonne  et  saine  littérature  y  a  gagné? 

Si  l'on  songe  doiic  sérieusement  à  rétablir  les  études  solides,  il  faut 
commencer  par  relever  les  études  classiques.  Les  études  scientifiques 
fae  sont  pas  destinées  à  former  l'éducation  de  la  jeunesse;  ce  sont 
des  branches  spéciales  qui  peuvent  aider  à  développer  l'intelligence, 
mais  qui  ne  pourront  jamais  servir  seules  de  base  et  de  fondement  à 
l'enseignement.  Je  dirai  donc  toujours  avec  le  P.  Cahours:  «Puis- 
que les  langues  anciennes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  nous  sont  parve- 
nues, chargées  de  tous  les  souvenirs  historiques  de  l'antiquité 
profane  et  sacrée  pendant  deux  mille  ans,  de  tous  les  chefo-d'œuvre 
de  l'éloquence  et  de  la  poésie  aux  trois  grandes  époques  de  Périclès, 
d'Auguste  et  des  Pères  de  l'Eglise,  de  toute  la  philosophie  humaine 
depuis  Socrate,  Platon,  Aristole  jusqu'à  St.-Tomas,  jusqu'à  Leibnitz 
et  Newton  qui  furent  latinistes;  de  toutes  les  traditions^  de  toutes 
les  croyances,  de  toutes  les  théologies  du  christiiinisme,  il  faut  con- 
venir qu'à  elles  seules  elles  sont  plus  riches  que  toutes  les  autres  en- 
semble. A  moins  donc  de  cultiver  à  la  fois  tous  les  idiomes  anciens 
et  modernes,  il  faut  pour  àase  de  la  culture  littéraire  et  chrétienne 
choisir  ces  deux  là.  Et  dans  l'ordre  de  l'importance  comme  dans  la 
pratique,  le  latin  passe  avant  le  grec;  la  préférence  purement  litté- 
raire pourroit  être  contestée;  car  la  Grèce,  en  fait  d'éloquence  et  de 
poésie, ne  le  cède  certes  pas  à  l'Italie  dont  elle  fut  la  maltresse;  mais 
au  point  de  vue  national,  philosophique  et  religieux,  la  question  n'ad* 
met  point  de  doute:  nos  langues  modernes  sont  filles  du  latin  ;  nos 
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pères  ODt  entendu  le  latin  jusqii-au  quinzième  siècle  ;  noire  législation 
moderne  a  sa  base  dans  la  législation  romaine  ;  notre  caractère  est 
plus  romain  que  grec;  nos  archives  historiques  du  moyen  âf(e  sont 
latines.  Notre  religion  a  dans  les  bibliothèques  latines  ses  monuments 
les  plus  nombreux  et  les  plus  sûrs.  La  Vulgate  est  latine  et  c'est  le 
seul  texte  des  divines  Ecritures  qui  soit  canonique.  Les  Pères  de 
l'Eglise  latine,  en  fait  de  tradition,  sont  en  général  plus  précieux  que 
les  Pères  de  l'Eglise  grecque.  Toutes  nos  grandes  écoles  ihéologiqnes 
ont  parlé  latin  au  moyen-âge,  à  la  renaissance  et  depuis.  C'est  la 
langue  liturgique  adoptée  par  l'Eglise  catholique  presque  partout  ; 
c'est  depuis  longtemps  la  langue  dogmatique  des  conciles  et  des 
Ticaires  de  Jésus  Christ. 

•Le  latin  est  donc  par  excellence  la  langue-mère,  la  langue  de  l'his* 
loire,  la  langue  du  culte  et  de  la  science  catholique.  Si  la  France 
littéraire  oublie  le  latin,  la  langue  française  y  perdra.  Née  du  latin, 
elle  a  besoin  de  se  retremper  dans  sa  source.  Si  l'Europe  savante  re- 
nonce  au  latin  comme  moyen  de  communication  intellectuelle,  la 
science  européenne  y  perdra.  Pour  recevoir  des  lumières  de  tous  les 
}>oiots  à  la  fois,  il  faudra  savoir  toutes  les  langues  et  par  conséquent 
donner  à  l'élude  des  grammaires  le  temps  que  nos  devanciers  don- 
noient  à  l'histoire,  à  la  philosophie  et  aux  sciences.  Cette  méthode  a 
commencé,  mais  )e  succès  ne  la  justifie  pas.  Si  l'Eglise  catholique 
néglige  le$  études  classiques  du  grec  et  du  latin,  le  catholicisme  y 
perdra.  Le  latin,  encyclopédie  des  idées  catholiques,  est  le  déposi- 
taire et  le  gardien  avbué  des  définitions  actuelles  des  souverains  pon- 
tift  et  des  conciles  ;  c'est  l'idiome  façonné  depuis  bientôt  deux  mille 
ans  par  l'usage  qu'en  a  fait  l'Eglise,  et  comme  langue  morte;  la  prin- 
cipale base  de  nos  langues  modernes  façonnées  par  le  catholicisme  ; 
s'il  venoitdonc  à  disparoltre  de  l'intelligence  d'une  nation,  im- 
manquablement cette  nation  perdroit  quelque  chose  de  l'héritage 
de  ses  traditions  catholiaues,  de  son  lien  d'unité  et  de  son  commerce 
d'idées  avec  Rome,  oracle  suprême  de  nos  croyances...  De  toutes  les 
langues,  la  langue  latine  est  la  plus  catholique  ;  et  toute  langue  ca- 
tholique est  un  embarras,  un  obstacle  pour  les  apôtres  de  l'erreur. 

«Proudbon  avoue  qu'une  de  ses  raisons  pour  ne  pas  nier  Dieu,  c'est 
qu'il  a  besoin  de  Dieu  pour  justifier  son  style  ;  il  voudroit  pouvoir 
parler  un  autre  langage  que  celui  des  croyants  :  mais  il  n'en  existe  pas 
d'autre.  «  Nous  sommes,  dit  il  à  ce  sujet,  nous  sommes  pleins  de  la 
divinité,  j'ovis  omnia  p/ena  ;  nos  monuments,  nos  traditions,  nos 
iob,  nos  langues  et  nos  sciences  tout  est  infecté  de  cette  indélébile 
superstition,  hors  de  laquelle  il  ne  nous  est  pas  donné  de  parler  et 
d'agir,  et  sans  la(|uelle  nous  ne  pensons  seulement  pas.  » 

«  C'est  donc  cette  heureuse  impossibilité  de  parler  et  d'agir  et  même 
de  penser  sans  que  nos  actes,  nos  paroles  et  nos  pensées  portent 
qnelque  empreinte  des  croyances  et  des  traditions  catholiques  que 
l'on  voodroit  insensiblement  détruire.  On  sent  que  pour  bannir  Dieu 
et  sa  religion  des  intelligences,  il  faut  commencer  par  les  bannir  du 
langage  ;  et  comme  de  toutes  les  langues,  la  latine  est  à  la  fois  la 
plus  sacrée  et  la  plus  facile  à  perdre,  c'est  par  elle  que  commencera 
r«cuTre  des  démolitions  sociales.  » 
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Pour  faire  l'essortir  encore  da?aotage  rimporlanee  du  latin  soua 
le  rapport  religieux  et  littéraire,  qu*oo  me  permette  de  citer  ici  à  Tap- 
pui  de  ma  thàe^  les  admirables  pages  que  Timmortel  De  Maislre  a 
écrites  sur  la  langue  latine  dans  son  livre  Du  Pape  : 

u  Comme  la  démarche,  les  gestes,  le  langage  et  Jusqu'aux  habita 
d*un  homme  sage,  annoncent  son  caractère,  il  faut  aussi  que  Texte- 
rieur  de  TEglise  catholique  annonce  son  caractère  d*étertielle  inva- 
riabilité. Et  qui  donc  lui  imprimera  ce  caractère,  si  elle  n*obélt  pas 
à  la  main  d'un  chef  souverain,  et  si  chaque  église  peut  se  livrer  â  ses 
caprices  particuliers?  N^est-ce  pas  à  l'influence  unique  de  ce  chef  que 
TEglise  doit  ce  caractère  unique  qui  frappe  les  yeux  les  moins  clair- 
voyants, et  n'est-ce  pas  à  lui  surtout  qu  elle  doit  cette  langue  catho- 
lique, la  même  pour  tous  les  hommes  de  la  Étième  croyance  ? 

N  Je  me  souviens  oue  dans  son  livre  «tir  t importance  des  opinions 
reiiffieusee,  H.  Necker  disoit,  qu*ilest  enfin  temps  de  demander  à 
r  Eglise  romaine  pourquoi  elle  s*obstinoit  à  se  servir  d'une  langue 
inconnue  f  etc.  //  est  enfin  temps  au  contraire  de  ne  plus  lui  en  par- 
ler que  pour  recodnotlre  et  vanter  sa  prpfonde  sagesse.  Quelle  idée 
sublime  que  celle  d'une  langue  universelle  pour  l'Eglise  universelle  ! 
D'un  pôle  à  l'autre ,  le  Catholique  qui  entre  dans  une  église  de  son 
lit,  est  chez  lui  et  rien  n'est  étranger  i  ses  yeux.  En  arrivant,  il  en- 
i«;nd  ce  qu'il  entendit  toute  sa  vie  ;  il  peut  mêler  sa  voix  à  ceUe  de  ^^ 
Frères.  Il  les  comprend,  il  en  est  compris  ;  il  peut  s'écrier  : 
R9m9  êii  toute  in  tout  liêu^  tUê  §êt  toute  oujo  «iiû. 

»La  fraternité  qui  résulte  d'une  langue  commune,  est  un  tien  mys- 
térieux d'une  force  immense.  Dans  le  IX«  siècle,  Jean  VIII,  pontife 
trop  facile,  avoit  accordé  aux  Slaves  la  permission  de  célébrer  Tof- 
^ce  divin  dans  leur  langue;  ce  qui  peut  surprendre  celui  qui  a  lu  la 
lettre  GCGV  de  ce  Pape,  oiî  U  reconnoU  les  inconvénients  de  cette 
tolérance.  Grégoire  Vil  retira  cette  permission  ;  mais  il  ne  fut  plus 
temps  à  l'égard  des  Russes  et  Ton  sait  ce  qu'il  en  a  coûté  â  ce  grand 
]>euple.  Si  la  langue  latine  se  fût  assise  à  Hief,  â  Novogorod,  à  Mos- 
cou, jamais  les  illustres  Slaves,  parents  de  Rome  par  la  langue, 
li'eussent  été  jetés  dans  les  bras  de  ces  Grecs  dégradés  du  Bas-Em- 
pire,  dont  l'histoire  fait  pitié  quand  elle  ne  fait  pas  horreur. 

)iRien  n'égale  la  dignité  de  la  langue  latine.  Elle  fut  parlée  par  le 
peuple-roi  oui  lui  imprima  ce  caractère  de  grandeur  unique  dans 
l'histoire  du  langage  humain  et  que  les  langues  même  les  plus  par- 
faites n'ont  jamais  pu  saisir^  Le  terme  de  mev^'/^ appartient  au  latin. 
La  Grèce  Tignore;  et  c'est  par  li  majesté  seule  qu'elle  demeura  au 
Ot'ssous  de  Rome  dans  les  lettres  comme  dans  les  camps.  (1)  Née 
pour  commander,  cettejangue  commande  encore  dans  les  livres  de 
ceux  qui  la  parlèrent.  C'est  la  langue  des  conquérans  romains  et  celle 
t!es  missionnaires  de  l'Eglise  romaine.  Ces  hommes  ne  diffèrent  que 
par  le  but  et  le  résultat  de  leur  action.  Pour  les  premiers,  il  s^agissoit 

(1)  Filiale  td  Greecige  f  idetur  ut  cum  majostatii  ignoraret  nomen  sola  hâc 
quemadmodum  in  caitria»  tla  in  poë«i  cttderetur.  ^iiod  qutd  ait,  ac  quanti,  iiec 
iiilellfguutqui  alio  non  pauca  aciunt,  née  ignorant  qui  Grââcomm  scripta  cum 
jiiJicio  Icgeruot  (Uao.  Hciusii^  Dcd,  ad  Pilia  u). 
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d'asserrir,  d*bumHier^  de  ravager  le  genre  humain  ;  les  seconds  ve- 
DoJem  Téclairer,  le  rassainir  et  le  sauver  :  mais  toujours  il  s*agissoit 
de  vaincre  et  de  conquérir,  et  de  part  et  d'autre,  c'est  la  même  puis- 
saoce  ;  VUra  Garamantas  et  indos  pf^erei  impermm, 

»  Trajan  qui  fut  le  dernier  effort  de  la  puissance  romaine,  ne  put 
cependant  porter  sa  langue  que  jusqu'à  TEuphrate.  Le  pontife  romain 
Ta  fiit  entendre  aux  Indes,  à  la  Chine  et  au  Japon. 

•  C'est  la  langue  de  la  civilisation.  Mêlée  i  celle  de  tios  pères  bar- 
bares, elle  sut  raffiner,  assouplir  et  pour  ainsi  dire  spiritualner 
ces  idiomes  grossiers  qui  sont  devenus  ce  que  nous  voyons.  Armés 
de  cette  langue,  les  envoyés  du  pontife  romain  allèrent  eux-mêmes 
chercher  ces  peup'es  qui  ne  venoient  plus  à  eux.  Ceux-ci  Tentendi- 
renl  parler  k  jour  de  leur  baptême  et  depuis  Ils  ne  l'ont  plus  oubliée. 
Qu'on  Jette  les  yeux  sur  une  map|>emoode  ;  qu'on  trace  la  ligne  où 
celle  langue  unitereelle  se  /ai/:  là  sont  les  bornes  de  la  civilisation 
et  delà  fraternité  européennes;  au  delà  vous  ne  trouverez  que  la 
parenté  humaine  qui  se  trouve  heureusement  partout.  Le  signe  eu- 
ropéeut  c^^^l  !>  langue  latine.  Les  médailles,  les  monnaies,  les  tro- 
phées, les  tombeaux,  les  annales  primitives,  les  lois,  les  canons, 
tous  les  monuments  parlent  latin  :  faut-il  donc  les  eifocer  ou  ne  plus 
les  entendre?  1^  dernier  siècle  qui  s'acharna  sur  tout  ce  qu'il  y  a 
de  sacré  et  de  vénérable^  ne  manqua  pas  de  déclarer  la  guerre  au 
latin.  Lea  Français  qui  donnent  le  ton,  oublièrent  presque  entière- 
ment cette  langue  ;  ils  se  sont  oubliée  etix-mêmes  jusqu'à  la  faire 
disparoltre  de  leur  monnaie  et  ne  paroissent  point  encore  s'aperce- 
voir de  ce  délit  commis  tout  à  la  fois  contre  le  bon  sens  européen, 
contre  le  goût  et  contre  la  religion. 

»  Après  avoir  été  l'instrument  de  la  civilisation^  il  ne  manquoit  plus 
au  latin  qa'un  genre  de  gloire,  qu'il  s'acquit  en  devenant,  lorsqu*iI 
tn  fut  temps,  la  langue  de  la  science.  Les  génies  créateurs  l'adop- 
tèrent pour  communiquer  au  monde  leurs  grapdes  pensées.  Copernic, 
Xrppler,  Descaries,  Newton  et  cent  autres  très-importaots  encore, 
quoique  moins  célèbres,  ont  écrit  en  latin.  Une  foule  innombrable 
d'historiens,  de  publicistes,  de  théologiens,  de  médecins,  d'anti- 
quaifesetc,  inondèrent  l'Europe  d'ouvrages  latins  de  tous  les  genres. 
De  charmants  poètes,  des  littérateurs  du  premier  ordre,  reudirent 
à  la  langue  de  Rome  ses  formes  antiques  et  la  reportèrent  à  un  de- 
gré de  perfection  qui  ne  cesse  d'étonner  les  hommes  faits  pourcom- 
]»arer  les  nouveaux  écrivains  à  leurs  modèles.  Toutes  les  autres 
langues,  quoique  cultivées  et  comprises,  se  taisent  cependant  dans 
les  monuments  antiques  et  très-probablèmenl  pour  toujours.  Seule 
rnire  toutes  les  langues  mortes,  celle  de  Rome  est  véritablement 
ressudtée  et  semblable  à  celui  qu'elle  célèbre  depuis  vingt  siècles, 
fine  fois  ressusciiée  elle  ne  mourra  plus,  etc.,  etc.  » 

Diaprés  tout  ce  aue  Ton  vient  de  voir,  il  n'est  pas  étonnant  que 
tous  les  ennemis  du  Catholicisme,  les  socialistes  a  leur  tête,  aient 
tant  travaillé  et  travaillent  encore  à  changer  la  base  de  renseigne- 
ment. U  faut  avouer,  dit  l'un  d'eux  en  1843,  qu'on  fait  la  part  très- 
l»eile  au  clei^é  en  laissant  la  latinité  servir  de  base  à  l'enseignement  ; 
et  Proudhon  s'écrie,  trois  ans  après  :  Changez  la  matière  de  l'ensei 
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gorment  el  vous  décalhofiserez  le  royaume.  Or  changer  la  matière 
de  iVnseignement,  est-ce  faire  autre  chose  qu'anéantir  Tétude  tiu 
lalin  ?  Aussi  voyez-les,  ces  grands  réformateurs  du  genre  humain, 
à  Tœuvre,  depuis  d'Âlembert  jusqu'à  Proudbon.  Toujours  acharnés 
contre  le  latin,  ils  font  constamment  les  plus  grands  efforts  pour  le 
bannir  deè  écoles  et  pour  le  remplacer  par  la  physique  et  les  sciences 
exactes  et  naturelles,  dont  l'étude  favorise  singulièrement  leurs 
systèmes.  Suivant  eux,  Dieu  étant  supprimé,  il  ne  leur  reste  d'autrc^s 
êtres  que  la  matière^  les  corps  et  hurs  qualités  ;  apprendre  à  cal- 
culer et  à  mesurer  pour  augmenter  la  somme  des  objets  qui  consti- 
tuent le  bien-être  matériel  des  individus;  étudier  la  nature  pour  se 
la  soumettre,  pour  lui  arracher  ses  trésors  et  ses  secrets  afin  de  dou- 
bler les  jouissances  de  la  vie,  tel  est  le  but  qu'ils  désirent  atteindre. 
Il  est  vrai  que  Condorcet,  dans  son  matérialisme  prononcé,  en  vou- 
lant beaucoup  de phi/s f que,  ayoW  encore  un  autre  but,  un  but  digne 
de  la  philosophie  irréligieuse,  c'étoît  de  préserver  des  sorciers  et 
des  fabhcateurs  ou  raconteurs  de  miracles.  Il  vouloit  même  que 
les  maîtres  fissent  de  temps  en  temps  dans  les  écoles  quelques  mi- 
racles dans  le  genre  deceux  d^lie  et  de  8t  Janvier;  c'étoit,  selon  lui, 
le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  efficace  de  détruire  la  supers- 
tition. 

Mais,  me  dira  t-on,  en  attribuant  tant  d*importance  au  latin,  vous 
détruisez  entièrement  renseignement  scientifique  dont  Tutilîté  ne 
peut  plus  être  révoquée  en  doute,  vu  Tétat  actuel  de  la  société.  Nous 
ne  sommes  pas  aussi  cruels  que  les  ennemis  du  latin  ;  nous  ne  tue> 
rons  pas  leur  enfant  chéri;  nous  désirons  même  qu'il  vive  et  qu'il 
vive  longtemps  en  bonne  santé  et  honorablement  ;  et,  pour  montrer 
que  nous  ne  le  haïssons  pas,  nous  voudrions  qu'il  occupât  une  place 
distinguée  à  côté  de  ses  sœurs  de  l'enseignement  classique  et  reli- 
gieux ;  car  toutes  les  sciences,  ayant  Dieu  pour  père  et  la  sainte 
religion  pour  mère  et  protectrice,  méritent  notre  respect  et  notre 
amour. 

Un  autre  jour  je  m'expliquerai  plus  longuement  sur  cet  article  ; 
aujourd'hui  la  longueur  de  cette  lettre  me  force  de  terminer. 
S' Trond,  le  24  avril  1856.  J.  DEMAL. 


LES  CONTEMPLATIONS 
TAU  VICTOR  Hugo. 

Les  Contemplations  avoicnl  été  longtemps  et  bruyamment  an- 
noncées comme  un  chef-d'œuvre.  Une  ardente  curiosité  les  atien- 
doit  à  leur  apparition;  mais  à  peine  ce  livre  a-t-il  vu  le  jour,  que, 
malgré  tous  les  efforts  de  l'amitié  pour  en  faire  le  succès,  il  est  tombé 
aussi  bas  que  possible  sous  la  pitié,  pitié  douloureuse  et  navrante  à 
la  vue  du  génie  s'infiigeant  à  lui-même  une  pareille  déchéance,  et  se 
dépouillant  ainsi  de  tous  ses  titres  à  la  sympathie  et  au  respect.  M . 
Victor  Hugo  arrache  la  poésie  des  sommets  dorés  où  elle  réside,  lui 
enlève  sa  couronne  et  son  manteau  royal  ;  il  lui  met  des  lambeaux 
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qui  ont  (rntné  dans  la  boue  ;  il  la  couvre,  comme  ces  portes  flagellés 
\iBr  Pascal,  de  miroirs  et  de  chaînes;  il  lui  allache  les  greluts  de  l«i 
folie,  et  dans  cet  équipafi^e  de  reine  de  tiit'<3lr^,  il  la  conduit  à 
travers  ce  qii'd  appeUe  u  Tapplauilissement  sombre  et  fauve  des 
huées.  » 

Lps  Confemptathns  sont  un^  sanction  de  toutes  les  lois  i|u*il  a 
foulées  au  pied  ;  elles  renferinent  son  prb|)re  ch;)timent.  Cet  abais- 
sement profond  où  t%X  tombé  un  homme  «lu'on  se  pfajsoit  ù  iroclaoïf  r 
un  (les  plus  grands  "poètes  île  ce  siècle,  conli^nlune  grave  leçon.  «  Il  y 
a  trente  ans,  dit  M.  de  Pontmartin,  dans  un  cxpeller^t  aaticle  vx\ 
Cnrrespondanty  tt  y  a  trente*  ans,  rôrjjueil  bfin^ai^i  écrjvoit  par  la 
plume  d*utt  philosophe  fouhôyé  :  u  conunent  le^  do^ipes  iinissent  >•  ; 
et  le  dogme  dont  il  annonçoit  ta  fin.  vit  encore^  Aùjourtrbui,  Toi- 
gueil  humain  n^ns  montre,  dans  le  livre  des  Contemplntif>ns^  com- 
ment les  poèt^  finissent,  et  cette  foisla  4lémops(rn,tion,e«t  plus  cou  • 
duante  :  jamais  la  littérature  chrétienne  ue  Vrqûl  de  ses  ;  adversaires 
un  plus  puissant  secours  ;  jamais  la  littérature  ipadirnei^e  reçut  de 
ses  grande  hommes  une  plus  douloureuse  legon.,  »  C'est  à  ce  point 
de  vue,  mre  nous  voulons  nous  occuper  de  cet' ouvrage  {  r^oti  e  t<}che 
sera  facile;  il  nous  suffira  de  rapporter  les  justes  observations  des 
émments  critiques  qui  en  ont  parlé. 

L*ordre  moral  est  le  concert  de  toutes  les  joies  pures,  de  tous  les 
bonheurs  légitimes  ,  de  toutes  les  émotions  sereines,  dé,  toutes  les 
aspirations  élevées ,  de  toutes  les  résolutions  qui  font  la  gloire  et  la 
grandeur  dé  Thumanité  ;  c*est  dans  soti  sein  que  le  cœur  peut  dé- 
ployer tous  ses  trésors,  (]iie  se  repcontrent  toute  générosité,  toute 
t)onté  et  toute  noblessef  ;  et  dans  ses  harmonies,  se  trouve;  la  source 
de  \a  beauté  véritable  ;  de  l*oKlre  moral  découle  l*ordre  social,  prin- 
ci[)ede  paix,  de  prospérité  et  de  force;  la  belle  littérature  a  pré- 
cisément pour  objet  de  refléter  ces  splendeurs  de  Tordre,  en  se 
soumettant  elle*mème  aux  règles  que  lui  imposent  le  bon  sens 
et  le  bon  goût.  ' 

U.  Victor  Hugo  s*est  mis  en  révolte  contre  la  société  et  la  morale  ; 
il  a  été  entraîné  à  exprimer  ées  idées  d^une  mam'ère  toi/t  à  faii  désor- 
donnée ;  mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de  tomber  dans  ces  écarts,  de 
laisser  son  génie  s'abtmer  dans  les  folies  et  dans  lef  corruptions  du 
siëele;  il  en  fait  gloire  et  vanité;  il  s*est  drapé  dans, ses  misères 
comme  dans  une  toge  consulaire  ;  il  s*est  fait  un  systè^ie  d^  toutes 
ses  fautes^  et  il  en  a  composé  la  théorie  de  ses  égarements. 

Il  y  a  lieu  d'examiner  les  Contemplations  au  point  de  vue  moral 
et  religieux,  au  point  de  vue  social,  et  au  poiut  de  vue  littéraire. 

Elles  débutent  par  des  poésies  erotiques,  encadrées  dans  de  gran- 
des descriptions  de  la  nature  ;  c*est  le  récit  de  toutes  sortes  (d'histoires 
de  baisers  ravis,  de  regards  indiscrets,  à  travers  cham[^,  sous  Us 
^thtth  profonds  ;  le  poète,  comme  Ta  si  bien  dit-M^  Louis  Veuillot, 
raconte  ses  bonnes  fortunes  dans  les  bois;  il  a  soin  de  les  surcharger 
de  détails  vulgaires  et  de  mignardises  bourgeoisrç.  Le  thème  éternel 
de  toutes  ces  poésies,  c*est  la  description  deS  impressions  sensuelles, 
c'est-à-dire  la  description  de  ce  qu*tl  y  a  de  plus  vulgaire  au  monde, 
à  la  vue  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  poétique  ;  des  peintures  île  réalités 
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Hliysiqiios,  cl  tic  jouissances  mau  riellfs.  W.  ri.'mchr  pnrilonni?  cen 
horlcs  tir  con!î(lt'uct'S  (juitiiil  le  (d'ui*  b*associc  au  Iroulilo  tlt'S  iiciis, 
cl  il  doil  convenir  que,  dans  les  amours  peu  plaloniqucs  des  Coniem^ 
ptatioNS,  le  cœur  sciait  toujours.  Biais  quoi  quVn  dise  M.  ]'lanch(% 
ri  n*y  a  de  vraie  poésie  que  quand  le  cœur  seul  peut  parler,  et  le 
lucLinge  de  foiblesses  humaines,  de  souillures  des  sens  ne  |)eulque 
troubler  Téloqucnce  de  Tâme.  M.  Miclor  Hugo  n*a  jamais  rencontré 
l'expression  de  Tamour  vèrilable;  s'il  Ta  ten lé,  c'est  à  force  de  la- 
beurs qui  attestent  que  sur  ce  sujet  t'inspiralion  lui  a  manqué. 

Les  descriptions  de  paysages  qui  encadrent  ces  aventures  sen- 
suelles, sont  appropriées  au  fond  du  tableau  ;  comme  on  Ta  dit,  il  a 
Ml  rendre  la  nature  lascive.  iTaprès  la  théorie  de  métemps^^chose 
qu'il  a  adoptée,  H  prête  aux  arbres,  aux  sources  toutes  sortes  de  pen- 
.^(TS,  de  sentiments,  d'actes  mômes  qui  nesoutpas  toujours  fort 
cilifianls;  et  voilà  le  chef  de  Técole  romantique  ramené  à  la  mytho- 
logie, qui,  au  lieu  de  peindre  la  nalure  telle  qu'elle  est,  dans  sa  haute 
et  simple  majesté,  n'y  cherchoit  que  des  symboles  empruntés  h 
rtiumanilé  et  rappelant  toutes  ses  foiblesses.  M.  Hugo  raconle,  selon 
1.1  spirituelle  expresfion  de  M.  de  Tonlmartin,  <.  que  le  moineau,  \c 
buisson,  le  lis,  le  rossignol,  la  violette,  le  papillon,  la  rose,  ne  S4? 
{{("nant  plus  avec  lui,  se  livrent  en  sa  présence  à  toutes  sortes  de 
clinifos^vi  hùf^s  choses  si  étranges,  en  clfet,  qu'il  nv  nous  est  ]tas  pos- 
bible  de  les  redire.  » 

\' Indépendance  Iclge^  rivalisant  d'enthousiame  avec  les  journaux 
démagogiques,  n'a  pas  un  mot  de  restriction  dans  ses  éloges  exalté» 
pour  les  Conlemplattons  y  et  ce  que  le  critique  de  ce  journal  admire 
le  plus,  c'est  précisément  une  des  pièces  les  plus  immorales  du 
recueil;  c'est  celle  qui  est  intitulée:  uEIIcétoit  déchaussée,  elle 
(toit  décoiffée.  » 

M.  Victor  Hugo  cependant,  affichant  ce  qu'il  devroit  cacher,  pré- 
tend que  toutes  les  poésies  (pi'il  \  lent  de  publier,  renferment  l'his* 
luire  de  son  âme  de  1830 à  18I5j;  mais,  comme  Ta  dit  un  critique, 
un  passeroiià  un  jjuue  poète  de  broJer  sur  ce  thème  d'adolescent,  tt 
de  {oublier  cusuite  ses  élucubi  allons  erotiques  ;  mais  comment  tt. 
Victor  Hugo  n'a  t  il  pas  conqiris  que,  pour  lui,  la  publication  de  cers 
)>ièces  juroit  avec  ses  cheveux  blaucs ,  et  qu'elles  sont  surtout  incon- 
venantes dans  un  recueil  où  le  poète  s'adresse  a  Tune  de  ses  filles^ 
]  letire  sur  la  mort  de  lautre,  cl  a  eu  le  courage  de  faire  de  beaux 
>ers  sur  M.  Vacquerie  qui  a  péri  en  voulant  la  sauver. 

M.  Louis  Veudiot  ^oit  dans  Ij  vie  de  plaisir  dont  ces  poésies  sont  Id 
r.onlidencc,  la  cause  de  tous  les  égarements  dVsprildu  poète,  de  cette 
efuite  qu'il  vient  étaler  si  Iristemenl  à  tous  les  regards,  llauroit  pu 
remonter  p!us  haut:  dans  une  lûèce  intitulée:  v  À  propos  d'Horace,  u 
M.  Hugo  raconte  qu'à  Fâge  de  10  ans,  ses  maîtres  le  mirent  en  rc- 
Liiuc  un  dimanche  ; 

Oi  j^avols  jtistrnient  ce  jour  là,  douce  idcc  ! 
l'n  rcndci-\ous  ti%cc  U  (ille  du  poiticr  j 

(  l  là  dessus  y  il  se  met  à  degoiser  contre  ses  iiiaitres  toutes  les  in- 
jures, tous  les  outrages  iiuaglnaMes,  avec  une  verve  qui  feroit  envie 
iHix  dames  delà  halle;  le  tout  cnlreeoupé  parfuis  de  quilipies  pen- 
sée* lubriques  à  t-io^os  d'Ilurace.  Voila  ce  qiîf  f-il  tr.siaillii'  U'iiis.i 
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^lfiii>'pvrnhittri\  M,  rlaiiclie  a  plis  t\-(lc  piiVc*  iiii  sérinix  «l  fail  une» 
:  ImiiiIc  «lissci lalion  pour  prouver  rosuliicii  il  cloit  ahsurde  de  prc- 
{nïilrrqiie,  si  on  luissoit  IVnfani  lihrc,  si  on  ne  Taslreignoil  ni  aux 
nuijugiisons,  ni  aux  déclinaisons  ,  tuui  le  monde  sauroil  le  lalin  à 
quinze  uns;  clBJ.  Manche  veui  moulrcr  que  M.  Hugo  probablement 
ne  sailpasct  n*a  jaunis  su  celle  langue.  Laissons  le  docle  crilique 
)»ren«lre  la  défense  de  la  pé(ia,';oj;ie  peu  menacée  par  M.  llugo,  el 
I  laifjnons  le  malheureux  p(»èle  «le  ba  préeocilc  ijalante, 

M.  Victor  Hugo  ne  peut  ye  dissimuler  ipie,  voulant  gagner  les  np- 
plaiidissi'menls  de  la  foule^  il  en  a  fliUé  les  inslincls  les  plus  grossiers, 
il  a  rehabililé  le  vice,  cl  il  s'en  ghuilie;  cVtoil,  selon  lui,  IVIFel  de 
sT  Rran.le  chariléj  surloul  pour  les  pelits  cl  pour  les  misérables; 
e'esi  pourquoi  il  pleure  sur  l'araijînée  immonkle,  siu*  le  v^-r,  sur  le 
crapaud,  «  pourra  monstre  aux  dtm.t  y  aux»  »»  lis  les  iiimu'  et  bien 
d'.iulres  encore  prrce  qu'ils  soill  viclimes  du  mépris, 

«  J*oi  dans  le  Uvic,  ovec  le  drame,  en  pio^c  tu  \tx%^ 

Plaide  pour  les  petits  et  pour  les  iniséi ublus, 

Siip(>liaiii  les  heureux  et  les  incxoialjlcs  \ 

J'ai  réhabilctt*  li^  liOuIIVjiiJ'Iiistiion, 

Tous  les  daiiitiés  humains,  TriboiiU:l,  Marioii^ 

Le  l«4t|ujis^  te  rote.itct  la  prustituée. 


Ll  j'ai  lâché  de  uicllrc  eu  liberté  Tuinour. 

]H.  Hugo  ne  peut  ignorer  que,  depuis  dix -huit  siècles,  on  a  vn  au 
fein  du  cbrislianisrae,  des  (1res  ])urs  comme  des  anges^  consacrer 
l'ur  Torlunc,  leur  vie,  leur  cœur  tout  entier,  à  arracher  «nu  vice  les 
(Ifnes  les  plus  désespérées  et  les  plus  flétries;  mais  ces  généreux  bien- 
faiteurs de  rhumanité  sont  précisément  ceux  qui  ont  conçu  Thorreur 
la  plus  profonde  du  mal. 

U.  Uugo  a  voulu  quelque  chose  de  plus  ;  il  a  prétendu  abaisser  de- 
vant le  vice  les  barrières  de  rhonneur  ;  mais  cette  charité  si  large, 
^i  au  dessus  de  la  loi  morale,  ne  s'exerce  qu'au  mépiis  de  la  dignité 
l.umatueelau  di-lrimenl  des  êtres tpii  sont  seuls  dignes  d'alfeclion. 

D'abord  on  cou\iendra  que  cette  teuvlresse  pour  les  forçais  elles 
prostituées,  ne  i»eul  qu'en  au;îmenler  le  nombre. 

Le  poêle  veut  faire  des  héroïnes,  de  loules  ces  femmes  qui  ctatent 
ou  milieu  d'un  fasie  insolent  le  scandale  de  leur  \ie;il  veut  leur 
ronquérir  l'estime,  les  soustraire  aux  cruauteç  d'un  mépris  vengeur. 
4>s  femmes  qui  apportent  le  trouble,  le  tlésespoir.  le  désordre,  le 
tléshonneur  dans  les  familles,  sont  vraiment  bien  dignes  de  rchabili* 
iition;le  poète  jdeurera  sur  le  crapaud  oux  yeux  doux,  sur  Tarai- 
î'nées  venimeuse,  sur  Toiseau  de  crime  et  sur  l'oiseaif  <le  proie  et 
n'aura  ]»as  une  pensée  pour  les  victimes  de  la  bète  malfairia^jUt. 

(^>iiand  la  charité  descend  vers  le  m;d,  elle  remonte  en  h.iiue  \(ts 
le  bien  ;  au  mllieti  des  joies  troublées  d  Acres  de  la  vulupté,  il  se 
<  iMiçoit  une  jalousie  anière  contre  cwux  qui  ont  cherehé  la  paix  dans 
I.j  \oiedubien;  M.  Ihigo  poursuit  de  ses  fureurs  tous  utixcpi'd 
supjiose  avoir  rencontre  l'ombre  du  bonheur  ;lcs  Imunèles  (.ms  t.cnl 
jour  lui  des  cœurs  durs»  impitoyables  ;  ce  sont  c<  ux  qu'd  appelle 
iîvec  dédain.  les  heuruix,  l.s  inexorables,  ce  sont  1:  ^  txcomnmuiés 
tiii  bbre  amour. 
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Celte  théorie  de  ramoor  libre,  de  l'éroaDcipation  de  la  loi  morale, 
conduit  ég^alement  au  reoTersement  de  toutes  les  idées  religieuses. 
M.  Victor  Hugo,  dans  une  longue  pièce  intitulée  «  /e#  mugei^  p  a 
pour  but  d'établir,  que  les  vrais  prêtres  ce  sont  les  poêles,  ei  que 
tous  les  autres  sont  inutiles  ;  des  lors  lui-même  se  donne  le  râle  de 
};rand  pontife  et  il  se  met  à  exposer  sa  doctrine  dans  deux  pièces  in- 
titulées /m  bouche  d'Ombre  et  Relh'ffio.  1^  poète  se  suppose  trans- 
]>orté  au  haut  d'un  promontoire,  et  là  un  spectre  lui  rcfèle  toute 
chose  de  sa  bouche  d  ombre. 

Cette  révélation  c'est  tout  simplement  la  métempsycbose  telle 
qu'elle  csl  enseignée  par  Pierre  Leroux,  Jean  Eeynaudt  George  Sand, 
et  les  parlisans  de  la  doctrine  du  progrès  ;  cette  doctrine  s'étale  au 
milieu  des  vers  de  Victor  Hugo  dans  toute  sa  confusion,  dans  toute 
sa  crudité,  dans  toute  sa  folie,  avec  un  caractère  erostesque  et  déli- 
rant. Cequi  gagoedes  adeptes  à  ces  théories,  lii^rées  désormais  à  l'igno- 
minie  de  la  déraison,  c'est  qu'elles  suppriment  l'idée  de  réternilé  ; 
elles  permettent  à  l'âme  d'espérer  qu'elle  pourra  vivre  sansHn  dans 
la  fange  de  cette  terre. 

M.  Planche,  en  ihontrant  combien  la  religion  dont  H.  \  ictor  Hugo 
s'est  trouvé  illu^iiné ,  est  ténébreuse  et  puérile ,  s'insurge  avec 
raison  contre  Forgueil  poétique  qui  s'imagine  pouvoir,  sans  avoir 
jamais  rien  appris,  improviser  des  systèmes  philosophiques  et  reli- 
gieux. M.  Planche  remplace  les  impiétés  dé  Victor  Hugo  par  d'autres 
impiétés,  et  on  pourroit  lui  demander  à  son  toar  s'il  s'imagine  que 
])our  être  critique,  on  peut  trancher  toutes  les  questions  philoso- 
phiques sans  en  rien  connoUre. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Victor  Hugo  raconte  sur  un  ton  de  vision- 
naire les  mystères  que  le  spectre  lut  a  révélés  ;  il  expose  que  les 
(^mes  des  coupables  sont  renfermées  dans  des  corps-  inférieurs. 
Tibère  est  donc  devenu  uil  rocher,  Séjan  un  serpent,  le  duc  d'Albe 
use  pince,  Cléopâtre  un  ver ,  Octave  un  silex,  Xerxès  un  excrément, 
etc.  etc.  On  se  demande  Ici  pourquoi  Cléopâtre  seroit  plutôt  un  ver 
que  Marion  de  Lorme  que  le  poète  a  voulu  réhabiliter?  C'est  sans 
doute  parce  qu'elle  a  été  reine. 

Remarquons  cependant  qu'il  y  a  encore  dans  cette  méteropsychose, 
une  ombre  de  justice,  de  discernement  entre  les  bons  et  les  cou- 

{ tables  ;  mais  cette  équité  est  pesante  à  Pâme  de  Victor  Hugo ,  par- 
ant par  la  bouche  d'ombre,  et  il  imagine,  à  la  fin  des  temps,  une 
réhabilitation  universelle,  une  réconciliation  entre  le  bien  et  le  mal. 

(I  Tous  deux  seront  si  beaux  que  Dieu  dont  TcBil  flamboie 
Ne  pourra  distinguer,  père  ébloui  de  joie, 
Bélial  de  Jésus.  » 

Le  lecteur  a  dû  le  remarquer;  cette  confusion  entre  le  bien  et  le 
mal,  sous  couleur  de  charité,  que  M.  Victor  Hugo  a  cherché  à  réa- 
liser, dans  ses  drames,  devient  le  fond  même  de  sa  doctrine  reli- 
gieuse ;  et  dans  ses  blasphèmes,  il  suppose  Dieu  lui-même  fesant  à 
la  fin  des  temps  celte  confusion. 

Tout  ce  système  e^t  empreint  d'un  ridicule  éclatant  qui  ne  le  cède 
en  rien  aux  théogonies  indiennes  et  égyptiennes;  et  il  a  le  privilège 
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(!e brouiller  toutes  les  idées.  M.  Victor  Uug;o  ne  roit  partout  que  des 
âmes;  (ont  est  plein  d*âines,  s'écrie-t-il  ;  s'adressant  à  son  lecteur,  il 
lui  dit  avec  gravité  : 

St  (fuind  tu  tols  des  arbres, 
^4ilet*tii  quelquefois  &  ces  religieux  ? 

Oooe  pourroit  parler  i  des  plâdtes  d*une  façon  plus  absurde  que 
M.  Victor  Hugo  ne  le  fait  dans  ses  vers.  Aristote  disoit  des  sectateurs 
de  certaines  doctrines:  u  Ne  raisonne  pas  avec  eux  ;  ce  ne  sont  pas 
(b  bominçs.  ce  sont  des  plantes  ;  »  on  pourroit  dire  :  ne  discutez 
lusavec  Y.  Hugo  ;  c^nt,  l'interlocuteur  c)^  végétal.  Cependant  le  cri'* 
ii<iue  de  V fndépendance  admiré  chaleureusement  ce  que  dit  «  /a 
ùouc/ietfOmôre.  ^  ^         .', 

Au  point  de  vue  esthétique,  on  ne  petit  imaginer  rien  de  plus  laid 
'fue  ce  tofaii  bobir  d'âmes  humaines  emprisonnées  dans  les  arbres, 
i'S  fontaines,  les  rochers  et  venant  troubler  lés  harmonies  de  la  na- 
ture. On  préféreroit  encore  la  résurrection  des  naïades,  des  dryades 
et  des  nymphes,  de  tout  ce  que  l'on  a  appelé  le  paganisme  pompadour. 

Jf  faut  être  bien  confit  en  démocratie  pour  voir  dans  M.  Hugo  un 
})er80BBage  politique,  et  pour  prendre  au  sérieux  ses  prétentions  en 
ce  genre;  M.  Hugo  a  soin  dans  sa  pièce  à  un  marquis j  de  faire  ^a 
profession  de  foi;  il  se  demande  :  où  vas-tu,  et  il  l'avoue,  il  n'en 
^'t  rien  ;  il  se  réjouît  de  courir  vers  l'inconnu  ;  sa  politique  c'est  le 
changement  sous  prétexte  dii  progrès  ;  il  est  du  parti  du  lendemain, 
jamais  de  celui  de  la  veille;  et  c'est  pourquoi  il  date  de  lb46  sa  pro- 
fession de  foi  républicaine  où  l'on  Ht  ces  deux  vers  applaudis  par  ^'//i- 
dépendunce  qui  se  dit  monarchique  : 

Parce  que  j'ai  vagi  les  cbnnts  de  royauté  , 
Sutf-Je  à  jamais  rivé  dans  rjmbéciliié  ? 

H.  Hugo  est  un  trop  grand  homme  pour  se  souvenir  ;  et  il  se 
vante  d'avoir  écrit  ces  vers  Tannée  même  où  il  étoit  revêtu  par 
l'Ouïs  PhiKppett'de  là  dignité  presque  féodale  de  pair  de  France.  »  La 
àauc/iê  if  Ombre  a  bien  fait  de  ne  pas  lut  dire  ce  que  devenpient  les 
iograU;  car  raisonnablement  elle  devoit  les  placer  au-dessous  de  Xerxès. 

H.  Victor  Hugo  a  trouvé  le  vrai  style  ^ui  convenoit  i  Texpres- 
sioo  de  ses  idées  morales,  religieuses  et  politiques;  c'est  un  chaos, 
uo  renversement  de  toutes  les  régies  littéraires,  une  affectation  con- 
liauelle  d'originalité  ;  et  sur  les  /lébris  de  toutes  ces  règles  brisées, 
tous  prétexte  que  son  hardi  génie' étoit  trop  grand,  il  a  ressuscité 
toas  les  défauts  de  tous  les  genres.  Les  romantiques  avoîent  vouùt 
se  révolter  contre  les  lots  de  la  langue  française  ;  ils  songeoient  â 
délivrer  leur  pensée  de  la  tyrannie  des  mots,  é  Vaffiranehir  des  né- 
cessités de  la  rime  et  du  remjilissage.  Et  bien,  jamais,  en  aucun 
temps,  on  n'a  autant  fait  â  la  rime  le  sacrifice  de  la  raison  que  dans 
les  vers  de  Victor  Hugo  ;  jamais  on  n'a  obtenu  le  nombre  de  syllabes 
voulu  par  des  épithètes  plus  biscornues,  u  Le  système"  d'ailleurs 
même  dans  le  style  noble  outre  ses  vues  propres,  dit  M.  Veuiltot, 
a  1res  amplement  tous  ceux  de  l'ancienne  facture  ;  l'emi^se,  le 
précieux,  le  guindé,,  le  tortillé,  le  pathos  melliflu,  le  patbos  roeaif- 
leuxy  le  pathos  ronflant^  tous  les  pathos  et  enfin  la  lèpre  contre  la- 
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qucHo  OP.  a  tant  dcclamo,  la  cheville  !  Pour  cela,  M.  Ifujo  csl   >aii> 
pareil.  »» 

II  est  impossible  de  recherclKT  ailleurs  tiiie  teUe  abnnjîance  d.» 
grands  mois  pour  dire  les  choses  les  plus  simples  :  M.  Hugo  a  Ion- 
jours  des  airs  d'enjamber  des  montaf»nps,  pour  faire  le  moimlre  pas 
et  il  semble  toujours  chaussé  des  bottes  de  sept  lieues.  Tomt>é  des 
sommets  de  la  poésie,  il  agite  en  vain  ses  ailes  brisées,  il  ne  peut 
s'élever  vers  les  pensées  hautes  et  sublimes,  et  le  voilà  (piî,  pour  y 
suppléer,  cherche  A  remplir  «le  (grands  mots  le  tonneau  troué  de 
ses  phrases;  il  vise  à  roriçinalilc,  il  se  livre  à  la  facile  audace  de  la 
trivialité,  et  il  se  vante  d'avoir  su  faire  entrer  dans  ses  vers  les  mois 
les  plus  grossiers;  cependant  tous  ces  mots  éloient  connus  bien  long^- 
lemp3  avant  lui  ;  mais  on  pensoil  que  la  poésie,  faite  ponr  élever  U-s 
esprits,  ne  devoit  parler  que  de  sujets  nobles,  et  que,  dans  des  sujcis 
nobles,  il  ne  falloit  pas,  pour  le  plaisir  de  la  drôlerie,  employer  des 
termes  vulgaires,  ou  des  mots  ignobles.  Pourquoi  ce  bizarre  mé- 
lange ?  M.  Victor  Hugo  proclame  que  c'est  par  sentiment  démocra- 
tique, qu'il  a  voulu  réhabiliter  les  mots  d'eu  bns,  et  placer  ceux  qui 
n'expriment  que  la  vie  abjecte  et  familière  sur  le  même  rang  que  les 
termes  les  plus  nobles,  de  môme  ipi'il  a  voulu  placer  la  couriisaiio 
au  mCme  rang  que  l'honnôte  femme.  Le  bon  cœiu*  !  Il  a  gémi  sur  le 
triste  sort  des  mois  goUretix,  pots  rgeulés,  fjenle,  latrines,  culotto, 
etc.  il  a  voulu  leur  donner  les  honneurs  de  l'Alexandrin  ;  et  il  sYu 
vante  comme  de  la  conquête  du  Mexique  : 

Jo  inontiii  sur  In  b<>nic  Aristote 
Etdcclarai  les  mots  égaux,  libres,  niiijrnr<:. 
Tous  les  cHTahissciirs  et  tous  les  ravuf];enrs  ; 
Tous  cr*s  lit^rcs,  li'S  Huns,  les  Scylhcs  et  les  Ducfs^ 
N^étoieut  t\\ns  des  toutous  ouprés  île  mes  audaces  ; 
Je  bondis  hors  du  cercl«  et  brisai  le  compas  j 
Je  uouimai  le  coclion  par  sou  nom.  o 

On  a  dit  avec  raison  que  M.  Victor  Hugo  avoit  été  perdu  par  Ia 
louange  ;  il  a  été  entouré  d'une  admiration  hébétée,  en  face  <1e 
laquelle  il  se  pose  en  triomphateur  et  qui  lui  permet  tout,  même  la 
sottise  ;  car  on  la  renconire  souvent  dans  les  toni€7nplaiwns\  nous 
DC  voulons  pas  relever  ici  les  milliers  de  traits  qu'on  enpourroH  citer. 

Ils  ont  déjà  beaucoup  égayé  la  presse;  le  fossoyeurs  oubli,  l'arbre 
éternité,  les  soleils  démons,  le  crible  cimetière,  les  rochers  scrophu- 
leux,  les  pensées  chèvres  de  l'esprit  montant  sur  le  rocher  <lu 
doute,  raiirorc  crèle  rouge  du  coq  malin,  ont  déjà  été  accueillts 
par  lin  éclat  de  rire  :  et  à  côté  de  celte  recher<;he  incessante  du 
grandiose,  sa  poésie  semble  parfois  rivaliser  avec  celle  du  conli - 
seur. 

Cette  belle  Thérèse  aux  yenu  de  diamant 
Ifous  airoit  iiiTité  dans  son  jardin  charmant. 

A  la  vérité,  il  y  a  plusieurs  beaux  éclairs  au  milieu  de  rimmensc 
fatras  poétique  des  Conleînp/a fions  ;  ce  sont  <lcux  fragments  sur  la 
résignation  et  sur  la  chute  de  nos  premiers  parents  ;  ce  sont  ensuite 
les  pièces  qui  ont  rapport  a  sa  famille;  u  lA  Victor  Hugo,  comme  on 
Va  très-bien  dit,  retrouve  les  bons  génies  familiers  des  Feuilles  d'au-. 
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tomnc,  lis  mères  et  les  enfants.  »  Cas  éclairs  qui  rnppelltnt  hs 
\h'3u\  jours  (lu  ï'oèU*,  font  mesurer  la  profondeur  «le  Tobinie  t)ii  il 
>>st  perdu  ;  car  il  faut  bien  le  rem«irquer,  ces  morceaux  sont  hca\i\ 
{irce  «pron  ny  trouve  rien  du  mysticisme  nuor^cux  et  souvent 
fuis  de  la  boucht  (TOnibre^  parce  qu'on  n'y  rencontre  aucun  do 
ces  mots  crus  et  ignobles  que  Fauteur  s*amu$e  souvent  à  lancer, 
r-arce  qu*il  y  respecte  les  liens  de  la  famille  que  toutes  ses  réhjbilila- 
tioQsde  la  courtisanne  outragent  et  tendent  à  briser. 

E.  L. 


DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(CINQUIC3IË  ARTICLE   (1).    ' 

Lenioavemeot  et  Taction  dnn»  le»  étren  org;anifi»és« 


En  traitant  du  mouvement  dans  la  matière  brûle,  nous  n'a- 
vons pu  trouver  d'autre  principe  intérieur  actif  que  l'attrac- 
tion ou  la  tendance  des  molécules  à  se  porter  les  unes  vers  les 
autres  et  à  s'unir.  Il  nous  a  été  impossible  de  remonter  plus 
haut,  et  la  nature  des  molécules  ou  des  atomes  a  été  notre 
eitrème  limite  dans  cette  étude.  Mais  après  avoir  considéré 
Fattraction  1*  dans  le  mouvement  général  de  l'univers  ou  le 
système  du  monde,  2*  dans  les  molécules,  notre  conclusion  a 
étc  que  le  principe  de  l'attraction  n'est  pas  la  cause  première 
du  mouvement,  qu'il  n'est  pas  essentiel  à  la  matière  et  qu'il 
a  besoin  lui-même  d'être  expliqué. 

L'activité  proprement  dite  suppose  une  tendance  au  chan- 
gement, un  but,  une  Gn  ;  on  ne  conçoit  pas  qu'un  corps  sorte 
de  son  repos  sans  cause.  Mais  on  ne  conçoit  pas  davantage 
que  la  matière  ait  un  but  ;  car  le  but  suppose  Tintelligence 
et  la  pensée.  Donc,  les  corps  bruts  n'ont  pas  d'activité  par 
eus-mèmes  (2). 

3Iais  quand  on  considère  les  êtres  organisés,  les  ôtres  vi- 
vants, on  remarque  qu'ils  se  meuvent  par  un  principe  inté- 
rieur et  que  leur  action  leur  appartient.  Il  s'agit  de  voir 
quel  est  ce  principe. 

11  est  à  remarquer  que  les  auteurs  qui  posent  en  principe 

(I)  Voyei  les  i  premiers  articles,  Joum,  hi»t.  T.  XXL  p.  Si3  :  T.  XXII.  pp. 
»et389;elT.XXUI,p.71. 

(iS)  «  Le  corps  n'a  point  par  (ui-mdmo  d'action:  rdmeacn  soi  un  principe 
d'activité  qu'elle  ne  tient  que  de  Celui  qui  l'a  faite.  *  (Bonnet .  OEnvntl 
T.  XV.  p.  35,  Neufchatel,  1783. 


Digitized  by 


Google 


—  128  — 

rëterni'lé  de  la  matière,  sont  néonmoins  obligés  d'assigner 
une  époque,  un  coramcncrracnt  aux  êtres  organisés.  C'est 
l'étude  de  la  matière  même  qui  leur  apprend  que  la  vie  n'a  pas  t: 
toujours  existé  à  la  surrace  de  noire  globe.  Et  comme  ils 
expliquent  tout  par  les,  lois  de  In  matière,  par  son  activité 
propre»  ils  se  trouvent  par  là  même  dansIaDécessitéd'expli' 
quer  ce  commencement.  D*où  vieot  que  la  matière,  qui  a  tou- 
jours oxislé>  n*a  pas  toujours  été  féconde*  n'a  pas  toujours 
produit?  Si  on  répond  qu'elle  ne  l'a  pas  voulu,  ou  lui  attri- 
bue la  pensée,  l'intelligence,  la  délibérntjon,  la  décision  ;  on 
en  fait  un  être  Spifitu^;  sien  dit  qù^elle  ne  l'a  pas  pu,  on 
la  réduit  à  l'impuissance  ;  or,  comment  un  être  qui  a  tout 
précédé,  qui  est  la  source  et  le  principe  de  tous  les  êtres  que 
nous  voyons,  est-il  w  même  temps  inhabile  à  les  produire? 

C'est  une  des  grandes  difficultés  que  rencontrent  les  ma- 
térialistes. Pour  la  vaincre,  il  faut  qu'ils  aUribuent  la  pensée 
à  la  matière  ;  et  comme  la  pensée  sfans  la  puissance  ne  suffi- 
roit  point,  la  maftière. devient  nécessairement  la  Divinité. 
L'univers  Q*est  Dietii'et  Dieu  n^st  autre  chose  que  l'univers. 
C'est  le  panthéisme  grossier  et  Manifeste. 

Mais  il  y  a  un  moyen  plus  caché,  plus  indirect.de  répondre 
à  la  difficulté;  c'est  de  rebonnottre,,  avec  la  matière,  des 
forces^  des  lois.àrganmtrice»^  une  puissance  fécondante,  etc. 
On  croit  résoudre  ia  questicm>en  niultipliânt  të^ expressions 
de  ce  gence,  qv^on  »'a  garde  d'etpilquçr,  Mais  îi  est  évident 
que  les /brces  supposent  unêtreàq'ui  elles  appartiennent, 
que  les/où  supposent  «n'être  qui  les  à  établies,  et  que,  sans 
cela,  ces  mots  ne  si^ifient  ateolument  rien.  Or,  si,' en  dé- 
clarant la  matière  éternelle,  on  écarte  tiécessairenient  un 
Dieu  créateur  de  l'univers,  il  ne  reste  d'autre  être  que  l<i 
matière;  et  par  conséquent,  tes  lois,  les  forcet^  la  puissance 
organisatrice  dont  parlent  les  savants ,  lui  appartiennent. 
Selon  cette  ciplication,  c'est  donc  toujours  la  matière  qui 
estDieulet  le  panthéisme,  pour  être  moins  apparent,  n'en 
est  pas  moins  réel. 

Entre  ceux  qui  ont  tftché  de  se  passer  de  Dieu  dans  la  créa- 
ttottidoqâtve&iortfqnisfe,  on  distingué  M.  Itory-de-Saint-Yin- 
cent.a  La  nature,  dit  ce  naturaliste,  ne  devint  féconde  qu'en 
ver{U'i€â  /ott  qui'cénlràf^oièhi'la  matière  à  s'organiher  sous 
telles  ou  telles  fçrqijes  primitives  nécessairement  très«simples, 
i^^ibAi'^içur  .simplicité,  liptts  A  det^  bases  de  corps  do 
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plas  m  plus  composés,  ou  moyen  des  additions  d*organcs 
calculés  d*après  les  mêmes  règles  de  possibilité.  » 

La  contradiction  saute  aux  yeux.  On  veut  expliquer  com- 
ment la  matière  devient  féconde  et  crée  par  elle-même  les 
êtres  orfcanisés;  6t  l'on  commence  par  dire  qu'elle  né  le  de- 
vient qu'en  vertu  des  loii  qui  la  contraignenL  Si  elle  obéit  à  ' 
des  lois  qu'on  lui  impose,  que  devient  Ka  puissance T  Et  où 
vo-t-on  chercher  son  pouvoir  créateur  T I!  est  donc  difficile 
de  bannir  Dieu  de  l'univers  ;  et  ceux-»là  mêmes  qui  veulent 
te  passer  de  Lui,  le  k*amènent  malgré  eui  en  s'éfforçant  de 
donner  quelque  ombre  de  raison  à  leurs  système^.  * 

Bory<*de-Saînt-yincent  n'attribue  pas  l'activité' &  la  masse 
entière  de  la  matière.  Il  distingue  six  états  primitifs  de  la 
roitière,  ou  plutôt  six  espèces  tle  matières  différetites,  savoir: 
la  matière  mnqueuie,  (a  matière  vèskulaire,  la  tpatière  agis- 
fante^  la  matière  végétative ,  la  matière  cristalltne  et  la  ma- 
tière ierreute.  La  matière  agissante  avoit  d'abord  été  appelée 
matière  vtVemfé  par  lui  ;  mais,  sur  les  obsenations  qui  lui 
furent  faites  à  ce  sujet,  l'auteur  reconnut  son  erreur  et  il 
convint  «c  qu'on  ne  pourroit  concevoir  une  matière  vivante 
par  elle-même^  »  en  s'appuyotit  sur  Lamarck,  qui  dit  aussi 
«  qu'il  n'y  a  dans  la  nature  aucune  matière  qui  ait  en  propre 
la  faculté  de  vivre  [JnitAaux  sans  vert.  t^.  h  P-  l'i).  »  Le 
commencement  de  la  vie  résulte,  selon  lui,  du  mélange  de' 
la  matière  agissante  avec  la  matière  muqueuse  et  la  vésicu- 
laire.  Pour  avoir  tle  la  matière  agissante,  oh  met  en  infusion 
dans  Teau  pure  une  substance aninïate  quelconque;  bientôt 
on  y  découvre  des  globales  d'une  petitesse  telle  qu'llen  faut 
au  moins  mille,  pour  égaler  la  pointe  d'une  aiguille.  Ces  glo- 
bules s'agitent,  montent,  descendent;  nagent  en  totit  sens 
comme  par  un  mouvement  de  bouillonnement.  S6nt-ce  des 
être  vivants?  Pas  encore  tout-è-fait.  «  Il  est  difflcite  de  con- 
cevoir, dit-il,  que  chacun  de  ces  petits*  corps  soit  un  être 
doué  de  volonté,  et  conséquemment  d'une  vie  complète;  il 
lui  manque  sans  doute  des  organes  capables  de  régulariser  le 
genre  de  perception  dont  il  pourroit  être  susceptible.  De  là 
cette  agitation  que  rien  de  rationnel  ne  semble  déterminer, 
QUI  semble  commune  &  la  masse  des  globules  roulant  ir- 
régulièrement en  tout  sens  sur  eux-mêmes,  souvent  avec 
une  vélocité  qui' fatigue  l'œil,  maîà  cepetidant  en  manifestant 
^indkes  frappants  danimaliîé.  »  Si  ces  globules  viennent  à 
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s'incorporer  à  la  maliùro  muqueuse  et  l\  la  matière  vi'sicu- 
Icuse  par  ic  concours  de  gaz,  on  n'a  qu'à  mcUre  en  inTusion 
le  mélange  de  ces  trois  substances,  pour  produire  de  véritables 
animaux  microscopiques.  «  Jamais  aucun  être  organisé,  dit 
Bory-dc-Saint- Vincent,  ne  précède  ces  trois  existences  pri- 
mitives. » 

Il  est  a  remarquer  que,  pour  faire  cette  espériencc,  il  faut 
\\ï\Q substance  amino/e, c'est-à-dire  une  substance  déjà  apparie* 
nant  à  un  être  organisé.  D'où  Ton  doit  conclure  que  la  ma- 
tière agissante  ne  se  trouve  pas  à  l'état  de  liberté  dans  la  na- 
ture. Pour  en  avoir,  on  a  besoin  de  décomposer  un  des  corps 
organisés.  On  demandera  par  conséquent  où  elle  se  trouvoit 
avant  qu*ilyeùt  des  êtres  organisés  dans  le  monde.  Si  elle 
s*y  est  toujours  trouvée,  d'où  vient  qu'elle  n'a  pas  toujours 
produit?  Si  elle  ne  s'y  est  pas  trouvée,  faute  d'êtres  orga- 
nisés, d*où  viennent  ceux-ci? 

(t  Jamais  aucun  être  organisé,  dit  l'auteur,  ne  précède  les 
trois  existences  primitives  de  la  matière  muqueuse,  de  la 
matière  vésiculaire  et  de  la  matière  agi^sante•  n  Si  la  chose 
est  vraie,  on  ne  s'explique  pas  comment,  pour  avoir  de  la 
matière  agissante,  il  faut  d'abord  une  substance  animale. 

M.  Uory-de-Saint-Vincent  ne  veut  pas  qu'on  se  borne  à 
raisonner  en  cette  matière;  il  se  moque  des  métaphysiciens 
qui  s'occupent  de  l'origine  des  êtres.  C'est  l'observation,  c'est 
Tœil  du  naturaliste  qui  doit  décider  ces  choses.  Pour  notre 
part,  nous  préférons  aussi  nous  occuper  des  faits,  et  nous 
suivons  volontiers  les  savants  qui  font  leur  principal  métier 
d'étudier  la  naturet  Mais  qu'est-ce  que  les  faits  sans  l'intel- 
ligcnce  qui  les  apprécie  et  le^  juge?  L'auteur  pense  avoir  dé- 
couvert une  matière  primitive  qu'il  appelle  agissante  et  qu'il 
FjCgarde  comme  principe  de  tout  mouvement  dans  les  êtres 
organisés.  Cette  matière  n'i'st  pas  la  vie,  et  il  convient  qu'on 
ne  pourroit  concevoir  une  matière  vivante  par  elle-même; 
mais,  combinée  avec  In  matière  muqueuse  et  la  matière  vési- 
culaire, elle  produit  des  corpuscule^  réellement  vivants,  qui 
semblent  doués  de  sentiment  et  de  volonté...  Selon  cette  ex- 
plication, la  vie  résulterait  d'une  combinaison,  d*un  mélange; 
mais  au  fond,  la  matière  agissante  en  seroit  toujours  le  prin-* 
cipe;  et  dès  lors,  pourquoi  ne  s'appelleroit-elle  pas  la  vie? 
D'un  autre  côté,  si  la  vie  n'est  qu'une  sorte  de  matière  pri- 
piitive,  par  quel  moyen  donne-t-eilc  le  sentiment  et  la  volonté? 
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M,  Bory-de -Saint-Vincent  répète  après  Lamarck,  «  qu'il 
n  y  a  dans  la  nature  aucune  matière  qui  ait  en  propre  la  fa- 
cullo  d'avoir  ou  de  se  former  des  idées,  d'e:iécuter  dos  opéra- 
lions  entre  des  idées,  en  un  mot,  de  penser.  »  Et  par  con- 
séquent, il  a  Tair  de  détruire  en  un  endroit  ce  qu'il  établit 
dans  Tautre.  Mais  son  opinion  sur  la  création  de  la  pensée, 
("st  celle  qu'il  a  sur  la  création  de  la  vie;  c'est-iVdire  que  la 
pensée  résulte  aussi  d'une  combinaison,  d'une  organisation. 

Il  commence  par  se  faire  cette  objection:  «  La  matière  no 
sauroit  penser,  dit-on.  o  Et  il  répond  :  a  11  est  probable,  en 
effet,  que  des  molécules  de  matière  quelconque,  isolées,  no 
produiroient  pas  un  résultat  qui  ne  peut  être  que  la  consé- 
quence d*un  certain  ordre  d'organisation;  mais  la  penséo 
étant  un  eflet  nécessaire  d'un  certain  ordre  d'organisation,  dès 
que  cet  ordre  se  trouve  établi,  la  pensée  en  dérive  nécessaire- 
ment, et  il  n'est  pas  plus  possible  à  des  moléculesdc  matière, 
coordonnées  de  certaine  façon,  de  ne  pas  produire  la  pensée^ 
qu'il  n'est  donné  à  l'airain  de  ne  pas  retentir  quand  ilestfrap- 
pé,qu'il  n'est  donné  aux  êtres  que  cette  matière  sert  &  consti^ 
tuer  d'après  telle  ou  telle  loi,  de  ne  pas  grandir,  de  ne  pas 
respirer,  de  ne  pas  se  reproduire,  en  un  mot,  de  ne  pas 
exercer  les  facultés  qui  résultent  du  mécanisme  d'organisa- 
tion qui  leur  est  propre.  » 

Adoptons  pour  un  moment  celte  doctrine.  La  matière,  par 
elle-même,  ne  pense  pas  ;  mais  si  elle  est  arrangée  d'une  cer- 
taine manière,  combinée,  coordonnée  d'une  certaine  Hiçon, 
la  pensée  résultera  nécessairement  de  cette  organisation  ; 
elle  est  le  produit  infaillible  d'un  mécanisme.  Soit.  Mais 
ce  mécanisme  est  admirable.  Ce  mode  d'organisation  sur- 
passe tout  ce  que  le  génie  de  l'homme  a  pu  inventer  jusqu'au- 
jourd'hui  ;  et  malgré  tous  les  prodiges  de  la  science  et  diî 
l'art,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  jamais  songé  à  faire  urm 
machine  pensante.  On  conviendra  donc  que,  si  la  pensée  a 
pu  résulter  d'un  simple  mécanisme  d'organisation,  il  est  im- 
possible que  ce  mécanisme  se  soit  établi  lui-méne  sans  la 
pensée.  La  pensée  est  antérieure  au  mode  d'organisation  qui 
procure  la  pensée,  elle  précède  nécessairement  la  création 
des  êtres  organisés. 

M.  Bory-de-Saint-Vincent  convient  que  des  molécules  de 
matière  isolées  ne  produiroient  pas  la  pensée;  mais  ne  faut- 
il  pas  qu'elles  pensent  pour  se  réunir  à  d'autres  molécules,  h 
l'effet  de  produire  le  mécanisme  dont  il  est  question?  Si 
elles  ne  pensent  pas  avant  celte  admirable  combinaison,  do 
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quelle  manière  et  par  quel  moyen  la  combinaison  se  réalise* 
t-elte?  On  ne  peut  sortir  de  là.  La  matière  doit  penser 
dans  chacune  de  ses  molécules  séparément,  ou  le  mécanisme 
qui  produit  la  pensée,  devient  impossible;  si  èiie  pense  dans 
les  'molécules  isolées,  ce  n'est  pas  le  rtiécanlsme  qui  produit 
la  pensée  ;  et  par  conséquent  il  est  de  lrop« 

Mais  qu'est-ce'  qu'un  Afiécanisnie  qui  produit  la  pensée? 
Cette  question  noua  entratneroit  dans  l'eiameniiu matéria- 
lisme éngénérak»  et  ce  n'est  pfe  le  lien.  On  comprend  d'ail- 
leurs facilement  qu'une  substance  étendue  et  divisible,  quel 
que  soit  le  mode  de  son  organisattént  ne  peut  produire  ce 
qui  est  indivisible  .et  simple  de  sa  nature.  MM.  Borynle- 
Salnt-Vinoent  et  Lamarck  conviednent  ènk-mémes  «qu'il 
n'y  a  dans  la  nature  abcune  matière  qui  ait  en  propre  la  fe«* 
culte  de  penser.  V  lia  cherchent  cette' faculté  dans  la  edmbi* 
naison,  dans  le  Inode  d'organisation;  et  l'on  vient  de  voir 
avec  quel  succès.        < 

Nous  avons  raisonné  jusqu'à  présent  eh  suivant  M.  Bory* 
de-SaJnt-^V'incent  dans  sa'  division  de  la  matière  en  six  états 
différents'ou  en  six  raf|tières  prihsitSvbs;  nous  h*avons  point 
voulu  commencer  par  le  contredire ,  qoand  il  nous  a  parlé 
de  sa  découvertCrd'une  «inih'érv  âjjKtMOfite  .pair  elle«-méme«  11 
s'agit  maintenant  d'examiner  et  de  vérifier  cette  division. 

Il  y  a  une  science  spéciaie*qui  s'occupe  de  la  décomposi- 
tion et  de  la  division  de  la' matière;  c'est  la  cbifiiie.  Pour- 
quoi ne  pas  y  recourir  directement  si  l'on  veut  connottfe  les 
principes  constituants  des  corps,  et  surtout  ceux  dèsétves 
organisés?  Cette  science  :a  découvert,  jusqu'à  prissent, 
55  corps  simples  ou  éléments,  c'est-à-dire  55  espècesdè  ma*  * 
tières  primitives  qui  ne  se  décomposent  plus.  S'il  existe  ime 
matière  essentiellement  agissante,  n'est-ce  pas^dans  ces  55 
éléments  qu'il  faut  la  chercher?  Et  si  on  la  cherche  ailleurs, 
n'est-il  pas  évident  qu'on  la  cherche  dans  des  substances  qui 
ne  sont  plus  simples,  dans  des  corps  qui  rie  sont  plus  élé- 
ments et  primitifs?  M.  Bory-de-Saint-Yinceut,  qui  s'est  li- 
vré à  toutes  sortes  d'expériences,  neparott  pas  s'être  fait  celte 
question  ;  il  n'a  pas  analysé  la  matière  ;  et  l'on  voit  que, 
lorsqu'il  veut  déterminer  la  nature  des  six  espèces  qu'il  éta* 
blit,  il  procède  par  voie  de  conjecture  et  d'hypothèse.  Voici 
par  exemple  ce  qu'il  dit  des  trois  premières:  «  Comme  des 
gaz  tels  que  l'hydrogène  et  l'oxygène  nom  paraissent  être  les 
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rorps  dont  les  particules,  emprisonnées  par  une  pellicule  de 
matière  muqueuse,  contribuent  avec  celle-ci  k  former  notre 
second  état  primitif  (c..è  d.  la  matière  vésiculaire),  il  se  pour^ 
roit  que  ce  fût  razole  qui  jouât  dans  h  troisième  état  (dans  la 
matière  agissatUe)  tm  rôle  analogue.  En  admettant  cette  hypo- 
thèsct  on  8(e  rendroît  compte  dé  la  esuse  qui  fait  de  l'azote 
comme  le  princi|)e  dominant  dans  les  substances  animalei^.  » 
En  réalité  donc,  M.  Bory-de-Saint-Vincent  ne  sait  pas  ce 
que  c*est  que  sa  matière  agissantei  il  devine  que  c'est  princi- 
palement d^  J*azote,  parce  que  l'aiote  domine  dans  les  subs- 
tances aniipales,  et  sans  doute  parce'  que  c'est  en  mettant 
une  substance  animale  en  infusion  dans  Teau,  qu'il  s'est  pro- 
curé cette  niatière.  Il  ne  sedbute  pas  même  qu'avant  tout  il 
s'agi$s(Mt  fdie  prruver  que  c'est  un ^  corps  simple;  car  sans 
celte  démonstration,  comment  peutron  dire  qu'il  existe  ufie 
matière  spéciale  et  primitive,  essentiellemeiit  agissante?  Si 
par  liazard  c'étpit  un  corps  composé  (et  l'auteuir  semble  l'ac- 
corder indirectement) ,  l'activité,  au  lieu  d'être  attachée  à 
une  matière  spéciale,  résulteroit  au  contraire  d'une  combi- 
naison ;  et  alors  tout  son  système  sur  la  production  des  êtres 
orgaijisés  s'évanouiroit.  Or,  nous  le  répétons, .  il  n'y  a  pas 
soogt^  ;  Qt  fjOMt  ce  qu'il  sait  de  samàtière  agissante,  c'est  qu'elle 
provient  d'i^nes^bataoce  Animale  quelconque  et  quelle  se 
compose  de  petits  globules  qui  s'agitent,  nagent,  dansent, 
roulant  en  tout  seris  sur  eux-mêmes,  sans  que  rien  de  ra- 
tionnel .paroisse  déterminer  cette  agitation. 

Ce  pourroit  bien  être  de  r«zDle,.dit-iI.  Pourquoi  de  l'azote? 
La  chimie  nous  apprend  que  l'azote,  dont  le  nom  signiOeçuV/ 
ne  peut  entretenir  la  vie  [i)^  est  remarquable  en  ce  qu'il  n'a 
que  des  caractères  négatifs,. qu'il  ne  peut  s'unir  directement 
avec  les  autres  éléments»  et  que.  ce  n'eMique  par  des  voies 
détournées  qu'on  parvient  à  l'enchatner  dans  unecombinai- 
son.  En  un  mot,  c'est  précisément  l'azote  qu'elle  appelle  un 
être  passif.  £t  M.  Bory-de-SaintrVineent  en  fait  sa  matière 
agissante! 

Mais,  dit-il,  l'azote  est  pourtant  le  principe  qui  domine 
dans  les  substances  animales. 

L'azote  est  en  effet  un  des  matériaux  essentiels  du  plusgrand 
nombredes  substances  animaleset  de  quelques-unes  de cellesdu 

.    (i)  'A^tfCf,  qui  est  sans  TÎe,  qui  n'a  rien  d^animal.  R.  a  priv.  cl  Çâfa»  ou 
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t'rî{^nc>i*gi':lal.  Les  malièros  organiques so:il  prosqu'exclusîve- 
ment  formées  d'oxygène,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'azote. 
I!  faut  au  moins  deux  corps  simples,  plus  fréquemment  trois 
ou  quatre  pour  constituer  une  substance  organique.  Ainsi, 
les  composés  propres  aux  végétaux  sont  formés  d'hydrogène 
et  de  carbone,  ou  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'oxygène, 
parfois  d'azote  en  plus,  comme  les  composés  propres  aux 
animaux  contiennent  ces  quatre  éléments^  à  l'exception  de 
quelques-uns  qui  ne  sont  point  azotés.  Qu'est-ce  que  cela  sî- 
gnifle?  L'azote  domine  tellement  dans  noire  air  atmosphé- 
rique, qu*il  en  forme  lui  seul  près  des  4;5,  tandis  que  l*oxy- 
g'nen'en  forme  que  1/5;  et  pourtant  il  est  reconnu  que  ce 
dirnier  en  constitue  le  véritable  principe  actif,  qu'il  est  Pa- 
g.nit  nécessaire  de  la  vie  de  tous  les  êtres  à  la  surface  du 
globe.  C'est  à  l'oxygène  contenu  dans  cet  air  qu'il  faut  rap- 
parier la  propriété  que  ce  fluide  possède  d'entretenir  la  res- 
piration et  la  combustion.  11  est,  sans^  contredit,  l'élément  le 
pus  important;  car  il  intervient  à  chaque  instant  dans  la 
p  upart  des  phénomènes  chimiques;  il  fait  partie  du  plus 
g  and  nombre  des  composés  examinés  jusqu'aujourd'hui,  et 
l'on  sait  qu'il  manifeste  une  très-grande  aflinité  pour  tous  les 
autres  éléments.  Son  étude  se  rattache  a  celle  de  tous  les 
c  )rps  simples  et  composés;  aussi  Ta-t-on  nommé  depuis  long- 
temps l  élément  par  excellence. 

S'il  y  avoit  donc,  dans  la  nature,  un  élément  qu'on  pût  t*e- 
gardcr  comme  le  principe  du  mouvement  et  de  la  vie,  l'oxy- 
gène auroit  sans  doute  le  plus  de  droit  à  ce  titre.  Il  est  l'u-^ 
gent  ordinaire  de  la  combustion  et  de  la  chaleur  ;  et  c*est 
pour  cette  raison  qu'on  rappelle  aussi  le  corps  comburant^ 
par  opposition  aux  corps  sur  lesquels  il  agit  et  qui  sont 
connus  sous  le  opm  de  corps  combustibles.  Or  nous  avons  vu 
dans  notre  article  précédent,  que  c'est  la  chaleur  ou  le  calo- 
rique qui,  en  diminuant  progressivement  la  cohésion  des 
molécules  dans  les  corps,  est  une  cause  incessante  de  mou- 
vement et  d'action. 

M.  Bory-de-Snint-Vincent,  qui  a  donné  la  préférence  à 
l'azote,  paroît  s*clrc  décidé  au  hasard;  et  le  choix  qu'il  a 
fait,  n'est  pas  heureux.  Mais  il  est  inutile  d'insister  sur  celte 
ureur;  le  matérialisme  ne  se  tire  pas  autrement  d'cmbar- 
las;  il  est  condamné  à  se  détruire  lui-mûmc  par  les  plus 
<lioquanlcs  contradictions. 
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Au  inomi'iit  do  consiilrriT  le  mouVi'mon!  vl  Ta.  liim  iîaiîS  les 
tires  organisés,  il  imporloit  d  examiner  a\anl  loul  bi  l'acli- 
Allé  de  la  matière,  supposée  admise,  pouvoit  expliquer  l'ori- 
gine de  CCS  êtres.  Kous  trouvions  dans  le  Dictionnaire  c/rtô- 
sique  (T/dsCoire  naturelle^  pubVié  sous  la  direction  de  M.  Bory- 
ile-Saint-Vinccnt  (1),  tous  les  arguments  que  la  science  mo- 
lierne  fait  valoir  pour  décider  affirmativement  cette  question  ; 
et  c*esl  le  directeur  de  cette  grande  publication  qui  les  a 
>uflBsaroment  développés.  Son  opinion  se  résume  dans  ces 
ligues:  «En  vain  on  a  considéré  la  matière  comme  émi- 
nemment brute;  plusieurs  observations,  prouvent  que  M  elle 
n'est  pas  toute  agissante  par  sa  nature  même,  il  est  de  la  ma^ 
itère  qui  test  essentiellement^  et  dont  la  présence  peut  détermi-- 
ner  la  vie  dans  f  agglomération  (f  autres  molécules,  opérée  selon 
certaines  lois.  »  Nous  \enons  d'examiner  brièvement  cette 
opinion,  et  nous  pouvons  maintenant  nous  occuper  delà  na-^ 
luredes  êtres  organisés  en  général. 


DECRET  POUR  L'OBSERVATION  DES  RÈGLES 
CONCKRNANr  LES  INDULGENCES. 

DFXRETUir 

IJRBIS    ET    ORBIS 

Ex  AndieiUia  SancUssiuii  die  M  Aprilis  1836. 

Sacrae  Conçrcf^alioni  Indiilf^enlils  Saciiscpie  Rell(|uiis  praeposil», 
'.ii-e  jiixla  inslilijiionrm  a  8.  M  CI em. "nie  Vi\  IX  peraclam  Constilu- 
«tine  qua?  Incipil  l  In  ips/s  Pontificat  us  pri  mordus^  siih  die  0 
Jnlii  1009,  f'acultafe  insti*ncia  eSt  omnem  difficultalem  ac  dubic- 

*"     — '■  •        ■■■■■■>  .  ■  . 

DBCflET  rOUll  LA  VILLE  ET  LE  MON  HE. 

Audience  du  Saint -Père  du  14  avril  18jG. 

1«a  Conslilulion  Imp^in  Ponfificatus  primo  rdtis,  don  net  le  10 
hiillet  1669  par  lo  l'apc  Clémcnl  IX,  de  s«iinte  nicmuire.  ayant  in- 
^♦'Sii  la  SacnV-CongiTRalion  ih^^  indulfîcnce»  el  des  saJiUrs  rflii|iirs 
'•"  pouvoir  de  résoudre  les  difficultés  et  les  doutes  concernant 

(l)P*ris  1850,  I(î  v..l.iii-8«rrcinï  ntl.isd(?  luOplainlies.  l.escoll.iboralenrs 
'  -  tt.  Cnry^de-Saiitl  Vuuent  soiii  :  MM.  Andouin,  Uid.  Koiirdoii.  Ad.  Broii- 
••»art^  lie  CiHtit.Ic,  frAïuUltaril  «le  liiniSHac,  Dnsliiyes,  E.  Dc^l'Uichamps, 
''■'  «{>*''i,  Ihiinus,  t  w  r(U,  .\.  Vùw  F  oiiit-ns,  GcdfTrny  Siint  liiluirc,  Isid.  Geof- 
'  '«r  Sîiinl-n  liiir,  G  riin,  (iuilIiMn  n,  A.  «If  Jnssiciî,  Km.lli.  G.  Dirlofoss'*, 
I  ifreilli.,  C.  Pnvi!.t,  A.  IUcImi*!.   Vow-/  n    !•  s  uuj'.s  M  iti':  v,  Ciia'icn,   Oriji- 
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taiem  in  Sancforum  Reliquiis^  axU  Indulgentiis  emergentem 

€xpedi€ndi\  ac  si  quiabususin  eis  irripserintj  illos corri- 

gendi^  et  emendandi falsas^  apocryphas  indiscretasque  In- 

dulgeniias  typis  imprimi  vefandi^  impressas  recognoscendi^  et 
examinandi^  ac^ubi  Romano  Pontifici  rehUerit^  iilius  auctori- 
iate  rejicieniu ^p\ur\é$  Indiilg^enU»  ijrpis  impressie  lielatae  siinr  , 
qiift  licrtifiii»e  omnino,  apocryphae  et  indiscrel»,  attamen  bue  iUuc, 
sive  horoinuDi  malUia,  $iTe  incuria,  et  absqne  iilla  prorsusanciori- 
tate  typis  mandantur  et  circiimferiintjLir.  Unde  illud^  batid  p<iruQi 
deCriitienti  provenu,  quod  et  in  erroi  em  inducantiir  Christifideles,  et 
apiid  S.  M.  ficctesi»  hostès  Induli^entiie  ipsœ  irrisionibus  pateanl. 

Qiiaproptef  S.  Congregnlio,  in  çeneralfbiis  Comitiis  iri  Palalîo 
ÂpoatoHco  Yaticano  diti  51  marlii  proxime  elapsi  babiri5,  'phires 
.  h^jusmodi  Ini^ulgenlias  lypis  excusas  l^nquam  apocryphaff.  tiMas 
et  indiscrctas  babendas  ^sse  dec|aravit,  el  kcoruçn  ortlinariU.  per 
quorum'  Diœceses  Indulgentis  ejusrnodi  circumfeninlurtCdmmen- 
dandum  censuîty  ut  S.  Congrégation is  Décréta  in  bapc  rem  edila 
omni  studio  ohaervari  curent. 

Quum.  r<:i'o  incoQgruum  prorsus  sit  omnia  semper  suromaria, 
llbeilos,  folia,  etc.,  persequi,  qns  indiscretas,  fidsas  apoçrypbastpic 
Indulgentias  descriptas  conlinenT,  et  qiialibet  vice  prodierinl  «pecia- 
libus  decrelis  eliminare,  SS.  I).  N«  Pins  PP.  IX,  in  aiidrenlia  diei  1$, 
aprilîs  1856,  prsmissam  Eminentistimorum  Patrum  sententiaip  auc- 

les  reliques  des  scdnts  ou  les  indulgefices^  de  corriger  et  de  ré- 
former les  abus  qtii  se  glisseroienl  dans  ces  matières^  de  dé- 
fendre d'imprimer  des  indulgences  fausses^  apocryphes  et  abu- 
sives^  de  vérifier  celles  qui  sont  imprimées^  de  les  examiner,  et 
après  en  avoir  référé  au  Pontife  romain^  île  les  rejeter  en  vertu 
de  son  autorité^  on  a  plusieurs  fois  dénoncé  à  ladite  Congrégation 
de^  recueils  dlndulgences  Imprimés  sans  aucune  aulorisaiiou.  soit 
dans  une  intention  coupable,  soit  par  négligence,  et  qui  se  répandent 
en  divers  lieux,  quoiqu'elles  soient  entiêrrment  faus^^es,  apocryphes 
et  abusives,  d*où  résulte  ce  grave  inconvénient  que  les  fidèles  sont 
induits  en  erreur,  et  que  les  indulgences  elle*  mêmes  deviennent  un 
sujet  de  raillerie  pour  les  ennemis  de  la  sainte  Eglise. 

C'est  pourquoi  la  Hacrée^  Congrégation^  réunie  en  assemblée  gé- 
nérale dans  le  palais  4lu  Vatican,  le  31  mars  dernier,  a  déclaré  apo- 
cryphes, nulles  et  abusives  plusieurs  de  ces  indulgences  livrées  à 
l'impression,  et  a  été  d'avis  de  recommander  aux  ordinaires  des  tlîo- 
cèses  où  elles  sont  répandues,  l'exacte  observation  des  décrets  por- 
tés par  la  Sacrée  Congrégation  relativement  à  cet  objet. 

Comme  on  ne  peut  pas  d'ailleurs  rechercher  tous  les  recueils, 
livres ,  feuilles  ,  etc.i  (|ui  contiennent  Pindication  d'indulgences 
abusives,  fausses  et  apocryphes,  ni  interdire  par  un  décret  spérinl 
chacun  de  ceux  qui  viennent  à  paroltre.  Sa  Sainteté  Notre  Seigneur 
le  Pape  Pie  IX,  dans  l'audience  du  14  avril  1856,  confirmant  de  son 
autorité  apostolique  l*avis  préalable  des  éminentissimes  Pères,  dési- 
rant en  outre  que  tout  ce  qui  concerne  l'inestimable  trésor  des  iu- 
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toritate  Sua  Âpostolica  adprobando,  cupiens  insuper  ut  ad  inœsti- 
mabiiem   Indulgeotiarum  thesaurum   quod    alliaet ,  omnia  pie, 
sancte  et  incorrupte  fiante  manda  vit  ul  hoc  Oecrelo  omnes  per 
orbem  Ordinarii  hortentur,  ut  pro  ea  qua  poUent,  et.qua  uii  debent 
sollicitudine  in  Doroinici  gregis  bonum  usque  procurandum,  invi- 
gilent  non   modo  uti  ejusmodi  Indulgenli»  faUa:  et  apocrypha*, 
quantum  fieri  potest,  minime  circumferantur,  easque  e  fidelium 
maoibus  removeant,  verum  eliam  satagant,  ut  Décréta  a  S.  Congre- 
gatione  salubriter  édita,  ac  praesertim  super  earumdem  Indulgenlia- 
rum  publicatione  et  impressione  observentur,  in  priniis  vero  Decre- 
tumsub  die  19  Jannuarii  1756  latum,  et  a  S.  ftl.  Bénédicte  PP. 
XiV  die  28  ejusdem  mensis  adprobalum,  quod  ita  te  babet  «  cum 
c  experientia     quolidie  comperiatur  ,   complures   Indulgentiarum 
•c  concessiones  générales  expediri  inscia  ipsa  Sacra  Congregatione  ex 
•c  quo  mulli  promanant  abusus,  ac  confusiones,  re  mature  pér- 
it pensa,  presenli  Decreto  declaravit,  impétrantes  posthac  bujus- 
•c  modi  générales  concessiones,  teneri  sub  nuUitatis  pœna  gralie 
•t  obtenle  exemplar  earumdum  concessionum  ad  secretariam  ejus- 
«  dem  S.  Congregalionis  deferri.  « 

Cxterum  ad  falsas  apocryphasque  InduIgenUas  a  verîs  et  genuinis 
baud  difficili  negolio  internoscendas ,  ea  etiam  recolere  locorum 
Ordinarios  juverit,  qu»  sapienler,  de  more,  et  bac  in  re  idem  fel. 
mem.  Pontifex  Benedictus  XIV  in  opère  de  Synodo  Diœcesana  edo- 
cQit.  Et  si  praelerea  aliquîbus  in  rerum  adjunctis  super  indulgenlia- 

dulgences  soit  fait  pieusement,  saintement  et  sans  altération,  a  or- 
donné que  par  le  présent  décret,  tous  les  ordinaires  fussent  exhortés 
dans  la  mesure  de  la  sollicitude  dont  ils  doivent  user  sans  cesse 
pour  le  bien  du  troupeau  du  Seigneur,  à  veiller  non-seulement  pour 
empêcher    autant  que    possible  la  diffusion  de  ces   indulgence;» 
fausses  et  apocryphes  et  les  éloigner  des  mains  des  fidèles,  maia» 
encore  pour  que  Ton  observe  les  salutaires  décrets  de  la  Sacrée 
Congrégation,  ceux  surtout  qui  ont  rapport  â  la  publication  et  à 
l'impression  des  dites  indulgences,  et  particulièrement  le  décret  en 
date  du  19  janvier  1756,  approuvé  par  le  Pape  Benott  XIV,  de 
sainte  mémoire,  le  i28  du  même  mois,  lequel  est  ainsi  conçu  :  «  L*ex- 
«  périence  de  tous  les  jours  prouvant  que  beaucoup  de  concessions 
«  générales  d'indulgences  sont  expédiées  à  Tinsu  de  la  Sacrée  Cbn- 
'  grégation  elle-même ,    ce  qui  est  une  source  de  nombreux  abus 
«  et  de  désordres,  après  en  avoir  mûrement  délibéré,  a  déclaré  que 
«  ceux  qui  obliendroient  à  l'avenir  de  serotdables  concessions  gène- 
«  raies  seroient  tenus,  sous  peine  de  nullité  pour  la  faveur  accor- 
«  dée,  d'en  remettre  un  exemplaire  à  la  scc^clairie  de  ladite  Sacrée- 
«  Congrégation.  » 

Du  reste,  afin  qu'il  soit  plus  facile  de  discerner  des  indulgences 
vraies  et  authentiques  celles  qui  sont  fausses  et  apocryphes,  les  or- 
dinaires voudront  bien  se  rappeler  ce  que  le  même  Pontife  d'heu- 
reuse mémoire,  Benoit  XIV,  enseigne  avec  tant  de  sagesse  sur  ce 
sujet  même  dans  son  ouvrage  de  Synodo  D/mcesann.  Kl  si*  après 
toutes  les  préLuulions  pnses,  il  re&toil  encore  .'{!î'Iî;uls  'ioules  sut 
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rum  quanimcumque  aiithenticitate  ac  genuinitote  dùbn  bâfrèrent, 
aJ  S.  Congregationem  recurrant*  ut  inde  opportunam  dubiorum 
resolutioDom  aasequantur. 

Dalum  Rom»  ex  Secretarîa  S.  Congregalionis  iDduIgenliarum  die 
Haprms1856. 
Loco  ifc  Srgni 
F.  Gard.  AsQurnius,  Praefecfus.  A.  Colombo,  Secreianus. 

rauihenttcilé  de  la  férrté  de  quelques  indulgences,  ils  devront  afoir 
recours  à  la  Sacrée-Congrégalion  pour  obteair  la  solution  conve- 
nable de  ce$  doutes. 

Donné  A  Rome,  à  la  secrëtairerie  de  la  Sacrée-Congrégation  de» 
indulgences,  le  14  arrt!  1856. 

J.  CardinaI/  AsQDini,  prd/èi, 
A.  CoiiOMBO,  secrétaire. 


NOTICE 
SUR  M.  PIERPONT,  CURÉ  DOYEN  DE  CHIÈVRES. 

Bernard-Josepb  Pierpont  naquit  à  Mors,  le  59  novembre  I79ir, 
d*une  famille  honnête  et  chrétienne.  Les  heureuses  dispositions  qu*il 
montra  dès  son  enfance,  déterminèrent  ses  parents  à  le  lancer  dans 
la  carrière  des  études.  Au  collège  de  Mons,  où  il  fit  ses  humanités  < 
au  séminaire  de  Tournai ,  où  il  étudia  la  philosophie  et  les  sciences 
pcclésiasliques ,  son  application  fut  toujours  soutenue,  ses  progrès 
marquants  et  sa  conduite  constamment  exemplaire. 

A  âS  an»,  il  a  voit  fini  son  cours  de  théologie  ;  trop  jeune  encore 
pour  être  élevé  au  sacerdoce,  ses  su|>érieurs  l'envoyèrent  au  collège 
de  Soignies  pour  y  enseigner  la  syntaxe.  Pendant  Tannée  qu'il  passa 
dans  cette  maison,  il  sut  gagner  l'estime  et  Taffectron  de  ses  collègues 
et  de  ses  élèves  à  tel  point  que  depuis  lors,  ils  Tont  toujours  honoré 
de  leur  vénération  et  de  Itur  confiance. 

Elevé  au  sacerdoce  le  19  décembre  1818.  il  comprît  la  dignité  de 
l'état  qu'il  embrassoit,  il  se  pénétra  profondément  de  Tesprit  de  J.  C. 
dont  il  se  reconnoissoit  le  ministre,  et  sa  vie  toute  entière  a  porté 
Tempreinte  de  la  sainteté. 

Immédiatement  après  l'ordinalion  il  fut  envoyé  à  Roeulx ,  en  qua- 
lité de  vicaire;  il  y  demeura  deux  ans  et  demi. 

Promu  à  la  cure  de  Souvret,  il  rencontra  dans  cette  paroisse  bien 
(les  obstacles  à  surmonter,  bien  des  diflicultés  à  vaincre  :  le  trouble 
et  la  division  y  regnoient;  mais  sa  sage  prudence  et  sa  patience  triom- 
phèrent de  iouU  Le  calme,  l'union  et  la  paix  y  étolent  affermis,  lors- 
qii'après  9  ans  et  demi  d'un  labeur  constant,  ses  supérieurs  le  trans- 
férèrent à  la  cure  de  Sivry, 

Au  bout  de  trois  ans,  Mgr  TEvèque,  qui  connoissoit  sa  piété  et  sa 
science,  l'investit  d'une  marque  de  sa  confiance  en  le  nommant  curé 
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t^oyen  de  Merbes-Ie-Châteaii.  Cest  de  là  qu*eii  Tannée  1856,  il  fut 
transféré  à  Chièvres  en  la  même  qualité  de  curé  doyen. 

Ici,  comme  dans  les  autres  postes  «luM!  avoit  occupés,  il  sut,  par  la 
simplicité  de  sa  vie,  la  régularité  de  sa  conduite^  Texactitude  à  rem- 
plir tous  ses  devoirs,  son  zèle,  sa  charité  et  sa  piété  gagner  Tamour 
île  s«*s  paroissiens  et  de  ses  confrères. 

Nommé  inspecteur  des  écoles  de  son  canton,  il  en  remplissoit  les 
fonctions  avec  bonheur.  Mgr  TEvèque  de  Tournai,  juste  appréciateur 
du  mérite  et  de  la  vertu,  lui  conféra  à  la  fin  de  Tannée  dernière  le 
litre  de  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale.  Neuf  mois  à  peine  se 
sont  écoulés  depuis  cette  promotion  que  Dieu  mit  à  Tépreuve  M.  Pier- 
pont ,  afin  d*épurer  sa  vertu  et  d*embellir  sa  couronne.  Le  là  mai 
il  rnier,  il  ressentit  les  premières  atteintes  Au  mal  qui  le  mina  iiisen- 
sblfmenl  et  le  conduisit  au  tombeau.  Douze  Jours  avant  sa  mort  ^ 
JJ.  Pier^iont,  qui  ne  pouvoit  prévoir  sa  fin  si  prochaine,  demanda  les 
sacrements  qu'il  reçut  d*iine  manière  bien  édifiante.  Le  surlendemain 
ij  perdit  connoissance  et  le  !5  de  ce  mois,  à  onze  heures  du  matin, 
»on  âme  s*esl  envolée  dans  le  sein  de  Téternité. 

Ses  funérailles  ont  été  célébrées  le  17  du  courant^  à  onze  heures 
du  malin.  Messieurs  les  chanoines  Destrebecq  ,  Dubois  et  Duwez,  et 
Monsieur  Ponceau,  curé  doyen  de  Lens,  tenoient  les  coins  du  pode. 
Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  y  assistoient.  Tous  ses  paroissiens 
roanifestoient  par  leur  affliction  combien  grande  est  la  perte  qu'ils 
onl  faite. 


Là  BELGIQUE 
APRÈS  LES  ÉLECTIONS  DU  10  JUILLET  1856. 

LB  JOURNAL  FRANÇAIS  L'UNIVERS. 

Le  parti  libéral  continue  de  perdre  dii  terrain  en  Belgique  ; 
les  élections  qui  viennent  d*avoir  lieu,  lui  enlèvent  une 
demi-douzaine  de  membres  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants (1).  A  Gand,  les  sept  candidats  conservateurs  ont  passé 
tous  au  premier  iont  de  scrutin  ;  parmi  leurs  concurrents 
Cguroient  M.  Sfanilius,  M.  Van  Iloorebeke,  ancien  ministre, 
M.  E.  Vandenpeereboom,  etc.  Dans  la  province  de  Liège  au 
contraire,  les  libéraux  ont  conservé  leur  position. 

Ce  résultat,  comme  il  arrive  toujours  dans  les  luttes  poli- 
tîqiies,  est  diversement  apprécié,  selon  les  passions,  selon 
les  intérêts  froissés  ou  favorisés.  Mais  le  fait  est  trop  clair 
pour  être  méconnu  et  nié  entièrement.  Le  fond  est  que  le 

(i)  D''après  uA  eélcol  upproximatif^  basé  sur  Itts  élections,  les  forces  dei 
confcrT&teurs  à  l'égard  des  libéraui,  leroiebt  cotninc  4  esi  à  3, 


Digitized  by 


Google 


—  140  — 

parti  libéral  exagéré,  qui  a  dominé  pendant  plusieurs  années 
avec  hauteur,  s'afToiblit  de  plus  en  plus,  et  que  Texpériencc, 
s*il  veut  la  consulter,  lui  apprend  aujourd'hui  le  tort  qu*il 
a  eu. 

Depuis  environ  soixante-dix  ans,  des  hommes  puissants  ont> 
à  différentes  époques,  essayé  de  réformer  et  de  régénérer  nos 
provinces.  Le  pays  leur  sembloit  trop  catholique,  trop  livré 
aux  prêtres  ;  du  reste,  ils  n'en  vouloient  qu'aux  abus,  qu'à  la 
superstition,  et  nullement  à  la  religion.  Sous  ce  rapport,  le 
langage  de  nos  réformateurs  n'a  pas  changé;  et  leurs  raisons 
sont  aujourd'hui  à  peu  près  ce  qu'elles  étoient  au  commen- 
pement.  Il  suffit  de  remarquer  que  les  adversaires  de  M3T. 
les  libéraux  s'appellent  le  par^/c/énca^  Cela  signiGe  que  le 
peuple  belge  est  trop  soumis  au  clergé  et  qu'on  veut  le  dé- 
livrer du  joug.  Il  ne  s'agit  nullement  de  lui  enlever  sa  foî  ; 
on  respecte  sa  croyance.  On  entend  simplement  empêcher  la 
domination  de  l'Eglise  sur  l'Etat,  rendre  à  celui-ci  toute  Tin-^ 
dépendance  à  laquelle  il  a  droit,  etc. 

Le  but  seroit  louable,  s'il  étoit  vrai;  et  pour  notre  part, 
nous  n'y  trouverions  point  à  redire.  Les  véritables  abus  ne 
nous  plaisent  pas  plus  qu'à  d'autres;  nous  voulons  sincère- 
ment l'indépendance  du  pouvoir  civil  ;  et  si  elle  étoit  menacée 
sérieusement,  nous  ne  serions  pas  les  derniers  à  la  défendre. 
Mais  les  vues  réelles  du  parti  réformateur  ne  sont  pas  si  pu- 
res, et  la  nation  n'y  a  jamais  été  trompée.  Il  n'est  pas  difli- 
cile  en  effet  de  démêler  les  vrais  desseins  de  ceux  qui  veulent 
introduire  de  grands  changements  dans  l'Etat;  et  quand  les 
faits  parlent,  il  ne  sert  de  rien  de  les  cacher  sous  de  beaux 
dehors. 

Or,  en  Belgique,  des  entreprises  de  ce  genre,  une  fois  dé- 
couvertes et  suffisamment  appréciées,  ne  peuvent  point  avoir 
de  succès.  Elles  ont  l'air  de  réussir,  tant  que  l'attention  pu- 
blique n'est  pas  éveillée  sur  leur  portée  et  leurs  suites.  Le 
peuple  belge  (nous  l'avons  dit  vingt  fois)  est  lent  à  s'émou- 
voir, et  l'on  peut  abuser  assez  longtemps  de  sa  patience.  Quand 
le  parti  exclusif  commença,  il  y  a  seize  ans,  à  manifester  son 
intention  de  gouverner  désormais  seul,  il  ne  rencontra  pas 
de  très-grands  obstecles;  et  quelque  injuste  que  dût  paroUre 
cette  prétention,  il  put  marcher  à  son  but  avec  espoir  et  Gnir 
par  l'atteindre.  Les  avis  ne  lui  manquèrent  pas  cependant,  et 
il  fut  plus  d'une  fois  obligé  d'entendre  que  son  règne  ne  du- 
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rrroit  pas.  Mais  sa  confiance  égaloit  son  ambition,  et  Ton  se 
flattoit,  cette  fois,  de  convertir  au  libéralisme  la  Belgique 
entière. 

L'expérience  semble  faite  de  nouveau;  et  Ton  peut  voir 
aajoard'hui  si  le  pays,  au  fond,  a  cessé  d'être  ce  qu'il  a  tou- 
jours été. 

Nous  n'insistons  point  sur  ce  résultat,  et  nous  ne  voulons 
blesser  personne  en  particulier.  Nous  n'avons  jamais  oublié 
que  les  libéraux  sont  belges  comme  nous  ;  et  quels  que  puis- 
sent être  leurs  desseins  ou  leurs  principes,  notre  sincère 
désir  est  de  nous  entendre  avec  eus,  en  partageant  équita- 
blement  les  droits  comme  les  charges,  sous  l'empire  de  nos  ios- 
litutions.  Nous  souhaitons  seulement  que  cette  nouvelle  expé- 
rieocenesoit  point  perdue  et  qu'on  sache  en  profiter.  Les  libé^ 
raax,  convaincus  qu'il  n'ont  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
vivre  en  paix  avec  les  catholiques,  tels  qu'ils  sont,  modéreront 
peut-être  leurs  prétentions  et  renonceront  à  quelques-uns 
(ie  leurs  plans  de  réforme.  Il  faut  qu'ils  perdent  l'espoir  de 
nous  réformer  en  matière  de  religion  et  d'attachement  à 
iEglise;  c*est  la  première  condition  d'une  paix  véritable.  Si 
Ion  s'entend  sur  ce  point  capital,  le  reste  ne  soufi'rira  point 
de  difficulté. 

En  fait  de  constitution  et  de  libertés,  on  ne  devroit  pas 
craindre  de  trouver  jamais  les  catholiques  belges  trop  peu 
avancés.  Ils  sont  assez  connus  comme  un  des  peuples  les 
plus  jaloux  de  leur  indépendance.  Malheureusement,  c'est  de 
<|uoi  leurs  compatriotes  libéraux  ne  veulent  point  convenir. 
On  s'obstine  à  les  accuser  de  ne  pas  aimer  nos  institutions, 
et  c'est  le  reproche  le  plus  général  que  leur  fait  la  presse 
libérale.  Cette  accusation  est  basée  sur  deux  preuves  ou  sur 
deux  faits  principaux,  1**  sur  l'Encyclique  de  Grégoire  XYI 
<]ui  condamne  certains  principes  des  constitutions  modernes, 
^  sur  les  exagérations  du  journal  français  L'Univers  que  la 
presse  catholique  belge  reproduit  sans  cesse. 

Nous  nous  sommes  occupés  plus  d'une  fois  de  la  célèbre 
Encyclique  ;  nous  l'avons  reproduite,  nous  l'avons  justifiée, 
nous  avons  montré  comment  elle  se  concilie  avec  notre  at- 
tachement i  nos  institutions  politiques.  En  rappelant,  dans 
une  de  nos  dernières  livraisons ,  nos  divers  articles  sur 
cette  matière,  nous  avons  dit  :  «  Le  Saint-Siège,  en  y  ju- 
séant  sévèrement  les  nouvelles  doctrines,  comme  principes. 
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a  été  si  loin  de  condamner  en  pratique  les  institutions  que 
le  temps  et  les  circonstances  ont  engagé  plusieurs  gouver- 
nements à  créer  conformément  à  ces  doctrines,  qu  il  en  a 
Tait,  jusqu*à  certain  point,  Tessai  lui-même,  sous  le  ponti* 
flcat  du  pape  actuel.  » 

On  répond  à  cela  que  VUniven  ne  s'accorde  point  avec 
nous  sur  ce  point.  Selon  ce  journaK  nous  ditH)n,  «  le  Pape 
n'a  pas  accordé  la  plus  petite  parcelle  de  ce  qu'on  appdle  tes 
lAertés  modernes.  »  Pour  ce  qui  concerne  la  liberté  de  la 
presse,  par  exemple,  la  censure  mime  préventive  n'a  pas  été 
suspendue  un  setU  instant^  etc. 

Ces  assertions  de  L'Univers^  que  nous  déclarons  ne  cou- 
nottre  que  par  le  journal  belge  qui  les  cite,  n'ont  rien  qui 
doive  nous  surprendre.  Elles  sont  absolues  et  exagérées,  et 
elles  doivent  Tétre  ;  sans  quoi,  L'Univers  ne  seroil  plus 
L'Univers.  Pour  les  apprécier,  nous  rappelons  en  deux  mots 
les  premières  années  du  pontificat  de  Pie  IX.  Les  libéraux 
ont-ils  oublié  les  éloges  qu'ils  lui  ont  donnés  à  l'unanimité 
pendant  deux  ou  trois  ans  7  Etoit-ce  sans  motif  qu'ils  l'ap* 
plaudissoient  de  tous  les  coins  de  l'Europe  7  S'il  est  vrai, 
comme  l'assure  L'Univers^  que  ce  grand  pape  n'avoit  pas 
accordé  la  plus  petite  parcelle  de  ce  qu'on  appelle  les  libertés 
modernes,  on  voudra  bien  nous  expliquer  le  langage  et  la 
conduite  du  libéralisme  de  ce  temps-là.  Mais  la  demande  est 
inutile,  et  il  nous  suffit  de  rappeler  le  fait. 

Arrêtons-nous  un  moment  au  point  capital,  à  l'objet  de  la 
presse. 

Le  Saint-Père,  dans  l'article  64  du  Statut  fondwkcntd 
pour  le  gouvernement  temporel  des  Etats  de  l'Eglise,  s'étoit 
réservé  de  régler  par  une  loi  spéciale  la  liberté  de  la  presM 
qu'il  accordait  à  ses  sujets  par  cette  même  constitution.  Un 
motu  propHo  de  Sa  Sainteté,  en  date  du  3  juin  1848,  Gxa 
cette  législation  en  quatre  Titres,  qui  se  rapportoient,  le 
l'""  aux  dispositions  générales  concernant  les  imprimeurs  ;  le 
â''  aux  journaux  et  autres  écrits  périodiques;  le  3*  aux 
délits  et  contraventions  de  la  presse;  le  4*  à  certaines  dis- 
positions transitoires,  dont  la  principale  étoit  relative  à  la 
censure  ecclésiastique,  qui  étoit  maintenue  par  l'article  11 
du  Statut  fondamental.  L'exercice  de  cette  censure  fit  l'objet 
de  quelques  instructions  particulières  ÇQntenuça  dans  und 
Encyclique  du  2  juin  1848« 
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Le  Souverain  Pontife  commence  par  y  rappeler  les  an- 
ciennes règles  touchant  l'impression  des  livres;  puis  il  an- 
nonce qu'il  a  résolu  de  ks  mitiger  en  quelques  points,  de  telle 
sar\M  que  les  censeurs  ecclésiastiques  puissent  s'acquitter 
avec  plus  de  soin  de  leur  office*  ainsi  renfermé  dans  de  plus 
ànriles  limites.  «  Cest  pourquoi,   ajoute- 1- il,  de   notre 
popre  mouvement,  et  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique, 
modinmt  le  décret  du  concile  de  Lairan  et  les  autres  lois  sus- 
mdijuées^  Nous  déclarons,  décrétons  et  permettons  que  doré- 
navant et  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  statué  par  ce 
Siège  apostolique,  les  censeurs  ecclésiastiques,  dans  les  lieux 
soumis  à  Notre  pouvoir  temporel,  noient  à  soccuper  que  des 
éerUs  relatifs  aux  divines  Ecritures,  à  la  théologie  sacrée,  à 
(histoire  ecclésiastique,  au  droit  canon,  à  la  théologie  natii- 
rette,  à  la  morale  et  aux  autres  disciplines  religieuses  et  mo- 
nde de  même  luiture,  et  généralement  des  écrits  qui  intéressent 
particutiérement  la  religion  et  les  bonnes  mœurs.  D'après  cela, 
nous  statuons  donc  et  nous  permettons  qu'entre  toute  espèce 
de  journaux  et  de  livres,  ceux-là  setdement  ne  puissent  être 
fMiés  qu'après  avoir  été  soumis  à  la  censure  ecclésiastique 
préventive,  qui  traitent,  comme  nous  Pavons  dit,  d'un  sujet  de 
morale  et  de  religion.  Quant  aux  autres,  la  censure  ne  devra 
mercer  que  sur  les  articles  qui  traitent  un  semblable  sujet 
on  qui  touchent  de  près  à  la  cause  même  de  la  religion  et 
des  bonnes  mœurs....  Voilà,  Vénérables  Frères,  Fils  bien 
aimés,  ce  que  Nous  avons  cru  devoir  statuer,  dans  les  temps 
où  nous  sommeSf  sur  la  publication  des  livres  et  des  jour* 
naox.  D 

L'article  11  du  Statut  fondamental  ou  delà  Constitution 
romaine  étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  La  censure  préventive 
oUuetle,  administrative  ou  politique  à  t égard  de  la  presse,  est 
ABOUB,  et  sera  remplacée  par  des  mesures  répressives  qui  se- 
rent  déterminées  par  une  loi  spéciale.  —  Rien  n'est  changé  en 
^qut  concerne  la  censure  ecclésiastique  établie  par  les  lois 
canoniques,  jusqu'à  ce  que  le  souverain  Pontife,  de  son  auto- 
rité apostolique,  y  ait  pourvu  par  d'autres  règlements.  — 
La  permission  de  la  censure  ecclésiastique  n'enlève  ni  ne  di- 
minue en  aucun  cas  la  responsabilité  politique  et  civile  de 
ceux  qui,  d'après  les  lois,  sont  responsables  de  leurs  publica-^ 
Uons  par  voie  de  la  presse,  b 

Voilà  pour  la  législation.  Quant  au  fait  même  de  la  li*- 
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bcrléde  la  presse  à  Rome,  îl  suffit  de  mentionner  la  foale  de 
journaux  de  toutes  les  couleurs  qui  s'y  établirent  en  peu  de 
temps,  et  qui  propageoient  leurs  opinions  avec  une  telle  indé- 
pendance, que  nous  eûmes  nous-mêmes  à  signaler  Iwrs 
excès  et  leur  audace  (1). 

Nous  ne  parlons  pas  de  rétablissement  de  deux  Chambres 
législatives,  dont  une  élective,  (art.  2  et  3  du  Statut)^de  Té- 
galité  de  tous  les  citoyens  devant  la  loi  (art.  4],  de  rinstitu- 
tion  de  la  garde  civique  (art.  5],  de  la  liberté,  persounelle 
(art.  6),  de  la  publicité  des  séances  des  Chambres  législatives 
(art.  17],  de  la  nécessité  du  vote  de  Timpôt  (art.  33  et  34\ 
de  la  responsabilité  des  ministres  (art.  54),  etc.,  etc.  Que  le 
lecteur  veuille  consulter  le  Statut  même  (2],  TEncycliquc 
du  2  juin  1848  (3),  et  l'inauguration  solennelle  du  régime 
constitutionnel  par  un  discours  du  cardinal  Al^eri  (4),  etc. 

Si,  après  cela,  nous  revenons  aux  assertions  de  LUniverSy 
ce  n'est  pas  pour  en  foire  justice  :  c'est  uniquement  pour  en- 
gager les  feuilles  libérales  belges  à  ne  pas  donner  tant  d'im- 
portance à  ce  journal,  et  surtout  à  ne  pas  confondre  toute  la 
pressa  catholique  avec  lai.  l'Indépendance  disoit,  il  y  a  quel- 
ques jours  :  a  Ouvrez  une  feuille  cléricale,  n'importe  laquelle; 
et  c'est  L'Univers^  rien  que  L'Univers  que  vous  y  trouverez.  » 
C'est  une  autre  exagération,  digne  d'être  mise  en  regard  de 
celles  qu'on  reproche  au  journal  français.  Pour  notre  part, 
nous  lisons  beaucoup  moins  VUnhers  que  les  libéraux  ne  le 
Usent  eux-mêmes;  et  ce  sont  souvent  leurs  citations  qui  nous 
apprennent  ce  qu'il  a  dit.  Nous  n'avons  pas  a  nous  occuper 
des  autres  journaux  catholiques  de  ce  pays  ;  mais  nous 
sommes  persuadés  qu'aucun  d'eux  ne  s'associe  entièrement 
aux  doctrines  politiques  d'une  feuille  étrangère,  qui  s'est 
montrée  répubUcaine  le  lendemain  de  la  révolution  du  24 
février,  et  qui  est  absolutiste  aujourd'hui. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

BeCyi^ae.  1.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  résultat  général  des 
éleclions  qui  bat  eu  lieu  le  10  juin,  pour  le  renouvellement  delà 
moitié  de  notre  Chambre  des  Représenianls.  Voici  les  nominalions 

'  (i)  Voyes  entr^autres  un  passage  da  Co^ièmnoroMiQ  dans  le  Joum,  kist. 
T.  XY,  p.  9i.(2)/otfrfi.  hiH.  T.  XV,  p.  28.  (3]  Ibid.  p.  135.  U)  Ibid. 
TaV,p.lM. 
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par  provinces  fl  par  arronilissemenls:  FLA!n)RE  okieî^tai.e  Gnnà, 
AIM.  TKinlde  Magyar,   Delehaye,  MaerUns,  van  ïieghcm,  van  Goe- 
the, U.  de  Kercbove  et  Desmet.  Âudenarde.  MM.  Magherman, 
Thieopont  et  Vander  Donckt.  Saint- Fi  icolas.  MM.  F.  T'Serclaes,  Jan^- 
sensel  van  Overloop.  Jlost,  MM.  de  Naeyer,  de  Riiddere  elde  Porte- 
mont,  Termnnde,  MM.  de  Decker,  ministre,  Vcrmeire  et  Van  Crom* 
phaut.  Eccloo.  M.  Desmaisières. Hairaut.  Tournai,  MM.Crombez, 
AHard,  Duniont  et  de  Rasse.  Itlons.  MM.  Laubry,  Rousselle,  H.  de 
Brouckere  et  Lange.  Soignies,  MM.  Ansiau,  Faignart  et  Matthieu. 
Alh,  MM.  de  Séciis  el  Jonrct.  Càarleroi.  MM.  Decbamps,  Wautelet  et 
Brixhe.   T/iuin.  MM.  de  Paul  de  Barchifontaine  *•!  Licot.  —  Pbov. 
DE  LîÉGE.   Liège,  MM.  Deifosse,   Lesoinne,  Frère,  Deliége  et  de 
Bronrkart.  Verriers.  MM.  Uoreau,  David  et  Grosfiis-Gérard.  Iluy. 
MM.  Lebeaii  et  d'Aulrebande.  fFaremme.  M.  Delexhy.—  LixBdutiÊl. 
llnsseU.  MM.  de  Tbeiix  et  de  Pilteurs-Uiegaerts.  Tongres*  Mil.  Jul- 
liotft  de  Renesse.  Maeneyck,  M.  le  comte  Cb.  Vilain  XIV4  ministre, 
^.  Par  arrêté  royal  en  date  du  6  juin,  M.  le  baron  Jules  d*Anethan{ 
U.Uechamps  et  M.  le  comte  Le  Hon  son  nommés  ministres  d'Etat. 
5.  L'archiduc  Maximilien,  frère  de  Pempereur  d'Autriche,  arrivé 
rn  Belgique  le  31  mai,  a  visité  successivement^  en  compagnie  du  duc 
(le  Brabant,  Tournai,  Gand,  Bruges^  la  capitale,  Anvers,  les  établisse- 
ments industriels  aux  environs  de  Charleroi,  Namur  et  F^iége.  De 
cette  dernière  ville,  il  a  Fait,  seul,  une  excursion  à  Cologne  pour  voir 
la  célèbre  cathédrale.  Le  7  juin  il  est  parti  pour  la  Hollande.  —  La 
reine  Marie- Amélie,  comtesse  de  Neuilly,  le  duc  et  la  duchesse  de  Ne- 
mours, venant  de  Cologne,  sont  arrivés  à  Laeken  le  5  juin  au  soir. 
Ils  sont  partis  le  10  pour  l'Angleterre,  par  Ostende. 

4. 11  éloit  question  de  créer  en  Belgique,  à  l'instar  d'autres  pays, 
une  société  du  Crédit  mobilier.  Après  beaucoup  d'hésitation,  le 
gDiirernement  semble  avoir  refusé  de  donner  son  autorisation  à  la 
nou?elle  société  ;  et  le  Moniteur  a  publié,  à  ce  sujet,  le  petit  article 
suivant  : 

>  Le  gouvernement  vient  de  prendre  la  résolution  d'ajourner 
toute  décision  sur  les  diverses  demandes  qui  lui  ont  été  adressées, 
pour  la  formation  de  nouvelles  sociétés  anonymes  de  crédit,  i* 

^.  Les  plénipotentiaires  qui  ont  signé  le  traité  île  Paris  du  30 
mars  4856,  ont  adopté,  relativement  au  droit  maritime,  la  déclara- 
tion solennelle  suivante:  «1.  La  course  est  el  demeure  abolie;  â. 
le  pavillon  neutre  couvre  la  marchandise  ennemie,  â  l'exception  de 
la  contrebande  de  guerre  ;  0.  La  marchandise  neutre,  à  l'exception 
(le  la  contrebande  de  guerre,  n'est  pas  saisissable  sous  pavillon  enne- 
mi ;  4.  les  blocus,  pour  être  obligatoires,  doivent  être  effectifs, 
c'est-à-dire  maintenus  par  une  force  suffisante  pour  interdire  réel- 
lement l'accès  du  littoral  de  l'ennemi.  »  Cette  déclaration  ayant  été 
notifiée  aux  Etats  qui  n'ont  point  panicipé  au  Congrès  de  Paris, 
arec  invitation  d'y  souscrire,  le  gouvernement  belge  y  a  donné  une 
entière  et  pleine  adhésion,  par  une  réponse  du  6  juin  signée  F'« 
yUain  X/f ,  laquelle  a  été  envoyée  aux  gouvernements  d'Autriche, 
(le  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Turquie  et  de  Sardaigne. 
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6.  Les  statuts  promulg[ués  par  Mgr  TEvèque  de  Bruges  dans  la 
congrégation  synodale  du  6  mai  1856.  comprennent  les  litres  sui- 
vants :  I.  Des  devoirs  et  des  mœurs  des  prêtres  ;  H.  De  Vinstruc- 
iion  de  la  Jeunesse  chrétienne;  111.  Du  temporel  des  églises  et  de 
C administration  de  leurs  éienj.  Le  premier  titre  contient  7  ar- 
ticles. Le  l^'art.  concerne  la  Adèle  observation  des  statuts  diocésains  ; 
le  â"*,  la  célébration  de  la  messe,  qui  doit  commencer  exactement 
à  rheure  fixée  ;  le  3"«,  les  oblations  des  fidèles  pour  la  célébration 
des  messes  ou  d'autres  offices  ;  le  4"«,  Tusage  du  tabac  à  fumer,  qui 
est  défendu  dans  les  lieux  publics  et  dans  les  réunions  ;  le  K"*, 
l'élude  des  saintes  Ecritures  ;  le  6"«,  la  prédication  et  l'enseignement 
du  cathécbisme  ;  le  T"*,  les  installations  des  curés,  qui  doivent  dé- 
sormais se  faire  avec  moins  de  frais.  Il  est  ordonné  au  nouveau 
curé  de  n'inviter  à  sa  table,  le  jour  de  l'installation,  que  les  autorités 
locales,  les  membres  du  conseil  de  fabrique,  les  maîtres  des 
pauvres,  les  parents  jusqu'au  â»«  degré  inclusivement,  les  curés  des 
paroi«ses  limitrophes  et  un  à  deux  ecclésiastiques  de  la  paroisse 
qu'il  vient  de  quitter.  Le  deuxième  titre  comprend  cinq  articles, 
relatifs  à  la  fréquentation  des  écoles  et  des  collèges,  aux  dangers 
que  présentent  les  deux  universités  de  Bruxelles  et  de  Gand  et  à  la 
confiance  qu'inspire  l'université  catholique  de  Louvain. 

7.  Les  subsides  suivants,  imputables  sur  le  chapitre  VIII,  article  30, 
du  budget  du  département  de  la  justice  (exercice  1856),  sont  accor- 
dés :  Fr.  8.000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  primaire  de  Huy, 
pour  la  restauration  de  cette  église;  Fr.  677-96  au  conseil  communal 
de  Lommel,  pour  la  construction  de  Téglise  deRerkhoven. 

8.  L'imprimeur  de  la  Nation  a  comparu  le  17  juin  devant  le  jury 
de  la  cour  d'assises  du  Brabant,  en  raison  de  l'arlicle  incriminé  du 
chef  d'offenses  envers  la  famille  royale,  inséré  dans  cette  feuille. 
L'auteur  de  l'article  ne  s'étant  pas  fait  connoltre,  le  sieur  Brismée, 
imprimeur,  est  demeuré  seul  en  cause.  W  Ladry  devoit  plaider 
cette  affaire,  assure-t-on,  si  l'auteur  s'étoit  fait  connoltre.  Mainte- 
nant c'est  M*  De  Glymes  qui  a  été  nommé  d'office  pour  assister  l'im- 
primeur Brismée.  M.  le  procureur-général  De  Bavay  en  personne  a 
soutenu  la  prévention.  Après  le  réquisitoire  du  ministère  public  et 
la  plaidoirie  de  la  défense  ainsi  que  les  répliques,  le  jury  est  entré 
dans  la  chambre  des  délibrations  à  onze  heures  et  un  quart,  il  en  est 
gorti  au  bout  d'un  quart  d'heure,  avec  un  verdict  de  culpabilité.  Le 
prévenu  Brismée  avoit  quitté  l'audience  avant  la  délibération  du  jury, 
et  il  ne  s'est  plus  représenté.  M.  le  procureur-général  a  requis  l'ap- 
plication du  maximum  de  la  loi  du  6  avril  1847,  art.  2.  Cet  article 
punit  le  délit  d'offense  envers  les  membres  de  la  famille  royale,  de  3 
fuois  à  S  ans  d'emprisonnement,  et  de  100  frs.  à  2,000  fr.  d'amende. 
1(,  le  procureur-général,  en  faisant  ce  réquisitoire,  a  dit  que  la  con- 
duite que  venoit  de  tenir  le  prévenu  Brismée  éloit  une  nouvelle 
preuve  de  lâcheté,  de  cette  lâcheté  qui  se  produisoit  jusqu'au  moment 
fatal  de  la  part  des  hommesde  la  dation.  La  cour,  après  une  courte 
délibération  en  chambre  du  conseil,  est  rentrée  en  séance,  et  M.  le 
président  a  prononcé  l'arrêt  de  la  cour  qui  condamne  Désiré  Brismée 
'  une  année  d'emprisonnement,  à  1,000  fr,  d'amende  et  par  corps 
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aux  frais  dq  procès.  L'amende  e»t  recouvrable  par  la  voie  de  la  eon* 
traiDle  par  corps.  Le  condamné  n'a  pas  appelé. 

9.  LVglise  paroissiale  de  Kleine-Brogei  ofFroît  dernièrement  un 
spectacle  bien  louchant.  M.  Léonard  Lejrnen,  déjà  connu  par  des 
iraductions  flamandes  d'ouvrages  de  piété,  y  célébroit  le  SO  du  mois 
de  mai  sa  première  messe,  assisté  de  tous  prêtres  nés  comme  lui 
lui  dans  celte  paroisse.  M.  le  chanoine  Lenders  Faisoit  l'office  de 
prêtre  assistant  ;  les  deux  Frères  Kssers,  dont  l'un  vicaire  à  Beverloo, 
l'autre  à  Pael,  faisoient  les  fondions  de  diacre  et  de  sous-diacre,  et 
le  sermon  a  été  prêché  par  M.  Thrunissen,curéd'Aelst.  Vingt  autres 
prêtres  avoieot  voulu  témoigner,  par  leur  présence,  de  l'intérêt  qu'ils 
porloienl  au  bonheur  du  jeune  jirêtre  et  de  sa  respectable  famille. 
C'étolt  une  chose  bien  louchante  de  voir  celle-ci  approcher  des 
saints  autels,  pour  recevoir,  de  l'un  de  ses  membres,  Je  Dieu  dV 
inour  qu'd  venoit  de  consacrer  pour  la  première  fois.  Ce  qui  étoil 
prut-être  plus  louchant  encore,  c'étoit  cet  empressement  de  toutes 
les  familles  de  la  paroisse  a  prendre  part  à  la  joie  de  l'une  d'entre 
elles.  Chacun  avoit  invité  ses  parents,  ses  amis,  et  la  fêle  de  quel- 
ques-uns se  trouvoit  la  Fête  de  tous.  C'est  ainsi  que  l'esprit  de  foi,  de 
piété  et  de  charité  fraternelle  est  plein  de  vie  dans  la  religieuse  Cam- 
pine.  m.  Truyens  le  vénérable  curé  de  la  paroisse  sous  la  direction 
duquel  le  jeune  prêtre  Leynen  commença  son  éducation  cléricale  et 
tii  en  partie  ses /mmaniora  avec  le  plus  grand  succès,  joulssoii 
visiblement  pendant  celte  fête  si  édifiante. 

10.  On  mande  de  Henin,  canton  deTongres: 

K  Aujourd'hui,  27  mai,  vers  onze  heures  du  matin,  nous  avons 
été  témoin  d'une  cérémonie  religieuse  extraordinaire  à  laquelle 
presque  tous  les  fidèles  ont  pris  part  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment. M.  le  Doyen  de  Tongres,  assisté  de  plusieurs  curés  du  voi- 
sinage, a  procédé  à  la  bénédiction  solennelle  de  la  première  pierre 
de  notre  nouvelle  église.  Dans  un  discours  de  circonstance,  M. 
Beinartz  a  donné  des  éloges  mérités  à  M.  Nartus,  curé  de  la  pa- 
roisse, pour  les  soins  paternels  et  le  zèle  déroué  que  celui-ci  a 
consacré  à  ses  ouailles  pendant  42  ans.  Ijï  paroisse  étant  dépourvue 
de  presbytère  et  d'emplacement,  M.  Nartus  a  acheté  à  ses  frais  un 
bon  et  spacieux  terrain  sur  lequel  il  a  assis  une  belle  maison  pas- 
torale qui  peut  servir  de  modèle  par  sa  grande  solidité  et  par  ses 
bonnes  proportions.  Aux  grands  sacrifices  qu'il  a  faits  pour  Tachè- 
vement  du  presbytère  notre  vénérable  pasteur  ajoute  de  nouvelles 
libéralités  pour  doter  notre  commune  d'un  temple  qui  se  fera  dis- 
tinguer parmi  les  14  églises  neuves  du  canton  de  Tongres.  Par 
bonheur  ce  pieux  curé  appartient  à  une  bonne  famille  bourgeoise 
de  Tongres,  qui  fait  en  notre  faveur  des  sacrifices  personnels.  La 
cérémonie  à  laquelle  assistèrent  plusieurs  notabilités  étrangères  à 
la  paroisse,  fut  terminée  à  midi  et  demi.  » 

11.  DÉCÈS.  Salines,  U.  de  Wael,  curé  à  Makzenzele,  est  décédé 
le  31  mai,  à  l'Age  de  64  ans.  Il  étoit  né  à  Landen,  diocèse  de  Liège. 
Ses  parents  habitèrent  plus  tard  Léau,  près  Tirlemont;  il  a  faU  son 
cours  de  théologie  au  séminaire  de  Matines.  II  fut  envoyé  comme 
vicaire  à  Valderen  en  1822,  lorsque  Guillaume  1*'  fesoit  fermer  Ici 
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pclils  séminaires,  il  sentit  enflammer  son  zèle  pour  la  maison  dii 
Seig^ueur.  Il  faisoit  en  sorte,  qu'outre  le  temps  ea)ployé  à  son  mi- 
nistère, il  donnoit  un  cours  d'humanités  à  d<'S  jeunes  gens  de  Ten- 
droit  et  des  environs.  Tout  son  bonheur  étoit  de  pouvoir  recruter 
pour  l'Eglise  quelques  jeunes  lévites.  Il  fut  nommé  curé  â  Makzen- 
zele  en  1838.  il  y  contribua  d*une  large  part  de  son  zèle  et  de  sa 
fortune  à  agrandir  et  à  embellir  son  église.  Il  fut  un  prêtre  simple, 
zélé,  savant  et  philologue  assez  distingué,  ainsi  que  le  père  de  ses 
pauvres  ouailles  auxquelles  il  a  légué  par  testament  une  belle  part  de 
son  héritage.  Un  mal  cruel  et  douloureux,  souffert  avec  résigna- 
tion, durant  4  mois,  Ta  enlevé  à  ses  paroissiens  et  â  ses  amis. 

M.  Struyven,  vicaire  à  Anderlecbt,  est  mort  le  S  juin  à  Tâge  de  40 
ans.  —  M.  Verbracken,  prêtre  demeurant  à  Moll,  vient  de  mourir. 
Hrvgea.  M.  Charte,  ancien  curé  d'Hansbeke,  retiré  à  Bruges  de- 
puis 1844,  y  est  décédé  à  Tâge  de  85  ans.  —  M.  Krekelberg,  Ticaire 
a  Wncken,  est  décédé  le  â2  juin,  à  l'âgede  55  ans.  M.  —  Dumorlier, 
curé  à  Zedeighem,  est  décédé  le  24  juin,  â  Tâge  de  58  ans. 

14.  Tournai.  M.  le  chanoine  Fievez,  ancien  curé  de  St  Nicolas 
en  Rerlaimont  à  Mons,  est  décédé  le  3  jum,  âgé  de  81  ans.  —  Le  13, 
fsi  décédé  M.  le  chanoine  Pierpont,  Doyen  de  Chièvres,  —  Le  lU, 
M.  Dailly,  A.  J.;  dernier  religieux  de  Tabbaye  de  Bon  ne- Espérance, 
âgé  (le  87  ans.  —  Le  22,  M.  Goblet,  curé  de  Marchienne-au-i'on  t, 
âgé  de  64  ans. 

12.  Nominations.  Mah'ne».  M.  Decoster.  directeur  de  Técole 
normale  de  Lierre,  a  été  nommé  doyen  de  la  même  ville.  —  M. 
Tuerlings,  vicaire  à  liéau,  a  été  nommé  curé  à  Woomersom.  --  M. 
Schoeters,  professeur  au  pelil-séminaire  de  Malines,  a  été  nommé 
directeur  à  Técole  normale  de  Lierre. 

On  écrit  de  Diest  que  le  très-révérend  M.  Vanderweyst,  prieur 
du  couvent  des  Frères-Croislers,  en  celte  ville,  a  oflFert  sa  démis- 
èion  et  qu'il  sera  remplacé  par  le  révérend  M.  Luyben,  du  même 
couvent.  H.  Vanderweysl  partira  sous  peu  pour  le  couvent  de  Sainte- 
Agathe  (Hollande)  en  qualité  de  professeur  de  Théologie  et  de  direc- 
teur de  noviciat. 

Tournoi.  M.  Monvois,  vicaire  de  Boussu,  a  été  nommé  curé 
d*Haiiiin  au  lieu  de  M.  Uelaunoit  qui  reste  curé  de  Warquignies.  — 
M«  Lecourt,  curéd^Aubechies,  passe  à  Ellignies^lez-Frasnes,  en  rem- 
placrment  de  M.  De  Coninck  qui  se  retire  du  ministère.  —  La  pa- 
roisse d*Aubechies  est  desservie  provisoirement  par  M.  Nicaisci  vi- 
caire d*£llignies-Ste.-Anne.  —  M.  Goret,  vie.  de  Bonsecours,  est 
uommé  coadjuteur  à  Eoucourt. —  M.  André,  vicaire  d*Ëllezelles,  est 
nommé  curé  à  Marcq  et  est  remplacé  par  M.  N.-U.  Dewavre.  — 
M.  F-J.  Daulmerie,  vicaire  de  Boussu,  est  nommé  curé  à  Monceau- 
lez-Elonges  et  remplacé  par  M.  P.-G.  51eunier.  —  Al.  N.-G.  OLIin, 
vicaire  de  îlorlanwelz,  est  nommé  curé  de  Fayt-Alhis. 

Bruges,  M.  Debrue,  curé  de  fieerst  ,  est  nommé  curé  dp  N.-D.  à 
Poperinghe  ;  il  est  remplacé  par  M.  Nounckeie,  curé  deHeyst.  — 
M.  Verdtevel  est  nommé  à  Heyst. 

IS'amur.  iM.  Masson,  vicaire  de  Saint-Jean  Baptiste  à  Namur,  a  Cié 
nommé  curé  de  la  succursale  de  Beuzet.  —  M.  Mousny,  vie.  à  Bas* 
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loçne,  a  ëlé  nommé  curé  à  celle  de  Montleban.  —  M.  Deleuse,  Tic.  de 
Wimies,  a  été  nommé  vie.  de  Falmagne,  en  remplacement  de  Bfl. 
Finfe,  nommé  vicaire  à  Loyers. 
Uége,  Ont  été  nommés  coadjuteurs: 

AOuffet,  M.  Lange,  prêtre  de  la  dernière  ordination;  à Moxhr, 
M.  Dehroux,  id.  ;  à  Houlain-l'Evèque,  M,  Lynen,  id.;  à  Villc-en- 
Hesbaye,  M.  Moreau,  ancien  directeur  du  collège  St.-Quirinà  Huy  ; 
àBeauFays,  M.  Lambert,  ancien  desservant  à  Bombay;  à  Ryckel, 
M.  Slas,  ancien  vie.  de  S'ileeren  Elderen. 

Ont  été  nommés  vicaires  : 

A  Wellen,  M.  Droogen,  prêtre  de  la  dernière  ordination  ;  â  Gencke, 
II.  Vanderhallen,  id,  ;  à  Liège,  St.-Remacle,  M.  Wilmet,  id.  ;  à  Lize, 
M.  De  Brassinne,  id.  ;  à  Herstal,  St. -Lambert,  M.  Leynen,  id.;  :< 
8primont,  M.  Maréchal,  id.;  à  Huy,  église  Notre-Dame,  H.  Deijgis, 
id.;  à  Zonboyen,  lU.  Geusens,  id.;  a  Tongrea,  St.-Jean,  M.  Vaesen, 
id.;  à  Fall-Mhcer,  M.  Defaslré,  id.  ;  à  Sart,  M.  De  Marneffe,  coadju- 
lenràHoulaio-rËvèque;  â  Lierneux,  M.  Iluller,  vicaire  à  Welken- 
raedt;  â  Kessenich,  M.  Uabets,  prêtre  attaché  à  Téglise  Ste.-Croix 
à  Liège  ;  à  Ylytingen,  M.  Yandenbooro,  coadjuteur  à  Ryckel;  à  Pe- 
piDster,  M.  Rouscb,  jeune  prêtre  delà  dernière  ordination. 

Ont  été  nommés  curé§  : 

A  Sarolay,  M.  Dupont ,  desservant  de  Poucet  ;  à  Tessenderloo, 
M.Gaetbofs,  id.  â  Kermpt;  à  Kermpt,  H.  Franssen,  id.  à  Geltnden  ; 
àGrIinden,  111.  Vaoderhallen,  vie.  à  Genck;  à  Hern-St,-Huberl, 
M.  Renckens,  desserv.  à  Schalkhoven  ;  à  Schalkhoven,  M.  Ballings, 
vie.  à  Zonhoven;  à  Nonceveux,  M.  Delveux,  vie.  â  Lierneux;à 
Sloamont,  M.  Verdin,  vie.  à  Liège,  St.Remacle;  à  Sart-Ste.-Wal- 
burge,  M.  Grégoire,  desserv.  à  Stoumont;  à  Vinalmont.  M.  Fléron, 
chapelain  à  Wanzoul;  à  Poucet.  AI.  Herbillon.  vie.  à  Spa  ;  à  la 
Prèatle,  jt.  Demoitlin,  vie.  de  Herstal,  St.  Lambert;  à  Kesselt,  M. 
(îlaessen.  en  remplacement  de  M.  Gradus,  que  des  motifs  desant^ 
forcent  à  quitter  le  saint  ministère.  —  M.  Cuypers,  curé  de  Tessen- 
derloo, a  été  nommé  curé- doyen  à  Hamont. 

Pa)^ji-Ba9.  I.  Le  5/a^/.9-Coura;i/ annonce  le  changement  do 
ministère  dans  les  termes  suivants  : 

Sa  Majesté  a  accordé  à  MM.  Donker  -  Curtius,  Van  Reenen, 
Mutsaers,  de  Smit  Van  den  Broeke  et  baron  Van  Hall,  la  démission 
honorable  de  leurs  fonctions  respectives  de  ministres  de  la  justice, 
de  rinlérieur,  du  culte  catholique,  de  la  marine  et  desaffairts 
étrangères. 

Le  Roi  a  nommé  : 

^.  Alinistre  de  la  justice,  M.  Van  der  Bruggen;  B.  Ministre  des  af- 
faires étrangères,  M.  Gevers  Van  Endegeest  ;  C.  Ministre  de  l'inté- 
rieur, M.  Simons.  MM.  Mutsaers  et  de  Smit  Van  den  Broeck  con- 
servent leurs  portefeuilles  jusqu'à  ce  que  leurs  successeurs  soient 
nommèi.  M.  Donker  Curtius  a  été  nommé  ministre  d'Etat,  et  M, 
Mutsaers  membre  du  Conseil  d'Etat. 

Ce  changemi^nt  inspire  quelque  inquiétude.  On  prétend  que  le 
DouTeau  ministère  appartient  au  parti  ultra  protestant. 

±,  La  rei'ie-nière  est  arrivée  le  24  au  soir  à  la  Hnye,  de  retour  de 
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soû  îoyage  à  Sdint-Pétersbourg.  S.  A.  R.  le  prince  Henri  est  allé  â 
la  rencontre  de  son  auguste  mère  jusqu'à  Arnhem.  Le  Ministre  de 
Russie  et  le  personnel  de  la  légation  attendoîent  S.  M.  au  perron 
de  son  palais.  S.  M.  partira  incessamment  pour  son  château  de 
Soestdyk. 

5.  Un  arrêté  royal  du  28  décembre  18SU,  publié  à  Bataf  la  le  17 
avril  1856,  fixe  les  traitements  du  clergé  catholique  aux  Indes. 
Voici  les  principales  dispositions  de  cette  mesure  importante  : 

Art.  1.  Le  personnel  du  clergé  catholique  dans  Flnde  néerlan- 
daise est  fixé  à  10  et  se  divise  en  deux  classes.  A  la  première  classe 
appartient  le  vicaire  apostolique  de  Bataviai  qui  jouit  d*un  traite-» 
ment  de  6000  fis.  A  la  seconde  classe  appartienhcnt  tous  les  autres 
ecclésiastiques  du  vicariat,  qui,  au  nombre  de  9,  out  un  traitement 
de  4,200  fis.  Art,  2.  Si  Taccroissement  de  la  population  catholique 
Texigeoit  plus  tard,  les  mesures  nécessaires  seront  prises  pour  aug- 
menter le  personnel  du  clergé.  Art,  3.  Les  ecclésiastiques  nommés 
pour  aller  remplir  un  poste  vacant  aux  Indes,  jouissent  d*un  trai- 
tement anticipé  de  120  fis.  par  mois  pendant  la  durée  de  leur  vovage. 
Ils  ont  en  outre  le  passage  gratis  comme  voyageurs  de  première 
classe  et  la  table  ordinaire  du  bord.  Art.^.  Outre  le  traitement, 
le  clergé  est  logé  gratis  ;  et  à  déFaut  de  presbytère,  il  reçoit  une 
indemnité,  savoir  :  le  clergé  de  la  l^*  classe,  120  fis.  par  mois  ;Ie 
clergé  de  la  2'^«  classe,  fixé  à  Batavia,  à  Samarang  et  à  Soerabaya, 
100  fis;  celui  qui  est  établi  ailleurs,  reçoit  60  fis.  jirt.  6.  Après  S 
ans  de  fonctions,  le  traitement  est  augmenté  de  130  fis.  par  mois 
pour  le  clergé  de  la  1»*  classe,  et  de  100  fis.  pour  celui  de  la  2»«. 
t^ette  augmentation  continue  après  chaque  exercice  quinquennal. 
Mais  au  delà  de  20  ans,  le  temps  passé  en  fonctions  ne  compte  plus 
pour  augmentation.  Art.  7.  Les  ecclésiastiques  en  fonction  depuis 
lO  ans,  ont  droit  à  la  pension  et  au  retour  gratis.  Art,  9.  La  pension 
est  de  120  fis.  pour  chaque  année  d^exercice,  pour  le  clergé  de  la 
1'«  classe,  et  de  100  fis.  pour  celui  de  la  2^».  Art.  11.  L*ecclésias- 
tique  qui ,  avant  son  départ  pour  les  Indes,  remplissoit  dans  les 
Pays-Bas  une  fonction  qui  donne  lieu  à  Toctroi  d*une  pension^ 
peut  après  son  retour  en  faire  la  demande.  Art.  12.  Les  ecclé- 
siastiques revenus  dans  les  Pays-Bas,  conservent  la  pleine  jouis- 
sance de  leur  pension  indienne,  lors  même  qu*ils  sont  replacés  dans 
un  poste  auquel  un  traitement  est  attaché. 

4.  Le  12  mai,  Mgr  Tévèque  de  Bréila  a  conféré  la  tonsure  et  les 
4  ordres  mineurs  dans  la  chapelle  du  Séminaire  à  Hoeven,  à  ^  sujets. 
Le  17,  il  a  conféré  le  sous-diaconat  aux  mêmes,  le  diaconat  à  S 
autres  élèves,  et  la  prêtrise  à  MM.  Feijen,  Romme,  Van  Reljen  et 
Hessels.  —  Le  11  juin,  Mgr  Tarchevôque  d'Utrechta  fait  Tordination 
dans  son  église  métropolitaine  à  Utrecht.  Les  ordinands  étoient  au 
nombre  de  17,  savoir  t  1  pour  le  sous-diaConat,  et  16  pour  la  ton- 
sure et  les  ordres  mineurs  ;  trois  appartenoient  à  la  Société  de 
Jésus.  —  Le  15  juin,  Mgr  Tévêque  de  Riiremoiide  a  fait  une  petite 
ordination  au  couvent  des  Pères  Rédemploristes  à  Wiltem. 
Deux  Frères  ont  reçu  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs,  8  le 
diaconat,  et  1  la  prêtrise.  Deux  jours  après,  Mgr  Paredis  visitant 
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les  Sœurs  de  cbarilé  à  Galoppe,  a  conféré  la  tonsure  â  M.  Nyst,  de 
Maestricht. 

5.  Décès.  Virechl.  M.  Blankenvoort,  curé  de  Laltrop  etBrekkelen- 
kamp,  est  mort  le  96  mai. 

6.  NoMiKATions.  VtrecM.  M.  Van  Bijlevelt,  curé  de  Kockengen, 
a  été  nommé  curé  à  Uarmelen.  Il  a  pour  successeur  M.  Oosterbaan, 
tic.  de  Montfoort,  qui  est  remplacé  par  M.  Kortiand,  assistant  à  Har- 
melen.  — -  Bois- le- Duc.  M.  Smils,  ?ic.  de  Saint  Jacques  à  Bois-le  Duc, 
a  été  nommé  curé  à  Bakel.  Il  a  été  remplacé  par  M,  P.  Verboeven, 
assistant  à  Lilb,  qui  a  pour  successeur  M.  Van  lersel,  assistant  à 
BakeL  —  ttréda.  M.  Van  Aart,  professeur  au  petit  séminaire  à  Ou- 
denbosch,  a  passé  dans  le  diocèse  de  Harlem,  où  il  a  été  nommé  pro- 
cureur du  séminaire  de  Warmond.  11  est  remplacé  par  M.  Mijnen, 
prêtre  du  séminaire.  Ruremonde.  M.  Princen,  curé  à  Haelen,  a  été 
nommé  curé  à  Hansbree.  Il  est  remplacé  par  M.  de  Koning,  curé  à 
Geisleren.  —  M.  Mullencrs,  curé  à  Mieuwstad,  a  été  nommé  curé  à 
SteÎD. 

Rome.  1.  Le  Saint-Père  régnant,  a  tenu  le  16  juin  le  consistoire 
secret  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican.  Le  Pape  a  nommé  Car- 
liinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  :  De  Tordre  des  prêtres:  Mgr  Ca- 
mille de  Pietro,  archevêque  de  Berito,  nonce  apostolique  près  S.  M. 
très-fidèle  le  roi  de  Portugal,  né  à  Rome,  le  19  janvier  1806,  créé  et 
réservé  in  petto  dans  le  consistoire  secret  du  19  décembre  1855  ; 
Hgr  Xichel  Leivichi,  arcbevèquede  Leopoli,  IJalicia  et  Ramenée  réu- 
nis en  Pologne,  né  à  Pakucia,  en  1774;  Mgr  Georges  Kaulik,  arche- 
vêque de  Zagabria,  en  Croatie,  né  en  1787  ;  Mgr  Alexandre  Barnabo, 
«secrétaire  de  la  première  congrégation  de  la  propagande  de  la  foi,  né 
a  Pob'gnac,  le  2  mars  1801.  De  Tordre  des  diacres  ;  Mgr  Gaspard 
Grassellini,  commissaire  pontifical  extraordinaire  pour  les  quatre 
légations  et  prolégat  de  Bologne,  né  à  Palerme,  le  19  janvier  1796; 
Mgr  François  de  Medeci  d*Ottaïano,  majordome  de  Sa  Sainteté,  né  à 
Iiiaples,  le  8  novembre  1808. 

Le  Saint-Père  a  proposé  ensuite  les  églises  suivantes  ;  Eglise  mé- 
tropolitaine d*Aucb,  pour  Mgr  Antoine  de  Salinis,  promu  de  Tévècbé 
d'Amiens;  Eglise  cathédrale  de  La  Rochelle,  pour  J,-B.  Anne  Lan- 
driot,  prêtre  diocésain  d*Autun,  chanoine  titulaire  en  cette  cathédrale, 
et  vicaire-général  de  ladite  ville  et  du  diocèse;  Eglise  cathédrale  de 
Luçon,  pour  François-Augustin  Delamare,  prêtre  diocésain  de  Cou- 
lances,  et  vicaire-général  de  la  dite  ville  et  du  diocèse  x  Eglise  cathé- 
drale de  Bayeux,  pour  Charles-Nicolas-Pierre  Didiol,  prêtre  de  Ver- 
dun, recteur  dudit  séminaire  et  vicaire-général  de  la  dite  ville  et  du 
diocèse:  Eglise  cathédrale  de  Pamiers,  pour  Jean-François  Galtier, 
prêtre  aiocésain  de  Rhodex,  recteur  et  professeur  de  théologie  au  sé- 
minaire de  Perpignan,  chanoine  titulaire  de  cette  église  cathédrale 
«?t  vicaire-général  de  la  dite  ville  et  du  diocèse  ;  Eglise  cathédrale 
d^Amiens,  pour  Claude-Jacques-Antoine-Marie  Boudinet,  prêtre  dio- 
césain de  La  Rochelle,  vicaire-général  de  ladite  ville  et  du  diocèse  et 
ailministrateur  apostolique  du  diocèse  de  Pamiers. 

â.  On  lit  dan5  le  journal  officiel  de  Rome  du  9  juin  : 

«<  Le  Saint-Père,  désirant  examiner  quelques  études  faites  par 
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ordre  du  grand  Pontife  Benoit  XIII  ?ers  le  milieu  du  siècle  passé, 
au  sujet  du  Bréviaire  romain,  a  voit  nommé  une  commission  d'ecclé- 
siastiques  versés  en  la  matière,  et  leur  avoit  ordonné  de  s'en  occuper. 
Examen  fait,  et  le  rapport  ayant  été  entendu,  le  Saint>Père  a  suivi 
Fexf  rople  de  son  prédécesseur,  en  ordonnant  que  les  écrits  en  ques- 
tion seroient  replacés  dans  la  bibliothèque d*où ils  avoient  été  extraits, 
et  que  tout  examen  ultérieur  du  Bréviaire  romain  seroit  désormais 
abandonné.  » 

3*  L'octave  du  Saint-Sacrement  a  été  pour  la  ville  sainte,  comme 
de  coutume,  une  fèt€  non  Interrompue.  La  procession  du  jour  de  la 
solennité  a  été  plus  brillante  que  jamais.  Celle  du  jour  de  l'octave 
n'a  pas  été  moins  magnifique.  Ls  Saint-Père  a  présidé  les  deux  pro- 
cessions; à  la  première,  il  portoit  le  Saint-Sacrement  ;  à  la  seconde, 
il  le  suivoit  un  cierge  à  la  main.  La  foule  n'avoit  jamais  été  plus  nom- 
breuse. A  Saint-Jean-de-Latran,  le  dimanche  dans  l'octave,  la  foule 
étoit  également  immense.  Tous  les  cardinaux  y  assistoient. 

Vraoce.  1.  S.  Em.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire- général  de  Sa 
Sainteté,  est  arrivé  â  Paris  le  10  juin  au  soir,  après  avoir  reçu  sur 
tout  son  passage  depuis  son  débarquement  à  Marseille,  tous  les  hon- 
neurs dus  à  un  prélat  qui  venoit  représenter  le  Saint-Père  au  baptême 
du  prince  impérial.  Le  13,  l'empereur  l'a  reçu  en  audience  publique. 
S.  Em*  lui  a  présenté  le  Bref  pontifical  et  a  prononcé  un  discours 
latin.  L'empereur  lui  a  répondu  : 

«(  Je  suis  très-reconnoissant  envers  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX  de 
ce  qu'il  a  bien  voulu  être  le  parrain  de  l'enfant  que  la  Providence  ma 
donné.  En  lui  demandant  cette  grâce,  j'ai  voulu  attirer  d*une  manière 
particulière  sur  mon  fils  et  sur  la  France  la  protection  du  Ciel.  Je 
sais  qu'un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  la  mériter,  c'est  de  témoi- 
gner de  toute  ma  vénération  pour  le  Saint  Père,  qui  est  le  représen* 
tant  de  Jésus-Chrîst  sur  la  terre.  » 

â.  Le  baptême  du  prince  impérial  a  eu  lieu  le  14  juin  à  6  h.  de  re- 
levée dans  l'église  de  Notre-Dame  avec  une  pompe  extraordinaire  et 
avec  un  ordre  parfait.  Le  défaut  de  place  nous  empêche  de  donner 
les  détails  de  la  cérémonie,  à  laquelle  assistoit  tout  Tépiscopcit 
français. 

3.  S.  Em.  le  cardinal  Légat,  chargé  d'offrir  de  la  part  de  Sa  Sainteté 
la  Rose  d*or  à  l'impératrice,  a  prononcé,  en  la  lui  remettant,  un  dis- 
cours dont  voici  la  traduction  : 

«  Recevez  de  nos  mains  cette  rose  que  nous  vous  présentons  en 
vertu  d'une  commission  spéciale,  donnée  à  nous  par  le  très  Saint- 
Père  en  Jésus-Christ  et  notre  seigneur  Pie  IX,  par  la  grâce  de  Dieu 
Souverain-Pontife;  cette  rose  signifie  la  joie  des  deux  Jérusalem, 
c'est-â-dire  de  l'Eglise  triomphante  et  de  l'Eglise  militante;  cette  rose 
par  laquelle  est  représentée  aux  yeux  de  tous  les  fidèL:s  chrétiens,  la 
plus  magnifique  fleur,  savoir,  la  joie  de  tous  les  saints.  Agréez  cette 
rose,  notre  très-chère  fille,  noble  selon  le  siècle,  puissante  et  ornée 
de  nombreuses  qualités,  afin  que  vous  soyez  ennoblie  encore  pluii  de 
toutes  les  vertus  en  Jésus-Christ,  comme  une  rose  planiée  sur  hs 
bords  des  ruisseaux  abondants;  que  ceUe  grâce  vous  soit  accordée 
par  la  faveur  surabondante  de  Celui  qui  est  triple  et  un  pour  l'cler- 
nilé.  /imen,  » 
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4.  Quanil  S.  £m.  le  carilinal- Légat  a  reçu  la  visite  en  corps  de  Lr. 
ËEm.  les  cardinaux  et  de  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Ëvèques  de 
France  présents  à  Paris,  S.  Em.  le  Cardinal  de  Bonald,  Archevêque 
(le  Lyon,  portant  la  parole  au  nom  de  ses  vénérables  collègues,  s'esl 
exprimé  en  ces  termes  : 

«  Eminence, 
«c  Les  Evêques  de  France  réunis  à  Paris,  viennent  offrir  au  Sou- 
verain-Pontife, en  votre  personne ,  Tbommage  d*un  dévouement 
qui  n*a  jamais  foibli  et  d*une  vénération  que  la  foi  leur  inspire 
pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  pour  PEvêque  des  Evêques,  pour 
Torade  de  PEglise,  Nous  exprimons  ces  sentiments  an  plus  digne 
organe  de  Tautorité  pontiRcale.  Transmis  par  l'organe  de  Votre 
Eminence  an  Père  commun  des  fidèles^  ils  lui  seront  plus  agréables, 
et  ils  seront  accueillis  par  Sa  Sainteté  avec  une  plus  grande  et  plus 
paternelle  bienveillance.  » 

5.  Em.  le  Cardinal  de  Bonald  a  ensuite  prié  S.  Em.  le  Cardinal- 
Légal  de  vouloir  bien  déposer  aux  pieds  «lu  Saint-Père  les  vœux 
unanimes  de  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Evêques  de  France  pour 
que  la  fête  du  Sacré-Cœur,  qui  jusqu*à  présent  n*esl  que  de  conces- 
sion, devienne  une  fête  obligatoire  de  l'Eglise  universelle  ,  et  pour 
la  béatification  de  la  vénérable  religieuse  de  Paray-leHlonial,  qui  a 
spécialement  contribué  à  Flnstitution  de  cette  fêle.  S.  Em.  le  cardinal- 
légat  a  répondu  qu*il  Iransmettroit  fidèlement  au  Pape  Pie  IX  ces 
vœux  et  ces  témoignages  si  éclatants  de  vénération  et  d'afPection  de 
répîscopat  français,  et  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  toucher  profon- 
dément le  cœur  de  Sa  Sainteté,  plein  d*une  si  vive  sympathie  pour 
Tépiscopat  et  le  clergé  de  France. 

AntHche.  On  mande  de  Vienne:  «  Hier  matin,  17  juin,  â  9 
heures,  a  eu  lieu  la  clôture  solennelle  des  conférences  épiscopales 
par  nne  grand*messe  et  un  Te  Deum.Tous  les  Cardinaux,  Evêques 
et  Archevêques  encore  à  Vienne,  au  nombre  de  60  (quelques-uns 
sont  déjà  repartis),  se  sont  rendus  en  procession  solennelle  à  la  cathé- 
drale de  St-Etienne.  =  Mgr.  rArchevéque  d'Agraro ,  qui  aviol  reçu  la 
nuit  dernière  la  nouvelle  télégraphique  de  sa  promotion  au  cardina- 
lat, laquelle  a  eu  lieu  dans  le  consistoire  tenu  le  16  à  Rome,  s*avan- 
çoîtdans  les  rangs  des  Cardinaux,  à  côté  du  Prince-Archevêque  de 
Vienne.  A  10  heures  3|4  la  cérémonie  religieuse  qui  avoit  alliré  beau- 
coup de  fidèles,  étoit  terminée,  et  les  Prélats  sont  retournés  proces- 
sionnellement  au  palais  archi-épiscopal ,  où  s*est  tenue  une  dernière 
conférence,  qui  a  duré  jusque  vers  1  heure. 

<.  Le  lendemain,  18  jiiin,  l'empereur  a  reçu  les  evêques,  qui  lui 
ont  adressé,  par  Forganeilu  prince  évèquedc  Schwarzemberg,  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Votre  Majesté  apostolique,  stigncur  très-rlément. 

»  La  grande  et  imporlanle  affaire  au  commencement  de  laquelle  il 
nous  a  élé  accordé  avec  bienveillanre  de  paroUre  devant  Votre  Majesté, 
a  été  conduite  à  sa  fin  sous  l'assistance  de  Dieu.  Malgré  la  si  grande  va- 
riété des  objets  qui  se  sont  présentés,  la  si  grande  diversité  des  peu- 
ples dont  les  besoins  spirituels  dévoient  être  pris  en  considération, 
nous  n'avons  tous  eu  qu'un  esprit  et  qu'un  sentmicnt  ;  car  notre  uni- 
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que  but  isl  de  Faire  que  tout  cr  qui  resle  à  régler  k  lok  de  manière 
A  açcrolurc  le  plu»  possible  le  zèle  de  la  religion  ^t  de  rUonnèleté,  cl 
la  |»ros(iérilé  de  rempîre  de  voire  majesté.  Pluu^ura  oJi^Uq,ue  nous 
avons  cro  d«  voir  ei^poaer  ou  demander  à  Votre  M^jes&é  seront  perlés 
80US  peu  drvant  le  Irônc  de  Volrc  ^lajesléet  y  trouYcront  celte  bieti- 
veillance  impériale  dont  la  manifestation  éclalanie  remplit  de  joie 
rivgliiie  de  tous  les  |)dy&  d'Autriche.  Après  IMeu,  notre  confiance  est 
pUr-éi;  daiVB  la  piété,  la  sagesse  et  Iji  juaice  de  Votre  Majesté.  n*aprèft 
le  cours  des  choses  humaines,  il  est  à  peine  possible  «lue  ce  qoi  est 
vérilMdeiorat  grand  ne  rencontre  pas  d'obstacles  à  sa  premièi^e  ap- 
piirition  :  mais  ii  en  est  cuinme  du  NoVeil,  quaiod  il  dissi|)e  en  montant 
te.s  Irf^ers  nuages  qui  voilatenl  son.  lever  cl  brille  (ruse  splendeur  que 
rien  n  ubscurctt..  Revenus  dans  nos  diocèses,  q<Ae  U'S  cftels  salutaires 
dii  concordat  se  répandent  piiiioul,  et  que  même  la  sagesse  du  moade 
soit  forcée  d*avouer  cpie  la  piété  est  ulile  poair  tQua.  Uieu  fera  fvuc- 
tificr  rœuvre  accomplie  pour  son  bqniU'ijHr ,  et  accordera  à  Votre 
Bhtj^eslé  une  couronatf  ik  gloire  qui  Iirillera  daoa  le^  siècles  à  venir 
de  riiisloire  de  ce  monde,  et  qui  ne  pâlira  pas  dans  le  monde  siip^ 
rieur,  m^is  au  contraire,  lirillfra  d'un  éclat  plus  ptn*  et  plus»  éiecnel. 
La  bénédiction  du  Très-Uaut  soit  sur  Votre  imejté  et  soo  augiAste 
maison  et  y  reste  toujours.  » 

L'empereur  a  répondu  :  »  Remplir  la  haute  mission  que  DÂeo  m'a 
confiée,  e$i  la  gloire  que  j*ambJtionne.  91on  premier  devoir  sera  de 
faire  tout  ce  qui  est  en  vaon  pouvoir  pour  que  le  concordat  reçoive 
son  entière  exécution.  Toutes. les  propositions  que  vous  me  ferez^  re- 
lativement à  cette  grande  œuvre,  seront  accueillies  avec  bienveillance, 
et  examinées  avec  une  grande  sollicitude;  je  serai  toujours  heureux 
de  pouvoir,  autant  que  l^s  circonstances  le  permettront,  déférer  aux 
voeux  que  vous  m'exprimerez.  Dieu  veuille  bénir  vos  efforis  pour 
comluire  toutes  les  classes  de  la  population  vers  tout  ce  qui  est  »âtu- 
taire  et  sacré.  Je  désire  que  les  peuples,  dont  les  Aeslinées  me  sont 
confiées,  jouissent  des  biens  terrestres  sans  perdre  les  éternels.  » 

NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  . 

Le  Moniteur  publie  les  arrêtés  royaux  qui  décernent,  suivant  bs 
décisiona  de  l'Académie,  les  prix  quinquennaux  d'hi:>ioire,dei scien- 
ces morales  et  poliiiqiits.  La  somme  de  BOOO  fr.  affttilée  au  prix 
quinquennal  d'histoire,  ejit  répartie  entre  les  ouvrages  indiqués  ci- 
après,  conformément  aux  propositions  du  jury  :  5.000  fr.  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  Histofre  delà  rérolution  des  Pays-Bas  sous  Pfn- 
lippe  //,  par  M.  Th.  Juste,  chef  tic  division  honoraire  au  minisstcre  de 
rintérieur;  1,000  fr.  à  l'ouvrage  \ïiW\\\\^x  Histoire  des  mrirons 
de  Bruxelles,  par  M.  A.  VVauters,  archiviste  delà  ville  de  Bruxelles; 
1,000  fr.  è  l'ouvrage  \n\\iK\\è  :  Geschiedenis  van  Jntwerpen^  iiar 
MM.  lUertens,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Anvers,  et  Torfs,  homme 
de  lettres,  à  Anvers;  La  somme  de  cinq  mille  francs  affectée  au 
prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  f>oliliques,  est  ré|>artie  ei^lre 
les  ouvrages  indiqués  ci -a  près,  conformément  aux  propositions,  ilu 
jury  :  S,000  francs  A  l'ouvrage  inlilulé  :  Budgets  économiques 
di'A  ('/(.'x&('.\  (iurrivu's,  \i\v  M.  Iv  DucpéticUix,  inspecteur  gc4iéral  des 
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prisais  (;Uk&c*tabIi$jseineNt&  de  Uifjafai&ance,  memUrc  correspondant 
lie  ricaùémie  royale  ik  Btflgiqire^lilcrinsùtul  ilfi  France;  1000  fr. 
â  Touviage ^yaQl  pour  lUre  :  Considûrotiong polWques  et  viUitahes 
tur  la  BaigiqMP,  pai*  M.  Rrialmont,  capilainr  au  corps  d'état-major; 
1,000  fr.  à  Touvrage  intitulé  :  le  Socialisme  depuin  fanliquitti 
ju&qN'a  la  OmsliluUon  française  de  18dâ<,  par  M.  Thonissea,  pra-< 
fesseur  à  rUniversité  calhoIUiue  de  Louvain  el  aicmbr«  correspon- 
dant de  i'AcatiéioU  royale  de  Belgique;  KOOO  fr.  au  !^é moire  sur 
Niai  de  la  mendicité eide  ta  ôienfaigance  dans  la  Flandre  oriem- 
lalc^  wui  Ma/'ie-T/iérése^  par  M.  Vandor  Meersch,  conservateur  des 
nicliives  de  IfitaU  a  Gaud.  1-^  médaille  dV  a  été  déctrnée  â  IM. 
Fflix.  Kete,  pour  un  mémoire  sur  Tbistoire  <lu  collège  drs  ïrois- 
l.an^ue&«à  Louvain.  l/Acadéniie  n*a  pas  adjugé  le  prix  du  concours 
rdaiif  au  lieu  de  naissance  de  Chariemagne,  aucun  des  six  mémoires 
préseniés  ne  contenant  la  solution  du  problème. 

i,  Lntrndjich'oa  aux  éludas  ecclésiastiques^  par  Egr.  Âudisio, 
rx-piésideiu  de  rAcadémie  royale  de  Soperga,  professeur  au  collège 
de  la  SapicDce  à.  Home.  Ouvrage  trad.  de  Tltalien.  Tournai  18S6 
chez  (asterman  ;  ï  vol.  inU  de  XIN5S8-â4$  p.  Prix  2  frs.  ISO  c. 
Cet  ouvrage  se  divise  en  6  livres,  où  Tauteur  traite  successivement 
dei  lettres  et  de  i* éloquence^  de  la  philosophie^  de  la  théologie^  du 
droit  canon,  diî  rhistoire  de  C  Eglise^  Dans  V"  6«  et  dernier  livre,  il 
s*occuj>e  de  \^  putrologia  H  du  gouvernement  civil,  tiou»com\t' 
Ions  examiner  celle  tntroductionqui  fait  suite  à  un  autre  ouviagc 
dii  même  aiileur^  intitu'éy  Educazione  fîsiva  et  morale  de/  cfero. 

3.  Unnographie  de  V  Immaculée  Conception  de  la  Très -Sainte 
I  iprge  ôiarie^  ou  de  la  meilleure  manière  de  représenter  ce  mys- 
Ifpr,  par  Mgr.  J.-B.  Malou,  évèque  de  Bruges.  Bruxelles  1856  cbez 
tioeniaere;  in-8«»  de  152  p.  Prix  2  frs,  50.  Le  même  libraire  a  sous 
presse  un  autre  ouvrage  du  sa  ant  et  judiciiux  préinl,  lequel  a  pour 
litre:  U  Immaculée  Conception  delà  B,  Vierge  Marie  considérée 
connue  dogme  de  foi^  et  formera  un  grand  vol.  in-S".  Le  traité  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  contient,  outre  de  précieux  renseigne- 
ments el  d'utiles  conseils  sur  la  meilleure  manière  de  re|»résenh*r 
^'Immaculée  Catiception^  de  très-sages  reflexions  sur  riconograj)hie 
cbrelienne  en  général. 

4.  Guide  du  voyageur  en  Ardenne^  ou  excursions  d'un  tou- 
riste belge  en  Belgique^  par  Jérôme  Pimpurniaux,  homme  de 
li:nres,  membre  de  nulle  société  savante  et  décoré  d'aucun  Ordre. 
^^i'C  une  carte  comprenant  le  sud-est  de  la  Belgique.  Bruxelles  18a0 
fiiez  Delevingne  el  t'allewaert;  vol.  inl2  de  300  p.  Trix  3  frs.  50  c. 
^olIS  ne  jugeons  pas  ce  livre  aujourd'hui.  I/autcur  a  vu  de  ses  yeux 
'*'S  lieux  qu'il  deci  il,  et  nous  croyons  se»  tableaux  exacts.  Sous  sa 
direciian,  on  peut  avec  confiance  (nlre|>reudre  un  voyage  en  Ar- 
denne,  el  se  passer  «le  tout  autre  guide. 

•'>.  tiocued  de  /!fâues  trcs-cov*ts  et  très- faciles  pour  tous  les 
dfmnnches  de  rannée.  Ytiv  P.Pauls,  curé-doyen  à  Ncau  (Eupeu). 
Trad.  de  l'Albmand,  /i'  eilition,  par  le  R.  P.  Pascal-Marie,  religieux 
de  Tordre  d<s  Frères  Alinenrs  de  Saint- François  conventuels, 
linixrllcs  185ii  elii/  lior m.ure ;  vol.  in-8*  de  550  p.  Trix  5  nfe.  I.eb 
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Ul  prônes  qac  conlîenl  ce  yolunie,  sont  courls  et  simples,  oomirre 
le  tilre  Tannonce,  et  ne  <lemandent  qu*iin  bon  quart  d'heure  de  débit. 
Ils  conviennent  à  toutes  les  paroisses,  et  noas  pensons  qu'ils  seront 
bien  accueillis  en  Belgique,  comme  ils  l'ont  été  en  Allemagne. 

6.  La  récréalion  du  jour  des  prix  ou  drames  moraux,  \m^ 
iructifs,  amusants,  avec  des  notes  explicalivcs  pour  en  rendre  Texé- 
cuiion  irès-facile,  dédiés  aux  maîtresses  de  pensions  et  aux  institu  • 
trices;  par  un  directeur  aum6nier  d'un  pensionnat.  Namur  l8li& 
chezWe8mael-Legro8;Tol.  in-12de259p.  Prix  5  frs.  La  plupart 
des  pièces  que  contient  ce  volume,  sont  en  vers.  En  voici  les  titres; 
Le  martyre  de  Ste.'Agnès,  Vespoir  dans  la  providence ^V orgueil- 
leuse corrigée^  drames  en  5  acles  ;  La  service  intéressé,  La  irisfe 
promenade^  La  récompense  de  Pentélement,  V  enfant  gâtée  par 
sa  maman  et  corrigée  par  ses  compaghes  y  dialogues;  Discours 
de  clôture  y  après  la  distribution  des  prix. 

7.  Cours  de  philosophie  morale  inédit  de  M.  Jouffroy.  Nous  ap- 
prenons Texistence  d'un  ouvrage  entièrement  inéditde  M.  Jouffi'oy. 
C'est  M.  l'abbé  Cachenx,  curé  d'Issenbeim  et  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  et  de  philosophie,  qui  possède  aujourd'hui  cet 
ouvrage  remarquable.  C'est  le  cours  de  philosophie  morale  professé 
à  la  Sorbonne  par  M.  Jouffroy,  de  1833  à  1834.  Ce  document  avoit 
passé  à  la  mort  de  IW.  Jouffroy,  entre  les  mains  de  l'an  des  plus  bril- 
lants élèves  de  ce  philosophe,  M.Bach,  professeur  de  philosophKî 
à  la  faculté  des  lettres  de  Besançon.  M.  Bach  étant  mort,  le  manus- 
crit revint  à  son  beau-père,  M.  Bach,  juge  de  paix  de  Souitz  qui  en  fit 
présent  à  M.  l'abbé  Cacheux.  {Ami de  la  Religinn). 

8.  Nos  lecteurs  ont  vu  plus  haut  le  décret  de  la  Sacrée  Congréga- 
tion des  Indulgences  et  des  Saintes  Reliques,  par  Irquel  elle  exhorte 
les  ordinaires  à  empêcher  autant  que  possible  la  diffusion  dt*s  indul- 
gences fausses  et  apocryphes.  Nous  publions  ici  le  décret  par  lequel 
elle  approuve  et  revêt  d'un  caractère  la  nouvelle  traduction  françaist* 
faite  par  M.  l'abbé  Pallard  du  recueil  d'indulgences  publié  à  Uonx* 
par  son  ordre. 

DECRET 

L'abbé  Louis  Pallard,  ayant  traduit  en  français  le  recueil  d'œuvrcs 
pies  et  de  prières  auxquelles  les  concessions  générales  des  Souverains 
Pontifes  ont  attaché  des  indulgences ,  publié  déjà  à  Rome  pour  la 
treizième  fois,  demandoit  instamment  que  la  Sacrée-Congrégation 
approuvât  sa  traduction,  afin  «luVIle  pût  aussi  être  imprimée  ;  la  Sa- 
crée-Congrégation, après  l'examen  attentif  de  l'un  de  ses  consulieurs, 
a  pensé  non  seulement  qu'elle  devoil  être  approuvée  et  reconnue 
comme  authentique,  mais  encore  a  permis  de  l'imprimer  et  de  la 
publier.  Donné  à  Rome,  à  la  secrélairerie  de  la  Sacrée-Congrégation 
des  Indulgences,  le  28  mars  18lî6. 

Loco  t  sigilli  J.  Cardinal  Aï-quim,  préfet, 

9.  Le  tableau  de  Riibens,  la  Descente  de  Croia-,  occupe  sou  an- 
cienne place,  dans  l'église  Notre-Dame,  à  Anvers.  La  restauration  en 
est  magnifique  et  fait  honneur  k  M,  Leroy. 

î«Pa     DeV*  VuRHOTEi    OkOEVUSUCC.    URP.  KkRSTK^  RHEDEVAPir-LBâ-CAllllKS,62. 
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3S>n*  aou^e.  1«r  Août  1956. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  VOIS    DE  JUIN   18^50. 


1.  La  motion  de  M.  Moore, 
tendant  â  censurer  les  ministres 
à  Toccasion  de  l'enrôlement  aux 
Etats-Unis,  est  ajournée.  Mais 
le  triomphe  des  ministres  est 
certain,  la  question  d'ajourne- 
ment ayant  été  décidée  en  faveur 
du  gouYernement  à  la  majorité 
de  210  Yoix  contre  110. 

S.  L'empereur  des  Français, 
après  avoir  visité  la  vallée  du 
Ahône  jusqu'à  Avignon,  revient  â 
Saint- Cloud.  Continuation  des 
débordements  et  des  ravages  des 
ririères. 

5.  Le  ministère  portugais,  pré- 
sident Saldanha,  donne  sa  dé- 
mission. Le  refus  du  jeune  roi 
de  créer  de  nouveaux  pairs,  à 
l'effet  d'obtenir  une  majorité  qui 
fit  passer  les  projets  de  loi  rela- 
tifs à  la  cote  des  fonds  portugais 
â  la  Bourse,  et  de  nouveaux  à 
Temprunt  pour  la  construction 
(le  chemins  de  fer,  projets  adop- 
tés déjà  par  la  Chambre  des 
Députés,  parolt  avoir  déterminé 
cette  retraite.  La  conduite  de 
Don  Pedro  est  généralement  ap- 
prouvée. 

9.  L'empereur  des  Français' 
part  de  Saint-Cloud  pour  aller 
porter  des  consolations  et  des 
secours  aux  inondés  de  la  Loire. 
H  Tisite  successivement  Orléans, 
Blois,  Tours,  Angers  et  Nantes. 

13.  L'empereur  des  Français 


reçoit  en  audience  publique  S. 
£m.  le  cardinal  Patrizi  ,  Légat 
a  iatere,  chargé  de  représenter 
Sa  Sainteté  au  baptême  du  prince 
impérial.  Après  la  présentation 
du  bref  pontifical  et  un  discours 
latin  du  cardinal,  l'empereur  lui 
fait  la  réponse  remarquable  que 
nous  avons  rapportée  dans  notre 
dernière  livraison  p.  182. 

14.  Baptême  du  prince  impé- 
rial dans  l'église  de  Notre-Dame 
à  Paris,  en  présence  de  tous  les 
évêques  de  France.  Jamais  céré- 
monie plus  auguste  et  plus  tou- 
chante n'aura  été  célébrée  avec 
un  ordre  plus  admirable  et  un 
plus  grand  éclat. 

Un  ukase  fait  cesser  l'état  de 
siège  dans  les  gouvernements 
de  Cherson,  Yékaterinoslaw  et 
Podolie  ;  il  le  maintient  en  Cri- 
mée. 

16.  Séances  de  clôture  des 
évêques  d'Autriche  à  Vienne 
(Voy.  notre  dernière  livr.  p. 
153). 

Consistoire  secret  et  procla- 
mation de  cardinaux  (voy.  notre 
dern.  iïvr,  p.  151). 

Les  cor  tes  espagnoles  rejetent, 
par  136  voix  de  majorité,  la  pro- 
position de  censute  contre  le  ma- 
réchal O'Donnell. 

18.  Nouvelle  crue  des  eaux 
et  nouveaux  débordements  en 
France.  La  Garonne  atteint,  a 
13 
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Agen,  8  mètres  80  ceolimètres 
au-dessus  de  Téliage. 

SO.  Présentation  au  Corps  lé- 
f^islatif  d*UD  projet  de  sénatus- 
consulte  organique  sur  la  ré- 
gence en  France.  En  toîcî  les 
principales  dispositions  :  Titre 
PREMIER,  jdrt.  1"  L'eropereïir 
est  mineur  jusqu*à  Tâge  de  18 
ans  accomplis.  A  ri.  8.  Si  l'Em- 
pereur mineur  monte  sur  le 
trône  sans  que  TEmpereur  son 
l'ère  ail  disposé,  par  acte  rendu 
]  ulilic  avant  son  décès,  de  la  ré- 
gence de  TEmpire,  rimpéralrice- 
iiière  est  régente  et  a  la  garde 
de  son  iils  mineur.  Art.  3. 
l/lmi>ératrice  -  Régente  ne  peut 
passer  à  de  secondes  noces.  jlrL 
4.  Au  défaut  de  Tlmpéralrice, 
Ij  Régence,  si  FEmpereur  n'en  a 
ciutrement disposé  par  acte  pu- 
Mie  ou  secret,  appartient  au  pre- 
mier Prince  français,  et,  à  son 
«léfauty  à  Pun  des  autres  Princes 
français  dans  Tordre  de  Phéré- 
iliié  de  la  Couronne.  ArL  b.  S'il 
iiVxisle  aucun  rrince  français 
habile  à  exercer  la  Régence,  le 
Sénat,  convoqué  par  le  Conseil 
de  Réeence  et  sur  la  proposition 
de  ceiui*ci,  nomme  le  Régent. 
Dans  le  cas  où  le  conseil  de  Hé- 
gence  n'auroit  pas  été  nommé 
]  ar  PEmpereur,  la  convocation 
1 1  la  proposition  sont  faites  par 
les  ministres  formés  en  conseil, 
iivec  Padjonclion  des  présidents 
i  o  exercice  du  Sénat,  du  Corps 
Législatif  et  du  conseil  d'Etat, 


Jusqu'au  moment  où  le  Régent 
est  nommé,  les  affaires  de  PEiat 
sont  gouvernées  par  les  ministres 
en  fonctions,  oui  se  forment  en 
conseil  et  délibèrent  à  la  majorité 
des  voix.  Art,  8.  Tous  les  actes 
de  la  Régence  sont  au  nom  de  Pem- 
pereur  mineur,  ért.  9.  Jusqu'à 
la  majorité  de  l'Empereur,  l'Im- 
pératrice-Régente  ou  le  Régent 
exerce  pour  l'Empereur  mineur 
Tautorité  impériale  dans  toute  sa 
plénitude,  sauf  les  droits  attribués 
au  Conseil  de  Régence.  Toutes 
les  dispositions  législatives  qui 
protègent  la  personne  de  l'Empe  - 
reursont  applicables  à  Pimpéra- 
trlce-Régente  et  au  Régent. 

Changement  de  ministère  en 
Hollande.  MM.  van  Hall,  ^an 
Reenen  et  Doncker  Curtius , 
dont  la  démission  a  été  acceptée, 
sont  remplacés  par  M.  Van  der 
Brugghen,  à  la  justice;  |»ar 
M.  Simons,  à  Pintérieuri  et  par 
M.  Gevers  van  Endegeest,  aux 
affaires  étrangères.  Les  autres 
ministres  demeurent. 

Sa.  Troubles  sanglants  dans 
la  vieille  Caslille,  et  particulière- 
ment à  Valladolid  et  àPalencia. 
Le  gouverneur  est  blessé  et 
manque  d*ètre  assassiné.  Les 
cmeutiers  ,  maîtres  du  terrain 
pendant  quelque  temps,  com- 
mettent des  actes  de  vandalisme 
atroces.  Au  sein  des  cortès  , 
0  Donne!  ne  craint  pas  d'assurer 
que  tout  ce  mouvement  est  so- 
cialiste. 


BREF  DE  SA  SAINTETÉ. 

Aux  Evéque»  de  l*eiiiplre  d'JLalrlehe. 

Â  n  18  Lien-aiuiés  Filt  les  Curdinaui  et  à  nos  vénérables  Frères  les  Arche- 
Vw-ques  et  £%êqiivs(Iu  l'imjiérule  ci  royale  oioiiurubie  d'Autriche. 

PIE  IX  PAPE. 

Bun  a  mes  Pils  et  Vénérables  Frères,  saîut  et  bénédiction  a-^osîo^ 
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Ilque.  C*€$l  avec  une  satisfaction  toute  iiarticulière  que  nous  avons 
appris,  Fils  bien-aimés  et  Vénérables  Frères,  avec  quel  empressement, 
lout-â-fait  digne  de  votre  zèle  et  de  votre  sollicitude  pastorale,  vous 
rendant  à  Nos  désirs  et  au  désir  de  Notre  très-cher  Fils  en  Jésus- 
Chriit  François-Joseph,  empereur  d'Autriche  et  roi  apostolique, 
lesquels  ont  été  communiques  â  chacun  de  vous  presque  en  même 
temps,  vous  avez  résolu  de  vous  réunir  dans  Timpériale  et  royale 
cité  de  Vienne,  pour  y  conférer  ensemble  et  y  délibérer  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  obtenir  Texécution  de  toutes  les  disposi- 
tions arrêtées  par  Nous  de  concert  avec  Notre  très-cher  Fils  en  Jésus* 
Cbrisl,  diins  la  convention  que  ce  très-illustre  et  très  religieux 
l'rioce ,  à  Notre  grande  consolation ,  ê  la  gloire  immortelle  de  son 
nom ,  et  aux  applaudissements  de  tous  les  gens  de  bien ,  a  voulu  con- 
dure  avec  Nous  pour  rétablir  TËglise  dans  ses  droits. 

(/est  pourquoi,  très-chers  Fils  et  vénérables  Frères,  tout  en  Nous 
f.Hcitant  avec  vous,  ijarce  qu'en  vous  réunissant  dans  ces  conférences 
>ouis  montrez  clairement  Famour  é|>rouvé  que  vous  portez  à  TEglise, 
Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  de  vous  adresser  à  cette  occasion 
Ovs  paroles  de  vive  affection,  et  de  vous  manifester  les  plus  intimes 
'cntiments  de  Notre  cœur  ;  ainsi  vous  comprendrez  mieux  encore  la 
UeoviiliaQce  que  Nous  éprouvons  pour  vous  et  pour  tous  les  peuples 
tidêles  de  cet  empire  qui  sont  confiés  à  vos  soins.  Et  premièrement , 
jour  toutce  qui  regarde  la  mise  en  pratique  de  la  susdite  convention, 
qui  renferme,  comme  vous  le  savez,  beaucoup  d'articles  dont  Texé- 
cuiioD  dépend  spécialement  de  vous.  Nous  désirons  vivement  que , 
<lans  la  manière  de  les  mettre  à  exécution,  vous  suiviez  tous  une 
même  marche ,  une  même  voie ,  en  ayant  égard  toutefois  à  ce  que 
leuTtnt  demander  les  situations  diverses  des  différentes  provinces 
<  u  vaste  empire  d*Aulriche,  S'il  survenoit  quelque  doute  ou  quelque 
ùfficulté  relativement  au  sens  de  quelque  article,  ce  que  pourtant 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  arriver,  il  Nous  sera  très-agréable  que 
\ous  Nous  soumettiez  ces  difficultés,  afin  que  Nous  ^missions  donner 
les  Suintions  convenables,  après  Nous  être  entendu  avec  Sa  Majesté 
)ni})eriale,  aiusi  qu*il  a  été  établi  dans  Tarticle  55  de  la  convention. 

Ûdis  1  ardente  charité  avec  laquelle  Nous  embrassons  tout  le  trou- 
lH:au  du  Seigneur,  qui  Nous  a  été  confié  |)ar  Jésus-Christ  lui. môme 
Notre  Dieu,  cl  la  charge  du  ministère  apostolique  qui  Nous  impose  le 
devoir  d'employer  toutes  Nos  forces  à  procurer  le  salut  éternel  de 
tous  les  peuples  et  de  toutes  les  nations.  Nous  poussent,  bien-aimé» 
IiUet  vénérables  Frères,  à  exciter  de  plus  en  plus  \olre  éniineutu 
)iélé,  votre  énergie  cl  votre  vigilance  pastorale,  afin  que  vous  cunli- 
i.uiez  de  remplir  avec  uneardeur  de  plus  en  plus  vive  tous  les  devoirs 
lit*  votre  office  éj>isco|>al,  et  que  vous  n'épargniez  aucun  sein,  aucune 
mesure,  aucune  fatigue  pour  conserver  intact  et  pur  daus  vosdiocêbes 
le  Uépùl  de  notre  très  sainte  foi,  |)Our  assurer  le  saluide  votre  trou- 
1 1  au  el  le  défendre  contre  toutes  les  fraudes  et  les  embûches  des 
iii^4iimes  eunemis.  Vous  connoissez  les  moyens  pervers ,  les  macbi- 
Ldiions  et  les  monstrueuses  erreurs  de  tout  genre  par  lesquels  le:» 
litucteux  artisans  des  doctrines  impies  s'efforcent  d^loiguer  les 
L.isiui;;s.  surtout  les  imprudent»  cl  les  ignorant»,  du  seniiei  de  l^ 
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yériléet  de  la  justicci  pour  les  conduire  dans  celui  du  mensonge  et 
de  la  perdition*  Vous  nignorez  pas  non  plus^  Fils  bien-aimés  ei  vé- 
nérables Frères ,  que,  parmi  les  maux  si  nombreux  qu'on  ne  peul 
assez  déplorer,  et  qui  bouleversent  et  affligent  le  plus  la  société  eccié- 
siaslique  et  civile,  deux  surtout  se  font  remarquer  de  nos  jours  et 
sont  considérés  avec  raison  comme  l'origine  des  aulres. 

En  effet,  vous  savez  quels  dommages  innombrables  et  funestes 
cause  àvia  société  chrétienne  et  civile  la  hideuse  erreur  de  Vtndtffe- 
reniisme.  Par  elle  sont  mis  en  oubli  nos  devoirs  envers  ce  Dieu  en 
qui  nous  vivons,  nous  agissons  et  nous  existons  ;  par  elle  on  cesse  de 
s'occuper  de  la  très-sainte  religion,  par  elle  sont  ébranlés  et  presque 
détruits  les  fondements  mêmes  de  tout  droit,  de  toute  justice  et  <le 
toute  vertu.  Et  il  y  a  peu  de  différence  entre  cette  forme  hideuse  <le 
Tindifférentisme  et  le  système  sorti  du  sein  des  ténèbres,  de  Xindiffé- 
rence  entre  les  diverses  religions ^  système  en  venu  duquel  des 
hommes  qui  se  sont  éloignés  de  la  vérité,  qui  sont  ennemis  de  la  vrn  ie 
foi  et  oublieux  de  leur  propre  salut,  qui  enseignent  des  croyances 
contradictoires  et  qui  n'ont  jamais  eu  de  doctrine  stable,  ne  font 
aucune  différence  entre  les  diverses  professions  de  foi,  s'en  vont 
pactisant  avec  tout  le  mopde,  et  soutiennfent  que  le  port  du  salin 
éternel  est  ouvert  aux  sectateurs  de  tou  tes  les  religions,  quelles  qu'elles 
soient.  Peu  leur  iipporte  la  diversité  de  leurs  doctrines,  pourvu  qu'ils 
s'accordent  tous  n  combattre  celle  qui  seule  est  la  vérité.  Vous  voyez. 
Fils  bien-aimés  et  vénérables  Frères  ,  quelle  vigilance  est  nécessaire 
pour  que  la  contagion  de  ce  mal  terrible  n'infecte  pas  et  ne  fasse  pas 
malheureusement  périr  vos  ouailles.  Ne  cessez  donc  point  de  défendre 
attentivement  vps  peuples  contre  ces  pernicieuses  erreurs  ;  livrez- 
leur  avec  une  abondance  de  plus  en  plus  grande  et  attentive  la  doc- 
trine de  la  vérité  catholique;  enseignez-leur  que,  de  même  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  Diey,  un  seul  Christ,  un  seul  Esprit-Saint,  de  même  lî 
n'y  a  qu'une  seule  vérité  divinement  révélée ,  une  seule  foi  divine, 
principe  du  salut  de  l'homme  et  fondement  de  toute  justification,  \i\ 
foi  dont  le  juste  vit,  ^t  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu 
et  de  parvenir  à  la  société  des  enfants  de  Dieu  ;  une  seule  véritable  et 
sainte  Eglise,  l'Eglise  catholique*apostolique-romaine  ;  qu'une  seule 
Chaire,  fondée  sur  Pierre  par  la  parole  du  Seigneur,  Chaire  hors  de 
laquelle  on  ne  peut  trouver  ni  la  vraie  foi,  ni  l'élernel  salut,  car  celui 
qui  n'a' pas  l'Eglise  pour  mère  ne  peut  avoir  Dieu  pour  père,  et  Ton 
se  flatte  en  vain  d'être  dans  l'Eglise  quand  on  a  abandonné  la  Chaire 
de  Pierre,  sur  laquelle  l'Eglise  est  fondée.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de 
crime  plus  grand,  de  souillure  plus  honteuse,  que  de  s'élever  contre 
le  Christ,  que  de  scinder  l'Eglise  engendrée  et  achetée  par  son  sang . 
que  de  mettre  en  oubli  la  charité  évangélique  pour  combattre  avec 
la  fureur  d'une  discorde  ennemie  l'union  et  la  concorde  du  peuple 
de  Dieu. 

Mais  Dieu  veut  être  honoré  en  deux  manières,  c'est-à-dire  et  par  la 
foi  et  par  les  œuvres,  en  sorte  qqe  sans  les  bonnes  œuvres  la  foi  ne 
peut  plaire  à  Dieu,  et  que  Dieu  n'accepte  pas  non  plus  les  œuvres 
que  n'accompagnent  pas  les  doctrines  iç'igieuses.  Ce  n'est  pas  seule* 
pientdaqs{a  pratique  des  vertus  ou  dans  Tobservatiop  dçs  précepteS| 
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Inais  (laiis  leur  union  avec  la  foi,  que  se  trouve  le  sentier  étroit  et 
difficile  qui  conduit  à  la  vie.  Ne  négligez  donc  pas  non  plus  d*averlilr 
fi  d'eiciter  continuellement  yos  peuples  fidèles,  afin  qne  nou-seule- 
meot  ils  persévèrent  déplus  en  plus  fermes  et  Inébranlables  dans  la 
{«rofession  de  la  religion  catholique,  mais  encore  qu'ils  s'attachent  à 
fissurer  leur.Tocatîon  et  leur  salut  par  le  moyen  des  bonnes  œuvres* 
Et  pendant  que  vous  travaillez  au  salut  de  votre  troupeau,  efforcez- 
TOUS  aussi,  en  toute  bonté,  patience  et  doctrine,  de  rappeler  les  raal- 
beureui  qui  s'égarent  à  Tunique  bercail  du  Christ  et  à  la  vérité  catho- 
lique, en  leur  adressant  ces  paroles  de  saint  Augustin  :  «  Venez ,  ù 
^^è^es ,  si  vous  voulez  être  entés  sur  la  vigne  ;  nous  sommes  afRigés 
«le  vous  voir  ainsi ,  retranchés  et  mourants  ;  comptez  donc  les  évèques 
Muiont  occupé  le  siège  de  Pierre,  voyez  cette  succession  non  inter- 
rompue de  Pontifes  c  voilà  la  pierre  contre  laquelle  les  puissances  de 
TcoÂcr  ne  pourront  prévaloir.  Quiconque  mange  l'agneau  hors  de 
mte  maison  est  un  profane  ;  quiconque  ne  se  trouve  pas  dans  l'arche 
(le  Noé  périra  dans  le  déluge.  )■ 

Il  se  répand  de  nos  jours  une  autre  maladie  non  moins  dangereuse, 
à  laquelle  l'orgueil  et  une  certaine  vanité  d'où  elle  procède  ont  fait 
lioQDer  le  nom  de  rationalisme.  Certainement,  l'Eglise  ne  condamne 
pas  le  travail  de  ceux  qui  veulent  connoltre  la  vérité,  puisque  c'est 
l)»ea  qui  a  mis  dans  la  nature  humaine  ce  désir  de  saisir  le  vrai  ;  elle 
necondamme  pas  non  plus  les  efforts  delà  saine  et  droite  raison,  par 
if^uels  on  cultive  l'esprit,  on  scrute  la  nature ,  on  met  en  lumière 
6es  secrets  les  plus  cachés.  Cette  mère  très-tendre  reconnolt  et  pro- 
clame justement  que  parmi  les  dons  du  Ciel,  le  plus  insigne  est  celui 
*le  la  raison ,  au  moyen  de  laquelle  nous  nous  élevons  au-dessus  des 
KDset  présentons  en  nous  mêmes  une  certaine  image  de  Dieu.  £lle 
âatt  que  nous  devons  chercher  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  trouvé, 
<ine  nous  devons  croire  après  avoir  trouvé,  et  ne  pas  nous  attacher 
i  autre  chose  qu'à  ce  que  nous  avons  cru,  pourvu  que  nous  croyions 
«0 outre  qu*il  n'y  a  plus  rien  autre  chose  à  croire  et  à  chercher, 
kirsque  nous  avons  trouvé  et  cru  ce  qui  a  été  enseigné  par  le  Christ, 
qui  De  nous  commande  pas  de  chercher  autre  chose  que  ce  qu'il  a 
i'iueigné.  Qu'est-ce  donc  que  TEglise  ne  tolère  ni  ne  permet,  et  qu'elle 
reprend  et  condamne  absolument ,  en  vertu  de  la  mission  qu'elle  a 
reçue  de  garder  le  dépôt  qu'il  lui  a  été  confié?  L'Eglise  reprend  for-, 
teoeot,  et  elle  a  toujours  condamné  et  condamne  la  conduite  de  ceux 
qui,  abusant  de  la  raison ,  ne  rougissent  ni  ne  craignent  de  l'opposer 
H  de  la  préférer  follement  et  criminellement  à  l'autorité  de  Dieu  ;  qu  i 
s elèTenl  insolemment)  qui,  aveuglés  par  leur  orgueil  et  par  leur 
Tanité,  perdent  la  lumia*e  de  la  vérité  et  rejettent  avec  un  sonverain 
mépris  cette  foi  dont  il  a  été  écrit  :  Qui  ne  croit  pas  sera  condamné» 
Pleins  de  confiance  en  eux-mêmes,  ils  nient  qu'on  doive  croU*e  en 
Dieu  sur  Dieu  même  et  accepter  avec  obéissance  ce  qu'il  a  voulu  nous 
faire  connaître  de  sa  propre  nature*  k  ces  hommes,  l'Eglise  ne  cesse 
(Je  répondre  que,  lorsqu'il  s'agit  de  la  connoissance  même  de  Dieu, 
c'est  Dieu  qu'il  faut  croire,  que  c'est  de  lui  que  vient  tout  ce  que 
BOUS  croyons  sur  lui,  parce  que  l'homme  n'auroit  pu  le  connoltre 
comme  il  en  a  besoin,  si  Dieu  lui-même  ne  nous  avoit  communiqué 
cette  connoissance  salutaire. 
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Voilà  les  hommes  que  TEglise  cherche  à  ramener  à  de  plus  saines 
pensées  avec  ces  paroles  :  «  Qu*y  a-t-il  de  plus  contraire  à  la  raison 
que  de  chercher  à  s*élever  au-dessus  de  la  raison  par  la  raison  elle- 
même?  Et  qu*y  a-Ml  de  plus  contraire  à  la  foi  que  de  ne  pas  vouloir 
croire  ce  qu*oQ  ne  peut  atteindre  par  la  raison?  »  Et  elle  ne  cesse  de 
leur  répéter  que  la  foi  s'appuie  non  sur  la  raison,  mais  sur  Tautorité, 
parce  qu'il  ne  convenoit  en  aucune  manière  que  Dieu,  en  parlant  aux 
hommes,  confirmât  ses  paroles  par  des  raisonnements ,  comme  si  on 
pouvoit  refuser  de  le  croire  ;  mais  il  a  parlé  comme  il  convenoit  , 
comme  le  juge  suprême  de  toutes  choses,  qui  ne  doit  pas  argumenter , 
mais  prononcer.  L'Eglise  déclare  ouvertement  que  Tunique  espérance 
de  salut  pour  l'homme  est  placée  dans  la  foi  chrétienne,  qui  enseigne 
la  vérité,  dissipe  les  ténèbres  de  l'ignorance  par  l'éclat  de  sa  lumière 
et  opère  par  la  charité,  et  que  cette  espérance  est  placée  dans  TEglise 
calholiaue,  qui,  en  maintenant  le  vrai  culte,  est  le  solide  asile  t1« 
cette  foi  et  le  temple  de  Dieu,  hors  duquel  personne,  à  moins  d'avoir 
l'excuse  d'une  ignorance  invincible ,  ne  peut  avoir  l'espoir  de  la  vie 
et  du  salut.  L'Eglise  enseigne  donc  et  proclame  que  si  quelquefois 
on  peut  employer  la  science  humaine  à  l'étude  des  oracles  divins ,  la 
raison  ne  doit  point  pour  cela  usurper  orgueilleusement  le  droit 
d'enseigner  en  maîtresse.  Mais  qu'elle  doit  agir  comme  une  servante 
obéissante  et  soumise,  dans  la  crainte  de  s'égarer  en  marchant  et  de 
perdre,  en  suivant  l'enchaînement  des  paroles  extérieures  la  lumière 
de  la  vertu  intérieure  et  le  droit  sentier  de  la  vérité.  11  ne  faudrait  pas 
en  conclure  qu'd  n'y  a  aucun  progrès  de  religion  dans  l'Eglise  du 
Christ. 

Le  progrès  existe,  et  il  est  très-grand ,  mais  c'est  le  vrai  progrès 
de  la  foi,  ce  n'en  est  pas  le  changements  II  faut  que  l'intelligence,  la 
science  et  la  sagesse  de  tous,  comme  de  chacun  en  particulier,  des 
à%e%  et  des  siècles  de  toute  l'Eglise,  comme  des  individus,  croissent 
et  fassent  de  grands,  de  très  grands  progrès,  afin  que  l'on  coipprenne 
plus  clairement  ce  qu'on  croyoit  d'abord  plus  obscurément,  aBn  que 
la  postérité  ait  le  bonheur  de  comprendre  ce  que  l'antiquité  vénéroît 
sans  l'entendre,  afin  que  les  pierres  précieuses  du  dogme  divin  soient 
travaillées,  exactement  adaptées,  sagement  ornées,  et  qu'elles  s'enri- 
chissent de  grâce,  de  splendeur,  de  beauté,  mais  toujours  dans  le 
même  genre,  c'est-à-dire  dans  la  même  doctrine,  dans  le  même  sens, 
dans  la  même  substance,  de  façon  qu'en  se  servant  de  termes  nou* 
veaux,  on  ne  dise  pas  cependant  de  choses  nouvelles. 

Nous  ne  pensons  pas,  bten^aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  qu'au- 
cun de  vous  s'étonne  de  Nous  entendre,  remplissant  l'office  de  Notre 
primauté  et  de  Notre  droit  souverain  dans  la  doctrine,  parler  de  nou- 
veau de  ces  erreurs  désolantes,  aussi  funestes  à  la  religion  qu'à  la 
société,  pour  exciter  \oXvt  vigilance  épiscopale  à  les  extirper.  Puisque 
l'homme  ennemi  ne  cesse  de  semer  l'ivraie  parmi  le  bon  grain.  Nous 
qui,  par  la  disposition  de  la  divine  Providence,  sommes  préposés  à  la 
culture  du  champ  du  Seigneur  et  avons  été  constitué  à  la  tête  de  sa 
famille  comme  des  serviteurs  fidèles  et  prudents.  Nous  ne  devons 
pas  négliger  un  instant  de  remplir  ces  devoirs  inséparables  de  Notre 
ministère  apostolique. 
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Maintenant,  nous  recommandons  particulièrement  h  votre  piété  et 
â  Totre  prudence  de  prendre  entre  vous ,  avec  sagesse  et  prévoyance, 
dans  cette  réunionnes  mesures  que  vous  croirez  spécialement  les 
plus  propres  à  procurer  dans  ce  vaste  empire  la  plus  grande  gloire 
(le  Dieu  et  le  salut'éternel  des  hommes.  Bien  que  Nous  Nous  félicitions 
sincèrement  dans  le  Seigneur  de  voir  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ 
sV  répandre  par  le  moyen  de  nombreux  fidèles,  tant  ecclésiastiques 
que  laïquesy  animés  de  l'esprit  de  foi  et  de  charité  chrétiennes,  Nous 
sommes  cependant  sensiblement  affligé  de  savoir  qu'en  certains  lieux 
des  membres  du  clergé,  oublieux  de  leur  dignité  et  de  leur  devoir,  ne 
marchent  pas  selon  la  vocation  à  laquelle  ils  ont  été  appelés,  et  que 
le  peuple  chrétien,  peu  instruit  des  saints  préceptes  de  notre  divine 
religion,  et  exposé  â  de  graves  périls,  s'abstient  malheureusement 
des  œuvres  de  piété  et  de  la  fréquentation  des  sacrements ,  s'écarte 
de  l'honnêteté  des  mœurs  et  de  la  discipline  d'une  vie  chrétienne,  et 
se  précipite  à  sa  ruine.  Nous  sommes  persuadé ,  connoissant  votre 
sollicitude  pastorale,  que  vous  emploierez  tous  vos  soins,  toutes  vos 
pensées  pour  faire  cesser  complètement  le  mal  que  Nous  venons  de 
rappeler.  Vous  savez  parfaitement,  bien-aimés  Fils  et  vénérables 
Frères,  combien  les  Conciles  provinciaux,  si  sagement  prescrits  par 
les  décrets  canoniques,  et  toujours  célébrés  par  nos  saints  Evèques 
au  grand  avantage  de  l'Eglise,  contribuent  â  renouveler  ta  discipline 
du  clergé,  à  réformer  les  mœurs  des  peuples  et  à  éloigner  d'eux  ce  qui 
leurseroit  nuisible;  aussi  désirons-Nous  ardemment  <|ue  vous  célé- 
briez les  Conciles  provinciaux,  conformément  aux  sacrés  canons,  atin 
que  les  remèdes  opportunset  salutaires  soient  appliqués  dans  chacune 
desprovinces  ecclésiastiques  de  cet  empire  aux  maux  dont  elle  a  com- 
munément à  souffrir. 

Ensuite,  comme  de  nombreuses  et  graves  matières  doivent  être 
traitées  par  vous  dans  ces  Conciles,  Nous  désirons  que,  dans  votre 
prochaine  réunion  à  Vienne,  vous  preniez  entre  vous,  dans  un  esprit 
de  parfaite  concorde,  des  mesures  qui  vous  permettent  d'adopter  la 
même  conduite,  tant  à  l'égard  au  moins  des  principaux  points  qui 
doivent  être  traités  et  établis  dans  les  Synodes  provinciaux  ,  qu'à 
regard  de  ceux  nue  vous  aurez  à  résoudre  dans  un  seul  et  même 
esprit,  afln  que  dans  toutes  les  provinces  de  cet  empire  notre  divine 
religion  et  sa  doctrine  salutaire  se  maintienne,  fleurisse  et  prospère , 
et  que  les  peuples  fidèles,  s'éloignant  du  mal  et  faisant  le  bien,  mar- 
chent comme  des  fils  de  la  lumière  en  toute  bonté,  justice  et  vérité, 
liien  n'est  plus  efficace  pour  conduire  les  autres  à  la  vertu ,  à  la  piété 
et  au  culte  divin  que  la  vie  et  l'exemple  de  ceux  qui  se  sont  consacrés 
au  saint  ministère;  ne  négligez  donc  pas  d'établir  le  plus  prompte- 
ment  possible  parmi  vous  ce  qui  peut  restaurtr  la  discipline  ecclésias* 
ttc|ue  là  où  elle  est  tombée,  et  en  ramener  l'exacte  pratique  où  il 
est  nécessaire.  Â  ce  sujet,  bienaimés  Fils  et  vénérables  Frères,  pour- 
voyez d'un 'commun  accord  et  en  unissant  vos  efforts  et  vos  soins  à 
ce  que  les  ecclésiastiques  n'oublient  jamais  leur  dignité  et  leur  devoir, 
afin  qu'ils  évitent  tout  ce  qui  est  défendu  aux  clercs,  et  que,  brillant 
de  toutes  les  vertus,  ils  soient  Teremple  drs  fidèles  dans  leurs  parolesi 
dans  leur  conversation,  dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la  chasteté; 
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qu'ils  récitent  les  heures  canoniques  de  chaque  jour  avec  FattentioD 
ti  la  dévotion  convenables  ;  qu'ils  s'exercent  dans  la  sainte  oraison  ; 
qu'ils  s'appliquent  à  la  méditation  des  choses  célestes  ;  qu'ils  aiment 
la  splendeur  de  la  maison  de  Dieu;  qu'ils  exercent  le» fonctions,  les 
cérémonies  sacrées  selon  le  Pontifical  et  le  Rituel  romains  ;  qu'ils 
accomplissent  les  devoirs  de  leur  ministère  avec  diligence ,  science 
et  sainteté  ;  qu'ils  n'abandonnent  jamais  l'étude ,  surtout  celle  des 
sciences  sacrées,  et  qu'ils  travaillent  assidûment  à  procurer  le  salut 
éternel  des  hommes. 

Veillez  avec  un  égal  soin  a  ce  que  tous  les  chanoines  et  autres  bé- 
néficiers  des  églises  métropolitaines,  cathédrales  et  collégiales  tenus 
à  l'assistance  au  chœur,  cherchent,  par  la  gravité  de  leurs  mœurs, 
l'intégrité  de  leur  vie  et  leur  zèle  pour  la  piété,  à  briller  comme  des 
lumières  ardentes  posées  sur  le  candélabre  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur ;  qu'ils  remplissent  soigneusement  tous  les  devoirs  de  leur 
charge,  qu'ils  observent  la  loi  de  la  résidence,  qu'ils  procurent  la 
splendeur  du  culte  divin,  et  que,  pleins  d'ardeur  dans  les  veilles  do 
Seigneur,  ils  célèbrent  les  louanges  divines  avec  attention,  avec  exac- 
titude, avec  piété  et  religion,  et  non  avec  un  esprit  distrait,  avec  des 
yeux  errants,  avec  un  maintien  peu  convenable,  se  souvenant  tou- 
jours qu'ils  se  réunissent  au  chœur,  non-seulement  pour  rendre  à 
Dieu  les  honneurs  et  le  culte  qui  lui  sont  dus ,  mais  encore  pour 
implorer  de  lui  tout  bien  et  pour  eux-mêmes  et  pour  les  autres. 

Tous  savez  tous  parfoitement  combien  les  exercices  spirituelsi  enri- 
chis à  cause  de  cela  d'innombrables  indulgences  par  les  Pontifes  ro-^ 
mains,  Nos  Prédécesseurs,  contribuent  à  la  conservation  et  au  progrès 
de  l'esprit  ecclésiastique  et  au  maintien  d'une  salutaire  persévérance. 
Ne  cessez  pas  de  les  recommander  vivement  aux  ecclésiastiques  pla- 
cés sous  votre  autorité,  afin  que  ceux-ci  se  retirent  fréquemment,  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours,  dans  un  lieu  opportun  où,  loin  de  tou  t 
souci  des  choses  humaines,  considérant  attentivement  devant  Dieu 
leurs  actions,  leurs  paroles  et  leurs  pensées,  méditant  assidûment 
sur  l'éternité,  et  se  rappelant  les  immenses  bienfaits  qu'ils  ont  reçus 
de  Dieu,  ils  s'occupent  de  se  purifier  des  souillures  contractées  dans 
la  poussière  du  monde,  de  raviver  la  grâce  qui  a  été  conférée  par 
l'imposition  des  mains,  de  se  dépouiller  du  vieil  homme  et  de  ses 
œuvres  et  de  revêtir  le  nouvel  honune,  qui  fut  crée  dans  la  justice  et 
la  sainteté. 

En  outre,  comme  les  lèvres  des  prêtres  doivent  garder  la  science, 

aui  les  met  en  état  de  répondre  à  ceux  qui  les  consultent  sur  la  loi  et 
e  convaincre  ceux  qui  la  combattent,  il  est  nécessaire,  bien-aimés 
Fils  et  vénérables  Frères,  que  vous  vous  appliquiez  avec  le  plus 
grand  soin  à  la  bonne  et  solide  instruction  du  clergé.  Faites  donc 
tous  vos  e£F6rts  pour  mettre  en  vigueur,  surtout  dans  vos  séminaires, 
une  méthode  d'études  excellente  et  entièrement  catholique,  au  moyen 
de  laquelle  les  jeunes  clercs,  sous  la  conduite  de  maîtres  éprouvés, 
soient  formés  dès  leur  plus  tendre  enfance  à  la  piété,  à  toutes  les 
vertus  et  à  l'esprit  ecclésiastique,  et  soient  instruits  dans  la  connois- 
sance  de  la  langue  latine,  dans  les  lettres  humaines  et  dans  les  doc- 
trines philosophiques  exemptes  de  tout  danger  d'erreur.  Appliquez- 
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Vous  principalement  ensuite  à  leur  faire  enseigner  arec  soin,  pen^- 
(laol  un  temps  suffisamment  long,  la  théologie  dogmatique  et  morale^ 
appuyée  sur  les  Saints  F  livrés^  sur  la  tradition  des  Saints  Pères  et  sur 
l'infaillible  autorité  de  TËglise,  et  à  leur  faire  donner  une  solide  con- 
noissance  des  Saintes  Ecritures,  des  sacrés  canons,  de  rhisloire  ec- 
clésiastique el  de  la  science  liturgique,  il  importe  d'apporter  la  plus 
grande  précaution  dans  le  choix  des  livres,  de  peur  que,  dans  ce  dé- 
luge d'erreurs  répandues  partout,  les  jeunes  ecclésiastiques  ne  soient 
imprudemment  détournés  du  sentier  de  la  saine  doctrine.  Vous  savez 
que  des  hommes  érudits,  mais  dissidents  en  religion  et  séparés  de 
l'Eglise,  publient  les  Saintes  Ecritures  et  les  œuvres  des  Saints  Pères 
avec  UD  soin  matériel  remarquable,  sans  doute,  mais  souvent,  on  ne 
sauroit  assez  le  déplorer,  en  les  altérant  et  en  les  détournant  de  leur 
vrai  sens  par  de  pei'lides  commentaires.  H  d^est  donc  personne  parmi 
vous  qui  ne  comprenne  combien  il  importe  à  l'Eglise^  surtout  dans 
les  temps  actuels,  d^avoir  des  ministres  capables  qui^  éminents  par 
la  sainteté  de  leur  vie  et  par  la  pureté  de  leur  doctride,  puissants  en 
ŒUTres  et  en  paroles,  combattent  vaillamment  pour  la  cause  de  Dieii 
tl  de  sa  sainte  Eglise  «  et  édifient  au  Seigneur  une  maison  fidèle.  11 
ne  faut  donc  rien  négliger  pour  que  les  jeunes  clercs  soient  élevés 
daos  la  sainteté  et  dans  la  science  dès  leurs  plus  tendres  années,  car 
ils  De  pourroient  devenir  d'utiles  ministres  de  l'Eglise^  s*ils  n'étoient 
formés  avec  un  soin  égal  a  là  grandeur  de  leur  vocation.  Aussi, 
pour  procurer  de  plus  en  plus  facilement,  selon  votre  religion  el 
voire  sollicitude  pastorale,  la  bonne  éducation  du  clergé ,  d*où  dé- 
pend à  un  si  haut  degré  le  bien  de  TEglise  et  le  salut  des  peuples,  ne 
devez-vous  point  vous  fatiguer  d*exhorter  et  de  prier  les  excellents 
ecclésiastiques  de  vos  diocèses,  et  les  riches  laïques  zélés  pour  les 
intérêts  catholiques»  afin  qu'à  votre  exemple  ils  offrent  Targent  né- 
cessaire pour  établir  de  nouveaux  séminaires,  pour  les  doter  conve- 
oableoieut,  et  y  faii'e  tt*ouver  une  bonne  éducation  aux  jeunes  clecrs 
â  partir  de  leuf  enfance^ 

iVapporle^  pas  moins  d*attention,  bien-aimés  Fils  et  vénérables 
Frères,  à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  jeu- 
nesse de  vos  diocèhes,  à  quelque  sexe,  à  quelque  condition  qu'elle 
appartienne»  Soit  élevée  de  plus  en  plus  catholiquement.  Employez 
tlooc  votre  vigilance  afin  que  cette  jeunesse,  pénétrée  surtout  de  la 
crainte  de  Dieu,  et  nourrie  du  lait  de  la  piété,  ne  soit  pas  seule- 
nient  instruite  avec  soin  des  éléments  de  la  foi,  mais  encore  amenée 
à  une  plus  complète  connoissance  de  notre  sainte  religion  ;  qu'elle 
soit  formée  à  la  vertu,  aux  mœurs  pures ,  à  une  manière  de  vivre 
chrétienne,  et  qu'elle  soit  mise  en  garde  contre  toutes  les  flatteries 
et  tous  les  périls  de  la  perversion  et  de  la  corruption.  Ne  négligez 
jamais  d'exciter  vivement  avec  une  égale  sollicitude  4  et  de  toutes  les 
manières  que  vous  ingérez  opportunes,  à  la  pratique  de  la  religion  et 
delà  piété,  les  populations  fidèles  qui  vous  sont  confiées.  Faites  donô 
tout  ce  qui  est  possible  pour  que  ces  fidèles  populations  ,  de  mieux 
en  mieux  nourries  dans  les  pâturages  salutaires  de  la  vérité  et  de  la 
doctrine  catholiques,  aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur,  observent 
avec  zèle  ses  commandements,  fréquentent  religieusement  son  temple^ 
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sanctifient  le  jour  qui  lui  est  consacre,  assistent  souvent,  arec  le  res- 
pect et  la  piété  convenable,  à  la  célébraiion  thi  divin  sacrifice,  s'ap- 
prochent des  saints  sacrements  de  la  Pénitence  et  de  FEucharistie , 
honorent  avec  une  dévotion  particulière  la  très-sainte  Mère  de  Dieu, 
riuiroaculéc  Vierge  Marie,  maintiennent  entre  eux  un  amour  mutuel, 
persévèrent  dans  la  prière  et  avancent  en  cherchant  â  plaire  à  Dieu 
en  tout  et  à  produire  les  fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 
Tomme  les  saintes  missions  données  par  des  ouvriers  capables  servent 
beaucoup  à  exciter  parmi  les  peuples  Tesprit  de  la  foi  et  de  religion, 
et  â  les  ramener  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  tlu  salut ,  c'est  Notre 
désir  le  plus  ardent  que  vous  les  multipliiez  le  plus  possible  dans 
vos  diocèses.  Aussi  accordons-Nous  de  grandes  louanges  et  bien  mé- 
ritées à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  déjà  introduit  dans  leurs  diocèses 
l'œuvre  si  salutaire  des  saintes  missions,  et  Nous  sommes  heureux 
de  voir  qu'avec  le  secours  de  la  grâce  divine  elles  ont  produit  des 
fruits  abondants. 

Tels  sont  les  points  que  ?ous  devez  avoir  principalement  en  vue 
dans  votre  réunion,  bienatmés  Fils  et  vénérables  Frères,  afin  qu*aux 
maux  communs  votre  commune  action  puisse  apporter  des  rtmètles 
convenables.  Du  reste,  vous  n'ignorez  pas  que,  pour  réparer  les 
dommages  les  plus  graves  dans  chacun  de  vos  diocèses  et  pour  en 
procurer  la  prospérité,  rien  n'est  pitis  utile  que  la  fréquente  visite 
de  ces  diocèses  et  la  célébration  des  synodes  diocésains,  deux  choses, 
vous  le  savez,  que  le  Concile  de  Trente  a  prescriles  et  recommandées 
avec  une  instance  particulière.  Veuillez  donc,  dans  votre  sollicitude 
et  votre  charité  pour  le  troupeau  qui  vous  est  confié,  mettre  au  rang 
de  vos  premiers  soins  celui  de  visiter  avec  zèle  vos  diocèses,  confor- 
mément aux  prescriptions  canonitiues,  et  de  faire  exactement  tout  ce 
qui  est  née  ^'ssaire  pour  que  cette  visite  produise  d'heureux  fruits. 
Ayez  surtout  à  cœur,  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir,  d'extirper 
jusque  dans  leurs  racines,  par  votre  vigilance .  par  de  parterneiles 
admonitions,  par  d  utiles  discours,  et  par  tous  les  moyens  opportuns 
les  .erreurs,  les  abus  et  les  vices  qui  auroient  pu  y  pénétrer  ;  d'offrir 
à  tous  de  salutaires  enseignements,  de  conserver  intacte  la  discipline 
du  clergé,  d'aider  et  de  raffermir  les  fidèles  par  toutes  sortes  de  se- 
cours,  spécialement  par  des  secours  spirituels,  et  de  gagner  tout  le 
monde  à  Jésus-Christ.  Veuillez  ne  pas  apporter  un  moindre  zèle  ù 
la  célébration  des  synodes  diocésains,  selon  les  prescriptions  des 
saints  canons,  et  prenez-y  principalement  les  mesures  que  vous  ju* 
gérez,  dans  votre  prudence,  être  les  plus  utiles  au  bien  de  vos 
diocèses.  Afin  aussi  que  les  prêtres  qui  doivent  s'appliquer  à  la  doc- 
trine et  à  l'étude,  et  qui  sont  obligés  d'enseigner  au  peuple  ce  que 
tous  sont  tenus  de  savoir  pour  le  salut  éternel  et  d'administrer  les 
sacrements,  ne  voient  pas  diminuer  leur  goût  pour  les  sciences  sa- 
crées ni  languir  leur  zèle,  c'est  Notre  très-vif  désir  que,  aussitôt  que 
cela  sera  posMble,  on  établisse  des  conférences,  avec  les  règlements 
convenables,  dans  toutes  les  divisions  de  vos  diocèses,  et  que  ces 
conférences  portent  surtout  sur  les  questions  relatives  à  la  théologie 
morale  et  à  la  liturgie  ;  que  chaque  prêtre  en  particulier  soit  tenu  d'y 
assister  et  d'y  apporter,  traitée  par  écrit,  la  question  que  vous  aurez 
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proposée  ;  que,  dans  ces  conférences,  un  lemps  déterminé  par  vous 
soit  consacré  à  des  discussions  sur  la  théologie  morale  ou  sur  la 
science  des  sacrés  rites ,  après  que  l'un  de  ces  prêtres  ain*a  prononcé 
un  discours  principalement  relatif  au  devoir  du  sacerdoce.  £t  comme, 
dans  la  gouvernement  de  votre  troupeau,  ce  sont  les  curés  qui  sont 
vos  aides,  et  que  vous  les  regardez  comme  appelés  à  partager  votre 
sollicitude  et  à  être  vos  coopérateurs  dans  l'exercice  de  leur  princi- 
pale fonction,  ne  négligez  pas,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères, 
«l'enflammer  leur  zèle  afin  qu'ils  remplissent  leur  propre  devoir  avec 
la  diligence  et  la  piété  convenables.  Pour  cela,  recommandez-leur  de 
ne  pas  cesser  de  nourrir  les  peuples  confiés  à  leur  soin  du  pain  de  la 
diTineparole;  qu'ils  leur  administrent  les  sacrements  et  répandent 
sur  eux  fa  grâce  de  Dieu  sous  toutes  ses  formes  ;  qu'ils  instruisent 
avec  amour  et  patience  Ips  ignorants,  et  surtout  les  enfants  dans  l^-s 
mystères  delà  foi  chrétienne  et  dans  Ifs  enseignements  de  notre  re* 
ligion;  qu'ils  ramènent  dans  le  chemin  du  salut  ceux  qui  se  sont 
égarés  ;  qu'ils  emploient  toutes  leurs  forces  à  détruTe  les  haines,  h  s 
rivalités,  les  inimitiés,  les  discordes,  les  scandales,  à  raffermir  les 
foibles,  à  visiter  les  infirmes,  à  les  aider  de  toutes  sortes  de  secours, 
surtout  de  secours  spirituels,  à  consoler  les  pauvres,  les  affligés,  les 
malheureux  ;  à  les  exhorter  tous  dans  la  saine  doctrine,  et  à  les 
avenir  de  rendre  consciencieusement  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ;  en  leur  enseignant  que  tous,  non-seulement 
à  cause  du  châtiment,  mais  par  conscience ,  doivent  être  soumis  et 
obéissants  aux  princes  et  autorités  en  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire aux  lois  de  Pieu  et  deTEgiise. 

Continuez  d'ailleurs ,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères ,  conti- 
nuez, comme  vous  le  faites  à  votre  grande  louange,  à  transmettre, 
aux  époques  prescrites,  le  compte-rendu  de  la  situation  de  vosdiocèses 
à  notre  Congrégation  du  Concile,  et  de  Nous  informer  soigneusement 
de  ce  qui  les  concerne,  afin  que  Nous  puissions  toujours  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  votre  plus  grand  bien  et  le  plus  grand  bien  de 
vos  troupeaux.  Nous  avons  appris  que  dans  quehiues  diocèses  d'Alle- 
magne se  sont  introduites,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  colla- 
tion des  cures,  i\es  coutumes  que  quelques-uns  d'entre  vous  désirent 
conserver.  Nous  sommes  disposés  à  cet  acte  de  condescendance;  mais 
Nous  voulons  auparavant  examiner  attentivement,  ainsi  qu'il  con- 
vient, ces  coutumes  ,  exposées  par  vous  chacune  en  particulier  et 
avec  soin,  afin  de  ne  les  permettre  que  dans  les  limites  indiquées  par 
la  nécessité  et  les  circonstances  particulières  ;  car  c'est  un  devoir  de 
Notre  ministère  apostolique  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce 
que  les  prescriptions  canoniques  soient  en  général  strictement  ob- 
servées. 

Avant  de  terminer  cette  lettre  que  Nous  Nous  félicitons  de  vous 
adresser  à  vous  tous.  Prélats  de  l'empire  d'Autriche,  Nous  Nous 
adressonsparticulièrement  à  vous  Vénérables  Frères,  Archevè4|ues  et 
Kvéques  qui,  demeurant  dans  ce  même  noble  empire,  unis  à  Nous 
dans  la  vraie  foi  et  dans  l'unité  catholique,  et  vous  attachant  à  cette 
Chaire  de  Pierre ,  suivez  les  rites  et  louables  coutumes  de  l'Eglise 
orientale,  approuvées  ou  permises  par  le  Saint-Siège.  Vous  saveg  en 
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quelle  estime  ce  Siég^e  apostholiqiie  a  toujours  tenu  vos  rites ,  dont 
il  a  tant  à  cœiir  de  recommander  Tobservance,  ainsi  que  l'attestent 
surabondamment  les  décrets  et  les  Constitutions  de  tant  de  Pontifes 
romains.  Nos  Prédécesseurs,  parmi  lesquels  il  suffit  de  rappeler  le 
bref  Atlatœ  de  Benoit  XIV,  en  date  du  â6  juillet  1755,  et  Notre  pro- 
pre bref  du  6  janvier  1848,  In  ttuprema  Pétri  Àpostoli  Séde»  Nous 
vous  exhortons  donc,  afin  que,  remplissant  votre  ministère  d*une 
manière  conforthe  à  votre  religion  et  à  votre  sollicitude  pastorale, 
et  ayant  devant  les  yeui  tout  ce  dont  Nous  avons  parlé ,  grâce  a  vos 
soins,  à  votre  Industrie  et  à  votre  vigilance,  votre  clergé ,  orné  de 
toutes  les  vertus,  élevé  dans  les  meilleurs  enseignements  et  principa^ 
lement  dans  les  sciences  ecclésiastiques,  s'applique  tout  entier  à  pro- 
curer le  salut  éternel  des  fidèles ,  en  sorte  que  les  populations  fidèles 
persévèrent  dails  la  voie  qui  conduit  à  la  vie,  que  de  jour  en  jour 
s'accroisse  et  s^étende  la  sainte  unité  de  la  religion  catholique;  que 
les  sacrements  soient  administrés  et  les  divers  offices  célébrés  selon 
votre  discipline ,  en  n'employant,  toutefois,  que  les  livres  approuvés 
par  le  Saint-Siège.  £t  comme  il  n'y  a  rien  qui  Nous  soit  plus  à  cœur 
que  de  satisfaire  prompteoient  à  vos  besoins  et  à  ceux  de  vos  peuples^ 
ne  négligez  pas  de  recourir  à  Nous  et  de  Nous  exposer  la  situation  de 
vos  diocèses,  et  d'envoyer  un  rapport  à  ce  sujet  tous  les  quatre  ans  à 
Notre  Congrégation  de  là  Pi*opagande. 

Enfin,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  Nous  vous  conjurons 
d'employer  toutes  vos  fèhces  et  tout  votre  zèle  à  conserver,  fortifier 
et  accroître  de  plus  en  plus  la  paix  et  la  concorde  parmi  le  clergé  de 
chaque  diocèse,  tant  du  rit  latin  qiiedu  rit  grec  catholique,  afin  que 
tous  ceux  qui  combattent  dans  le  camp  du  Seigneur  s'aiment  entre 
eux  d'une  mutuelle  affection  et  d'une  fraternelle  charité ,  et  que  se 
prévenant  les  uns  les  autres  dans  leurs  témoignages  d'honneur,  ils 
Concourent  d'un  accord  unanime  et  avec  tout  leur  zèle  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

Voilà,  bieb-almés  Fils  et  vénérables  Frères,  ce  que ,  dans  Notre 
ardent  amour  pour  vous  et  pour  les  populations  fidèles  de  ce  vaste 
empire,  Nous  avons  ct'u  devoir  pi*incipalement  vous  communiquer, 
et  Nous  sommes  assurés,  en  considérant  votre  excellente  vertu,  votre 
piélé,  et  voire  fidélité  éprouvée  envers  Nous  j  et  envers  celte  Chaire 
de  Pierre,  que  vous  secondereifc  avec  empressement  et  surabondam- 
ment Nos  vœux  et  nos  avis  paternels.  Nous  ne  douions  pas  non  plus^ 
bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  que  regardant  sans  cesse  votre 
modèle,  Jésus-Christ,  le  Pribce  des  Pasteurs  qui  s'est  montré  doux  et 
humble  de  cœur,  et  qui  a  donné  sa  vie  pour  ses  brebis  afin  de  nous 
laisser  son  exemple  à  suivre  ^  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  fas- 
siez tous  vos  efiforts  pour  suivre  ses  exemples  et  pratiquer  ses  en- 
seignements, pour  veiller  assidûment  sur  votre  troupeau,  pour  remplir 
^vec  ardeur  votfe  ministère,  et  chercher  non  ce  qui  est  de  vous^ 
mais  ce  qui  est  de  JésusChHst.  Vous  considérant  non  [>oint  comme 
exerçant  sur  le  clergé  un  pouvoir  de  domination,  mais  comme  des  Pas- 
teurs et  des  Pères  très-aimants,  devenus  de  cœur  les  modèles  du 
troupeau,  que  rien  ne  vous  paroisse  jamais  trop  pénible,  trop  diffi* 
dle^  trop  dur,  et  soyez  prêts  à  tout  souffrir  en  toute  patience^  man** 
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«lélude,  douceur  et  prudence ,  à  tout  tenter  et  à  tout  faire  pour  le 
salut  de  Tos  brebis.  Pour  Nous,  dans  rhumillté  de  Notre  cœur,  Noiiç 
ne  manquons  pas  d'élever  de  ferventes  et  de  continuelles  prières 
vers  le  Père  ires-cIément  des  lumières  et  des  miséricordes,  le  Dieu 
de  toute  consolation,  afin  qu*il  daigne  répandre  toujours  sur  vous 
les  dons  les  plus  abondants  de  sa  bonté ,  et  les  faire  descendre  avec 
la  même  abondance  sur  les  chers  agfueaux  qui  vous  sont  confiés. 
Comme  gage  de  ce  divin  secours,  et  comme  témoignage  de  Notre 
five  affection  pour  vous,  du  plus  intime  de  Notre  cœur.  Nous  vous 
accordons  avec  amour,  bien- aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  et  à 
tous  les  Fidèles  ecclésiastiques  et  laïques  de  vos  diocèse9,  la  bénédic- 
tion apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  17  mars  de  Tan  1856,  de 
Votre  pontificat  le  dixième. 

PIE  IX,  Pape. 


CONFÉRENCES  DU  R.  P.  PASSAGLIÂ. 

2-  Article. 

Appuyés  sur  les  lois  essentielles  de  la  raison,  dont  il  a  constaté 
Fexistence,  le  P.  Passaglia  prouve  que  la  révélation  est  non  seule- 
ment possible,  mais  probable  et  certaine,  et  que  la  yérité  du  christia- 
nisme, en  particulier,  est  démontrée  par  ses  effets,  par  les  moyens 
employés  à  sa  propagation,  par  des  miracles  et  des  prophéties  d'une 
certitude  incontestable,  enfin  par  le  caractère  même  de  son  fonda- 
teur évidemment  descendu  du  cîel. 

Tels  sont  les  degrés  par  lesquels  le  P.  Passaglia  s*élève  à  une  dé- 
monstration du  christianisme  évidente  pour  tout  homme  qui  Péludie 
de  bonne  foi. 

Cette  démonstration  est  surtout  remarquable  sous  le  rapport  lo- 
gique ou  philosophique. 

Le  point  de  départ  pris  dans  Pétude  des  lois  de  la  pensée,  la  liai- 
son des  idées,  la  justesse  des  inductions  et  des  déductions,  la  re- 
cherche des  rapports  intimes  qui  unissent  la  raison,  la  révélation  et 
la  grâce  et  qui  [produisent  pour  ainsi  dire  un  tout  homogène,  eii 
conduisant  simultanément  Fhomme  â  la  foi,  sont  des  points  de  vue 
qui  nous  paroissent  dignes  d'attirer  Fattention  des  hommes  habitués 
à  ré6échir. 

Mais  il  nous  est  impossible  de  faire  ressortir  ces  difFérents  pofnis 
sans  laisser  souvent  parler  l'orateur  lui-même.  Ecoutons-le  donc  : 

«Nous  avons  démontré,  dit-il,  qu'au  nombre  des  droits  incontes- 
tables du  Dieu  suprême,  il  nous  faut  mettre  le  pouvoir  et  Fautorité 
déparier  au  genre  humain  un  autre  langage  que  celui  qui  retentit 
dans  Funivers  et  dans  la  conscience,  et  qui  se  réfléchit  dans  ce 
flambeau  dont  la  lumière  brille  en  nos  âmes,  et  nous  rend  intelli- 
gents et  raisonnables.... 

«  li  nous  reste  donc  pour  procéder  avec  ordre,  à  rechercher  s'il 
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a  jugé  â  propos  de  se  pré?a1oir  de  ce  droit,  si,  par  le  fait«  il  s*en 
est  prévalu  et  s'il  paroit  probable  à  la  raison  qu'U  en  ait  fait 
usage*  I» 

«Je  parlîraî  de  celle  dernière  question»  et,  mettant  pour  le  mo- 
ment de  côté  la  aueslion  de  fait,  je  traiterai  la  question  de  probabi<^ 
lité,  et  je  tâcherai  de  démontrer  avec  évidence  qu*il  est  souveraine- 
ment probabltï,  pour  ne  pas  dire  certain,  nue  Dieu,  aux  témoignages 
écrits  et  visibles  dans  le  grand  livre  de  la  nature»  dans  le  livre 
intime  de  la  conscience,  dans  la  lumière  même  de  la  raison,  en  a 
ajouté  d'autres  pour  diriger  rintelligence  dans  sa  foi,  pour  régler 
la  volonté  dans  ses  actes.  »  (p.  I$8)  —  Suit  une  magnifique  descrip- 
tion des  biens  que  la  nature  prodigue  à  Tbomme  —  puis  Torateur 
sacré  ajoute  :  «  Si  Dieu  dans  le  monde  physique  des  sen^,  s'est  mon- 
tré si  libéral,  s'il  a  prodigué  toutes  ses  richesses,  s'il  a  ajouté  au 
nécessaire  tout  ce  oui  pouvoit  nous  convenir,  nous  être  utile^  nous 
être  agréable^  est-il  vraisemblable,  est-il  probable  que  dans  le  monde 
invisible  et  surnaturel  de  la  religion,  il  se  soit  laisser  guider  par  les 
règles  étroites  du  pur  et  strict  nécessaire?....  (p.  61)» 

Dailleurs  il  ne  faut  pas  confondre  ce  qui  est  nécessaire  avec  ce 
qui  suffit.  M  Pour  vivre  il  est  nécessaire  d*être  né,  mais  cela  ne  suffit 
pas.  Pour  voir,  les  yeux  sont  nécessaires,  ils  ne  suffisent  pas  :  il 
faut  de  plus  la  lumière,  (p.  G3.)  » 

La  raison  est  nécessaire  pour  que  l'homme  puisse  s'acquitter 
envers  Dieu  des  devoirs  que  la  religion  lui  impose,  mais  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  la  raison  seule  soit  suffisante.  Ce  qui  trompe 
ici  un  grand  nombre  de  personnes,  c  est  que  l'on  considère  souvent 
la  raison  humaine  dans  son  idée  abstraite,  dans  un  élat  de  fN'r- 
lection  idéale,  et  alors  on  la  croit  capable  de  produire  toutes  les 
connoissances  religieuses  nécessaires  à  la  nature  de  l'homme  ;  on 
conclut  de  l'idée  au  fait,  de  l'abstraction  à  la  réalité,  de  la  raison 
considérée  dans  son  idéal  à  la  raison  telle  qu'elle  est  en  elle-même. 
Cest  là  une  source  abondante  de  sophismes  et  d'erreurs. 

«  L'expérience  et  Thisloire  nous  apprennent  que  renseignement 
))hilosophique  et  la  raison,  comme  instrument,  par  le  fait,  n'ont  ja- 
mais servi  tt  ne  sauroient,  par  leur  nature,  convenir  â  l'éducation 
morale  et  religieuse  des  peuples  »  (p.  C7). 

u  L'on  peut  établir  comme  un  théorème  historique  démontré  que 
le  genre  humain  laissé  â  lui-même  sans  le  secours  et  Tappui  d'une 
Providence  extraordinaire  et  bienfaisante,  loin  de  se  suffire  à  lui- 
même,  tombe  au  contraire  dans  les  erreurs  religieuses  les  plus  ab- 
surdes »  (p.  68). 

tt 11  s'ensuit,  ou  aue  Dieu  a  suppléé  à  la  foiblesse  et  â  Pinsuf- 

fisance  de  la  raison  par  d'autres  voies,  par  des  manifestations  surna- 
turelles, ou  que  le  genre  humain,  en  ce  qui  concerne  la  religion,  doit 
désespérer  de  lui-même  et  s'enfermer  misérablement  dans  des  té- 
nèbres non  moins  épaisses  que  pernicieuses.  Nous  préserve  le  Ciel  de. 
])rononcer  une  telle  sentence  !  Qui  donc  oseroit  professer  tant  de 
mépris  pour  la  race  humaine,  et  si  peu  de  cuufiance  en  la  bonté  infi- 
nie de  ce  DieUy  noire  père  par  la  création,  et,  par  les  soins  d'une 
«amoureuse  Piovilence,  notre  protecteur  cl  i  ai.c  gardien?  » 
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Celle  coDftidératioQ  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  concluantes 
que  l'esprit  de  Thomme  puisse  médiler  et  approfondir.  Nous  vou- 
drions que  le  P.  Tassaglia  l'eût  un  peu  plus  développée, 

Enefiret,  Tesprit  aussi  l>ien  que  le  cœur  de  Tbomme  éprouvent  des 
besoins  que  la  raison  seule  ne  peut  satisfaire.  Le  désir  inné  de  con- 
tioUre  la  première  cause  de  toutes  choses,  Tinstinct  naturel  qui  nous 
)>orte  à  rechercher  un  bonheur  infini,  le  sentiment  religieux  si  fort 
<le  sa  nature  qu'il  domine  et  immole  souvent  tous  les  autres  senti- 
ments, nous  révèlent  dans  nos  âmes  un  besoin  immense  de  connoltre 
clairement  les  perfections  de  Dieu  et  les  desseins  de  la  Providence 
sur  les  enfants  des  hommes. 

Pressé  par  ce  besoin  l'homme  s*écrie  :  »  Où  est  le  Dieu  que  je 
cherche?  Où  est  Celui  après  lequel  mon  cœur  soupire?  Quel  est  Tau- 
leur  de  la  nature?  Où  èles-vous  Seîgneurf  Me  laisserez- vous  ton* 
jours  dans  l'ignorance  et  les  ténèbres?  Ne  nous  direzvous  pas  un 
niot  qui  nous  révèle  vos  perfections  et  vos  desseins  sur  les  enfants 
des  hommes? 

Donnez-moi  un  cœur  qui  aime,  dit  Saint-Augustin,  et  il  compren- 
dra  ce  que  je  dis.  Da  amanlem.  Donnez-moi  un  cœur  oui  aime  et  il 
sentira  vivement  que  la  raison  seule,  abandonnée  à  elle-même,  est 
incapable  de  satisfaire  les  besoins  religieux  du  cœur  humain  ;  il  sen- 
tira que  Dieu  doit  avoir  parlé  à  l'homme  pour  l'éclairer  et  pour 
l'embraser  d'amour.  Qu'on  nous  permette  de  compléter  ici  notre 
lienséeet  d'ajouter  par  anticipation,  que  cet  homme  au  cœur  ardente 
&*il  continue  à  chercher  Dieu  de  bonne  foi,  saura  bientôt  discerner 
où  il  faut  prêter  l'oreille  pour  entendre  la  voix  infaillible  de  Dieu, 
eioù  il  faut  porter  ses  pas  pour  trouver  le  cœur  de  Dieu,  centre  et 
foyer  de  l'amour  le  plus  pur.  Bientôt  il  écoutera,  avec  respect,  la  voix 
de  l'Eglise  romaine,  qui  retentit  par  toute  la  terre  ;  bientôt  il  s'unira 
intimement  par  la  samte  communion,  au  cœur  de  Jésus,  qui  est  le 
cŒur  de  Dieu  avec  nous. 

liais  revenons  à  l'ordre  logique  et  sévère  des  idées  exposées  par  le 
P.  Passaglia. 

Après  avoir  montré  (dans  sa  1V«  conférence)  combien  il  est  pro- 
bable que  Dieu  a  instruit  par  lui-même  le  genre  humain  et  combien 
il  faut  être  imprudent  pour  rejeter,  àprion\  et  pour  mépriser  toute 
révélation  quelconque,  comme  les  rationalistes  ont  la  témérité  de 
le  fake,  Tiliustre  professeur  passe  (  dans  sa  V"  conférence)  aux 
)  rcuves  directes  et  rigoureuses  et  démontre  que  l'opération  surna- 
turelle de  Dieu  dans  l'ordre  de  la  religion  n'est  pas  moins  certaine 
que  son  opération  créatrice  dans  Tordre  de  la  nature  et  qu'il  est 
uussi  certain  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes,  avec  une  voix  distincte 
de  celle  de  la  nature  qu'il  est  certain  que  les  Grecs  et  les  Romains 
ont  eu  des  lois  distinctes  de  celles  que  tout  homme  porte  gravées  dans 
&on  cœur  (p.  73). 

La  première  preuve  est  tirée  du  consentement  ou  du  témoignage 
t^i  geure  humain  tout  entier,  consentement  universel  quant  au  temps, 
iji  il  est  né  avec  l'homme  ;  universel  quant  aux  lieux,  car  il  est  com- 
uiun  à  toutes  les  races 

CcconscDtcmnl  universel...  lire  nécessaircrac^nt  son  origine  d'une 
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cause  commune...  Mais  cette  cause  n'estelle  pas  une  erreur  ou  une 
illusion  commune?  Comment  pourrons-nous  le  savoir  ?Celte  difficulté 
est  grave  et  sérieuse.  L'illustre  prédicateur  ne  veut  point  Téluder  et 
l'aborde  de  front,  et  parvient  à  la  résoudre  d'une  manière  qui  porte 
la  lumière  et  la  conviction  dans  l'âme  :  «  Il  y  a,  dit  il,  des  indices  ou 
des  signes  auxquels  on  peut  reconnoUre  avec  certitude ,  quand  le  con  « 
sentemeQt  est  le  fruit  d'une  erreur  commune  ou  quand,  au  contraire, 
il  natl  et  sort  d'une  vérité  universelle.  Il  y  a  des  indices  négatifs,  il 
y  a  des  indices  positifs;  il  y  en  a  de  légers,  il  y  en  a  de  graves;  et  si 
tous  viennent  à ,  se  trouver  réunis ,  telle  est  leur  évidence ,  qu'ils 
rendent  le  doute' complètement  impossible 

—  On  peut  remarquer  ici,  de  nouveau ,  que  l'évidence  est  le  der- 
nier critérium  de  certitude  auquel  le  consentement  universel  lui- 
même  est  subordonné.  »  Or,  continue  le  P.  Passaglia,  tous  les  signes, 
tous  les  indices  négatifs  et  positifs,  graves  et  légers,  obscurs  et  évi- 
dents nous  attestent  que  l'erreur  et  le  mensonge  ne  peuvent  être  la 
cause  véritable  d'un  tel  fait,  d'un  tel  consentement  (p.  SO). 

u  ...  Donc,  parmi  les  vérités  qui  nous  sont  connues,  aucune  n'est 
mieux  appuyée,  aucune  n'est  plus  évidente  que  le  fait  d'une  révéla- 
tion divine  (p.  81). 

La  seconde  preuve  est  tirée  du  consentement  de  tous  les  peuples 
chrétiens^  qui  sont  unanimes  à  attester  que  Dieu,  il  y  a  aujourd'hui 
dix-neuf  siècles,  s'est  révélé  au  monde  d'une  manière  toute  nouvelle 
et  surprenante....  par  le  ministère  de  Jésus  de  Nazareth  (85). 

Oui,  u  que  Dieu  par  le  ministère  de  Jésus  de  Nazareth,  se  soit  ma- 
nifesté au  genre  humain,  qu'il  lui  ait  révélé  ses  conseils,  qu'il  lui  ait 
imposé  une  forme  particulière  de  religion  et  de  culte,  c'est  un  fait 
que  nous  attestent  des  témoins  innombrables,  illustres  par  leur 
science  et  leur  probité,  célèbres  par  leurs  études  et  leurs  travaux  à 
la  recherche  de  la  vérité,  nés  sous  tous  les  climats,  de  génies  divers, 
d'intérêts  opposéSf  fameux  enfin  par  leurs  contestations,  leurs  luties, 
leurs  défis,  leurs  combats.  Donc  le  fait  de  la  révélation  divine,  par  le 
ministère  de  Jésus  de  Nazareth,  doit  être  tenu  pour  indubitable  et 
parfaitement  certain,  et  on  ne  sauroitle  nier  sans  encourir  le  reproche 
aaudace,  de  légèreté,  de  témérité  indigne  de  toute  excuse  (p.  86}. 

»  Quelle  sera  donc  maintenant  notre  manière  d'agir  envers  ces 
hommes  qui  ne  craignent  pas  de  mettre  le  christianisme  au  nombre 
des  fables?.... 

M  Avant  tout,  nous  leur  conseillerons  l'usage  de  leur  jugement  et 
du  simple  ôon  sens..,,  —  pour  constater  la  réalité  des  faits  sur  les- 
quels repose  le  christiapisme  —  que  s'ils  refusent  de  le  faire ,  »  il  ne 
nous  reste  pins  qu'à  passer  des  conseils  et  des  avertissements  aux 
paroles  de  blâme  et  de  reproche.  Car  il  ne  mérite  autre  chose  celui 
qui,  loin  de  céder  à  tant  de  lumière  et  de  se  rendre  à  tant  d'évidence, 
renonce  à  sa  raison  pour  suivre  l'arrogance  de  son  cœur  et  les  fan- 
tômes d'une  imagination  trompeuse  et  abusée  »  (p.  88}. 

La  révélation  chrétienne  est  donc  un  fait  historique  démontré  par 
des  témoignages  décisifs;  mais  plus  on  examinera  ce  fait  en  lui-même 
et  dans  ses  effets,  pinson  reconnoKra  clairement  qu'il  est  Tœuvre  d^. 
Dieu.  L'élude  des  effets  du  christianisme  est  l'objet  de  la  Vl«  confé- 
rence. 
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Ici,  comme  partout,  le  P.  l^assaglm  part  d'un  principe  évident,  qu*il 
expose  en  peu  de  mots.  Ce  principe  est  l'axiome  :  La  cause  correspond 

à  Teffet d*où  il  suit  que  si  Tcffet  est  surhumain  et  divin^  la  cause 

doit  être  surhumaine  et  divine.  Or,  un  regard  sur  le  monde  avant  le 
christianisme,  etpuis  un  regard  sur  le  monde  devenu  chrétien,  prouve 
évidemment  que  les  effets  du  christianisme  sont  surhumains. 

£d  effet,  qu'étoit  le  monde  avant  le  christianisme  dans  nos  idées ^ 
dans  ses  offectiitrui,  dans  ses  mœurs^  dans  ses  lois  et  dans  tout 
Tcnsemble  de  son  système  social? 

Tour  répondre  à  cesquestions  le  P.  Passaglia  doit  prendre  Thisloire 
PO  main  ;  mais  au  lieu  d'exagérer  les  foiblesses  et  les  désordres  de 
l'humanité,  son  cœur  d'homme  le  porte  à  Jeter  un  voile  épais  sur  les 
opinions  qui  n'ont  pu  être  émises  que  dans  le  délire  de  l'ivresse  et 
jamais  dans  le  calme  et  le  sang-Froid  de  la  raison.  Dans  ses  tableaux 
uu  descriptions  de  mœurs,  il  ne  trace  pas  un  trait,  pas  un  mot,  qui 
puisse  alarmer  la  pudeur  la  plus  délicate.  Il  conclut  ^n  ces  termes  : 
u  De  sorte  que  la  vie  tout  entière,  et  publique,  et  privée,  et  profane, 
et  religieuse,  n'éloit  qu*un  sacrifice  an  sensualisme ^  une  glorifica- 
tion des  sens,  un  oubli  complet  de  ta  raison  et  de  l'âme...  »  Tel  étoil 
le  genre  humain  avant  le  christianisme ,  tel  il  est  de  nos  jours  partout 
où  le  christianisme  n'a  pas  encore  pénétré,  et  tel  est  l'état  dont  se 
rapprochent  graduellement  nos  sociétés  modernes  à  mesure  qu'elles 
s'éloignent  de  l'esprit  et  du  sentiment  chrétien  (98).  »  —  Ces  derniers 
roots  méritent  d'être  sérieusement  médités. 

M  Hais  le  christianisme  lui-même,  qu'a-t-il  produit?  que  produit-il? 
qncts  sont  les  effets  dont  il  a  été ,  dont  il  est  encore  la  cause  fé- 
conde?  

»  L'histoire  d'accord  avec  l'expérience  nous  apprend  que  Ton  doit 
au  christianisme  un  ordre  tout  différent  d'idées^  de  volontés,  de 
mœurs,  de  Inis^  de  rapports  sociaux  (99). 

....  Or,  «t  Tarbre  se  connolt  par  ses  fruits  et  de  mÊme  que  ni  le 
mensonge  ni  la  superstition  ne  sauroient  être  considérés  comme  la 
source  de  la  vérité  et  de  la  sainteté,  ainsi  ou  ne  saui^oit  voir  AÏans 
l'œuvre  de  l'homme  la  cause  de  ce  qui  nousapparoU  avec  tant  d'évi- 
dence au-dessus  de  la  nature  humaine.  Oui,  le  changement  opéré  par 
le  christianisme  est  surhumain  ;  c'est  un  fait  que  vous  ne  sauriez 
comparer  qu'au  seul  fait,  au  seul  acte  de  la  création.  » 

«  Par  la  création,  Dieu  donna  l'être  à  ce  qui  n'étoit  pas;  par  le 
christianisme,  il  a  détruit  l'erreur  et  révélé  la  vérité.  JOans  la  création 
la  lumière  succède  aux  ténèbres  ;  par  le  christianisme  les  hommes 
passent  du  gouffre  obscur  de  la  superstition  aux  splendeurs  de  la  re- 
ligion et  de  la  piété  (10)$) 

u  S'il  est  une  vérité  évidente  et  incontestable,  c'est  que  le  christia- 
nisme trouve  dans  ses  effets  la  démonstration  de  sa  céleste  et  divine 
origine...  (106) 

)•  D'où  vietit  donc  que,  de  nos  jours,  tant  d'hommes!  n'ont  pour  lui 
qu'indifférence  et  mépris?  (107) 

»  lie  l'attribuons  point  à  la  raison  et  à  ses  jugements;  mais  au 
ccBur  et  à  ses  affections.  Nous  en  avons  la  cause  dans  ce  mot  souve- 
rainement déraisonnable  :  //  me  déplaît, 
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//me  fifé|p/àâ  dans  sa  partie  théorique.... //me  c/é^/y/aZ/bien  davan- 
Xdfçe  encore  dans  sa  partie  pratique...  //  me  dëplati^  voilà  la  véritable 
origine  du  mépris  professé  par  tant  d*hommes  à  l'égard  du  cbristra* 
nisme.  Rendez  au  sens  sa  rectitude,  au  goût  sa  pureté,  et  le  cbrislta- 
nisme  sera  l'objet  d^un  amour  universel.... 

w  Tant  que  l'homme  n'est  que  chair,  et  ne  travaille  qu*â  satisfoire 
la  chair  et  les  sens....  n'espérez  pas  que  la  vérité  du  christianisme 
réclaire ,  que  sa  beauté  l'ailire,  que  sa  nécessité  le  subjugue  et  le 
gagne  !  » 

Heureux  donc  celui  qui  étudie  la  religion  avec  un  cœiy  pur  et 
des  intentions  droites  ! 

B.  G. 


INTRODUCTION  AUX  ÉTUDES  ECCLÉSIASTIQUES, 
PAR  Mgr  Addisio, 

El- président  de  rAcadëmie  royale  de  Soperga^.  profesieur  «a  coUëge  de  l« 
Sapience  à  Rome.  Outrage  traduit  de  Titalien.  Tournai  1856  cbei  Cuslernian 
et  fils  ;  â  voL  iu-lS  brochet  en  1,  de  XII-328-2U  p.  Prix  %  frs.  90  c. 

En  annonçant  cet  ouvrage,  parmi  les  nouvelles  littéraires  de  notre 
dernière  livraison,  nous  avons  dit  qu'ilse  divisoit  en  6  livreSyOÙ 
Fauteur  traite  successivement  des  lettres  et  de  l'éloquence  sacrée,  de 
la  philosophie,  de  la  théologie,  du  droit  canon,  de  Thistoire  de  TË- 
glise ,  de  la  palrologie  et  du  gouvernement  civil.  Nous  allons  ana- 
lyser les  deux  premiers  livres,  et  nous  croyons  devoir,  aujourd'hui, 
nous  borner  â  ces  matièies,  qui  occupent  plus  de  la  moitié  du 
premier  volume. 

Nous  sommes  heureux  de  trouver  en  M.  Audisio  une  sagesse  et 
une  tempérance  de  bugage  qui  ne  sont  pas  communes  aujourd'hui. 
11  commence  par  déclarer  dans  sa  préface,  qu'il  n'est  ni  trop  attaché 
aux  vieilles  traditions,  ni  trop  engoué  des  nouveautés.  «  Mais,  ajoute- 
t-ii,  fils  légitimes  de  nos  pères  (et  plût  à  Dieu  que  nous  le  fussions 
parfaitement!),  nous  nous  efforcerons  de  ne  rien  proposer  en  fait 
d'innovation  qu'ils  n'admissent  et  ne  consacrassent  eux-mêmes  par 
leur  exemple,  s'ils  pou  voient  revivre  au  milieu  de  nous.  »  Nous  ap* 
prouvons  pleinement  tout  ce  qu'il  dit  de  l'importance  des  lettres  et 
des  langues.  «  L'étude  des  classiques  profanes,  se  demandet-il,  est^ 
elle  utile  à  l'éducation  cléricale?»  Il  répond:  <  Cette  question  a  été 
résolue  affirmativement  par  les  saints  Pères  et  les  docteurs  ecclésias- 
tiques, et  spécialement  par  ceux  qui  ont  résisté  si  énergiquement  â 
l'empereur  Julien,  lorsque  ce  prince  impie  voulut  leur  en  interdire 
l'usage  ;  elle  a  encore  été  résolue  en  ce  sens  par  la  pratique  cons- 
tante et  universelle  des  écoles  catholiques.  Pour  ma  part,  je  la  crois 
non-seulement  utile,  mais  même  nécessaire...  J'avoue  que  la  préci- 
sion du  langage*catholique  ne  pourra  jamais  s'emprunter  aux  auteurs 
du  paganisme  ;  ils  n'en  avoient  point  les  idées,  ils  ne  peuvent  donc 
a¥ok'  les  expressions;  cependant  on  pourra  leur  emj'runtrr  l'art  et 
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fhaLiluJe  ii*iin  langag^e  clair  et  pur,  que  Ton  fera  servir  à  exprimer 
les  idées  du  chrisliaoisme.  » 

Mgr.  Âudisio  ne  craint  pas  de  dire  que  les  lettres  ancieDoes  sont 
plus  propres  que  les  scieoces  exactes  à  ouvrir  Tintelligence.  u  II  y  a 
tlans  les  classiques  des  Grecs  et  des  Latins,  dit-il,  ces  deux  peuples 
«distingués  pw  le  (loQ  (Fune  parole  francité  et  vive,  il  y  a  une  vertu 
puissante,  qui  met  les  idées  comme  eti  ivlief ,  qui  ouvre  les  intelli- 
geflces,  anime,  dirige  et  ajguist*  iVsprii  peut-être  plus  efficacement, 
sous  certains  rapports,  que  les  mathématiques  elles-mêmes.  Ëa  effet, 
la  géométrie  et  le  calcul  doivent  certainement  aiguiser  l'esprit,  le 
faniliariser  avec  ces  lignes  qui  sont  comme  les  os  sur  lesquels  doivent 
s'étendre  les  chairs  et  ks  couleurs  du  discours.  Mais  la  langue  grec(|ue 
et  la  langue  latine,  par  leur  e£Bcacité  toute  particulière,  découvrent 
la  Dature  même  des  choses ,  et  en  expriment  les  couleurs;  elles  par- 
leolàla  raison,  à  l'imagination,  à  la  sensibilité  vt  au  cœur,  n 

Mgr.  Audisio,  tout  italien  qu'il  est,  préfère  Démostbène  à  Cicëron. 
«  Uétoquence,  dit-il,  du  plus  grand  orateur  de  la  Grèce,  de  Démos- 
thène,  qui  a  surpassé  les  {dus  illustres  orateurs  des  siècles  posté- 
rieurs. Ta  emporté,  sinon  dans  les  compositions  académiques,  cer- 
tainement dans  les  discours  qui  conceru.ent  l'administration  et  le 
gouvernement  de  la  république,  sur  l'éloquence  de  Cicéron,  le  plu« 
grand  orateur  que  Rome  ait  produit.  Une  allure  plus  simple  et  plus 
dégagée,  une  iuspiration  plus  énergique,  qui  ont  servi  de  modèles 
à  toutes  les  nations,  démontrent  bien  que  l'on  doit  («référer  à  la 
inarche,  au  genre  de  Cicéron,  le  genre  de  Démosthène ,  plus  pra- 
tique, plus  naturel,  plus  universel.  » 

11  faut  se  retremper  aux  sources  de  Tiuitiquité  et  se  séparer,  à  cet 
«gard,  des  temps  modernes.  Cette  observation  s'applique  surtout 
aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  ^cerdoce.  «i  Qu'est  devenu , 
dit  Tauleur,  Thomme  de  nos  jours?  A  part  quelques  fervents  dis- 
ciples de  l'Evangile,  à  part  quelques  exceptions  qui  honorent  la 
nature  humaine  ,  l'homme  moderne  généralement ,  comparé  à 
rhomme  de  l'antiquité ,  n'est  plus  qu'une  espèce  de  fashionable  et 
d'efféminé,  en  présence  d'un  homme  dont  la  main  vigoureuse  bran- 
dit une  hache,  et  dont  la  physionomie  mâle  et  sévère  respire  la  gran- 
deur et  commande  le  respect.  Voulez- vous  la  raison  de  cette  diffé- 
rence ?  C*est  que  les  anciens,  plus  accoutumés  à  faire  qu*à  parler, 
savoient  donner  une  éducation  forte,  généreuse  et  pratique,  bien  dil'- 
férente  de  l'éducation  que  donnent  les  hommes  île  nos  jours,  plus 
prompts,  plus  habiles  en  paroles  qu'en  actions.  Et  quelle  peut  être 
sur  eux  Tinfluence  de  cette  reUgion  qui  divinise  l'homme  et  enfante  les 
héros?  La  plujiart  en  ignorent  même  le  catéchisme  ;  pour  les  autres, 
elle  n*est  qu'une  espèce  d'abstraction  métaphysique,  au  lieu  d'être  un 
sentiment  vif  et  magnanime  du  cœur.  Or,  ce  n'est  point  dans  le 
ciel,  mais  sur  la  terre ,  mais  dans  cette  génération  actuelle,  que  doi- 
vent nécessairement  ^tre  choisis  les  ministres  4u  culte.  C'est  en  pro- 
posant ces  modèles  sublimes  de  vertus  privées  et  publitpies,  si  nora- 
l>reux  dans  les  écrits  de  ces  deux  grands  peuples  (les  Grecs  et  les  Uo- 
niains),  que  nous  commenceroBsà  déposer,  dans  ces  jeunes  âmes, 
les  semences  vifales  d'une  forte  nature,  pour  les  développer  ensuite 
<aies  diviniser  sous  l'iaflucncc  surnatureik  ik  laicili^iou.  Jt, 


Digitized  by 


Google 


—  17G  — 

Mgr.  Audisio  ose  même  proposer  Tétude  des  classiques  à  la  jeu- 
tiesse  cfarétieDoe  comme  une  école  de  vertus  ;  ce  qui  doit  singulière- 
ment scandaliser  l'auteur  du  Fer  rongeur  et  ses  amis.  Après  avoir 
i^ppelé  les  exemples  de  ces  illustres  consuls  et  dictateurs  ,  qui  pas- 
soient  de  la  charrue  à  la  chaire  curule,  après  avoir  cité  les  Curîus, 
les  Fabricius,  les  Aristide,  les  Valérius  Publicola,  les  Ménénius 
Agrippa,  les  Scipion,  il  ajoute:  u  C'est  ainsi  que  tes  jeunes  gens 
trouveront  des  préceptes  et  des  modèles  de  toutes  les  autres  vertus. 
Me  sont-elles  pas  bien  morales  et  bien  cafhoiiques  ces  paroles  de 
Sciplon  à  Masintssa  :  «  De  toutes  les  vertus,  la  continence  est  la  plus 
»  admirable,  et  les  jeunes  gens  ont  moins  à  redouter  les  armes  de» 
»  ennemis  que  les  illusions  des  plaisirs  ;  il  y  a  plus  de  gloire  à  y  résis- 
)i  ter  que  je  n'en  ai  recueilli  par  mes  victoires  contre  Syphax?« 

Mais  quel  besoin  la  jeunesse  de  nos  collèges  et  de  nos  petits  sémi- 
naires a-t-elle  d«s  exemples  des  payens ,  elle  qni  puise  sa  morale 
dans  l'EvaDgrle  et  qui  a  sous  les  yeux  les  saints  personnages  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  loi?  Mgr.  Audisio  répond  ainsi  à  cette  ob- 
jection : 

«t  Peut-être  me  suis- je  trop  étendu  sur  ce  point  ;  mais  enfin,  on 
m'excusera  si  Ton  réfléchit  qu'il  faut  aider  au  développement  des 
fàenltés  naturelles,  par  tous  les  moyens  possibles.  Avec  ces  exemples, 
les  jeunes  gens  feront  revivre  l'esprit  de  leurs  ancêtres.  Ils  rougi- 
ront de  se  voir,  eux  chrétiens,  inférieurs  en  vertus  aux  payeirs. 
Ils  apprendront  à  détester  cette  noblesse  efféminée,  les  fadaises  «t 
les  mignardises  de  tant  d'hommes  de  nos  jours,  qui  cependant  osent, 
malgré  tout,  se  croire  et  s'estimer  des  Hercules.  Quand  leur  âme 
sera  habituée  à  respirer  cet  air  pnr,  quand  ils  se  seront  sentis  émws 
de  bonheur,  en  contemplant  ces  %nre$  colossales  et  grandioses, 
alors  ils  aspireront^  leur  ressembler  par  les  actes.  Si  Ton  commeti- 
çoit  â  leur  proposer  l'exemple  des  saints ,  ils  ne  tarderoient  pas  à 
TOUS  répondre:  «  Oui,  mais  c'étoient  des  Saints!  »  Mettez-leur  de- 
vant les  yeux  l'exemple  despayens  :  oe  sera  là  un  argument  k  fortiori^ 
auquel  \h  ne  pourront  résister.  » 

Traitant  ensuite  de  la  nécessité  de  remettre  en  honneur  Tétade 
des  classicfoea  itafliens,  il  demande  pourquoi,  au  seizième  siède,  la 
littérature  italienne  pr'it-eHe  un  al  noble  essor?  Parce  que,  alors  plus 
que  jamais,  dit-il,  florissoit  en  Italie  l'étude  du  grec  et  du  latin  ;  et 
la  connoissance  que  les  jeunes  gens ,  au  \tv\\  de  grands  efforts, 
avofent  acquise  de  ces  langues  synthétiques  et  difficiles,  aiguisoit  les 
esprits,  les  fortiftoit,  les  agrandissoit,  et  leur  donnoit  l'art  des  tran- 
sitions naturelles,  cette  justesse  de  raisonnement,  cette  force  et  celle 
sûreté  de  jugement,  cette  vigueur  de  pinceau ,  ce  goût  exquis  de  ia 
belle  élégance,  que  l'on  retrouvoit  jusque  dans  les  compositions  des 
écrivains  les  moins  distingués.  » 

Mgr  Audisio  voudrott  voir  revivre  l'usage  du  latin  dans  l'enseigne- 
ment et  dans  les  compositions  destinées  à  la  publication.  «  Uo 
moyen,  dit-il,  de  former  le  bon  goût  dans  les  jeunes  gens,  et  de  les 
accoutumer  à  sentir  et  à  rendre  les  beautés  des  classiques,  c'est  Tu- 
sage  qui  régnort  dans  les  cours  publics  autrefois,  d'enseigner  quel- 
ques sciences  en  latin,  et  d'obfiger  les  étudiants  â  parler  et  â  écrire 
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en  laiin,  de  se  s»:rvir  de  celte  langue  (  moyen  universel  de  commu- 
nication entre  tous  ceux  qui  cultivent  la  science)  dans  les  disputes  et 
dans  les  conférences  ecclésiastiques.  Cette  nécessité  portoit  les  plus 
ingénieux,  les  plus  zélés,  à  étudier  profondément  les  classiques,  à 
les  approfondir,  à  se  les  approprier.  Car  on  ne  peut  se  flatter  de 
posséder  Hpe  langue,  que  lorsqu'on  est  capable  d'exprimer  dans 
cette  langue  ses  propres  pensées  d*une  nianière  pure  et  élégante.  » 

Hgr.  Audisio  conclut  en  se  justifiant  d'avoir  donné  un  assez 
grand  développement  à  ces  observations.  «  Si  Ton  considère,  dit-il, 
la  puissance  de  la  parole  dans  chaque  partie  du  ministère  sacerdotal, 
le  tort  immense  que  le  défaut  d'une  parole  noble  et  cultivée,  a  fait, 
arant  la  réforme  de  Luther,  à  la  discipline  ecclésiastique,  l'exemple 
(les  saints  Pères,  l'état  actuel  des  esprits,  et  surtout  l'obligation  qui 
incombe  au  clergé  de  multiplier  ses  efforts  pour  conserver  la  supré- 
matie et  la  prééminence  dans  le  domaine  des  lettres  et  des  sciences, 
si  l'on  considère  toutes  ces  raisons,  nous  sommes  persuadé  que  l'on 
ne  nous  fera  point  un  reproche  de  nous  être  étendu  longuement  sur 
les  points  qui  ont  fait  la  matière  des  chapitres  précédents.  £t,  pour 
eo  venir  au  point  de  vue  d'utilité  pratique,  noiis  voudrions  que  non- 
seulement  l'on  remit  en  honneur  l'étude  des  classiques  dans  l'ensel- 
goement  secondaire,  mais  même  qu'on  tint  uu  compte  plus  sérieux 
derélocution  etdu  styledansles-examens  et  dans  les  concours  de 
théologie.  Car  nous  sommes  persuadé,  comme  d'une  vérité  incontes- 
table, que  celui-là  pense  bieti  qui  parle  bien,  et  qu'il  est  impossible 
(l'avoir  le  cerveau  mal  tourné  quand  on  a  la  langue  bien  exercée.  » 

Finaleroent,  le  respectable  auteur  veut  que  l'étude  du  grec  et  celle 
(lu  latin  marchent  de  pair  ddns  toutes  les  classes.  »  Nos  ancêtres, 
ditil,  que  nous  nous  vantons  si  souvent  d  avoir  surpassés,  faisoient 
marcher  de  pair  le  grec  et  le  latin  jusqu'à  la  rhétorique.  Ce  qu'ils  ont 
fait,  nous  pouvons  le  faire  :  à  moins  qu*on  n'admette  qu'il  y  a,  dans 
notre  siècle  de  progrès,  décadence  dans  les  facultés  intellectuelles.  Si, 
aprèsavoir  appris  le  grec  jusqu'à  la  rhétorioue,  dans lesséminaires  les 
plus  importants,  on  unissoit  à  la  philosophie  l'étude  de  la  langue  hébral- 
(}ue.on  arriveroit  en  théologie  avec  ces  deux  clefs,  qui  font  trop  géné- 
ralement défaut  aux  élèves.  La  jeunesse^  ainsi  préparée,  seroit  une 
ffiioe  féconde  ;  le  maître  n'auroit  plus  qu'à  en  extraire  l'or  pur, 
caché  en  abondance  dans  ses  veines.  Cet  âge,  où  la  mémoire  peut 
tout  sans  un  grand  jugement,  ne  sauroit  être  mieux  employé  qu'à 
l'élude  des  langues  savantes  :  elles  sont  les  clefs  de  la  science  ;  elles 
sont  éminemment  utiles,  quand  même  elles  ne  feroient  que  nous 
mettre  sur  la  voie  des  étymologies.  Au  contraire,  si  l'on  en  prive  la 
jeunesse,  plus  tard  la  fatigue  ou  des  études  plus  importantes,  d'une 
nécessité  plus  immédiate,  en  priveront  toujours  l'âge  mûr,au  grand 
détriment  de  la  science  et  de  la  religion.  » 

Nous  nous  sommes  nous-mêmes,  comme  on  le  voit,  un  peu  étendus 
dans  cette  analyse,  en  laissant  constamment  parler  l'auteur.  Les  pas- 
sages que  nous  avons  cités,  nous  ont  semblé  propres  à  maintenir  les 
saines  traditions  et  à  dissiper  les  erreurs  que  des  hommes  exagérés 
sesontelforcés,  depuis  quelques  années,  de  propager  sur  cette  matière. 

Ugr  Audisio  ne  pouvoit  manquer  de  se  montrer  également  sage 
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en  traitant  île  ).i  philosophie.  Le  bon  sens  lui  sert  de  giitile  |iartoiit« 
et  son  esprit  modéré  le  préserve  généralement  des  excès.  Ce  qui 
nous  a  semblé  manquer  dans  cette  importante  partie  du  Ifvre,  cVst 
Tunité,  cVst  une  doctrine  clairement  énoncée.  L*auteur  parcourt  les 
divers  systèmes,  il  Fes  examine  brièvement,  îl  les  juge,  sans  dire  ce 
qu*il  faudroit  mettre  à  la  place.  Cet  examen  d*aiUeurs  est  loin  d*étre 
complet.  Presque  tout  ce  travail  est  consacré  à  la  philosophie  ita- 
lienne; il  est  vrai  que  tout  le  livre  semble  spécialement  destiné  à 
ritalie.  LYcole  française,  IVcole  allemande  y  tient  très-peu  de  place  ; 
Técole  anglaise  et  Fécole  écossaise  encore  moins;  l'école  espagnole  y 
manque  entièrement.  Disons  en  passant  que  le  traducteur  auroit 
peut-être  bien  fait  de  chercher  à  combler  cette  lacune  ;  car  Touvrage, 
devenant  français,  devoit  naturellement  réunir  ce  qu^un  Hvre  de  ce 
genre  nous  auroit  présenté,  si  Tauteur  s'étoit  principalement  adressé 
au  clergé  français. 

Mgr  Âudisio  commence  par  Descartes  ;  et  quoiqu^il  le  juge  assez 
sévèrement,  il  s*abstient  cependant  de  la  plupart  des  reproches  que 
lui  fait  certaine  classe  dVcrivains  aujourd'hui.  CVst  sur  le  compte 
des  disciples  de  Descartes,  des  cartésiens,  qu'il  met  les  doctrines 
hétérodoxes  qui  découlent  de  sa  méthode.  «  Après  avoir  ainsi  dé- 
claré ma  pensée,  dit- il,  qui  ne  flatte  ni  ninculpe  entièrement  Des- 
cartes, à  la  vue  des  nombreuses  erreurs  que  les  cartésiens  ont  in- 
troduites dans  ce  sujet,  je  pense  que  c'est  aux  disciples,  et  non  au 
maître,  que  doivent  s'adresser  les  critiques  que  l'on  a  faites  ou  que 
l'on  pourroit  faire  encore.  » 

De  Descaries,  Mgr  Âudisio  passe  sans  transition  à  l'état  de  la  phi- 
losophie en  Allemagne  ;  c'est  un  aperçu  tout-à-fait  insignifiant.  11 
revient  alors  à  l'état  de  la  philosophie  rationnelle  en  France  ;  et, 
outre  que  ce  tableau  est  également  défectueux ,  on  ne  voit  pas  la 
raison  de  cette  marche.  Immédiatement  après,  il  s'occupe  de  la  phi- 
losophie italienne,  en  commençant  par  celle  du  quinzième  et  du  sel- 
zièma  siècle,  où  il  rencontre  Jérôme  Cardano»  Pomponaceio,  Ber- 
nardino  Telesio,  Patrizi,  Jordano  Bruno  et  Thomas  Campanella. 
11  expose  avec  quelque  détail  la  philosophie  du  napolitain  Vico 
{Science  nouvelle),  qui  vécut  de  1670  à  1744.  «  La  première  véri- 
té qu'il  convertit  en  fait,  dil-il,  cV*/ T^/re,  c'e*/-a-^/r6  />/eti,  qui 
étant  la  vraie  intelligence  et  la  première  cause,  est  en  même  temps 
le  principe  des  choses  et  des  cnnnoissances.  »  Il  montre  ensuite  les 
tendances  et  les  caractères  de  la  philosophie  actuelle  en  Italie.  Le 
premier  auteur  qu'il  analyse  ici,  c'est  Pascal  Galluppi,  qui  a  consi- 
déré dans  toute  son  étendue  le  grand  problème  de  l'origine  et  de 
la  nature  de  nos  connoissances,  et  formulé  sa  théorie  dans  les 
termes  suivants:  «  Le  principe  fondamental  de  la  philosophie ex- 
^  périmentale  est  qu'on  ne  doit  point  admettre  d'autres  exisicnces 
1»  que  celles  qui  nous  sont  attestées  par  l'expérience,  ou  qui  dé- 
»  coulent  des  premières,  en  vertu  du  principe  d'identité.  D'après 
î»  cette  philosophie,  on  commence  par  voir  et  non  par  croire  ; 
»  et  Von  ne  croit  que  parce  qtCon  voit,  » 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  cette  philosophie,  Mgr  Audisio  arrive  à 
celle  de  l'abbé  Rosmini  qu'il  loue  encore  davantage.  «  Ce  génie  pro- 
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fond  el  original,  dit-il,  fui  le  premier  et  même  le  seul  qui  donna  au 
problème  de  Torigine  des  idées  et  de  la  certitude,  qui  en  découle, 
Tunité  de  système  et  la  dignité  de  science.  »  En  quoi  consiste  celte 
onilé  ?  Rosroini  «  établit  une  seule  forme  universelle,  qui  est  le 
principe  de  toutes  les  perceptions  (Ifouvel  essai  sur  r origine  des 
idées).  Celle  forme  suprême  est  ridée  de  Dieu  considérée  comme 
/Etbb  ;  cette  forme  rend  tous  les  objets  intelligibles.  En  effet,  dit 
Rosmini,  quand  je  me  dis  à  moi-même  qu*il  existe  un  être  donné 
quelconque,  particulier  ou  réel,  je  ne  me  comprendroîs  pas,  je  ne 
saurois  ce  que  je  dis  si  je  ne  sa?ois  déjà  qu'une  chose  est  un  être, 
^a*iioe  chose  est  une  entité;  donc  Tidée  de  Tètre  en  général  doit 
être  en  moi  et  précéder  tous  les  jugements  par  lesquels  j*affirme 
^lu'il  y  a  un  être  particulier  ou  réel.  ]/essence  de  Tètre  ne  peut  donc 
être  connue  par  aucune  autre  notion,  mais  par  elle-même  ;  elle  est 
le  moyen  de  faire  connoltre  toutes  les  autres  choses  ;  elle  est  la  lu- 
mière de  la  raison  ;  c*est  dans  ce  sens  qu'on  dit  que  Tidée  de  Têlre 
est  innée  et  quVIle  est  la  forme  qui  donne  rintelligence.  Vesprit 
oui  la  regarde  ei  Fade  de  fintuiiion  sont  hors  délie  ;  Vesprit  en 
la  regardant^  ne  se  regarde  pas  lui-même.  Quand  Tcssence  de 
Têtre  prend  le  nom  d'objet,  c*est  une  chose  opposée  à  Tcsprit  auquel 
^t  réservé  le  nom  de  sujet.  D'après  cela  on  voitque,  lorsque  nous 
disons  que  Têtre  idéal  est  une  forme  de  Tesprit,  nous  prenons  ce 
mot  forme  daiis  une  signification  tout  à  fait  opposée  aux  formes  de 
lUnt,  puisque  les  formes  de  Kant  sont  toutes  subjectives,  tandis  que 
b  nôtre  est  objective,  et  que  c'est  même  un  objet  par  essence.  » 
Ploi  loin  il  dit  :  «  L'essence  de  l'être  s'appelle  être  idéal  ;  et  ses 
réalisations  êtres  réels.  Si  l'être  idéal  se  considère  dans  ses  rapports 
a?ec  les  réalisations  possibles,  on  l'appelle  être  possible,  n  La 
pierre  angulaire,  la  source  et  le  lien  de  la  plus  précise  unité,  ajoute 
Igr  Audisio.  est  l'idée  de  Vélre  considérée  en  général,  forme  uni- 
verselle de  la  pensée,  objective  dans  l'âme,  capable  de  réalisation 
parmi  tous  les  êtres  possibles.  »  Selon  Mgr  Âudisio,  le  système  de 
llosmini  ,  considéré  dans  son  intégrité  ,  est  le  système  le  plus 
profond,  le  plus  vaste,  le  mieux  enchainé  que  la  philosophie  ait 
produit  depuis  longtemps.  Il  conseille  aux  jeunes  gens  qui  en  sont 
capables,  d'étudier  non-seulement  Y  Essai  sur  Vorigine  des  idées^ 
mais  encore  toutes  les  oeuvres  de  celte  grande  lumière  du  clergé 
italien. 

A  Rosmini  succèdent  Gioberli  et  Centofanti.  Mgr  Audisio  fait  un 
tel  éloge  de  Gioberli  qu'on  avertit  dans  une  note  que  Gioberli  ne  le 
mérite  pas.  Gioberli  cherche'  un  principe  ontologique  qu'il  appelle 
formule  Idéale  et  dans  laquelle  toutes  les  notions  possibles  doivent 
être  renfermées  virtuellement.  Il  exprime  ce  principe  dans  les  termes 
soivanls  :  Vélre  crée  les  existences.  Chaque  membre  de  cette  for- 
mule, dit  Tautenr,  représente  une  réalité  qui  subsiste  effectivement  en 
elle-même,  en  dehors  de  l'esprit  humain,  une  réalité  par  conséquent 
essentiellement  ontologique.  Cette  réalité  est  absolue  et  nécessaire 
dans  le  premier  membre,  c'esl-à-dire  dfins  Vélre  ;  elle  est  relative  et 
contingente  dans  le  dernier  mumbre.  c'est-à-dire  dans  Vélre  créé. 
U  lien  qui  unit  ces  deux  membres,  c*est  la  création  ;  c'est-à-dire  une 
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action  positire  et  réelle,  mais  libre  par  laquelle  Tèlre,  c'est-à-dire 
la  substance  et  la  cause  première,  crée  les  substances  et  les  causes 
secondes,  les  gouverne,  les  contient,  et  les  per|iêtue  dans  le  temps 
en  perpétuant  son  action,  laquelle,  relativement  â  la  durée,  est  une 
création  continue. 

Au  dire  de  Mgr  Âudisio,  la  formule  de  Gioberti  comprend,  dans 
la  sphère  la  plus  vaste,  la  tradition  catholique  et  la  science  ita- 
lienne. Si  Fauteur,  ajoute-t-il,  pouvoit  en  écarter  toutes  les  diffi- 
cultés, et  la  démontrer  complètement,  elle  transporteroit  la  philo- 
sophie dans  les  régions  lumineuses  qui  planent  au-dessus  de  la 
sphère  obscure  du  criticisme....  Mais  jusqu'ici  il  n'a  pas  encore 
établi  et  démontré  logiquement  le  point  d'où  il  part  pour  arriver 
de  conséquence  en  conséquence  jusqu'à  l'être  créateur  des  exifr^ 
tences. 

Qu'est-ce  donc  au  fond  que  la  philosophie  de  Gioberti  ? 

Gela  n'empêche  pas  Mgr  Âudisio  de  tirer  des  conséquences  favorables 
des  systèmes  de  Rosmini  et  de  Gioberti.  u  Que  rpste til  encore  à 
faire  à  la  philosophie,  dit-il  ?  Avec  Rosmini,  elle  a  établi  nne  ana- 
lyse profonde  de  l'intelligence  humaine,  elle  a  jeté  à  terre  le  matéria- 
lisme et  le  sensualisme,  elle  a  donné  une  impulsion  nouvelle  et  géné^ 
reuse  aux  esprits  de  l'Italie.  Désormais  la  philosophie  ne  s'arrêtera 
plus  aux  systèmes  de  Tétre  possible;  et  suivant  la  voie  lumineuse 
que  lui  a  tracée  Rosmini,  elle  donnera  une  base  à  la  psychologie  et 
s'enracinera  profondément  dans  une  ontologie  solide  et  vraie.  D'un 
autre  côté,  Gioberti  a  renoué  et  fait  revivre  la  tradition  scientifique  ; 
il  signale  les  écueils  du  psychologisme,  prépare  à  l'ontologisme  de 
brillants  succès,  el  donne  un  fondement  noble  et  sérieux  à  Cen- 
cyclopëdie^  c'est-à-dire^  à  la  génération  et  à  la  disposition  syn^ 
thétique  de  toutes  les  sciences.  Maintenant  donc,  la  psychologie  et 
l'ontologie,  ces  deux  grands  rameaux  sur  lesquels  s'épanouit  la 
philosophie,  ne  doivent  plus  se  séparer  ;  elles  doivent  dans  uoe 
union  étroite,  vivre  de  la  même  sève  et  d'une  seule  et  même  vie.  » 

La  chose  semble  difficile  à  comprendre.  Jusqu'ici,  Gioberti  «i  n*a 
pas  encore  établi  et  démontré  logiquement  le  point  d'où  il  est  part  ; 
et  d'un  autre  c6té,  il  a  donné  un  fondement  noble  et  sérieux  à  l'en- 
cyclopédie..., et  sa  formule,  si  elle  n'est  pas  le  premier  principe  phi- 
losophique, sera  du  moins  le  but,  le  guide,  le  frein  de  toutes  les  in- 
telligenees  ;  elle  sera  le  principe  encyclopédiquj  doii  part  et  oii 
retourne  la  science  universelle  des  êtres  !  Comment  concilier  cela? 
L'existence  de  Dieu  et  la  notion  d*un  Créateur,  voilà,  selon  Mgr 
Audisio,  «  la  clef  de  toute  la  science,  le  fondement  universel  des 
connoissances  humaines.  Celte  notion  est  aussi  simple  que  sublime  ; 
sans  elle ,  point  de  pensée,  point  de  parole  possible  :  en  la  niant, 
nous  l'affirmons.  Elle  n'est  pas  seulemeut  dans  la  raison,  elle  est  le 
fait  même  de  la  raison.  La  raison  ne  peut  exister  ni  se  concevoir 
autrement  ;  elle  est  la  lumière  de  l'âme,  le  premier  souffle  qu'elle 
respire,  la  vie  qui  circule  dans  son  sein  et  la  fait  vivre.  Celte  notion 
est  ancienne;  mais  l'exposer  scientifiquement  en  en  faisant  jaillir  des 
trésors  de  science,  seroit  chose  toute  nouvelle.  Cette  notion  saisie  et 
développée  par  un  grand  génie,  arrachera  la  science  à  ce  paganisme 
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nouveau,  qui  a  envahi  presque  luute  la  philosophie  de  TEurope,  et 
rearicbira  de  tous  les  trésors  du  christianisme.  » 

En  dnant  cela,  Mgr.  Audisio  semble  parler  en  son  nom;  et  ici  nou- 
velle difficulté.  Si  la  notion  d*un  Dieu  créateur  est  la  première  de 
toutes  les  vérités,  la  base  de  toute  philosophie,  la  clef  de  toutes  les 
scieDces;  si  elle  est  en  même  la  lumière  de  râroe,  le  premier  souffle 
qu'elle  respire,  qu'avons -nous  encore  à  chercher?  et  pourquoi  cette 
vérité  doit-elle  être  développée  par  un  grand  génie?  N*est-eUe  pas 
suffisamment  connue,  si  elle  est  notre  premier  souffle?  En  quoi  d'ail- 
leurs ce  développement  consisteroit-il ,  s*il  n*a  pas  été  donné  jusqu'à 
présent  ? 

Vient  ensuite  un  éloge  pompeux  de  Malebranche  et  un  exposé  de 
son  système  sur  l'origine  des  idées,  u  Si  la  France,  dit- il,  veut  se  for- 
mer â  Fécole  de  ce  grand  homme,  sa  philosophie  couvrira  de  honte 
le  sensualisme  de  Locke,  le  matérialisme  de  Voltaire,  Tidéalisrae  des 
cartésiens  et  le  rationalisme  de  K^nt,  le  panthéisme  de  Spinosa,  de 
Fichte,  de  Hegel  et  de  Cousin.  » 

Finalement,  Mgr.  Auilisio  prétend  que  la  philosophie  rationnelle, 
si  on  veut  la  restaurer,  doit  prendre  pour  règle  et  pour  fondement 
saint  Thomas;  et  comme  il  pense  qu'aucun  livre  scolastique  n'expose 
pins  nettement  la  philosophie  rationnelle  de  saint  Thomas  que  l'ou- 
vrage de  Roselli  (1),  il  voudroit  qu'on  en  fit  une  nouvelle  édition,  au 
moins  de  la  partie  rationnelle  et  morale.  «  L'ecclésiastique,  dit-il, 
doit  toujours  s'éclairer  à  la  lumière  de  là  révélation,  non  pour  con- 
vertir en  un  dogmatisme  absolu  les  sciences  de  la  raison,  mais  pour 
les  guider  dans  leur  marche,  dilater  l'esprit  et  vérifier  leurs  progrès. 
Par  celte  méthode,  saint  Thomas,  successeur  de  saint  Augustin,  dis- 
ciple d'Âristote  pour  la  forme,  et  de  Platon  pour  les  idées,  devint  le 
Platon  de  l'Italie  et  même  de  tout  le  monde  chrétien.  C'est  donc  dans 
saint  Thomas  que  la  philosophie  doit  prendre  ses  premiers  principes, 
sans  renoncer  aux  vérités  nouvelles  qu'apportèrent  les  siècles  qui  les 
suivirent ,  ni  â  celles  que  lui  prépare  l'avenir.  » 

Que  résuUe-t-il  de  tout  cela  et  que  faut-il  faire?  Â  comparer  tout 
ce  que  Mgr.  Ândisloa  dit  sur  celte  matière,  il  seroit  difficile  de  ré« 
poudre.  Et  si  c'est  un  défaut  dans  toute  espèce  d'ouvrage,  à  pins  forte 
rabon  en  est-ce  un  dans  un  livre  qui  doit  servir  de  direction  dans 
l'enseignement.  Il  nous  semble  que  les  jeunes  gens  qui  se  destinent 
â  Tétat  ecclésiastique,  ne  pourroient,  sans  de  graves  inconvénients,- 
suivre  l'auteur  partout  où  il  veut  les  conduire.  L'exposé  philosophi- 
que qu'il  leur  met  sous  les  yeux,  suffiroit  seul  pour  les  troubler  et 
pourlesempêcher  de  faire  un  choix.  Nous  ne  craignons  pas  de  dir^ 
qu'il  leur  faut  un  guide  plus  sûr. 


(1)  A-,  Saioatoris  Marim  RotiêUîM.  thêol  maj,  ordinU  pradieatorM, 
tunmm  pkUosophica  ad  mentem  anjoiici  doetoris  ianeti  ThomuB  arpUnatU. 
RomB  1732. 
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ESSAI  SUR  LA  REFORME  CATHOLIQUE 
PAB  Bordas-Dbmoulin  et  F.  Hdet. 

Paris  183C  chei  Cliaroerot  «t  Ladrange;  vol,  in-i2  de  yiU-644|'. 

MM.  Bordas-Demoiilin  et  Hurt  annoncent  qu'ils  continuent  ce 
qu'ils  ont  commencé  ;  et  en  effet  V Essai  sur  la  réforme  catholique 
est  une  suite  naturelle  des  Pouvoirs  constitutifs  de  t Eglise^  ourrage 
qu'ils  ont  publié  en  1855.  Ce  nVst  pas  un  traité  ni  un  raisonnement 
suivi,  mais  un  recueil  d'environ  vingt-cinq  pièces  différentes,  qui 
n^ont  pas  toutes  fin  rapport  direct  avec  l'objet  qu'on  se  propose. 

M  Nous  nous  efforçons  toujours,  disent  les  deux  auteurs,  de  con- 
courir à  régénérer  TEglise.  Loin  de  nous  sans  doute  la  prétention 
que  les  évèques,  la  majorité  des  prêtres  qui  les  suivent  aveuglément, 
ni  les  laïques  qui  font  de  la  religion  un  instrument  politique,  se 
corrigent.  On  verroit  plutôt  la  Seine  passer  sur  le  haut  des  tours  de 
^otre-Dame.  L'endurcissement  incurable  est  le  châtiment  du  pbari- 
satsme.  Qu'est-ce  donc  que  nous  espérons  ?  C'est  qu'il  se  forme  un 
nouveau  peuple  catholique  qui  ait  pour  Ipi  l'Evangile  au  lieu  du  J<^sui- 
tisme,  qui  est  la  loi  du  peuple  actuel.  Ce  nouveau  peuple  séparera 
complètement  l'Eglise  de  TEtat.  Repoussaqt  tout  despotisme,  il  gou- 
vernera l'Eglise  avec  le  concours  de  tous  ses  membres.  Repous- 
sant toute  su|»erstilion,  il  n'aspirera  qu'à  adorer  Dieu  en  esprit  et  en 
vérité.  II  mettra  sa  confiance  en  Jésus-Christ,  le  vrai,  l'unique  média- 
teur. Les  Saints  seront  simplement  des  frères  qui  s'intéressent  à  nous, 
prient  Dieu  par  Jésus-Christ,  d'entendre  nos  besoins,  d'accueillir  nos 
demandes  raisonnables,  et  désirent  seulement  que  nous  glorifiions 
Dieu  de  leur  félicité  et  que  nous  imitions  leurs  vertus.  On  ne  con- 
Dottra  point  les  indulgences  publiques  et  communes.  Les  indulgences 
seront  appliquées  dans  la  confession  par  le  prêtre  qui  les  dispensera 
avec  sobriété.  Excepté  le  baptême  pour  les  enfants  avapt  l'âge  de  I9 
raison,  on  ne  croira  point  que  les  sacrements  justifient  subitement 
et  par  leur  seule  énergie,  et  qu'il  su£Bse,  par  exemple,  de  recevoir  Tab- 
solution,  la  communion,  pour  être  justifié.  On  reconnoltra  que  le 
christianisme  doit  réaliser  toutes  les  promesses  de  l'Anciep  Testa- 
ment, et  qu'il  apporte  aux  hommes  les  biens  de  la  terre  avec  les 
biens  du  ciel,  Mais  on  ne  cherchera  le  bien-être  physique  que  dans 
la  mesure  où  il  sert  à  la  liberté  de  Fâme.  On  fuira  lé  luxe,  les  diver- 
tissements de  théâlre,  les  occupations  vaines,  tout  ce  qui  extériore, 
frivolise  la  vie  et  dégrade  la  majesté  chrétienne.  Ce  sera  sous  Tin- 
tluence  de  la  charité  rallumée  dans  les  âmes  que  l'activité  humaine 
se  déploiera.  Quiconque  peut  travailler,  la  loi  éternelle  lui  ordonne 
de  le  faire  uliii*ment.  S'il  y  manque,  vivant  de  ce  que  les  antres  pro- 
.duisent  sani  rien  produire  lui  même,  il  est  un  voleur  public.  Le 
nouveau  peuple  catholique  rétablira  la  vérité  dans  les  choses.  Pous- 
sant à  toutes  les  rénovations,  il  les  coordonnera  pour  les  ramener  è 
^ne  seule,  qui  est  de  réhabiliter  les  peuples  sur  le  globe  entier,  ^t  ^^ 
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rclefer  partout  à  Dîew  le  çenre  humain  déchu.  Déjà  ce  peuple 
germe:  en  plusieurs  pays  il  a  des  laïques  et  quelques  prêtres.  !U 
vont  se  multiplier  avec  rapidité.  Le  débordement  impétueux,  8an$ 
limite,  de  la  domination  papale  et  prélatale,  le  délire  de  changer  la 
foi  et  d*impo8er  Thérésie,  ouvrent  les  yeux,  provoquent  les  résistances 
et  créent  des  adhérents  et  des  ouvriers  à  la  réforme  fondamentale 
que  TEglise  demande,  h 

Tel  est  le  but,  telles  sont  les  espérances  de  HM.  Bordas-Derooulin 
et  Huet. 

Ils  divisent  en  trois  parties  les  pièces  dont  ce  volume  se  compose. 

Dans  la|première,  se  trouvent  les  écrits  ou  les  articles  suivants  :  De 
la  mission  et  des  destinées  du  catholicisme  ;  des  doctrines  théo- 
erotiques  ;  quelques  effets  de  V appui  tant  ranté  que  t Eglise  a 
reçu  des  empereurs  romains;  lettre  à  Wgr.  Carcheteque  de  Paris ^ 
sur  la  constitution  de  PEfflise,  les  rapports  de  CEglise  avec 
fFAatet  sur  la  situation  actuelle  de  t  Eglise:  sur  Punion  du  catho^- 
liçisme  eide  la  démocratie;  au  pape  Pie  /X,  lettre  où  M.  Huet  se 
plaint  de  ce  que  son  ouvrage  Le  régne  social  du  christianisme  a 
été  mis  à  V index;  Décadence  actuelle  et  rénovation  prochaine  de 
^Eglise. 

La  deuxième  partie  comprend  les  quatre  morceaux  suivants  ; 
le  gallicanisme  ;  Sur  t  histoire  de  C  Eglise  pendant  la  révolution 
française  (pièce  considérable  qui  se  compose  de  7  numéros:  /.  Con- 
stitution civile  du  clergé;  IL  Réponse  de  la  Faculté  théologique 
de  Fribourg  sur  la  validité  des  sacrements  administrés  par  les 
prêtres  assermentés  de  FJlsace^  I IL  Eglise  constitutionnelle; 
IF,  Petite  Eglise;  V,  nouvelle  et  inutile  tentative j  en  1804,  pour 
obtenir  des  constitutionnels  une  rétractation;  VL  Grégoire^  évêque 
constitutionnel  de  lllois  ;  VIL  Réflexions  sur  le  refus  de  sacre- 
ments fait  à  M.  Grégoire^  par  Mgr.  de  ^uélen,  archevêque  de 
Paris^  et  sur  la  décision  du  ministère  a  ce  sujet)  ;  Réponse  à 
/'Avenir,  journal  de  M.  Tabbé  de  Lamennais  (19  juin  1831);  Le 
dernier  concordat  entre  P Autriche  et  Rome. 

La  troisième  partie  concerne  l'Immaculée  Conception  de  la  Sainte 
Vierge  et  comprend  ces  trois  articles  :  Quatre  lettres  sur  VImma- 
^yiée  Conception  avec  une  note  additionnelle  ;  Etude  sur  la  bulle 
InefpabilisDecs;  Appelaux  catholiques  contre  l'a  nouvelle  hérésie j 
et  conclusion  sur  la  réforme  catholique. 

Le  volume  se  termine  par  un  article  sur  la  philosophie  de  H.  de 
Bonald,  en  réponse  à  la  Revue  catholique  de  Louvain. 

Ce  n*esl  pas  une  simple  réforme  que  les  auteurs  proposent,  mais 
iine  Eglise  nouvelle,  une  Eglise  régénérée  et  toute  différente  de 
TEglise  existante.  Aussi  n'espèrent-ils  rien  de  la  part  du  clergé  et 
<les  fidèles  qui  forment  cette  dernière;  ils  comptent  sur  un  nouveau 
J*euple.  D*où  il  faut  conclure  que  TEglise  actuelle  a  cessé  d*étre 
l'Eglise  véritable  ou  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Dans  l'un  et  Tautre  cas, 
c'est  donjier  un  démenti  à  son  divin  Fondateur,  qui  a  promis  d'être 
toujours  avec  elle  et  qui  a  prédit  que  les  puissances  des  ténèbres  ne 
prévaudroient  jamais  contre  elle.  Et  dès  lors  appartient-il  à  MM. 
Bordas-Dembulln  et  Huet  de  fonder  un  christianisme  quelcoQque^ 
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Si  Jésus-Christ  s'est  trompé  ou  a  trompé  ses  disciples,  il  ne  peut  plus 
être  question  d*£glise  ;  et  c'est  Je  plus  graud  de  tous  l«s  abus  que  de 
se  Servir  de  son  nom^  pour  proposer  un  christianisme  qui,  évidem* 
ment,  ne  peut  pas  être  le  le  sien. 

Nous  n'avons  pas  d'autre  réflexion  a  présenter,  et  nous  ne  $ui- 
trous  pas  les  auteurs  dans  les  détails  où  ils  entrent  et  dans  les  di£Fé- 
renls  examens  qu'ils  ont  entrepris.  La  question  n'eat  pas  de  savoir  si, 
parmi  les  abus  qu'ils  signalent,  il  s'en  trouve  de  réels  ;  on  sait  bien 
(|u'il  y  en  aura  toujours  et  que  c'est  un  moyen  qui  ne  manquera 
jamais  aux  réformateursi.  Mais,  à  notre  avis,  aucun  abus  n'est  com- 
parable à  celui  dont  ils  donnent  eux-mêmes  l'exemple. 


L'UNIVERS  JUGÉ  PAR  LUI-MÊME 

Ou  ÉTBDBS  n  ilOCtHBBTrS  SUR  LE  JOURNAL  L'UNIVERS 

BB  1845  A  1855. 

Paris  4856  ches  £.  Dentu^  au  Palais-Royal,  toi.  inJ^  de  3Ûi  p. 

Nous  entendons  dire  et  nous  Voyons  écrire  fréquemment  que  les 
disputes,  qui  se  sont  élevées  depuis  plusieurs  années  A  Poccasion  àeà 
articles  publiés  par  V Univers^  sont  un  çrand  mal,  et  qu'il  est  à  re* 
çretter  que  les  écrivains  catholiques  ne  s'entendent  pas  mieux 
«ntr'eux.  Une  semblable  guerre,  dit-on,  né  profite  qu'aux  ennemis 
de  la  religion.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  les  rédacteurs  de  rUni- 
rers^  de  Vjâmi  de  la  HeUgion^  du  Correspondant^  etc.,  fissent  le 
bieii  à  leur  manière,  sans  s'accuser  .et  s'attaquer  les  uns  les  autres? 

Pour  nous,  qui  aimons  beaucoup  la  paix  et  qui  ne  cessons  de  re- 
commander la  patience  et  la  modération,  nous  comprenons  sans 
peine  ces  regrets  et  ces  plaintes.  Mais  il  faut  voir  où  est  Ja  source 
de  la  division  et  si  le  silence  est  le  parti  le  plus  sage.  L'auteur  de  ces 
recherches  ne  le  pense  point .  û  Au  point  où  en  sont  les  choses  au- 
jourd'hui, dit-il,  la  déclaration  complète  des  sentiments,  qu'on  le 
sache  bien,  a  cent  fois  moins  de  péril  que  le  silence,  qui  fait  suppo- 
ser l'adhésion.  Ceux  qui  ne  s'occupent,  à  cette  heure,  qu'à  déplorer 
ce  qu'ils  appellent  la  division,  ou  sont  aveuglés  sur  le  mal  produit, 
on  Y  inclinent  eux-mêmes  par  un  intime  et  secret  penchant  dont  ils 
ne  se  rendent  pas  suffisamment  compte.  Ils  oublient  en  outre  de 
constater  la  date,  la  vraie  date  et  les  vrais  auteurs  de  cette  division. 
Non,  la  division  n'éclate  pas  d'aujourd'hui,  ni  d'hier,  aux  yeux  dti 
public:  elle  étoit  manifeste  depuis  longtemps,  et  ses  périls  datent 
déjà  de  bien  des  années.  Aujourd'hui  c'est  une  réparation  à  la  mo- 
rale publique  qui  commence.  Les  hommes  éminents  qu'on  voudroft 
faire  passer  pour  les  auteurs  de  la  division,  n'auront  été  que  les  res-^ 
taurateurs  de  l'unanimité  dans  la  vérité.  La  voie  qui  s'ouvre  est  celle 
qui  en  finit  avec  les  scandales,  non  celle  qui  la  provoque:  et  les  au- 
teurs de  cette  salutaire  et  trop  tardive  réparation  peuvent  s*en  laissei* 
imputer  la  responsabilité  sans  aucune  crainte,  yi 
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Quoi  qii*il  en  soit,  le  vr^i  moyen  de  faire  connoUre  le  journal  qui 
ncice  tant  de  réclamations,  c'étoit  de  le  montrer  tel  qu'il  est  et  de  le 
comparer  avec  lui-même  ;  et  c'est  ce  que  Fauteur  de  ces  études  a  en- 
irepris  avec  une  patience  rare,  u  Nous  nous  sommes  décidés,  dit-il, 
non  pas  seulement  à  parcourir,  mais  à  lire  attentivement,  à  exami- 
ner avec  soin  la  collection  entière  de  Wnivers  pendant  l'espace  des 
dix  dernières  années,  de  184S  à  18^5  :  travail  immense,  puisque 
nous  avions  devant  nous  plus  de  vingt  volumes  m-/o//V7.  Mais  après 
ravoir  commencé,  nous  avons  été  soutenus  dans  ce  rude  labeur  par 
la  conviction,  de  jour  en  jour  plus  profonde,  que  c'étoit  rendre, 
pour  le  présent  et  pour  Tavenir,  un  vrai  et  important  service  à  l'E- 
glise, n 

L'auteur  a  donc  compulsé,  étudié  chaque  volume,  notant  et  re- 
cueillant les  faits  principaux,  les  doctrines  les  plus  dignes  de  re- 
marque. Les  notes  qu'il  a  prises  et  les  citations  qu'il  a  extraites,  se 
rangent  d'eiles-mèmes  en  deux  classes  distinctes  :  les  unes  se  rap- 
portent plus  spécialement  à  Tordre  social^  et  révèlent  les  doctrines, 
renseignement,  la  direction  et  la  polémique  de  VVnirers  en  ce  qui 
touche  aux  rapports  de  PEglise  avec  la  société  temporelle  ;  les  autres 
ont  trait  aux  dogmes  religieux,  au  gouvernement  et  à  l'enseignement 
des  choses  saintes.  Ils  font  connoltre  plus  spécialement  l'action  et  la 
conduite  de  ce  journal  au  sein  de  l'Eglise  même.  L'auteur  publie  au- 
jourd'hui la  première  partie  de  ce  travail,  en  y  joignant,  â  la  fin  seu- 
lement, quelques  considérations  qui  touchent  â  la  seconde  partie. 

Voici  la  division  adoptée  dans  ce  volume  :  Chap.  !•'  V Univers 
ft  IVsprit  révolutionnaire;  Chap.  ft.  VUnieers^  l'Eglise  et  la  dé- 
mocratie ;  Chap^  II(.  Wnivers  et  la  liberté  illimitée  de  conscience 
etdcsçuJtes;  Chap.  IF.  //rmrer*,  TEglise  et  l'Etat;  C/tap,  F. 
L* Univers  et  les  libertés  constitutionnelles  ;  CAap,  FI,  L'Univers 
rt  la  polémique  religieuse  ;  CAap,  FI  F.  Conclusion. 

Pour  l'instruction  de  la  Belgique  libérale  autant  que  pour  l'enseî- 
gBement  de  la  Belgique  catholique,  analysons  brièvement  chacun  de 
en  chapitres;  car  il  nous  importe  presqu'autant  qu'à  la  France  c£ue 
ce  jourual  soit  bien  connu. 

L'Eglise  tolère  une  grande  liberté  dans  les  opinions  politiques; 
ma»  elle  repousse  tout  ce  qui  porte  le  caractère  révolutionnaire. 
Les  théories,  le  langage,  l'esprit,  les  tendances  qui  vont  au  boute- 
versemeot  de  tout  ordre  établi,  qui  formulent  la  haine  et  le  mépris 
du  pouvoir,  qui  provoquent  les  insurrections,  qui  applaudissent  h 
toutes  les  révolutions,  en  proclament  la  légitimité  ;  voilà  ce  que  jamais 
l*Eglise  n'a  pu  admettre.  Et  bien  ?  ils'est  trouvé  en  France  un  journal 
Kligienx  qui  a  professé  et  fait  tout  cela,  qui  a  excité  toutes  ces  tristes 
passions,  et  tenu,  sans  relâche,  pendant  plusieurs  années,  contre 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  respectable,  le  langage  même 
de  la  démagogie.  Ajoutons  que  c'est  tonjours  au  nom  de  l'Evangile 
qu'on  l'a  vu  condamner  toutes  les  monarchies;  c'est  l'Evangile  à  la 
main  qu'on  l'a  entendu  appeler  et  encourager  tons  les  peuples  à  la 
révolie  ;  c'est  dans  l'Evangile  qu'il  a  été  chercher  la  source  même  de 
la  démocratie. 

I^  leodemain  de  la  révolution  de  février,  après  s'être  vanté  d'avoir 
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^U,  même  avant  M.  de  Lamartine,  çue  la  Révolution  françotse  esl 
un  écouienieni  du  christianisme,  il  ajoutoit:  «  Qui  songe  aujourd'hui 
«n  France  à  défendre  la  monarcbie?  Qui  peut  j  songer?  La  France 
croyoît  encore  être  monarchique,  et  elle  étoit  déjà  républicaine  (87 
février  1848).  »  Puis  bientôt, insultant  la  monarchie  tombée,  il disoit: 
«  La  monarchie  vieurl  de  gangrène  sentie.  Elle  attend  à  peine 
«qu'on  lui  dise  :  Nous  ne  voulons  plus  de  toi  ;  va-t-en  !  le  coup  n*est 
plus  nécessaire,  ie  geste  suffit  »  (31  mars  1848)  Puis  enfin,  un  mois 
plus  tard,  le  secret  de  ses  sentiments  intimes  lui  échappoit,  et  il 
s'écrioit  avec  transport.  »  La  démocratie  triomphera...  La  terre  na- 
taie  de  la  démocratie  est  f  Evangile,  m  (16  avril  1848). 

Hais,  c'est  peu  que  la  France  soit  républicaine  et  démocratique; 
il  fout  aux  rédacteurs  de  17 Univers  une  démocratie  universelle.  A 
celte  fin,  il  faut  révolutionner  l'Europe  entière,  provoquer  partout 
finsurrection;  paiiout,  au  nom  de  la  liberté  cl  de  la  religion,  soule- 
ver les  peuples  contre  les  rois,  et  les  nations  les  unes  contre  les 
autres.  C'est  à  quoi  YVnivers  convie  toutes  les  nations  de  l'Europe: 
l'Irlande  contre  l'Angleterre;  la  Sicile  contre  le  royaume  de  Naples; 
le  Milanais.,  la  Vénilie,  la  Hongrie  contre  l'Autriche  ;  la  Pologne, 
les  Provinces  Rhénanes,  les  Etats  d'Allemagne  contre  la  Prusse,  la 
Russie  et  les  royaumes  du  Nord;  tous  les  peuples  en  un  mot  contre 
tous  les  rois.  L'auteur  du  recueil  le  prouve  par  une  multitude  de 
citations.  «  Les  peuples  foibles  et  opprimés,  dit  L'Univers,  doivent 
naturellement  saluer  avec  allégresse  les  événements  qui  viennent 
de  s'accompfir  (6  mars  1848)...  La  jeune  Irlande  déclarera  t-elle  la 
guerre  à  TAngleterre?  Elle  le  doit,  il  ne  lui  est  plus  permis  de  re- 
culer sans  être  écrasée  sous  le  poids  du  ridicule  W  août  1848)... 
Kous  aimons  la  Sicile,  et  nous  reconnaissons  le  droit  quelle  a  de 
se  soustraire  à  la  domination  napolitaine  (i6  juillet  1848.»  Un 
antre  jour^  V  Univers  s'empresse  de  saluer  l'insurrection  milanaise, 
u  La  nouvelle  de  la  révolution  à  Henné,  tombant  comme  la  foudre 
au  milieu  des  combattants,  ne  peut  manquer  de  décider  la  lutte  en 
faveur  de  r/j^rot^tie  population  milanaise.  (2  mars  1848).  Si  quel- 
que part  la  révolution  est  comprimée,  VVnivers  se  hâte  de  prédire 
que  ce  n'est  pas  pour  longtemps  :  »  1^  Confédération  germanique 
est  dissoute  par  cet  événement.  Non  seulement  la  chaîne  est  rom- 
pue, mais  chaque  anneau  sera  èrisé.  Le  roi  de  Prusse,  en  ré- 
tablissant l'ordre  dans  les  rues  de  Berlin  tCa  gagné  que  quelques 
courts  instants  de  trêve.  Quelles  ques  que  soient  les  concessions 

ÎjuHl  s'apprête  à  faire^  elles  ne  lui  feront  pas  pardonner  ses 
enteûrs.  »  (21  mars  1848)...  La  destruction  du  ^ieil  édifice  euro- 
péen est  aujourd'hui  consommée;  elle  sera  complète,  irrémé- 
diable »  <l6avril  1849...  Personne  ne  sait  en  France  si,  à  l'heure  où 
-nous  écrivons,  l'empereur  (d'Autriche)  esl  encore  sur  letidne.  Ce  que 
tout  le  monde  sait  très  bien,  c'est  qu'il  n'y  est  pas  pour  long- 
temps. Un  tel  pouvoir  ne  tombera  point  à  demi.  Dans  tous  les 
t;as,  celte  grande  puissance  de  la  maison  d'Autriche,  ce  joug  qui 
^louffoit  tant  de  nationalités  est  à  jamais  brisé.  La  Lombardie 
f'j^l  libre,  ta  Bohème  est  in  1cj>endaiile,  la  Gailicie  s'échappe  des 
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entrailles  déchirées  du  monstre  qui  l'avoiû  mutilée  avant  de 
CfN^fou/tr:  gage  certain  d*uoe  résurrection  entière  et  prochaine.» 
(21  mars  1848.) 

Déjà  quelques  mois  auparavant,  suivant  V Univers^  la  religion  elle* 
même  est  presque  réduite  à  désirer  les  révolutions^  «  Les  actes 
des  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche ,  les  abjectes  folies  «lu  roi  de 
Bavière  font  amplement  voir  ce  qu'il  faut  attendre  du  pouvoir  roy ai ^ 
tans  contrepoids  dans  le  sanctuaire  et  dans  les  lois.  11  a  reçu  inu- 
tilement de  sanglantes  leçons  :  il  est  toujours  le  même ,  il  n'a  pas 
changé.  La  religion  végète  d  son  ombre^  asservie  et  avilie  comme 
lespeupkSy  en  partie  inutile,  privée  de  toute  action  sociale,  impuis- 
sante à  prévenir  d'inévitables  révolutions,  presque  réduite  à  les  dé- 
sirer. C'est  Fordre  sansvie^  c'est  la  religion  sans  liberté.  »  (7  dé- 
cembre 1827). 

C*est  Jusqu'en  1851  que  V Univers  a  défendu  la  révolution  de  fé* 
Trier;  elle  18  avril  il  la  défendoit  encore  par  cette  considération  que 
les  vérités  religieuses  dont  elle  a  rompu  les  chaînes^  sont  plus 
nombreuses  que  les  détenus  politiques  dont  elle  a  ouvert  les  ca- 
chots, a  On  ne  devroit  pas  l'oublier,  ajoute-il ,  dans  le  procès 
qu'on  lui  intente  et  qu'on  allonge  tous  les  jours.  » 

Enfin,  il  est  un  mot  cher  à  tous  les  théoriciens  de  Tinsurrection, 
UQ  mot  inscrit  sur  le  drapeau  de  tous  les  révolutionnaires  depuis  93, 
c'tsiqae  la  révolte  est  le  plus  saint  des  devoirs.  Ce  mot  n'a  pas 
manqué  à  V Univers.  On  le  trouve  fréquemment  sous  la  plume  de 
les  rédacteurs.  Déjà  il  disoit  au  mois  de  novembre  1847  :  u  C'est 
quand  le  pouvoir  vient  tyranniser  la  conscience...  que  la  révolte  est 
réellement  le  plus  saint  des  devoirs.  »  (âO  novembre  1847).  Cette 
proposition  du  reste  n'éloit  que  la  conséquence  d'une  théorie  que 
L'TJnivers  a  voit  développée  longuement  deux  mois  auparavant* 
Vadmettant  pas  alors  que  l'exemple  des  premiers  chrétiens  fût 
suffisant  pour  obliger  ceux  d'aujourd'hui,  il  s'écrioit  :  »  Eh  quoi! 
Nous  n'aurions  d'autre  droit  que  celui  de  mourir  et  de  prier  pour  la 
conversion  des  tyrans  i  »  (24  sept.  1847).  I/exemple  d*Harmodius, 
d*Aristogiton  et  du  premier  des  Brutus,  lui  sembloit  beaucoup  plus 
$ûr  et  plus  concluant  que  celui  des  martyrs.  «  Il  est  manifeste,  disoit- 
il.  que  les  entreprises  contre  sa  personne  (de  l'usurpateur)  sont  des 
nctes  bans  et  honorables.  L'antiquité  payenne  en  a  jugé  ainsi  à 
l^tgard  d'Harmodius  et  d'Aristogilon  et  à  l'égard  du  premier  des 
Bratus.  »  Ici  du  moins  L'Univers  admettoit  qu'il  peut  y  avoir  dans 
le  paganisme  quelffue  vérité  et  quelque  vertu  ;  mais  hélas  !  où  alloii- 
illes  chercher?  En  1851,  même  doctrine:  «  Le  droit  d'insurrection 
peutétre  le  plus  saint  des  devoirs^  dans  certains  cas.»  (18  avrd 
1851).  Telle  étoit  la  traduction  ûonnét  par  L'Univers  à  VEstotesub- 
diU potestetibus  sublimioribus  dos  apôtres,  et  voilà  comme  il  in- 
lerpréloti  l'Encyclique  de  Grégoire  XVI  qu'il  nous  accuse  d'oublier 
aojourd'hui. 

Hais  ce  nVtoit  pas  assez  de  professer  les  maximes  les  plus  réro- 
'ulTODDaîrrj,  de  les  prop^fr^r  «îans  îoule  TE'jrope,  d'xi]>plandir  à  loa- 
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tes  les  révolutions;  il  fâlloît  rendre  la  religion  complice  de  tous  ces 
excès.  Oui,  c'est  au  nom  de  l'Evangile ,  au  nom  du  christianisme  et 
par  l'autorité  de  l'Eglise  elle-même  qu'il  parle  et  qu'il  agit.  La  rcvo- 
lutiouy  selon  lui,  est  un  écoulement  du  christianisme^  ses  prémis- 
ses sont  dans  l'Evangile^  la  démocratie  est  fille  môme  de  l  Eglise. 
C'est  ici  qu'il  faut  se  hâter  de  citer;  car  tout  cela  est  tellement  ex- 
traordinaire,  si  identique  avec  des  hérésies  souvent  condamnées  |)ar 
l'Eglise,  qu'on  se  prend  quelquefois  à  douter  si  l'on  a  bien  lu  ou 
si  Ton  n'a  pas  sous  les  yeux  un  des  journaux  les  plus  hostiles  à  la 
religion  : 

te  M.  de  Lamartine  a  dit  que  la  révolution  française  était  un 
écoulement  du  christianisme:  cette  parole  est  vraie^  et  nous  f  a- 
vi/msprononcéeavantlxti^  >»  (27  février  1848).  «  La  révolution  q 
ses  lointaines  prémisses  dans  r Evangile;  la  conséquence,  loin- 
taine aussi  peuL-6tre,  en  sera  évangélique.  Dieule  reul;  «qu'importe 
que  quelques  hommes,  que  beaucoup  d'hommes  ne  le  veuillent  pas  !  «c 
(23  avril  184H).  «  Nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons:  une  ère  nou- 
velle commence^  fruit  des  longues  révolutions  qui  nous  ont  agiles, 
La  démocratie  s  élève ^  et  l'Eglise  est  là^  comme  la  mère  auprès 
du  berceau.  »  (7  décembre  1845].  u  L'abbé  Sieyès  a  eu  plus  de  mé- 
tnoire  et  de  science  théologique  que  d'invention,  lorsqu'il  a  tracé, 
au  flambeau  des  études  sacerdotales^  cette  célèbre  déclaration  des 
droits  de  l'homme.  »  (16  septembre  1846)  Ainsi  c'est  dans  l'ensei- 
gnement catholique  que  i\es  prêtres  révolutionnaires  ont  puisé  dos 
inspirations.  Ecoutons  encore:  u  un  certain  nombre  de  soci€Uisles 
ont  été  élevés  dans  les  séminaires  ;  en  perdant  la  foi ,  ils  avoieut 
à  choisir  entre  divers  systèmes  d'erreurs  ;  ce  qui  restait  de  christia- 
nisme dans  leurs  âmes  les  a  entraînés  de  ce  côté...  Qui  s  en  étoti- 
neroit?  »  (22  septembre  1848). 

Nous  touchons  ici  au  caractère  distinctif  de  l'Univers^  le  seul  au- 
quel il  soit  resté  fidèle  à  travers  les  variations  fabuleuses  de  sa  car- 
rière: c'est  de  se  proclamer  sans  cesse  l'organe  avoué  de  FEglise  en- 
tière ;  c'est  de  répondre,  avec  le  P.  Ventura,  à  ceux  qui  seroient  tentés 
de  supposer  chez  lui  quelque  observation  individuelle,  dont  l'Eglise 
n'est  pas  responsable  : 

H  Le  fait  est  que  notre  doctrine  nous  est  commune  avec  tous  les 
évêques  cte  l'Irlande.,  de  l'Angleterre^  de  la  France^  de  l'Espagne 
et  des  Amériques...  Et  nous  poubrions  peut-être  nous  élever  plus 
HAUT,  s'il  étoit  permis  de  faire  intervenir  dans  les  discussions  privées 
LA.  PLUS  grande  ET  LA  PLUS  SACRÉE  DES  AUTORITÉS.  »  (22  Septembre 
1847).  fi  Les  idées  politiques  de  Pie  IX  ontété  hautement  exposées 
dans  les  chaires  de  Rome  par  un  homme  éminent  (le  P.  Ventura)  à 
qui  il  avoit  donné  mission  de  célébrer  O'Connell.  »  (7  octobre  1847). 
Veut-on  savoir  quelles  étoient  ces  idées  politiques  prêtées  si  témérai- 
rement au  Souverain-Pontife?  Les  voici  :  »  Pie  IX  nous  gouverne 
dans  la  terre  de  la  liberté.  Plus  de  chaînes  pour  les  croyances  !  plus 
de  verroux  sur  les  doctrines  !  plus  de  bourreaux  contre  ceux  qui  s'of- 
frent aux  luttes  de  la  raison  !..•  La  loi  religieuse  a  cessé  d'être  la  \o 
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politique.  Depuis  longtemps  déjà,  Rome  a  muré  les  prisons  du  Saint- 
Office,  eê  les  foudres  pontificales  ne  sont  qu'on  jugement  de  l'es  • 

FRIT  CONTRE  l'eSPRIT,  DONT  LA  PRESSE  ET  l'oPINION  SONT   ICI-BAS  LES 

SEULS  EXECUTEURS...  »  (7  décembre  1847).  Ce  n'est  pas  assez  ;  on  fait 
du  Souverain-Pontife  comme  le  promoteur  de  la  démocratie  univer- 
selle; «  Le  grand  mouvement  démocratiqtie  qui  agite  l'Europe 
et  qui  vient  de  s  épanouir  si  glorieusement  en  France^  a  eu  son 
f^erceau  dans  Rome^  où.  suivant  la  belle  expression  du  P.  Ventura, 
la  démocratie^  cette  héroïne  sauva%e^  a  reçu  le  baptême  des 
mains  de  Pie  IX,  »  (19  mars  1848).  «  La  démocratie  triompliera. 
C'est  Pie  IX  qui  porte  la  doctrine  de  Thumanité.  La  terre  natale  de 
la  démocratie  est  l'Evangile,  »  (16  avril  1848)  «  Et  observez  bien, 
continue  VUnivers^  que  Pie  IX  n*a  pas  attendu  que  la  liberté  lui  fût 
imposée  par  les  pressions  inaurrectionnelles  pour  l'approcher  de 
son  cœur  et  pour  l'y  presser  ;  mais  qu'il  Ta  fait  alors  que  la  puis- 
sance politique  étoit  encore  tout  entière  dans  un  sens  rétrograde; 
lors  donc  ^u'il  l'a  approehée  de  ^on  cœur  et  bénie,  il  l'a  fait  dans 
des  vues  réfléchies  et  profondes  :  il  a  voulu  sceller  son  alliance  dé- 
finitive avec  la  société  moderne.  » 

Ce  n'est  pas  assez  de  l'Eglise;  VUnivers  prétend  trouver  la  dé- 
mocratie jusque  dans  le  ciel.  Tout  à  cette  idée  flxe,  il  montre  au 
Ifational  dans  «  les  héros  des  fêtes  de  l'Eglise  ^  des  hommes  de 
progrès  et  de  liberté^  qu'on  peut  honorer  sans  faire  injure  au 
sacerdoce  de  Phumanité,..  11  lui  montre  dans  «  les  apôtres, 
^yageurs  hardis^  »  dans  «  les  martyrs,  guerriers  courageux ^^^ 
daas  «  les  docteurs,  écrivains  de  mérite,  défenseurs  de  la  liberté 
naissante^  n  dans  les  saints  enfin  de  tous  les  ps^ys^  propagateurs 
de  la  lumière,  bienfaiteurs  par  excellence  de  l'humanité,  types  du 
dévouement  fraternel,  ^  la  sublime  démocratie  du  cibl.  >*  (  2 
avril  1849.) 

Notons  que  c'est  le  même  journal,  que  ce  sont  les  mêmes  hommes 
(1)  qui  nous  disent  aujourd'hui,  que  Pie  IX  n'a  pas  accordé  la 
plus  petite  parcelle  de  ce  qu'on  appelle  les  libertés  modernes. 
Hais  ce  n'est  que  le  commencement  des  contradictions  ;  le  lecteur 
en  verra  d'autres.  Et  plût  à  Dieu  qu'en  tout  cela  il  n'y  eût  que  des 
contradictions  !  Nous  renvoyons  la  suite  de  cette  analyse  à  la  pro- 
chaine livraison. 

(t)  les  écmains  de  VUniten  sont,  ontre  le  directeur  M.  LowU  VêuiUot, 
U.  Coquille ^  Vulae,  Evg,  VtuiUot,  J.  Gandon,  Léon  Auhineau,  Ruoert, 
G.  de  la  Tour,  Segretain^  de  Maumigny^  Roux  Lavergne^  Tabbé  Jale$  Morel^ 
l'abbé  E.  Darae^  etc. 
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VINGT-CINQUIÈME 

ANNIVERSAIRE  DE  L'INAUGURATION  DU  ROI 

DES  BELGES. 

La  Belgique  vient  de  célébrer  le  jubilé  de  vingt-cinq  ans  de 
r^gne  de  son  premier  Roi;  et  nous  ne  savons  s'il  existe  un  autre 
exemple  de  semblables  cérémonies  et  de  semblables  réjouis-- 
sances.  Toute  la  nation  s*y  est  associée  avec  des  sentiment» 
d'affection  et  de  reconnoissance  qui  Thmorent  autant  qu'ils 
honorent  le  Prince  qui  en  est  l'objet. 

Ces  sentiments  ont  été  dignement  exprimés  par  les  diffé- 
rents discours  qui  ont  été  adressés  à  S.  M.  Mais  quelle  parole 
peindra  les  admirables  détails  de  cette  fête,  celte  spontanéité, 
cette  unanimité,  cet  élan  véritable,  cette  allégresse  univer- 
selle, cette  originalité  vraiment  belge  et  nationale,  dont  au- 
cune autre  fête  ne  semble  avoir  donné  une  aussi  bonne  idée 
jusqu'à  présent?  Le  caractère  particulier  de  cette  grande  et 
solennelle  manifestation,  c'est  qu'elle  a  eu  lieu  sans  distinction 
d'opinions  et  de  partis.  Catholiques  et  libéraux,  conservateurs 
et  hommes  du  progrès,  tous  n'ont  qu'un  cœur  pour  témoi- 
gner leur  vénération  et  leur  gratitude  au  Roi. 

Mais  il  importe  de  considérer  cette  fête  sous  un  autre 
point  de  vue. 

Comment  le  Roi  Léopold,  sous  le  régime  d'une  Constitu- 
tion presque  démocratique,  at-il  pu  régner  pendant  un 
quart  de  siècle  sans  mécontenter  aucun  des  partis,  qui  se 
forment  naturellement  au  sein  d'une  telle  liberté,  sans  ex- 
citer le  moindre  soupçon  de  partialité  et  de  préférence? 
Comment  ce  trône  nouveau,  fondé  sur  une  base  peu  solide 
en  apparence,  n'a-t-il  point  été  ébranlé  dans  les  circons- 
tances les  plus  critiques  et  pendant  qne  la  révolution  boule- 
versoît  l'Europe  presqu'entière?  Phénomène  extraordinaire 
sans  doute,  rare  surtout  h  l'époque  où  nous  vivons ,  mais 
qui  peut  s'expliquer  en  peu  de  mots. 

Le  Roi  Léopold  a  été  consciencieusement  Gdèle  au  serment 
qu'il  a  prêté  le  jour  où  il  a  pris  possession  du  trdne;  il  s'est 
contenté  de  la  part  de  pouvoir  que  la  Constitution  lui  confère; 
il  n'a  pas  eu  l'ambition  d'augmenter  ce  pouvoir,  par  des 
moyens  directs  ou  indirects,  mais  uniquement  de  faire  le  bon- 
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heur  du  peuple  qui  Ta  appelé.  Il  a  montré  de  plus,  avec  un 
tact  et  un  jugement  parfait,  qu*il  comprenoit  nos  institutions  ; 
et  cette  intelligence  n*a  cessé  de  le  guider.  Ajoutons  à  ces 
qualités  une  modération,  une  patience,  une  prudence,  une  ^ 
sagesse,  une  prévoyance  vraiment  dignes  du  rang  suprême; 
et  Ton  aura  le  secret  de  ce  règne  long  et  heureux ,  dont  il 
plaise  à  la  divine  Providence  d'éloigner  encore  le  terme! 

Hais,  pour  compléter  cette  explication,  il  faut  joindre  aux 
lumières  et  aux  vertus  du  Roi  le  caractère  du  peuple  dont  il 
a  bien  voulu  partager  les  destinées;  et  pour  juger  quelle 
part  revient  aux  Belges  dans  la  gloire  de  ce  règne  de  vingt- 
cinq  ans ,  il  est  bon  d'observer  que  le  régime  constitution-* 
nel,  quoique  moins  développé  que  le  nétre^  a  été  vainement 
essayé  ailleurs,  et  que  les  peuples,  par  défaut  de  modération, 
de  bon  sens  et  de  moralité,  se  sont  généralement  montrés 
incapables  de  porter  une  semblable  liberté.  On  peut  dire 
qu'en  Belgique  ce  sont  les  vertus  de  la  nation  qui  font  la 
bonté  des  lois,  en  écartant  les  dangers  qui  naissent  d'une  lé- 
gislation quasi  démocratique  et  trop  peu  sévère.  Il  faut  en 
effet  un  peuple  vertueux,  comme  la  science  politique  l'en- 
seigne, pour  ç^accommoder  de  la  république  ou  d'un  gou- 
vernement représentatif  tel  que  le  nôtre  ;  et  Texpérience 
prouve  que,  plus  il  y  a  de  liberté  dans  un  Etat,  moins  les  ci- 
toyens doivent  se  donner  de  licence. 

Od  peut  donc  dire  que  la  nation  belge  s'est  montrée  digne 
d'un  tel  Roi ,  et  qu'en  déployant  paisiblement  ses  qualités 
natives  sans  jamais  abuser,  pendant  un  si  long  espace  de  temps, 
des  droits  étendus  que  lui  reconnott  la  Constitution,  elle 
a  facilité  à  Léopold  premier  l'exercice  de  ses  royales  vertus 
et  l'exécution  de  son  beau  plan  de  conduite.  Et  quelle  autre 
preuve  désire-t-on  de  l'excellent  caractère  de  ce  peuple  que 
la  nature  toute  particulière  de  la  fête  qu'il  célèbre  avec 
tant  de  joie  en  ce  moment  7  Une  nation  a-t-elle  jamais  mieux 
montré  qu'elle  comprend  et  qu'elle  sait  apprécier  les  grandes 
qualités  et  les  vertus  de  son  Roi?  Et  pour  les  comprendre 
ainsi,  peut-elle  se  passer  elle-même  de  vertus?  Non,  non, 
cette  fête  a  une  double  signification  ;  et,  comme  nous  l'avons 
dît  en  commençant,  elle  est  également  honorable  pour  le  Roi 
et  pour  la  nation. 

Nous  ferons  ensuite  observer  que  si  le  peuple  belge  témoi- 
gne ainsi  sa  reconnoissance  h  son  Souverain,  qui  a  gouverné 
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consciencieusement  d*après  les  règles  Iracées  par  la  Constitu- 
tion, il  prouve  par  là  même  son  inviolable  attachement  à  la 
Constitution.  Comment  pourrions-nous  sincèrement  louer  Iq 
Boi  de  nous  avoir  gouvernés  constitutionnellement  pendant 
vingt- cinq  ans,  si  la  Constitution  étoit  un  objet  d'aversion 
pour  nous  ou  seulement  une  chose  indifférente?  La  fête  que 
nous  célébrons  est  donc  en  même  temps  le  jubilé  du  Roi,  le 
jubilé  de  la  Belgique  indépendante  et  le  jubilé  de  la  Charte. 
Et  ne  faudra-t-il  pas  que  nous  fas$ion$  remarquer  à  la 
presse  étrangère ,  à  ces  journalistes  français  qui  calomnient 
aujourd'hui  le  gouvernement  constitutionnel,  qui  le  décla* 
rent  incompatible  avec  la  religion,  que  la  Belgique  catholique 
5*en  trouve  biei),  qu*elle  est  toujours  profondément  religieuse, 
et  que  son  attachemèqt  à  ses  institution;  politiques  n*affoi- 
blit  et  n*altère  point  son  attachement  à  la  foi  ?  Y  a-t- 
il  ou  monde  un  peuple  plus  libre  et  plus  catholique  en  même 
temps?  Comment  donc  pourrions-nous  haïr  nos  institutions 
et  être  tentés  de  les  changer?  En  présence  du  bonheur  dont 
nous  jouissons,  de  Tordre  et  du  repos  qui  ne  sont  jamais 
troublés  chez  nous,  de  Vétat  prospère  de  notre  industrie,  du 
progrès  des  scienpes  et  des  art^,  p'est-ce  pas  le  comble  de 
Vabsurditë  de  vouloir  nous  faire  prendre  en  aversion  le  ré- 
gime que  nous  avons,  et  qui  nous  permet  ^e  célébrer  des 
fêtes  du  genre  de  celle  qui  nous  inspiré  ces  réflexions?  Si 
d*autres  peuples  pouvoient  en  dire  autant,  si  le  gouverne- 
ment constitutionnel  avoit  eu  des  résultats  aussi  heureu^ 
chez  eux,  ^eroit-il  raisonnable  de  leur  proposer  de  le  détruire 
ou  de  ne  le  garder  que  comme  un  pis- aller? 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1 .  Le  21  juillet,  SIS*  jour  aniversaire  de  rinaugura- 
tion  du  Roi,  a  été  pour  la  capitale  et  pour  la  Belgique  entière  un  jour 
de  fête  unique  en  son  espèoe  et  tel  qu'aucun  autre  peuple  n*en  a  vu. 
A  midi,  le  Roi,  ayant  avec  lui  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre, 
quitta  le  château  de  Laeken  en  voiture  de  gala  découverte,  précédée 
de  piqueurs.  Dans  une  seconde  voiture  se  trouvoient  la  duchesse  de 
Br  abantet  la  princesse  Charlotte, avec  leurs  daroès  d'honneur.  Après 
s'être  arrêté  quelques  instants  chez  le  bourgmestre  de  Laeken,  le 
Roi  monta  à  cheval  ainsi  que  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre 


Digitized  by  VjOOQlC 


-  193  — 

ri  le  cortège,  qui  altendoît  l'arrivée  de  la  famille  royale  dans  la  plaine 
qui  longe  la  chaussée,  se  mit  en  marche  dans  Tordre  suivant  :  Un 
escadron  des  guides  suivi  des  écuyers  de  S.  lU .  et  de  ses  officiers 
d'ordonnance;  puis  le  Rot  et  les  princes,  le  duc  de  Brabant  â  gauche, 
le  comte  de  Flandre  à  droite,  entourés  d*un  brillant  étatùiajor  corn* 
posé  d*offîciers  généraux  et  supérieurs  de  Tarniée  et  de  la  garde  civi- 
que, des  aides  de-camp  du  Roi  et  des  princes.  Yenoient  ensuite  quatre 
piqueurs  à  cheval  ;  une  voilure  à  six  chevatix,  dans  laquelle  se  troiu- 
toit  M.  le  comte  de  Harnix,  maréchal  du  palais,  et  le  grand-maltre 
(le  la  maison  de  LL.  ÂA.  RR.  et  I.  Une  voiture  à  six  chevaux  renfer- 
mant M»«  la  comtesse  de  Mérode-Westerloo;  grande-maltresse  de  la 
Maison  de  LL.  AÂ.  RR.  et  L,  et  les  dames  d'honneur  du  palais.  lA 
voilure  de  M»*"  la  duchesse  de  Brabant  et  de  M»«  la  princesse  Char- 
lotte, aux  portières  de  laauelle  se  tiennent,  Tépée  à  la  main,  à  droite, 
M.  le  comte  d'Hanins  de  Moerkerke,  grand  écuyer  ;  à  gauche,  M.  le 
colonel  Goelhals,  aide-de  camp  du  duc  de  Brabant.  Un  détachement 
des  guides  ferme  la  marche.  Une  foule  immense  encombre  les  chaus- 
sées de  Laeken  et  d'Anvers,  et  salue  des  acclamations  les  plus  en- 
thousiastes et  des  vivats  les  plus  thaleureux  le  passage  du  Roi  et  de 
la  famille  royale,  A  midi  et  demi  le  cortège  arrive  à  la  porte  de  Lae- 
ken, où  il.  Ch.  de  Brouckère,  bourgmestre  de  Bruxelles,  à  la  tète 
du  conseil  communal,  eut  le  premier  l'honneur  de  complimenter  le 
Roi.  A  la  Place  Royale,  les  membres  survivants  du  Congrès  national, 
au  nombre  de  65,  attendoient  le  cortège  sous  le  péristyle  de  l'église 
St.Jacques.  M.  le  baron  deGerlache,  président  du  Congrès,  entouré 
de  MU.  Ch.  Rdgier,  le  comte  Félix  de  Mérode,  le  baron  Jolly,  Van 
deWeyer  et  Vanderlinden,  membres  du  gouvernement  provisoire, 
adressa  au  Roi  un  discours  qui  fut  plusieurs  fois  interrompu  par  des 
bravos  et  des  cris  de  Vive  le  Roi.  Le  prince,  vivement  ému,  répondit 
eu  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Je  6e  vous  quitterai  pas  satos  vous  expriihet'  eoihbien  j^ai  toujours 
'  apprécié  les  travaux  du  Congrès.  11  représentoit  largement  la  Nation, 
"  tous  ses  sentiments,  tous  ses  intérêts.  Il  étoit  entouré  non-seule- 
"  ment  de  difficultés,  mais  de  dangers.  11  n'a  jamais  bronché  dans 
>  ceUe  situation  ;  il  a  compris  ce  qui  pouvoit  faire  le  bonheur  de  la 
>*  patrie.  Il  ne  s'est  laissé  détourner  par  aucune  intrigue,  par  aucune 
»  menace.  Vous ,  Messieurs,  vous  avez  fondé  l'œuvre  dont  nous 
X  poursuivons  raccomplissemeht.  Par  votre  courage,  vous  avez  donné 
"  le  courage  au  pay^  pour  surmonter  tous  les  périls.  J'en  ai  tou- 
»  jours  conservé  un  sentiment  de  reconnoissance  au  fond  de  mon 
»  cœur,  et  j'ai  toujours  apprécié  la  sagesse  et  le  talent  de  cette  as- 
^  semblée,  cependant  si  nombreuse,  qui  à  donné  un  exemple  à  l'Eu- 
»  rope  et  qui,  j'ose  le  dire,  n'a  guère  été  suivi.  Je  vous  remercie  des 
A  sentiments  que  vous  venez  de  m'exprimer.  » 

La  grande  cérémonie  devoit  avoir  lieu  à  la  place  St.-Joseph,  où  se 
trouvoient  réunis  les  membres  des  deux  Chambres,  nos  dix  évèques 
avec  un  clergé  nombreux,  etc.  Arrivé  là,  le  Roi  marchoit  entre  les 
présidents  du  Sénat  et  de  la  Chambre.  Puis  venoit  S.  A.  R.  le  prince 
<i>yai  de  Saxe-Cobourg,  S.  A.  R.  le  prince  de  Saxe-Meiningen,  S.  A* 
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n.  le  comte  Je  Flandre  et  un  nombreux  état-major.  Le  Roi  venoit 
d'arriver  au  pied  du  trône,  Iorsqu*aux  acclamations  qui  ne  cessoieni 
cle  le  saluer  sur  la  place,  vinrent  s'en  ajouter  d'autres,  qui  de  Textré- 
mité  de  la  rue  Guimard  annonçoient  l'arrivée  du  duc  de  Brabant  et 
des  deux  princesses.  Le  Roi  se  retourna  pour  aller  au  devant  de  ses 
augustes  enfants.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  s'arrêtèrent  à 
quelques  pas  de  Sa  Majesté,  la  saluèrent,  puis  le  Roi  offrit  son  bras  à 
la  future  Reine  des  Belges,  le  prince  de  Saxe  à  la  princesse  Charlotte, 
et  suivie  de  tous  les  ministres  et  de  tous  les  hauts  dignitaires  de  la 
cour,  la  famille  royale  alla  prendre  place  sous  le  dais,  où  l'attendoit 
une  ovation  nouvelle.  Le  Roi  reçut  de  bout  et  découvert  Texpressloo 
de  l'enthousiasme  de  la  foule  immense.  De  formidables  hourrahs 
couvrirent  le  bruit  des  cloches  et  du  canon.  Les  dames  agitoient  leurs 
mouchoirs  dans  les  tribunes,  et  un  soleil  radieux  éclairoit  de  ses 
flammes  rayonnantes  le  plus  superbe  moment  qui  ait  marqué  jamais 
dans  la  vie  d*un  peuple.  Le  Roi  ayant  salué  le  corps  diplomatique  se 
rassit  et  fit  siçne  à  la  foule  de  se  couvrir.  Sa  Majesté  étoit  assise  entre 
la  duchesse  de  Brabant  et  la  princesse  Charlotte.  A  droite  de  la  du- 
chesse de  Brabant  se  trouvoit  le  duc  de  SaxeCobourg,  lord  Wesmo- 
reland,^envoyé  extraordinaire  de  la  Reine  d'Angleterre,  et  M.  Barrot, 
minisire  de  France.  A  gauche  de  la  princesse  Charlotte,  le  prince  de 
Saxe  Meiningen,  le  comte  de  Flandre  et  H.  de  Decker,  ministre  de 
rintérieur.  Mïl.  le  prince  de  Ligne  et  Delehaye,  présidents  du  Sénat 
et  de  la  Chambre,  donnèrent  alors  successivement  lecture  de  leurs 
discours,  qu'accueillirent  des  applaudissemeuis  de  la  part  de  ceux 
qui  les  avoient  entendus  et  les  cris  de  Vice  le  Hoi!  de  la  part  de  la 
foule. 

Le  Roi  fit  à  ces  discours  la  réponse  suivante: 
«  Monsieur  le  Président  du  Sénat, 
u  Monsieur  le  Président  de  la  Chambre  des  Représentants, 

«  Je  suis  profondément  ému  des  nobles  sentiments  que  vous  venez 
»  de  m'exprimer  dans  un  langage  à  la  fois  si  affectueux  et  si  élevé. 
1»  Je  crois  pouvoir  rappeler,  dans  cette  circonstance  solennelle,  quel- 
»  ques  passages  du  discours  du  21  juillet  1831  :  «Je  n'ai  accepté  la 
»  couronne  que  vous  m'avez  offerte  qu'en  vue  de  remplir  une  tâche 
)•  aussi  noble  qu'utile,  celle  d'être  appelé  à  consolider  les  institutions 
»  d'un  peuple  généreux  et  de  maintenir  son  indépendance.  L'accora- 
n  plissement  de  cette  grande  mission  rencontroit  de  nombreuses  dif- 
n  Acuités.  L'indépendance  de  ce  bon  peuple,  conquise  d'hier,  se 
»  posolt  comme  un  problème  devant  l'Europe  défiante  et  inquiète. 
»  Ses  libres  institutions,  fondées  en  dehors  de  toute  intervention  de 
»  la  royauté,  n'avoient  pu  recevoir  encore  la  consécration  de  Texpé- 
»  rience.  Son  administration  improvisée  altendoiit  la  réforme  de  ses 
»  lois  organiques.  Les  esprits  étoient  divisés  par  des  opinions  passion- 
M  nées  et  des  influences  jalouses.  Les  intérêts  matériels,  brusque- 
»  ment  troublés,  s'alarmoient  de  l'avenir. 

M  Bientôt,  grâce  au  bon  esprit  du  pays.  Tordre  et  Tunité  apparu- 
»  rent  au  sein  de  cette  confusion  momentanée;  aux  doutes  et  aux 
»  inquiétudes  succédèrent  la  confiance  et  la  sécurité.  Raffermi  au 
»  dedans  par  l'organisation  de  ses  diverses  administrations  et  par  U 
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«  fondation  iVune  dynastie  nationale,  le  pays  sortit  de  son  funeste 
t*  isolement  et  vit  son  indépendance  garanlie  par  les  traités  les  plus 
»  solennels.  Une  intelligente  activité  fut  imprimée  aux  travaux  d*uti< 
»  lité  publique.  L*existence  d*une  armée,  forte  par  Tinstruction  et  la 
»  discipline,  fut  assurée.  Les  sources  de  la  prospérité  publique  se 
»  rouvrirent.  Le  commerce  et  Tindustrie  se  développèrent  avec  une 
^  rapidité  qui  tenoit  du  prodige,  et  cette  vieille  et  précieuse  industrie 
n  du  pays,  l'agriculture,  suivit  ce  mouvement  par  de  sages  améliora- 
it tions.  Les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  brillèrent  comme  aux 
»  plus  beaux  jours  de  notre  histoire. 

«  Une  épreuve  manquoit  encore  à  notre  nationalité:  une  crise 
»  éclata,  profonde,  universelle  ;  mais,  dan«  cette  crise  même,  la 
*  Belgique  sut  trouver  de  nouvelles  forces,  donner  de  nouvelles 
»  preuves  de  sa  vitalité,  acquérir  de  nouveaux'  titres  à  Testime  gé^ 
M  nérale.  J'aime  à  faire  remonter  à  la  Nation  elle*mème  Tbonneur 
»  d'une  situation  privilégiée  qui  semble  défier  la  hardiesse  de  nos 
«  espérances.  L'antique  moralité  des  populations  belges,  leur  profond 
»  sentiment  du  devoir,  leur  bon  sens,  leur  esprit  pratique,  leur  dé- 
»  férence  pour  les  vues  paternelles  de  leur  Roi ,  toutes  ces  qualités 
«  réunies  ont  puissamment  contribué  à  leur  faire  éviter  les  dangers 
»  des  entraînements  et  des  exagérations  et  à  leor  faire  reconnottre 
»  instinctivement  les  vraies  conditions  de  notre  existence  politique. 
»  Messieurs,  depuis  1830,  la  Belgique  a  su,  dans  Tordre  moral 
»  comme  dans  l'ordre  matériel,  accomplir  le  travail  de  tout  un  siè- 
»  cle.  11  nous  reste  un  devoir  à  remplir,  de  poursuivre  et  d'achever, 
»  dans  le  même  esprit  qui  présida  à  ses  origines,  Tœuvre  de  sa  jeune 
»  et  brillante  civilisation.  Pour  le  passé,  c'est  l'union  qui  a  fait  notre 
»  force  aux  jours  de  triomphe  de  notre  nationalité,  comme  aux  jours 
»  des  épreuves  dans  lesquelles  elle  a  retrempé  sa  vigueur.  Pour  l'ave- 
»  nir,  c'est  encore  dans  l'union  que  réside  le  secret  de  notre  pros- 
y*  périté,  de  notre  grandeur  et  de  notre  durée.  Scellons  de  nouveau 
»  l'alliance  entre  la  Nation  et  la  Dynastie  de  son  choix.  Raffermissons 
»  l'union  de  tous  les  membres  de  la  grande  famille  belge  dans  une 
»  commune  pensée  de  dévouement  è  notre  belle  patrie.  Inclinons- 
»  nous  devant  la  Providence  divine  qui  lient  dans  ses  mains  les  des- 
»  tinées  des  nations,  et  qui,  dans  ses  desseins  impénétrables,  a  rap- 
N  pelé  à  elle  une  Reine  chérie  dont  l'absence  peut  seule  rendre  incom- 
»  plètes  les  joies  de  cette  mémorable  journée.» 

Après  de  nouvelles  acclamations,  le  Roi  se  rassit  et  le  cardinal-ar- 
chevêque se  dirigea  vers  l'autel,  afin  de  chanter  le  Te  Deum  et  le 
Domine  Salvum  fac  Hegem.  Le  service  religieux  étant  terminé  et  le 
clergé  ayant  repris  place  devant  l'église,  un  roulement  de  tambour  a 
annoncé  l'organisation  du  défilé.  En  passant  devant  l'estrade  du 
clergé,  le  Roi  se  dirigea  vers  le  cardinal  primat  qui  immédiatement 
quitta  son  siège,  ainsi  que  tous  les  autres  évèques,  et  s'avança  à  la 
rencontre  de  S.  M.  au^si  vite  que  le  lui  permettoit  le  poids  de  ses 
ornements  sacerdotaux.  Le  clergé  accueillit  cette  gracieuse  préve* 
nance  du  souverain  par  un  formidable  cri  de  yhs  le  Roi!  pals  S.  M, 
a  regagné  le  cortège.  Le  défiléde  ce  long  cortège  auquel  se  joignirent 
loos  les  membres  des  sociétés  de  cbœur  et  les  élèves  des  écoles  corn* 
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munales,  ne  fut  qu'un  long  hourrah  qui  se  prolongeoU  au  loin  jus- 
qif'aux  issues  de  la  place  où  la  foule  le.répéloit  pour  le  porter  jus- 
qu'au cœur  de  la  cité.  Il  étoit  quatre  heures  quand  le  Roi  descendit 
du  trône  pour  rentrer  au  palais,  précédé  de  la  Chambre  et  du  Sénat  ; 
et  suivi  de  tous  les  hauts  fonctionnaires  de  la  cour  et  de  l'Etat.  Le 
défilé  passa  sous  le  balcon  du  palais,  où  le  Roi  avoit  pris  place  avec 
toute  la  famille  royale.  Ce  fut  une  longue  ovation ,  qui  alloit  s'aug- 
mentant  sans  cesse.  Quand  le  défilé  fut  terminé, le  cordon  des  trou- 
pes se  rompit  etie  peuple  se  précipita  en  masse  vers  le  palais.  Alors 
un  immense  cri  de  Vive  le  Roi!  cent  fois  répété,  s'éleva  vers  le  héros 
de  la  fête ,  et  pendant  près  de  cinq  minutes  le  même  cri  se  prolongea 
d'échos  en  échos,  par  toute  la  cité.  II  fallut  que  le  Roi  ralentit  sa 
marche  à  plusieurs  reprises.  Ce  moment  de  la  journée  fut  la  partia 
la  plus  populaire  de  la  fête.  Le  Roi  put  juger  mieux  encore  qu'il 
ne  Tavoit  fait  précédemment  de  tout  l'attachement  que  la  population 
lui  porte.  A  7  heures  eut  lieu  dans  le  palais  de  la  Nation,  le  banquet 
de  400  couverts  o£Fert  par  les  deux  Chambres  à  la  famille  royale. 

Les  fêtes  continuèrent  les  deux  jours  suivants,  et  il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  décrire  les  différents  genres  de  réjouissances  et  de 
spectacles  qui  les  signalèrent.  La  troisième  journée  fut  surtout  re- 
marquable par  une  cavalcade  historique,  où  chacune  de  nos  pro- 
vinces étoit  représentée  par  un  ou  plusieurs  chars.  La  province  de 
Liège,  par  exemple,  y  avoit  deux  chars,  dont  l'un  représentoit  les 
diverses  industries  de  la  province  et  l'autre  l'industrie  armurière  ea 
particulier.  Ces  chars  étaient  accompagnés  d'environ  1,200  ouvriers, 
portant  des  bannières  caractéristiques  de  ktir  profession. 

3.  Voici,  d'après  le  JSoniteur^  le  texte  du  discours  adressé  au  Roi 

{>ar  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines,  au  nom  du  clerçéy 
e  21  juillet  : 

«Sire, 
V  Le  Clergé  de  toute  la  Belgique  s'est  empressé  de  venir  s'associer 
à  la  grande  manifestation  nationale  qui  a  lieu  aujourd'hui,  afin  de 
rendre  les  plus  solennelles  actions  de  grâces  à  Celui  qui  élève  et 
soutient  les  trônes,  et  qui  règle  les  destinées  des  peuples.  Si  nous 
rapportons  à  Dieu  tous  les  bienfaits  dont  le  royaume  de  Belgique  a 
été  comblé  pendant  les  vingt-cinq  premières  années  du  règne  de 
YoTAB  Majesté,  nous  tenons,  Sire,  â  reconnottre  en  même  temps 

3ue  nous  en  sommes  redevables  aussi  à  la  sollicitude  et  à  la  sagesse 
e  Votre  Majesté  ;  nous  tenons  surtout  à  Lui  exprimer  en  ce  beau 
jour  les  sentiments  de  gratitude  dont  le  Clergé  est  pénétré  envers 
Votre  Auguste  Personne. 

N  Les  premiers  corps  de  l'Etat,  organes  des  sentiments  de  toute  la 
nation,  ont  dit  à  Votre  Majesté,  combien  Elle  a  contribué  à  conso- 
lider notre  indépendance  nationale,  combien  Elle  a  aidé  à  faire  régner 
l'ordre  et  la  tranquillité  publique,  combien  Elle  a  favorisé  le  progrès 
des  arts  et  des  sciences,  combien  Elle  a  protégé  l'agriculture,  l'indus- 
trie et  le  commerce,  combien  Elle  s'est  intéressée  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  augmenter  le  bien-être  de  ses  sujets  ;  nous,  Sire,  nous  sommes 
heureux  de  proclamer,  au  nom  du  Clergé  et  de  tous  les  catholiques, 
que  Votre  Majesté  a  accordé  au  culte  qu'ils  professent,  la  protection 
la  plus  constante  et  la  phis  efficace. 
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»  VoTBE  Majesté  éloil  à  peine  moDlée  sur  le  trÔDe,  qu*£lle  y  fît 
asseoir  auprès  d'ElIe  uue  Reine  donl  les  verUis  angéliques  ont  puis- 
sammeot  contribué  à  développer  ce  sentiment  religieux  qui  fait  le 
caractère  distinctif  du  peuple  belge.  De  concert  avec  sa  vertueuse 
épouse,  YoTiiE  Majesté  a  donné  à  ses  bien-aimés  Enfants  une  édu- 
cation basée  sur  les  principes  rebgieux,  et  accompagnée  de  i*élude 
approfondie  de  toutes  les  sciences  utiles.  En  dotant  ainsi  sa  patrie 
adoptive  de  deux  Princes  et  d'une  Princesse  des  plus  accomplis, 
Votre  Majesté  a  rehaussé  la  noblesse  de  sa  dynastie,  lui  a  assuré 
raltacbement  des  Belges,  et  lui  a  concilié  le  respect  du  monde  entier. 
ToTBE  Majesté  a  encore  ranimé  ces  sentiments  en  aidant  Tatné  de 
ses  Fils  dans  le  choix  d'une  épouse,  qui  par  l'éclat  de  Tillustre  maison 
doot  Elle  est  issue,  el  par  les  vertus  éminentes  dont  Elle  est  ornée, 
s*e9t  bientôt  acquis  TafFection  générale.  Non  satisfaite  de  donner  une 
excellente  éducation  à  ses  enfants,  Votre  Majesté  a  encore  voulu 
que  les  écoles  de  l'Etat  et  des  communes  oCFrissent  toujours  à  la  jeu* 
nesse  belge  l'occasion  de  se  procurer  non-seuletnent  une  instruction 
solide,  mais  surtout  cette  éducation  chrétienne,  d'où  dépend  le  bon- 
heur public  et  privé. 

»  Le  libre  exercice  du  culte  catholique  est  garanti  par  la  Constitu- 
lioD;  ses  ministres  sont  librement  nommés  et  installés  par  leurs 
chefs;  ils  règlent  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  Dieu.  Votre  Ma- 
jestés tenu  la  main  à  ce  qu'aucune  entrave  ne  fût  mise  à  ces  libertés, 
liais  il  appartient  au  gouvernement  de  faire  la  répartition  des  avan- 
tages temporels  que  la  Constitution  et  les  lois  accordent  à  nos  églises 
et  à  leurs  ministres.  Votre  Majesté  s'est  plu  à  faire  le  plusgénéreux 
Usage  de  celte  prérogative  en  allouant  tous  les  traitements  et  tous  les 
subsides  dont  les  besoins  ont  été  constatés.  Ces  subsides,  joints  aux 
l-essourees  locales,  ont  permis  de  reprendre  partout  la  restauration 
des  églises  que  les  vicissitudes  des  temps  passés  a  voient  laissée  en 
souffrance;  et,  sous  ce  rapport  encore,  la  Belgique  n'aura  bientôt 
plus  rien  à  etivier  aux  autres  pays  de  l'Europe. 

>»  Sire,  si,  grâce  à  vos  soins,  notre  belle  Patrie  a  prospéré  sons  le 
rapport  temporel,  elle  a  également  progressé  sous  le  rapport  reli- 
gieux. Ti'instructiou  chrétienne  est  plus  répandue,  le  sentiment  reli- 
gieux a  jeté  des  racines  plus  profondes,  les  devoirs  que  la  Religion 
impose  sont  mieux  remplis,  la  piété  et  le  zèle  pour  les  œuvres  de 
charité  se  sont  considérablement  accrus.  Espérons  que  la  Divine 
Providence  continuera  à  nous  bénir  et  que  l'avenir  sera  plusheureux 
encore.  Le  Clergé  continuera  à  y  contribuer  dans  le  cercle  de  ses  at- 
tributions et  selon  les  moyens  dont  il  dispose.  Il  ne  cessera  pas  d'ap- 
peler les  bénédictions  du  Ciel  surson  Roi  bien  aimé  et  sur  son  Auguste 
famille.  H  demandera  surtout  l'accomplissement  du  vœu  le  plus  ar- 
dent de  tous  les  cœurs  belges,  celui  de  voir  le  règne  de  Votre  Ma' 
'ESTÉ  se  prolonger  encore  pendant  une  longue  série  d'années.  « 

3.  Le 24  juillet,  à  10  heures,  a  eu  lieu  l'inauguration  du  nouvel 
établissement  des  Petites  Sœurs  des  pauvres,  rue  Haute  à  Bruxelles. 
^^  la  Duchesse  de  Brabant  et  M™*  la  Princesse  Charlotte,  accom- 
pagnées deM«*  la  co^ntesse  de  Mérode-Westerloo,  grande-maîtresse' 
<le  la  maison  de  la  Duchesse  de  Brabant,  de  M"«  la  marquise  d'Yves,* 
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(lame  d*honneur  de  la  Princesse  Charlotte,  et  de  M">«  de  Bovié,  sont 
arrivées  quelques  instants  avant  10  heures.  LL.  A4.  RR.  ont  été  re- 
çues par  M""  la  baronne  de  Sécus,  pré.siilente  de  Pœuvre  ;  M"*'  la 
comtesse  L.  de  Woelmont;  M.  le  vicomte  Desmanei  De  Biesme, séna- 
teur; M.  Yeydt,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  et  Bl. 
Bourdin,  notaire.  Les  Princesses  ont  été  conduites  aux  places  réser- 
vées dans  la  chapelle.  M.  le  Doyen  des  Saints- Michel  et  Gudule  a  dit 
la  messe,  et  après  la  messe,  il  a  fait  une  allocution  extrêmement  tou- 
chante qui  a  produit  sur  l'auditoire  une  profonde  impression.  La 
cérémonie  religieuse  terminée,  LL.  ÂA.  RR.  ont  parcouru  tout  le 
local,  qu'elles  ont  visité  en  détail.  La  Duchesse  a  exprimé  le  désir  que 
les  vieillards  lissent  leur  repas  en  sa  présence  :  le  repas  se  coroposoit 
de  ce  qui  avoit  été  envoyé  de  la  table  du  banquet  qui  a  été  offert  au 
Roi.  M.  Partoes  père,  architecte,  qui  avoit  fait  le  plan  et  suivi  les  tra- 
vaux de  cet  établissement,  a  été  présenté  à  M"*«  la  Duchesse  qui  a 
félicité  M.  Partoes  sur  son  travail  et  lui  a  témoigné  sa  reconnoissance 
pour  son  désintéressement  à  cette  bonne  œuvre.  Celte  cérémonie 
avoit  attiré  un  grand  nombre  de  personnages  de  la  haute  société. 
LL.  A  A.  RR.  ont  été  reconduites  p^r  M^*  la  présidente  et  les  autres 
membres  de  la  commission,  jusqu'à  Tentrée  de  Phospice.  A  Poccasion 
de  l'inauguration  du  nouveau  local,  le  public  est  admis  à  le  visiter 
tous  les  jours ,  de  10  heures  du  matin  à  5  heures  de  relevée. 

4.  Ugr.  Pévèque  de  Namur  a  été  nommé  officier  dePOrdre  de  Léo- 
pold. 

tt.  La  cérémonie  des  promotions  aux  grades  â  l'université  catho- 
lique s'est  faite  le  samedi  16  juillet  avec  la  solennité  ordinaire.  8oa 
éminence  le  Cardinal- Archevêque  de  Ualines,  accompagné  de  UJH. 
Van  Hemd  et  l>auwers,  ses  vicaires-généraux,  y  assistoit.  M.  Nuyts 
a  ouvert  la  séance  par  la  défense  deses  thèses  pour  le  grade  de  licen- 
cié en  théologie.  Le  candidat  a  donné  des  preuves  de  vastes  connois- 
sances  et  de  beaucoup  de  talent  de  discussion.  Ensuite  M.  le  profes- 
seur Feye  a  prononcé  le  discours  inaugural  et  la  cérémonie  a  été  clô- 
turée par  la  collation  des  grades  aux  17  candidats  dont  voici  la  liste  : 
Pour  le  Bacealauréaten  théologie  : 

MM.  Liagre,  de  Tournai  ;  de  Coninck,  de  llofstade  ;  Lipkens,  de 
Tongerloo;  Naniot,  de  Namur ^  Van  Vuuren,de  Monfoort;  Reusens, 
«le  Wyneghem  ;  Puissaoti  de  Renaix  ;  Macs,  de  Ileule  ;  Bourgeois,  de 
Villers-cn-Cauchy. 

Pour  le  BaccaifuiTéat  en  Droit  Canon: 

M.  Van  £Ieghem,  de  Flobecq. 

Pour  la  Licence  en  Théologie  : 

MM.  Maton,  de  Soignies,  Lambin,  de  Sart  (JehonviUe),  Dusausoit, 
4*EllezeIles,  Uuyls,  de  Bornhem. 

Pour  la  Licence  en  Droit  Canon  : 

|1M.  Van  Gameren,  d'Anvers,  Gabriel^  d'Yzendyke  et  Appelmans, 
de  Bodeghem-St-&larlin. 

(5.  On  écrit  de  Louvain,  le  14  juillet: 

«  Nous  venons  d*assister  à  une  réunion  bien  intéressante  pour 
/eeu^  qui  s'occupent  de  science  religieuse.  C'éloit  un  Père  Scolastiqua 
de  la  .Compagnie  de  Jésus,  soutenant  ce  (ju'on  noaime  un  grand  acte 
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de  t/iéolog/e^  c'est-à-dire  im  ensemble  de  propositions  ou  de  thèses 
qui  embrassent  tout  le  système  de  la  religion  calholique.  Une  société 
choisie  s'étoîl  rendueà  rétablissement  des  Jésuites.  Mgr  Gonella,  nonce 
apostolique  et  archevêque  de  Néocésarée,  présidoit  la  cérémonie.  II 
aroit  à  sa  droite  Mgr.  Delebecque.  évéque  de  Gand,  qui  avoit  voulu 
par  sa  présence  témoigner  de  Tintérèt  qu'il  porte  à  ces  exercices,  et 
en  particulier  au  défendant,  le  Père  Petit,  qui  étoit  un  de  ses  diocé- 
sains. A  la  gauche  du  Nonce,  on  voyoit  Mgr.  de  Ram,  recteur  de 
rUoiversité,  qu'avoit  accompagné  presque  toute  la  docte  faculté  de 
théologie,  professeurs  et  élèves.  Outre  ces  personnages  on  comptoit 
dans  l'auditoire  des  prêtres  et  des  séculiers,  venus  de  plusieurs  villes 
de  BHgique.  Pendant  cinq  heures,  le  Père  Petit  a  su  soutenir  l'atten- 
tion de  ses  savants  auditeurs  par  la  netteté  de  ses  réponses,  par  l'é- 
tendue de  ses  connoissances  et  par  l'aplomb  de  sa  discussion.  Les 
objections  ne  lui  furent  pas  épargnées.  MM.  fieelen,  Lefebve,  d'Hol- 
lander,  Wauters  et  Feye  lui  proposèrent  tour  à  tour  des  difficultés 
sur  l'écriture,  sur  la  dogmatique,  sur  la  morale,  sur  l'histoire,  sur 
le  droit  canon,  avec  cetà  propos  et  cette  lucidité  qui  dès  l'abord  font 
deviner  le  savant  et  l'homme  spécial.  Ils  eurent  lieu  d'être  contents 
de  Térudition  et  de  la  science  du  jeune  théologien  sur  tant  de  points 
divers  de  la  science  religieuse.  Aussi  manifestèrent-ils,  à  différentes 
reprises,  leur  haute  satisfaction.  Elle  étoit  partagée  par  tout  l'audi- 
toire. En  résumé,  de  pareilles  séances  et  des  exercices  brillants  que 
donnent  encore  chaque  jour  les  élèves  en  théologie  de  l'Université  ca* 
tbolique,  prouvent  que  le  clergé  belge,  tant  régulier  que  séculier, 
cherche  à  se  mettre  a  la  hauteur  des  besoins  de  l'époque.  Elles  nous 
promettent  dans  l'avenir  de  nouveaux  Estîus,  de  nouveaux  Tapper  et 
de  nouveaux  Lessius.  » 

7.  Mgr.  l'évêque  de  Gand  a  consacré  le  50  juin  une  nouvelle  église, 
bâtie  au  hameau  dit  Lozer,  sous  la  commune  deHuysse,  et  Ta  érigée 
canoniquement  en  église  succursale,  comme  elle  l'étoit  déjà  par  ar- 
rêté royal.  Le  prévôt,  M.  B.  Desmet,  a  été  nommé  curé. 

8.  Une  fête  bien  touchante  a  été  célébrée  le  d  juillet  dans  h  com- 
mune de  Berchem,  près  d'Audernaerde.  H.  Tan  Esbeck,  curé  de 
Berchem,  depuis  39  ans,  y  célébroit  son  jubilé  de  50  ans  de  prêtrise. 
Tous  les  paroissiens  ont  voulu  témoigner  à  cette  occasion  an  digne 
curé  leur  vive  reconnoissance  et  leur  attachement  filial  par  des  dé- 
monstrations extraordinaires.  Mgr.  l'évêque  lui-même,  qui  étoit  en 
tournée  de  confirmation  dans  le  district,  est  allé  prendre  part  à 
cette  solennité.  11  a  assisté  à  la  messe  chantée  pour  remercier  le  Sei- 
gneur: il  est  monté  en  chaire  après  l'Evangile,  et  a  improvisé  un 
petit  discours  qui  a  Tivement  touché  les  paroissiens,  surtout  quand 
S.  G.  a  comparé  le  vénérable  curé ,  privé  de  l'usage  des  jambes  et 
forcé  de  se  faire  conduire  en  voiture  à  l'éslise,  au  disciple  bien- 
aimé  qu'on  menoit  de  même  à  l'assemblée  des  fidèles,  pour  y  faire 
retentir  ces  belles  paroles:  Mes  chers  enfants ^  aivnez-vous  les 
uns  les  autres,  «  Votre  curé,  ajouta  Mgr»,  tous  adresse  ces  mêmes 
paroles,  par  mon  organe,  il  tous  les  confie  comme  son  testament 
spirituel,  il  vous  souhaite  cette  charité  parfaite,  l'abrégé  de  tous  Ie| 
commandements  du  Seigneur.  » 
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9.  I^  conseil  de  fabrique  de  l'église  dé  Seraing,  ayant  fait  placer 
un  orgue  supérieur,  a  été  autorisé  à  nâetlre  en  loterie  l'ancien  orgue 
dont  la  façade  élégante,  avec  trois  tourelles,  présente  57  tuyaux  de 
montre  et  mesure  5  mètres  de  hauteur  sur  2"â5  de  largeur.  La  base 
occupe  une  surface  de  1">60  dé  largeur  sur  I^SO  de  profondeur.  Le 
coût  du  billet  est  de  SI  frs.  L'expédition  contre  payement  sera  faite 
franche  de  port  aux  personnes  qui  adresseront  leuf'  demande  affran- 
chie. On  peut  se  réunir  pour  prendre  une  série  de  10  ou  20  billets  ; 
11  y  a  chance  de  gagner  un  Instrument  bon  et  solide  dont  les  jeux 
fonctionnent  bien.  C'est  un  beau  cadeau  que  l'heureux  gagnant  peut 
faire  à  une  pauvre  église,  s'il  ne  préfère  le  vendre.  Le  tirage  aura 
lieu  en  18116  et  sera  antioncé  par  les  journaux  de  Bruxelles  et  de 
Liège.  S'adresser  au  presbytère  (te  Seraing  ou  chez  Grandmont-Don- 
ders  à  Liège.    ,  ,  . 

10.  DÉCÈS.  Gand,  M.  Uacke,  cilré  de  Cluysen  depuiii  1812,  y  est 
décédé  à  la  suite  d'une  maladie  de  langueur,  le  15  juillet. 

Bruges.  M.  P.  Broutyn,  vicaire-général  de  Mgr.  l'évèque,  est  dé- 
cédé le  S8  juin.  Ce  digne  prêtre  étoit  né  à  Rehaix  en  1802.  Il  étoit 
curé  doyen  à  Tbouront,  quand  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  vicaire- 
général  en  1853. 

M.  Dumortier,  curé  de  Zedeighem.  est  décédé  leâl  juin.  «—  M. 
Krekelberg,  vie.  à  Wacken,  y  est  décédé  le  22  juin.  —  M.  De  Deur- 
weerder,  chapelain  de  St.-Julien-sôUS-Langemarck ,  est  décédé  le 
âjuilleL 

Toumaù  M.  Saverys,  doyen  de  Lessines,  est  décédé  le  14  juillet, 
à  Tâge  de  43  ans. 

JUamur,  U..  Hubert,  ancien  cUré  de  Bdrsut,  est  mort  à  Havelange 
le  29  juin,  à  66  ans.  —  M.  Pasleau,  curé  de  Ligny,  y  est  décédé  le' 
13  juillet  âgé  de  U3  ans. 

.  Liège.  M.  LovenK,  curé-doyen  dé  Verviers  et  chevalier  de  l'Ordre 
Léopold,  çst  décédé  le  8  juillet,  âgé  de  51  ans,  à  la  suite  d'une  longue 
maladie.  Il  avoit  d'abord  été  doyen  de  St.*Barlhéléidi  à  Liège.  — 
M.  I^eenaers,  curé  de  Roclenge,  est  décédé  à  l'âge  de  62. ans. 

il.  NoHiMATioifs.  Malines,  Les  prêtres  Suivants  du  séminaire  ont 
été  nommés,  savoir:  M.  Goossens,  vicaire  à  Diégbem  ;  M.  Van  Aert- 
selaer,  professeur. à  Gbeel;  M.  Vandervloet,  coadjuleur  à BoUchout  ; 
]tf.  Monnoye,  vicaire  à  8art-Dames-Â vélines;  M.  Tielemefns,  coadju- 
leur à  Boyenhaven-Halle;  M.  Yanpeborgh,  vicaire  à  Uerxem  ;  M. 
Del ferîère,  vicaire  à  Lasne,  près  de  Wavre  ;  H.  Taeyman^,  anclei/ 
l>rofesseur  à  Gheel  et  maintenant  directeur  à  l'école  vétérinaire  de 
Cureghem,  y  est  nommé  desservant;  M.  Dicrckx,  vicaire  à  Tu rn- 
tiout,  a  été  nommé  curé  à  Lichtaert  ;  M.  Charlier,  vie.  de  Nivelles,  à 
été  nommé  curé  à  Virginal  ;  H.  Ma  joie,  vicaire  a  Sart-Dàmes-AveliheS, 
a  été  nommé  curé  a  Vieux-Jenappe ,  en  remplacement  de  M.  Van  PeN 
çom,  démissionnaire;  M.  Vanparys,  vie.  à  Kessel-Loo,  a  été  nommé 
yic.  àMuysen;!!.  Casteleyns,eoadjuteuràWoromersem,aéténommé 
vie.  à  Léau;  M.Govers,  vie.  à  Merxem,aélé  nommé  vie  à  TurnhouU 
,  HN.  Nuyts  et  Appelmans,  qui  viennent  de  passer  leurs  licences  i 
I^ouvain,  vont  se  rendre  à  Rome  pour  y  continuer  leurs  études. 
Bruges.  M.  Vuyisteke,  curé  de  Leffinghe^  passe  à  la  cure  de  Ze- 
*lghem.  Il  est  remplacé  par  M.  Tourelle,  vie.  de  Doesinghe. 
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Lîf^ge,  M.  Beuten,  curé  à  Polleur,  passe  en  la  même  qualité  à 
Rorlenge.  —  M.  Yao  Muysen>  Tîcaire  à  Kerpmt,  a  été  nommé  coad^ 
juteurà  Caulille. 

Rome.  1.  Les  fêtes  du  dixième  anniversaire  de  la  création  et  d^ 
couronnemenlde  Pie  IX  se  sont  unies  à  celles  de  la  préconisalion  de$ 
derniers  cardinaux,  pour  faire  de  la  semaine  comprise  entre  le  di- 
manche 15  et  le  dimanche  âS  juin  une  semaine  de  réjouissance^ 
publiques  et  d'allégresse  nationale.  Ces  fêtes  ont  été  très-brillantes, 
et  la  population  y  a  pris  la  part  la  plus  Tivej.surtout  aux  concerts 
qui  ont  accompagné,  selon  Tiisage,  les  réceptions  solennelles  des 
trois  nouveaux  princes  de  TEglise. 

â.  Le  lendemain  de  la  Saint  Pierre,  le  Pape,  après  avoir  assisté 
dans  la  matinée,  selon  Tusage,  à  la  chapelle  qui  se  célèbre  annuel- 
lement à  Saint-Paul  hors  des  murs  en  Thonneur  de  l'apôtre  des 
Gentils,  est  parti  dans  la  soirée  pour  Porto  d'Anzio,  pu  il  arri- 
Toit  heureusement  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  au  milieu  des 
manifestations  les  plus  touchantes  de  la  joie  de  ce  bon  peuple.  Dès 
le  commenceme pt  de  son  pontificat,  Pie  IX  s'est  pris  d'une  véri- 
table affection  pour  cette  localité,  et  il  n'a  cessé  de  la  combler  des 
marques  leis  plus  significatives  de  sa  bienveiUance.  Si  la  situation 
des  finances  publiques  le  permettoit,  on  rétabliroit  le  port  vaste  et 
commode  qui  fut  si  longtemps  florissant. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  dti  3  juillet,  au  sujet  de  Fen- 
Irevue  du  Saint-Père  et  du  Roi  de  Naples  : 

«  Hier  à  six  heures  du  matin,  venant  de  Gaete,  sur  le  bateau 
à  ?apeur  royal  napolitain,  est  arrivé  à  Porto  d'Anzio,  Ferdinand  11, 
Roi  (les  Deux-Siciles,  conjointement  avec  S.  A.  R.  le  duc  de  Calabre, 
prince  héréditaire,  et  seS  deux  autres  fils,  le  cornte  de  Trani  et  le 
comte  de  Caserta.  Il  a  été  reçu  au  port  avec  toutes  les  formalités 
et  tous  les  hopneurs  dus  à  sa  royale  personne  par  Mgr  Pawa  et  par 
d*autres  officiers  de  la  maison  du  Saint-Père.  Le  Roi  a  été  accueilli 
par  le  Saint-Père  avec  des  témoignages  de  la  plus  grande  joie,  en 
retour  des  sentiments  d'affection  et  de  dévouement  que  l'auguste 
souverain  nourrit  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Le 
Hoi,  avec  ses  enfants,  a  assisté  à  la  messe  célébrée,  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  Saint-Père,  dans  la  nouvelle  église  consacrée  à 
saint  Antoine  et  h  saint  Pie  Y.  Après  cette  cérémonie,  le  Saint-Père, 
avec  le  Cardinal  Antonelli,  secrétaire  d'Ëtat.arrivé  de  la  capitale,  et  le 
Cardinal  Roberti,  s'est  rendu  au  palais  de  la  résidence  où  Sa  Sain- 
teté, le  Roi  et  ses  enfants  ont  pris  place  à  table.  Les  autres  person- 
nages de  la  ville  siégeoient  à  une  autre  table.  Après  le  repas,  le 
Saint-Père  et  le  Roi  ont  été  faire  une  promenade  dans  le  parc  voisin 
du  prince  Rorghèse,  et  dans  la  soirée  ils  ont  assisté  à  des  feux  d'ar- 
tifice magnifiques  préparés  par  les  soins  de  la  municipalité  qui  a 
fait  illuminer  le  port  et  la  ville.  Vers  neuf  heures  du  soir,  le  Roi  a 
pris  congé,  renouvelant  au  Souverain  Pontife  les  expressions  de  sa 
vénération  filiale.  Le  Pape,  suivi  par  les  cardinaux  Antonelli  et  Ro- 
bertii  a  voulu  accompagner  Sa  Majesté  jusqu'au  Heu  de  l'embarque- 
ment. » 

5 .  D'après  le  dernier  Almanach  papal  (NoUzieper  Vanno  18S6. 
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Roma^  tipog raphia  délia  rev*  Caméra  Jposiolica^  181(6).  le  Pape 
entretient  à  l'étranger  9  nonces  apostoliques  et  3  chargés  d^affaires. 
En  tète  se  trouve  le  prononce  à  Vienne  (cardinal  Slicbaele  Prela)« 
puis  viennent?  nonces  :  un  à  Paris  (Mgr  Carlo  Sacconi,  Archevêque 
de  Nicée)  ;  un  à  Naples,  un  à  Turin,  un  à  Madrid,  un  à  Lisbonne,  un 
à  Bruxelles,  un  à  Munich  ;  —  les  nonces  ont  tous  la  dignité  d'Ar- 
chevêque ;  les  postes  de  Turin  et  de  Madrid  sont  actuellement  va- 
cants ;  —  enfin,  un  inlemonceà  Aja.  S.  S,  a  des  chargés  d'affaires  à 
Florence,  à  Luzerne  et  à  Rio-Janeîro.  Mgr  Lorenzo  liarili  est  envoyé 
en  mission  extraordinaire  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Parmi  les  Etals  étrangers,  deux  sont  représentés  à  Rome  par  des 
ambassadeurs  :  la  France  par  le  comte  Alphonse  Rayneval  (palais 
Colonna),  et  l'Autriche  par  le  comte  Colloretlo  (piazza  di  Yenezia 
Uros).  L'Espagne  est  ordinairement  représentée  aussi  à  Rome  par 
un  ambassadeur;  mais  ce  poste  est  actuellement  inoccupé.  I/CS  Etats 
représentés  par  des  envoyés  sont  :  la  Prusse  (par  M.  de  Thile^  palais 
Caffarelli,  sur  le  Capitole),  la  Bavière  et  le  Chili.  L'Empereur  de  Rus- 
sie a  nommé,  en  remplacement  du  conseiller  privé  Boutenieff,  le  gé- 
néral Kisseleff  son  envoyé  à  Rome;  ce  dernier,  en  roule  pour  cette 
capitale,  a  remis  le  SU  juin  ses  lettres  de  créance  à  Florence,  où  il  re- 
présentera aussi  la  Rtissie.  Sont,  en  outre,  représentés  à  Rome  :  par  des 
ministres  plénipotentiaires,  le  royaume  des  ])eux-Siciles  et  la  répu- 
blique de  Guatemala;  par  des  ministres  résidents,  la  Toscane,  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  et  TEtat  de  Costa-Rica  ;  par  de 
simples  chargés  d*affaires.  la  Sardaigne,  le  duché  de  Mo^lène.  le  Por- 
tugal, les  Pays-Bas,  la  Belgique,  le  Wurtemberg^,  le  Brésil  et  la  répu- 
blique d'Uruguay.  La  Saxe,  le  Hanovre  —  les  derniers  agents  de  ces 
pays,  MM.  Platner  elKestner,  sont  morts  il  n'y  a  pas  longtemps.  — 
Le  Mexique,  le  Nicaragua,  la  Nouvelle-Grenade,  l'Eiinateur,  la  Rolivie, 
le  Pérou,  le  duché  de  Parme,  Etals  qui  avoient  autrefois  des  agents 
à  Rome,  n'y  sont  pas  représentés  actuellement. 

Pay«*Bas.  1.  Une  lettre  de  Hgr«  Vrancken,  datée  du  10  mai, 
nous  apprend  que  sa  santé  est  dans  un  étal  satisfaisant,  quoique,  de- 
puis son  retour  à  Batavia,  S.  G.  ait  plus  à  souffrir  que  jamais  de  la 
chaleur,  au  point  d'être  obligé  de  changer  de  vêtements  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour,  et  le  dimanche  même  six  ou  sept  fois.  Tous  les 
missionnaires  sont  également  bien  portants,  à  l'exception  de  M. 
Moonen  à  Soerabaya.  Les  religieuses  Ursulines,  depuis  trois  mois  de 
séjour,  jouissent  d'une  parfaite  santé  et  sont  fort  contentes.  M. 
Franssena  été  placé  comme  second  missionnaire  à  Soerabaya.  M. 
Verhoogh  alloit  dans  peu  de  jours  se  rendre  auprès  de  M.  Leynen,  â 
Padang.  M.  Van  Ophoven«  qui  étoit  sur  le  point  de  recevoir  la  prêtrise, 
est  destiné  à  rendre  service  à  M.  Langenhoff,  aux  Iles  de  Banca, 
Riouw,  Relleson,  etc.  et  à  la  résidence  de  Palembang. 

Mgr.  Vrancken  continue  ainsi  :  «  Dimanche  dernier,  4  mat,  nous 
avons  célébré  aussi  solennellement  que  nous  l'avons  pu  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception,  et  nous  avons  fait  en  sorte  que  jamais  fête 
ne  fût  célébrée  avec  aulant  de  pompe  dans  Tlnde,  bien  entendu  a 
P intérieur  de  nos  églises.  Plusieurs  prolestants  éminenls  ont  as- 
sisté à  la  messe  pontificale.  Dimanche  prochain,  fêle  de  la  Pentecôte, 
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le  sacrement  de  Confirmation  sera  administré  après  la  messe  pontifi- 
cale. Notre  conférence  de  Saint  Vincent  de  Paul  rend  de  grands  ser 
tices,  en  assistant  les  indigents,  sans  distinction  de  religion.  » 

2.  Le  13  juillet,  Mgr.  Deppen,  évéquede  Samos,  a  fait  une  petite 
ordination  dans  l'église  du  séminaire  à  Haaren.  Il  y  a  eu  3  prêtres  et 
1  sous-illacre.  —  U*.  6  juillet,  Mgr.  l'évèque  de  Ruremonde  a  fait  une 
onlînation  dans  l'église  du  petit  séminaire  à  Roldiic.  M.  fan  Schyn- 
del,  de  la  Société  de  Jésus,  a  reçu  les  ordres  mineurs  ;  M.  Slits,  pro- 
fesseur an  petit  séminaire,  a  reçu  le  diaconat,  et  M.  Kerkhofs,  la 
prêtrise. 

3.  Le  10  et  le  11  juillet,  M.  Van  Zwijsen  a  conféré  dans  son  église 
cathédrale  à  Utrecbt,  le  sacrement  de  confirmation  à  plus  de  1400 
enfants  des  différentes  paroisses  de  la  ville.  MM.  les  curés  de  ces 
églises  assistoient  à  la  cérémoni<$. 

4.  On  mande  d'fiindho?en  le  19  juillet  :  «  Ont  été  cités  aujourd'hui 
pour  comparoltre  le  jeudi  21  août  devant  le  tribunal  d'arrondisse- 
ment :  l».  M.  A,  Yàn  Moorsel,  prêtre  catholique  romain  ;So  Chrétien 
ScbamperSy  tailleur;  et3^  C.llerwegh,  charpentier,  tous  domiciliés 
à  Einclhoven,  prévenus  d'avoir  violé  les  art.  6,  9  et  12  de  la  loi  du  10 
septembre  1855  (5'//7<i/.t6/a^n<*10â],  le  28  mai  1856.  par  exercice 
public  du  culte,  dans  les  communes  de  Veldhoven,  Zeelst,  Gestel, 
HIaartbem  et  Ëindhoven.  » 

5.  La  paroisse  primaire  de  St.-Martin  à  Wyk>Maestrlcht,  laquelle 
compte  4,000  Ames,  se  trouve  sans  église  depuisdeux  ans,  l'église  eiis- 
tante,  toute  délabrée,  ayant  été  fermée  par  ordre  supérieur  le  11  mat 
1854,  de  peur  d'acchlent.  Provisoirement  le  service  divin  se  fait  dans 
une  chapelle  improvisée,  telle  qu'en  font  les  missionnaires  chez  les 
sauvages.  M.  Van  Laer,  curé  doyen,  et  les  paroissiens  travaillent 
sans  succès  depuis  cette  époque,  pour  se  procurer  les  fonds  néces* 
saires  pour  la  construction  d'une  nouvelle  église.  La  fabrique  n'a 
pas  de  ressources  et  elle  satisfait  difficilement  aux  frais  du  culte.  Les 
collectes  et  les  dons  ont  produit,  jusqu'à  présent,  déduction  faite  des 
frais  de  construction  de  la  chapelle  provisoire,  la  somme  de  12,000 
lorins.  On  calcule  qu'avec  les  subsides  qu'on  espère  obtenir  de  l'Etat, 
lie  la  province  et  de  la  commnne,  il  faut  encore  une  somme  de 
15.000  flrs.  A  cet  effet,  on  a  organisé  une  loterie  extraordinaire,  qui 
a  été  autorisée  par  arrêté  royal  le  3  mai  dernier  et  qui  se  compose 
<le  30,000  lots  de  50  cents.  Il  y  aura  30  prix,  acquis  par  dons,  jusqu'à 
conearrence  de  3,000  flors.  Le  premier  prix  sera  une  cafetière, 
théière,  pot  à  lait,  sucrier  et  plateau  en  argent ,  de  la  valeur  de 
000  flors.  ;  le  second,  une  broche  en  diamant,  de  200  flors.,  etc.  Le 
tirage  aura  lieu  le  11  novembre  1856,  jour  de  la  Saint-Martin.  —  On 
peut  se  procurer  des  iots  au  bureau  de  ce  journal, 

5.  NoHi^vATioirs.  Uirec/ii.  M.  Harbers,  vie.  à  Groenlo,  a  été  nom- 
mé vie.  à  Zevenaar;  il  a  été  remplacé  par  M.  Teuntssen,  aumônier 
tleriostîlut  de  M.Robben,  à  Boxmeer.  —  M.  Jansen  a  été  nommé 
vie.  de  St.-Domioique  à  Utrecht.  —  M.  Van  Ewijk  a  été  nommé 
vie.  de  St.-Dominique  à  Tiel,  en  remplacement  de  M.  Tan  der  Heij- 
ilen, envoyé  ailleurs.  —  Bois-ie-Duc.  M.  Dietvors  a  été  nommé  vie. 
de  St.- Dominique  à  Nimègtie,  en  remplacement  de  M.  Van  der  Put- 
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leiî.  appelé  à  d'autres  fonctions.  —  M.  Van  der  Kaiit,  ?îc.  à  Scbija- 
del,  a  été  démissionné  honorablement.  —  Ruremonde.  M.  Janssen, 
curé  à  Berg  près  de  la  Meuse,  a  été  nommé  curé  à  Nieuwstad  ;  il  a 
été  remplacé  par  M.  Qatta,  vie.  de  St.-Servais  à  Maastricht.  —M. 
Peeters,  vie.  à  Uerten,  a  été  nommé  curé  à  Geisteren  ;  il  est  remplacé 
par  M.  Wollers,  vie.  à  Mont-Ste-Odile,  qui  a  pour  successeur  M.  Van 
MeyeU  professeur  aq  collège  épiscopal  de  Huremonde. 

PrassCt  On  écrit  d'Âix-la-Chapellc,  le  30  juin  :  »  On  se  rap- 
pelle  qu'à  Toccasion  de  la  proclamation  du  dogme  de  Tlmmaculé^ 
Conception  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  avoit  pris  la  résolution  d'ioi- 
mortaliser  la  mémoire  de  ce  grand  fait  en  érigeant  une  église  ma- 
gnifique en  l'honneur  de  la  Vierge  conçue  sans  péché.  Â  leur  grand 
regret  les  habitants  de  notre  ville  ont  appris  que  ce  projet  si  louable 
ne  peut  se  réaliser  (du  moins  pour  le  moment)  ;  l'autorisation  de  la 
régence  royale  n'a  pas  été  obtenue.  Ils  se  trouvent  cependant  dé- 
dommagés en  quelque  sorte  en  voyant  s'élever  presqu'au  centre  de 
la  ville  la  modeste  église  que  construisent  en  ce  moment  les  RéT. 
PP.  Jésuites,  à  la  disposition  desquels  le  temple  projeté  devoit  être 
mis.  De  jour  en  jour  on  apprécie  davantage  ici  les  services  éminents 
que  rendent  à  notre  population,  et  surtout  à  la  jeunesse  et  aux  ou- 
vriers, lés  savants  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  le  zèle  ne 
connoît  point  de  bornes. 

ffrance.  1.  Une  noble  et  sainte  existance  vient  de  s'éteindre.  Les 
journaux  de  Bordeaux  annoncent  la  mort  de  Mgr  Dupucb,  premier 
évéque  d'Alger.  La  Guienne  du  1â  paie  en  ces  termes  un  juste  tri- 
but d'éloges  à  la  mémoire  du  vénérable  prélat  ; 

«C'est  ce  matin,  à  trois  heures,  que  la  mort  est  venue  ravir  à  la 
terre  ce  saint  évéque,  Phonneur  de  l'Eglise  et  de  son  pays.  11  y 
a  peu  de  jours  encore  que  rien  dans  la  santé  de  Mgr  Dupuch  ne 
faisoit  pressentir  une  fin  si  prématurée.  On  l'avoit  vu  présider  au 
pèlerinage  fait  à  Buglose,  dans  une  commune  des  Landes,  par  la 
Société  qui  s'est  formée  sous  le  patronage  de  l'apôtre  de  la  charité  ; 
cependant,  dès  ce  moment,  Mrg  Dupuch  commença  à  ressentir  les 
premières  atteintes  du  mal  auquel  il  a  succombé,  et  dont  les  ra- 
vages ont  déjoué  tous  les  soins  de  l'art.  C'est  après  une  opération 
habillement  faite,  qup  Mgr  Dupuch  ?  expiré  de^  suites  d'un  an- 
thrax. » 

â.  S.  M.  le  Roi  des  Belges  a  donné  20,000  fr.  pour  les  victimes 
des  inondations.  (  Moniteur.) 

Etats-IJnIs.  Le  Catholic  almanac  des  Etats-Unis  pour  l'année 
18156  contient  les  détails  statistiques  suivants  sur  l'état  diu  catholi- 
cisme dans  ce  pays  : 

«  L'Eglise  des  Etats-Unis  comprend  7  métropoles,  Zi  suffragants 
et  2  vicariats  apostoliques. 

«  Parmi  les  Evèques,  14  sont  Américains,  dont  \%  nés  aux  Etats- 
Unis  et  S  au  Canada;  10  Français,  8  Irlandais,  2  Autrichiens,  2  Es- 
pagnols, 1  Suisse,  1  Piémontais  et  1  Belge,  savoir  l'Evoque  adminis- 
trateur de  Détroit. 

«  Outre  les  1,611  prêtres  qui  exercent  le  ministère,  il  y  en  a  en- 
core 169  autres  qui  s'occupent  surtout  de  renseignement.  Le  nombre 
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lies  stations  que  les  commissaires  visitent  en  des  temps  dëtermihe's,. 
s'élève  à  895. 

«  Il  y  a  aux  Etats-Unis  Z7  établissements  ecclésiastiques  pour  Té- 
ilocation  du  clergé  régulier  et  sécuîîpr,  avec  831  élèves.  On  compte 
49  couvents  de  religieux  et  256  de  religieuses.  Il  y  a  une  université 
et  35  collèges  sous  la  direction  du  clergé.  Des  religieuses  dirigent  150 
pensionnais  de  demoiselles  et  152  éfaiilissements  de  charité. 

«I^s  Sœurs  de  Charité  de  Si  Vincent-de-Pauie,  afiRIiées  depuis 
peu  à  la  maison-mère  de  Paris,  ont  sous  leur  direction  56  établisse- 
ments et  comptent  500  membres. 

«  Les  Sœurs  de  Notre-Dame,  dépendant  de  In  maison-mère  de  Na^ 
mur,  en  Belgique,  dirigent  9  pensionnats  de  (lemoiselles,  à  Cincin- 
nati, Dayton,  Colombus,  Chilicolhe,  Boston,  Snlein,  l.owell,  Rox 
bury  el  San-José.  Elle  donnent  rinstruction  gratuite  â  plus  de  5,000 
filles.  Leur  maison  de  Cincinnati  n*a  pas  moins  de  70  religieuses, 
dont  30  sont  novices.  » 

I^aponle.  On  1K  dans  V.<émi  de  la  Religion  : 

Nous  recevons  des  lettres  de  la  Laponie  en  date  du  2  juin.  Elles 
nous  apportent  d'intéressantes  nouvelles  sur  les  commencements  de 
la  mission  des  régions  polaires. 

Parti  de  Paris  quelque  temps  après  Pâques,  M.  Tabbé  P.-M.  Etienne 
qui.  comme  nous  Pavons  annoncé,  a  été  nommé  par  le  Sain  (-Père 
chef  de  cette  nouvelle  et  importante  mission,  avec  le  litre  de  préfet 
apostolique,  est  arrivé  après  un  voyage  de  deux  mois  au  premier  lieu 
tie  sa  destination.  Il  avoit  avec  lui  six  compagnons  dont  quatre  prêtres 
et  deux  laïques. 

Deux  des  prêtres  sont  Français  et  appartiennent  Pun  au  diocèse  de 
Reims,  l'autre  à  celui  de  Soissons.  Les  deux  autres  sont  Allemands» 
L'union  el  la  ferveur  la  plus  grande  régnent  dans  cette  petite  troupe 
d*apdlresqui  vont  planter  le  drapeau  de  la  vraie  Foi  au  milieu  des 
oHges  et  des  glaces  septentrionales. 

La  réception  qui  leur  a  été  faite  en  Norwége  a  été  des  plus  encou- 
rageantes et  des  pins  consolantes.  Magistrats,  négociants,  paysans. 
tout  le  monde  les  a  accueillis  avec  prévenance,  leur  oflranl  volontiers 
rbospitalité  et  partageant  avec  eux  le  repas  du  foyer. 

Cependant  ce  qui  les  a  particulièrement  réjouis,  ç*a  été  de  trouver 
sur  ces  plages  lointaines  de  la  Laponie  norwégiennedes  restes  vivants 
(lu  catholicisme  qui  autrefois  régnoit  dans  le  pays;  sans  parler  des 
eatboliques  français,  allemands,  italiens  et  espagnols  que  le  mouve- 
oicni  du  commerce  y  a  amenés  et  qui  depuis  cent,  deux  cents  ou 
même  trois  cents  ans,  n'avoient  pu  retrouver  des  prêtres  catholiques. 
Parmi  les  proteistants  eux-mêmes,  les  missionnaires  ont  rencontré 
l'usage  général  des  images  de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints.  Ils  ont 
aussi  aperçu  çà  et  là  le  portrait  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX. 

D'après  les  nouvelles  que  nous  recevons,  le  pays  oij  se  sont  fixés 
l<*5  missionnaires  est  admirablement  préparé  à  recevoir  la  prédication 
de  la  Foi.  L'impuissance  du  protestantisme  y  a  favorisé  le  développe- 
ment de  plusieurs  sectes  qui  se  disputent  la  population  comme  une 
proie.  Quant  aux  hommes  instruits,  nous  dit-on,  ils  commencent  â 
voir  que  la  réforme  a  été  introduite  par  la  ruse  seulement  et  le  des- 
potisme. 16 
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Quoique  élablU  depuis  peu  de  temps  à  Allengaard,  les  inîssioa- 
naires  y  onl  déjà  obtenu  un  résultat  qui  les  console  :  à  la  clôture  de 
la  retraite  par  laquelle  ils  ont  ouvert  leurs  travaux,  ils  ont  eu  une 
atijuration  et  un  baptême.  )/actif  et  industrieux  préfet  de  la  mission 
a  pu  obtenir  aussi  la  concession  d'une  maison  parfaitement  distribuée 
pour  une  communauté;  c'est  la  seule  convenable  pour  une  semblable 
destination  à  plus  de  trente  lieues  à  la  ronde. 

Il  est  parvenu,  en  outre,  pour  les  offices  et  la  prédication,  à  dispo- 
ser un  autre  local  qui  servira  de  cbaj>elle.  A  peine  les  misisionnaircs 
«'ivoienl  ils  pu  y  célébrer  les  saints  mystères  depuis  qin'nze  jours,  (|ue 
déjà  les  populations  des  environs  y  étoieiit  accourues.  Pour  leur  faire 
entendre  la  parole  de  Dieu,  ceux  d'entre  les  missionnaires  qui  savent 
la  langue  du  pays,  au  moins  assez  pour  l'écrire,  lisent  leurs  sermons 
manuscrits.  Bientôt  ils  pourront  le  parler  avec  facilité;  le  Dieu  des 
langues  et  des  sciences  leur  en  accordera  le  don.  Tour  rendre  enfin 
Pœuvre  de  la  prédication  et  des  conversions  plus  aisée,  le  zélé  préft^t 
de  la  mission  a  fait  Imprimer  déjà  un  catéchisme  en  langue  lapone. 

Elevons  nos  prières  vers  le  Ciel  pour  que  cette  œuvre  si  éminem- 
ment apostolique  prospère  et  amène  d*beureux  résultats.  En  décidant 
la  fondation  de  cette  nouvelle  mission,  le  Pontife  qui  gouverne  l'Eglise 
ea(iiolii|ue  aujourd'hui,  le  pieux  Fie  IX,  a  voulu  qu'elle  eût  pour  pa- 
tron et  pour  protecteur  le  Sacré  Cœur  de  Jésus  el  la  Vierge  conçue 
sans  tache.  Que  toutes  les  âmes  chrétiennes  invoquent  ce  puissant  et 
glorieux  |)alronage.  afin  que  ces  peuples  septentrionaux,  encore  livrés 
au  paganisme  ou  subjugués  par  1  hérésie,  arrivent  à  jouir  bientôt  du 
lu  lumière  divine  de  la  vraie  foi. 

NOUVELLES  PES  LETTRES^  DBS:SCIBNCE9  ET  DES  ARTS. 

1 .  Un  arrêté  royal ,  du  27  juin  dernier,  en  faveur  des  lettres  fla- 
mandes, contient  les  dispositions  suivantes  : 

«I  ArL  1  *'.  Il  est  institué  une  commission  à  l'effet  de  recbercber 
et  de  signaler  au  gouvernement  les  mesures  les  plus  propres  pour  as- 
surer le  développement  de  la  littérature  flamande,  et  pour  régler 
Tusage  de  la  langue  flamande  dans  ses  rapports  avec  les  diverses  par- 
lies  de  Tadminislration  publique.  j4rL  2.  Sont  nommés  membres  de 
la  commission:  MM.  Conscience,  littérateur  à  Anvers;  David,  profes- 
seur de  littérature  flamande  à  l'université  de  Louvain  ;  De  Corswarem, 
anc'en  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à  Hasselt  ;  Jottraud 
(\i.)^  ancien  membre  du  Congrès,  avocat  à  Bruxelles;  Mertens,  litté- 
raleur,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Anvers;  Rens,  président  de  la  so- 
ciété littéraire  de  Tael  is  gatisch  het  vofk,  à  Gand  ;  Snellaert,  fùem- 
hre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  président  de  l'association  du 
JnHeniH'Fonds^  à  Gand  ;  Stroobant,  président  de  la  société  littéraire: 
Êfe  Wfjngaerd^  à  Bruxelles  ;  Van  der  Voort,  littérateur  à  Bruxelles. 
Art.  S.  La  commission  sera  installée  par  notre  Ministre  de  Tintéricur. 
Elle  choisira  dans  son  sein  son  président,  son  secrétaire  et  son  rap- 
porteur. ArL  4.  Les  membres  de  lu  commission  qui  n'habitent  pas 
Bruxelles  ou  les  faubourgs  jouiront  des  fiais  de  déplacement  alloués 
aux  fonctionnaires  compris  dans   la  quatrième  classe  dans  le  tarif 
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axé  par  notre  arrêté  du  31  octobre  1831.  Jri.  5.  Notre  Ministre  de 
rintérietir  est  chargé  de  IVxéculion  du  présent  arrêté.  » 

2.  Nous  apprenons  que  M.  Goemaere,  de  Bruxelles,  vient  de  mettre 
sous  presse  un  ouvragée  flamand  qui  ne  peut  manquer  d*exciter  un 
vif  intérêt.  Il  porte  pour  titre:  De  Jonge  Leviten  van  het  semina- 
nevan  Gent^  te  ff^ezei,  te  Parys^  enz.;»gi*durendede  jaren  1813 
en  1814,  àenevens  eene  toorafgaende  levensuchets  van  den  Car- 
dinal Franckenberg  en  een  overzfgt  der  kerkelyke  gebeurten's- 
*<?//,  van  1801  tôt  1814.  (versierd)  met  eene  op  staet  gesnedene 
pn'nt^  voorjftettende  den  tt,  Josep/i,  patroonran  Bi*igien),  door 
P.  Josep/ités  vander  Moere^  priesttt'r  der  socieleit  van  Jejfus,  en 
lerensbeschryver  van  de  //.  Teresia  in  de  Acla  Sanctorum  der 
Bottandisten.  On  sait  généralement  en  Belgique  qu'en  1815  le  sémi- 
naire de  Gand  fut  supprimé  et  que  les  élèves  en  furent  conduits  à 
Wezel,  Paris,  etc.  Comme  le  disoil  naguère  Mgr.  Tcvêque  de  Gand 
dans  sa  lettre  à  Mgr.  de  Vicari,  archevêque  de  Fribourç,  «  ces  jeunes 
élèves  du  sanctuaire,  avec  une  grandeur  d'âme  dont  il  existe  a  peine 
un  exemple  dans  les  annales  ecclésiastiques,  préférèrent  exposer 
leur  vie  à  tous  les  dangers  et  se  voir  enrôlés  comme  réfraclaircs, 
plutôt  que  d'obéir  aux  hommes  contre  les  lois  de  Dieu,  n  Beaucoup 
«IVntr'eux  succombèrent  aux  horribles  souffrances  qu'ils  eurent  à 
endurer.  Opendant ,  qui  le  croiroil?  Terf^onne  jusqu'à  présent  ne 
s'est  chaîné  de  nous  faire  connoltre  en  dilail  un  événement  aussi 
important.  £nfin,  après  quarante  trois  ans,  un  témoin  oculaire  de  la 
buppressiuu  vient  de  traiter  ce  sujet  si  éminemment  religieux  et  pa- 
triotique. Il  l'aura  fait,  nous  n't-n  doutons  pas,  d'une  manière  exacte 
cl  convenalde.  Nous  en  avons  pour  garantie  la  Vie  deStc.-Térèse, 
«lont  il  est  l'auteur,  et  les  deux  ouvrages  du  P.  Corneille  Smet  Leven 
rati  J.-C-  et  Stichting  der  R.  C,  Kerk,  dont  il  est  l'éditeur.  Nous 
nous  proposons  de  faire  connoitre  cet  ouvrage  en  détail  dans  noire 
livraison  prochaine.  Ce  seroit  un  excellent  livre  à  être  donné  en  prix. 

3.  M.  WesmaelLegros,  imprimeur  de  l'évêché  à  Namur,  vient  de 
mettre  en  vente  la  4"  et  dernière  partie  {pars  aufutnnatis)  du  bré- 
n'airc  in-18  dont  nous  avons  annoncé  les  trois  autres  parties.  Cette 
cdition,  qui  nous  semble  remarquable  sous  tous  les  rapports,  est 
donc  maintenant  terminée.  On  y  trouve  tous  les  nouveaux  offices. 
Dans  la  partie  d'automne  sont  renfermées  les  nouvelles  leçons  de  la 
fête  du  18  novembre.  Les  livres  liturgiques  de  M.  Wesmael-Legros, 
lui  ont  mérité  d'honorables  distinctions  à  l'exposition  universelle  de 
Paris.  Voici  un  extrait  du  rapport  qui  le  concerne:  «  M.  Wesmael- 
Legros, de  Namur,  a  voit  exposé  le  beau  Mhsol^  grand  in  folio,  im- 
jtrimé  en  rouge  et  noir,  que  l'on  avoit  déjà  remarqué,  si  notre  nié- 
nioire  est  fidèle,  à  l'exposition  de  1847.  11  y  avoit  joint  un  bréviaire 
in-4*  el  un  autre  inl8,  d'une  exécution  parfaitement  correcte  et 
soignée.  Les  éditions  de  M.  Wesmael  Legros  se  recommandent  aussi 
l>ar  le  bon  marché.  Cet  exposant  a  obtenu  une  médaille  de  seconde 
I  lasse.  Il  Le  bréviaire  in- 18,  broche,  imprimé  en  rouge  et  noir,  ne  se 
vend  que  1U  francs. 

4.  Cours  d'/iistoire  universelle.  Première  partie,  couipreuiinl  les 
trois  premiers  âges  du  monde,  |>ar  Tliil  Lorrain,  professeur  d'hicJloire 
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nii  collège  de  Vir(on,  auleur  iVvtn  aouvcau  système  philosophique 
sur  la  cerliUide  ri  <lc  divers  aulres  ouvrages  de  litlératurc.  Ârlon 
1856  chez  J.  f^ouigcr;  vol.  Id-12  de  218  p.  eu  petitlexle.  l/aulcur 
iiYsl  pas  content  des  manuels  classiques  d'histoire  générale,  qui  ont 
t'ié  pi ddiés  jusqu'à  présent.  On  peut  voir  dans  la  lettre  aux  membres 
<lii  conseil  de  perfectionnement,  laquelle  se  trouve  en  tète  du  volume, 
«pieiks  sont  ses  vues  et  quel  est  son  plan  sur  cette  partie  de  rensei- 
gnement. Il  s'est  efforcé  de  rendre  son  livre  vraiment  général,  eu 
s'occupant  également  de  tous  les  peuples  connus.  Nous  souhaitons 
liraucoup  qu*on  eu  fasse  Tessai  dans  les  établissements  d'instruction. 
M.  Thil-Lorrain  divise  rhistoire  universelle  en  six  grandes  époques 
qu'il  appelle  :  L'âff*!  qênésiaque^  Cage  primitif.  Cage  guerrter, 
Vàge  chrêfien  ou  religieux^  Cage  rationnel  ou  phitosophique  ol 
Cdge  tiu  ma  ni  taire»  L'èpoipie  génésiaque  ou  de  la  création  embrasse 
toute  une  philosophie  avec  les  fondements  de  la  religion;  peut-être 
celte  matière  est-elle  un  peu  au-dessus  de  la  portée  des  élèves  dan» 
l'enseignement  moyen.  Mais  le  professeur  peut  s'abstenir  de  donner 
irop  de  développement  à  certaines  parties,  l/auleur  se  montre  sin- 
cèrement religieux;  et  c'est  pour  celle  raison  que  nous  osons  l'enga- 
ger à  soumettre  son  travail  à  Texameu  de  Faulorilé  ecclésiastique. 
Son  opinion  particulière  sur  le  péché  originel,  sur  le  déluge,  elc, 
nous  semble  lui  en  faire  un  <levoir.  11  est  inutile  de  faire  observer 
que  ces  218  pages  in- 12  de  peiit-texte  formeroient  abément  un  vo- 
lume in^"  ordinaire  ;  et  Ton  en  conclura  que  l'ouvrage  de  M.  Ihil- 
Lorrain  doit  devenir  assez  considérable.  Une  table  manque  à  ce 
premier  volume;  mais  nous  apprenons  que  le  second  volume  est 
hous  presse,  cl  nous  sommes  persuadés  qu'il  se  terminera  par  une 
Table  des  matières  contenues  dans  les  deux  volumes, 

5.  Sancti patriis  nosiri  Gregorii  Theologi  in  Cœsarium  fratrcm 
arafio  funetiriH,  quam  post  Eiliii  et  Clemeuceti  opcram  recognovîi, 
è  grieco  in  latioum  converlit  et  commentariis  illustravit  F.  Rergeys,. 
l'r.  Mechlintae  1856  typisSteenackers-Klerx;  vol.  in>13  de  220  p. 
Ouvrage  classique  approuvé  par  S.  Ëm.  le  cardinal  archevôtiue  de 
Altilioes  et  recommandé  comme  très-utile  à  la  jeunesse  studieuse.  Le 
texte  grec  de  l'oraison  funèbre  et  des  lettres  qui  l'accompagnent,  oc- 
eupeles  ^%  premières  pages  du  volume.  Ce  texte  ce  vend  à  part  pour 
Tusage  des  élèves,  au  prix  de  1  fr.  25  c.  La  traduction  latine ,  avec 
Il  s  notes  et  les  explications,  occupe  le  reste  du  livre  et  en  forme  à 
peu-près  les  trois  quarts.  L'édition  est  très-belle  et  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Comme  les  notes  semblent  destinées  a  MM.  les  professeurs, 
nous  n'en  bMmerons  pas  l'abondance  et  la  longueur.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  ce  nouvel  ouvrage  classique  fait  honneur  à  M  rabl>c 
Bt  rgeys  et  au  petit  séminaire  de  Malines. 

6.  Le  S"»*»  volume  du  Cours  fC instruction  pratique ^  sur  tadoc- 
frme  chrétienne  à  Cusage  du  clergé  des  rillcs  et  des  campagnes^ 
par  Zwickenpflug,  vient  de  paroUre  chez  M.  Goemaere  à  Bruxelles. 
Le  traducteur,  M.  Gyr,  curé  de  Vicrset,  et  l'édUeur  montrent  une 
égale  diligence  dans  la  publication  de  ce  grand  ouvrage.  Le  volume 
que  nous  annonçons  aujourd'hui,  contient  27  instructions,  savoir  : 
2  sur  les  sacrements  en  général  :  8  sur  le  baptême  ;  3  sur  la  contirma- 
Uon;  et  H  sur  le  sarrenîent  dr  rKucbaiisUe. 
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l69neLlvr.      SSme  année.       l»' Septembre  1856. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS    DE  JUILLET  18^6. 


5.  Ctôlure  des  Chambres  néer- 
landaises. Le  discours  prononcé 
par  M.  SimoDS,  minislre  de  Fin- 
lérieur,  se  termine  par  les  dt^ux 
paragraphes  suivants  : 

»  Vos  appréciations  surtout 
celles  coucersant  la  proposition 
de  loi  sur  renseignement  pri- 
maire, seront  utiles  au  gouverne- 
ment daos  ses  délibérations  ulté- 
rieures, lie  Roi,  frappé  des  griefs 
{gemoeds-àezwaar)  de  plusieurs 
lie  ses  sujets  contre  cette  propo- 
sition, désire  qu'on  cherche  un 
moyen  de  régler  éette  affaire  im- 
portante de  manière  à  ne  froisser 
ia  conscience  de  personne  et  sans 
renoncer  au  principe  des  écoles 
mixtes  auquel  la  nation  est  atta- 
chée depuis  1806. 

»  La  noble  sollicitude  du  Roi 
de  protéger  la  liberté  générale  et 
particulière  et  les  droits  de  tous 
impose  d'autant  plus  aux  conseil- 
lers de  la  Couronne  un  devoir 
ImpérieHX  de  respecter  la  convie- 
lion  religieuse  de  chacun,  de 
maintenir  les  droits  de  tous  et  de 
favoriser  par  là  la  concorde.  Ils 
Q*ont  pas  d'autres  intentions.  Ils 
ilésirent  le  progrès,  non  la  réac- 
tion, dans  la  voie  du  développe- 
ment religieux  et  politique.  » 

Le  maréchal  Pélissier  quitte  la 
Crimée  avec  les  dernières  troupes 
françaises. 


8.  Entrée  triomphale  à  Londres 
de  la  brigade  des  gardes  revenue 
de  la  Crimée.  I^e  régiment  des 
coldstream  ne  comptoit  plus  que 
â6  des  braves  qui  d*abord  sui- 
Yoient  son  drapeau. 

11.  Un  immense  incendie 
éclate  à  Salonique.  L'explosion 
de  233  banques  de  poudre,  qui  se 
trou  voient  dans  les  caves  d'un  des 
grands  commerçants,  vient  ag- 
graver encore  le  sinistre,  et  le 
feu  ne  s'arrête  que  le  lendemain 
matin  à  11  heures.  Onze  maisons 
et  deux  Khans  sont  consumés 
dans  le  quartier  franc  ;  mais  hors 
des  murs  les  pertes  sont  beau- 
coup plus  considérables.  Le  feu 
détruit  presque  tous  les  maga- 
sins forniant  le  auartier  de  la 
marine.  On  évalue  à  700  le 
nombre  des  morts  et  des  blessés. 

1â.  La  jeune  impératrice  d'Au- 
triche accouche  d'une  seconde 
princesse. 

13.  Le  maréchal  Espartero, 
président  du  cabinet  espagnol, 
donne  sa  démission;  et  son 
exemple  est  suivi  par  tous  ses 
collègues.  Les  causes  de  cet  évé- 
nement sont  anisi  exposées  par 
un  journal  français  : 

»  Â  la  suite  Jes  désordres  qui 

avoient  éclaté  dans  la  Castille  et 

la  Navarre,  et  que  les  mesures 

.  prises  par  le  duc  de  la  Victoire 

17. 
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n'avoienl  pu  arrêter,  une  scission 
])rofonde  s'étoit  manifestée  au 
sHn  du  ministère.  Le  maréchal 
0*DonneIl  a  voit  plus  d'une  fois 
signalé  à  son  collègue  Tinsuffi- 
sance  de  ces  moyens  de  répres- 
sion, qui  ne  frappoient,  disoit- 
il,  que  des  instruments  en  épar- 
gnantles  véritables  perturbateurs. 
Il  proposoit  en  conséquence  de 
mettre  l'Espagne  tout  entière  en 
état  de  siège  et  de  faire  recher- 
cher avec  la  plus  rigoureuse  sévé- 
rité les  instigateurs  de  ces  dévas- 
tations inouïes  qui  désoloient  les 
deux  provinces  du  royaume.  Si 
nous  en  croyons  nos  renseigne- 
ments particuliers,  c*est  à  la  suite 
du  conseil  tenu  le  13  juillet  de- 
vant la  Reine  que  le  maréchal 
Ëspartero  a  oifert  sa  démission. 
Le  maréchal  O'Donnell  et  tous 
ses  collègues  ont  suivi  l'exemple 
qui  leur  éloit  donné  par  le  duc 
de  la  Victoire.  La  Reine,  après 
avoir  accepté  toutes  les  démis- 
sions, à  chargé  le  maréchal 
O'Donnell  de  composer  un  nou- 
veau ministère.  » 

Ce  ministère  se  forme  sur  le 
champ  des  membres  suivants  : 

M.  le  maréchal  O'Onn»^// pré- 
sident du  conseil  ;  M.  Lvziaga^ 
ministre  de  grâce  et  de  justice  ; 
31.  Canfero,  ministre  des  finan- 
ces; M.  liayarri^  ministre  de  la 
marine;  M.  Hios-Rosas,  ministre 
de  rinlérieur;  M.  CoUado^  mi- 
nistre des  travaux  publics;  M. 
Pastor-Diaz^  ministre  des  af- 
faires étrangères. 

14.  Le  général  Infante,  prési- 
dent des  Cortès  d'Espagne,  de- 
mande au  gouvernement  de  con- 
voquer les  Cortès.  Voici  la  ré- 
))onse  faite  à  cette  demande  par 
le  maréchal  O'Donnell. 

VAÛlIiKNGE    DU   COHSfilL    SES    MINISTRES. 

lUonsieur, 
Une  m'est  pas  possible  d'adhé- 


rer au  désir  que  Votre  Excellence 
me  témoigne  dans  son  écrit  de  ce 
soir,  parce  que,  comme  il  est  évt* 
dent  et  notoire  pour  tout  ie 
monde,  et  que  le  Gouvernement 
est  informe  par  des  données  offi- 
cielles, qu'il  n'y  a  pas  à  Madrid 
un  nombre  suffisant  de  députés 
pour  constituer  les  Cortès,  le 
gouvernement  de  Sa  Majesté  ne 
peut  reconnoltre  dans  la  réunion 
qui  a  eu  lieu  aujourd'hui  le  ca- 
ractère légal  que  Votre  Excellence 
lui  attribue;  car  elle  se  composoit 
d'une  minorité  des  Cortès  consti- 
tuantes n'ayant  pas  la  liberté  né- 
cessaire pour  pouvoir  délibérer, 
par  la  pression  que  peut  exercer 
sur  elle  l'insurrection.  Voilà  pré- 
cisément la  raison  pour  laquelle 
la  nomination  du  nouveau  cabinet 
n'a  pas  été  communiquée  à  la 
Chambre.  Par  ordonnance  royale 
décidée  en  conseil  des  ministres, 
je  vous  donne  cette  réponse,  et 
vous  avertis  que  dorénavant  il 
ne  sera  pas  répondu  à  d'auli*os 
lettres  que  vous  et  d'autres  dé- 
putés m'adresseriez  au  nom  des 
Cortès  tant  que  celles-ci  ne  seront 
pas  légitimement  constituées. 
Dieu  garde  Votre  Excellence  bon 
nombre  d'années. 
Madrid,  14  juillet  1856. 

LioPOLD  O'DOXKELL. 

15.  Violente  insurrection  à  Ma- 
drid. Le  général  Infante  com- 
mande les  révoltés;  la  garde  na- 
tionale se  met  de  leur  côté.  Une 
collision  sanglante  a  lieu  entre 
les  troupes  royales  et  les  insurgés. 
Les  premières  comptent  13  ba- 
taillons d'infanterie,  2,000  hom- 
mes de  cavalerie  et  50  canons. 
La  milice  est  proraptement  dis- 
persée et  l'armée  demeure  mai- 
tresse  de  la  ville,  après  avoir  eu, 
dil-on,  500  hommes  hors  de 
combat.  Les  perles  de  la  gar(l<! 
nalionalc    partissent    bcaucoui» 
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]>1qs  considérables.  Le  maréchal 
Éspartero  ne  prend  d*aiilre  parti 
que  celui  de  la  retraite  ;  il  part 
presque  seul  et  très-dégoûté.  La 
milice  est  désarmée  et^a  ville  mise 
eo  état  de  stég^e. 

La  feuille  officielle  publie  le  dé- 
cret royal  suivant  : 

«  Conformément  à  ce  qui  m*a 
Hé  proposé  par  mon  conseil  des 
mioistres,  j'ai  résolu  ce  qui  suit  : 

»  Ârlide  unique.  Tous  les  gé- 
néraux, officiers  supérieurs  et 
afficiers  qui  resteront  sur  le  ter- 
ritoire occupé  par  les  rebelles  de 
celle  capitale,  seront  suspendus 
(ie  leurs  emplois  et  sujets  aux 
|)ejnes  qui,  d*après  Tordonnance, 
leur  seront  infligées  par  un  con- 
seil lie  guerre. 

•  Donné  au  palais,  le  15  juillet 
1836. 

»  Paraphé  de  la  mais  de  Sa  Ma- 
jesté. 

»  Le  président  du  <ronseiI  des 
miDistres, 

»  LÉOPOLD  O'DONKELL.  n 

Le  mouvement  révolutionnaire 
àt  Madrid  se  commuinque  à  la 
Catalogne,  ài*Aragon  et  â  d'autres 
provinces. 

17.  Levée  de  l'état  de  siège  de 
la  Tille  de  Madrid.  La  circulaliou 
est  complètement  rétablie. 

18.  Insurrection  à  Barcelone. 
Le  feu  entre  les  troupes  de  la 
reine  et  les  révoltés  dure  de  5 
lieures  du  soir  à  minuit.  Ces  der- 
Miers  se  retranchent  dans  les 
quartiers  des  fabriques  et  dres- 
sent des  barricades. 

20.  Le  lieutenant-général  Dulce, 
capitaine- général  de  l'Aragon,  est 
envoyé  avec  des  troupes  devant 
Sarragosse..  où  les  insurgés  sont 
les  maîtres. 

ât.  Après  trois  jours  de  résis- 
tance et  de  combats,  les  insurgés 
<l^  Barcelone,  chassés  de  leurs 
J'osiiions  principales,  se  jettent 


dans  les  campagnes,  où  ils  sont 
poursuivis  et  sabrés  par  la  cavale- 
rie. Pans  les  journées  des  âl  et 
ââ,  on  a  voit  enterré  150  cadavres 
des  insurgés  dans  les  cimetières 
de  la  ville,  et  plus  de  SOO  avoient 
été  enterrés  dans  les  environs  de 
la  ville.  La  garnison  a  perdu  3 
officiers  supérieurs,  8  officiers  et 
82 soldats;  1  général  a  été  blessé, 
ainsi  que  4  officiers  supérieurs, 
18  officiers  et  177 soldats;  3  offi- 
ciers supérieurs  ont  été  contu- 
sionnés, ainsi  que  SO  officiers  et 
81  soldats.  Total  des  morts  et 
des  blessés  de  l'armée,  332. 

24.  Une  députation  de  Sarra- 
gosse  se  rend  au  camp  du  géné- 
ral Dulce^  pour  le  supplier  de  ne 
pas  commencer  les  hostilités 
contre  la  ville.  Le  général  accède 
à  cette  demande  pour  un  délai 
de  cinq  jours,  sous  la  réserve 
qu'elle  sera  approuvée  par  le  gou- 
vernement. 

29.  Clôture  du  parlement  an- 
glais par  une  commission  royale. 
C'est  le  lord-chancelier  qui  donne 
lecture  du  discours  du  trône.  S. 
M.  nourrit  l'espoir  que  le  bienfait 
résultant  de  la  paix  sera  grand  et 
permanent,  (]u'une  loyale  exécu- 
tion des  engagements  acceptés 
adoucira  les  aspérités  inhérentes 
à  la  lutte  et  que  le  respect  sera 
la  consé(]Ucnce  de  ce  loyal  accom- 
plissement. S.  M.  poursuit  les 
négociations  avec  les  Etats-Unis 
et  elle  espère  que  les  difPérenils 
existants  seront  arrangés  d'une 
façon  satisfaisante.  S.  M.  adresse 
aux  populations  de  l'Inde  ses  féli- 
citations pour  le  loyal  et  bon  es- 
prit dont  elles  ont  fait  preuve 
pendant  la  guerre. 

50.  Entrevue  de  remperciir 
d'Autriche  avec  le  roi  de  Prusse 
et- le  roi  de  Saxe  à  Tœplitz  eu 
Bohême. 

31.  Soumission  de  la  Junte  Ji^ 
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volutionnaire  de  Sarragosse.  Le    troupes  royales  prennent  posses- 
capitaine-général    Dulce   et    les    sion  de  la  ville. 

CONFÉRENCES  DU  R.  P.  PASSAGLIA. 

5«  Article. 

En  présentant  une  analyse  ou  plutôt  une  exposition  abrégée  des 
conférences  du  P.  Passaglia,  nous  avons  voulu  offrir  aux  lecteurs  du 
Journal  hUlorique  un  profond  sujet  de  méditations  utiles,  et  attirer 
particulièrement  leur  attention  sur  Tordre  logique  ou  l'enchaîne- 
ment des  idées  que  l'illustre  orateur  a  développées  avec  autant  de 
justesse  que  de  lucidité.  Pour  atteindre  ce  double  but,  nous  avons 
très-peu  de  réflexions  à  y  ajouter;  nous  n'avons  qu'à  suivre  et  à 
écouter  le  prédicateur  romain. 

Dans  sa  Vll«  conférence  y  il  démontre  la  vérité  du  christianisme 
par  les  moyens  employés  à  sa  propagation.  La  loi  de  la  raison,  ou  la 
maxime  évidente  par  elle-même  sur  laquelle  il  s'appuie ,  peut  s'é- 
noncer ainsi:  «  Plus  il  y  a  de  disproportion  entre  la  fin  et  les 
moyens,  plus  aussi  nous  devons  reconnottre  de  force  et  de  puis- 
sance à  la  cause  qui  opère...  »  En  effet,  Tordre  établi  par  la  nature 
exige  une  proportion  entre  la  fin  et  les  moyens,  et  moins  celte  pro- 
portion existe,  plus  aussi  une  œuvre  s'élève  au-dessus  de  la  nature  : 
de  sorte  que,  si  cette  proportion  disparolt  tout-à-fait,  c'est  une  ab- 
solue nécessité  de  se  rendre  et  de  regarder  l'œuvre  comme  surnatu- 
relle... L'induction  la  plus  complète  nous  le  persuade... 

Ceci  posé,  il  faut  ou  soutenir  que  le  christianisme  est  un  effet  sans 
cause,  ou,  attendu  le  caractère  des  moyens  employés  pour  le  réa- 
liser ,  le  reconnottre  pour  une  œuvre  supérieure  à  la  nature  et  qui 
n'appartient  qu'à  Tordre  des  miracles,  c'est-à-dire  pour  une  œuvre 
tout-à-fait  surnaturelle  et  divine. 

Tournons  en  convaincre, considérons  d'abord  (p.  111)  Tœuvre  du 
christianisme  dans  les  trois  premiers  siècles...  Considérons  succes- 
sivement dans  son  étendue  et  dans  sa  grandeur,  son  excellence  et  sa 
perfection.  Et  d'abord,  c'est  un  fait  éclatant  comme  la  lumière  que 
Tœuvre  du  christianisme  se  répandit  et  se  propagea  de  TOrient  a 
l'Occident,  remplit  l'empire  romain,  en  dépassa  les  frontières  et  em* 
brassa  tous  les  peuples  connus...  Ce  fait  est  attesté  par  des  témoi- 
gnages assez  nombreux  et  assez  clairs  pour  satisfaire  la  critique  la 
plus  exigeante.  »  Suivent  ces  témoignages  tirés  des  auteurs  tant 
payens  que  chrétiens  (p.  lia). 

»  L'excellence  et  la  perfection  de  cette  œuvre  est  prouvée  par  la 
transformation  complète  opérée  par  4e  christianisme ,  et  qui  n'at- 
teignit pas  moins  Tintérieur  que  l'extérieur...  Or,  par  quels  moyens 
a  été  obtenue  cette  transformation  si  grande,  si  profonde,  si  univer- 
selle, ou  cette  nouvelle  création  du  genre  humain?  Par  des  moyens 
qui.  considérés  en  eux-mêmes,  ne  sont  rien,  et  moins  que  rien  si  on 
les  considère  en  regard  des  obstacles  qu'il  fallut  vaincre  et  surmon- 
ter (p.  116). 
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-"  Les  moyens  employés  peuvent  tous  se  réduire  à  la  parole...  et  i 
une  parole  simple,  vulgaire,  inculte,  répandue  par  des  hommes  aux- 
quels tout  fait  défaut  (p.  117). 

n  Et  cependant  la  disproportion  ne  s'arrête  pas  là:  elle  croit  et  se 
muliiplie  à  Tinfini,  si  on  considère  les  obstacles  qui  s'opposoient  à 
leur  dessein  et  à  ta  réussite  de  leur  entreprise...  Obstacles  intérieurs 
et  extérieurs... 

»  Obstacles  intérieurs  et  communs  à  tous  les  faommes:  c'étoient 
réiiucation,  Tamour  des  institutions  nationales,  le  respect  du  passé, 
les  jugements  de  Fesprit,  les  tendances  de  la  volonté  et  toutes  les 
habitudes  de  la  vie  privée  et  de  la  vie  sociale  ;  car  le  christianisme 
(léclaroit  la  guerre  à  toutes  ces  choses  et  prétendoit  ou  les  régler  ou 
les  détruire.  Aussi,  la  première  armée  qui  se  leva  contre  les  moyens 
employés  par  le  christianisme  se  composoit  des  résistances  conjurées 
(leTéducation,  des  traditions,  du  culte  des  idées  et  de  toutes  les  ha- 
iHtudes  tant  des  payens  que  des  juil^.  Celte  armée  se  voyoit  appuyée, 
grossie  et  rendue  invincible  par  les  trames  et  les  calomnies  d'un  grand 
nombre  de  juifs  ;  par  les  édits  et  les  persécutions  des  empereurs  et 
des  gouverneurs  des  provinces  romaines;  par  les  attaques  des  phi- 
losophes, les  railleries  et  les  sarcasmes  d'écrivains  aussi  connus  par 
leur  malignité  que  par  la  grâce  de  leur  style  ;  et  enfin  par  les  sectes 
«t  les  hérésies  nées  dans  le  sein  même  du  christianisme,  et^  dès  son 
origine,  attachées  à  le  défigurer  et  à  le  détruire  (p.  ISO). 

Après  avoir  prouvé  ces  différentes  propositions ,  après  avoir,  pour 
ainsi  dire,  fait  toucher  au  doigt  la  disproportion  infinie  entre  les 
moyens  employés  pour  soutenir  Tédifice  chrétien  et  les  efforts  conti- 
nuels pour  le  renverser  et  le  détruire,  le  P.  Passaglia  s'écrie  :  «  Et 
pourtant,  6  mon  Dieu,  la  suprême  foiblesse  a  triomphé  de  la  force 
suprême!  Le  christianisme  non-seulement  vit  et  résiste,  mais  il 
grandit  et  s'étend...  Digitus  Deiestelhic!  C'est  Ici  l'œuvre  de 
Dieu,  l'oeuvre  du  Tout-Puissant.  Oui,  le  christianisme  est  surhu- 
main, il  est  divin.  Heureux  qui  le  reconnolt  et  l'embrasse!  Mais  mal- 
heur et  malheur  éternel  à  qui  n'a  pour  lui  qu'indifférence  et  mépris! 
(p.  147). 

Une  des  qualités  qui  distinguent  la  polémiquedu  P.  Passagfia,  c'est 
^u1l  n'emploie  jamais  une  preuve  quelconque  sans  en  avoir  discuté 
et  établi  le  mérite  et  la  valeur.  Pour  asseoir  les  fondements  de  son 
édifice,  il  faut  qu'il  ait  trouvé  le  roc  ;  et  ce  roc  doit  être  un  véritable 
principe,  c'est-a-dtre  une  vérité  évidente  par  elle-même,  ou  une  loi 
immuable  de  la  raison.  C'est  ainsi  que  dans  sa  Vil l«  conférence,  il 
s'attache  à  montrer  la  valeur  des  miracles  et  des  prophéties  comme 
preuve  de  l'origine  divine  du  christianisme  avant  de  s'appliquer  a  en 
établir  la  certitude,  comme  il  le  fait  dans  sa  IX*  conférence. 

Nous  regrettons  d'être  sans  cesse  obligés  d'affoiblir  les  raisonne- 
ments de  l'illustre  professeur  en  les  abrégeant.  Mais  c'est  un  incon- 
vénient inévitable.  Nous  poursuivons  donc  comme  nous  avons  com- 
mencé. 

*i  Dans  son  enfance  le  christianisme  ne  pouvoit  démontrer  sa  di- 
<^ioité  qu'avec  les  miracles  et  les  prophéties  ;  mais  dans  les  âges  sui- 
vants, dans  la  jeunesse  et  dans  l'âge  mûr,  on  voit  en  outre  concourir 
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â  celte  (lémonstratioDy  comme  autant  de  fleurs  et  ilc  fruits,  tous  eca 
signes  dont  surent  se  prévaloir  avec  tant  de  justice  et  d'habileté  \ts 
apologistes  chrétiens...  Il  résulte  de  là  que,  si  les  miracles  et  les  pro- 
phéties ne  sont  pas  les  seules  preuves  de  Porigine  surnaturelle  et  cé- 
leste du  christianisme,  ce  sont  du  moins  les  seules  universelles  et 
constantes  (p.  155). 

»  Ici,  pour  nous  conformer  à  un  avis  plein  de  sagesse  que  nous 
donnent  également  les  philosophes  et  les  jurisconsultes...  deux  choses 
doivent  être  recherchées  et  définies  avec  le  plus  grand  soin:  si  Ii^s 
miracles  et  les  prophéties  ont  vraiment  la  valeur  et  le  caractère  de 
preuves  ;  si  c'est  à  bon  droit  qu'on  apporte  les  mîracles  et  les  pro- 
phéties en  faveur  du  christianisme  et  â  Tappui  de  sa  divinité.  La  pre- 
mière de  ces  deux  questions  est  une  question  d'ontologie  et  de  droit  ; 
la  seconde  de  critique  historique  et  de  fait  (p.  156). 

»  Pour  le  premier  point,  tout  se  réduit  à  savoir  si  les  miracles  sont 
la  voix  de  Dieu  et  si  les  prophéties  sont  le  langage  du  Ciel...  Or  cela 
est  évident...  J*en  appelle  au  consentement  du  genre  humain...  Ten 
appelle  â  la  nature  des  choses ,  aux  iumières  de  la  raison  et  aux 
enseignements  de  la  philosophie  (p.  158). 

»  Quant  au  second  point,  continue  le  P.  Passaglia,  il  me  reste  à 
vous  montrer  par  des  raisons  claires  et  évidentes,  que  c'est  en  bon 
droit  que  l'on  allègue  en  faveur  du  christianisme  des  miracles  et  des 
prophéties. 

»  Jetons  un  coup  d^œil  sur  les  témoins  (  de  ces  miracles  ) ,  et 
puis  sur  tous  ceux  qui  ont  ajouté  foi  à  leur  témoignage  ;  jetons  en 
dernier  lieu  un  coup  d*œil  sur  les  adversaires,  les  ennemis  (144). 

»  Arrêtons  un  instant  notre  pensée  sur  JESUS  et  sur  ses  apôtres, 
qui  les  premiers  en  appelèrent  aux  miracles  et  s'appuyèrent  sur  les 
prophéties...,  et  qui,  pour  défendre  la  vérité  de  leur  témoignage, 
eurent  à  subir  toute  sorte  d'injures  et  de  persécutions  et  une  mort 
violente  et  cruelle...  Témoins  dans  lesquels  nous  trouvons  un  en- 
semble de  qualités  humaines  et  morales ,  qui  les  rend  évidemment 
supérieurs  à  toute  déception  et  parfaitement  dignes  d'être  écoutés  et 
crus  par  quelque  tribunal  que  ce  soit. 

Leur  autorité  s'accroît  encore  pour  peu  que  l'on  réfléchisse  aux 
innombrables  multitudes  dont  ils  ont  su  gagner  la  foi  et  obtenir  la 
croyance,  croyance  qui  ne  peut  avoir  eu  d'autre  cause  naturelle  que 
la  connoissance  certaine  de  la  véracité  des  témoins  et  de  Vévidence 
invincible  du  fait. 

»  Evidence  réellement  invincible,  car  elle  ferma  la  bouche  à  ses 
plus  obstinés  adversaires  ou  les  contraignit  à  des  réponses  qui  sont 
un  opprobe  pour  l'humanité  (146). 

»  Elle  ferma  la  bouche  aux  Scribes  et  aux  Pharisiens...  aux  Juifs 
erran(s  et  dispersés...,  aux  Mahométans...,  àCelse,  à  Porphyre, à 
Hieroclès  et  à  Julien...  qui  furent  contraints,  bien  malgré  eux,  d'ad- 
mettre ces  miracles  et  qui  ne  trouvèrent  d'autre  moyen  d*en  éluder 
l'efficacité  que  de  les  attribuer  à  des  êtres  supérieurs,  mais  ennemis, 
de  l'homme  et  mauvais  (p.  147).  —  Ceci  est  visiblement  du  délire.  — 
Concluons  :  les  miracles  et  les  prophéties  sont  de  leur  nature  des 
preuves  telles  que,  si  on  peut  les  alléguer  à  bon  droit  en  faveur  du 
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chrisiiaDisme,  elles  démontrent  avec  certitude  et  évidence  son  origine 
divine...  Or,  une  innombrable  quantité  de  faits,  un  ensemble  in- 
croyable de  circonstances  nous  en  assurent:  donc  il  faut  absolument 
croire  que  le  christianisme  est  une  œuvre  divine  descendue  du 
Ciel  (p.  i  47). 

n  Aujourd'hui  qu'oppose- t-on  au  christianisme?  Un  naturalisme 
qui  se  glisse  partout,  un  préjugé,  une  persuasion  confuse,  que  tout 
ici-bas,  parmi  les  hommes,  s'opère  et  s'accomplit  suivant  les  lois  de 
la  nature ,  et  sans  que  Dieu  y  intervienne  par  son  action  directe... 
Mais  ce  naturalisme  est  contraire  à  la  raison ,  à  l'expérience  et  à 
Thistoire...  Caria  raison  et  l'expérience  et  l'histoire  d'une  voix  una- 
Qime,  nous  assurent  que,  comme  il  est  impossible  d'exclure  Dieu  du 
gouvernement  de  l'ordre  naturel^  ainsi  il  est  impossible  de  le  bannir 
de  Tordre  religieux... 

»  Que  l'on  aime  donc  cette  Providence  qui  dirige  l'ordre  de  la  re- 
ligion, qu'on  la  vénère,  qu'on  l'honore,  et,  sans  aucun  doute,  on  re- 
cooQoUra  les  miracles,  on  admettra  les  prophéties,  et  on  embrassera 
le  christianisme,  dont  les  miracles  et  les  prophéties  démontrent  la  di- 
Tioilé  et  l'origine  céleste  (p.  180).  » 

Cette  conclusion  est  entièrement  conforme  aux  réflexions  que  nous 
avons  ajoutées  à  la  IV«  conférence,  en  rappelant  le  mot  de  saint 
Augustin:  Da  aman/^m.  —  Aimez  Dieu  et  vous  serez  chrétien.  Cette 
sentence  peut  être  considérée  comme  un  axiome  fondé  sur  l'expé- 
rience. 

La  certitude  des  miracles  et  des  prophéties  peut  se  démontrer  de 
deux  manières,  comme  une  hypothèse ,  sans  laquelle  l'établissement 
du  christianisme  est  inexplicable,  et  comme  une  thèse  prouvée  po- 
sitivement par  des  faits  indubitables;  tel  est  l'objet  de  la  1X<>  con- 
férence. 

Le  point  de  départ  de  cette  importante  discussion  est  le  grand 
principe  de  la  raison  suffisante.  Après  avoir  exposé  ce  principe,  le 
P.  Passaglia  continue  en  ces  termes  : 

«  îi'bistoire  du  christianisme  nous  montre  la  conversion  d'un  grand 
nombre  de  Juif^,  d'anciens ,  de  Scribes  et  de  prêtres.  Elle  nous 
montre  la  transformation  de  l'empire  romain..!  et  au-deH  de  ses 
frontières  de  nombreuses  provinces  qui,  renonçant  à  la  religion  de 
leurs  ancêtres ,  se  soumettoient  à  adorer  un  juif  crucifié.  Elle  nous 
montre  d'innombrables  bataillons  de  vierges  qui,  pour  suivre  les 
conseils  du  Nazaréen,  ont  méprisé  les  plaisirs  des  sens...  Elle  nous 
montre  les  Augustes  de  Rome  et  les  monarques  de  la  Perse  conjurés 
pour  l'extermination  du  christianisnv.e,  et  néanmoins  vaincus  et  con- 
fondus. Elle  nous  montre  toutes  les  espèces  de  supplices  et  de  tortures 
employées  pendant  plusieurs  siècles ,  dans  le  but  d'arracher  de  la 
bouche  des  fidèles  ce  seul  mot:  «je  renie  le  Christ,»  et  l'inutilité  de 
ces  efforts,  la  vanité  des  résultats  obtenus. 

»*  Elle  nous  montre  des  nattons  indomptées ,  barbares,  sauvages, 
débordées  comme  un  fleuve  dévastateur  sur  les  deux  empires  d'O- 
rient et  d'Occident,  qui,  par  la  vertu  du  christianisme,  se  dépouillent 
de  leur  barbarie,  de  leur  cruauté,  de  leur  férocité,  reçoivent  un 
eœur  nouveau,  se  civilisent,  s'adoucissent  et  renoncent  à  leur  vie 
errante  (p.  157), 
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»  Maintenant  je  tous  demande  quelle  est  la  cause,  quel  est  le  prin- 
cipe de  tant  de  faits  d'une  si  haute  importance?...  Que  l'on  m'indique 
une  hypothèse  capable,  sinon  de  les  expliquer,  au  moins  de  montrer 
qu'ils  ne  sont  pas  impossibles...  Quelle  hypothèse  meltra-t-on  en 
avant?  Sera-ce  l'imposture  et  l'ignorance?  Mais  comment  est-il  pos- 
sible que  l'ignorance  ait  produit  tant  de  lumières  et  de  splendeur 
Que  l'imposture  ait  détruit,  dissipé  tant  d'erreurs,  inspiré  tant  d^a* 
mour  pour  la  vérité?  Sera-ce  l'ierreur  et  l'illusion  f  Mais  comment 
faire  honneur  à  l'illusion  d'avoir  dissipé  tant  et  de  si  épaisses  té- 
nèbres, d'avoir  purgé  les  esprits  de  préjugés  aussi  universels  que 
profonds ,  d'avoir  éclairé  les  âmes  d'une  lumière  toute  nouvelle  et 
toute  pure?  Sh  !  quoi  donc  !  La  raison  peut-elle  8l>ulfrir ,  l'expé- 
rience permet-dle  que  l'on  admette  des  causes  contraires  à  leurs 
effets?  Que  Ton  reconnoisse  dans  l'amertume  la  source  de  la  douceur, 
dans  le  tumulte  et  le  bruit  le  principe  de  l'harmonie  et  des  accords  ? 
11  ne  nous  reste  donc  que  la  vérité,  une  vérité  certaine  et  inattaqua- 
ble que  l'on  puisse  regarder  comme  une  hypothèse  suffisante  et  pour 
expliquer  la  série  des  faits  que  nous  avons  rappelés,  et  pour  démon* 
trer  qu'elle  ne  renferme  rien  à'alàurde  (p.  158). 

n  Remarquons  encore  une  fois  que  non-seulement  toute  démons- 
tration part  d'un  principe  rationnel,  mais  qu'elle  finit  toujours  néces- 
sairement par  un  appel  à  la  raison  :  de  sorte  que,  si  la  raison  humaine 
étoit  par  elle-même  incapable  de  distinguer  infailliblement  le  vrai  et 
le  juste  du  faux  et  de  l'absurde  ou  le  témoignage  digne  de  foi  de 
celui  qui  ne  l'est  pas,  il  n'y  auroit  plus  de  démonstration  ni  de  foi 
possible,  et  le  genre  humain  seroit  condamné  à  un  irrémédiable 
scepticisme.  H  importe  donc  souverainement  de  ne  pas  méconnoltre 
les  forces  réelles  de  la  raison. 

Mais  suivons  le  raisonnement  du  P.  Passaglia.  «  Or,  dit-il,  1rs  mi- 
racles et  les  prophéties  sont  uue  hypothèse  nécessairement  liée  avec 
les  événements  dont  se  compose  le  christianisme...  Car  les  prédica- 
teurs du  christianisme  n'ont  jamais  eu  de  meilleur  argument  pour 
persuader  sa  divinité  que  les  miracles  et  les  prophéties...  On  ne  peut 
donc  donner  une  explication  quelconque  de  Thistoire  du  christia- 
nisme, sans  admettre  les  miracles  et  sans  accepter  les  prophéties.. 

»  Miracles  et  prophéties  dont  je  vais  par  un  seul  fait  démontrer 
l'évidente  certitude  non-seulement  comme  hypothèse,  mais  comme 
thèse,  » 

Ici  l'illustre  orateur  rapporte  tous  les  moyens  employés  par  l'em- 
pereur Julien  l'apostat,  pour  détruire  le  christianisme  et  flnit  par 
l'exposition  d'un  fait  public ,  éclatant  et  appuyé  de  témoignages  au- 
dessus  de  toute  accusation  d'erreur  ou  de  mensonge...  d'un  fait  que 
l'on  ne  peut  révoquer  en  doute  sans  nier  toute  certitude  historique 
et  toute  évidence  critique  ;  ce  fait  est  le  miracle  qui  empêcha  la  re- 
construction du  temple  de  Jérusalem,  ordonnée  par  Julien  pour 
donner  un  démenti  a  Jésus-Christ,  qui  avoit  prédit  la  ruine  perpé- 
tuelle de  ce  célèbre  édifice. 

Cette  entreprise  de  Julien,  dirigée  par  un  comte  romain,  soutenue 
par  le  commun  accord  des  juifs  et  des  gentils ,  est  un  fait  public  et 
solennel  qui  a  été  justement  considéré  comme  un  dernier  défi, 
comme  un  défi  décisif  jeté  au  Christ  et  au  christianisme. 
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tl  fiiul  voir  dans  te  P.  Pdssagtia  les  noms  df  s  témoins  payent,  juifs 
H  chrétiens  qui  attestent  ce  fait  prodigieux  ;  il  faut  lire  le  récit  détaillé 
de  ce  fait  extraordinaire  et  divin.  Il  est  impossible  de  ne  pas  en  être 
frappé. 

C*est  en  efFeC  un  prodige  de  premier  ordre  que  ces  tranchées  com- 
blées tant  de  fois  sous  le  travail  de  l'homme;  c'est  un  prodige  que 
ces  flammes  qui  jamais  n*avoient  été  vues  auparavant,  qui  jamais 
ne  Tont  été  depuis  et  qui  parurent  seulement  lorsque  Ton  travailloit 
à  cette  reconstruction  ;  cest  un  prodige  que  ces  globes  de  feu  qui 
poursuivoient  les  ouvriers  dans  leur  fuite...  Ce  concours  simultané 
du  feu,  du  tourbillon  et  du  treiniblement  de  terre...  Ces  croix  impri- 
mées snr  les  vêlements  et  qu'aucun  effort  ne  pouvoit  effacer.  De  là 
raccord  unanime  des  chrétiens  à  le  proclamer  miracle,  à  l'opposer 
aux  gentils,  à  le  reprocher  aux  juif^  (p.l71}...  Ce  fait  est  donc  indu- 
bitable^  divin,  miraculeux. 

«  C'est  une  conséquence  de  ce  fait  que,  dans  le  duel  eritre  le  chris- 
tianisme d'un  côté,  le  paganisme  et  le  judaïsme  de  l'autre,  ia  vofx 
de  Oieu  est  miraculeusement  intervenue ,  et  a  déclaré  le  chrisUa- 
nisme  vainqueur... 

»  L'œuvre  de  Jésus  est  dofnc  l'œuvre  du  Ciel,  et  non  de  la  terre  ; 
l'œuvre  de  Dieu  et  non  de  l'homme  (p.  172).  » 

Nous  n'ajouterons  âujourn'hui  aucune  réflexion  à  ces  extraits  qui 
suffisent  pour  l'édification  des  lecteurs,  édification  que  nous  avons 
principalement  en  vue.  Dans  un  prochain  et  dernier  article,  nous 
fixt  rons  toutes  nos  pensées  sur  la  personne  adorable  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  B.  G. 


NOTICE  SUR  LE  P.  MERCURIAN, 

QÙÂTBIÈMB  GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGMIB  DE  JÉSUS. 

Quelques  biographes  ayant  lu  dans  le  Trailé  de  la  perfeciioti 
chrétienne^  que  le  bienheureux  Alphonse  Rodriguez  cite  le  Père 
dont  il  est  ici  question,  sous  le  nom  de  Evrard  Afercuriano,  ont 
pensé  que  la  terminaison  o  désignoit  positivement  une  origine  ita- 
ikinne  ou  au  moins  espagnole.  Ces  écrivains  n'ont  probablement  pas 
fait  attention  de  quelle  langue  s'étoit  servi  le  B.  Rodriguez  ni  que 
son  traducteur,  l'abbé  Régnier- Desmarais,  s'étoit  contenté  de  rendre 
le  nom  propre  sans  se  mettre  en  peine  de  l'orihographier.  S'il  en  étoit 
ainsi,  on  pourroit  aussi  dire  que  Giovanni  Ferrario  est  français  ou 
belge  ;  car  on  le  nomme  ici  Jean  Ferrari  ;  et  cependant  il  est  difficile 
de  douter  de  sa  qualité  de  suisse  quand  on  lit  son  extrait  d'acte  de 
baptême,  qui  le  fait  naître  à  Quinto^  dislaict  de  Lugano,  canton  de 
Tessin. 

Moteri,  dans  son  Dictiontiairé  historique^  ne  cite  pas  le  noiti  de 
rendrait  natal  du  P.  Mercurian  ;  mais  il  le  fait  assez  comprendre. 
De  Feller,  DicL  hisL^  édit.  de  Pérennès,  Paris  1871.  dit  que  ce  reli- 
gieux est  né  dans  un  petit  village  de  la  province  de  Luxembourg  et 
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lin  iliocèsc  de  Liège  (1)  dunt  il  porta  le  nom.  Or  on  ne  connolt  aucun 
endroit  ayant  nom  Jllercurien  ou  JUercurian  dans  cette  province  ou 
dans  ce  diocèse,  à  moins  (pie  Ton  ne  fasse  attention  à  l'étymologie 
de  ce  mot  et  qu*on  ne  trouve  ce  nom  dans  ûîarcour^  Mercuria  en 
latin,  de  Uarcour  MercuriamuSy  et  en  français  Mercurian,  De 
cette  sorte.  De  Feller  ou  son  éditeur  semble  dire  que  ce  n*étoit  pas 
son  vrai  nom  ;  mais  qu'il  fut  désigné  et  connu  sous  le  nom  adjectif 
de  son  endroit  et  que  Ton  auroit  ainsi  substanliv.é.  On  ignoreroit 
par  conséquent  le  véritable  nom  de  ce  religieux,  à  moins  que  Ton  ne 
prit  pour  son  nom  de  famille  celui  d'Everard  ou  Evrard  qui  l'ac- 
compagne. C'est  Topinion  de  plusieurs  hommes  même  instruits  et  il 
n*y  a  pas  un  an  qu'on  a  encore  énoncé  ce  sentiment  en  parlant  de 
Mercurian,  Il  n'est  cependant  pas  difficile  de  comprendre  que  ce 
Père  a  voit  pour  nom  propre  de  famille  celui  sous  lequel  il  est  connu. 
C'est  une  chose  encore  très-comigune  aujourd'hui  de  voir  porter  le 
nom  d'un  endroit  par  quelques  uns  de  ses  habitants  ou  par  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  localité.  Nous  en  avons  encore  des  exemples 
vivants.  Près  de  Tongrinne,  entre  cet  endroit  et  Sombrefife,  sur  la 
route  de  Namur  à  ce  dernier  village,  il  y  a  trois  ou  quatre  maisons 
ensemble  et  que  l'on  désigne  ainsi:  Au  Docq;  parce  que  celui  qui  y 
a  bâli  le  premier  se  nomme  M.  Docq,  aubergiste.  Dans  la  Caropine 
limbourgeoise,  un  flamand  a  été  s'établir,  il  y  a  peut-être  SO  à  30  ans 
au  moins,  au  milieu  des  steppes  ;  cet  homme  se  nomme  Kerckoven 
et  peut  avoir  environ  60  ans  ;  aujourd'hui  II  y  a  un  assez  fort  village 
où  le  Gouvernement  vient  d'autoriser  la  bâtisse  d'une  église,  et  qui 
porte  le  nom  de  Kerckoven.  Dans  cent  ans  ,  ce  seroit  admirable  de 
prétendre  qu'un  membre  de  la  première  famille  établie  en  cet  endroit 
en  porteroit  le  nom,  et  ne  feroit-on  pas  mieux  de  dire  que  l'endroil 
porte  le  nom  de  son  fondateur?  Les  nobles  d'aujourd'hui  ne  sont-ils 
pas  souvent  désignés  avec  le  nom  de  leurs  seigneuries  ou  terres  ; 
M.  le  marquis  de  Rhodes,  M.  le  prince  de  Chimay  ,  etc.  H  faut  bien 
admettre  que  ce  sont  leurs  noms  patronimiques  ou  ceux  sous  les- 
quels on  connoU  ces  personnes.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  croire  indu- 
bitablement que  la  famille  des  De  Marcour  ou  Mercurian  soit  la 
fondatrice  du  village  de  ce  nom  ;  mais  on  doit  admettre  pour  elle, 
comme  on  l'admet  pour  d'autres,  qu'elle  avoit  nom  Mercurian o\x 
Marcour^ 

L'endroit  qui  porte  ce  nom  est  d'une  origine  très-ancienne  et  quoi- 
qu'il soit  téméraire  de  citer  la  date  de  sa  formation  ou  de  son  origine, 
des  témoignages  indubitables  en  font  remonter  l'existence  avant  l'ar- 
rivée de  César  dans  les  Gaules  ;  ainsi  d'après  ce  que  l'on  vient  dédire» 
la  famille  des  Mercurian  seroit  également  très-ancienne. 

Des  documents  autographes  et  des  manuscrits  du  XVI*  siècle  et 
que  l'on  peut  voir  au  besoin,  prouvent  que  cette  famille  étoit  nom- 
breuse et  fort  puissante  à  JUarcour  au  XVl»  et  au  WW"  siècles.  Sur 

(1)  Comme  réditeur  Përennés  a  publié  son  édition  en  183i  et  qu'il  t'innonce 
comme  ayant  corrigé  et  augmenté  ce  dictionnaire  biographique,  il  «"auroil 
pi ua  dû  insérer  que  Tendroit  natal  du  P.4Iercurian  est  du  diocèse  de  Liëge^ 
il  ffclloit  fort  peu  de  recherches  pour  le  classer  dans  le  diocèse  de  Nbiduc,  q^i 
fi'esistoit  pas  &  Tannée  de  la  naissance  du  religieux. 
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b  fin  (lu  XVI*  siècle,  d'après  les  renseignemenls  dont  on  vient  dé- 
parier, cette  Famille  étoit  divisée  en  deux  branches,  dont  Tune  avoit 
retenu  le  nom  de  Mercurian  et  Tautre  avoit  celui  de  De  Marcnur, 
Celle-ci  mettoil  souvent  un  ^  à  la  fin  de  son  nom  De  imarcourt  ; 
quoiqu'il  soit  plus  correct  d'écrire  Marcours  Les  deux  familles  ont 
donné  plusieurs  magistrats  à  la  haute  cour  du  comté  de  Monlaigu  en 
Ardennes,  dont  le  siège  s'est  trouvé  transféré  à  Marcour  par  suile 
de  la  destruction  du  château  des  comtes  de  Montaigu  qui  ont  Fourni 
plusieurs  chevaliers  des  croisades  et  qui  éloient  célèbres  dans  ce 
qu'on  peut  appeler  aujourd'hui  la  Belgique  wallonne,  k  Gaule  ou  la 
France  et  une  bonne  partie  de  la  Germanie. 

On  ne  peut  rejeter  l'opinion  qui  doSne  la  même  origine  aux  deux 
familles,  quoique  celle  qui  a  pris  le  nom  de  Marcour^  ait  toujours 
fait  précétler  son  nom  de  la  particule  de  en  la  séparant  du  nom, 
comme  font  les  familles  nobles.  I>a  langue  française  commençoit  à 
se  répandre  à  cause  des  grands  hommes  de  lettres  que  produisoit  déjà 
la  France  alors,  mais  surtout  à  cause  des  guerres  continuelles  de  nos 
princes  avec  les  souverains  de  ce  dernier  pays,  11  ne  seroit  donc  pas 
surprenant  qu'un  membre  de  la  famille,  soit  par  fantaisie,  soit  par 
vaine  gloire,  soit  pour  être  estimé  du  souverain  de  la  France  même, 
ait  changé  son  nom  du  latin  en  français.  Jusqu'alors  la  langue  la 
plus  usitée  étoit  la  langue  latine,  pour  le&  diversea  relations  et  le 
récit  des  gestes  et  faits  divers  des  peuples. 

Pendant  environ  150  ans.  la  famille  des  De  JUarcour  a  fourni  à  la 
haute  cour  de  Marcour,  ceux  qu'on  appeloit  alors  greffiers,  parmi 
lesquels  l'un  s'est  rendu  remarquable  par  son  intervention  dans 
presque  toutes  les  affaires  du  temps,  même  des  environs  de  sa  cour, 
et  parce  qu'il  étoit  mayeur  de  la  ville  de  ]Uarche  en  Famenne:  il  se 
nommoit  et  signoit:  «  Mamilian  De  Marcourt  »  et  vîvoit  en  16G0et 
plus  tard,  En  166i,  c'éloil  un  <7.-L.  Merciirian  qui  étoit  greffier,  â 
Marcour,  du  comté  et  de  la  cour  de  ^ontaigu,  A  cette  époque,  on 
trouve  anssi  un  Mercurian  dit  Lardenois,  ce  qui  tndiqueroit  qu'il 
avoit  épousé  une  des  Lardenois^  seigneurs  de  Hotton,  de  Porcheresse 
en  Ardennes,  de  Masbourg,  etc.  II  est  vrai  qu'en  1391,  il  y  avoit 
déjà  au  même  lieu  un  Lardenois,  nommé  Lambert;  mais  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qMe  celui-ci  f^t  également  de  la  famille  des  Lardenois 
de  Ville, 

On  ne  doit  pas  êlre  surpris  de  cette  union  que  nous  supposons 
avoir  été  faite  entre  les  Mercurian  de  Marcour  et  les  Lardenois  de 
Ville  de  Hotton,  parce  que  les  Mercurian  n'aureient  pas  eu  de  de 
avant  leur  nom.  Ils  étoient  membres  d'une  famille  qui  étoit  noble 
aussi,  la  famille  des  De  Marcour,  Ensuite  ta  famille  des  Mercurian 
étoit  respectable  ;  elle  avoit  donné  plusieurs  mayeurs  à  la  cour  de 
Montaigu.  Lambert  Lardenois  de  Marcour^  mayeur  de  Marcour  en 
12*91»  pendant  qu'un  autre  de  Marcour 'y  étt)it  greffier  depuis  au 
moins  4  ans  et  après  celui-ci)  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  d'autres 
De  Marcat4r  ont  été  échevins,  officiers,  mayeurs  et  greffiers  de  leur 
cour  ;  parmi  ces  derniers,  c'est-à-dire  les  De  Marcour^  ou  trouve  un 
Maximilien,  un  F.-J.,  un  Guillaume,  un  Henri.  En  l'année  1660,, 
dans  les  documents  dont  il  est  parlé  plus  haut,  on  trouve  un  S' llt^* 
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biirian,  officier  du  comté  de  Hontaig^u  et  dans  presque  tous  ces  pa- 
piers on  ne  voit  le  root  abrégé  5'  devant  aucun  autre  nom.  Enfin  iâ 
famille  des  Mercurinn  éioit  dans  une  position  de  fortune  à  pouvoir 
aller  de  pair  avec  plusieurs  petits  seigneurs  rentiers.  Il  n*y  auroit 
donc  rien  de  déshonorant  pour  une  famille  portant  quelque  prédicat 
de  faire  alliance  avec  une  famille  telle  qu*étoit  celle  des  Mercurian 
Hdts  de  Marcour.  D'ailleurs  la  famille  des  Lardenois  de  Ville  a 
encore  |>roùvé,il  D*y  apas  longtemps,  qu'elle  étoit  loin  de  réprouver 
de  telles  unions.  Une  fille  d'un  de  ces  Lardenois  de  Ville,  seigneur 
de  Porcheresse  en  Ârdennes,  de  Uotton.  etc.,  avoit  épousé  un  offi- 
cier de  troupes  autrichiennes,  le  baron  CharlesEmmanuel-Françoià 
de  Minekwitz,  saxon,  et  une  de  ses  enfants  a  été  mariée  à  M.  Fosses, 
ex-commissaire  d'arrondissement  à  Philippeville  et  cependant  H. 
Fosses  ne  porte  pas  de  titre  de  noblesse.  H  est  bieu  vrai  qu'il  y  a  des 
MH.  Fosses  qui  sont  nobles,  un  baron,  un  vicomte;  mais  ce  ue  sodI 
pas  les  mêmes  que  M.  le  commissaire  de  Philippe  ville. 

11  résulte  de  ce  qui  précè<le  que  la  famille  des  Mercurian  occupoit 
une  position  honorable,  pour  le  temps,  dans  le  pays,  et  que  l'on  ne 
}>eut  reprocher  au  P.  Mercurian  d*ètre  entré  dans  Télat  ecclésiastique, 
ni  dans  l'état  religieux  pour  échapper  à  la  gêne  ou  à  la  pauvreté. 
Peu  importe  que  Ton  exige  maintenant  la  preuve  que  le  religieux 
dont  nous  parlons  provient  de  la  famille  des  Mercurian  de  Marcour  ; 
car  ce  point,  est  facile  à  éclaircir.  Voici  comment  nous  l'établissons. 
Un  curé  de  Marcour,  Charles  Jamotte ,  qui  étoit  de  Villance  près 
de  Saint-Hubert  et  qui  étoit  curé  de  Marcour  de  1637  à  1669,  a  écrit 
iin  livre  pour  raconter  de  quelle  manière  saint  Thibauld  étoit  honoré 
sur  la  montagne  de  Monlaigu  et  comment  fil  ce  curé  pour  y  bâtir  eu 
l'honneur  de  ce  saint  la  chapelle  et  la  demeure  de  l'ermite,  qui  sont 
actuellement  au  sommet,  qu'on  nommeaujourd'ui  montagne  de  Saint*. 
Thibauld  ou  Ihier  di  Saint^Thiba.  Le  livre  du  curé  Jamotte  prouve 
la  quantKé  de  recherches  de  son  auteur  et  l'exactitude  des  renseigne- 
ments qu'il  contient.  Charles  Jamotte  étoit  très  instruit  et  un  curé 
distingué,  puisqu'il  étoit  vice  archidiacre  et  officiai  du  Condroc 
luxembourgeois  dans  l'évèché  de  Liège.  De  pins,  il  étoit  à  Marcour, 
lorsqu'il  y  avoit  encore  deux  Af^rctinan,  jésuites,  frères,  et  ensuite 
parents  rapprochés  du  P,  Evrard  Mercurian,  l'objet  de  celle  nolicP4 
Ces  deux  Mercunan  étoient  Jean  qui  fut  choisi  par  l'empereur 
Ferdinand  H  pour  directeur  de  son  fils,  l'archiduc  Léopold ,  et 
Jacques ,  frère  puîné  de  Jean  qui  est  devenu  grand-prév6l  de  la  ca- 
thédrale d'Olmutz,  archidiacre  de  Brinn  (1)  et  administrateur  de  l'é- 
vèché d'Olmutz ,  sous  le  même  archiduc  Léopold.  Il  étoit  donc 
facile  à  Ch,  Jamotte  de  bien  prédser  ce  qu'il  avan^oit.  Or  il  dit  sans 
le  moindre  doute,  que  le  P.  Evrard  .tlercurian^  qui  fut  4«  général 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  né  à  Marcour,  dont  le  souvenir  étoit 
encore  vivant  puisqu'il  n'y  avoit  qu'environ  60  ans  qu'il  étoit  mort, 
lorsque  le  curé  Jamotte  commença  à  écrire  son  livre. 

Aujourd'hui^  il  est  vrai,  les  historiens  sont  plus  d'accord  qu'autre- 

(l)Probnblemcnt  Brûnn,  en  Soravie,  ville  de  40,000  habitauU,  à  envtroM 
à  â  lieue»  de  Vienne  en  Autriche. 
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Ms  sur  la  désigoalîon  du  lieu  natal  de  ce  Père.  Dans  le  Dictionnaire 
«rbistoire  et  de  géographie,  publié  par  M.  Florimont-Parent  de 
Bruxelles  en  1853  et  1854,  les  auteurs  disent  positivement  qu'il  est 
né  à  Marcour ;  mais  il  faut  chercher  le  mot  Marvour  pour  le  trouver  ; 
car  ces  rédacteurs  n'ont  pas  sans  doute  jugé  que  ce  Père  fût  digne 
d'un  article  spécial  ou  particulier. 

M.  Marcellin  La  Garde,  de  Sougnez ,  dans  la  Biographie  Luxem- 
bourgeoise ^\\'\\  a  publiée  en  1851  lorsqu'il  était  professeur  à  l'Athénée 
d'Arlon,  dit  également  à  l'article  Mercurian^  que  ce  jésuite  eut  né 
au  village  de  Marcourl^  canton  de  La  Roche^  arrondissement 
de  Marche  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  d'accord  sur  la  date  de  sa 
naissance  et  nous  dirons  les  raisons  qui  nous  font  avancer  ce  fait  de 
bix  ans. 

M.  Adolphe  Siret.  chef  de  bureau  au  gouvernement  provincial  à 
r^amur,  dans  les  Récits  historiques  belges  qu'il  a  pul>liés  il  y  a 
quelques  années,  cite  comme  célébrité  de  Marcour,  la  naissance  du 
P.  Mercurian. 

M.  le  comte  de  Becdelièvre,  dans  sa  Biographie  Liégeoise^  a  troiivé 
bon  de  ne  pas  faire  mention  de  ce  religieux  ;  au  moins  ne  l'avons- 
nous  pas  trouvé  dans  les  années  1512  à  1590 ,  entre  lesquelles  a  vécu 
ce  Père.  D'où  vient  cette  lacune,  où  il  y  a  tant  d'autres  noms  dont  oh 
pourroit  révoquer  l'existence  en  doute  ou  qui  n'ont  laissé  que  leur 
nom  à  la  postérité  ? 

On  demandera  peut-être  maintenant  sl^Pon  pourroit  encore  re» 
trouver  de  cette  famille  à  Marcotir.  Nous  avouons  franchement  qu'il 
n'existe  plus  dans  le  village  de  Marcour,  ni  dans  les  quatre  autres 
tillagesde  la  commune,  Marcouray,  Devantave,  Gielle  et  Laidpran- 
geleux,  aucune  personne  portant  le  nom  de  Mercurian  ni  celui  de 
de  Marcour  ou  Marcour  simplement.  Il  est  à  notre  connoissance 
qu'il  existe  en  Belgique  deux  familles  du  nom  de  Marcour^  l'une 
wallonne  au  village  de  Halleux  près  de  La  Roche,  et  l'autre  Braban- 
çonne qui  s'écrit  aussi  Marcour.  Dans  cette  dernière  famille,  un 
înembre  a  été  fait  prêtre  il  y  a  deux  ou  trois  ans  et  est  vicaire  actuel- 
lement â  Orp-le-Grandy  après  Tavoir  été  à  Virginal,  entre Braine-le- 
Comte  et  Hal.  Est-ce  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  familles  sort  de  celle 
des  Mercurian  ou  des  De  Marcourt^  dont  nous  parlons?  Il  est  pré* 
bumable  que  non. 

Qu'est  donc  devenue  cette  branche  de  la  société?  Ge  que  devien- 
neut  les  autres.  Après  avoir  paru  plus  ou  moins  de  temps  sur  le 
théâtre  du  monde  et  après  y  avoir  joué  le  rôle  que  la  pivine  Provi-* 
dence  lui  avait  assigné,  elle  s'est  éteinte,  et  a  fait  comme  beaucoup 
d'autres  dont  il  est  parlé  même  dans  un  psaume  ;  on  ne  fait  que  passer 
et  déjà  on  n'est  plus. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  sur  ces  dei^  fa- 
milles du  village  de  Uarcour,  nous  ajouterons  que  des  membres  des 
De  Marcour  se  sont  alliés  V"  à  un  Léonard  de  Ronzon  marié  a  Mlr* 
guérite  De  Marcour  qui  a  eu  pour  enfants  Benoît  Léonaril  de  lien* 
tleux  près  de  Marcour,  Anne  Marie  Léonard,  l'épouse  d\in  Hubert 
Goppay  ou  Goppet  de  Marcour,  l'épouse  de  Jean  Guillaume  et  pour 
beaux  enfants,  les  enfants  de  Henri   Ancien  de  Ghéoux  égalem^n^ 
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"^rès  de  RTarcour,  et  Adam  Henri  Adam,  demeurant  alors  (lf09)  à 
<Hiamplon  ,  canton  de  La  Koche  et  où  il  y  a  encore  des  Adam^  et 
t;eux  (Je  Martin  Gilterre  ou  Giltaire  de  Chéoux.  —  Anne  Marie  Léonard 
fille  de  Marguerite  De  Marcnur  était  mariée  à  François  Etienne  de 
Marcour,  dont4es  enfants  des  derniers  Etienne  vivent  encore  à 
Marcour  et  à  Marcouray,  mais  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  les 
Dethienne,  Peut-è{re  viennent-ils  aussi  d'un«  même  branche,  mais 
c'est  ce  qu*il  n'est  pas  nécessaire  de  montrer  ici. 

S».  Une  fille  Mercurian^  ou  Bîercurien^  comme  on  a  dit  aussi  en 
1 660,  s'est  également  alliée  à  la  famille  des  Paul  de  Marcour  dont 
l'un,  Jean  Paul,  époux  de  Catherine  Evrard  de  Masbonrg,  près  de 
Nassogne,  étoit  sergent  de  la  Gourde  Marcour  en  1700,  et  d'après 
un  manuscrit  de  cette  époque  on  voit  qu'il  devint  lieutenanl-greffier. 

Les  autres  membres  de  ces  familles  se  sont  disséminés  sans  que 
nous  puissions  préciser  leurs  alliances  ou  leur  extinction. 

Les  De  Marcour  ^voient  fait  beaucoupde  donatfons  pieuses  et  de 
fondations  religieuses.  On  trouve  entre  autres  que,  le  tf  octobre  161$S, 
Jacques  Oe  ifarc()2«r  a  donné  six  stiers  d'avoine  en  rente  à  l'église 
de  St.  Martin  de  Marcour  et  six  pour  la  chapelle  de  St.  TAibaud^ 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  la  famtiie  des  Mercunan  pour  ne 
pasinterrompre  le  court  récit  que  nous  allons  donner  de  ta  vie  en 
général  du  Père  Mercun'an  et  nous  pouvons  montrer  les  pièces 
authentiques  à  ceux  qui  seroient  tentés  de  révoquer  en  doute  les  faits 
que  nous  avons  établis.  ^  Voyons  maintenant  l'exposé  des  actions 
qui  donnent  au  Père  Mercurian  l'illustration  qu'il  mérite. 

Ce  Père  naquit  à  Marcour,  village  du  canton  de  La  Roche,  province 
de  Luxembourg  en  Belgique,  en  1514,  de  parents  chrétiens  et  assez 
fortunés  pour  pouvon*  donner  à  leur  fils  une  instruction  solide  pour 
le  temps.  11  reçut  au  baptême  le  nom  d'Evrard.  Âussitpt  qu'il  fut  ca- 
pable de  sortir  de  la  maison  paternelle  ett^ue  ses  connoissances  dans 
les  lettres  et  la  philosophie  le  lui  permirent,  ses  parents,  suf  les  témoin 
gnages  de  son  curé,  l'envoyèrent  au  grand  séminaire  à  Liège.  Mar- 
cour étoit  alors  de  «e  diocèse.  Pendant  son  cours  de  théologie,  il 
s'appliqua  arec  tant  de  piéié  et  de  zèle  à  l'étude  que  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  achever  son  cours  à  la  célèbre  Université  de  Louvain» 
Il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  }>ouvoir  constater  s'il  y  obtint  les  grades; 
on  pourroit  peut-être  voir  ce  qu'il  en  est,  dans  les  anciennes  archives 
de  VAltna  Mater.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  qu'il  s'y  dis- 
tingua, puisqu'un  canonnicat  à  Liège  lui  fut  oifertàsa  sortie  de  l'Uni- 
versité; mais  la  modestie  et  l'humilité  de  ce  saint  prêtre  ne  s'aceom- 
modoient  pas  d*une  si  grande  distinction  et  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  lui  fit  préférer  une  paroisse  à  la  campagne.  Il  fut  nommé  curé 
à  Waillet  près  de  Marche.  Ce  village  de  217  habitants  du  canton  de 
Rochefort,  mais  doyenné  de  Marche,  n'a  rien  de  remarquable,  si  ce 
n'est  le  château  de  la  famille  Van  da*  Straeten-Watllet  qui  est  ^ 
recommandable  fiar  son  amour  poui*  la  religion  et  si  bienfaisante 
envers  les  pauvres.  La  cnre  ne  pouvoit  donc  être  considérable  et  im- 
portante que  par  l'agglomération  d'autres  endroits  dont  Waillet  étoit 
le  chef-lieu,  comme  il  y  en  avoit  beaucoup  en  ce  temps-là.  Ce  fut  là 
■<|ue  Everard  Mercurian  déploya  le  zèle  qui  ranimoil  pour  conduij*£ 
iks  Amesà  Dieji. 
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Nous  Ht  pouvons  préciser  Tannée  de  son  ordination  ni  celle  de 
son  entrée  dans  l'exercice  du  ministère  pastoral  ;  mais  comme  il  né 
resta  guère  à  Waillel,  on  peut  aisément  fixer  la  date  de  son  ordina- 
tion de  prêtrise  vers  1l$37  ou  plus  tôt,  puisqu'il  n'étoit  âgé  alors  que 
de  23  ans.  Ainsi  on  pourroit  dire  qu'il  avoit  environ  34  ans  lorsqu'il 
fut  promu  à  la  cure  de  Waillet.  Pendant  les  quelques  années  qu'il 
resta  curé,  nous  ne  pouvons  douter  que  son  ardeur  pour  étendre  la 
religion  catfaolique  ne  lui  fit  faire  plusieurs  missions  ou  au  moins  des 
prédications  dans  les  environs  de  sa  paroisse.  Ainsi  Marche ,  Waba , 
Humain,  Sinsin,  Baillonvilley  Ëneilles,  Noiseux  et  son  village  natal 
doivent  avoir  été  le  théâtre  de  son  zèle  et  de  sa  piété.  Quant  à  ce 
dernier  endroit,  on  ne  peut  nier  qu'il  y  ail  plusieurs  fois  prêché  la 
parole  de  Dieu  ;  il  devoit  cela  au  curé  qui  l'avoit  initié  aux  études  ;  il 
le  devoit  à  ses  bons  parents  €t  à  sa  famille  si  nombreuse  et  si  dis- 
tinguée, il  devoit  prouver  à  l'endroit  qui  l'avoit  vu  naître  combien  il 
savoit  apprécier  la  glorieuse  qualité  d'enfant  de  Dieu  qu'il  avoit  reçue 
dans  le  St.  Baptême  au  même  lieu.  D*ail leurs  la  preuve  de  ce  que 
nous  disons  ici  est  basée  sur  le  témoignage  du  respectable  Ch.  Ja- 
motte,  curé  deMarcour  en  1637  dont  nous  avons  parlé  auparavant^ 
et  qui  dit  que  le  souvenir  du  P.  Everard  Mercurian  étoit  encore  de 
SOD  temps  entouré  d'houncur  et  de  vénération. 

Un  compatriote  du  P.  Mercurian. 
[La  suite  à  une  autre  livraison). 


LETTRE  DE  MM.  BORDAS-DEMOULIN  ET  HUET. 

Â  Monsieur  k  Rédacteur-propriétaire  du  Journal  hisiorique  et 
iiUëraire, 

Monsieur, 

Dans  votre  dernière  livraison  vous  avez  eu  la  bonté  d'annoncer  les 
Essais  sur  la  réforme  catholique.  Nous  vous  en  offrons  nos  re* 
merciments. 

Après  avoir  cité  VJrertisscmenl,  et  énuméré  les  matières  traitées, 
vous  ajoutez  :  «  Ce  n'est  pas  une  simple  réforme  que  les  auteurs 
proposent,  mais  une  Eglise  nouvelle,  une  Eglise  régénérée  et  toute 
différente  de  l'Eglise  existante.  Aussi  n'espèrent-ils  rien  de  la  part 
du  clergé  et  des  fidèles  qui  forment  cette  dernière;  ils  comptent  sur 
uo  nouveau  peuple.  D'où  il  faut  conclure  que  l'Eglise  actuelle  a 
cessé  d'être  rÉglise  véritable  ou  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Dans  l'un  et 
Tautre  cas,  c'est  donner  un  démenti  à  son  (jiiviTi  Fondateur,  qui  a 
prorois  d'être  toujours  avec  elle  et  qui  a  prédit  que  les  puissances 
des  ténèbres  ne  prévaudroient  jamais  contre  elle.  El  dès  lors  appar- 
lient-il  à  MM.  Bordas-Demoulin  et  Huet  de  fonder  un  christianisme 
quelconque?  Si  Jésus-Christ  s'est  trompé  ou  a  trompé  ses  disciples, 
il  De  peut  |)lus  être  question  d'Eglise...  La  question  n'est  pas  de  sa- 
Toîr  si,  parmi  les  abus  que  les  auteurs  signalent,  il  s'en  trouve  de 
réels;  on  sait  bien  qu'il  y  en  aura  toujours,  et  que  c'est  un  moyen 
qui  ut  manquera  jamais  aux  réformateivs.  Mais,  â  notre  avis^  aucxui 
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cun  abus  n*est  comparable  à  celui  dont  ils  dooneot  cux-mèmev 
l'exemple,  n 

Nou»  ne  pouvons  nous  expliquer  que  fauteur  de  V  Essai  sur  tac- 
Uviié  du  principe  pensant  et  de  la  IWfutation  de  là.  Doney^ 
évéque  de  Montauban^  qu'un  homme  qui  sait  )>enser  et  écrire,  et  qui 
apparemment  doit  savoir  lire,  ait  vu  dans  noire  livre  justement  le 
contraire  de  ce  que  nous  y  avons  mis.  Où  avons-nous  proposé  une 
Eglise  nouvelle?  Â  la  page  SOI,  nous  disons  que  le  gallicanisme,  ou 
la  réforme  orthodoxe  dont  nous  sommes  partisans,  «  c'est  l'immuta- 
bilité dcTiDStitulion  évaugélique  maintenue  contre  les  innovations.  » 
Partout,  et  notamment,  aux  pages  596  et  605,  nous  rappelons  que 
»  l'Eglise  a  reçu  des  promesses  d'immortalité;  »  nous  nions  que 
même  au  miheu  des  plus  effroyables  abus  elle  jait  jamais  failli,  ou 
c|u'on  ait  jamais  le  droit  de  se  retirer  de  son  sein. «Partout,  en  établis* 
sant  que  rinfaillibilité  n'appartient  qu'à  l'Eglise  dans  son  indivisible 
unité,  et  en  réclamant  les  droits  que  l'institution  divine  confère  aux 
laiipies,  nous  réservons  des  prérogatives  non  moins  sacrées  par  leur 
origine,,  les  prérogatives  de  la  hiérarchie ,  et  en  particulier  l'univer- 
selle et  suprême  autorité  du  Saint-Siège .  Enfin ,  p.  610,  nous  exhor- 
tons les  protestants  à  «  revenir  à  l'Eglise,  qu'ils  ont  trahie  par  leur 
désertion.  »  Est-ce  là  donnera  entendre  que  V  Eglise  actuelle  a 
cessé  dètre  C Eglise  véritable  ou  qu'elle  ne  Ta  jamais  été?  Lors 
donc  que  nous  attendons  un  nouveau  peuple  catholique^  il  s'agit 
évidemment  d'un  peuple  formé  au  sein  de  l'Eglise  actuelle,  qui  en 
garde  les  dogmes,  les  sacrements,  la  hiérarchie,  qui  en  garde  tout, 
excepté  les  abus;  qui  soit,  en  un  mot,  l'Eglise  même,  continuée  à  la 
fois  et  réformée.  Est-il  possible  de  se  méprendre  sur  des  iuteulions 
que  le  titre  seul  de  notre  écrit  révèle,  et  qui  éclatent  à  chacune  de 
nos  pages? 

En  attaquant  les  abus,  en  attaquant  surtout  l'hérésie  de  l'immaculée 
conception,  nous  n'opposons  pas  des  raisonnements  humains,  ou 
de  foibles  raisons  de  convenance,  unique  ressource  de  nos  advei*- 
saires  ;  nous  employons  les  armes  catholiques  de  l'Ecriture  et  de  la 
Tradition.  A  en  juger  par  le  langage  de  ce  qu'on  appelle  la  presse 
religieuse,  il  est  plus  facile  de  nous  récuser  que  de  nous  répondre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée, 
Paris,  le  11  août  1856. 

BORDAS-DEMOULIN,  F.  HUET, 


RÉPONSE 
A  LA  LETTRE  DE  MM.  BORDAS-DEMOULIN  ET  UUET, 

Nous  avouons  que  non-seulement  ces  messieurs  ont  écrit 
tout  ce  qu'ils  nous  citent  pour  se  jusliGer,  mais  qu'ils  auroient 
encore  pu  y  ajouter.  Nous  voyons  en  effet  qu'au  milieu  de 
tout  ce  que  contient  leur  livre,  ils  n'ont  pas  omis  de  parler 
<(du  respect  et  de  l'obéissance  légitime  dus  au  successeur  dt: 
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Saint  Pierre.  »  (p.  179)  Cest-à-dîre  que,  loin  de  vouloir 
détruire  l'Eglise  et  en  créer  une  nouvelle ,  ils  ne  se  sous- 
traient pas  même  à  l'autorité  du  Souverain  Pontife. 

Avons-nous  donc  mal  lu?  Hélas!  nous  le  voudrions  de  tout 
notre  cœur;  et  ce  n'est  pas  avec  plaisir  ni  même  avec  indif- 
férence •  que  nous  trouvons  des  écrivains  tels  que  MM.  Bordas- 
Demoulîn  et  Huet»  au  nombre  de  nos  adversaire»  dans  la 
plus  grave  et  la  plus  importante  de  toutes  les  matières. 

Comme  ils  veulent  bien  reconnottreque  «l'auteur  de  V Essai 
sur  l'activité  du  principe  pensant  et  de  la  Réfutation  de  M*' 
Dùney^  évéque  de  Montauban^  sait  penser  et  écrire,  »  il  nous 
sera  permis  de  leur  parler  de  notre  manière  de  juger  les 
ouvrages.  Nous  lisons  en  notant  les  passages  qui  tiennent 
au  fond  du  sujet.  Après  notre  lecture,  nous  recueillons  ces 
notes  en  abrégé  avec  le  numéro  de  la  page,  afin  4'avoir  tout 
le  livre  sous  nos  yeux  sur  un  ou  deux  carreaux  de  papier.  Les 
passages  qui  contredisent  ce  tableau  général,  ne  nous  échap- 
pent point  et  nous  les  notons  de  préférence;  nous  savons  que 
c'est  le  fond  des  objections  qui  peuvent  nous  être  faites.  Ce 
travail  préparatoire  est  notre  grande  besogne  ;  quand  il  est 
fini,  notre  jugement  est  tout  formé  et  il  ne  nous  reste  plus 
qu'a  le  formuler  pour  nos  lecteurs.  En  un  mot,  notre  méthode 
consiste  à  saisir  l'ouvrage  dans  son  ensemble ,  et  à  ne  pas  per- 
mettre que  notre  attention  soit  détournée  de  l'objet  principal 
par  certains  détails. 

Que  veulent  MM.  Bordas-Demoulin  et  Huet?  Us  ont  en- 
trepris  la  réforme  catholique  en  général  ;  c  est-à-dire,  si  nous 
ne  nous  trompons,  qu'ils  prétendent  réformer  l'Eglise  entière; 
et  il  est  aisé  de  voir  que  telle  est  en  effet  leur  pensée.  Mais 
comment  deux  laïques,  sans  mission,  sans  autorité,  sans 
caractère,  ont-ils  pu  concevoir  un  tel  projet?  Telle  est  la 
grande  question  qui  se  présente  d'abord,  et  ils  ont  fort  bien 
compris  qu'il  falloit  la  résoudre.  Us  répondent  donc  que 
chaque  fidèle  participe  au  siacerdoce  (p.  610),  et  c'est  sur  ce 
principe  qu'ils  s'appuient.  x\Iais^  surtout,  ils  s'efforcent  de 
montrer  que  le  temps  de  celte  réforme  est  arrivé,  et  qu'à 
leur  défaut,  l'œuvre  ne  seroit  peut-être  pas  entreprise.  Ce 
seroit  au  clergé,  dira-t-on,  aux  évêques,  au  pape,  à  s'en 
charger  ;  malheureusement ,  selon  eux ,  c'est  le  clergé  même 
qui  est  égaré  et  perverti  en  masse ,  et  totÂS  les  ministres  de  la 
religion  conspirent  contre  e/fe;cet  horrible  fait  se  trouve  réalisé 
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sous  nos  yeux  (p.  199)...  La  désertion  est  complète  anjonr- 
(l'hui.  Quel  évoque  n'a  point  adhéré  à  Vimmaculisnte.  introduft 
]>ar  là  un  nouveau  dogme  et  trahi  la  foi  ?  Quel  évoque  ne 
délGe  pas  le  pape,  ne  se  fait  pas  son  commis ,  n'abolit  pas 
répiscopat  et,  par  conséquent,  un  dogme?  Le  christianisme 
ifcst  plus  qu'une  doctrine  humaine  à  laquelle  on  ajoute  et 
de  laquelle  on  retranche  selon  qu'on  le  juge  à  propos.  Je  ne 
suis  si,  sur  mille  prêtres  il  s'en  rencontre  deux  ou  trois  qui  re- 
fusent de  suivre  les  ctéques  dans  f  abîme.  » 

Quant  au  corps  des  fldèles,  il  est  inutile  d'en  parler.  Ce 
ucsi  pas  la  multitude  qui  peut  être  consultée  sur  une  sem- 
blable matière;  et  le  peuple  chrétien  semble  moins  capable 
qu'un  autre  de  s'en  occuper.  Nulle  jtarty  sdon  M.  Bordas,  ffm- 
bécillité  humaine  ne  Uiomphe  mieux  que  dans  F  Eglise  depuis 
quatorze  siècles  (p.  43). 

C'est  à  répoque  de  Constantin  qu'une  révolution  fatale  q 
eu  lieu,  et  que  le  paganisme  est  entré  dans  t Eglise  et  s*y  est 
iiié  jusqu'aujourd'hui  (p.  603). 

Peut-on  dire  que  nous  avons  une  Eglise  véritable?  MM. 
Bordas-Demoulin  et  Uuet  ne  craignent  pas  de  répondre, 
qu'elle  na  pour  ainsi  dire  jkls  encore  existé  (p.  119)...  Il  est 
vrai  qu'elle  «  s*est  montrée  au  début,  pendant  trois  siècles. 
Mais  après,  insatiable  de  domination  et  d*or,  on  tauroit  crue 
vomie  par  le  génie  du  mal  pour  opprimer  et  pour  spolier. 
Ensevelie  dans  le  coin  de  la  terre  qu'on  appelle  le  monde 
connu  des  anciens,  et  toute  monstruosée^  est-ce  ainsi  qu'elle 
SI  rempli  la  terre  entière  de  la  majesté  divine?  Elle  attend 
ti'onc  enci^re  son  existence  réelle ,  définitive.  »  (ibid.) 

La  pensée  fondamentale  des  deux  auteurs ,  est  que  l'Eglise 
chrétienne,  à  peine  fondée,  a  pour  ainsi  dire  cessé  d'exister 
et  qu'elle  attend  sa  résurrection.  «  Elle  est  morte  au  IV' 
siècle,  disent-ils,  autant  qu'elle  peut  mourir  sans  vaincre  la 
promesse  d'immortalité  qui  lui  fut  léguée;  du  reste,  si  bien 
morte,  qu'au  grand  jour  des  rénovations  ou  des  vies,  qui 
rappelle  à  s'épancher  sur  tous  les  peuples  du  globe ,  elle  $te 
compte  plus  aux  yeux  des  générations  actuelles  que  comme  sou- 
venir historique.  D  (p.  102). 

MM.  Bordas-Demoulin  ctDuet  ne  méconnoissent  pas  tout- 
à-fait  une  Eglise  actuellement  existante.  Mais  cette  Eglise, 
uu  lieu  d'être  l'Eglise  de  Dieu ,  l'Epouse  de  Jésus-Christ, 
^n'est  a  leurs^yeux  que  l'Eglise  du  démon.  Kous  l'avons  déjà 
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'tu  plus  httUt:  on  lacroiroit  vomie  par  le  génie  du  mat.  Cette 
horrible  pensée  est  bien  la  leur,  et  ils  Tcxpriment  de  toutes 
les  manières.  Ici,  ils  nous  parlent  du  royaume  de  J.-G.  sata^ 
uisépar  le  cierge  (p.  42];  plus  loin,  c*est  le  christianisme  in- 
•/ermUsé  par  son  union  avec  l'Etat  (p.  47);  ailleurs,  ils  si- 
gnalent la  saianiciié  papote^  épiscopak  et  cléricale  (p.  211). 
Enfin,  leur  Idée  s'énonce  crûment  et  en  toute  lettre.  Voici 
en  quels  termes  ils  parlent  du  mandement  d'un  évéque  re- 
latif au  dogme  de  l-lmmaculée  Conception  :  «  11  dit  de  la 
bulle  de  Pie  IX  que  TEglise  a  parlé  par  la  bouche  de  son 
chef.  Oui,  répond  M.  Bordas ,  FEglise  de  Satan.  »  (p.  201). 
Or  comme  le  monde  catholique  tout  entier  a  reçu  cette  bulle 
non-seulement  avec  soumission,  mais  avec  joie,  la  qualifi- 
cation d&vient  générale  et  c'est  bien  réellement  toute  l'E- 
glise qu'on  appelle  tEgli^  de  Satan. 

II  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  ce  soit  par  emporte- 
ment, par  exagération  que  ces  termes  s'échappent  de  la  plume 
de  nos  auteurs,  à  l'occasion  de  cette  bulle.  C'est  de  la  doc- 
trine, de  l'enseignement  que  résulte,  selon  eux,  le  caractère 
satanîque  de  l'Eglise;  c'est  dam  les  séminaires  que  le  clergé 
pme  ^instruction  diabolique  qui  étouffe  e$i  lui  le  sens,évangéli^ 
que  (p.  118). 

Où  est  donc  l'Eglise  véritable  qu*lls  déclarent  infaillible  et 
au  sein  de  laquelle  ils  veulent  établir  la  réforme?  Assuré- 
ment ce  n*est  pas  l'Eglise  visible  que  forment  le  Pape  et  les 
pasteurs  légitimes  avec  les  fidèles  qui  leur  sont  soumis  ;  car 
ils  accusent  cette  Eglise  ouvertement  d'enseigner  l'hérésie  et 
de  n*étre  que  la  fille  de  Satan.  En  conséquence,  nous  crai- 
gnons que  l'Eglise  véritable  ne  soit  autre  que  celle  qui  existe 
entre  MM.  Bordas  et  Huet  et  le  petit  nombre  de  personnes 
qu'ils  peuvent  avoir  égarées;  et  cette  dernière  ue  doit  plus 
avoir  besoin  de  réforme,  puisqu'elle  se  compose  des  réforma- 
teurs mômes  et  de  leurs  adhérents. 


DERNIERS   MOMENTS   DE  L'ABBE  DE  LAMENNAIS. 

Il  s'est  agité  récemment  un  procès  devant  le  tribunal  de 
la  Seine,  au  sujet  de  la  publication  des  œuvres  posthumes 
de  M.  de  Lamennais.  Dans  le  débat,  l'avocat,  organe  des 
.iiil:rCts  de  la  ïamillç,  a  çitô  une  sorte  de  procès-\erbal.da 
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derniers  moments  de  cet  homme  fameux,  ce  Quelle  est, 
demande  YUnioriy  la  valeur  de  cette  pièce  ?  Ecrite  par  des 
disciples,  hélas!  trop  intéressés  à  favoriser  une  résistance 
suprême,  cette  relation  sera-t-clle  contredite  7  Nous  ne 
savons.  Telle  qu'elle  est,  elle  appartient  malheureusement  à 
rhistoire;  elle  constate  quel  étoit  l'entourage  de  ce  mou- 
rant, quelles  instances  presque  désespérées  ont  été  tentées 
pour  ouvrir  son  regard  expirant  à  la  lumière  de  cette  foi 
qu'il  avoit  aimée  et  défendue  ;  elle  montre  dans  quelle  ré- 
pulsion amère  il  s'est  renfermé  à  la  dernière  heure.  Nous  ne 
connoissons  rien  de  plus  désolant,  rien  de  plus  cruellement 
instructif.  » 

Nous  publions  ici  cette  pièce  ;  il  est  impossible  de  ne  pas 
la  lire  avec  une  profonde  tristesse. 

a  Le  dimanche,  février  1854,  Joseph  Montanelli  et  Armand  Lévy 
qui  avoient  passé  la  nuit  chez  M.  de  Lamennais,  et  Henri  Martin  qui 
étoit  venu  le  malin  de  bonne  heure,  se  trouvoient  tous  les  trois  dans 
la  chambre,  près  le  salon,  quand,  sur  les  une  heure  et  demie  de  Câ- 
pres midi,  Auguste  Barbet,  sortant  de  la  chambre  du  malade,  les  ap- 
pela et  les  y  fit  renlriir  après  lui. 

«  M.  Lamennais,  préoccupé  des  tentatives  qui  avoient  été  faîtes  du- 
rant sa  maladie  pour  l'amener  à  rétractation ,  et  craignant  qu'on 
n'exerçât  une  pression  sur  sa  légataire  universelle ,  en  éveillant  dvs 
scrupules  de  conscience  de  nature  â  empêcher  rexf'cution  de  sa  vo- 
lonté, avoit  voulu  écrire  quelques  lignes  â  la  suite  lie  son  testament. 
Ne  l'ayant  pu,  il  les  dicta.  Henri  Mai  lia  les  lui  relut,  il  dit:  le  com- 
mencement est  bien,  indiqua  une  correction  de  style  dans  le  milieu, 
puis  approuva  le  tout.  Henri  Martin  les  recopia ,  les  lui  relut  et  il 
persista.  Sur  la  demande  que  hii  firent  Auguste  Barbet  et  Henri  Mar- 
tin, s'il  vouloit  qu'on  appelât  un  officier  public  pour  donuer  à  cette 
disposition  une  forme  authentique,  M.  Lamennais  dit  que  c'étoit  inu- 
tile, que  pour  sa  nièce  une  obligation,  même  purement  morale,  suf- 
fisoit.  U  prit  sa  plume,  se  souleva,  pria  Henri  Martin  de  tenir  le  car- 
ton et  signa.  En  entrant  dans  la  chambre,  Auguste  Barbet  s'étoll 
placé  debout  au  pied  du  lit.  Henri  Martin  s'étoit  assis  à  la  tète;  Ar- 
mand Lévy  a  côté  d*Henri  Martin  près  de  la  porte  du  salon  ouvert,  et, 
derrière  Armand  Lévy,  Joseph  Montanelh',  de  façon  à  ne  point  voiler 
la  lumière  de  la  croisée  unique  qui  éclairoit  la  chambre  et  l'alcôve. 

u  Nous  retournâmes  tous  les  quatre  dans  la  chambre  du  fond,  afin 
que  le  malade  pût  reposer  un  peu.  Vers  les  trois  heures ,  le  docteur 
Jallat  nous  dit  qu'il  trouvoit  M.  Lamennais  très-mal.  Aussitôt  Au- 
guste Barbet  envoya  chercher  la  nièce  de  M.  Lamennais  à  i'Abbaye- 
au-Bois  par  M.  de  Caux.  Nous  entrâmes  dans  la  chambre  du  malade  : 
la  respiration  étoit  difficile.  Nous  étions  depuis  quelques  instants  age- 
nouillés près  de  son  lit ,  quand  ton  ta  coup ,  attachant  sur  nous  uq 
regard  fixe  et  long,  et,  pressant  les  mains  aux  deux  plus  proches ,  il 
dit  ;  Ce  sont  les  bons  moments.  L'un  de  nous  lui  dit  :  Nous  serons 
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toujours  unis  a?ec  vous.  II  répondit  en  faisant  un  signe  de  la  léte: 
Cest  bien,  nous  nous  retrouver...  David  (d'Angers)  arriva  et  resta 
quelques  instants.  Puis  survint  Carnot,  qui  avoit  passé  la  nuit  précé- 
dente chez  M.  Lamennais ,  et  presque  en  même  temps  la  nièce  du 
malade. 

M  Sa  première  parole  fut:  Fély ,  veux-tu  un  prêtre?  Tu  veux  un 
prêtre,  n'est-ce  pas?  Lamennais  répondit:  Non.  La  nièce  reprit  :  Je 
t*en  supplie  !  Mais  il  dit  d'un  voix  plus  forte  :  Non,  non,  non,  qu'on 
me  laisse  en  paix  !  Un  peu  après ,  la  nièce  s'étant  approchée  du  lit  et 
ayant  dit:  N'avez-vous  besoin  de  rien?  Il  dit  d'un  ton  mécontent:  Je 
n'ai  besoin  de  rien  du  tout,  qu'on  me  laisse  en  paix.  Ayant  dit: 
Madame  !  la  nièce  crut  qu'on  Tappeloit,  il  dit:  Non.  Sur  sa  demande 
si  c'est  la  garde  qu'il  vouloit,  il  dit  :  Oui.  Henri  Martin  et  Carnot  ren- 
trèrent dans  le  cabinet  de  travail.  Quand  vint  M"«  Grandville,  elle 
s'approcha  du  Ht  et  dit:  Je  suis  Antoinette,  me  reconnoissez-vous? 
H  dit:  Parfaitement,  je  suis  bien  aise  de  vous  voir...  Mais  j'ai  affôire 
avec  mes  amis.  La  nièce  et  son  amie  ayant  promis  de  ne  plus  foire  de 
leotaiïTe,  elles  restèrent  au  bout  du  canapé  à  prier.  M.  de  Lamen- 
nais se  sentoit  mourir,  il  dit  à  l'un  de  nous  :  Ce  sera  pour  cette  nuit 
ou  la  prochaine. 

*  A  cinq  heures  moins  un  quart,  Armand  Lévy  étant  près  du  lit , 
Lamennais  lui  dit  :  11  faudroit  aller  trouver  M.  Emile  Forgues ,  rue 
de  Tournon ,  2,  pour  lui  dire  de  venir  me  voir  demain  matin  ou  plu- 
tôt ce  soir.  Armand  Iiévy  répéta  cette  parole  à  Auguste  Barbet,  et 
Caroot  partit  pour  la  rue  de  Tournon  avec  Henri  Martin  ,  et  revint 
avec  Emile  Forgues  sur  les  cinq  heures  et  demie.  Auguste  Barbet 
ayant  prévenu  le  malade  de  l'arrivée  de  M.  Forgues,  celui-ci  entra, 
se  peocba  près  du  malade;  M.  de  Lamennais  lui  paria  de  la  publica- 
tion de  ses  œuvres,  dont  il  le  chargeoit  par  ses  testaments  et  codi- 
cile,  et  dit  entre  autres  choses  ?  Soyez  ferme!  on  essaiera  de  vous 
circonvenir,  publiez  tout,  sans  changer  ni  retrancher  !  Forgues  dit  : 
Vos  volontés  seront  exécutées  complètement,  sans  qu'il  y  soit  changé 
uo  point  ou  une  virgule,  je  vous  le  jure!  Alors,  se  retournant  vers 
WHis,  et  rentrant  dans  le  cabinet  de  travail  de  M.  de  Lamennais, 
près  de  la  cheminée,  Forgues  répéta:  M.  de  Lamennais  m^a  dit: 
Soyez  ferme  !  on  essaiera  de  vous  circonvenir!  Je  l'ai  juré,  je  publie- 
rai tout  ce  que  je  trouverai. 

«  Dans  la  soirée,  M.  Armand  Lévy  s'approcha  de  la  nièce  de  H.  La* 
mennaiset  de  M^»*  Gran ville,  qui  étoient  au  salon.  Elles  lui  dirent  : 
Il  est  bien  triste  de  voir  mourir,  et  mourir  comme  cela.  Car  enfin, 
ajouta  la  nièce,  c'est  lui  qui  m'a  faite  chrétienne.  Armand  Lévy  ré- 
pondit :  La  chose  première,  c'est  que  la  volonté  du  mourant  soit  res- 
pectée. La  nièce  dit:  C'est  vrai,  et  sa  volonté  est  malheureusement 
trop  évidente.  II  ajouta  :  Si  M.  de  Lamennais  eût  voulu  un  prêtre, 
nons  eussions  été  le  chercher  aussi  vite  que  nous  avons  couru  chez 
M.  Forgues.  La  nièce  paroissoit  touchée  de  l'empressement  qu'avoît 
mis  M.  Barbet  à  la  faire  prévenir,  et  elle  le  disoit.  Cette  conversation 
fut  répétée  à  l'instant  aux  personnes  qui  étoient  dans  l'autre  pièce. 

«  La  lucidité  de  M«  Lamennais  fut  parfoite  cette  journée  du  di- 
ffianclie«  Sa  main  conserva  longtemps  de  la  force.  A  dix  heures  du 


Digitized  by 


Google 


—  23b  — 

stJîr,  il  bu  voit  avec  une  cuillère  sans  renverser,  s'fmpalientant  si  on 
vouloit  soulenir  «a  main.  Le  docteur  Jallat  qui,  le  malin,  éloit  venu 
sur  les  huit  heures  et  demie,  et  étoit  reparti,  revint  sur  les  deux 
heures  et  resta  jusqu'au  soir.  La  garde-malade  qui  veilla  M.  Lamen- 
nais depuis  le  23  février  jusqu'à  la  fin,  Tautre  garde  étant  tombée 
malade,  est  M««  Yelleton  ;  elle  ne  le  quitta  pas  tout  le  dimanche  soir, 
chaque  personne  qui  se  présentoit  put  entrer  y  il  entra  même  une 
personne  qui  n*avoit  jamais  vu  11.  Lamennais.  Entre  autres  personnes 
qui  vinrent  ce  soir-là  étoient  M.  Benolt-Champy,  Tundes  exécuteurs 
testamentaires;  le  nonce  polonais  Carrowski,  le  général  Ulloa.  Car- 
not  revint  le  soir,  ainsi  que  Henri  Martin  et  Jean  Reynaud.  Ce  qui 
s*étoit  passé  en  leur  absenee  leur  fut  redit  textuellement  alors  ;  ils 
partirent  à  dix  heures  du  soir  tmis  les  trois,  et  en  même  temps- 
qu'eux  Armand  Lévy.  Restèrent  pendantla  nuit  Auguste  Barbet,  Mon- 
tanelli,  Forgues,  M»*'  de  Gran ville  et  la  nièce  de  M.  Lamennais. 

<(  Le  lendemain  matin,  l^.  de  Lamennais  expira  à  neuf  heures 
trente-trois  minutes,  peu  dlnstantë  après  le  départ  de  sa  nièce  et  de 
Montanellt.  (On  pensoit  qu'il  passeroit  encore  la  journée,  tant  il  con- 
serTa  de  force  jusqu'au  dernier  moment).  M.  de  Lamennais  étoit  en 
ce  moment  entouré  de  quelques-uns  de  ses  anciens  comme  de  se.'^ 
nouveaux  amis.  BI.  Barbet  lur  ferma  les  yeux.  Henri  Martin  étoit  ar- 
rivé quelques  instants  auparavant;  Armand  Lévy  quelques  instants* 
après. 

tt  Toutes  lesquelles  choses  nous  avons  cru  devoir  consigner,  main- 
tenant que  notre  mémoire  est  encore  toute  ft*alche,  pensant  utile  et 
nécessaire  d'indiquer  nettement  au  milieu  de  ouelles  circonstances 
a  voit  eu  lieu  Texpression  de  la  volonté  de  M.  de  Lamennais  sur  la 
publication  et  la  réimpression  de  ses  ouvrages,  afin  qu'on  puisse  au 
besoin  mieux  apprécier  pourquoi  il  le  fit,  comme  aussi  de  faire  con- 
nottre  ses  derniers  moments,  pour  qu'il  soit  bien  constaté  quellefi 
furent  jusqu'à  la  fin  son  indépendance,  sa  lucidité,  son  énergie  d'es- 
prit et  sa  ferme  volonté. 

«  Paris,  15  mai  1854. 

«  Ont  signé  :  Giuseppb  Moktanislii»  Arhaïid  LivT, 
IL  Marti!!,  R.  Carnot,  11.  Jallat.  » 


LEGS  ET  DONS  CffARITABLES. 

Résumé  bu  projet  bb  LOf  présenté  a  la  Chambre  des 
Représentants  LE  29  jakvibr  1856. 

La  pensée  dominante  de  ce  projet  de  loi  est,  diaprés  l'exposé  des^ 
motifis,  d'associer  largement  les  eflFets  de  la  charité  privée  àractionr 
de  la  charité  publique ,  tout  en  complétant  et  améliorant  la  législa^ 
tion  pour  Tune  et  pour  l'autre. 

L'examen  du  titre  1,  qui  se  rapporte  aux  établissements  actuels» 
de  la  bienfaisance  publiqw^  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  qjie  aous- 
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Items  sommes  tracé;  nous  avons  iratilant  moins  â  nous  en  occuper 
<fue  le  gouvernement  n'a  voulu  apporter  de  modification  essentielle 
nid  Torganisation  ni  au  régime  de  ces  établissements;  c'est  ainsi 
que,  répudiant  une  Innovation  proposée  par  M.  Faider,  dans  son 
projet  de  loi  de  18134,  il  n'appelle  aucun  ministre  du  culte  â  siéger 
DE  DROIT  au  sein  des  commissions  administratives^ 

Ce  projet  ne  renferme  que  quelques  modifications  de  détail  :  telles 
sont ,  dans  les  communes  où  il  existe  des  hospices  civils,  leur  fusion 
avec  le  bureau  de  bienfaisance  en  une  seule  commission;  l'extention 
donnée  aux  comités  de  charité  chargés  de  faire  la  réparliiion  des  se- 
cours à  domicile  et  dont  FtRstituiion  est  rendtie  obligatoire  dans  toutes 
If  s  communes  dont  la  population  agglomérée  excède  2,000  habitants; 
elle  reste  facultative  dans  les  aulres,  la  publicité  obligatoire  des  bud- 
gets et  des  comptes  de  tous  les  établissements  de  bienfaisance,  etc. 

Nous  avons  à  nous  occupep  plus  spécialement  du  litre  H  qui  con- 
«erne  \t%  fondations  dues  à  la  charité  privée. 

Le  gouvernement  déclare  que,  pour  cet  objet,  tout  en  entrant  plus 
résolument  dans  la  voie  des  innovations,  son  intention  est  de  rester 
fidèle  à  la  tradition  suivie  depuis  longtemps  dans  la  pratique  de  la 
législation. 

D*iiQ  côté,  on  cherche  à  faire  une  large  part  ait  principe  de  li^ 
berté,  qui  est  essentiel  à  la  charité  privée,  et  â  accorder  au  sentiment 
religieux,  dont  cette  charité  s'inspire,  les  moyens  de  se  manifester  et 
le  droit  d'exercer  sa  légitime  influence  :  c'est  dans  ce  but  que  se 
troBve  sanctionnée  llnstitution  des  administrateurs  spéciaux 
pour  les  établissements  érigés  en  fondations  et  l'institution  de  dis- 
tributeurs spéciaux  des  secours  fondés  d'une  manière  périodique 
ou  permanente  en  faveur  des  indigents. 

D'un  autre  côté,  on  veut  maintenir  les  droits  et  les  devoirs  de 
TElat  à  l'égard  des  fondations:  leur  établissement  sera  subordonné  h 
l'autorisalioa  du  Roi;  elles  n'obtiendront  pas  la  personnification  ci- 
vile ;  eites  ne  pourront  posséder  dP autre  immeuàte  que  rétablisse^ 
ment  même  que  la  fondation  a  pour  objet;  elles  seront  soumises  à 
un  contrôle  direct  et  permanent  de  la  part  de  l'administration  ;  enfîn 
pour  réprimer  les  abus  qui  pourroient  échapper  à  l'autorité  adminis- 
trative, le  projet  de  loi  stipule  l'intervention  du  pouvoir  judiciaire. 

Tel  est  l'aperçu  général  du  nouveau  projet  qui,  dans  la  pensée  du 
gouvernement,  en  complétant  la  charité  légale  par  la  charité  privée, 
^it  disparoltre  l'antagonisme  qui  existoit  entre  elles  ;  le  gouverne- 
ment a  cru  pouvoir  ainsi  éviter  les  écueils  que  présentent  les  deux 
théories  exclusives  dont  l'une,  consacrant  la  centralisation  la  plus 
absolue,  f^it  aboutir  toutes  les  libéraliléa  h  un  point  commun  pour 
les  soumettre  invariablement  à  une  administration  unique  et  dont 
l'autre,  réclamant  une  décentralisation  poussée  à  l'extrême,  forme, 
de  chaque  fondation  due  à  la  charité  privée,  une  personne  civile 
nouvelle  et  distincte. 

Nous  allons  examiner  comment  ce  système  de  conciliation  est 
mis  en  pratique  dans  les  dispositions  sotimises  à  la  Législature: 

Le  titre:  des  Fondations.,,  est  divisé  en  deux  chapitres:  le  pre- 
mier traite  de  l'objet  des  fondations,  de  leur  aiitorisatioa  et  de  leur 
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acceptation  ;  le  second  règle  leur  administration,  Jour  surveillance  et 
la  Ti^pression  des  abus. 

L'article  69  (1)  admet  le  principe  de  la  création  des  établissements 
et  des  œuvres  de  bienfaisance  à  l'aide  de  fondations  dues  à  la  charité 
privée  et  dont  la  loi  détermine  l'autorisation^  l'acceptation,  radmf* 
nistralion  et  la  surveillance,  ^ 

Les  fondations  peuvent  avoir  pour  objet  toute  œuvre  de  charité  et 
de  prévoyance  répondant  au  but  des  institutions  de  bienfaisance. 

li'énumératiou ,  que  donne  l'article  70,  n'est  donc  pas  limitative  ^ 
celte  disposition  cileTinstitution  d*hospices,  fadpitaux,  ferroes-d'hos- 
pices  ;  la  fondation  de  lits  dans  les  hospices  et  b6pitaux;  la  créatioa 
de  maisons  de  refuge,  dispensaires,  d'ateliers  de  charité,  d'écoles  gra- 
tuites, salles  d'asile,  crèches^  etc.  ;  enfin  la  distribution  permanente 
ou  périodique  d'aumônes  ou  de  secours  à  domicile. 

L'article  7  du  projet  de  loi  avoit  permis  également  aux  commis* 
sions  administratives  des  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  d'éri- 
ger des  écoles  en  faveur  des  indigents;  mais,  à  l'égard  de  celles-ci, 
on  maintenoit  les  attributions  du  conseil  communal,  telles  que  les 
détermine  la  loi  organique  de  l'instruction  primaire  ;  il  en  sera  au- 
trement des  écoles  résultant  de  fondations  privées  ;  elles  seront  plus 
indépendantes  de  l'autorité  communale.  L'enseignement  devra  y  être 
gratuit  ;  toutefois,  on  pourra  y  admettre  des  élèves  payants,  à  con- 
dition que  leur  nombre  reste  inférieur  à  celui  des  indigents  ;  ces 
écoles  sont,  d'ailleurs,  soumises  au  régime  de  l'inspection. 

Afin  de  maintenir  le  principe  de  l'unité  de  la  personne  civile  dans 
le  chef  des  bureaux  de  bienfaisance,  les  articles  71  et  72  disposent 
que  toutes  les  fondations,  ainsi  que  les  dons  et  legs  faits  à  leur  pro- 
lit,  seront  acceptés  par  le  bureau  de  bienfaisance. 

L'acceptation  des  fondations  doit  être,  dans  tous  les  cas,  autorisée 

Î>ar  le  Roi  sur  la  délibération  de  la  commission  de  ce  bureau  et  sur 
'avis  tant  du  conseil  communal  que  delà  Députation  permanente; 
les  œuvres  de  la  charité  privée  sont  assimilées  à  cet  égard  à  celles  qui 
sont  dues  à  l'action  de  l'autorité  publique. 

Quant  à  Tacceptation  des  libéralités  au  profit  d'une  fondation,  elle 
est  également  autorisée  par  le  Roi  si  la  valeur  excède  3,000  frs;  dans 
le  cas  contraire ,  l'autorisation  de  la  Députation  permanente  suffit. 

L'acceptation  d'une  fondation  ou  d'une  libéralité  au  profit  d'une  fon- 
dation peut  être  imposée,  d'office,  au  bureau  de  bienfaisance  (art.  73). 

Si  les  biens  donnés  ou  légués  sont  suffisants  pour  exécuter  immé- 
diatement la  volonté  du  bienfaiteur,  le  revenu  en  est  capitalisé  jus- 
qu'à ce  que  ses  intentions  puissent  être  réalisées  (art.  74). 

Dans  le  but  d'éviter  l'immobilisation  de  la  propriété  foncière  et 
l'accumulation  en  main-morte  d'une  partie  considérable  du  sol,  les 
immeubles  indispensables  à  la  création  seront  seuls  conservés  ;  les 
autres  seront  vendus  endéans  les  devsp  anSy  et  le  produit  de  la 
vjnte  sera  placé  en  rentes  sur  CEtat  (art.  7S). 

Les  fondations,  dit  l'article  76,  portent  les  noms  des  fondateurs, 
a  moins  que  ceux-ci  n'aient  manifesté  une  intention  contraire. 

fl)  les  articles  i  à  68  sont  consacrés  à  rinsiitutlon,  à  rorganisaiion  et  k 
r^oniiaistration  des  établissements  de  bienfaisaDce. 


Digitized  by 


Google 


~  233  — 

£n  principe,  Tadoiinislration  de  toute  fondation  appartient  au  Uu* 
reau  de  bienfaisance  (art.  77). 

Toutefois,  dans  le  désir  de  rallier  la  charité  privée  à  la  charité  pu-" 
lilique  et,  par  respect  pour  la  Tolonté  des  fondateurs  ,  Tinstituiion 
d'administrateurs  spéciaux  est  autorisée. 

Les  fondateurs  peuvent  réserver  Tadministration  des  fondations 
soit  pour  eux-mêmes,  soit  pour  d'autres,  ou  bien  instituer  des  ad- 
ministrateurs spéciaux  parmi  les  titulaires  qui  occupent  successive- 
ment des  fonctions  déterminées  civiles  ou  ecclésiastiques.  Le  régime 
intérieur  des  établissements  fondés  pourra  être  soumis  à  des  règles 
spéciales,  sans  préjudice  des  dispositions  de  la  loi  (art;  78). 

L'article  79  permet  au  fondateur  de  réserver,  tant  en  leur  faveur 
qu*en  faveur  de  tiers,  le  droit  de  désigner  les  lits  dépendants  des  fon- 
dations, de  faire  ou  de  régler  les  distributions  d*auroônes;il  peut 
également  instituer  des  collateurs  ou  des  distributeurs  choisis  soit 
dans  sa  famille,  soit  parmi  les  titulaires  de  fonctions  civiles  ou  ecclé- 
siastiques; les  mêmes  droits  peuvent  être  réservés,  comme  conditions 
des  libéralités  charitables,  qui  sont  faites  aux  établissements  de  bien- 
faisance. 

Ces  administrateurs^  collateurs  ou  distributeurs  spéciaux  doivent 
réunir  les  mêmes  conditions  de  capacité  que  les  membres  des  com- 
missions des  bureaux  de  bienfaisance  (art.  80). 

Dans  le  cas  d*extinction  des  administrateurs,  collateurs  ou  distri- 
buteurs spéciaux,  leurs  droits  passent  au  bureau  de  bienfaisance; 
dans  le  cas  où  les  mêmes  personnes  n'acceptent  pas  leur  mandat,  y 
renoncent  ou  s'en  trouvent  exclus ,  l'administration  du  bureau  est 
temporairement  saisie  de  leurs  droits  ;  cette  dévolution  peut  n'être 
que  partielle,  si  quelques-uns  seulement  des  titulaires,  appelés  par 
le  fondateur,  ne  sont  plus  dans  le  cas  de  remplir  ce  mandat  (art.  81, 
82, 85).  • 

Les  principes  de  l'administration  intérieure  des  hospices  et  des 
bureaux  de  bienfaisance  sont  rendus  communs  aux  fondations;  il  en 
csi  de  même  des  règles  relatives  à  la  gestion  des  biens. 

Du  reste,  les  deux  administrations  sont  Indépendantes  et  irres- 
ponsables Tune  envers  l'autre  pour  leur  gestion  respective,  et  les  dé- 
libérations des  administrateurs  spéciaux  sont  directement  soumises 
au  conseil  communal  et  aux  autorités  supérieures.  Il  y  a  exception 
toutefois,  à  regard  des  acquisitions  et  aliénations ,  changement  dans 
le  mode  de  jouissance  des  biens  et  autorisations  d'ester  en  justice, 
lesquels  doivent  être  délibérés  par  Tadministratiop  légale  de  la  bien- 
faisance ;  le  contrôle  est  donc  plus  séière  ici. 

Quoique  les  admluistrateurs  spéciaux  doivent  agir  en  justice  au 
nom  du  bureau  de  bienfaisance  et  de  la  fondation,  celle  ci  seule  sera 
obligée  sur  ses  biens  (art.  84  à  87). 

Chaque  fondation  doit  avoir  son  budget  et  son  compte  particu- 
liers qui  sont  soumis  à  la  même  approbation,  au  mâhe  dépôt  et  a  la 
BiisB  PUBLICITÉ  quc  Ics  budgcts  et  les  comptes  de  la  bienfaisance  lé^ 
gale  (art.  88), 

Les  conflits  qui  pourroient  survenir  entre  les  administrateurs  spé- 
ciaux et  les  administrateurs  des  élablissements  publics  de  charité 
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sont  iliéft'rés  à  la  Dépiitation  permanente ,  saiiF  lé  recours  an  Iloî  et 
sans  préjudice  de  la  compétence  des  tribunaux  en  ce  qui  concerne  le» 
<1roits  civils  fart.  89). 

Les  litres  et  documents  concernant  la  Fondation  restent  entre  les 
mains  des  administrateurs  spéciaux  :  Tarticle  ^0  règle  le  mode  de  la 
remise  et  de  la  réception  de  ces  pièces  dont  une  copie  auihenliquc 
reste  au  bureau  de  bienfaisance  et  dont  TinTentair^;  esl  déposé  au 
greffe  provincial  et  au  secrétariat  communal. 

Afin  de  s'assurer  si  les  établiblissements  érigés  en  fondation  reçoi- 
vent la  destination  charitable  que  leur  a  assignée  la*  volonté  du  fonda- 
teur, le  gouvernement  les  fait  visiter  par  Tinspecteur-général  des  éta- 
blissements de  bienfaisance.  Ce  fonctionnaire  sera  accompagné,  dans 
eette  visite,  par  le  bourgmestre  de  la  commune  ou  par  l'échevin  dé- 
légué à  cet  effet  (art.  91). 

L'intervention  des  tribunaux  soit  pour  forcer  les  administrateurs 
spéciaux  à  rendre  leurs  comptes,  soîi  pour  les  RévoQUER  en  cas  de 
négligence ,  d'abus  et  s*ils  laîssoient  détourner  de  leur  destination 
les  biens  de  la  fondation,  est  réglée  par  les  articles  92,  93  et 94,  à 
Texemple  de  ce  qui  est  établi  à  l'égard  des  conseils  de  fabrique. 

Dans  le  cas  de  révocation  générale  des  administrateurs  spénanx, 
leur  mandat  esl  dévolu,  de  plein  droit,  à  la  commission  administra- 
tive du  bureau  de  bienfaisance;  si  la  révocation  n'est  que  partielle, 
tes  administrateurs  révoqués  sont  remplacés  par  de%  membrfs  de  la 
même  commission  désignés  par  le  conseil  communal  (art.  915). 

C'est  encore  le  tribunal  de  première  instance  qui  prononce,  lorsque 
des  personnes  réunissant  les  conditions  requises  dans  l'acte  de  fon- 
dation demandent  à  succéder  aux  administrateurs  spéciaux  révoqués  ;. 
l'article  96  règle  la  procédure  àsuivre  tant  dans  cette  hypothèse  que 
<lans  celle  où  il  yauroîtlieu  de  désigner  le» successeurs  des  admit- 
fiistrateurs  refusanlsf  démissionnaires  ou  exclus^ 

L'article  97  statue  que  les  libéralités,  fiaites  au  profit  des  établise- 
ments  et  des  fondations  d&  bienfaisance,  pourront  être  affectées  à 
toute  dcslinalioa  conforme  an  but  de  ces  œuvres  et,  dans  le  but 
«rassurer  Texécution  de  cette  disposition,  ordonne  que  ces  libéralités 
formeront  un  libellé  distinct  dans  le  budget  et  dans  les  comptes. 

Un  libellé  distinct  y  comprendra  également  les.  allocations  néces-- 
saires  afin  de  garantir  l'entier  accomplissement  des  charges,  et  no- 
tamment la  scupulense  exonération  des  services  religieux  qui  grèvent 
les  libéral,  tés  charitables. 

Pour  dissiper  les  doutes  q^ii  sVtoient  élevés  sur  la  capacité  des  fa- 
briques dVgUses,  des  consistoires  et  des  congrégations  hospitalières, 
de  femmes  pour  accepter  des  libéralités  ayant  pour  objet  des  distri^ 
butions  d'aumônes  ou  l'établissement  d'écoles  et  d'hospices,  les  ar- 
lieles  98  et  99  déterminent  seus  queHes  conditions  ces  libéralités  se- 
ront valables. 

Le  gouvernement  pourra  prescrire  les  moyens  les  plus  propres 
pour  faire  atteindre  le  but  que  se  seront  proposé  les  fondateurs  dans* 
les  cas  où  leur  volonté  ne  pourroit  être  suivie  (art.  100). 

En  cas  de  confitt  entre  les  commissions  administratives  et  les  ad- 
ninislratloos  communales  ou  provinciales^  le  Roi  staiue  ea  dernier 
ressort  (art.  10l)« 
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1!l*ënToi  i\e  commissaires  spéciaux  pour  assurer  la  bonne  adminr.^;^ 
miion  (les  établissements  et  des  fondations  de  bienfaisance  est  réglé 
parTarlicle  101. 

Après*  deux  aTertissemenls  consécutifs,  constatés  par  la  corres- 
pondance, le  gouverneur  ou  la  Députation  permanente  du  Conseil 
provincial  peut  user  de  cette  faculté. 

L'article  105  consacre  l'oblig^ation  qui  est  imposée  aux  notaires  -- 
sous  des  peines  disciplinaires  et  leur  responsabilUé  personnelle,  de 
donner  avis  aux  administrations  compétentes  des  actes  de  donstion 
entre  vifs  ou  testamentaire,  rédigés  ou  reçus  en  dépùtau  profit  d'éta- 
blissements de  bienfaisance. 

Lf»dernier»^articles  (104  à  108) contiennent  des  mesures  d*ordre  et 
des  dispositions  transitoires  sur  le  renouyellement  des  administrations 
cllaritables. 

{Revue  de  l' Mmtmsiraiïon  et  du  droit 
administratif  de  la  Belgique). 


FABRIQUES  IVÉGLISE, 

JUGEMENT   DU   TIUBUMÀL   DE   NIVELLES. 

PftÉsiBnrcB  BE  ir.  DE  LE  HOYE. 

f,^ga.  Fabrique.   —  AntorlMilloo.  —  Acte    d'acceptallon.  — 

lleinaiide  en  déllvranee.  —  Charffe*  ~*  liervlee  rellffleos.  — 
rreaeriplion  qnlnqnennalo*. 

Larrété royal  du  27  octobre  1825,/>ar  lequel  un  délai  d'un  an 
est  accordé  aux  fabriaues  d'église  pour  solliciter  l'autorisation 
d'accepter  une  libéralité^  est  une  mesure  de  discipline  dont  le 
Gouvernement  peut  dispenser  et  dont  les  tiers  ne  peuvent  se  pré- 
valoir. 

Il  ne  faut  pas  exacte  dC  acceptation^  pas  plus  lorsipi'il  s'agit 
d^un  legs  fait  à  un  établissement  public  que  de  legsfatt  à  un  par- 
ticulier. 

La  notification  de  l'autorisation  d'accepter  ^  faite  à  l'héritier^ 
tient  lieu  efficacement  de  denmnde  de  délivrance. 

Le  legs  aune  somme  annuelle,  fait  à  une  fabrique  d'église  à  la 
condition  de  céleT)rer  annuellement  un  service  religieux^  tombe- 
fnl  sous  l'applicaHondela  prescription  quinquennale  de  l'article 
2^937  du  Code  dvil? 

Fabbiqub  db  L\thut  g.  Coitabd. 

Conard  avoit  été  institué  légataire  universel  par  sa  femme  décédée 
en  1843;  la  charge  de  faire  célébrer  annuellement,  dans  Téglise  de 
Lathuy,  trois  messes,  à  la  rétribution  de  fr.  5,50  par  messe,  avoit 
été  attachée  à  eette  institution. 

r^  fabrique  ne  sollicita  l'autorisation  d'accepter  qu'en  1848;  cette 
autorisation  fut  accordée  le  2  mars  de  cette  anoée  et  notifiée  à  Conainl: 
|«  1 1  nai  1840. 
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Ëki  18U6,  aclion  devant  le  tribunal  en  paiement  des  honoraires  A^ 
fenesse,  depuis  celle  dernière  époque. 

Le  défendeur  dénia  que  des  messes  eussent  été  célébrées  et,  en 
toutcaSy  soutint  que  raulorisation  d*accepter  n*étoit  pas  valable  , 
n'ayant  pas  été  soUicilée  dans  Tannée,  aux  termes  de  Tarrèté  royal 
du  â7  octobre  18il5;  en  second  lieu,  qu'il  n'y  avoit  eu  de  la  part  de 
la  fabrique  ni  acte  d'acceptation,  ni  demande  en  délivrance,  et  sub- 
sidiairement  qu'il  y  avoit  prescription  des  annuités  échues  antérieu- 
rement aux  cinq  dernières  années. 

M.  CoLLiNBTy  Procureur  du  Roi,  a  conclu  au  rejet  de  ces  excep- 
tions et  moyens. 

Cethonorable  magistrat  a  dit,  en  substance,  que  l'arrêté  royal  du 
S7  octobre  182iS,  sur  lequel  on  se  fondoit  pour  réclamer  une  dé- 
chéance contre  la  fabrique,  ne  créoit  aucun  droit  que  Tune  ou  l'autre 
des  parties  pût  iuvoquer  devant  les  tribunaux  et  ne  pouvoit  en  créer 
aucun  de  cette  nature  sans  encourir  le  reproche  d'inconstitulionna- 
lité  ;  —  que  la  mesure  d'administration,  qu'il  renfermoit,  n'avoitpour 
but  que  d'éveiller  la  diligence  des  établissements  publics  en  ce  qui 
concernoit  les  donations  et  legs  qui  leur  étoient  faits,  et  traçoit,  pour 
les  administrations  seulement  à  qui  appartenoit  le  droit  d^accorder 
ou  de  refuser  l'autorisation  d'accepter  les  dons  ci-dessus,  des  règles 
qu'elle  seule  devoit  suivre;  qu'en  conséquence,  aucune  déchéance  ne 
pouvoit  être  prononcée  contre  la  fabrique.  — Que,  d'ailleurs,  le  délai 
pendant  lequel  le  défendeur  avoit  pu  s'opposer  à  l'exécution  de  l'au- 
torisation accordée  à  la  demanderesse  éloit  expiré  (art.  76  de  la  loi 
communale)  et  que  cette  décision,  portée  par  l'administration  dans 
le  cercle  de  ses  pouvoirs,  devoit  être  respectée  par  le  tribunal. 

Qu'en  cherchant  à  écarter  la  demande  de  la  fabrique  en  soutenant 
qu'il  n'y  avoit  pas  eu  d'acceptation,  on  confondoit  les  principes  des 
donations  et  les  principes  qui  régissent  les  legs;  qu'en  matière  de  do- 
nation, il  est  de  règle  que  le  don  doit  être  accepté  et  cette  acceptation 
constatée  par  acte  authentique;  que  c'est  alors  seulement  que  la  do- 
nation existe  et  produit  ses  effets;  mais  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  en 
matière  de  legs;  que,  lorsqu'il  s'agit  de  legs,  le  legs  est  acquis  au  lé- 
gataire du  jour  du  décès  du  testateur  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'une 
acceptation  ;  qu'à  la  vérité,  pour  jouir  du  legs,  il  faut  une  demande 
en  délivrance,  mais  celle-ci  n*est  soumise  à  aucune  forme  ou  expres- 
sion sacramentelle  et  que,  dans  l'espèce,  celte  demande  résultoit 
suffisamment  de  la  notification  faite  en  1849  au  défendeur,  de  l'auto- 
risation d^accepter  le  legs  accordé  à  la  fabrique  demanderesse  ;  que 
ces  dernières  raisons  suffisoienl  pour  justifier  la  fabrique  du  reproche 
de  ne  pas  s'être  conformée  à  la  loi  en  demandant  la  délivrance  du 
legs  dont  il  s'agit. 

Que  toutefois  le  défendeur  ayant  nié  que  la  fabrique  eût  fait  dire 
les  messes  conformément  au  testament  de  la  dame  X...,  il  convenoit, 
si  le  tribunal  n'avoit  pas  à  cet  égard,  tous  ses  appaisements  d'admet- 
tre la  fabrique  à  en  administrer  la  preuve  ;  mais  qu'il  paroissoit  suf- 
fire, dans  un  procès  d'une  aussi  minime  importance,  d'obtenir  la  dé- 
claration constatant  l'accomplissement  du  service  religieux  de  la  part 
du  prêtre  qui  en  avoit  été  chargé  ;  que  des  enquêtes  seroient,  enquei- 
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que  sorte,  frustra toires  dans  no  pareil  litige  et  que  le  tribunal  n*étoit 
pas  obligé  de  les  ordonner. 

—  Abordant  le  dernier  point  de  la  contestation  ayant  pour  objet 
la  prescription  quinquennale,  M.  Collinet  a  déclaré  que  c'étoit  la  seule 
question  sérieuse,  en  droit;  que  le  litige  soule?ât  ;  —  qu'il  pensoit, 
non  sans  éprouver  quelque  scrupule,  (|ue  la  demande  de  la  fabrique 
ne  pouvoit  tomber  sous  l'application  de  rarlicle  âS77  du  Gode  civil  ; 
que  cet  article,  en  disposant  comme  il  le  fait,  établit  une  prescrip- 
tion et  que  les  prescriptions  sont  de  droit  étroit  ;  que  la  créance,  ré- 
clamée par  la  fabrique,  n*étoitni  une  rente,  ni  une  prestation,  ni  des 
intérêts  échéant  périodiquement  à  jour  fixe;  que  c'étoit  bien  plutôt  la 
rémunératioD,  le  prix  d'un  travail ,  d'un  service  rendu  qui,  dès  lors, 
ne  pouvoit  être  frappé  de  la  prescription  invoquée... 

—  Le  tribunal  a  tenu  ce  dernier  moyen  en  suspens. 

JUGEMEIfT. 

Attendu  que  Taclion  de  la  demanderesse  tend  a  ce  qu'il  soit  déclaré 
pour  droit  que  le  défendeur  lui  doit  annuellement  le  prix  de  l'exoné- 
ration de  trois  messes  de  fr.  3,u0  chacune  et  condamné  â  lui  payer  la 
rétribution  des  messes  dites. 

Sur  la  première  exception  du  défendeur,  tirée  du  retard  apporté 
pendant  plusieurs  années  à  la  demande  d'autorisation  d'accepter  le 
legs  du  19  mars  1845  : 

Attendu  que  l'arrêté  royal  du  37  octobre  18215,  par  lequel  le  délai 
pour  solliciter  l'autorisation  est  limité  à  un  an,  se  borne  à  consacrer 
une  règle  de  discipline  administrative,  et  que,  aux  termes  d'une  cir- 
culaire du  Ministre  delà  Justice  eu  date  du  10  avril  1849,  leGouver- 
ncment  sVst  réservé  le  droit  de  relever  de  la  déchéance  encourue 
^  sans  que  les  tiers  puissent  contester  la  validité  d'une  autorisa- 
is tion  donnée  après  l'expiration  du  temps  prescrit;  »» 

Attendu,  d'ailleurs,  que  le  Gouvernement  n'a  pu,  par  un  arrêté 
royal,  déroger  au  Gode  civil,  4*aprè$  lequel  la  seule  prescription,  qui 
puisse  atteindre  une  demande  en  délivrance  de  legs,  est  la  prescrip- 
tion de  trente  ans; 

Attendu,  surabondamment ,  qu'aux  termes  de  l'article  76  n<>  5 ,  loi 
communale,  les  réclamations  contre  les  arrêtés  approbatifs  de  délibé- 
rations concernant  les  dons  et  legs  faits  aux  établissements  publics  , 
doivent  être  formées  dans  les  trente  jours  de  l'approbation  donnée  par 
l'autorité  compétente,  et  que  l'arrêté  de  la  Députation  permanente, 
en  date  du  2  mars  1848.  se  trouvant  aujourd'hui  passé  en  force  de 
chose  jugée,  n'est  entaché  d'aucune  illégalité  qui  autorise  le  tribunal 
à  refuser  d'en  faire  l'application  ; 

Sur  la  seconde  exception  tirée  de  ce  que  la  fabrique  de  Lalhuy 
n'auroit  pas  fait  acte  d'acceptation  du  legs  ; 

Attendu  qu'en  matière  de  dispositions  testamentaires,  à  la  difFérence 
des  donations  entre  vifs,  le  droit  à  la  libéralité  n'est  pas  subordonné 
à  UD  acte  d'acceptation,  qui  suppose  l'existence  du  bienfaiteur  et  se 
!rouYe  remplacée,  quand  il  n'est  plus,  par  une  demande  en  délivrance 
adressée  à  ses  héritiers  ; 

Sur  la  troisième  exception  tirée  de  ce  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  c|<? 
demande  en  délivrance  formée  par  la  demanderesse  : 
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AUenJu  que  l'autorisalion  d'accepter  ta  libéralité,  dbtenuele  e 
«mars  1848,  a  été  notifiée  au  défendeur  le  11  mai  1849,  et  que  la  loi, 
ne  prescrivant  aucune  formule  sacramentelle,  pour  û  demande  ea 
délivrance,  permet  au  tribunal  de  considérer,  comme  telle,  la  mani- 
festation  dûment  constatée  de  la  volonté  de  profiter,  contradictoire- 
ment  aux  droits  de  Théritier,  du  droit  à  la  chose  léguée,  que  le  décès 
du  testateur,  aux  ter^nes  de  ^article  101 4,  donnoit  à  la  fabrique  léga- 
taire. 

Attendu ,  par  conséquent,  que  la  demanderesse  a  également  droit 
aux  intérêts  et  fruits  de  la  cho»e  léguée,  depuis  le  11  mai  1849; 

Attendu  qu*il  y  a  dénégation ,  de  la  part  du  défendeur,  que  les  ser- 
vices religieux  établis  par  l'épouse  Couard  aient  été  exonérés,  et  que 
la  preuve  pertinente  et  admissible  de  ce  fait  est  ofierte  par  la  deman- 
deresse  ; 

Attendu  que  ce  point  doit  être  éclatrci  avant  de  passer  à  l'examen 
de  la  question  de  prescription,  dont  il  ne  s'agira  de  s'occuper  que  s'il 
â  été  célébré  des  messes  pour  lesquelles  une  rétribution  puisse  être 
exigée. 

Par  ces  motifs. 

Le  tribunal,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Collinet,  Procu- 
reur du  Roi,  déboute  le  défendeur  de  ses  moyens  et  exceptions. 

Et,  avant  de  dire  droit  sur  le  fond  ainsi  que  sur  l'exception  de 
prescription,  admet  la  demanderesse  à  prouver,  par  tous  moyens  de 
droit,  mêmepar  témoins,  que  les  messes  fondées  ont  été  célébrées 
depuis  1849,  au  vo&udu  testament  de  l'éiiouse  Conard  ;  le  défendeur 
entier  en  la  preuve  contraire. 

Réserve  les  dépens. 

(Du  ^0  mars  1850).  Plaid.  »«*  Cailter  et  Lebon. 


DU  RAISONNEMENT  DES  LIBERAUX 
ET    DES   CATHOLIQUES    A   NOTRE   ÉGARD. 

Les  goûts,  les  aSections,  les  passions,  les  intérêts,  sont  tel- 
lement variés  et  difTérents  qu*il  est  difficile  de  trouver  deux 
hommes  qui  veuillent  la  même  chose  ou  qui  raisonnetil  de 
la  même  manière;  car  la  raison  se  règle  encore  plus  d'après 
le  cœur  que  d'après  Vesprit.  Ce  qui  divise  les  hommes,  c'est 
le  sentiment,  c'est  Tintérât  du  moment. 

Ils  aiment  cependant  à  raisonner  ;  la  plupart  ne  fuient  pas 
la  discussion  ;  et  quelque  incapables  qu'ils  soient  de  raisonner 
juste  et  de  se  ranger  du  côté  de  la  vérité,  ils  ne  laissent  pas 
de  la  chercher.  Les  disputes  les  plus  violentes  et  les  plus  ab- 
surdesont  d'ordinaire  un  côté  vrai;  l'objet  en  est  futile  peut- 
vûlre;  mais  elles  ont  commencé  sur,un  .terrain. neutre,  où. les 
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âeux'pBrtîes  pouvoient  espérer  de  s'entendre  et  où  chacune 
des  deux  trouvoit  son  appui. 

La  dispute  suppose  le  sens  commun  ;  et  Ton  ne  discuteroit 
point,  s*il  n'y  a\oit  des  points  capitaux»  des  vérités  premières, 
sur  lesquelles  on  se  croit  d'accord  de  part  et  d'autre.  C'est  de 
-ces  points  qu'on  part;  et  l'art  du  raisonnement  consiste  à 
conduire  de  là  sou -adversaire  vers'un  point  éloigné  qu  on  dé* 
sire  atteindre,  par  des  chemins  i^us  ou  moins  directs  ou  par 
des  sentiers  détournés. 

Il  nous  arrive  de  dire  :  tel  homme,  tel  parti  vous  loue  et 
vous  applaudit;  c'est  un  signe  que  vous  êtes  dans  l'erreur^ 
que  vous  avez  tort. 

Ce  raisonnement  est  fondé  sur  ce  que  cet  homme,  ce  parti 
professe  des  doctrines  contraires  aux  vôtres  et  qu'il  ne  vous 
loue  que  par  intérêt  ;  ou  bien  sur  ce  que  vous  vous  êtes  laissé 
séduire  eu  effet,  et  que  vous  avet  fini  par  embrasser  Terreur 
■que  vous  combattiez  auparavant. 

L'argument  peut  être  bouen  général.  Certains  éloges  cons- 
tituent, selon  les  circonstances  et  les  hommes,  un  préjugé 
défavorable;  et  il  est  permis  de  les  regarder  comme  suspects. 
Mais  l'homme  grave,  le  véritable  défenseur  de  la  vérité,  n'y 
attache  pas  d'importance;  et,  pour  son  propre  compte,  il  s'abs- 
tient de  cet  argument  ou  bien  il  ne  le  présente  que  comme 
UD  moyen  accessoire. 

Que  des  adversaires  puissent  être  d'accord  sur  certains 
poiuts,  que  les  catholiques  s'entendent  en  certaines  matières 
avec  les  libéraux,  les  rationalistes  avec  les  défenseurs  de  la 
révélation,  etc;  c'est  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  lis  n'ont 
tous  qu'une  même  raison,  qu'une  même  règle,  qu'un  même 
moyen  de  distinguer  le  vrai  du  faux;  comment  n'arriveroient- 
ita  pas  quelquefois,  malgré  les  passions  et  les  intérêts  qui 
les  divisent,  aux  mêmes  conclusions,  aux  mêmes  résultats 
«logiques?  Si  de  semblables  rencontres  étoient  impossibles, 
toute  discussion  scroit  inutile  et  il  faudroit  nier  la  raison 
elle-même. 

Des  philosophes  rationalistes  disoient  h  M.  de  Lamennais: 
Tous  soutenez  que  la  raison  individuelle  ne  juge  de  rien 
avec  certitude  ;  comment  donc  connott-elle  avec  certitude 
le  sens  commun  et  ses  décisions?  Nous  lui  disions  la  même 
chose.  L'objection  en  étoit-elle  moins  bonne?  Et  ce  qui  étoit 
vrai  dans  les  pages  du  Journal  Jiistorique^  devenoit-il  faux  ou 
-suspect  sûus  la jplume  des.inciéiUilcs? 


Digitized  by 


Google 


—  240  — 

La  même  observation  se  présente  aujourd'hui  au  sujet  de 
la  philosophie  bonaldiste  et  de  la  question  des  auteurs  clas- 
siques. En  combattant  cette  philosophie,  on  est  exposé  à  re- 
cevoir les  éloges  de  ceux  qui  nient  la  révélation  ;  de  même, 
en  repoussant  les  exagérations  de  M.  l'abbé  Gaume  et  de  son 
^er  ronjféw?',  on  se  trouve  d'accord  avec  MM.  les  libéraux. 
Est-ce  une  raison  qui  doit  arrêter  un  écrivain  catholique?  Il 
faudroit  donc  qu'il  se  laissât  guider  par  un  autre  intérêt 
que  par  celui  de  la  vérité. 

Pour  notre  part,  si  nous  nous  croyons  obligés  de  défendre 
ou  de  combattre  une  doctrine,  nous  t&chons  de  mettre  de  côté 
les  personnes  qui  peuvent  nous  approuver  ou  nous  blâmer 
et  de  ne  prendre  conseil  que  du  bon  sens.  Nous  ne  craignons 
rien,  nous  n  espérons  rien  ;  le  triomphe  de  la  vérité  est  notre 
but.  En  nous  dirigeant  vers  elle,  sûrs  de  tenir  le  bon  che- 
min, nous  n'examinons  pas  si  nous  sommes  accompagnés  de 
nos  amis  ou  de  nos  adversaires.  Certes,  la  société  des  pre- 
miers nous  est  agréable  ;  elle  nous  encourage  et  augmente 
nos  forces.  La  société  des  derniers  ne  nous  inquiète  point;  In 
où  se  trouve  la  vérité,  nous  ne  pouvons  être  que  bien  et  en 
sûreté. 

Ehldansla  recherchede  la  vérité,  n'est-ce  pas  un  bonheur 
que  de  se  voir  quelquefois  d'accord  avec  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  nous?  Cet  accord  n'est-il  pas  notre  but  en  partie? 
K'est'ce  pas  ainsi  que  nous  pouvons  espérer  de  les  convaincre? 
Et  quand  nous  ne  parviendrions  qu'à  leur  inspirer  de  la 
conGance,  qu'à  diminuer  leur  antipathie,  qu'à  les  rapprocher 
de  nous,  nous  seroit-il  défendu  de  nous  en  réjouir? 

Il  y  a  eu  un  temps  où  il  étoit  à  peine  permis  de  se  montrer 
d'accord  avec  le  Saint-Siège,  et  ce  temps  n'est  pas  fort  éloi- 
gné de  nous.  La  crainte  des  hommes,  la  considération  des 
personnes  étoit  telle,  qu'on  n'osoit  élever  la  voix  et  qu'il 
falloit  laisser  la  vérité  se  défendre  seule.  Le  Souverain  Pon- 
tife avoit  parlé  comme  docteur  suprême,  l'Eglise  avoit  reçu 
sa  parole  avec  soumission.  Mais  cette  parole  sembloit  une 
lettre  morte  pour  la  presse  religieuse;  il  étoit  en  quelque 
sorte  convenu  qu'on  n'en  parleroit  pas.  Le  Journal  historique 
qui  reproduisit  la  célèbre  Encyclique  en  1850  et  qui  entre- 
prit de  la  justiQer  dans  tous  ses  points,  fut  jugé  avoir  agi« 
non  pas  avec  courage,  mais  avec  témérité.  Que  craignoit-on? 
On  craignoit  le  libéralisme  dominant.  Défendre  le  pape  et  la 
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doctrine  catholique  en  matière  de  gouvernement  et  d*auto- 
rité,  c*étoit  renier  la  Constitution,  c'étoit  compromettre  la 
liberté.  On  craignoit  aussi  les  écrivains  catholiques  d'une 
certaine  école,  qui  adoptoit  tous  les  principes  de  la  révolu- 
tion et  qui  fondoit  cette  doctrine  sur  l'Evangile  même.  Il 
falloit  s'entendre  avec  les  libéraux  et  avec  cette  école,  et 
soigneusement  éviter  de  paroltre  d'accord  avec  Grégoire  XVI. 

Les  temps  sont  changés,  mais  non  pas  les  hommes.  La  ré- 
volution et  la  république  ont  eu  le  dessous;  on  ose  mainte- 
nant adopter  TEncyclique  de  1832  en  théorie  et  en  pratique. 
De  la  démocratie  on  passe  tout  d'un  coup  à  l'absolutisme.  On 
ne  craint  plus  les  libéraux;  on  craint  plutôt  de  sympathiser 
avec  eux.  La  crainte  de  renier  le  régime  constitutionnel  et 
de  compromettre  le  sort  de  la  liberté,  a  disparu  aussi;  il  faut 
s'unir  à  ceux  qui  déclarent  ce  régime  incompatible  avec  la 
religion,  ou  l'on  s'expose  à  être  accusé  de  venir  en  aide  aux 
incrédules. 

Les  passions  font  de  la  raison  tout  ce  qu'elles  veulent,  et 
h  pauvre  vérité  prend  le  rang  et  la  place  qu'il  leur  plait  de 
lui  assigner.  Si  la  chose  étoit  possible,  elle  changeroit  avec 
elles  et  comme  elles  ;  elle  subiroit  toutes  les  modifications, 
toutes  les  métamorphoses^  tous  les  travestissements  qu'elles 
subissent  elles-mêmes  sans  cesse.  Ce  qu'elle  est  aujourd'hui , 
elle  ne  le  seroit  plus  demain;  elle  soutiendroit  alternative- 
ment le  pour  et  le  contre;  elle  jugeroit  selon  les  circonstances 
et  les  temps,  selon  les  lieux  et  les  personnes,  selon  les  événe- 
ments et  les  intérêts. 

Ces  réflexions  n'ont  rien  de  consolant  pour  l'écrivain  cons- 
ciencieux et  indépendant,  qui  établit  sa  demeure  loin  du 
terrain  mouvant  des  opinions.  S'il  comptoit  sur  la  faveur  des 
hommes,  sur  un  grand  succès, sur  une  grande  célébrité,  il 
calculeroit  mal.  Mais,  précisément,  il  ne  compte  sur  rien;  et 
pour  être  vraiment  indépendant,  il  a  dû  renoncer  d'avance 
à  tout.  Si  ce  renoncement  est  sincère  et  complet,  il  est  loin 
d'être  malheureux  ;  son  sort  dépend  de  là,  et  c'est  ce  qui  le 
soutient. 

Le  Journal  historique  ^  dans  sa  longue  carrière,  a  été  cons- 
tamment en  butte  aux  contradictions  de  l'opinion  dominante. 
Comme  les  hommes  vont  d'une  extrémité  à  l'autre  et  qu'ils 
savent  rarement  prendre  la  position  mitoyenne  qui  est  celle 
de  la  raison  et  du  bon  sens,  l'opinion  dominante  est  presquo 
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toujours  de  rentratncment,  de  la  passion.  Si  elle  raisonne, 
c*est  dans  un  sens  tout  fait;  elle  ne  compare  point;  elle  ne 
voit  que  ce  qu'elle  voit,  elle  n*écoute  point  l'objection,  elle 
n'entend  que  ce  qu'elle  dit  elle-même.  Gomment  la  com- 
battre? C'est  un  torrent  que  les  hommes  sages  laissent  passer 
en  se  mettant  de  c6té. 

Nous  avons  essuyé  toutes  sortes  de  reproches,  excepté  ce- 
lui d'être  en  contradiction  avec  nous-mêmes  et  d'abandon- 
ner nos  principes.  Dans  ce  moment,  nous  recevons,  sur  le 
terrain  politique,  des  éloges  de  la  part  des  libéraux;  ils  sont 
contents  de  notre  modération,  de  notre  patriotisme,  de  notre 
attachement  à  nos  institutions.  Mais  ces  éloges  ne  s'étendent 
pas  jusqu'aux  doctrines,  jusqu'aux  principes;  à  cet  égard, 
ils  conviennent  et  ils  ont  grand  soin  de  faire  observer  qu'il 
y  a  toujours  un  abtme  entre  eux  et  nous.  De  leur  côté,  les 
catholiques,  qui  s'irritent  de  ces  éloges  et  qui  nous  accusent 
de  donner  la  main  aux  ennemis  de  la  religion  contre  ceux 
qui  la  défendent  et  lui  rendent  service,  ne  nous  tiennent 
point  pour  suspects  de  connivence  ou  de  foiblesse.  Adver- 
saires et  amis,  tous  concourent  à  constater  l'unité  de  nos 
doctrines  et  notre  orthodoxie. 

Nous  n'avons  rien  de  mieux  à  souhaiter  pour  le  moment. 
Notre  position  semble  très-supportable,  et  nous  pouvons 
être  patients  sans  avoir  de  sacrifice  à  faire. 


DÉCLARATION  DE  M.  GILSON,  DOYEN  DE 
BOUILLON, 

AU  SUJET  D'UKB  lettre  DE  MGR.  DONEY, 
ÉVÈQUB  DE  MOMTAUBAN. 

L'Univers  du  10  août  contient  une  lettre  de  Mgr.  l'évêque 
deMontauban,  où  se  lisent  les  mots  suivants:  «  Nos  adver- 
»  saires  sont  évidemment  mal  inspirés;  tantôt  ils  envoient 
»  leurs  écrits  en  Belgique ,  afin  qu'ils  leur  reviennent  de  là 
»  comme  une  marchandise  étrangère,  dont  ils  disposent  alors 
»  à  leur  gré,  sans  encourir  aucune  responsabilité  person- 
»  nelle...  » 

Des  personnes  graves  et  respectables  ont  cru  que  Mgr.  de 
Montauban  faisoit  ici  allusion  aux  articles  du  Journal  his- 
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tjorique^qni  ont  été  réimprimés  à  Paris,  chez  Cli.  Douniol  en 
1855,  en  un  volume  ayant  pour  titre  :  et  Du  traditionalisme 
d'après  le  concile  ŒAmiem^  Mgr.  (évêque  de  Montauban^  le 
adlége  romain  et  le  Journal  historique  de  Liège.  Or,  je  pro- 
teste, pour  ce  qui  me  coocerne,  contre  cette  accusation  de 
Mgr.  Doney,  et  je  déclare  que  nul  autre  que  moi  n'a  pris  la 
moindre  part  à  la  rédaction  des  cinq  articles  que  j'ai  écrits 
^a^  le  concile  d'Amiens  et  qui  ont  été  reproduits  en  tète  du 
dit  volume,  dont  j'ai  également  rédigé  seul  la  préface  sous  le 
titre  d^avertissement. 

M.  Kersten  de  son  côté  (qui  n'a  pas  changé  un  mot  à  mon 
travail  et  qui  sait  que  je  n*ai  été  aidé  de  personne)  peut  faire, 
en  toute  vérité,  la  même  déclaration  pour  ce  qui  concerne  sa 
réponse  en  quatre  articles,  à  la  lettre  de  Mgr.  de  Montauban. 
Le  style  seul  de  cette  réponse  prouve  qu'elle  est  exclusive- 
ment l'œuvre  de  M.  Kersten. 

Bouillon,  1^20  août  1856. 

B.  GILSON,  curé-doyen. 

P.  S.  Nous  avons  été  heureux,  il  est  vrai,  l'un  et  l'autre, 
de  nous  trouver  parfaitement  d'accord  avec  les  thèses  soute- 
nues solennellement  au  collège  romain  en  décembre  1854; 
mais  ces  thèses  ne  noud  étoient  pas  encore  connues  que  notre 
travail  sur  les  mêmes  matières  étoit  déjà  terminé. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1 .  La  grande  fêle  du  â5«  anniversaire  de  Pinaugura- 
lion  de  Léopold  1**',  se  continue  dans  les  provinces.  Le  Roi  et  la  fa- 
mille royale  ont  daigné  visiter  successivf  ment  Bruges,  Namur,  Arlon, 
Anvers,  etc.  Partout,  c'est  le  même  enthousiasme,  et  aillant  que  pos- 
sible, la  même  pompe,  la  même  magnificence  qu'à  Bruxelles.  A 
Bruges  S.  A.  R.  la  Princesse  Charlotte ,  accompagnée  de  M™"  d'Yve 
de  Bavay  et  de  M.  le  lieutenant-colonel  d^Haninsde  Moerkerke,  s'est 
rendue  à  la  chapelle  du  Saint-Sang,  où  elle  a  été  reçue  par  Mgr.  TE- 
véque,  accompagné  de  tt.  le  vicaire-général  Scberpereel  et  de  deux 
membres  de  la  noble  confrérie  du  Saint-Sang.  A  son  entrée,  S.A. 
R.  a  été  s'agenouiller  sur  un  prie-Dieu  et  a  fait  sa  prière  avec  un  re- 
ciîeillement  qui  touchoit  tous  les  assistants.  ]Ugr.  Tévèque  a  donné 
ensuite  a  S.  A.  R.  la  bénédiction  avec  le  Saint-Sang  et  la  Princesse  a 
baisé  respectueusement  la  sainte  relique.  La  Princesse  a  examiné  en 
détail  la  chapelle  et  s*e$t  rendue  après  au  couvent  des  Sœurs  de 
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Saint-Vincent-de-Paul.  S.  Â.  R.  y  a  été  reçue  par  M"»*»  Van  Oulryyi* 
il'Ydewalle  et  par  M-  de  Laage.  Guidée  par  Mgr.  TEvèque,  la  Prin- 
cesse a  visité  les  différentes  classes,  où  les  enfants  étoient  réunis;  à 
spn  entrée  tous  ont  battu  des  mains  et  Font  saluée  de  leurs  acclama- 
tions ;  puis  ils  ont  chanté  un  cbœqr  analogue  à  la  circonstance. 
]l|me  |3  Princesse  Charlotte  parut  très-sensible  à  ces  témoignages  ilc 
respect  et  d*alfection  et  a  remercié  de  la  manière  la  plus  affable,  en 
manifestant  son  désir  de  visiter  le  couvent  jusque  dans  ses  moindres 
détails;  S.  A.  R.  a  même  voulu  pénétrer  jusque  dans  la  cuisine,  où 
Ton  prépare  la  nourriture  des  orphelins.  En  partant,  elle  a  exprinSé 
sa  haute  satisfaction,  et  a  donné  des  ordres  pour  que  de  nombreuses 
actions  fussent  prises  en  son  nom  dans  la  loterie  ouverte  ppur  réta- 
blissement de  l'orphelinat. 

Du  couvent  de  la  rue  de  la  Vigne,  S.  A.  R.  s'est  dirigée  vers  VM- 
pital  Saint-Jean,  où  elle  a  été  reçue  par  M.  Van  Zuyien  de  Nvevelt, 
ciiré,  et  la  supérieure  des  religieuses.  La  châsse  de  Sainte-Ursule, 
peinte  par  Memling,  a  excité  Tadmiralion  de  la  Princesse,  qui  s'exerce 
elle-même,  parolt-il,  à  l'art  de  la  peinture.  Spontanément  elle  a  dési- 
gné les  plus  beaux  tableaux  de  Van  Oost  comme  dignes  d'éloges. 
A  plusieurs  reprises  S.  A.  R.  a  adressé  la  parole  à  M.  le  curé  et  à 
diverses  religieuses  avec  une  bienveillance  qui  leur  alloit  au  cœur. 
La  Princesse  n'a  quitté  l'hôpital  de  Saint-Jean  que  pour  se  rendre 
à  l'église  de  Jérusalem  qui  est  construite  sur  le  plan  de  celle  du 
Saint  Sépulcre  à  Jérusalem.  M.  Van  der  Ougstraete,  curé  de  Sainte- 
Anne,  a  reçu  S.  À.  R.,  qui,  après  une  courte  prière,  a  bal.se  la  reli- 
que de  la  croix  du  Christ,  et  a  visité  l'église  dans  tous  ses  délails  ;  la 
Princesse  a  même  voulu  entrer  dans  la  salle  souterraine  renfermant 
le  tombeau  de  Notre  Seigneur  ;  on  sait  qu'on  ne  peut  pénétrer  dans 
ce  lieu,  éclairé  par  de  foibles  lumières  qui  brûlent  nuit  et  jour,  qu'en 
se  courbant  tout  à  fait.  La  fille  de  notre  Roi  n'a  pas  reculé  deyaDt 
cet  exercice  fatigant,  et  à  l'exemple  des  fidèles,  elle  a  voulu  que  des 
cierges  fussent  allumés  à  ses  frais  devant  le  tombeau  du  Sauveur. 

Après  ces  visites,  dans  lesquelles  la  Princesse  a  été  accompagnée 
par  Mgr.  l'Ëvêque  de  Bruges,  elle  est  rentrée  au  gouvernement  provin- 
cial, et  bientôt  après,  le  Roi,  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  le 
comte  de  Flandre  et  la  Princesse  Charlotte  en  sont  sortis  et  ont  été 
visiter  le  couvent  des  Dames  Anglaises.  M.  l'abbé  Isacq  et  M.  Bethune 
ont  reçu  S.  M.  etLL.  AA.  RR.,  et  les  ont  conduites  jusqu'à  la  clô- 
ture du  couvent,  qui  a  été  levée  en  vertu  de  l'autorisation  de  Mgr. 
l'Evêque.  M*»*»  la  supérieure  est  venue  au  devant  du  Roi  et  de  la  fa- 
mille royale  et  leur  a  fait  les  honneurs  de  ce  magnifique  établisse- 
ment. S.  M.  etLL.  AA.  RR.  en  ont  visité  toutes  les  parties  avec  le 
plus  vif  intérêt,  ont  parlé  aux  religieuses,  qui  ont  chanté  une  can- 
tate. Le  comte  de  Wcstmoreland,  qui  accompagnoit  le  Roi,  a  adressé 
la  parole  à  M">«  la  supérieure  et  a  témoigné  combien  il  étoit  charmé 
d'avoir  vu  cette  belle  institution. 

Le  Dimanche  17  août,  la  famille  royale  s'est  rendue  à  Anvers. 
Arrivé  au  palais,  au  milieu  d'une  ovation  indescriptible,  le  Roi  s'est 
montré  aussitôt,  avec  les  princes  et  les  princesses,  au  balcon,  où 
}?.  M.  et  LL.  AA.  RR.  sont  rtslées  prèb  d'une  heiire  et  demie.  La  pro- 
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ressioQ  est  sortie  de  la  cathédrale  â  onze  heures  et  demie.  Mg^r.  le 
cardioaNarchevèque  de  Malines  porloit  le  Saint-Sacrement.  S.  £m. 
ptoit  assistée  de  ses  deux  grands  vicaires.  A  une  heure  le  saint  cortège 
débouche  sur  la  place  de  Meir.  Rien  ne  sauroit  exprimer  la  beauté 
pt  la  magnificence  du  spectacle  qui  se  présenta  en  ce  moment  aux 
regards  de  la  foule  immense  rassemblée  sur  cette  vaste  place.  \tà 
procession  s'avance  solennellement  et  ses  longues  files  se  déroulent 
rn  passant  devatit  le  reposoir  au  bout  de  la  place  et  devant  le  palais 
où  se  trouvent  au  balcon  le  Roi,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant»  le 
conte  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte.  Aux  autres  croisées  on 
remarquoit  M.  de  Decker,  ministre  dé  Tintérieur^  M.  Mercier,  mi- 
nistre des  finances,  M.  le  général  Brialmont  et  plusieurs  autres  ofii- 
riert  et  dignitaires.  Au  moment  où  le  Saint  Sacrement  passa  devant 
le  palais,  LL.  AA.  RR.  s'agenouillèrent  avec  un  grand  recueillement, 
noD  pas  sur  des  chaises  ni  sur  des  coussins,  mais  sur  la  pierre  même 
du  balcon,  donnant  ainsi  un  exemple  touchant  de  respect  et  de  vé- 
nération pour  le  plus  saint  des  mystères  de  notre  religion.  Arrivé 
au  reposoir,  Vgr.  le  cardinal-archevêque  dépose  Tostensoir  sur  Tau- 
le],  et  entouré  d'un  nombreux  clei*gé,  il  entonne  le  Te  Deum  au- 
quel se  joignit  de  cœur  toute  la  population.  Ensuite,  du  haut  des 
marches -de  l'antel,  S.  Em.  donne  la  bénédiction,  pendant  laquelle 
LL.  AA.  RR.  s*agenouillent  de  nouveau  et  ne  se  relèvent  que  lorsque 
le  Saint-Sacrement  a  passé  devant  le  palais.  La  procession  a  quitté 
la  place  de  Meir  en  suivant  son  itinéraire  ordinaire  par  la  rue  des 
Tanneurs,  admirablement  décorée. 

Le  dimanche  24  août  à  1  heure,  la  famille  royale  est  arrivée  à 
Liège  et  y  a  été  accueillie  avec  un  enthousiasme  et  avec  une  pompe 
dont  il  seroit  difficile  de  se  faire  une  idée.  Jamais  peut-être  la 
vieille  cité  industrielle  n'avoil  déployé  tant  de  magnificence,  avec 
tant  d'affection  et  d'entraînement.  A  la  réception  des  autorités, 
Igr.  de  Montpellier,  entouré  de  son  clergé,  a  adressé  au  Roi  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Sire  ! 

»  L'honneur  que  V.  M.  daigne  faire  à  mon  clergé  de  l'admettre  en 
sa  présence  comble  tous  ses  vœux.  11  désiroit  pouvoir  à  son  tour 
offrir  à  son  Roi  Thommage  respectueux  et  sincère  de  son  amour  et 
de  son  dévouement.  Le  diocèse  de  Liège  n'a  pas  moins  que  les  autres 
à  se  féliciter  des  bienfaits  du  règne  de  Votre  Majesté ,  e^  il  ne  le  cède 
à  aucun  dans  l'ardeur  de  ses  sentiments  pour  Votre  Auguste  per- 
sonne et  pour  sa  Royale  et  bien-aimée  famille.  Aussi  le  clergé  prend- 
il  une  vive  part  â  la  joie  que  répand  ici  la  présence  de  Votre  Majesté, 
aux  acclamations  enthousiastes  qui  l'accueillent,  à  toutes  les  mani- 
festations qui  célèbrent  le  3S*  anniversaire  de  l'inauguration  de  son 
r^ne,  d'un  règne  heureux.  Mais  au  milieu  de  ces  fêtes,  l'Eglise  a  un 
double  devoir  à  remplir  :  tandis  que  les  acclamations  des  prêtres  et 
le  son  joyeux  des  cloches  saluent  la  bien-venue  de  Y.  M.,  tandis  que 
les  tours  et  les  nefs  de  nos  temples  se  couvrent  de  feu,  symbole  de 
notre  affection ,  l'Eglise  doit  à  Dieu  d'éclatantes  actions  de  grâces 
pour  les  bienfaits  qu'il  a  versés  sur  elle  et  sur  le  pays,  pendant  ces 
viogt-cinq  ans  ;  et  comme  elle  fait  aussi  remonter  jusqu'au  Roi  la 
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source  de  ces  bienfaits,  elle  acquitte  la  dette  de  sa  recoonoissance, 
en  implorant  du  Ciel  d'abondantes  bénédictions  sur  Votre  Majesté  et 
sur  son  auguste  famille.  Oui,  sire,  pendant  que  Thistoire  redira  les 
bienfaits  de  votre  règne,  Téclat  et  Tenthousiasme  de  ces  fêtes,  le  Ciel  » 
toujours  solidaire  de  l'Eglise,  n'oubliera  point  ce  que  Y.  M.  a  fait 
pour  elle  ;  nos  vœux,  nos  prières  y  seront  toujours  présents;  ses  bé- 
nidictions  descendront  sur  Votre  auguste  personne  et  sur  nos  excel- 
lents Princes ,  et  le  souvenir  de  Votre  Règne,  la  reconnoissance  et 
l'amour  toujours  vivants  dans  nos  cœurs,  passeront  aux  générations 
du  sanctuaire  et  du  pays  comme  une  sainte  et  ineffaçable  tradition*  » 

Le  mardi  36  à  7'/'  h.  du  matin,  la  famille  royale  a  quitté  à  Liège, 
pour  retourner  à  Laeken. 

2.  Les  subsides  suivants,  imputables  sur  le  chap.  VUI,  art.  30,  du 
budget  du  département  de  la  justice  (exercice  1856,  ont  été  ac- 
cordés : 

Dans  la  province  de  Luxembourg,  —  8,000  fr.  au  conseil  de 
fabrique  deTéglise  de  St-Huber(,  pour  la  restauration  de  cette  église. 
Fr.  2IS0  au  conseil  communal  de  Wardin,  pour  la  restauration  de 
l'église  de  la  section  de  Harzy  ;  Fr.  1,â00  au  conseil  communal  d'Har- 
gimont,  pour  la  construction  d'un  presbytère  dans  la  section  de 
Jemeppe  ;  Fr.  1,500  au  conseil  communal  d'£rneuville,  pour  la  re- 
construction de  l'église  de  la  section  de  Cens  ;  Fr.  500  au  conseil 
communal  de  Hotton,  pour  la  construction  d'un  presbytère  dans  la 
section  de  Werpin  ;  Fr.  1,100  au  conseil  communal  de  Soy,  potir  la 
reconstruction  de  l'église  de  cette  localité  ;  Fr.  SOO  au  conseil  com- 
munal de  Tenneville,  pour  la  restauration  de  l'église  de  cette  loca- 
lité; Fr.  1,500  au  conseil  communal  de  Marenne,  pour  la  recons- 
truction de  la  chapelle  de  la  section  de  Verdenne  ;  Fr.  2,500  au  con- 
seil communal  de  Vauxchavanne:  pour  la  reconstruction  de  l'église 
de  cette  localité;  Fr.  1,200  au  conseil  communal  de  Cugnon,  pour 
la  restauration  du  presbytère  de  la  section  de  Mortehan;  Fr.  500  au 
conseil  communal  de  Grapfon laine,  pour  l'ameublement^  è  perpé- 
tuelle demeure,  de  l'église  de  la  section  de  Warmifontaine  ;  Fr. 
1,800  au  conseil  communal  de  Jusseret,  pour  la  reconstruction  du 
presbytère  delà  section  de  Bercheux;  Fr.  1,000  au  conseil  commu- 
nal de  St-Médard,  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  cette  localité; 
Fr.  900  au  conseil  communal  des  Bulles,  pour  l'ameublement,  â 
perpétuelle  demeure,  de  l'église  et  la  construction  d'un  presbytère 
aux  Bulles. 

Dans  la  province  de  Jfamur.  —  Fr.  500  au  conseil  communal 
d'Ave  et  Auffe,  pour  la  construction  d'up  presbytère  dans  cette 
localité. 

Un  arrêté  royal,  en  date  du  7  août,  accorde  les  subsides  suivants  : 

Frs.  600  au  eonseit  de  fabrique  de  l'église  de  St.-Sauveur,  à  Bruges, 
pour  la  rest^uratioji  dçs  meneaux  de  cette  église  ;  fr^,  5,533-53  au 
conseil  d§  fabrique  àeVé^\Hç  8t.-|iicplas,  h  Ypres,  pour  l'achèvement 
de  cette  église;  fr.  IS^QOQ  au  conseil  de  fabriqua  de  l'église  de 
Tongres,  pour  la  restauraiiQU  de  cette  église;  frs.  8,000  au  conseil 
de  fabrique  de  l'églisç  4e  Sl.-Hubert  (Luxembourg),  pour  It  restau* 
ration  de  cette  église. 
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5.  On  lit  dans  la  Patrie:  «  Dimanche  5  août  a  eu  lieu  à  Bruges  I«i 
réuDÎon  des  conférences  de  ia  Société  de  St.-Vincent-de- Paul  des 
^t\\\  Flandres.  Cette  réunion,  où  toutes  les  conférences  appartenant 
aux  provinces  flamandes  avoient  leurs  représentants ,  a  été  tenue  au 
Séminaire  en  présence  de  f.L.  GG.  Ugrs.  les  Ëvéques  de  Gand  et  de 
Bruges,  de  Mgr.  de  Neckere,  recteur  du  collège  de  St. -Julien  des 
Belges,  à  Rome,  et  d*un  grand  nombre  de  dignitaires  ecclésiastiques. 

1^  rapport,  lu  par  M.  le  secrétaire  du  conseil  central  de  Gand,  sur  les 
résultats  obtenus  dans  le  cours  de  la  dernière  année,  a  ré?élé  une 
série  de  faits  des  plus  édifiants.  On  a  entendu  avec  plaisir  que  le 
nombre  des  conférences  s'accroît  sans  cesse  y  et  avec  elle  les  effets  de 
la  charîlé  privée.  Au  20  mai  1856,  le  diocèse  de  Gand  ne  comptoit 
que  128  conférences;  il  en  renferme  aujourd'hui  ltt6;  le  diocèse  de 
Bruges  n*en  avoit  à  cette  époque  que  55  ;  il  en  a  maintenant  67  ;  le 
nombre  des  membres  actifs  des  conférences  réunies  ne  monte  pas 
à  moins  de  2,983.  Afin  d'établir  un  lien  de  cohésion  entre  ces  confé- 
rences, on  a  formé  des  conseils  particuliers,  qui  sont  déjà  au  nombre 
de  12  pour  le  diocèse  de  Gand  et  de  4  pour  le  diocèse  de  Bruges. 
Pendant  Tannée  18i$5,  les  visites  hebdomadaires  des  membres  actifs 
se  sont  étendues  i  8,0K5  familles,  représentant  environ  40,000  indi- 
vidns  ;  les  secours  en  travail  manuel  et  en  aumônes  ont  dépassé 
2)$0.000  francs.  Le  rapport  contient  les  conseils  les  plus  salutaires: 
ainsi  il  exhorte  les  membres  des  conférences  à  introduire  autant  que 
possible,  le  patronage  des  enfants,  des  apprentis  et  des  ouvriers, 
forganisation  des  moyens  propres  à  relever  Tancienne  industrie  li- 
nière.  Des  essais  faits  dans  ce  genre  ont  déjà  produit  d*heureux 
résultats.  » 

4.  L'association  de  S.  François-Xavier,  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  que  nous  avons  fait  connottre  dans  notre  T.  XXI  p.  352, 
a  été  érigée  un  Archi-Associalion  pour  toute  la  Belgique,  par  un 
Bref  du  27  mai  1856.  ^ous  ne  pouvons  qu'engager  MM.  les  curés  à 
la  propager  et  à  l'étaldir  dans  les  paroisses. 

Au  sujet  de  cette  association,  on  écrit  de  Stockel  : 

«  Nous  avons  été  témoins  dimanche  9  août  d'une  fête  bien  édi- 
fiante. I^  Congrégation  de  Saint-François-Xavier  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs,  dirigée  par  le  Rév.  Père  Van  Caloen,  s*est  rendue 
en  pèlerinage  â  Stockel,  précédée  de  sa  bannnière.  Une  commu- 
nion générale  à  laquelle  212  membres  ont  pris  part  avec  la  plus 
touchante  ferveur,  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Stockel.  Un  déjeuner  et 
un  dîner  frugal  payés  à  l'aide  d'une  cotisation  faite  entre  les 
membres,  ont  réuni  à  table  tous  ces  hommes  animés  d'un  si  ardent 
esprit  de  piété  et  de  charité. 

»  A  4  heures,  le  directeur  de  Toeuvre  a  fait  dans  l'église  de  Wo- 
luwf  un  sermon  qui  a  été  suivi  de  la  bénédiction  d*une  statue  de 
Saint-François,  destinée  à  la  commune  de  Woluwe  dans  laquelle 
cette  œuvre  si  utile  pour  la  moralisation  de  la  classe  ouvrière  vient 
d'être  organisée. 

»  Une  distribution  de  médailles  a  été  faite  ensuite  à  une  centaine 
de  nouveaux  membres,  tant  de  Bruxelles  que  de  Woluwe.  —  Cette 
fiête  religieuse  a  été  clôturée  par  un  Te  Deum  et  un  salut  solennels 
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dans  lequel  les  cong^régaoistes  onl  renouvelé  à  haule  voix  leur  acte 
de  consécralioD. 

n  Le  soir  ce  nombreux  cortège  est  revenu  à  Bruxelles  avec  un 
un  ordre  parfait,  accompagaé  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  du 
vénérable  cUré  de  Woluwe,  tous  édifiés  du  spectacle  auquel  ils 
venoient  d^assister. 

»  Honneur  au  fondateur  de  celte  œuvre  excellente  déjà  signalée 
par  de  si  beaux  et  nombreux  résultats  et  qui  promet  pour  TaveDir 
des  fruits  abondants  de  charité.  » 

K.  La  Conférence  de  St-Ylocent -de-Paul  établie  au  collège  de 
Notre-Dame  à  Tournai,  vient  de  publier  son  compte  rendu  du  !*"• 
août  1855  au  1«'  août  1856.  Les  recettes  se  sontélevées  à  fr.  5,495-66, 
et  les  dépenses  à  fr.  5,551-06  ;  reste  en  caisse  fr.  144  60. 

'6.  DÉCÈS.  Ualines.  Bf .  Koyen,  chantre  de  Tancienne  cathédrale 
d^Anvers,  est  décédé  à  Tâge  de  65  ans.  —M.  Kaise,  vicaire  à  Vieux- 
Genappe,  est  décédé  à  Sart-DameS-Avelinnes,  âgé  de  55  ans.  —  M. 
Armand  lielsen,  curé  à  Thines  près  Nivelles,  est  décédé  le  6  août, 
âgé  de  69  ans.  —  Gatut,  M.  Hebbelinck,  ancien  curé  à  Lede-Wanne- 
ghem,  est  décédé  le  21  août.  Namur.  La  dernière  religieuse  de 
l'abbaye  de  Marche-les-Dames,  de  Tordre  de  St-Bernard,  sœur  Sco- 
lastique  Baudhuin,  vient  d'y  mourir  à  Tâge  de  87  ans.  Née  d'bon- 
nètes  et  pieux  parents  au  village  de  St-Denis,  près  de  Namur,  elle  se 
rendit  digne  par  les  vertus  qui  brillolent  en  elle,  dès  son  enfance, 
d'entrer  dans  cette  communauté  si  célèbre  par  son  origine  et  par  les 
nobles  dames  qui,  depuis,  s'y  retirèrent  pour  se  consacrer  entière- 
ment au  service  de  Dieu. 

NoMiiTATioifs.  Qand,  M.  Bottier,  curé  de  Saint  Jean  in  Eremo^ 
est  nommé  curé  à  Cluysen;  il  est  remplacé  par  M.  Âdwaensens,  vie. 
à  Nazareth.  —  M.  Loontjens,  vie.  à  Berlaere,  est  nommé  vie.  à  Naza- 
reth. M.  Boelant  vie.  à  Stypen,  lui  succède. 

Bruges,  H.  Robbe,  ancien  aumônier  à  Brugge,  est  nommé  curé 
à  Ghyselbrechtegbem,  en  remplacement  de  M.  Van  Poucke,  qui 
passe  à  la  chapellenie  de  saint  Julien  sous  Langemarck. 

Matines.  M.  de  Goninck,  bachelier  en  théologie,  a  été  nommé 
vicaire  à  l'église  des  Minimes  à  Bruxelles. 

Liège.  M.  Jacquemin,  curé  doyen  de  Stavetot,  a  été  nommé  curé 
doyen  de  S.  Remacle  à  Verviers.  —  M.  Beuten,  curé  à  Polleur,  a 
été  transféré  en  la  même  qualité  à  la  cure  de  Roclenge-sur-Geer. 

Rome.  1.  Le  Sacré-CoIlége  vient  de  faire  une  nouvelle  perte. 
S.  Em.  le  Cardinal  Jean  Soglia,  Ëvèque  d'Osimo,  dans  la  marche 
d'Ancône,  est  mort  le  12  août  dans  sa  ville  épiscopale.  Né  le  f  1 
octobre  1779,  àCasola  Yalesnio,  diocèse  d'imola,  il  fut  créé  Cardinal 
dans  le  consistoire  du  12  février  1858  et  proclamé  dans  celui  du  18 
février  1859.  Il  avoit  le  titre  presbytéral  des  quatre  saints  couronné», 
et,  après  dix-huit  ans  de  cardinalat,  il  est  mort  dans  la  soixante-dix- 
huitième  année  de  son  âge.  Le  Cardinal  Soglia  a  été  mêlé  aux  af- 
faires et  aux  graves  événements  de  1848.  Malgré  son  âge  déjà  avancé 
et  les  embarras  de  la  situation,  il  se  fit  un  devoir  de  se  rendre  à 
l'appel  que  Pie  IX  fit  alors  à  son  dévouement.  Secrétaire  d*Elat  sous 
le  ministère  Mamiani  et  sous  celui  de  l'infortuné  Bossi,  il  vil  se  dé- 
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telopper  la  révolution  et  se  consomnittr  la  trahison  qui  rënierÈclii 
ie  trdne  pontifical.  Rendu  au  repos  par  la  retraite  de  Pie  IX  à  Gaete, 
il  o*a  plus  quitté  son  diocèse,  qu*il  adffiinistroit  avec  zèle  et  sagesse 
depuis  dix-sept  ans. 

12.  On  écrit  de  Rome:  u  î^e  Saint-Siège  vient  d*accorder  à  Filtf- 
triche  Térection  d'un  nouvel  évêché  dans  la  Dalmatie,  qui  s'appele- 
roil  Liburnico,  celui  de  Yeglia  se  transportant  à  Fiume. 

»  La  Prusse  ausii  occupe  la  secrétalrerie  apostolique.  On  sait  qu'en 
Juillet  18122,  elle  a  rétabli  le  siège  métropolitain  de  Cologne,  mais 
t-n  supprimant  céfui  et* Aix-la-Chapelle,  dont  le  diocèse  fut  incorporé 
à  celui  de  Cologne.  Des  négociations  ont  été  emtamées  entre  Rome 
et  Berlin,  poiir  le  rétablissement  d'un  siège  épiscopal  à  Aix-la- 
Chapelle,  et  le  cabiùet  prussien  ne  refuse  pas  fa  dotation  néces- 
saire. » 

3.  Des  létti'es  de  Rome  .du  7  août,  font  connoitre  le  prélat  qui 
doit  aller  complimenter  ^empereur  Alexandre  11^  au  nom  de  5.  S. 
â  roccasion  de  son  sacre;  ce  prélat  est  Mgr.  le  prince  Cbi^i,  récem- 
ment nommé  archevêque  de  Myre  et  désigné  pour  là  nonciature  de 
Munich.  Il  n'étoit  pas  possible  de  faire  un  meilleur  choix.  L'illustra- 
tion de  là  âaissance  s'unit  en  lui  aux  vertus  ecclésiastiques  et  aux 
qualités  les  plus  aioiables.  ifgr.  Chigi  ne  partira  que  dans  quelques 
jours,  et  il  doit  arranger  son  voyage  de  maniérç  à  n'arriver  à  Moscou 
qu'afirès  l'accoiriplissement  de  la  cérémonie  du  sacre.  Cette  cérémo- 
nie a  un  caractère  trop  essentiellement  religieux  pour  qu'un  envoyé 
du  Souverâin-Pontife  puisse  y  assister.  Pendant  que  l'ambassadeur 
extraordinaire  de  Pie  IIL  fait  ses  préparatifs  de  départ,  M.  de  KisseiefF, 
ministre  de  Russie  auprès  du  St-Siége,  achève  son  installation  au 
palais  Rondanini  ou  Féoli,  du  nom  de  son  défunt  propriétaire.  Ce 
palais  est  situé  au  Corso,  tout  près  de  la  place  du  Peuple.  Depuis 
quelque  temps,  la  légation  de  Russie,  obligée  d'abandonner  le  palais 
Gfustiniani,  qu'elle  occupoit  depuis  nombre  d'années,  à  cause  des 
projets  de  vente  de  ce  palais,  n'avoit  qu'une  résidence  provisoire  et 
moibile.  Celle  qu'elle  rétablit  en  ce  moment  paroit  être  définitive. 
J^s  catholiques  russes  ne  se  plaignent  pas  des  dispositions  person- 
nelles du  représentant  d'Alexandre  il.  H  a  de  la  bienveillance  et 
n'est  pas  porté  à  la  tracasserie  ;  mais  le  système  qu'il  est  obligé  de 
servir  est  plus  fort  que  sa  bonne  volonté  et  moins  accommodant  que 
lui.  Une  des  questions  qui  s'agitent  entre  la  secrétairene  d'Etat  et  la 
légation  i'usse  est  toujours  la  nomination  aux  évéchés  vacants.  Le 
gouvernement  du  czar  veut,  dit-on,  que  les  dix  évéchés  vacants 
soierit  pourvus  en  même  temps.  On  conçoit  que  la  difficulté  est  inso- 
luble tant  que  le  czar  ne  présentera  pas  une  liste  qui  soit  sans  objec- 
tion et  que  lé  St-Père  piiisse  admettre  dans  sa  totalité. 

4.  Une  correspondance  de  Rome,  en  date  du  14,  annonce  que 
l'on  vient  d'ouvrir,  à  Ponte-Sisto,  l'établissement  fondé  par  Pie  IX 
pour  servir  d'infirmerie  aux  pauvres  prêtres  malades,  et  de  maison 
de  retraite  aux  prêtres  âgés  ou  infirmes.  Grâce  à  l'iniiialive  du  Saint- 
Père  et  au  concours  empressé  du  clergé  de  Rome,  tous  les  prèlres,  à 
quelque  nation  qu'ils  appartiennent,  que  la  maladie  viendra  saisir 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  troùveiont  iessoiiis convctiables 
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â  leur  état,  et  tous  les  membres  du  clergé  romain  auront  un  asile 
pour  leur  vieillesse  et  pour  leur  pauvreté.  Après  dix  ans  de  séjour 
tlans  la  ville  sainte,  les  prêtres  de  tous  les  autres  pays  auront  le 
même  droit.  Cest  donc  un  hôpital  et  une  maison  de  retraite  catho- 
lique que  rie  IX  vient  de  fonder,  et  il  a  droit  â  la  reconnoissance  du 
clergé  du  monde  entier. 

Pays-Bas.  1.  Par  arrêté  du  1«'  août,  le  Roi  a  nommé  ministre 
des  affaires  du  culte  catholique  M.  Van  Bomunde,  conseiller  à  la 
cour  provinciale  de  la  Hollande  Septentrionale  à  Amsterdam. 

2.  M.  Groen  van  Prînsterer,  chef  du  parti  ultra-protestant,  a  été 
réélu  membre  de  la  Seconde  Chambre,  par  4126  voix  contre  844. 

S.  La  société  néerlandaise  Gustave-Adolphe,  dont  le  but  est  de 
combattre  les  catholiques  et  de  favoriser  le  protestantisme  par  tous 
les  moyens,  vient  de  tenir  sa  réunion  annuelle  à  Amsterdam.  Il  ré- 
sulte du  rapport  présenté,  que  la  société  a  établi  deux  nouveaux  dé- 
partements, savoir  â  Weert  et  àSiitard,  au  milieu  de  la  population 
catholique  du  Lirobourg. 

4.  On  écrit  d*Uden,  en  date  du  18  août  : 

«(  Depuis  plusieurs  jours,  le  bruit  s*étoit  répandu  que  la  procession 
annuelle  de  Grave  et  de  Bois-le-Duc  à  L'den  seroit  défendue.  Nous 
attendions  l'événement  avec  inquiétude  jusqu*aujourd*huiy  et  malheu- 
reusement le  fait  s*e8t  réalisé.  La  procession  de  Grave  est  arrivée  ici 
par  troupes,  conduite  par  des  gendarmes,  qui  gardoient  le  charrot  où 
les  ornements  étoient  cachés,  et  avec  défense  de  chanter  ses  pieux 
cantiques.  Elle  est  partie  comme  elle  est  venue,  sous  la  conduite  de 
la  force  publique.  Au  contraire,  la  procession  de  Ilois-le-Duc  n'a  pas 
été  inquiétée,  et  ou  lui  a  épargné  l'escorte  militaire. 

5.  Le  «(0  juillet,  Mgr.  Tévêquede  Harlem  a  consacré  la'  nouvelle 
église  de  Roelofarendsveen. 

6.  Nominations.  Virec/ii.  M.  Heuveldop,  curé  de  Balk,  a  été 
nommé  curé  de  la  station  vacante  de  St.  Martin  à  Bolsward  ;  il  a  été 
remplacé  par  M.  Houtman,  vicaire  àZevenaar.  —  M.  Fornicr,  vicaire 
à  Delden,  aéténommé  curé  de  Borculo,  en  remplacement  de  M.  Vos, 
ilémissionné  honorablement;  il  a  été  remplacé  par  M.  Van  den 
jBosch,  vicaire  à  Olburgen,  qui  a  eu  pour  successeur  M.  Huijbers. 
Breda.  M.  Van  Pîjk,  vicaire  de  Téglise  Ste-Marie  à  Breda,  a  été 
nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  Biervliet,  dans  le  doyenné 
d*Aardenburg,  province  de  Zélande  ;  lia  été  remplacé  par  M.  Feijen, 
prêtre  du  séminaire.  —  M.  Mol,  vicaire  à  lloeven,  a  été  nommé  curé 
de  Stoppeldijk,  en  remplacement  de  M.  Zaad,  démissionné  honora- 
blement; il  a  pour  successeur  x\l.  Beijsterveldt,  vicaire  de  Grauw  et 
Langendam,  qui  a  été  remplacé  par  M.  Van  Raak,  prêtre  du  sémi- 
naire. 

France.  1 .  Depuis  Tannée  181S1 ,  six  nouvelles  églises  succursales 
ont  été  ouvertes  et  affectées  au  service  paroissial  à  Paris.  Ces  églises, 
dont  cinq  ont  été  construites  â  titre  provisoire,  sont  celles  de  Saint- 
Augustin,  de  la  Trinité,  de  Saint-André  de  Saint-Joseph,  de  Saint- 
Eugène  et  de  Saint-Martin,  et  elles  se  trouvent  toutes  situées  dans 
les  quartiers  de  la  rive  droite.  La  commission  municipale  a  récem- 
ment reconnu  indispensable  qu'il  fût  ajouté  aux  six  paroisses  érigées 
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depuis  1851  trois  autres  paroisses:  deux  sur  la  rive  droite  et  une  sur 
la  rire  gauche  de  la  Seioe.  Il  fut  arrêté  que  Tédifice  de  ]*Assomption, 
qui,  depuis  plusieurs  années,  ne  sert  plus  que  comme  salle  des  caté- 
chismes à  la  Madeleine,  seroit  prochainement  approprié  au  service 
paroissial.  Il  ne  restoit  donc,  pour  compléter  le  nombre  des  églises 
fixé  par  les  deux  autorités  civile  et  ecclésiastique,  qu*à  établir  sur  la 
rive  droite,  dans  le  8' arrondissement,  une  succursale  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Eloi,  et  sur  la  rive  gauche,  une  autre  église  sous  le 
litre  de  Saiot-IHarcel,  dans  le  1S«  arrondissement,  où  se  trouvoit 
autrefois  l'église  collégiale  et  paroissiale  du  même  nom.  Les  travauit 
de  ces  deux  édifices  sont  commencés  depuis  quelques  jours,  et  M.  le 
curé  de  Saint-Médard  a  présidé  samedi  à  la  pose  de  la  première  pierre 
deTéglise  Saint-MarceL  On  pense  que  la  cunslruclion  de  ces  «deux 
édifices  ne  demandera  pas  plus  de  six  mois.  On  parle  également  de 
la  construction  prochaine  des  églises  de  Saint-Antoine,  de  Saint- 
François-Xavier  et  de  Notre- Dame-des-Champs  dans  les  b^  et  10*  ar- 
rondissements, pour  remplacer  les  chapelles  des  Quinze-Vingt,  des 
Missions  étrangères  et  de  TAbbaye-aux-Bois,  qui  sont  des  propriétés 
particulières,  et  que  la  ville  ti^ntà  loyer  de  différentes  congrégations 
religieuses. 

2.  Le  dimanche  5  août  a  eu  lieu  à  Périgueux  l'ouverture  solen- 
nelle du  troisième  concile  de  la  province  de  Bordeaux.  On  sait  que 
la  province  de  Bordeaux  comprend  Tarcbevêché  de  Bordeaux,  les 
évêchés  de  Périgueux,  d'Agen,  de  Poitiers,  d'Angoulème,  delà  Ro- 
chelle, de  Iiuçon,  et  les  trois  évêchés  des  colonies  de  la  Martinique, 
de  nie  de  la  Réunion  et  de  la  Guadeloupe.  Les  prélats  assistant  au 
concile  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  :  S.  Em.  le  Cardinal  Donnet, 
Archevêque  de  Bordeaux,  Primai  d'Aquitaine  ;  Mgr  George,  Evèque 
de  Périgueux  et  de  Sarlat  ;  Mgr  de  Levezou  de  Vezins,  Evêque  d'A- 
gen ;  Mgr  Pie,  Evêque  de  Poitiers  ;  Mgr  Cousseau,  Evêque  d'An- 
goulème  ;  Mgr.  Landriot,  Evêque  de  La  Rochelle  et  de  Saintes  ;  Mgr. 
Delamarre ,  Evêque  de  Luçon,  Les  trois  évêques  des  colonies  sont 
représentés,  savoir  :  Mgr.  Leherpeur,  Evêque  de  Saint-Pierre  et  de 
Fort-de-France  (Martinique],  par  M.  l'abbé  Mounig,  supérieur  du 
petit  séminaire  diocésain  ;  Mgr.  Desprez,  Evêque  de  Saint- Denis  (lie 
de  la  Réunion)  par  M.  l'abbé  Schwinnenhamer,  supérieur  de  la  con- 
grégation du  Sacré-Cœur-de-Marie  et  du  séminaire  du  Saint-Esprit; 
Mgr.  Forcade,  Evêque  de  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  par  M.  l'abbé 
Bouquier,  curé  de  la  cathédrale  de  la  Basse-Terre.  Le  concile  se  com- 
pose, en  outre,  de  deux  chanoines  délégués  par  chaque  chapitre  de 
la  province  ;  d'un  membre  de  chacun  des  ordres  religieux  existant 
dans  la  province,  bénédictin  «  jésuite,  carme,  capucin,  dominicain, 
mariste;  de  trois  théologiens  et  canonistes  désignés  par  chaque 
prélat. 

.3.  On  lit  dans  VUnioni  «Le  concile  de  Périgueux  a  clôturé  di- 
manche 10  août  sa  session.  Le  discours  de  clôture  a  été  prononcé 
par  Mgr.  Landriot,  evêque  de  La  Rochelle.  L'orateur  a  justifié,  dans 
ce  discours,  la  haute  réputation  qui  lui  est  depuis  longtemps  acquise. 
Des  allocutions  très-remarquables  ont  été  également  prononcées  par 
le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux  et  i'évêquedc  Périgueux.  Avanv 
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(te  se  séparer,  les  évèques  ont  nommé  des  témoins  synodaux  pour  le 
prochain  concile  provincial  et  décidé  qu'il  se  tiendra  à  Agen  en 
1859.  n 

La  Guienne  nous  apporte  le  texte  du  discours  prononcé  par  Son 
£m.  le  cardinal  archevêque  de  Bordeaux.  L*éloquent  prélat,  frappé 
de  Timmense  multitude  qui  se  pressoil  autour  de  lui  dans  la  cathé- 
drale de  Périgueux,  a  signalé  celte  affluence  comme  Tune  des  gloires 
de  cette  auguste  solennité  : 

«  Quelles  louanges^  s*est-il  écrié,  quels  panégyriques  pourroient 
valoir  à  notre  Concile  une  plus  grande  glorification?  Que  tous  êtes 
innombrables  ici,  prêtres  et  fidèles,  accourus  de  toutes  les  parties  de 
cette  province?  Et  c*est  la  foi  en  Jésus-Christ,  Tamour  de  son  Eglise, 
la  confiance  en  vos  évêques ,  qui  vous  a  amenés  !  Le  seul  aspect  de 
cette  imposante  assistance,  son  recueillement,  tous  les  rangs  confon- 
dus, ces  acclamations,  unanimes  qui  vont,  dans  un  instant,  frapper 
les  voûtes  de  ce  temple ,  voilà  une  éloquente  voix  qui,  mieux  que  la 
nôtre,  impuissante  qu'elle  est  d'arriver  Jusqu'à  Vos  rangs  les  plus  re- 
culés, sait  vous  émouvoir,  vous  transporter.  » 

Après  avoir  exhorté  ses  auditeurs  à  s'unir  à  la  profession  de  foi 
solennelle,  faite  par  les  évêques  présents  au  Concile,  Téminent  ora- 
teur a  dit  en  finissant: 

<i  Avant  que  nos  communes  acclamations  retentissent  solennelle- 
ment dans  cette  enceinte,  produisons-les  dans  un  langage  connu  de 
tous: 

»  Acclamations  donc  à  l'adorable  Trinité  ,  principe  de  toutes 
choses,  source  de  tout  bien  et  de  toute  sainteté. 

»  Acclamations  à  la  Vierge  immaculée ,  Marie,  reine  des  Anges  et 
patronne  de  la  France. 

>•  Acclamations  à  TEglise  romaine,  la  reine  et  la  maîtresse  de 
toutes  les  églises  du  monde,  rocher  inébranlable  sur  lequel  tant  d'd- 
rages  ont  passé  sans  l'atteindre. 

»  Acclamation  à  l'illustre  Pontife,  à  qui  n'a  manqué  aucune 
épreuve,  aucune  grandeur;  acclamations  à  Pie  IX,  si  heureux  de  voir 
notre  province  retremper  sa  foi  au  sein  d'une  assemblée  présidée  pat 
Tesprit  de  Dieu  même.' 

»  Acclamations  à  vous  tous  ,  vénérables  évêques  de  ce  Concile,  â 
vous  aussi ,  membres  distingués  de  nos  chapitres,  religieux  de  tous 
les  ordres,  vous  avez  de  concert  apporté  le  riche  tribut  de  vos  lu- 
mières et  de  votre  dévouement  ;  acclamations  a  vous  tous. 

»  Acclamations  à  notre  patrie,  fille  atnée  de  l'Eglise ,  à  la  France, 
dont  le  sang  a  si  glorieusement  coulé  pour  la  cause  de  la  foi,  de  la  ci- 
vilisation et  de  la  liberté. 

»  Acclamations  à  toi  aussi,  cité  aux  nobles  instincts,  ville  de  Péri- 
gueux  ;  en  nous  abritant  dans  tes  murs  hospitaliers,  tu  as  imposé  à 
nos  cœurs  une  dette  d'estime  et  d'amour  qu'ils  acquitteront  fidè- 
lement. 

A  Acclamations  à  l'Empereur,  à  son  invincible  armée,  à  nos  admi- 
nistrateurs^  â  nos  magistrats,  à  nos  chefs  de  commerce,  à  tous  les  in- 
fatigables travailleurs  de  la  terre  ferme,  comme  des  colonies. 
»  Acclamations  à  tous.  Amen,  amen.  » 
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4.  Par  décret  impértal  eo  date  da  â3  juillet,  M.  le  maréchal  Pélis* 
sâcr  a  été  Dommé  dac  de  Maiakoff.  Uoe  loi  sera  présentée  au  Corps 
législatif  pour  affecter  à  ce  titre  uoe  dooatîon  de  cent  mille  francs  de 
rente.  (Vofu/eair). 

$.  Mgr  r ArchcTéque  de  Rouen  Tient  d^adresser  à  son  clergé  une 
admiralile  lettre  sur  fintroduction  de  la  liturgie  romaine  dans  son 
diocèse.  «  Le  Pape,  dit-il,  compte  sur  moi  pour  Tintroduction  de  la 
liturgie  romaine.  J'introduirai  donc,  arec  Taide  de  Dieu,  la  liturgie 
romaine  dans  le  diocèse  de  Rouen.  ^  Tout  le  sens  de  la  lettre  est 
dans  ces  nobles  paroles.  Dès  notre  prochain  numéro  nous  la  repro- 
duirons iulégralemeot  comme  un  des  plus  beaux  monuments  de  la 
dignité  et  de  la  simplicité  arec  lesquelles  l'Episcopat  de  France  sait 
se  rendre  aux  rœux  de  son  auguste  chef. 

(£,'// mi  de  la  Relt^wn). 
6.  Nousarons  reçu  la  leUre  pastorale  publiée  par  Mgr.  i^Evèque  de 
la  Rochelle  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  de  son  diocèse.  Le 
vénérable  Prélat  af  ait  pris  pour  sa  devise  :  Parare  viam  Dommi\ 
résumé  de  la  rie  de  saint  Jean-Raptiste  dont  il  porte  le  nom.  C'est 
cette  parole  aussi  qui  lui  sert  de  texte  pour  sa  lettre  pastorale  ;  il 
l'applique  à  la  mission  del'ETèque  dans  l'Eglise,  mission  qui  consiste 
aussi  à  préparer  les  voies  au  Seigneur  dans  les  âmes.  11  expose 
d*abord  les  obstacles  que  rencontrent  ces  voies:  l'un  des  plus  impor- 
tants qu'il  signale  dans  notre  siècle,  c'est  la  fausse  conviction  que 
l'Eglise  est  l'ennemie  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  bien  dans  l'ordre 
naturel.  Passant  ensuite  au  principe  de  la  /ofxe  de  l'Evèque  pour 
accomplir  sa  haute  mission,  il  montre  que  ce  principe  réside  dans  la 
hiérarchie  et  dans  les  moyens  d'action  consacrés  par  la  tradition 
catholique.  Enfin,  le  digne  Prélat  traite,  dans  une  troisième  partie,  île 
l'esprit  que  la  pratique  et  la  doctrine  des  saints  lui  prescrivent  de 
suivre  à  l'égard  des  dissidents  de  son  diocèse  et  des  adversaires  de  la 
foi  en  général.  Nous  n'avons  voulu  qu'annoncer  aujourd'hui  la  pu- 
blication de  cet  acte  de  Mgr.  i'Evéquede  la  Rochelle.  Le  résumé  som- 
maire que  nous  en  avons  donné,  fera  sufiQsamment  comprendre  la 
haute  importance  àtce,  premierenseignemeot  du  savant  prélat.  Aussi, 
malgré  la  grande  étendue  de  cette  lettre  pastorale,  nous  la  reprodui- 
rons tout  entière.  Toujours  appuyé  sur  les  autorités  les  plus  incontes- 
tables, Mgr.  Landriot  met  en  lumière  des  vérités  qui  sont  méconnues 
quelquefois  dans  le  sein  même  de  l'Eglise  ;  on  y  trouvera  donc  à  la 
fois  une  source  abondante  de  bonne  doctrine,  et  un  préservatif  contre 
des  tendances  fâcheuses  qui  entraînent,  à  leur  insu,  un  certain  nom- 
bre d'hommes  dont  le  zèle  n'est  point  selon  la  science. 

C'est  le  mardi  12  août  que  Mgr.  Landriot  a  fait  son  entrée  dans  sa 
ville  épiscopale.  Le  prélat  a  prononcé,  à  cette  occasion,  un  touchant 
discours  que  nous  apporte  VEcho  rochelais  et  dont  le  texte  étoit 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  pax  vobis.  Après  avoir  défini  la  paix  qu'il 
a  appelée  avec  Saint-Augustin  la  tranquillité  da  Cordre^  et  avoir 
parlé  de  la  paix  avec  Dieu,  avec  nous-mêmes  et  avec  le  prochain,  Mgr. 
Landriot  a  dit  en  finissant  : 

«  Je  répéterai  ici  ce  que  je  disoîs  il  y  a  denx  jours,  à  la  fin  du  Con- 
cile de  Périgueux,  en  présence  des  autorités  et  du  peuple  de  la  ville, 
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mais  je  le  répéterai  avec  plus  d'elfasion  et  avec  un  ilésii*  encore  plus 
profond,  puisqu*ici  je  suis  daus  ma  vraie  famille,  il  faut  que  toutes 
les  autorités  civiles,  militaires,  religieuses  du  département  demeurent 
sur  le  terrain  de  Taffection  :  il  le  faut  pour  le  bien  de  la  société  et  de 
la  Religion,  il  le  faut  pour  répondre  aux  vues  si  pleines  de  religion 
et  de  patriotisme  de  notre  magnanime  Empereur.  Sur  ce  terrain  de 
l'affection  mutuelle,  où  il  est  si  désirable  que  nous  habitions  tous 
pour  faire  le  bien  et  nous  rendre  heureux,  il  est  impossible,  ce  semble, 
que  les  difficultés  existent  au  moins  d*une  manière  permanente  :  car 
à  leur  première  apparition,  le  cœur  chercheroit  à  les  dissiper  ;  et 
quand  le  cœurveut  une  chose  sérieusement,  il  est  assez  ingénieux, 
et  Ton  peut  se  confier  à  sa  sollicitude..  . 

»  0  mes  Frères  et  mes  Fils  bien-aimés,  que  la  bénédiction  de  cette 
triple  paix  soit  donc  toujours  avec  vous  :  paix  avec  Dieu,  paix  avec 
voti«e  ame,  paix  entre  vous  :  qu*elle  féconde  votre  vie,  qu'elle  cultive 
vos  âmes,  votre  tatelligence  et  votre  cœur,  qu'elle  vous  rende  les 
dignes  enfants  de  celte  noble  France,  qui  doit  marcher  toujours  à  la 
tète  des  ides  généreuses,  des  glorieux  projets,  et  d'une  civilisation 
fondée  sur  la  vertu  :  Sitfratnbus  mets,  ettibipax^  eldomui  tuœ 
pax^  et  omnibus  quœcumque  /tabès,  sU  pax  (1.  Keg.  â5.  6).  n 

(  Le  même). 

Porlagal.  Il  y  a  eu,  â  Lisbonne,  dans  la  soirée  du  8,  une  tenta- 
tive d'émeute.  Le  11  la  tranquillité  para ibsoit  rétablie.  Voici  les  dé- 
tails que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  la  correspondance  étrangère 
du  Moniteur  français  : 

Depuis  quelques'jours,  écrk-on  à  ce  journal,  une  certaine  inquié- 
tude régnoit  dans  le  bas  peuple  de  la  ville,  excité  par  des  agitateurs 
qui,  exploitant  la  hausse  excessive  du  pain,  Tattribuoient  aux  spécu- 
lateurs et  aux  accapareurs.  H  y  avoit  déjà  eu  quelques  réunions  d'ou- 
vriers et  la  Revoluçâo  de  setembro avoït  annoncé,  dans  son  numéro 
du  6,  un  prochain  mouvement,  quand  le  8,  à  dix  heures  du  soir,  des 
groupes  partis  de  différents  points  de  la  ville  se  réunirent  sur  la  place 
de  Dom  Pedro,  où,  excités  par  les  discours  de  quelquesi  n<iividus,  ils 
attaquèrent  une  boulangerie,  dont  ils  alloient  enfoncer  les  portes  , 
quand  l'intervention  pacitique  du  général  comte  de  Francos,  comman- 
dant la  garde  municipale,  les  fit  renoncera  leur  projet.  Ils  se  ren- 
dirent alors,  aux  cris  de  Five  iJom  Pedro  V^  Mort  aux  accapa- 
reurs !  à  l'hôtel  de  M.  Maria  Fugenio  d'Almeida,  l'un  des  fermiers 
généraux  pour  les  tabacs,  et  propriétaire  de  plusieurs  moulins  et  de 
boulangeries  à  la  va()eur,  qui  alimentent  une  partie  de  la  ville.  Là,  ils 
brisèrent,  à  coups  de  pierre,  toutes  les  vitres  de  Phùtel,  et  ne  se  re- 
tirèrent qu'à  deux  heures  du  malin^  sous  l'action  de  la  garde  muni- 
cipale.... 

Le  9,  la  ville  est  restée  parfaitement  calme;  mais  le  10,  à  cinq 
heures  du  soir,  des  groupes  nombreux  parcouroient  de  nouveau  les 
rues,  toujours  aux  mêmes  cris  de  vive  le  roi!  vive  le  peuple!  fnort 
aux  accapareurs!  A  dix  heures,  sur  la  place  de  Dom  Pedro  et 
dans  les  rues  Augusta  et  de  Prata,  qui  y  aboutissent,  ils  forcèrent  plu- 
sieurs boulangeries  et  se  portèrent  ensuite  à  l'hôtel,  déjà  attaqué 
Pavant-veille,  de  M.  d'Âlmeida.  Quelques  hommes  armés  de  pioches 
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el  de  haches  ayant  descellé  la  grille  de  fer  qui  en  défendoît  Taçcès,  fe 
peuple  pénétra  à  rinlérieur,  pdia  tout  ce  qu*il  trouva  à  sa  portée,  et 
ne  se  retira  qu'après  avoir  mis  le  feu  à  la  maison.  Un  détachement 
de  lanciers  parvint  heureusement  à  éteindre  rincendie  et  à  disperser 
les  rassemblements  après  avoir  fait  quelques  arrestations.  Sur  un 
autre  point,  à  la  place  du  commerce,  un  commis  aux  vins,  attaqué 
par  quelques  hommes  armés,  fit  pour  se  défendre,  usage  de  ses  pis- 
tolets; mais  il  fut  massacré  immédiatement  par  les  émeutiers ,  qui  ne 
furent  dispersés  que  fort  avant  dans  la  unit. 

Le  11,  le  roi  est  arrivé  à  Cintra,  dans  la  matinée.  Son  premier  acte 
a  été  de  destituer  le  commandant  de  la  garde  municipale,  pour  la 
foiblesse  qu'il  avoit  montrée.  Pendant  la  journée,  des  groupes  par- 
coururent encore  la  ville,  forçant  les  boulangers  à  livrer  le  pain  à 
moitié  prix;  mais,  le  soir,  Tautorité  paroissoit  décidée  à  agir  énergi- 
quement.  Les  places  et  les  rues  jirincipales  étoient  occupées  par  la 
troupe,  sous  les  ordres  du  comte  de  Punte  de  Santa-Maria,  comman- 
dant en  chef  intérimaire  de  Tarmée.  Les  groupes,  à  qui  imposott 
l'attitude  de  l'armée,  se  dispersoient.  Le  roi  est  retourné  dans  la 
soirée  à  Cintra. 

ICOUYELI.BS  DES  LETTRES,  BES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

1.  Pierre  de  Guibours,  chroniqueur  estimé,  connu  sous  le  nom  de 
Père  Anselme  de  Sainte- Marie ,  a  publié  en  1674  une  histoire  généa- 
logique et  chronologique  de  la  maison  royale  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  Couronne.  Âpres  lui,  son  œuvre  a  été  successivement 
reprise,  notamment  par  Dufourni  et  les  Pères  Ange  de  Sainte-Aosalie 
et  Simplicien.  Le  Père  Anselme  devoit  avoir  un  auguste  continuateur. 
En  1807 ,  pendant  son  séjour  à  Twickenham ,  le  duc  d'Orléans ,  de- 
puis Louis-Philippe,  entreprit  de  compléter  cet  ouvrage  et  de  le  me- 
ner jusqu'à  nos  jours.  Ses  frères  se  chargèrent  de  la  partie  relative 
au  blason.  Il  se  réserva  l'histoire  proprement  dite.  Les  notes  étoient 
successivement  copiées  et  mises  au  net  par  le  chevalier  de  Bravai. 
L'œu?re  avançoit,  mais  elle  fut  bientôt  interrompue  par  le  voyage 
du  prince  et  son  mariage.  En  1817,  elle  fut  reprise  par  le  duc  d'Or- 
léans dans  les  paisibles  années  qu'il  passa,  jusqu'en  1829,  à  sa  rési- 
dence de  Neuilly.  11  commença  le  2«  volume,  qui  devoit  contenir 
Tbistoire  généalogique  des  différentes  branches  de  la  maison  de 
liourbon  jusqu'à  l*époque  où  écrivoit  l'illustre  historien.  Les  copies 
étoient  faites  soit  par  M.  Oudard,  soit  par  M.  Gamache,  valet  de 
chambre  qui  avoit  une  jolie  écriture.  Mais  arriva  1830,  et  le  trône 
enleya  au  Roi  les  loisirs  du  duc  d'Orléans.  La  continuation  de  l'ou- 
vrage du  Père  Anselme  fut  confiée  à  M  Yatout.  Le  roi  revoyoit  le 
travail ,  y  faisoit  des  corrections  de  sa  main ,  et  demandoit  souvent 
des  renseignements  à  ses  enfants  et  à  la  reine  en  ce  qui  concernoit 
les  branches  de  Bourbon,  d'Espagne  et  de  Naples.  Ces  curieux  ma- 
nuscrits étoient  d'ordinaire  renfermés  à  Neuilly,  dans  le  bas  de  la  bi 
bliothèque  ;  aux  Tuileries,  dans  les  armoires  de  son  cabinet  ou  dans 
celhts  de  la  salle  du  billard.  Ils  formoient  en  1848  trois  grands  cahiers 
in-folio.  Mais  à  cette  époque,  soit  par  pensée  de  pieuse  fidélité,  soit 
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par  indiscrétion  ,  soit  par  soustraction,  ils  disparurent  et  n'étoien^ 
pas  revenus  depuis  en  possession  de  fa  famille  d'Orléans. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  le  duc  d*Au maie  reçut  en  Angleterre 
«run  sieur  Valette  une  lettre  par  laquelle  on  Tinstruisoit  qu'âne  per- 
sonne étoit  propriétaire  légitime  de  manuscrits  autographes  du  feu 
roi  Louis-Philippe  V'  ^  lesquels  avoient  trait  â  l'histoire  générale  e^ 
particulière  de  la  France  depuis  la  niinorité  de  Louis  XY  jusqu'à  la 
révolution  de  juillet;  que  la  vente  de  ces  manuscrits  se  feroit  pro- 
chainement; qu'à  cause  de  leur  intérêt  et  de  leur  importance  pour  la 
famille  d'Orléans,  il  s'ofFroit  à  les  lui  présenter  tout  d'abord  pour 
qu'elle  en  vérifiât  l'authenticité.  Suivoit  la  description  des  raanuscriu 
divisés  en  trois  parties,  et  qui  étoient  bien  les  trois  volumes  in-folio 
du  feu  roi.  Dans  le  cas,  ajouioit  la  lettre,  oii  il  ne  vous  conviendroit 
pas  de  les  acquérir ,  je  vous  serai  infiniment  obligé  de  n^e  le  faire 
,  savoir  dans  un  court  délai,  parce  que  je  suis  mis  en  demeure  de  les 
présenter  d'un  autre  côté  et  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
Le  1"août  18156,  nouvelle  lettre  du  même  sieur  Valette  à  M.  le  duc 
d'Aumale  ainsi  conçue  :  a  Monsieur  le  duc,  permettez-moi  d'avoir 
l'honneur  de  tous  adresser  Timprimé  ci-joint,  dont  l'objet  peut,  je 
pense,  exciter  votre  intérêt.  Je  suis  avec  respect.  Valette.  »  L'im- 
primé étoit  un  prospectus  annonçant  la  vente  à  l'amiable  des  ma- 
nuscrits  historiques^  autographes  et  inédits  du  feu  roi  Loui^-' 
Philippe  /«'. 

M.  Bocher,  administrateur  des  biens  de  la  famille  d'Orléans,  se 
mît,  aussitôt  cet  avis  reçu,  en  rapport  avec  le  sieur  Valette  et  luj 
demanda  un  des  volmues  qu*il  annonçoit  avoir  en  sa  possession,  afin 
de  le  remettre  sous  les  yeux  de  la  comtesse  de  Neuiily.  11  l'invita  en 
même  temps  à  faire  connottre  comment  il  étoit  devenu  possesseur 
de  ces  précieux  manuscrits.  M.  Valette  refusa  de  satisfaire  à  cette 
double  exigence.  En  présence  de  ce  refus,  on  dut  recourir  à  la  justice, 
et  en  ^tnn  d'une  ordonnance  de  M.  le  président  du  tribunal  civil 
de  Paris  du  9  août  présent  mois,  il  fut,  avec  l'assistance  du  commis- 
saire de  policct  procédé  chez  le  sieur  Valette  à  la  saisie  des  vo- 
lumes en  question.  Le  13  août,  le  dépôt  du  paquet  fut  effectué  au 
greffe  du  tribunal,  aux  mains  du  sieur  Guyard,  greffier,  nommé  sé- 
questre. Aujourd'hui,  le  tribunal  avoit  à  statuer  sur  la  demande  en 
revendicaiion  des  dits  manuscrits  formée  par  la  famille  d'Orléans 
contre  le  sieur  Valette.  Celui-ci  ne  s'est  pas  présenté.  Le  tribunal, 
sur  les  conclusions  conformes  de  l'avocat  impérial  Pinard,  a  rendu 
le  jugement  suivant:  Attendu  qu'il  résulte  des  documents  du  procès 
que  les  trois  volumes  saisis  sont  des  manuscrits  historiques,  auto- 
graphes et  inédits  du  feu  roi  Lous-Philippe,  qui  sont  par  Suite  la 
propriété  de  ses  héritiers,  déclare  la  revendication  fondée;  dît  et 
ordonne  que  Guyard,  constitué  séquestre,  les  remettra  à  ^ocher, 
mandataire  de  la  famille  d^Orléans ,  sur  sa  simple  décharge  )  con- 
damne Valette  aux  dépens. 

2.  Les  thèses  ea;  universâ  theologiâ^  soutenues  le  14  juillet  der- 
nier au  collège  des  Pères  Jésuites  à  Louvain  par  le  P.  Petit,  sont  au 
nombre  de  56,  savoir:  4  sur  la  Révélation,  6  sur  l'Eglise,  3  sur  Dieu 
^t  la  sainte  Trinité,  7  sur  la  création,  11  sur  Dieu  Rédempteur,  7  sur 
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grâce,  90  sur  1e$  Sacrements.  Voici  en  queli  termes  l'auttur  établit 
la  nécessité  d'une  révélation  : 

«  Liberum  \)vo  fuit  iiominlbus,  quorum  conditor  est  et  dominus, 
unam  eam  Legem  ferre  alqne  iUa  solummoJo  cognoscenda  permit- 
ter«?,  €|uaï  natura  ipsa  duce  ÎRtelligttnliir ,  aut  alias  in^iuper  legfS  ad- 
jicere ,  aliaque  aianifestare,  ad  ({us  rationis  nostrs  vires  non  pertin- 
gant,  quarque  solemus  mystenorum  nomine  appellare.  Hujusmpdi 
manifestialioRem  qui  fieri  posse  infteiatur ,  quasi  vel  Deo  4iffiictîoH> 
vel  bominibus  inuiilem  ^  is  magnoperc  tlcsipit.  Spectabat  aute m  ad 
suavem  Hei  provideuliam,  ut  per  divinam  revelationem  bomines  ios- 
truerentur ,  non  de  ils  modo  quae  mentis  human%  captum  superafit« 
sed  de  aliis  etiam  nonnullis  quae,  naturalilict't  rationis  lui^ine  inves- 
ligaiî  queant,  non  lamiftnisi  muito  laboris,  temporis  studnque  dts- 
peodîo  compararentur.  Ut  igitur  saiu^  hominiàwt  et  conveniendus 
et  eertiujf  proreniaL  revelatio  divina,  non  solum  uiilis  et  exoptanda, 
sed  etiam  necessaria  dicenda  est.  «^ 

Ti-,  La  6"»«  et  dernière  partie  du  Uber  sncerdoiaiis  operâ  et  utudto 
Bev,  P,  Conradi  Hoftpert^  vient  de  parottre  chez  M.  Goemaere  à 
Bruxelles;  vol.  in  &4  de  588  p.  Ce  volume  contient  les  exercices 
pour  tau»  les  jours,  depuis  le  SI"**  dimanche  après  la  Pentecôte  Jus- 
qu'an  samedi  avant  TAvent.  De  plus,  les  exercices  pour  les  fêtes  des 
prineipaux  Saints  L'ouvrage  se  termine  par  la  préparation  avant  la 
messe  et  Taction  de  grâces  après  la  messe.  Puis  viennent  trois  tablea 
généralest  savoir  :  Timlex  des  textes  évangéliques  ;  l'ijulrx  des  Saints 
Pères,  des  conciles  et  des  auteurs  ecclésiastiques,  dont  les  témoi- 
gnages sont  ckés  avec  éloges,  en  faveur  du  dogme  de  la  présence 
réelle  ;  Findex  des  témoins  eucharistiques  pav  ordre  chronologique*. 
Nous  Dous  fesons  un  «le voir  de  recommander  de  nouveau  cet  excel- 
lent euvrage  au  clergé  et  à  toutes  les  personnes  instruites  q|ui  ont 
Tusage  de  la  fréquente  communion. 

4.  Sfterœ  Liturgiœ  Praxis  JuMa  ritum  rotnanum  in  Aft'êxcEh 
celebratione ^  officii  recitatione  et  Sacramenioruin  administra' 
tione  sernandà,  cura  P.J.  D.  de  Uerdt  arcbidiœcesis  mechlinjensis 
presbyteri.  Kdilio  tertia.  Lovanii,  typis  Yanliotbout  et  soc.  18iS.'S  ; 
5  vol.  in'8°.  1^  première  édition  ilate  de  Tannée  ISSI,  et  nos  lecteurs 
se  rappelleront  que  nous  Tavons  annoncée,  à  mesure  que  les  volumes 
ont  paru.  La  nouvelle  édition  porte  une  nouvelle  approbation  de  S. 
Em.  le  cardinal-archevêque  de  Malines. 

5.  L^s  dogmes  catholiques  exposés  ^  prou  dés  et  venges  des  ai-- 
toques  de  C  hérésie  et  de  t*  incrédulité  ^  par  N.J.  Laforêl,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Namur,  docteur  en  théologie,  profes- 
seur à  la  fat^uUé  de  philosophe  et  lettres  et  président  du  collège  du 
Pape  à  Funiverstlé  catholique  de  Louvaîn.  Tome  second.  Bruxelles 
chez  Goemaere  t856;  vol.  in  8*.  II  contient  les  livres  IX,  X  et  XI,  où 
Fauteur  iraiie  du  péché  originel,  de  la  réhabilitation  promise  et  pré- 
parée, de  Jésus  Christ  sauveur  des  hommes.  Nous  comptons  donner 
une  analyse  de  Fouvrage,  quand  nous  aurons  reçu  le  1'^  volume, 
qu*on  a  sans  doute  oublié  de  nous  adresser. 

6.  M.  Lefort,  à  Lille,  vient  de  metire  en  yentc  les  9»  et  lO"  vo- 
lumes de  la  nouvelle  édition  yUh  lues  des  Saints  d*Alban  Butler  et 
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i\v  Goilrscnrit.  Ils  contiennent  les  vies  depuis  le  14  octobre  jiis(|ir;iii 
^1  décembre.  L'ouvrage  aura  1^  volumes  in  H**.  Les  éditeurs,  m  par- 
lant des  sources  où  ils  ont  puisé  pour  composer  la  vie  du  Sie.-Térrse, 
mentionnent  bien  la  tratluction  de  la  vie  de  Ste.-Térèse  par  Arnaïul 
d'AudtlIy,  Iradui^lion  entachée  de  défauts  graves;  mais  ils  ne  disent 
rien  de  la  nouvelle  traduction  du  R,  P.  Bouix.  Il  est  à  souhaiter  que 
cette  omission  soit  réparée. 

*  7.  La  vertu  (it*s parents,  par  le  P.  Hiilegeer,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Gand  chez  Vander  Schelden  1856;  rn-t8  de  06  p.  Prix  ^S  c. 
Tout  ce  petit  livre  a  pour  but  le  devoir  des  parents  de  bien  élevrr 
leurs  enfants.  Il  est  aussi  intéressant  et  agréable  à  lire  qu'il  est  sage 
et  stdide.  Nous  le  recommandons  à  tous  les  parents. 

8.  *i ppet  aux  prières  dt'H  fidètea  pour  ta  conter aion  des  juifs. 
Petit  liiKel  dont  plus  de  tiO,000  exemplaires  ont  été  répandus  en 
Belgique,  approuvé  par  nos  Evéques  et  par  Mgr.  Sambiri,  patriarche 
d'Anlioclie.  Courlrai  cbex  neyaert  18Î56. 

9.  Le  montant  des  souscriptions  pour  la  statue  A  ériger  au  Roi, 
«n  Anvers,  a  déjà  atteint  60,000  fr.  Ce  chiffre  prouve  mieux  que  nous 
ne  saurions  le  faire  la  sympathie  que  ce  projet  rencontre  parmi  les 
liaLiianls  de  notre  métropole  conimrrciale. 

10.  Le  6  juillet,  la  statue  de  Thierry  Slartens,  premier  imprimeur 
delà  Belgique,  a  été  solennellement  inaugurée  sur  la  place  publique 
d*Alo8t  en  présence  de  LL.  AA.  RB.  et  I.  le  duo  et  la  duchesse  «le 
Brabant.  |)ans  son  discours  d-in^uguration,  le  président  delà  Com- 
mission a  publiquement  remercié  le  R.  P.  Van  Iseghem  des  longues 
et  lal  odieuses  recherches  qui  lui  ont  Fait  établir  sur  des  l>ases  iné- 
branlables les  titres  de  ftlartens  à  sa  glorifiea!ion,  jusqu'alors  con- 
testés ou  niéconn.iS.  Le  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  a  cm 
l'evoir  s*associer  à  cette  doublt^  mani^station  d'homm»ge  A  LL.  A\. 
RR.  et  I.  et  de  reconnoissance  envers  son  préfet  des  éludes  par  un  • 
brillante  illumination  dédiée  e7».r  gtoires  d4toxt.  Elle  consistoil  eu 
trois  grands  transparents,  où  un  |ieintre  de  la  Compagnie  avoit  n*- 
présenté  en  pied ,  au  milieu  le  Roi,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de 
Flandre,  à  droite  Thierry  Uartens  entouré  de  célébrités  alostoises.  à 
gauche  les  anciens  comtes  d'Alost.  Au-dessous,  sur  cinq  arcades 
soutenues  par  des  colonnes,  se  lisoient  autant  d'inscriptions,  savoir: 
Atost^  fondé  par  ses  comtes^  fllustré  par  ses  citoyens  y  visité  par 
ta  famitte  royate^  heureux  par  la  religion,  florissant  par  t^in- 
dustrie;  plus  loin,  des  festons  serpentoient  des  deux  côtés  le  long 
de  Pimmense  façade  du  bâtiment  ;  et  le  tout  éclairé  par  des  milliers 
de  verres  de  couleur  présentoit  un  spectacle  dont  ne  pou  voit  s'arra* 
cher  la  foule  immense  qui  remplissoit  les  avenues. 

11.  On  lit  dans  le  Moniteur  da  Loiret  :*i  Nous  parlions,  il  y  a 
quelques  jours,  de  plusieurs  objets  curieux  enfouis  depuis  des  siècles 
dans  la  terre,  et  que  les  eaux  furieuses  de  la  Loire  ont  arrachés, 
lors  de  la  dernière  inondation,  des  profondeurs  du  sol  pour  les 
jeter  au  milieu  des  cliamps.  Voici  un  nouveau  produit  de  ces  fouilles 
ëlranges:  à  Courbouzon,  département  de  Loire-et-Cher,  la  Loire, 
après  avoir  rompu  la  levée,  creusant  la  terre  à  une  profondeur  de  8 
mètres,  mit  à  nu  un  tronc  d'arbre  gigantesque  et  le  transporta  à 
une  certaine  dislance  dans  la  camp.igne^  où  il  est  demeure  après  la 
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rrlraiu  îles  ranx.  Ce  tronc  <'st  colossal.  Il  ne  mesure  pas  moins  Ae  3 
nic'lrt^s  tit!  «}»aniètrc,  et  h;  bois  est  iriine  couleur  nuire  i|iii  le  feroit 
prcmlre,  s'il  êloii  poli,  pour  du  marbre  ou  de  Tébèue.  Evidem- 
ment ce  véfréÀêl  aux  dimensions  grandioses,  dont  la  masse  couvre 
aiijounfhui  le  sol  comme  un  immense  cadavre,  a  dû  èire  enfoui 

{tendant  des  siècles  dans  le  sein  de  la  terre,  et  c'est  ih  i\\t'\\  a  puisé 
a  couleur  et  Textréme  dureté  i]ui  le  distinguent.  JH.  le  baron  Pnul 
de  Alorogues.  maire  de  Gourbouzon,  a  le  projet,  nous  dit  on,  de 
faire  scier  un  fragment  :1e  cet  arbre  et  de  l'envoyer  au  Idusée  d'Or- 
léans comme  un  curieux  spécimen,  i* 

1â.  Les  réparaliouH  de  lu  belle  église  de  St-Waudru  qui  se  conti- 
niirnt  avec  une  intelligente  et  active  sollicitude,  font  espérer  que 
irici  à  quelques  années  la  ville  de  Mons  fière  de  posséder  dans  son 
»cin  l'une  des  plus  belles  basiliques  de  l'Europe,  pourr.)  la  montrer 
aux  y^'ux  de  l'étranger  complètement  restaurée.  Mais  il  faut  pour 
cela  quelques  sacrifices  encore,  les  premiers  subsitles  étant  à  la 
Teille  d'être  épuisés.  Depins  longtemps  la  fabrique  a  pressenti  celte 
nécessité  et  elle  a  adressé  une  demande  à  cette  fin.  Il  y  a  lieu  d*es- 
pérer  que  les  autorités  locales  et  provinciales,  ainsi  que  le  gouver- 
nement ne  voudront  pas  laisser  inachevée  une  entreprise  qui  inté- 
resse à  un  si  haut  degré  la  ville  de  Mons,  k  liainaut,  et  la  gloire 
artistique  de  la  Belgique  entière. 

13.  Les  antiquités  expédiées  de  Ninivc  cl  dcî  Baby!onc  par  M. 
Place  sont  enfin  arrivées  â  Pârl.<)  au  quai  du  Louvre,  après  de  nom- 
breuses vicissitudes.  On  sait  qu'en  descendant  le  Tigre,  les  radenux 
qui  les  Iransporloienl  rtvoieul  élé  attaqués  par  les  Arabes  et  coulés 
bas.  On  est  parvenu  à  sauver  ces  richesses  scientiliques,  et  les  voi  à 
entio  à  la  porte  du  Louvre.  On  peut  déjA  voir  sur  le  pont  de  la  ga- 
liarre  les  deux  taureaux  gigantesques  à  la  tète  humaine,  et  bientôt 
les  curieux  pourront  jouir  de  Tensemble  de  ces  conquêtes  archéo- 
logiques. 

14.  On  vient  de  déplacer  dans  la  galerie  de  Dresde  et  dVntourer 
l*un  magnifique  cadre  la  célèbre  Madone  de  Raphaël.  En  même 
'emps  ou  a  imbibé  le  derrière  du  tableau  avec  une  espèce  de  baume, 
pii'en  traversant  la  toile  a  tellement  rafraîchi  les  couleurs  que  main- 
Irnanl  le  tableau  est  aussi  frais  que  s'il  avoit  été  retouché.  A  la  vente 
de  la  collection  d'OxforJ,  qui  a  eu  lieu  eu  Angleterre  samedi  der- 
nier, un  tableau  de  nriitre-aulel,  par  La  Spagna,  a  été  acquis  par 
le  National  Gallery  au  prix  de  610  guinées  (16.590  fr.);  un  paysage 
célèbre  de  Rubens,  V^érc-en-Oef,  a  atteint  le  prix  extraordinaire  de 
4,li.10  liv,  st.  (115,7150  fr  )  (Crifw,) 

15.  De  sup(  rbes  vitraux  ont  été  placés  dans  la  cathédrale  de  Co- 
logne, pour  célébrer  la  mémoire  de  M.  Gorres,  écrivain  catholique, 
décédé  à  Munich,  il  y  a  quelques  années.  Cvs  vitraux,  qui  sortent  des 
ateliers  royaux  de  Munich,  sont  un  vrai  chef  d'œuvre,  tant  par  la 
composition  du  dessein  (pie  par  la  richesse  et  les  nuances  des  cou- 
leurs. La  société  et  les  directeurs  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à 
Minden  viennent  de  remettre  une  somme  de  10,000  thalers  au  co- 
mité pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Cologne. 

16.  Il  vient  de  paroltre  à  Berlin  un  catalogue  de  minuscrits  ori- 
jjiiiaux  de  Mozart,  U  plupart  inédits.  Il  s'y  trouve  trois  opéras,  Ido- 
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menio.M  Uhridafe  cl  //  Rppastôre^  10  symplioitks,  9  morceaux  pour 
l'iano,  un  Irio  el  15  opuscule». 

17.  Parmi  ks  qiiesliois  mises  au  concours  par  FAcadém'e  rojrale 
lie  Rcli'iqiie  pour  rannéi»  1857,  ou  reniarque  les  suivantes: 

1 .  Etablir  la  véritable  orifjine  du  droit  de  sticcessim.  Recher- 
cher si  ce  niode  (le  transmission  découle  de  la  nature  des^  choses 
ou  s'il  n'est  qu'un  établissement  créé  dans  w*  but  d'utilité  civile. 
Supposer  la  doctrine  des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  cette 
question;  proposer  une  solution  motivée. 

2.  Constater  les  analogies  que  présentent  les  langues  fla- 
mande^ allemande  et  anglaise^  malgré  les  modifications  quelles 
ont  subies,  et  rétablir  la  signification  des  mots  tombés  en  désué- 
tude dans  un  de  ces  idiomes  par  celle  qu'ils  ont  conservée  dans 
un  autre, 

3.  Piiix  DE  LiTTiQATURE  FRANÇAISE:  —  Dc  l'influcnce  de  la  civili- 
sation sur  la  poésie. 

4.  Quelle  aélé  l'influence  littéraire^  morale  et  politique  des 
sociétés  et  des  chambres  de  réthorique  dans  les  dix-sept  pro- 
vinces des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Ltége? 

Oulre  la  méilaille  acca(lêmi(]iie.  le  lauréat  <lu  concours  recevra  de 
la  société  royale  de  tf'yng'terd,  une  médaille  en  vermeil,  frappée  à 
Toccaioen  de  la  fêle  IiisséculdiiT  de  la  fondation  de  celle  société. 

3.  Faire  V histoire .^  au  chois  des  concurrents^  de  l'un  de  ces 
cofhseUs:  le  grand  conseil  de  Matines^  le  conseil  de  Brabant^  le 
conseil  de  Hainaut^^  le  conseil  de  Flandre, 

6.  Tracer  un  tableau  historique  et  politù^tw  du  régne  de 
Jean  /*,  duc  de  Brabant.  Outre  le  récit  circonstancié  des  événe- 
ments^ ce  tableau  devra  faire  connoitre  l'état  social  du  duché  de 
Brabant,^  som  le  rapport  de  la  législation ,  du  commer<;e^  de^ 
l'industrie^  de  l'agriculture  ,^  des  lettres  et  des  arts, 

La  clajtse  inscrit,  dès  à  présent,  dans  son  programme  derannét* 
liS.'iS,  1rs  cpiesiions  suivantes: 

1 .  Faire  sommairement  l'histoire  des  doctrines  qui  ont  influé' 
sur  l'état  social ,  principalement  en  Belgique ,  depuis  le  com- 
mencement du  XVl'^  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

2.  Quels  ont  été  les  rapports  entre  la  liftérature  thioise  (fla- 
mande) et  la  littérature  française  pendant  le  X//— ,  le  XIII*"'  et 
le  A7F"'  siècle^  et  quelle  est  V influence  que  l'une  a  exercée  sur  le 
développement  de  Vautre? 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  sera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  600  francs.  Les  mémoires  doivent  être  écrits  (isilde- 
ment  en  latin,  en  français  ou  en  flamand,  el  seront  adressés,  franrs 
de  pori,  à  M.  Qiielelel,  secrétaire  |ierpétueL  Ils  seront  envoyés, 
pour  les  six  premières  queslion.s,  avant  le  t"'  février  )857  ;  et,  pour 
les  deux  dernières ,  avant  le  !«'  février  1858.  L* Académie  exige  la 
plus  grande  exactitude  dans  les  citations;  h  cet  effet,  les  auteurs  au^ 
ront  soin  d'indiquer  les  éditions  el  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront, 

Ivra.  DE  V*- Vlriki-. ft^  UfiRKrH«ii:i:    ub  P    KiiKMb.M  hik  Dmvani  iks-Cansiv, 62. 
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Vf^"^  EIvr.         SS"i«  année.        ter  Octobre  18541. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS   D*AOVT  18t$6. 


1 .  Â  la  suite  des  négociations  ou- 
vertes la  veHIe,  les  troupes  roya- 
les, sous  le  comniandement  du 
général  Dulce,  capitaine-générat 
de  TAragon,  entrent  â  Saragosse, 
sans  éprouver  de  résistance.  La 
milice  nationale  est  désarmée. 

Le  maréchal  Pélissier,  duc  de 
flalakoffy  revenu  de  Crimée  à 
bord  du  Roland^  débarque  à  Mar- 
seille. 

7  Le  prince  Àdalbert,  grand  ami- 
ral de  la  flotte  prussienne,  com« 
mandant  la  corvette  le  Dantzfg^ 
attaque  courageusement,  avec  65 
hommes  d*équipage,  les  pirates 
(le  la  rive  marocaine  du  RiflP,  qui 
avoient  détruit,  en  185â,  un  navire 
de  commerce  prussien  et  massa* 
cré  les  hommes  qui  le  montoient. 
Les  Riffains  sont  d*abord  repous- 
sés avec  perte;  mais  bientôt  on  ' 
voit  surgir  de  tous  les  côtés  une 
foule  de  pirates  bien  armés,  cher- 
chant à  couper  la  retraite  â  leurs 
ennemis,  qui  se  décident  alors  â 


regagner  leurs  embarcations.  Les 
Prussiens  comptent  1  officier  aide- 
de-camp  de  S.  A.  R.  et  5  matelots 
tués,  2  officiers  et  15  matelots 
blessés.  Le  prince  Âdalbert  lui- 
même  est  atteint  d*un  coup  de  feu 
à  la  cuisse. 

Arrivée  du  Maréchal  Pëlissier  à 
Pans. 

9.  Les  Russes  évacuent  la  pro- 
vince turque  de  Kars  et  se  reti- 
rent à  Alexandropol. 

15.  Les  fiançailles  de  Tarchidiic 
actuel  de  Toscane  avec  la  prin- 
cesse Anna,  quatrième  fille  du 
roi  de  Saxe,  ont  lieu  à  Pilnitz. 

95.  Le  prince  Adalbert,  de  Ba- 
vière, qui  doit  succéder,  dit- on,  à 
son  frère  Othon,  roi  de  Grèce, 
épouse  à  Madrid  Tinfante  Amalie, 
belle-sœur  de  la  reine  Isabelle. 

29.  Entrée  solennellede  l'empe- 
reur et  de  rimpératrice  de  Russie  à 
Moscou,  pour  le  couronnement, 
qui  doit  a?oir  lieu  le  7  septembre. 


DISCOURS  PRONONCE  PAR  S.  EM-  LE  CARDINAL 
VIALE  PRELA, 

A   LA   CLÔTURE   DES   CONFÉRENCES    ÉPISCOPALES  A  YlENNB» 

Comme  vous  êtes  sur  le  point.  Vénérables  Pères,  de  retourner  dans 
vos  diocèses,  je  ne  puis  mVmpècher  de  vous  féliciter  cordialement 
des  nouvelles  et  éclatantes  preuves  de  sollicitude  pastorale  que  vous 

21. 
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avez  données  à  l'occasion  de  cette  sainte  assemblée.  D'importantes 
affaires  ont  été  soumises  à  vos  délibérations  ;  mais  vous  vous  êtes  ac- 
quittés de  votre  tâche  avec  la  sagesse,  le  zèle  et  Thabileté  que  récla- 
ment et  la  gravité  des  matières  elles-mêmes,  et  le  soin  de  la  réputa- 
tion dont  vous  jouissez. 

En  e£Pet,  selon  les  intentions  du  Très-SaintPère  et  du  très-auguste 
Empereur,  vous  vous  êtes  chargés  d'une  œuvre  des  plus  pénibles  et 
i\e$  plus  laborieuses.  Nul  doute  que  la  paix  et  la  concorde,  signées 
entre  l'Eglise  et  TEmpIre,  ne  soient  par  vous  affermies  et  consolidées  ; 
lie  la  naîtront,  tant  pour  les  afiRiires  sacrées  que  pour  les  a£Faîre8  ci* 
viles,  de  grands  et  nombreux  avantages. 

Sans  doute  vous  avez  eu,  dans  ce  temps-ci,  de  nombreux,  de 
justes  sujets  de  réjouissance;  mais  il  en  est  un  surtout  qui  doit  avoir 
inondé  vos  cœurs  de  la  joie  la  plus  vive.  En  effet,  bien  que  des  actes 
multipliés,  dont  le  détail  seroit  inutile,  et  surtout  la  convention  con- 
clue le  18  du  mois  d'août  dernier  vous  eussent  appris.  Vénérables 
rères,  quelles  sont  les  dispositions  et  la  bienveillance  du  très-au- 
guste Empereur  envers  l'Eglise  catholique ,  cependant  une  nouvelle 
preuve  de  sa  piété  est  venue  en  quelque  sorte  confirmer  et  consolider 
ses  actes. 

Je  veux  parler  des  remarquables  paroles  que  Sa  Majesté  Impériale 
Royale  Apostolique  vous  a  adressées  le  15  du  mois  d'avril  dernier, 
paroles  qui  vous  ont  à  tous  arraché  des  larmes,  qui  resteront  pro- 
fondément gravées  dans  vos  cœurs,  et  dont  vous  avez  avec  raison 
ordonné  l'inscription  sur  Tairain ,  pour  les  transmettre  à  la  pos- 
térité. 

En  rendant  la  liberté  à  l'Eglise,  en  rétablissant  ses  droits  et  ceux 
du  Saiot-Siége,  en  confirmant  Taulorité  et  la  dignité  des  Pontifes 
hacrés,  en  déclarant  Tinviolabilité  des  biens  et  domaines  de  l'Eglise, 
l'Empereur  n*a  point  voulu  faire  acte  de  munificence  et  de  libéralité  ; 
mais  piété  rare  et  exemplaire,  il  a  affirmé,  en  termes  solennels,  qu'en 
faisant  tout  cela  îl  avait  rempli  ses  devoirs  de  chrétien  et  de  prince^ 
—  11  ne  se  glorifie  ni  de  sa  puissance,  ni  de  retendue  de  son  empire  ; 
mais  il  proclame,  par  ses, actes,  sa  foi  et  son  espoir  en  Celui  par 
qui  régnent  les  Rois^ 

Elles  sont  dignes  aussi  d'un  monarque  souverain ,  les  paroles  par 
lesquelles  Sa  Majesté  a  déclaré  qu'elle  n'ignoroit  point  combien  les 
liens  de  la  société  étoient  resserrés  par  le  sentiment  intime  de  la  re- 
ligion. Assurément,  le  très-auguste  Empereur  n'est  pas  guidé  simple- 
ment par  les  conseils  de  l'humaine  sagesse;  mais,  recourant  de  pré- 
férence à  la  sagesse  d'en  haut,  il  recherche  la  véritable  source  des 
maux  qui,  de  nos  jours,  affligent  la  société  humaine  d'une  manière 
b'i  déplorable,  afin  d'y  remédier  à  propos. 

H  n'est  personne  qui  ne  voie  la  gravité  de  ces  maux  ;  et  comme  ils 
proviennent  de  ce  que  la  plupart  des  hommes  se  sont  retirés  de  Dieu, 
on  ne  peut  appliquer  à  ces  maux  d'autre  remède  que  le  retour  sin- 
cère des  hommes  égarés  vers  Dieu. 

La  religion,  qui  vient  de  Dieu,  dirige  la  société  humaine  aussi  bien 
que  les  âmes  ;  elle  enseigne  aux  hommes  à  réprimer  et  â  dompter 
leurs  inclinations  perverses,  et  leur  fournit  les  armes  les  plus  utiles 
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2>onr  remporter  la  Tictoire  sur  ses  ennemis  implacables.  Elle  en- 
bei^iie  aussi  aux  peuples  à  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  à 
César  ce  qui  appartient  à  César,  non  par  crainte,  mais  par  conscience. 
I^  religion  contient  les  hommes  dans  le  devoir ,  elle  les  forme  à  la 
i>îété  et  leur  fait  remf>lir  avec  tè\e  toute  espèce  de  bien,  dans  Tintérèt 
tle  la  prospérité  publique.  Il  est  donc  saint  et  salutaire  au  plus  haut 
<!egré,  le  désir  que  le  très-auguste  Knipereur  vous  a  manifesté.  Véné- 
rables l'ères:  que  les  vénérables  E vaques  de  Fetripire  d Autriche 
ugisseiti  de  concert  avec  Sa  Majesté  pour  que  la  foU  ia  justice^ 
la  rerlu  fleurissent  dans  ces  contrées  et  produisent  en  abondance 
des  fruits  de  salut  et  de  paix. 

Jusqu'ici,  Vénérables  Pères,  vous  ave2  merveilleusement  réalisé 
ce  désir,  et  il  n*est  pas  besoin  de  stimuler  votre  2èle  ;  mais  je  veux 
que  TOUS  sachiez  que  les  paroles  prononcées  par  Sa  Majesté  sont  en 
(larfait  accord  avec  les  sentiments  intimes  et  les  désirs  de  Sa  Sainteté. 
Assurément  le  Très-Sainl-Père  porte  dans  son  cœur  cette  œuvre  si 
louable  et  si  salutaire  ;  et  les  soins  quMl  met  à  la  réaliser  prochaine- 
ment, il  les  mettra  encore  dans  Tavenir. 

On  a  dit  bien  des  fois  que  la  convention  récemment  signée  entre 
le  Saint-Siège  Apostolique  et  le  très-auguste  Empereur  est  une  des 
œuvres  les  plus  mémorables  de  notre  époque,  et  cela  a  été  dit  non- 
seulement  par  des  catholiques ,  mais  encore  par  les  adversaires  du 
catholicisme. 

Or ,  cette  convention  sera  d'autant  plus  digne  de  mémoire,  elle 
sera  un  fait  d'autant  plus  éclatant,  que  les  avantages  qu*eUe  promet 
à  TEgltse  seront  complètement  réalisés.  Nous  en  avons  pour  cages 
non -seulement  la  dignité  impériale,  mais  les  illustres  vertus  de  TEm- 
pereur,  qui  a  engage  solennellement  sa  foi,  en  déclarant  vouloir 
exécuter  fidèlement  cette  convention  j  comme  il  convient  à  la 
lojfouté  d*un  homme  et  d'un  Empereur. 

Que  ne  puis  je.  Vénérables  Pères,  vous  lire  en  ce  moment  la  lettre 
si  religieuse  it  si  pleine  de  dévouement  que  le  très-auguste  Empereur 
a  écrite  au  Très- Saint-Père  aussitôt  après  la  signature  de  la  conven- 
tion? Après  ravoir  entendue,  aucun  de  vous  ne  pourroit  s*empécher 
de  glorifier  et  de  bénir  les  dispositions  de  cet  auguste  Empereur, 
fiu'anime  une  piété  si  ardente. 

11  ne  faut  donc  pas  s*étonner  si  le  Très-Saint- Père  éprouve  pour 
le  très-auguste  Empereur  un  amour  tout-à-fait  parterneK  et  met  en 
lui,  comme  vous  aussi,  j*en  suis  assuré,  une  confiance  sans  bornes. 
Lors  donc  que  les  prélats  de  l'Autriche  sont  unis  à  Sa  très -auguste 
Majesté  par  le  lien  sacré  de  Tamour  et  d'une  confiance  réciproque, 
lorsqu'ils  s'efforcent  d'affermir  de  jour  en  jour  la  concorde  entre 
TEglise  et  l'Empire,  chacun  voit  quels  avantages  il  est  permis  d'espérer 
{lour  l'Eglise  de  Dieu,  pour  le  salut  spirituel  des  fidèles,  pour  la 
prospérité  de  la  société  humaine  et  pour  la  conservation  de  l'Etat. 

i/auteur  de  tous  ces  biens,  Dieu,  qui  a  commencé  cette  sainte 
ccuvre,  l'achèvera  et  la  consolidera:  quanta  nous,  nous  avons  le 
droit  d*espérer  que  le  très-auguste  Empereur  ,  dans  sa  piété,  sa  sa- 
f^esseetson  équité,  prêtera  une  oreille  bienveillante  aux  vœox  que 
vous  lui  avez  exprimes,  très  honorables  Pères,  cl  qu'il  conlinutra  k 
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donner  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  sa  bonne  volonté  envers 
TEgiise  de  Dieu. 

Notre  Très-Saint  Père  accueillera  certainement  a?ec  les  mème$ 
dispositions  ce  que  les  vénérables  Prélats  de  Tempire  d'Autriche  au- 
ront cru  devoir  lui  proposer  dans  Tintérèt  de  TEglise.  Sa  Sainteté 
pèsera  mûrernent  leurs  vœux,  et,  après  s*ètre  concerté  avec  Sa  Ma- 
jesté, elle  acceptera  ce  que,  dans  sa  sagesse,  elle  jugera  devoir  tour- 
ner au  profit  de  TEglise, 

Ici|  Vénérables  Pères,  je  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire  que  vos 
lettres  ont  comblé  de  }oie  notre  Très-Saint  Père,  non  qu'il  y  ait  riea 
appris  de  nouveau,  mais  parce  qu'il  y  a  vu  des  preuves  plus  écla- 
tantes de  votre  religieux  dévouement  envers  le  Saint-Siège.  Aussi, 
vous  témoignera-t-il  par  écrit  et  la  joie  qu'il  a  éprouvée  et  la  bien- 
veillance paterpelle  mi'il  a  pour  tous. 

11  y  a  lieu  de  se  rejouir  et  de  remercier  la  divine  Providence  de  ce 
qu'à  notre  époque,  l'épiscopat  catholique  se  distingue  si  particulière- 
ment par  toutes  les  vertus  qui  convienneptà  son  devoir  et  à  ses  fonc- 
tions. En  effet,  tournons  nos  regards  soit  vers  l'Allemagne,  soit  vers 
la  France,  la  Belgique  et  la  Hollande,  soit  versl'Irlande,  soit  vers  l'Es- 
pagne et  le  Portugal^  sans  parler  de  l'Italie,  partout  nous  verrons 
les  saints  Pontifes  se  signaler  par  un  zèle  ardent  pour  les  âmes,  par 
une  piété,  ppr  une  sagesse  çonson)mée^  par  une  ^rmeté  qui  a  droit 
à  tous  nos  respects  et  nos  éloges. 

Nous  verrons  briller  des  mêmes  vertus  les  Pontifes  remplissant  les 
devoirs  du  ministère  épisaopal,  soit  dans  les  deux  Amériques,  soit  en 
Asie,  soit  en  Afrique,  soit  dans  les  régions  loiiitaines  de  TAustralie. 
liais  cela  est  commun  à  différentes  époques  ;  ce  qui  caractérise  U 
nôtre,  c'est  que  biei^  qu'on  ait  tout  mis  en  oeuvre  depuis  une  longue 
suite  d'années  pour  diminuer  l'autorité  du  siège  apostoUipie  et  pour 
refroidir  ou  même  éteindre  l'amour  et  le  respect  envers  le  Vicaire 
du  Christ  sur  la  terre  ;  cependant,  grâce  à  la  faveur  divine,  tous  les 
Evèques  dispersés  sur  le  globe  restent  fermement  attachés  an  Siège 
apostoliquci  respectent  et  vénèrent  le  Vicaire  du  Christ  sur  la  terre 
et  son  autorité  suprême  sur  rpglise,  au  point  que  tous  rivalisent  à 
qui  donnera  le  plus  de  preuves  de  fidélité,  d(S  dévouement  et  de  piété 
au  Pontife  romain,  comme  successeur  de  saint  Pierre. 

Ils  sentent,  en  effet,  que  la  force  et  la  vigueur  de  TEglise  consistent 
dans  une  sainte  unité  et  dans  l'union  la  plus  intime  avec  le  centre  de 
l'unité  catholique,  c'est-â-dire  avec  le  Siège  de  Rome,  dont  Prosper  a 
dit  :  «t  Rome  est  le  siège  de  Pierre,  et  l'honneur  de  celle  préséance 
s»  en  a  fait  la  capitale  du  monde;  ce  qu'elle  ne  possède  pas  par  les 
»  armes,  elle  se  l'est  soumis  par  la  religion.  « 

Ils  révèrent  ainsi  dans  le  Pont|fe  romain  l'autorité  du  bienheureux 
PierrCi  de  celui  que  le  Christ,  suivant  les  eipressions  d'Athanase, 
a  placé  à  la  tète  dé  son  camp,  lui  donnant  le  soin  de  toutes  les  églises, 
pour  qu'il  les  secourût  toutes.  De  là  vient  aussi  qu'ils  accueilleoi  avec 
respect  et  se  glorifient  de  suivre  les  paroles  du  Pontife  romain,  comme 
émanées  de  la  bouche  même  du  prince  des  apôtres. 

<9nant  aux  Evèques  de  l'empire  d'Autriche,  il  est  certain  qu'ils  ne 

le  cèdept  pas  aux  Evèques  de»  autres  nations,  ni  en  sollicitude  pasto- 
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Y^Xe^  ilî  en  respect  pour  te  Saint-Siège,  ni  en  amour  et  en  Vénération 
t>oar  le  PootiFe  romain.  Et,  pour  commencer  par  I*Eglise  de  Vienne, 
il  suffira  de  rappeler  avec  quel  soin,  avec  quel  zèle  son  Eminentis- 
sime  et  Révérendissime  Pasteur,  le  Cardinal  de  Rauscher,  s'est 
efforcé,  pendant  une  longue  suite  d'années,  d'amener  et  de  réaliser 
cofta  la  célèbre  con? ention  dont  il  a  été  parlé,  convention  qui  est  un 
moDuroent  remarquable  du  pouvoir  suprême  dont  le  Pontife  romain 
}oaîi  sur  FEglise. 

Le  même  amour,  le  même  dévouement  poiir  le  Saint-Siège  Aposto- 
lique anitnént,  on  le  sait,  les  Éminentissimes  et  Révérendissimes 
Cardinaux  de  Prague ,  de  Strigonîe  (Graa)  et  de  Zagabria  (Âgram), 
qui  ont  attesté  par  leurs  actes,  leur  zèle  et  leui^  respect  pour  le  Pon- 
tife romain.  SnAn,  Sa  Sainteté  est  convaincue  ode  vous  tous,  très- 
honorables  Pè^es,  brûlez  dii  feu  d^un  si  grand  éèle,  d'un  tel  respect 
envers  le  successeur  de  Saint-Pierre,  que  vous  vénérez  dans  le  JPon- 
ilfé  romain  la  personne  même  du  Prince  des  ApMres.  Il  n'est  aucun 
d*entre  vous,  très-illustres  Pontifes,  qui,  tournant  sa  pensée  et  ses 
regards  vers  la  ville  de  Rome,  où  la  divine  bonté  a  établit  le  siège  de 
Pierre,  ne  s'écrie  du  fond  de  son  âme  :  «  Si  je  t'oublie,  cité  sainte» 
que  ma  droite  soit  vouée  à  l'oubli.  « 

Ces  sentiments,  votre  bouche  les  a  souvent  exprintés  devant  moi) 
et  je  les  ai,  pour  ainsi  dire,  lus  gravés  au  fond  de  vos  cœurs.  D'ail* 
leurs,  en  parcourant  diverses  provinces  de  cet  eiti|nre,  j*ai  bien  com- 
pris les  efforts  que  vou»  faites  pour  que  les  fidèles  dili  vous  ont  été 
confiés  soient  unis  au  Pontife  romain  comme  chef  ae  l'Eglise,  père 
et  docteur  des  chrétiens  ,  non-seulemekit  par  l^esprit  d'obéissance  et 
de  soumission,  mais  encore  par  le  sentiment  d'une  affection  sincère, 
comme  il  convient  à  des  fils.  Enfin,  j'ai  vu,  non  sans  un  plaisir  inex- 
primable, le  clergé  de  vos  églises,  honorables  Pères ,  brûler  du 
même  amour  que  vous  pour  le  Saint-Siég^e  Apostolique  et  le  Pontife 
romain. 

Les  choses  étant  ainsi,  je  crois  que  c*est  par  une  permission  toute 
divine  que  les  Evèques  de  l'empire  d^Auiriche  ont  itiauguré  la  pré- 
sente réunion  le  jour  où  l'Eglise  nous  représente  le  Christ,  notre  Sei- 
gneur, sous  l'image  du  Bon-Pasteur,  et  qu'ils  en  voient  la  clôture  au 
jour  anniversaire  de  l'exaltation  de  notre  très-saint  Seigneur,  Pie  IX, 
au  suprême  Pontificat.  Ici,  je  me  rappelle  les  paroles  du  saint  docteur 
Augustin,  s'exprimant  en  ces  termes  au  sujet  du  Bon-Pasteur: 

«  1^  BonPasteur  est  le  Christ.  Et  Pierre,  n'est-il  pas  le  Bon-Pas- 
lenr?  N'at-il  pas,  lui  aussi,  sacrifié  sa  vie  pour  ses  brebis?  »  Certes, 
à  nous  qui  admirons  les  vertus  de  Sa  Sainteté  Apostolique,  il  nous 
est  permis  de  nous  écrier:  Et  Pie,  n'est-il  pas  le  Bon-Pasteur?  N'est- 
il  pas,  lui  aussi,  prêt  à  donner  sa  vie  pour  ses  brebis?  Certes,  notre 
Très-Saint^Père  y  est  disposé,  lui,  que  Notre-Seigneur  le  Christ,  dans 
la  personne  de  Pierre,  a  laissé  possesseur  non  seulement  de  son  au- 
torité sur  l'Eglise  dans  toute  son  étendue,  mais  encore  de^o»  amour ^ 
pour  me  servir  des  expressions  de  saint  Ambroise,  et  qui,  étendant  sa 
sollicitude  à  toutes  le  Eglises  du  monde,  ne  désire,  ne  recherche,  n'am- 
bitionne que  l'extension  croissante  du  royaume  de  Dieu  sur  la  terre, 
et  veille  à  ce  que  le  troupeau  du  Seigneur,  dont  le  Christ  lui  a  con- 
fié la  garde,  soit  préservé  de  toute  attaque  des  bêtes  féroces. 
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Noire  Saint-Père  emploie  tous  ses  soins,  toute  son  ardeur,  â  reirrer 
les  foibles  par  la  vérité  et  par  renseignement  dont  ils  ont  besoin,  à 
consolider  ce  qui  se  délabre,  à  convertir  ce  qui  est  dépravé  et  à  dis- 
tribuer à  la  famille  quMl  doit  nourrir  la  parole  de  vie,  comme  un  ali- 
ment pour  l'éternité.  En  un  mot,  reproduisant  l'image  du  Bon-Pas- 
teur, il  n'a  qu'un  but,  qu'une  tâche,  c'est  d'accomplir,  avec  le  zèle 
le  plus  ardent  pour  les  intérêts  de  la  religion,  l'œuvre  d'un  si  grand 
apostolat,  les  fonctions  d'un  si  grand  rôle ,  pour  la  perfection  des 
saints  et  l'édification  du  corps  de  Jésus-Christ. 

C'est  donc  à  bon  droit,  qu'en  ce  jour  fortuné,  tous  les  fidèles  du 
globe  adressent  à  Dieu  de  ferventes  prières  pour  qu'il  conserve  le 
plus  longtemps  possible  au  troupeau  du  Seigneur  ce  pastenr  si  vigi- 
lant ,  à  la  famille  catholique  ce  père  si  afiPectueux.  Nous  aussi,  très- 
honorables  Pères,  à  peine  entrés  dans  le  temple  du  Seigneur,  nous 
avons  rendu  an  Dieu  tout- puissant  nos  très-humbles  actions  de 
grâces,  de  ce  qu'il  accorde  è  son  Eglise  un  guide  si  habile  et  si  intrépide 
et,  joignant  nos  prières  à  celles  de  tous  les  fidèles,  nous  avonsconjuré 
le  Christ,  le  prince  des  pasteurs ,  de  soutenir  et  de  protéger  par  sa 
Tenu  puissante,  son  Vicaire  sur  la  lerre,  afin  qu'il  puisse  le  plus 
longtemps  possible  diriger  par  sa  sagesse,  agrandir  par  ses  soins 
apostoliques,  orner  et  illustrer  par  ses  vertus  la  sainte  Eglise  de  Dieu. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  pour  Sa  Sainteté  que  nos  bouches  ont  ré* 
pandu  des  prières;  nous  avons  aussi  demandé  à  Dieu,  l'auteur  de 
tous  les  biens,  pour  le  très-auguste  Empereur,  quUt  iui  envoie  du 
haut  du  Ciel  le  secours  de  son  Es  prit-Saint  y  qu'il  comble  les 
désirs  de  sonco3ur  et  qu'il  couronne  de  succès  tous  ses  desseins^ 
Enfin,  dans  le  sincère  élan  de  notre  cœur,  nous  nous  sommes  unani- 
mement écriés:  Seigneur ,  sauvez  l'Empereur,  et  exaucez-nous 
au  Jour  où  nous  vous  invoquerons. 

Que  le  Dieu  de  clémence  et  de  bonté  exauce  nos  souhaits,  et  que 
par  les  prières  de  la  Vierge  immaculée.  Mère  de  Dieu,  notre  patrone, 
il  daigne  accorder  une  heureuse  réussite  à  tout  ce  que  Sa  Sainteté  et 
le  très-auguste  Empereur  ont  entrepris  pour  le  bonheur  de  l'Eglise, 
ainsi  qu'à  tout  ce  que  vous  avez  fait,  vous  aussi,  vénérables  Pères, 
pour  atteindre  le  même  but. 


LETTRES 

DE  Mgr.  Pahisis,  évêque  d'Arbas,  et  de  Mgr.  Gerbet,  êvècie 
DE  Perpignan,  en  faveur  do  journal  l'Univers  (l). 

I.  Lettex  de  Hge.  Parisis  au  Rédacteur  db  i^^mide  la  Hel  gîotu 

Arras,  le  SI  août  181)0. 
Monsieur  le  Rédacteur, 
Votre  premier  article  de  ce  jour  me  détermine  à  vous  adresser  les 

(i]  Voy.  plus  loin  notre  réponse  ù  M.  Louis  Yeuillot. 


Digitized  by 


Google 


—  267  — 

obserralions  qui  suivent,  en  vous  priant  de  les  insérer  dans  votre 
prochain  numéro. 

L,* Univers  est  depuis  quelque  temps  en  butte  à  des  attaques  telle* 
ment  violentes  de  la  part  des  hommes  les  plus  connus  pour  leur  dé- 
vouement à  la  religion,  que  Ton  se  demande  avec  anxiété  quel  est  lu 
▼érîtable  but  de  celle  coalition  étrange. 

Si  V Univers  étoit  ce  que  Ton  dit  et  s*il  nVtoit  que  cela,  son  pro- 
cès seroit  tout  fait,  il  faudroit  le  supprimer.  Eh  bien,  je  ne  crains  pas 
de  le  proclamer  comme  une  profonde  conviction,  la  suppression  de 
Y  Univers  %eTo\i  pour  la  religion  un  malheur  public. 

D*abord,  il  m'est  comme  impossible  de  me  défendre  d*un  rappro- 
chement qui  sans  doute  ne  peut  être  légitime  qu*à  Taide  du  vers 
connu: 

Si  parva  licet  componere  magnis, 

mais  qui  cependant  offre  des  points  de  comparaison  bien  remar^ 
qaables. 

Comment  les  ennemis  de  la  religion  parvinrent-ils,  au  dernier 
siècle,  â  faire  supprimer  les  Jésuites  en  France  d'abord  ,  et  plus  tard 
dans  toute  TËglise?  Est-ce  par  leurs  propres  forces?  Oh!  non,  leurs 
al(a(]ues  étoient  trop  suspectes  et  la  société  encore  trop  générale- 
ment catholique  pour  qu'aucune  puissance  osât  faire  ouvertement 
un  pareil  holocauste  sur  l'autel  de  l'incrédulité  moderne.  Les  impies 
n'obtinrent  ce  triomphe  qu'en  prenant  pour  alliés  des  hommes 
croyants. 

A  côté  de  la  Compagnie  de  Jésus  il  y  avoit  des  Compagnies  rivales 
sous  plusieurs  rapports;  rivales  d'intérêt,  rivales  déconsidération  et 
d'influence,  rivales  de  talent  et  d'opinion,  quelquefois  rivales  de  parti. 
Qu^a  fait  l'impiété?  Elle  a  flatté  ces  rivalités,  honorables  sans 
doute  ou  innocentes  d'abord  ;  elle  y  a  glissé  de  l'animosilé,  de  la  ja- 
lousie, de  l'amour-propre  piqué,  elle  y  a  surtout  suscité  l'esprit  de 
secte  ;  et ,  quand  elles  les  eut  mises  de  la  sorte  à  sa  disposition,  elle 
s'est  par  elles  transformée  en  ange  de  lumière;  elle  a  puisé  ses  armes 
non  plus  dans  le  répertoire  des  négations  impics  et  des  blasphèmes 
déclarés,  mais  dans  1  Ecriture-Sainte  et  dans  les  Saints-Pères.  Ainsi 
le  loup  parloit  sous  la  peau  de  la  brebis,  et  c'est  au  nom  des  intérêts 
les  plus  sacrés  de  la  vérité  divine,  de  la  sécurité  des  souverains  et  de 
la  paix  du  monde  catholique,  qu'il  demandoit  la  réprobation  des 
plus  fidèles  et  des  plus  courageux  défenseurs  du  catholicisme. 

Maintenant,  ces  hommes  qui  se  piquoient  d'être  ttès-croyants  et 
qui  étoient  devenus,  sans  y  réfléchir,  les.  plus  puissants  auxiliaires  de 
rincrédulité,  comment  s'y  prirent  ils  pour  faire  triompher  un  projet 
qui  étoit  devenu  le  leur,  étant  passé  dans  leur  cœur  après  avoir  été 
conçu  dans  la  tête  des  philosophes  ?  Ils  s'y  prirent  précisément  comme 
on  le  fait  â  l'égard  de  V Univers» 

Ils  méconnurent  et  s'efforcèrent  de  faire  oublier  les  services  rendus 
par  les  Jésuites  ;  puis  ils  allèrent  déterrer  dans  quelques-uns  de  leurs 
livres  quelques  phrases  plus  ou  moins  hasardées  ou  malheureuses, 
ei  ils  dirent  fièrement  au  monde:  Telle  est  la  doctrine  de  l'infâme 
Compagnie  de  Jésus;  et  comme  le  monde,  de  son  c6té,  bien  que 
perdu  par  son  scepticisme  et  par  la  débauche,  ne  manquoit  pas  de 
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dire,  dans  son  hypocrite  sagesse,  que  la  morde  dt^  Jésnttes  était 
pour  lui  un  scandale  et  leur  existence  un  sujet  de  trouble,  les  cbr'é- 
liens  dupes  ou  passionnés  dont  nous  parlons  en  concluoient  qu'en 
effet  le  monde  seroit  bien  meflleur  si  les  Jésuite»  n*existoient  pas,  et 
que  l'honneur  de  TEglise  aussi  bien  cfue  la  paii  publique  eiigeof  t 
leur  suppression. 

On  a  TU  si  cette  suppression,  qui ,  bien  entendu,  n*est  pas  et  nef 
peut  pas  être  ici  en  cause^  a  favorisé  ou  la  conversion  des  pbiloscM 
phes,  ou  la  pureté  de  la  morale^  ou  raffermissement  des  trônes.  Ce 
D^est  pas  à  fous,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  f al  besoin  d'apprendre 
qu'en  fait^  à  part  les  motifs  souverains  qui  ront  déterminée,  cette 
suppression  a  été  un  boulevard  de  moins  po»r  TEglfse,  un  triomphe 
de  plus  pour  l'impiété,  un  pas  de  plus  pour  la  Révolution. 

Certes,  je  ne  suis  pas  assez  aveugle  pour  assimiler  les  glorieux  et 
gigantesques  travaux  des  Jésuites  aux  humbles  labeurs  des  rédacteur^ 
aun  journal,  et  je  tiens  à  protester  contre  le  ridicule  que  l'on  pour- 
roit  vouloir  attacher  à  ce  rapprochement  ;  je  m'en  sers  uniquement 
pour  mieux  mettre  ma  pensée  au  jour. 

Les  service»  rendus  à  la  cause  de  l'Eglise  par  Wnirers  sont  ceut 
que  rend  partout  le  journalisme  catholique,  dont  personne  aujour- 
d'hui ne  méconnolt  ni  Timportance  ni  la  nécressité";  seulement  ses 
services  sont  plus  grands  que  ceux  des  autres ,  parce  qu'il  est  luî'- 
mème  le  plus  grand,  c'est-à-dire  le  plus  influent  et  le  plus  répandu 
de  tous  les  journaux  catholiques. 

C'est  lui  qui  les  a  tous  précédés  (1),  et  tous,  pour  ainsi  dire,  pro- 
duits. Ceux  même  qui  le  combattent  aujourd'hui,  c'est  lui  qui  les 
soutient  et  les  alimente,  non-seulement  en  France,  mais  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Europe. 

En  Italie,  en  Angleterre,  en  Irlande,  partout  j^'ai  rencontré  YUni- 
vers  chez  tous  les  Prélats  comme  chez  tous  les  autres  catholiques 
éminents.  Demandez  aux  nrissionnaires  de  l'Amérique  ou  de  TOcéanie. 
des  Indes  ou  de  la  Chine,  quel  journal  ils  voient,  tous  vous  répon- 
dent :  l'Univers. 

Et  en  France,  et  â  Paris,  malgré  toutes  les  concurrences  qu'on  lui 
fait,  r Univers  n*est-il  pas  le  seul  qui  marche  de  pair  avec  les  grands 
journaux  de  tous  les  partis  ? 

Qu'il  vienne  tout-à-coup  à  disparoltre,  quel  vide,  quel  isolement, 
quelle  stupeur!  Qui  est-ce  qui  le  remplacera?  Quand  est-ce  qu*une 
autre  feuille  catholique  aura  conquis  une  position  semblable  et  éqnl- 
Yalente? 

M'est-il  pas  vrai  qu'à  ce  seul  point  de  vue,  si  VUnivers  est  un  jour- 
nal vraiment  religieux,  et  il  est  difficile  de  le  mécannoltre,  sa  dis** 
parition  seroit  un  grand  malheur. 

Au  reste,  et  ici  je  reviens  à  ma  comparaison ,  pour  bien  savoir  si  la 
religion  auroit  ou  non  à  gémir  de  cette  suppression,  veuillez  réfléchir 
à  ce  que  les  impies  en  ressentiroienl:  tous,  certainement  tous  en  se« 
roient  réjouis,  très-réjouis.  Donc,  c'est  que  la  religion  auroit  à  en 

(1)  VAmièB  la  RêUgûm  est  seul  plus  ancien,  mais  c'est  un  journal  eo- 
désiastique. 
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souf(rif  du  dommage  et  de  la  douleur.  Eo  général,  Monsieur  le  îiê^ 
dacteur,  défions-nous,  éloignons  nous  de  ce  qui  doit  réjouir  les  eiï« 
nemls  de  Dieu  :  quand  on  s'y  complaît ,  c'est  qu*oU  est  par  quelquef 
cMé  de  connivence  avec  eux. 

Et  puisque  nous  en  somntes  â  cette  considération,  permettez-mot 
de  TOUS  dire.  Monsieur  le  Rédacteur,  que  dans  certaines  questions  se- 
condaires qui  TOUS  tiennent  fort  â  cœiir ,  bien  qu'en  deçà  de  c(uelquesr 
]ioînts  condamnés  elles  ne  soient  que  de  pures  opinions,  vous  avez 
eu  le  triste  avantage  àe  plaire  aux  mécréants  et  aux  iadifiFérents, 
tandis  que  V  Univers  a  eu  la  gloire  de  leur  déplaire. 

Dans  Taffaire  des  classiclues,  tous  (es  bommes  (Jui  fie  f  etïlent  dans 
réducatiOQ  que  le  moins  de  religion  possitile,  tous  sont  avec'  vous  i 
n*en  étes-vous  pas  embarrassé?  —  Tou^  sont  c'ontfe  Y  Univers , 
D*est-ee  pas  un  préjugé  favorable  ? 

Dans  la  question  du  traditionalisme  ^t  du  ràtionafisiàe,  oii  tant  def 
nuances  resteront  toujours  indécises,  le  ne  vois  du  daté  de  i*  Univers 
que  des  chrétiens  et  pas  un  seul  incrédule:  je  vois  de  votre c6té  toute 
la  foule  des  libr^s-penâeurs,  sans  aucune  exception.  Seulement ,  pli^ 
sieurs  d*entre  eux  tout  plus  loin  que  vous,  mais  du  même  c^é;  est- 
ce  que  cela  ne  vous  donne  pas  de  l'inquiétude? 

Non^  au  contraire,  c'est  la  ce  qui  tous  rend,  ainsi  (]ue  d^autres  ca- 
tholiques, altiers  et  nienaçants  â  l'endroit  dcf  VVnivers  !  Mais  fran^ 
cbement,  est-ce  qu'aujourd'hui  surtout  cVst  du  cdté  du  traditiona- 
lisme ou  des  classiques  chrétiens  que  vient  le  danger  pour  l'Eglise? 
Est-ce  qu'il  ne  vient  pas  surtout  de  tout  ce  ((ui  peut  exalter  l'orgueil 
delà  raison  et  flatter  les  convoitises  sensuelles? 

Rome  â  émis,  diles-vous,  quatre  propositions  en  faveur  de  l'in- 
telligence humaine  :  cela  prouve  que  Home ,  qui  est  la  colonne  de  là 
Térité,  condamne  l'exagération  dans  tous  les  sens.  Mais  celd  ne  prouve 
pas  que  Rome  trouve  là  le  péril  le  plus  sérieux  du  moment.  Ecouiefz 
donc  la  voix  de  Rome,  et  dans  les  encycliques  et  dans  les  allocutions 
au  sein  des  Consistoires. 

Que  dénlore-t-elle  sJnori  cette  curiosité  superbe,  cette  suffisante 
impie  de  la  raison  qui  dédaigne  Renseignement  divin  et  sedéifleelle- 
mème?  Quel  avantage  trouvez-vous  donc  à  tant  la  prôner  encore, 
cette  raison  de  Thomme^  quand  c'est  sou  orgueil  qui  la  perd  et  qui 
perd  les  âmes  f 

Vous  voyez.  Monsieur  le  Rédacteur,  que  sur  ces  questions  acces- 
soires on  pourrolt  trouver  que  vous  suivez  une  mauvaise  voie ,  et 
cependant,  soyez  tranquille,  je  n'imiterai  pas  voti'e  exemple,  je  ne 
demanderai  pias  pour  cela  votre  perte»  parce  que  ^  apfès  tout ,  ces 
opinions  sont  libres. 

Vous  dites,  avec  plusieurs  autres,  que  VUniters  a  eu  bien  d'alutr-es 
torts,  et  vous  vous  réjouissez  de  ce  qu'une  brochure  récente  \ient 
d'extraire  de  vingt  volumes  in-folio  et  de  juxta-poser  des  citations 
qui  ne  rempliroient  pas  en  tout  un  néméro  du  journal,  en  donnant 
pour  conclusion:  Voiiàt  Univers!  Je  viens  de  vous  dire.  Messieurs, 
que  l'auteur  des  Provinciales  tous  a  devancés  dans  cet  art  facile. 
rajoute  que  vous  ne  TateZ  pas  égalé. 

11  y  a  donc,  dans  les  vingt  volumes  in-folio  qui  composent  la  col- 
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Irction  de  YUnirers  quelques  paroles  mal-sonnantes,  au  moins  pour 
certaines  oreilles.  Mais  d'abord  la  merveille  seroit  qu*il  n'y  en  eût 
pas.  On  a  eu  tort,  avons-nous  dit,  de  juger  la  doctrine  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  par  quelques  propositions  extraites  des  ouvrages  de 
quelques  Jésuites  espagnols  ;  et  cependant  ces  Jésuites  écrivoient  de 
sang-froid  et  à  loisir;  ils  n*éloient  pas,  comme  le  journaliste,  ton- 
jours  dans  rexcilalion  de  la  mêlée  et  dans  le  péril  des  improvisa- 
tions. Ils  n'avoîent  pas  à  subir  les  secousses  violentes  de  ces  trans- 
formation» politiques  qui  inquiètent  et  font  vaciller  les  plus  fermes 
intelligences. 

La  seule  question  sérieuse  est  donc  de  savoir,  non  pas  si  V Univers 
n'a  pas  un  mot  â  retrancher  ou  à  modifier ,  mais  si  au  fond,  et  dans 
son  ensemble,  il  soutient  les  bonnes  doctrines  et  combat  les  mau- 
vaises. Qui  oseroit  dire  que  non? 

D'ailleurs,  comment  n'avez- vous  pas  remarqué  que  la  plupart  des 
phrases  qu'on  lui  reproche  sont  antérieures  à  1853?  Or,  dans  cette 
année  parut  une  Encyclique,  témoignage  le  plus  glorieux,  le  plus 
doux,  le  plus  extraordinaire  qu'un  journel  ait  reçu.  Hélas  !  témoignage 
i'n  même  temps  le  plus  redoutable  par  les  jalousies  profondes  qu'il  a 
suscitées  et  qui  dévoient  éclater  un  jour. 

Or,  celte  Encyclique,  elle  a  jugé  IT/frir^r^  sur  tout  se n  passé. 
Sans  doule,  elle  n'a  pas  prétendu  tout  justifier;  mais  elle  a  jugé  que, 
nonobstant  ses  défauts.  VVnivers  ne  méritoit  pas  la  condamnation 
dont  il  étoit  frappé  ou  menacé;  qu'au  contraire,  il  méritoit  des  en- 
couragements, des  félicitations  et  des  avis. 

De  quel  droit  venez-vous  donc  maintenant  exhumer  les  pièces 
d'un  procès  jugé  par  le  tribunal  le  plus  élevé  et  le  plus  sûr  qu'il  y  ait 
en  ce  monde? 

Le  Saint-Siège  a  vu  ce  que  vous  ne  voulez  pas  voir,  qu'à  côté  de 
quelques  paroles  que  l'on  vous  permet  de  juger  sévèrement,  il  y  en 
a  des  milliers  (|ui  méritent  l'approbation,  sinon  l'admiration  des  ca- 
loliques  et  les  bénédictioos  de  l'Eglise. 

Âu  reste,  Monsieur  le  Rédacteur,  si  la  crainte  de  procurer  une  Joie 
abominable  aux  ennemis  de  Dieu  et  de  donner  un  démenti  aux  pa- 
roles apostoliques  de  1853  ne  sufRsoit  pas  à  vos  amis  pour  les  faire 
renoncer  au  désir  inqualifiable  de  la  suppression  de  VVnivers.  je  vous 
conjurerois  de  penser  à  ceux  qui  souffrent  la  persécution  dans  l'Eglise, 
quelque  part  qu'ils  soient. 

Demandez  à  nos  seigneurs  de  Fribourg.  de  Turin,  de  Genève,  de-r 
mandez  aux  catholiques  de  l'Espagne,  de  la  Savoie,  du  Piémont,  de 
la  Grande-Bretagne,  des  deux  Amériques,  demandez-leur  ce  qu'ils 
pensent  de  V Univers:  ils  vous  diront  unanimement  que  c'est  dans  la 
presse  leur  défenseur  le  plus  puissant ,  le  plus  intelligent  et  le  plus 
courageux.  Ah!  Blonsieur  le  Rédacteur,  gardons-nous  de  contrister 
de  telles  âmes  ou  de  dédaigner  de  telles  appréciations. 

Les  premiers  chrétiens  demandoient  aux  martyrs  des  lettres  de 
communion,  et  c'éloit  un  titre  sacré  à  l'indulgence  de  l'Eglise.  Je  ne 
reconnois  pas  que  V  Univers  ait  jamais  été  bien  coupable;  mais  l'eAt-il 
été,  le  témoignage  unanime  des  confesseurs  et  marivrs  de  notre  siècle 
4evrpit  suffire  encore  pour  ?0MS  le  rendre  respectable. 
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La  brochure  qui  vous  réjouit  cite  un  passage  d'un  de  mes  écrits 
comme  étantun  blâme  infligé  à  VUmvers  seul.  C'est  un  blâme  infligé  3 
tous  les  journalistes  qui  se  servent  de  la  presse  comme  d*un  organe 
à  leurs  ressentiments  et  d'un  instrument  a  leur  vengeance,  en  usant 
d'un  langage  que  la  charité  ne  peut  jamais  avouer,  et,  permettez-moi 
de  le  dire,  si  je  l'écrivois  aujourd'hui,  il  s'adresseroit  à  l'article  même 
qui  m'a  inspiré  ces  lignes. 

Quoi  !  vous  préparez  une  série  d'interpellations  publiques,  vous 
catholiques,  à  un  journal  catholique  !  Mais,  de  grâce,  voyez  donc 
derrière  vous  ceux  que  vous  allez  faire  rire  d'un  rire  infernal  ;  et 
voyez  donc  devant  vous  ceux  qui  versent  des  larmes  saintes  et  dont 
vous  allez  aigrir  les  plaies.  Ah  !  plutôt  méditez  ces  paroles  que  tout  à 
l'heure  je  lisois  dans  la  prière  sacrée  de  l'Eglise  :  FUimi^  si  le  laclo- 
vehnt  peccatores^  ne  acquiesças  eis.  Si  dixerint;  reni  noùiscum, 
insidiemur  sanguini^  abscondamus  funiculos  contra  insontem 

frustra:  deglutiamus  eum  sicutinfemus  vlventem Filimi^ 

ne  amtutes  cum  eis,..,,  pedes  enim  eorum  ad  malum  currunt. 

Agréez,  etc.  t  P.-L.,  Ev,  d^^rras. 

Dans  une  lettre  particulière  que  Mgr.  Parisis  adresse  h  VVniverSy 
il  ajoute  ce  qui  suit  : 

Arras,  8  août. 

Je  vous  prie  de  dire  que  si  j'ai  parlé,  c'est  comme  Evèque,  et  non 
comme  publiciste.  J'ai  vu  la  religion  intéressée  dans  cette  affaire, 
non  pas  en  ce  qui  concerne  les  questions  débattues,  lesquelles  sont 
le  plus  souvent  placées  sur  le  champ  libre  des  opinions,  mais  en  ce 
qui  concerne  l'existence  même  de  l  Univers  menacée  par  àe^  projets 
que  je  connais ^  que  je  déplore  et  que  je  ne  puis  pas  ne  pas  craindre. 
Ce  n'est  pas  un  journal  que  je  défends,  e*est  une  grande  institution 
catholique^  qui  depuis  vingt  ans  porte  déplus  en  plus  la  défense  de 
FEglise  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  que  Ton  veut  faire  bri- 
ser par  ceux  mêmes  à  qui  elle  eft  dévouée.  —  J'ai  vu  des  passions  vio- 
lentes  et  d'incroyables  illusions  au  service  de  ce  projet  détestable, 

€t  j'ai  jeté  le  cri  d'alarme;  voilà  loutle  secret  de  ma  lettre. 

t  P.*L.,  Etéque  d'Jrras. 

II.  Lettre  de  Mgb,  Gerbet  a  M.  Louis  Yeuillot,  BinACTSuREK 
CHEF  DE  r Univers. 

Perpignan,  le  â8  août  1856. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Si  j'ai  différé  jusqu'à  ce  moment  de  vous  écrire  â  l'occasion  du  li- 
belle anonyme  qui  a  été  dernièrement  publié  contre  vous,  c'est  qu'il 
ma  semblé  convenable  d'attendre  que  des  Prélats  illuctres,  plus  an- 
ciens que  moi  dans  l'épiscopat  et  placés  plus  haut  par  leur  rang 
comme  par  leurs  lumières,  vous  eussent  soutenu  contre  ces  attaques 
nouvelles  par  de  nouveaux  témoignages  de  leur  estime  et  de  leur 
sympathie. 

Ce  que  je  prévoyois  est  arrivé.  Les  glorieux  suffrages  que  vous  ve- 
nez de  recevoir  sont  un  beau  commentaire  des  actes  qui,  dans  des 
conjonctures  plus  critiques,  ont  exprimé  à  volrc  égard,  sous  di(fé« 
rentes  formes,  la  pensée  du  Souverain-Pontife. 
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Ces  aclcs,  qui  voiis  ont  protégé  alors,  commandent  toujours  lès 
knèmes  égards  pour  voire  journal.  Si,  pour  prouver  que  VUmvers 
est  un  abominable  fléau  de  la  religion,  on  prétend  s'appuyer  princi- 
palement sur  des  phrases  écrites  à  certaines  époques  où  les  circons- 
tances pouvoienl  parfaitement  entraîner  à  des  exagérations,  chacun 
tie  doit-il  pas  sentir,  indépendamment  de  toute  discusSsion  de  teiteS» 
que  ces  textes,  s'il  y  en  a,  ont  été  couverts  par  les  encouragements 
ëmmés  d*une  source  auguste^  qui,  sauê  toucher  sur  tel  ou  tel  détail^ 
ise  rappof^toient.au  <iaràctère  général  de  vo^re  œuvre  ? 

N'est-il  pas  d^ailleurs  notoire  qu'avant  d'avoir  reçu  ceâ  eticouragc- 
iiients,  vous  vpus  êtes  attaché,  non  pas  seulement  à  défendre,  d  une 
manière  accidentelle  èl  en  passant,  les  doctrines  opposées  aux  ira- 
vers  qu'on  vous  impute;  ipsais  à  les  établir  avec  tant  de  force  et  de 
éoUe  qu^elles  soiit  en  quelque  sorte  l'âme  de  totre  journal? 

Si  l'ont  veut  incriminer  aussi  les  travaux  de  Cllnivers^  posténeu- 
ft*ement  aux  actes  de  Rome  en  sa  faveur,  il  faudroit  commencer  par 
démontrer  que  vous  avez  dévié  de  la  ligne  suivie  par  vous  à  l'époque 
où  vous  avez  mérité  une  si  haute  protection.  On  ne  Ta  pas  fait,  on  ne 
sauroit  le  faire  :  la  notoriété  publique  ne  le  permet  pas. 

La  seule  modification  qu'on  auroit  pu  remarquer  dans  votre  jour- 
nal, c'est  que  ses  rédacteurs,  et  particulièrement  leur  illustre  chef, 
ont  prouvé,  dans  beaucoup  d'occasions,  leur  désir  sincère  de  profi- 
ler des  avis  qui  leur  avoient  été  donnés,  en  retenant  des  répliques 
trop  vives,  tjue  de  violentes  attaques  semblolent  pourtant  provoquer. 
En  dehors  des  accusations  plus  ou  moins  doctrinales,  on  ^ou*  a 
l'eproché,  à  vous  soldais  laïques  de  la  foi,  de  parler  au  nom  de  le- 
piscopat,  d'usurper  à  quelques  égards  l'autorité  de  sa  parole,  comme 
on  a  prétendu,  à  d'autres  époques^  que  les  membres  de  l'admirable 
Société  de  Saint  Vincent-de-Paul,  soldats  laïques  de  la  charité,  usur- 
|K>ient  quelques  fonctions  du  sacerdoce. 

Je  ne  cbnnôis  aucun  passage  de  Vïlnimersùix  l'on  puisse  décou- 
vrir l'absurde  prétention  qu'on  vous  attribue  ;  je  m'en  rappelle  plu- 
Isieurs  où  vous  l'avez  formellement  désavouée.  Si  vous  Tavici  ma- 
nifestée, l'épiscopat,  si  intéressé  à  ne  porter  que  la  responsabilité  de 
ses  paroles  et  de  ses  actes,  n*eùl  pas  laissé  à  d^aulres  le  soin  de  ré- 
pHmer  un  tel  scandale. 

On  vous  a  reproché,  de  temps  en  temps  du  moins,  de  faire  planer 
une  sorte  de  terreur  sur  les  Bvèques.  C'est  une  étrange  manière  de 
leur  témoigner  du  respect,  que  de  les  supposer  tremblants  sous  la 
fërule  d'un  journal.  L'épi>dopat  n'a  pas  de  remerciements  a  faire 
pour  cette  insolente  compassion. 

Ceux  qui  s'en  disent  touchés  peuvent  quitter  ce  souci.  Une  ter- 
reur dont  les  Cardinaux,  les  Archevêques  et  les  Evêques,  qui  en- 
couragent vos  travaux,  ne  se  doutent  pas,  n'a  rien  de  bien  farouche. 
Le  public  le  moins  clairvoyant  est  irop  avisé  pour  Croire  à  ce  terre- 
rîsme-lê.  .  . 

On  vous  reproche  enfin  les  duretés  dé  votre  polémique,  saini 
Jérôme  s'est  fait,  je  croîs,  quelques  reproches  du  même  genre.  L  ico* 
partiale  histoire  a  signalé  aussi,  sous  ce  rapport,  dans  la  contro- 
verse entre  Bossuet  et  Fénélon^  des  excès  regretubles. 
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Vous  avez  pu  y  tomber  plus  souvent,  tous  qiiî  irppro?îse^  vos  rë« 
pliques  clans  le  perpétuel  coup  de  feu  irun  journal,  et  qui  avez  de 
temps  en  temps  affaire  à  des  écrivains  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
^ire  qu'ils  aient  droit  à  tous  les  égards  que  ces  deux  grands  Evèques 
se  dévoient  Tun  à  Tautre. 

Vos  amis  vous  ont  néanmoins  donné  à  ce  sujet,  des  avertisse- 
ments :  vous  en  avez  tenu  compte.  Vous  ave?  reconnu  sur  ce  point, 
comme  sur  quelques  autres  moins  importants,  ce  qui  manquoit  à 
votre  journal  ;  jMgnore  si  vos  adversaires  dans  la  presse  ont  fait, 
pour  leurs  œuvres,  le  même  aveu  avec  autant  de  franchise  et  de 
simplicité  que  vous  l'avez  fait  pour  la  vôtre. 

Quoi  au*ii  en  soit,  vos  ennemis,  pour  être  justes,  auroient  dû  se 
borner  a  vous  dire,  avee  plus  de  rudesse,  si  Ton  veu|,  ce  que  vo$ 
amis  vous  avoient  dit  avec  bienveillance.  Mais,  au  lieu  de  vous  aver- 
tir, ils  ont  voulu  vous  noircir,  et  ils  ont  eu  recours  à  un  procédé 
fort  connu  pour  charger  les  couleurs.  Après  avoir  ramassé  des 
phrases  et  lambeaux  de  phrases  éparpillés  dans  trente  ipille  colonnes 
de  votre  journal,  ils  les  ont  ajustés  ensemble  pour  faire  votre  porr 
trait,  et  pour  dire  au  public  :  Voyez  le  monstre, 

L'Univers  est  donc  un  affreux  et  infatigable  artisan  de  discordes, 
de  haines,  d'outrages,  de  diffamations,  de  calomnies,  cela  saute  aux 
yeux.  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  comment  se  fait-il  qu'il  ait  conquis, 
qu'ils  conserve  des  amis  si  nombreux,  si  sympathiques ,  et  par  con- 
séquent tant  d*i  complices  dans  une  grande  partie  du  clere^é,  et  dans 
les  rangs  des  catholiques  les  plus  pieux  et  les  plus  charitables?  Corn? 
ment  explique-t-on  qu'au  moment  011  l'on  vient  de  mettre  sous  leurs 
yeux  srs  méfaits,  des  Cardinaux ,  des  Archevêques ,  des  Evêques  se 
soitm  empressés  d'entourer  de  leurs  vénérables  suffrages  cette  infer- 
nale école  ? 

Sommes-nous  réduits  à  croire  que  vos  accusateurs  anonymes  ont 
absolument  le  monopole  de  tous  les  sentiments  qui  permettent  d'ap- 
précier, d'une  manière  équitable,  ce  qui,  en  cette  matière,  est  per- 
mis, ce  qui  est  mauvais,'  ce  qui  est  tolérable ,  et  aussi  d'estimer  sans 
passion  ce  que  pèsent  certaines  fautes,  lorsqu'elles  ont  pour  contre- 
poids, dans  l'autre  plateau  de  la  balance,  d'innombrables  gages  du 
dévouement  le  plus  complet  et  le  plus  sûr  à  la  cause  de  l'Eglise? 

Soyez  donc  rassuré,  Monsieur  le  Rédacteur,  et  vous  avez  besoin  de 
l'être.  La  poussière  qu'on  soulève  autour  de  vous  n'aura  pour  effet 
ni  d'effacer  le  souvenir  des  erands  services  que  vous  ave^  rendus 
avec  autant  de  courage  que  de  lumières  ,  ni  d'afPoiblir  l'espérance 
bien  fondée  d'autres  services  non  moins  importants  que  l'Eglise  doit 
attendre  de  vous. 

Si,  pour  essayer  de  vous  détruire,  on  est  conduit  à  se  jeter  dans 
j[les  attaques  hors  de  toute  mesure,  c'est  que  votre  journal  est  une 
oeuvre  hors  ligne  dans  la  presse  religieuse  contemporaine.  Je  ne 
veux  pas  reproduire  à  ce  sujet  des  considérations  que  Mgr.  l'Evêque 
d'Arras  a  exposée  dans  sa  magnifique  lettre,  avec  une  éloquence  qui 
n'est  égalée  que  par  le  zèle  vigilant  de  l'éminent  prélat  pour  tous  les 
grands  intérêts  de  l'Eglise. 
Je  me  borne  à  une  seule  observation.  Le  succès  de  F  Univers  a 
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irésolu  un  problème  pratique,  d'une  importatice  extrèttie  pour  ta 
religion,  à  une  époque  où  la  presse  quotidienne  a  une  si  grande  in- 
fluence. Il  y  a  des  jouj-naux  qui  n'exercent  qu'une  foible  action , 
parce  que  le  cercle  de  leurs  lecteurs  est  très-borné. 

Il  y  d'autres  Journaux,  s'adressant  à  un  public  plus  nombreux  , 
qui  défendent  les  intérêts  catholiques,  lorsqu'ils  en  trouvent  l'occa- 
sion :  toutefois,  leur  objet  spécial  est  la  politique.  Mais  un  journal 
principalement  et  presque  exclusivement  religieux,  qui  est  parvenu, 
a  force  d'épreuves  et  de  luttes,  à  se  faire  un  immense  auditoire  ;  qui, 
d'après  le  chiffre  de  ses  abonnés,  doit  avoir  habituellement  cinquante 
ou  soixante  mille  lecteurs  ;  qui  ne  recule  et  ne  foiblit  devant  aucune 
attaque,  lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  la  cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise, 
et  (|ui  combat  pour  elle  avec  un  talent  que  ses  ennemis  respectent, 
que  ses  rivaux  admirent,  qui  porte  chaque  jour  sa  voix  dans  les  di- 
verses contrées  du  monde  chrétien,  pour  y  encourager  tous  les  dé- 
vouements, pour  y  défendre  tous  les  droits  menacés  ou  violés  par  le 
fanatisme  de  l'irréligion,  de  l'impiété  et  du  schisme  ;  qui,  en  un  mot, 
est  devenu  une  grande  puissance  dans  la  presse  catholique,  voilà  ce 
qui  n'existoit  pas,  et  ce  que  vous  avez  fait  ;  voilà  ce  qu'on  veut  dé- 
truire, et  ce  qu'on  ne  détruira  pas. 

V Univers  repose  sur  des  bases  trop  larges,  trop  profondes,  trop 
éprouvées,  pour  qu'il  puisse  être  ébranlé  par  la  machine  de  guerre 
dressée  contre  vous.  Poursuivez  vos  travaux  avec  confiance,  entre  les 
louanges  et  les  contradictions,  qui  vous  sont  bonnes  les  unes  et  les 
autres.  11  n'y  a  jamais  eu  d'oeuvre  utile  et  grande  qui  n'ait  eu  besoin 
de  patience  plus  encore  que  de  modestie. 

Profitez  des  accusations  violentes  comme  des  conseils  amis,  pour 
perfectionner  votre  œuvre.  Craignez  les  excès  de  l'énergie,  c'est  le 
péril  des  courageux  et  des  forts  ;  mais  votre  journal,  vous  devez  le 
savoir  maintenant,  ne  peut  rien  perdre  de  sa  fèrce^  en  suivant  avec 
persévérance  toutes  les  règles  de  charité  qui  doivent  diriger  la  po- 
lémique chrétienne,  kytz  soin  aussi  de  ne  pas  toucher  quelques 
thèses  difficiles  et  abruptes  que  vous  ne  pouvez  aborder  utilement 
que  lorsque  vous  avez  le  temps  de  les  expliquer  et  de  les  prouver, 
et  qu'il  est  opportun  de  les  mettre  en  lumière.  Continuez,  en  unis- 
sant toutes  les  inspirations  de  la  prudence  aux  hardiesses  du  cou- 
rage, à  défendre  les  vérités  de  la  foi,  les  droits  du  Saint-Siège,  les 
principes  de  la  politique  chrétienne,  la  liberté  de  l'Eglise,  sur  toute 
la  ligne  de  bataille  où  ces  vérités  et  ces  droits  sont  engagés,  et  votre 
journal  méritera  de  plus  en  plus  le  nom  que  Mgr.  TEvêque  d'Arras 
lui  a  donné,  le  plus  beau  qu'un  journal  religieux  puisse  recevoir,  le 
nom  de  grande  institution  catiioUque, 

Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  Texpressiou  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués.  f  Philippe,  Evêque  de  Perpignan, 
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CONFERENCES  DU  R.  P.  PASSAGLIA. 

(i«  et  dernier  article). 
De  u  DiymiTÉ  de  jEscs-CnaisT. 

Une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  idées  que  nous  pnisstons 
conceToir  de  la  Divinité,  est  celle  qui  se  présente  à  notre  esprit  lors- 
que nous  considérons  Dieu  comme  la  force  morale  par  excellence^ 
comme  la  force  première  qui  non-seulement  a  produit  librement  Tu- 
nifers,  mais  qui  le  conserve  et  le  gouverne  avec  autant  de  puissance 
que  de  sagesse  et  de  bonté. 

Pour  nous  élever,  comme  par  degrés,  à  cette  haute  idée,  il  est  bon 
de  considérer  d*abord  les  effets  connus  des  forces  de  la  nature ,  en- 
suite les  actes  Kbres  et  héroïques  qui  nous  révèlent  les  forces  morales 
de  l'âme  humaine. 

Après  celle  première  considération ,  il  nous  sera  facile  de  recon- 
noUre  combien  les  forces  morales  sont  supérieures  aux  forces  phy- 
siques, quelque  merveilleuses  qu'elles  nous  paroissent,  et  combien 
la  source  première  de  toutes  les  forces  qui  se  déploient  dans  le  monde 
et  dans  l'âme  humaine,  est  digne  de  notre  admiration  et  'de  notre 
respect,  en  un  mot,  combien  Dieu  est  grand  et  adorable. 

Parcourons  rapidement  ce  vaste  champ  ouvert  â  nos  méditations. 

Après  avoir  considéré  l'action  si  puissante  et  si  régulière  des  forces 
générales,  qui,  sous  la  main  du  Créateur,  maintiennent  l'équilibre  et 
l'harmonie  entre  tous  les  corps  célestes,  voyons  seulement  ce  qui  se 
passe,  de  nos  jours,  sous  la  main  de  l'homme,  et  avec  quelle  prodi- 
gieuse rapidité  le  mouvement  communiqué  â  une  force  physique 
transporte  la  pensée  d'une  extrémité  à  l'autre  du  globe  terrestre  I 

Le  frissonnement  involontaire  que  cette  première  luie  aura  produit 
en  nous,  étant  dissipé,  examinons  avec  calme  quelle  est  l'éftérgfie'dJ 
la  force  titale,  qui  anime  tous  les  êtres  organisés,  force  qu'aucune 
analyse  ne  peut  saisir,  qu'aucune  combinaison  ne  peut  produire,  et 
<|ui,  cachée  et  enfouie  pendant  des  milliers  d'années  dans  un  grain 
lie  froment,  soustraite  l'action  des  éléments,  se  réveille  toui-â-coup 
aux  doux  rayons  du  soleil,  se  développe  et  s'épanouit  dans  une  vie 
luxuriante. 

Examinons  aussi  quelle  est  l'énergie  de  cette  autre  force  plus  par- 
faite --  la  force  animale  —  qui  donne  la  vie,  l'agilité  et  le  sentiment 
à  tous  les  animaux  et  qui  disparolt  à  la  mort  sans  laisser ,  le  plus 
:roijvent,  aucune  trace  de  son  existence  passée. 

Mais  qu'est  ce  que  la  force  vitale  ou  animale  en  comparaison  de  la 
force  morale  qui  constitue  la  dignité  humaine  et  qui  se  révèle  dans 
rintelligence,  la  liberté  et  la  volonté  de  l'homme? 

£n  effet,  lorsque  l'homme  fixe  son  attention  sur  ses  propres  pensées, 
il  voit,  il  saisit  l'élan  spontané  de  son  intelligence,  Taction  libre  de  sa 
volonté  et  les  sentiments  de  bienveillance  et  de  religion  dont  son  cœur 
est  animé,  en  un  mot,  il  saisit  la  force  morale  dans  sa  source  immé- 
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diate.  Mais,  bientôt  portant  sou  attention  hors  de  lui-même,  il  consî* 
dère,  avec  admiration,  combien  le  génie  de  l'homme  a  enfanté  de 
productions  sublimes,  combien  le  coepr  humain  a  manifesté  de  nobles, 
sentiments,  combien  Thistoire  de  l'humanité  rapporte  d'actions  hé- 
roïques; il  ne  s'arrête  pas  à  considérer  en  eux-mêmes,  ces  fruits  ma- 
gnifiques de  la  dignité  humaine,  il  remonte  par  la  pensée,  à  la  source 
éternelle  et  permanente  de  toutes  les  grandes  pensées  et  de  toutes  les 
vertus  humaines.  C'est  dans  cette  source  immuable  et  toujours  fé- 
conde qu'il  saisît  immédiatement  la  force  morale  par  excellence  et 
qu'il  conçoit  une  si  haute  idée  de  Dieu ,  qu'il  est  forcé  de  s'écrier 
avec  transport  :  Que  Dieu  est  grand  !  Que  Dieu  est  bon  I  Comme  le 
le  cerf  altéré  soupire  après  les  eaux  vives,  de  même  mon  âme  soupire 
iqirès  vous,  6  mon  Dteul 

Mais  où  aller  pour  trouver  cette  source  éternelle  de  toutes  les  per- 
fections? Où  se  montre-t-elle  accessible  à  l'homme  ?  Où  est  le  centre 
▼ers  lequel  une  véritable  attraction  morale  attire  tous  les  cœurs  ver- 
tueux? Où  est  le  foyer  d'où  la  force  morale  rayonne  le  plus  vérita- 
blement sur  la  terre  et  vivifie  le  plus  grand  nombre  d'âmes? 

Il  y  a  dix-huit  siècles  que  cette  question  est  résolue  pour  le  chré- 
tien, comme  elle  doit  l'être  pour  tout  homme  qui  réfléchit  et  re- 
cherche sérieusement  la  vérité. 

En  effet,  quelle  est  la  force  morale  qui  a  produit  sur  la  terre,  les 
effets  les  plus  nombreux,  les  plus  étendus,  les  plus  complets?  Quelle 
est  la  force  qui  a  produit,  dans  le  monde,  une  transformation  sociale 
que  l'on  peut  appeler  une  seconde  création? 

Quelle  est  la  force  qui,  de  nos  jours  encore,  transporte  des  armées 
de  saints  missionnaires  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour  y  répan- 
dre la  connoissance  du  vrai  Dieu;  qui  arrache  des  troupes  innombrables 
de  vierges  délicates  du  sein  de  leurs  familles  et  dq  sol  de  leur  patrie, 
et  les  place  au  chevet  des  malades  ou  au  milieu  des  peuples  sauvages 
et  des  enfants  orphelins,  pour  consoler  les  uns  et  les  conduire  au 
ciel ,  et  pour  guider  les  autres  dans  les  sentiers  de  la  piété  et  de 
h  vertu? 

Quelle  est  la  force  qui  proclame  et  maintient  partout  les  règles  in- 
flexibles de  la  plus  douce  morale,  fondées  sur  les  adorables  perfec- 
tions de  Dieu?  Quelle  est,  en  un  mot,  la  force  qui  révèle  le  plus  sen- 
siblement la  présence  de  Dieu  et  Fjaction  paternelle  de  la  Providence 
sur  le  genre  humain? 

N'est-ce  pas  évidemment  la  personne  adorable  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ?  N'est-ce  pas  Lui  qui  occupe  visiblement  la  place  de 
Dieu  daus  le  gouvernement  du  monde  moral? 

N'est-ce  pas  Lui  qui  a  fait  connoUre  aux  hommes  le  nom  du  vrai 
Dieu  et  qui  l'a  glorifié  sur  la  terre  —  Ejo  te  gloriflcavi  super  ter* 
ram,..  manifeslavi  nomen  luum  hotninibus  (Jean  XVII.  6.). 

N'est-ce  pas  Lui  qui ,  ayant  été  élevé  en  croix ,  a  attiré  tout  le 
monde  à  Lui,  comme  ill'avoit  prédit —  Omnia  ira/tam  ad  me  ipsun 
(JeanXH.Sâ.}. 

N'est*ce  pas  Lui  qui,  ayant  remporté  la  victoire  sur  le  monde,  la 
mort  et  l'enfer  même,  s'est  assis  sur  le  trône  de  Dieu,  d'où  il  gou- 
verne les  esprits  et  les  cœurs  de  l'élite  du  genre  humain?  —  Ego 
pici  et  sedt  cum  pâtre  meo  in  throno  fjus  (Apoc.  111.  SI}. 
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N*est  ce  pas  Lui  qui,  ioTtsible  et  caché  sous  les  plus  foîbles  ëlé- 
mrots,  exerce  sur  les  âmes  une  atlraction  universelle,  altire  au  pied 
des  autels  des  milliers  d*adorateurs,  en  esprit  et  en  férité,  soumet 
les  plus  hautes  intelligences,  console  et  soulage  les  cœurs  affligés  et 
altattus,  leur  inspire  de  nobles  pensées ,  de  généreux  sentiments,  les 
embrase  de  Tamour  divin ,  leur  donne  la  force  de  ae  vaincre  eux* 
mêmes  et  d'exécuter,  chaque  jour ,  avec  une  douce  humilité,  les  ac- 
tions les  plus  honorables  et  les  plus  méritoires  ? 

N*e8t-ce  pas  Lui  qui  a  fondé  et  qui  soutient  TEglise  catholique, 
dont  Tautorité  s'étend  sur  le  monde  entier?  N'est-ce  pas  Jésus-Christ, 
enfin,  qui  exerce  Fempire  le  plus  absolu  et  le  plus  universel  sur  les 
esprits  et  les  cœurs  les  plus  éclairés  et  les  plus  religieux,  en  un  mot, 
qui  règne  en  Dieu  sur  le  monde  moral? 

11  faut  donc  convenir  que  Jésus-Christ  est  Dieu ,  ou  que  Dieu  lui  a 
cédé  sa  place,  que  Dieu  a  abdiqué  en  sa  faveur,  qu'il  s'est  relire  pour 
laisser  déployer  une  puissance,  une  sagesse  et  une  bonté  vraiment 
divines,  et  mériter  par  là  les  hommages  de  toutes  les  créatures  ;  de 
sorte  que  si  l'on  peut  encore  dire  nue  Dieu  seul  est  grand,  c'est  que 
la  plénitude  de  la  Divinité  réside  substantiellement  dans  la  personne 
adorable  de  Jésus-Christ.  —  In  ip90  inhabitat  omnis  plenitudo  di" 
vinitatis  corporatiter,  (Coloss.  II.  7.)* 

Et  certes,  l'idée  de  Dieu  n'est  pas  amoindrie  dans  notre  esprit, 
lorsque  nous  contemplons  la  Divinité  habitant  corporellement  en 
Jésus-Christ.  En  effet,  nulle  grandeur,  sur  la  terre,  n'est  comparable 
a  celle  qui  brille  dans  une  belle  âme,  parce  que  l'âme  humaine, 
image  vivante  de  la  Divinité,  surpasse  en  dignité  toutes  les  autres 
créatures  terrestres.  Ht  ce  qui  fait  la  beauté  et  la  noblesse  de  l'âme, 
c'est  la  vertu  ou  la  force  morale,  d'oiî  il  suit  que  Dieu  ayant  résolu 
de  se  montrer  aux  hommes,  sous  une  forme  visible,  ne  pouvoit  pa- 
roitre  avec  plus  de  grandeur  et  de  majesté,  avec  un  cortège  plus  ma* 
gnifique,  que  sous  la  figure  d'un  homme  parfait,  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus.  Or,  tel  parut  Tadorable  Jésus. 

Qu'il  est  doux  et  édifiant  de  fixer  ses  regards  sur  cette  noble  et 
sainte  figure,  depuis  la  crèche  de  Bethléem  jusqu'à  la  croix  du 
Calvaire,  où  il  expire  en  priant  pour  ses  ennemis  !  —  Pertransiit 
benefaciendo^  il  a  passé  en  faisant  le  bien  partout.—  Ces  deux  mots 
suffisent  à  ceux  qui  connoissent  et  méditent  le  saint  Evangile.  Ces 
deux  mots  sufiBsent  pour  remplir  leur  âme  d'admiratioi^,  de  recon- 
noissance  et  d'amour,  et  pour  les  porter  à  s'écrier  avec  bonheur: 
Que  Dieu  est  grand,  que  Dieu  est  bon,  quand  il  se  montre  dans  la 
personne  de  Jésus-Christ  !  —  Benignitàs  et  humanitas  apparuit 
Salvatoris  nostri  Dei,  (ad.  Tit.  III.  4.). 

Oui,  Dieu  est  grand  en  Jésus-Christ!  Mais  si  l'on  suppose  un  instant 
que  Dieu  sépare  sa  cause  de  celle  de  Jésus,  que  le  vrai  Dien  méprise 
les  hommages  des  chrétiens,  condamnés  à  une  incurable  illusion  ; 
qu'il  rit  de  leur  dévouement,  de  leurs  vertus,  du  sang  versé  par  leurs 
martyrs  ;qu'il  ne  révèle  sa  vérité  qu'aux  hommes  qui  renient  le  Christ 
et  qui  deviennent  par  là  des  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité  ;  alors, 
alors,  nous  oserions  dire  à  Dieu  lui-même  :  Vous  avez  caché  la  vérité 
aux  hommes  justes  et  pieux  et  vou^  l'avez  révélée  aux  impies!  Eh 
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bien,  jouissez  de  la  gloire  qui  tous  en  revient.  Vous  avez  peut-être 
des  esprits  qui  vous  connoissent;  mais  vous  n'avez  pas  de  cœurs  qui 
vous  aiment  ;  nous  n'en  sommes  pas  jaloux.  Nous  serions  assis  sur  le 
dernier  trône  du  monde  ou  sur  la  dernière  motte  de  terre,  que  nous 
ne  voudrions  pas  recevoir  les  hommages  des  apostats  qui  ont  renié 
le  Christ!  A  nos  yenii  le  Christ  est  Dieu,  et  il  est  la  force  morale 
par  excellence,  ou  Dieu  lui  a  cédé  sa  place  ;  et  dans  tout  les  cas,  le 
Christ  seul  est  digne  de  nos  adorations  et  de  notre  amour. 

Des  considérations  semblables  nous  paroissent  propres  à  faire  de» 
impressions  salutaires  sur  les  hommes  de  bonne  foi. 

Nous  aurions  désiré  que  le  P.  Passaglia,  dans  sa  dernière  confé- 
rence, avant  de  s'élever  à  la  contemplation  du  Verbe  éternel  dans  le 
sein  de  son  Père ,  se  fût  arrêté  un  peu  plus  longtemps  â  des  idées 
moins  élevées  et  plus  propres  à  entraîner  naturellement  la  raison 
humaine. 

11  nous  semble  que  la  raison  humaine,  après  avoir  considéré  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  l'idée  de  force  générale,  et  en  particulier 
dans  l'idée  de  force  morale,  après  avoir  essayé  de  s^clever  ainsi, 
comme  par  degrés,  à  la  plus  haute  idée  de  Dieu,  après  avoir,  enffa, 
reconnu  que  cette  idée  est  admirablement  réalisée  ou  identifiée  en 
Jésus-Christ,  il  nous  semble,  disons -nous,  qu'après  des  considéra- 
tions de  ce  genre,  la  raison  humaine  eût  été  naturellement  plus  dis- 
posée «  à  trouver  dans  l'étude  de  FAuteur  du  christianisme  une  dé- 
»  monstration  évidente  de  sa  nature  céleste  et  de  son  origine  sur- 
n  naturelle,  »  étude  qui  fait  Tobjet  de  la  dixième  et  dernière  confé- 
rence. 

Pour  entrer  dans  les  idées  du  P.  Passaglia,  telles  qu'il  les  expose 
ici,  il  faut  déjà  avoir  la  foi.  11  est  vrai  que  la  Divinité  du  christianisme 
ayant  été  démontrée  dans  les  conférences  précédentes,  Tillustre  pré- 
dicateur ne  devoit  plus  supposer  d'incrédules  parmi  ses  auditeurs  ; 
il  s'élève  donc  immédiatement  à  un  ordre  d'idées  surnaturelles,  pui- 
sées dans  les  saintes  £crltures. 

Avant  de  s'élever  à  cet  ordre  d'idées,  il  ne  pose  plus  qu*une  ques- 
tion qu*il  résout  en  peu  de  mots,  en  faisant  appel  à  l'évidence  du  bon 
sens:  «  Et  tout  d^abord,  dit-il,  je  demande  qui  fut  le  fondateur  du 
christianisme?...  Qui  donc  a  prononcé  celle  parole  dont  la  force, 
dont  la  puissance  enfanta  le  christianisme  et  lui  donna  la  vie?... 

»  Le  mot  même  de  christianisme...  nous  fait  voir  avec  évidence 
que  nul  autre  n'en  fut  l'auteur.. «  sinon  Jésus-Christ. 

»  Mais  qu'est-il  donc?  Que  devons-nous  en  croire  ?  » 

Ici  l'orateur  sacré  expose  ce  qu*il  y  a  de  profond  et  de  sublime 
dans  ridée  du  Verbe  fait  chair., ^  C'est  l'expression  consubstantieile 
(ie  Dieu  le  Père...  la  sagesse  et  la  vertu  subsistante  de  Dieu,  le  Fils 
unique  et  la  joie  infinie  de  son  Père.  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière. 
Le  Père  est  en  Lui  et  Lui  dans  le  Père. 

Et  par  rapport  aux  créatures,  il  esl  l'alpha  et  l'oméga,  le  principe 
et  la  fin  de  toute  créature,  il  est  le  Tout-Puissant.  Toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui...  U  est  cette  lumière  de  vérité,  illuminant  toui  homme 
qui  >ient  en  ce  monde. 

11  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu^une  personne  et  celle  personne  est  di- 
vine. Telle  esl  la  doclrine  proclamce  par  la  voix  unanime  des  chré- 
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iirnsy  dans  le  monde  entier...  par  les  plus  anciens  syraboles  de  foi... 
par  rautorilé  des  Ecritures  et  notamment  par  l'Evangile  de  saint 
J«-an  et  par  les  épllres  de  saiqt  Paul...  Jésus-Christ  est  donc  Di^u- 
bamme.  Dieu  avec  nous.  Dieu  sauveur. 

«  Pourroit-on  rien  imaginer  de  plus  élevé,  de  plus  sublime ,  de 
plus  divin  que  rorigioe  du  christianisme  et  que  son  auteur  ? 

«  ^otre  estime  pour  le  cbrislianisnie  doit  correspondre  à  notre 
estime  pour  Jésus,  pour  le  Verbe  fait  cbairi  le  Fils  unique  de  Dieu  fait 
homme,  le  Dieu  sauveur.  Nous  ne  pouvons ,  nous  ne  devons  pas  se- 
parer  de  cet(e  estii^e  un  omoMf  proportionné  ;  et,  en  conséquence, 
nous  ne  pouvons,  nous  pe  «levons  en  séparer  un  amour  suprême, 
un  amour  souverain  pour  Jé«i|s  et  sa  religion.  Puis,  cet  amour  pro- 
duira, comme  un  effet  nécessaire,  un  zèle  ardent  et  enflammé,  un 
zèie  qui  ne  souffre  pas  les  injures  faites  au  Christ,  un  zèle  qui  ne 
supporte  pas  le  mépris  et  U  dérision  du  christianisme,  un  zèle 
qui  nous  pousse  i  chercher  la  gloire  du  Christ,  la  splendeur  de 
sion    culte ,  Tci^tension  de  son  œuvie ,  un  zèle ,  enfln ,  qui  nous  en- 
flamme d*unc  brûlante  ardeur  pour  retracer  en  noi^s  rexcelleace  de 
Jésus,  pour  l'imiter,  pour  le  suivre,  et  fiaûre  en  sorte  que  Ton  puisse, 
avec  quelque  vérité,  dire  aussi  de  nous,  que,  qui  nous  voit,  qui  nous 
considère,  qui  nous  étvdie».  voit  une  image,  et  contemple  un  portrait 
du  Sauveur.  » 

Telles  sont  les  condiitsions  finales  des  excellentes  conférences  du 
R.  Père  Passaglia  :  puissicpi  tous  ceux  qui  les  liront,  les  mettre  en  pra- 
tique! 

Si  réminent  professeur  du  collège  romain  traitoit  eiu^ore  une  fois 
les  mêmes  matières ,  nous  oserions  lui  conseiller  d'y  donner  un  peu 
plus  de  développement  et  de  s'arrêter  un  peu  plus  longtemps  à  par- 
ler au  cœur.  Car,  comme  il  Ta  très-bien  dit  (conf,  VI),  en  matière  de 
religion,  c*est  ordinairement  le  cœur  qui  entraîne  l'esprit. 

Maintenant  nous  faisons  des  vœux  sincères  pour  que  l'illustre  pré- 
dicateur du  Gèsu,  nous  donne  bientôt  une  suite  de  conférences  sur 
C Eglise  de  Jésus-ChrisL 

L'Eglise,  cette  œuvre  par  excellence  du  Verbe  fait  chair,  n'est  pas 
assez  connue.  De  là  vient  que  l'on  n'admire ,  que  l'on  ne  vénère  pas 
assez  cet  édiQce sublime,  qui,  bâti  sur  le  roc,  auquel  Jésus-Christ  a 
dit  :  Tu  es  Petrus., ,  résiste  depuis  dix-huit  siècles  à  la  fureur  con- 
tinuelle des  tempêtes,  et  conserve,  non-seulement  la  vérité  révélée, 
dans  son  intégrité  primitive,  mais  encore  la  raison  humaine  dans  ses 
droits  réels  et  dans  ses  limites  légitimes.  Avec  un  peu  plus  d'attention 
ou  de  réflexion,  on  pourrait  voir ,  sentir ,  toucher  du  doigt  cette 
force  divine  qui  communique,  sans  cesse,  la  pensée  et  la  parole  fé- 
conde du  Christ  d'une  extrémité  à  l'autre  du  globe  terrestre  ;  tandis 
que,  hors  de  l'Eglise,  la  parole  de  Jésus-Christ  reste  stérile  et  infruc- 
tueuse; parce  que,  hors  de  l'Eglise,  le  fil  qui  communique  la  pensée 
divine,  est  visiblement  rompu...  la  hiérarchie  est  brisée,  la  tradition 
pt  rdue ,  l'autorité  anéantie ,  et  que  tout  édifice  élevé  par  la  main  de 
l'homme  s'écroule  et  tombe  en  ruine. 

Nous  ne  connoissons  personne  plus  capable  que  l'illustre  Père 
Passaglia,  d'attirer  l'attention  du  monde  sur  ce  magnifique  sujet. 

B.  G. 


Digitized  by 


Google 


^    280  — 
LETTRE  PASTORALE  DE  M»'  L'ÈVÊQUE   DE  GAND , 

SUR  L'iNSTRCpnpif  ET  L  ÉDUCATION  DB  Lk  JEUNESSE. 

lOUiS  JOSEPH  DELEBECQVB,  par  la  mfsérkorde  de  Dieu  ei 
la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique^  Etéque  de  Gand^  prélai 
domestique  de  S,  S.  le  Pape  et  Assistant  au  Trône  ponlifisaf^ 
ConsuUeurde  la  S.  Congrégation  des  Etéques  et  Réguliers^  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  itotre  diocèse^  salut  et  bénédiction  en 
î^otre -Seigneur  Jésus-Chhst. 

No5  très-chrrs  Frères , 
Nous  avoos  toujours  compté  parmi  nos  plus  graves  obligations 
pastorales  le  soio  de  Pinstruction  et  de  l'éducation  des  enfonts  et  des 
jeunes  gens;  toujours  nous  avons  cru  que  des  principes  religieux, 
reçus  dans  les  premières  années  de  la  vie,  découlent  le  bonheur  de$ 
familles,  la  paix  des  paroisses,  la  sécurité  de  l'Etat,  la  stabilité  de  la 
société. 

C'est  cette  intime  conviction  qui  nous  a  foit  prendre  tant  de  me- 
sures dans  rintérèt  de  l'instruction,  et  qui  ne  nous  laisse  pas  de  repos 
aussi  longtemps'qu'il  en  reste  encore  à  prendre,  pour  l'accomplisse- 
ment de  DOS  devoirs  épiscopaux.  En  effet,  nous  savons  qu'il  Nou^ 
a  été  dit  par  le  divin  Maître  :  Jllez^  enseignez^  apprenpz  a  garder 
tout  ce  que  Je  vous  ai  recommandé  {\)  ;  Nous  savons  que  TApôlre 
nous  a  adressé,  dans  la  personne  de  Thimothée,  celle  grande  recom- 
mandation :  Gardez  le  dépôt  couÈé  à  vos  soins,  le  sacré  dépôt  des 
vérités  de  l'Evangile,  afin  de  rendre  exactement  ce  que  vous  avez 
reçu  ;  Gardez  le  depôt^  fuyant  les  profanes  nouveautés  de  paroles 
et  toute  doctrine  contraire  qui  porte  faussement  le  nomde  science^ 
dont  quelques-uns  faisant  profession  se  sont  égarés  de  la  Foi  (2). 
Trois  classes  de  diocésains  surtout  ont  droit  de  réclamer  de  Nous 
l'enseignement  des  vérités  de  la  Foi  et  de  la  doctrine  morale  :  les 
enfants  des  écoles  primaires,  les  élèves  des  écoles  moyennes  et  les 
jeunes  gens  qui  s'appliquent  aux  hautes  études.  Or,  nous  voyons  des 
dangers  pour  nos  cners  diocésains  dans  cette  triple  catégorie  d'écoles; 
oui.  notre  cœur  trouve  partout  des  sujets  de  douleur.  Ecoutez-Nous, 
N.  T.  C.  F.,  dans  cet  exposé  de  nos  peines  ;  car  notre  coeur  vouse  st 
ouvert  et  il  sent  le  besoin  de  s'épancher  dans  vos  cœurs  (5). 

I.  La  plupart  des  écoles  primaires,  établies  maintenant  dans  pres- 
que toutes  les  communes,  sont  bonnes;  beaucoup  de  maîtres  et  de 
mattrçsses  enseignent  avec  zèle  et  prudence,  d'après  les  prescrip- 
tions de  la  Loi  et  de  nos  Ordonnances  épiscopales;  toutefois,  nous 
regrettons  que  dans  qnelques  écoles  on  ne  mette  pas  assez  de  zèle  h 
inculquer  aux  enfants  les  principes  de  religion  et  de  morale  ;  nous 

(1)  Hitih.  XXVllI.  20. 

(2;i.Tiiïi.vi,  ao. 

V5j2.Cor.  VMl, 
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^pgreitons  que  dans  plusieurs  communes  les  fruits  de  rinstruéliori 
boient  neutralisés  par  diverses  causes. 

Ici  des  parents  indolents  ou  mal  conseillés  négligent  d*enToyer 
leurs  enfants  à  Pécole  et  de  les  surveiller;  là  des  parents  plus  cou- 
pables encore  détruisent  par  leurs  mauvais  exemples  tout  le  bien  que 
renseignement  religieux  devroit  produire.  Dans  quelques  communes, 
on  ne  fait  presque  pas  d'efforts  pour  attirer  a  Técole  les  enfants 
pauvres;  dans  d*autres  localités  on  détruit,  par  Torganlsation  de 
fêtes  populaires  qui  offrent  les  plusgrands  dangers  à  la  jeunesse  des 
deux  sexes,  le  fruit  de  plusieurs  années  d'instrudlion  morale  et  reli- 
gieuse. 

II.  Quant  à  Tenseignementmo^ren,  vous  savez  combien  Nous  avons 
travaillé  à  ériger  par  Nous-même  de  bonnes  écoles  latines  et  d'autres 
maisons  d'éducation,  ou  à  favoriser  l'érection  de  ^mblables  institu- 
tions. Remerciez  avec  Nous  la  divine  Providence  d'avoir  daigné  bénir 
d'une  manière  toute  particulière  ces  divers  établissements  :  ils  fleu- 
rissent et  sont  notre  consolation,  notre  force  et  notre  gloire.  Mais  à 
côté  de  ces  écoles  si  sûres,  on  en  voit  dWreSt  d'où  la  Religion  est 
bannie,  où  les  enseignements  de  la  vie  éternelle  sont  mis  de  côté,  ou 
communiqués  par  des  bouches  que  l'Eglise  n*a  pas  ouvertes,  par  des 
hommes  sans  mission  aucune  pdur  expliquer  ce  que  le  Seigneur  révèle 
ou  ordonné. 

Cette  instruction  est  donc  sans  garantie,  cette  éducation  sans  base, 
et  ces  sciences,  séparées  de  la  doctrine  de  Notre-Seigneur  Jésus^ 
Christ,  n'on.t  aucune  utilité  réelle  ;  elles  ne  sont  propres  qu'à  enfler 
Tesprit,  qu'à  semer  le  malheur  dans  les  maisons^  le  trouble  dans  les 
familles,  la  désolation  dans  la  patrie. 

Les  enitiots  élevés  sans  une  coûnoissan<ie  exacte  de  Dieu  et  des 
devoirs  qu'il  impose,  ne  croyant  à  rien,  se  flattent  de  n'avoir  rien  à 
craindre  après  la  mort,  et  de  là  deviennent  capables  des  plus  grandes 
monstruosités.  L'ignorance  de  la  religion^  comme  les  Pontifes  ro- 
knains  l'ont  dit  avant  nous,  est  la  source  de  tous  les  maux. 

m.  Si  les  écoles  moyennes  nous  causent  du  chagrin^  que  dirons- 
nous  du  haut  enseignement?  Quelle  amertume  remplit  notre  âme, 
quand  nous  considérons  l'Université  érigée  dans  notre  ville  épisco* 
ûalel  Université  qui  devroit  être  la  source  de  tant  de  bonheur  pour 
les  jeunes  gens  de  cette  grande  cité  et  de  ses  environs,  et  qui,  hélas  ! 
est  devenue  la  source  de  maux  incalculables  pour  ces  jeunes  élèves 
qui  y  viennent  sans  être  déjà  bien  affermis  dans  la  profonde  connois- 
sance  des  dogmes,  de  la  morale  et  de  l^histoire  de  notre  sainte  Reli<^ 
gîon.  Ils  croient  trouver  dans  l'enseignement  de  leur»  maîtres  une 
forte  et  sainte  nourriture  pour  leur  intelligence,  et  ils  rencontrent 
du  poison.  Oui,  dans  cette  Université,  à  côté  de  plusieurs  hommes 
aussi  distingués  parla  science  que  par  la  vertu,  sont  placés  quelques 
professeurs  dont  la  doctrine  est  ouvertement  fausse,  mauvaise ,  blas- 
phématoire et  hérétique. 

Déjà,  N.  T.  C.  F.,  nous  avons  appelé,  dès  le  mois  de  septembre 
18Sâ,rattenlion  de  Messieurs  les  curés  sur  l^enseignement  philoso- 
phique d'un  professeur,  avec  la  sérieuse  recommandation  d'avertir 
leurs  paroissiens.  Nous  espérions  que  cette  réclamation  sqiennelle, 
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devenue  publique  par  toute  la  Belgique,  nous  prëserveroit  de  la  pé- 
nible nécessité  d'élever  la  voix  de  nouveau.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et 
de  nouvelles  erreurs,  enseignées  par  d'autres  professeurs ,  Nous  ont 
forcé  d'écrire  une  seconde  fois  aux  curés,  à  l'occasion  du  Carême  de 
cette  année,  pour  les  prier  d'avertir  les  parents  qui  songeroient  â  en- 
voyer leurs  enfants  â  l'Université  de  Gand,  que  d'immenses  dangers 
les  j  attendent,  aussi  longtemps  que  de  tels  maîtres  enseigneront  la 
philosophie,  l'histoire  et  le  droit. 

D'après  notre  devoir  dans  une  cause  si  grave  et  aussi  afin  de  rece- 
voir des  avis  sûrs,  Nous  avons  fbit  un  exposé  fidèle  à  N.  S.  Père  le 
Pape,  des  dangers  de  nos  jeunes  diocésains,  et  des  mesures  prises 
par  Nous,  pour  sauvegarder  les  doctrines  catholiques.  Nous  tious 
hâtons  de  vous  communiquer  la  réponse  de  notre  Père  commun, 
datée  du  S8  juillet  dernier.  Vôicî  les  paroles  da  Saint  Pontife: 

«(  Vénérable  Frère,..,.  Noos  louons,  comme  elle  le  mérite  au  plus 
}i  haut  point,  la  mesure  si  prudente  et  si  sage  que  vous  avez  prise 
n  en  exhortant  les  CnréS  de  votre  diocèse  à  avertir,  avec  force  et  per- 
1»  sévèrance,  les  parents,  desdanf'rei's  très-graves  auxquels  sont  expo- 
n  ses  leurs  fils  eti  fréquentant  l'Université  de  Ganil.  Et  il  Nous  a  été 
n  très-agréable  d'apprendre  par  vos  mêmes  Lettres  qu'une  mesure 
)i  semblables  été  prisé  par  nos  vénérables  frères  les  Ëvêques  de 
Il  Tournai  et  de  Bruges. 

»  Nous  sommes  intimement  persuadé  qtte  rolré  t^ès-g^ande  sôlli- 
»  citude  pastorale  et  votre  vigilance  vous  exciteront  de  plus  eu  plus 
»  à  redbubter  d'atteallon,  de  soîAs  et  d'eflPorts,  pour  eihployel*  tous 
»  les  moyens,  afin  que  les  ravages  de  celte  pfÉit  effroyable  n'infectent 
»>  et  ne  détruisent  pas  votre  troupeau.  Enfin  ttous  sai^issoTis  très- 
n  volontiers  cette  occasioti  potf^  vous  témoigner  de  nouveau  la  bien- 
»  Tf  Ulanee  pariiêulière  que  hotis  Vous  portons... 

«  PIÉIXPam:..! 
Après  av^ii*  toédité  celte  Letl^e  VôAfffiirale,    Noirs  arons  senti  le 
besoin  de  vous  annoncer  Nous-itiêihe  que  les  plus  graves  erreurs  ré- 
latireaient  au  dogme  et  à  ta  morale  sont  edSei^ryées  datfs  l'Université 
de'Gandk 

VouBsUvez,  N.T.  C.  F.,  que  Notre  Sêigneut*  lé^us-Cht'îst  a  fondé 
hri-même  l'egltse>  qu'il  cotiimue  &  la  <prdtéger  H  à  fa  gouvei^her  du 
beat  du  ciel*.  Vous  isa««z  qfiê  le  diVffi  Slflltre  H  protois,  avaht  de  mon- 
ter à  «on  trdne  célt»te,  qu'il  sera  ^Vee  tes  chef^  de  l'Eglise  Jusqu'à  la 
consonnnailioQ  des  siècles  (1)  ;  tous  shtez  que,  d'arpi'èïi  iihe  atitre 
prokheise,  il  nb  permettt*a  jMolaiS'qutel^  poires  de  Vtnkt  prévalent 
contre  elle:(2). 

Or,  cette  Eglise,  ofie,  eatbeflî^iië  et  ^Stdidue,  est  l^èprèsélilée 
comme  ^ne  institution  hutnailie,  icamttie  le  pfodiift  dt  dreotisi^hces 
iveureuses,  comme  une  ihvéhtion  des  Potftlfes  l^onn^his.  Ces  tnémes 
4^fatifes,«itteifis«fit«tie9aMt  9Mtt  et  WtnHt^  de  Jé^us  Christ,  n\M 
été,  d'après  l'enseignement  de  l'un  des  professeurs,  ipxc  des  nsuyfyâ» 
iedrs,  dot  opprevseim  du  geA^  hum«?n  ^p^iMni  tout  Ib  moyen-âge, 

(S)  Haith.  XVl.  18. 
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c^est-àdire  pendant  onze  siècles,  de  manière  que  Lnlher,  Zwingle, 
Calvin  et  les  autres  chefi  de  la  Réforme  du  XVI*  siècle,  sont  Tenus 
pour  affraachir  Tesprit  humain  du  )oug  honteux  sous  lequel  il  gé- 
missoit. 

Un  autre  professeur  est  allé  plus  loin,  niant  le  péché  originel  et  par 
conséquent  toutes  les  suites  de  ce  péché. 

Un  troisième  ne  s'arrête  pas  là.  Non -seulement  il  combat  directe- 
ment, ilans  ses  leçons,  Hnsiitution  divine  de  l'Eglise,  mais  dans  ses 
écrits,  lus  par  ses  élèves,  il  s'en  prend  à  la  personne  même  de  Notre 
Seigneur  Jésus-ChrisL  Renouvelant  l'erreur  d'Arius,  Il  déclare  que 
Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  que  l'apôtre  saint  Paul  a  commencé  à  lui 
donner  ce  titre,  et  que  ce  n'est  qu'au  IV"  siècle  que  la  divinité  de 
Jésus  de  Nazareth  a  été  reconnue. 

Vous  n'attendez  pas  de  Nous,  N.  T.  C.  V.,  que  nous  réfutions  de 
tels  blasphèmes  joints  à  une  si  proCdnde  ignorance;  il  suffit  que  Nous 
vous  les  signalions  et  que  vous  sachiez  qu'Us  ont  été  enseignés  dans 
l'Université  deGaod,  avec  d'autres  graves  erreurs  eiifipre. 

Et  ne  vous  laissez  pas  séduire,  N.  T.  C  F.,,par  ceui  quipr'étenrient 
mettre  une  futile  distinction  entre  renseignement  philosophique  et 
l'enseignement  de  la  Foi,  de  manière  qu'on. puisse  soutenir  comme 
philosophiquement  vrai  ce  qni  est  contraire  à  la  Foi,  C'est  là  une 
erreur  déjà  ancienne  et  formellement  condamnée  par  le  Concile  gé- 
nérai de  Latran,  présidé  par  Léon  X.  Ce  célèbre  Concile,  après  avoir 
condamné  une  erreur  particulière,  porta  le  décret  suivant  : 

«  Attendu  que  la  Vérité  ne  peut  aucunement  être  contraire  à  la 
vérité,  nous  déclarons  tout-â-fait  fausse  toute  assertion  aui  contredit 
la  vérité  de  la  révélation  ;  nous  défendons  aévèrement  d  enseigner  le 
contraire,  et  nous  ordonnons  d'éviter  et  de  punir  tous  ceux  qui 
suivent  ces  doctrines  erronnées,  comme  des  hommes  qui  sèment  de 
très-funestes  hérésies ,  comme  de  détestables  et  abominables  héré- 
tiques et  infidèles  qui  tentent  à  renverser  la  foi  catholique  (1).  » 

Ce  langage  si  énergique  d'un  grand  Concile  démontre  assez  que  la 
vérité  ne  peut  être  qu'une,  et  il  suffit  .encore -pour  prouver  qu'un 
docteur  ne  peut  avoir  deux  opinions  opposées ,  l'une  dans  ses  écrits, 
l'autre Aans son enseigneméiè moral;  ledoetenr  n'eait  qu'un^,  etles 
hérésies  qu'il  propage  par  ses  écrits,  infectent  également  l'intelli- 
gence de  ceux  qui  vont  éeoiUer  sa  f>ardle. 

Il  nous  reste  à  appeler  votre  attention  sur  un  nouveau  danger  qui 
menace  la  Jeunesse  universitaire.  Nous  voulons  parkr  de  la  Soniétë 
Uttëraire  Gantoise ,  établie  depuis  quelque  temps  en  notre  ville. 
L'esprit  anti-religieux  et  anti^social  de  cette  société  «'est  plus  un 
mystère  pour  personne.  Elle  présente  'le  venin  de  rerrsnr  de 
plus  d'une  manière  aux  jennes  gens  qu'elle  parvient  à  attirer  dans 
son  sein* 

D'une  part,  elle  met  à  la  disposition  de  iscs  mendires  sue  biUin- 
thèque  pleine  de  livres  les  plus  impies  et  ks  plus  immoraux;  d'autre 
part,  Hte  leur  donne,  de  temps  à  antre,  des  séances  tirélenduenent 
iluéraires^  oà  des  haaMnes  «ans  fol,  des  étrangers  bannis  de  leur 

(f  )  Concilia  L{aih.,Ton.  Hn.^w^'igJ. 
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propre  pays  à  cause  de  leurs  opinions  subversives,  développent  daK^ 
diment  les  doctrines  les  plus  perverses,  les  pins  hostiles  à  la  foi  commcr 
à  Pordre  social. 

Pour  vous  dire  toute  ttotre  pensée,  N.  T.  C.  F.,  ainsi  que  l'exige 
de  Nous  notre  charge  pastorale,  nous  ajouterons  que  d'autres  cercle» 
de  notre  ville,  dans  lesquels  on  cherche  à  faire  entrer  les  jeunes 
gens,  offrent  à  peu  près  pour  eux  les  mêmes  dafigfers  que  la  Société 
littéraire.  Les  journaux,  les  revues,  les  livres  de  tout  genre*  qu'or) 
leur  y  donne  en  lecture ,  sont  autant  de  pièges  que  l'esprit  du  mal 
tend  à  leur  innocence,  autant  d'écueils  où  leur  foi  et  leurs  mœuri 
sont  continuellement  exposées  à  faire  nauffrage. 

Veillez  donc ,  parents  catholiques ,  sdr  vos  enfants ,  voyez  entre 
quelles  mains  vous  remettez  votre  plus  précieut  trésofr,  denïandez 
conseil  à  vos  Pasteurs,  quand  vous  vous  tr ouve^daors  le  besoin  de  choi- 
sir une  école,  quel  que  soit  le  degré  d'enseignement  que  vous  désirez. 

£t  vous,  chers  Coopérateurs,  ne  cessez  de  travailler  avec  Nous  et 
avec  No^&ilffit-Père,  à  la  conservation  de  la  Foi,  des  mœurs  et  de 
la  ttânquiUit^W  notre  belle  patrie. 

Et  vous  aussi,  chers  Diocésains,  priez  avec  Nous,  pour  la  bonùe 
éducation,  pour  le  bon  enseignement  de  toutes  les  classes  ;  demande^ 
au  Seigneur  qu'il  bénisse  de  plus  en  plus  nos  écoles,  qu'il  les  délivre 
de  tout  danger,  qu'il  ouvre  les  yeux  aux  parents  afin  qu'ils  voient 
leurs  véritables  intérêts,  et  pour  cette  vie  et  pour  celle  qui  ne  pieut 
avoir  de  fin. 

Et  sera  notre  présente  Lettre  pastorale  lue  au  prtoe,  le  dimanche 
qui  en  suivra  la  réception. 

Donné  à  Gand,  le  8  septembre,  fête  de  la  Nativité  de  la  Très-Sainte 
Vierge,  18»6. 

t  LOUfS  JOSEPH,  Evéque  de  Gand. 
Par  Mandement  de  Mgr.  l'Evêque, 
F.  Saddan,  chan,  secret. 


RÉPONSE  A  M.  LOUIS  VEUILLOT, 

Rédacteur  en  chef  du  joubnal  L'Univers. 

Nous  avons  analysé,  dans  notre  livraison  968,  p.  184,  les  deux  pre- 
miers chapitres  du  volume  intitulé:  V  Univers  Jugé  par  lui-même. 
Ce  travail  nous  avoit  semblé  fait  consciencieusemeDt  et  avec  loyauté  ; 
et  c'est  d'après  cette  opinion,  que  nous  avons  commencé  d'en  rendre 
compte.  Du  reste,  nous  n'avons  pas  de  collection  du  lomïkBXt  Uni  fiers 
à  notre  disposition  ;  et  il  nous  étoit  impossible  de  vérifier  les  nom- 
breuses citations  dont  le  livre  se  compose  presque  tout  entier.  V4mi 
de  la  Religion^  qui  s'est  occupé  de  cette  vérification,  a  fait  la  décla- 
ration suivante: 

tt  A  entendre  CUnivers^  les  textes  de  la  brochure  PUnirers  iugé 
par  lui-même  seroient  un  tissu  de  foussetés  et  de  chimères  sorties 
de  rimagination  des  auteurs.  Nous  n'admettons  point  ces  assertions; 
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tious  disons  plus,  VUnivers  ne  les  prouvera  jamais  et  les  trittiinaiii^ 
mêmes  ne  lui  seront  d'aucun  secours  sous  ce  rapport.  A  part  quel- 
ques erreurs  de  dates  et  quelques  méprises ,  qui  ne  sauroient  être 
attribuées  à  la  maufaise  foi,  erreurs  et  méprises  inévitables  dans  un 
travail  de  ce  genre,  Toeuvre  qui  déplaît  tant  à  VUnivers^  nous  parolt 
contetilr  des  textes  d'Une  autorité  et  d'une  authenticité  irrécusables. 
TIous  garantissons  notamment  tous  (ïeux  dont  nous  nous  sommes 
servis,  h  (N"  du  S  segt.). 

Mais  il  nous  a  su'ffi  d'apprendre,  peu  de  Jonrs  après  là  pttbffcà- 
tion  de  notre  cofflpte-rendil ,  que  le  livre  étoit  déféré  à  la  joslice  par 
les  rédacteurs  de  t Univers,  pour  nous  décider  à  garder  le  silence 
en  attendant  l'issue  du  pi'ocès  ;  et  quoiqu'il  nous  soft  difficile  de  conr- 
prendre  ce  que  les  tribunaux  ont  à  voir  dans  cette  affailte^  ttons  avons 
cependant  préféi'é  suspendre  tout  jugement  ultérieur  sur  fa  valeur  des 
accusations,  et  nous  borner  à  présenter  que|<|ues  réflexions  sur  la  ma- 
nière de  raisonner  des  libéraux  -et  des  catholiques  à  notre  ég^ard.  Mais 
quand  nous  atorfs  pris  cette  résolution,  nous  n'avions  pas  lu  (es  articles 
que  le  Bien  Public  de  Gand  a  publiés  contre  nous.  Pour  mettre 
le  lecteur  à  nième  de  juger  s'il  convient ,  après  cela,  qne  nous  gar- 
dions lesilence^  il  Faut  que  nous  citions  un  passage  de  ces  articles. 

«(  Bien  que  M.  Kersten  ne  lise  pas  C Univers  4  dit  le  Bten  Public^ 
comme  il  l'a  déclaré  à  différentes  reprises,  il  a  cru  devoir  faire  à  ses 
lecteurs  le  portrait  de  ce  journal  ;  à  cet  effet,  dans  sa  dernière  livrai- 
son, Il  a  eu  le  triste  courage  de  résumer  en  quelques  pages  le  volu- 
mineux pamphlet  anonyme  qui  vient  de  paroUi*e  à  Paris,  sous  le  titre 
de  :  VUnitersiugë  par  lui-même.  Grâce  au  travaril  de  M.  Kersten, 
l'œuvre  de  basses  rancunes  du  pamphlétaire  français  se  trouve  mise 
ê  la  portée  de  nos  feuilles  libérales^  qUi  n'ont  rien  de  plus  pressé  que 
de  reproduire  l'article  de  M.  Kersten,  en  l'accompagnafnt  des  plus 
bruyants  éloges.  L'ObservaleUr  et  le  Messager  doivent  en  effet  de 
la  reconnoissance  à  M.  Kersten:  le  savant  publiciste  leur  a  épargné 
la  peine  de  faire  élaborer  un  travail  qu'ils  comptoient  demander  sans 
doute  à  leur  rédaction  habituelle.  Pour  nous^  nous  ne  saurions  le 
dissimuler:  nous  professons  une  vive  et  sincère  admiration  pour  les 
travaux  de  M.  Rersten  ;  mais  nous  sou£Frons  lorsque  nous  le  voyons 
tailler  la  plume  de  nos  adversaires  communs  et  prêter  maiti'^ 
forte  à  la  presse  voltairienne  contre  un  journal  religieux  qui  a 
rendu  d'immenses  services  à  la  cause  de  V Eglise.  » 

L'accusation  semble  d'autant  plus  grave  que  le  Bien  Public^  d'un 
autre  côté,  nous  comble  d'éloges  et  veut  bien  même  se  reconnoltre 
notre  élève  (1}.  Ce  n'est  pas  à  la  légère^  certainement^  ni  sans  faire 

(1)  Voici  ce  que  le  Bien  PuUià  écrîvoit  dons  un  de  ses  numéros  du  mois 
de  juillet  dernier  : 

a  ConaUtonf'Ieil^aborclf  à  l'honneur  de  H^  llersten ,  ce  n'est  pas  un  change- 
ment de  doctrines  qui  lui  mérite  aujourd'hui  cette  bienveillance  de  T^&Mfva- 
Uut,  qui  doit  paraître  injurieuse  et  suspecte  à  bien  des  catholirfnes.  Non,  lî^ 
Kersten  est  resté  l^infatigable  déferiseut^  de  TÊncyclique  de  i8l32.-  le  Jaumai 
historique  9tUitérairé,  et  c'est  là  son  plus  beeu  titre  de  gloire,  s* est  constitué 
depuis  vingt  ans  Tintrëpide  adversaire  des  sophistes  qui  prétcndoient  faire  ré- 
pudier par  les  catholiques  belges  le  plus  grand  acte  du  pontificat  de  Gré- 
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violence  à  ses  seniicncnts  pour  nous,  qu*il  a  pris  le  parti  de  nous  don- 
ner  publiquement  une  leçon,  en  nous  confomlanl  pour  ainsi  dire 
avec  ceux  que  nous  corobatlons  depuis  lant  d'années. 

Pouvons-nous  garder  le  silence? 

11  nous  a  semblé  qu'une  explication  étoit  devenue  nécessaire;  et 
nous  avions  d*ahord  résolu  de  la  donner,  en  nous  adressant  directe- 
ment aux  estimables  écrivains  de  la  feuille  gantoise. 

Mais  quand  nous  avons  vu  M.  Louis  Veuillot  lui-même  se  mettre  de  la 
partie  et  nous  faire  à  peu-près  les  mêmes  reprdches,  nous  avons  cru 
lui  devoir  la  préférence.  La  supériorité  de  talent  et  de  génie  qu'on  lui 
reconnolt  généralement,  et  non  sans  raison,  la  réputation  qu'il  s'est 
faite  comme  écrivain  et  comme  directeur  d'un  journal  dont  tout  le 
monde  s'occupe ,  demande  ce  petit  changement  ;  et  c'est  à  M.  le  ré- 
dacteur en  chef  de  U  Univers  que  nous  adressons  notre  réponse. 

£coutons-Ie  d'abord. 

«  Un  sufiPrage  dont  nous  avons  particulièrement  sujet  d'être  fiers, 
dit  M.  Veuillot,  est  celui  des  journaux  catholiques  étrangers.  Dé> 
pouillés  de  tout  intérêt  de  parti,  à  l'abri  de  ces  dissidences  politiques 
qui  exercent  parmi  les  catholiques  français  une  si  regrettable  influence, 
ils  examinent  et  se  prononcent  avec  une  souveraine  impartialité, 
éclairée  par  un  souverain  amour  de  l'Eglise.  Tous  ont  reçu  gralui- 
icflient  le  pamphlet,  tous  l'ont  lu,  tous  en  ont  paiié  avec  indigna- 
tion, comme  d'une  ceuvre  de  haine,  méchante  et  trompeuse,  et  in- 
spirée par  un  tout  autre  intérêt  que  par  celui  de  la  religion  et  de  la 
vérité.  C'est  le  langage  du  Journai  de  Bruxellea^  de  la  FaMe  de 
Bruges,  du  Bien  public  de  Gand,  ce  généreux  journal  qui  fait  une 
ai  l»onoe  et  si  heureuse  guerre  aux  ennemis  de  la  foi.  Nous  ne  con- 
noissonseo  Belgique  qu'une  exception.  M.  Kersten,  le  doyen  respec- 
table de  la  presse  catholique  belge,  se  laissant  gouremer  par  un 
ressentiment  qui  a  déia  trop  duré^  a  pris  le  pamphlet  sous  sa  pro- 
lection  et  en  a  fait  un  abrégé  dont  ia  fortune  a  éié  prompie  dans  les 

croire  XTL  A1nr«  que  tant  de  «nthaliquci  itrnorinli  «n  timides  eraî^noient  de 
défendre  l'Egtise  sur  re  terrain  brûlHiU,  M.  Kerttefi n'héiitepes  à  iVllemer  sur  la 
brèche  et  à  confesser  résolument  1a  vérité  catholique.  GrAce  à  ai  puissante 
4inité  de  (iriiicipes  et  de  doctrine,  le  Journal  hittoriqv»  défendit  avec  constance 
la  couse  de  l^autorité  civile  et  religieuse,  même  contre  des  écrirains  catholi- 
ques distin'^nés  qui  lui  senibloient  plus  ou  moins  fororubles  an  principe  révolu- 
tionnaire. IHous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  disant  que  M.  Kersten  tlt  con- 
«tnitre  et  aimer  la  célèbre  Encyclique  de  ISBS^à  ifnefoule  d^esprits  que  les  doc* 
irinet  de  l*ileaiiir  STOient  égarés  sur  la  penle  du  lamennitme.  k  ce  titre,  le 
«avsmt  rédaotcur  du /oMnsa/ àurlarâ^Hf  méritera  tc^mirs  les  ool ères  dn  libé- 
ralisme et  la  reconnoissance  des  catholiques.  Le  Bien  Pubhe  en  particulier  lui 
doit  beaucoup.  Oui,  dût  cet  aveu  faire  perdre  à  9.  Kersten  les  sympathies  de 
V  OVsêrvateur^  nont  déclarons  hnmklêment  gvê  c'est  à  Ficolê  ào  cê  naiUanifn" 
hUciâtê  que  nouê  avons  fait  notra  éducation  politique.  Si  le  Bien  Publie  est, 
aut  yeux  île  certaines  gens,  un  «  journal  uUramorftaIn,  frénétique,  »  cVst-à* 
-dire,  en  langage  vul^raire,  un  Journarprofondément  dévoué  au  Saint-jiégn,  c'est 
parce  que  Tétade  sérieuse  du  Journai  kieiorique  nous  a  rétélé  Tadmirable  sa- 
i;es«e  de  l*Encyclique  de  Grégoire  XVI,  tout  en  nons  montrant  comment  l*ad- 
îiésion  à  cet  acte  dn  Souverain  Pontife  te  concilie  avec  r«ttacbeineiit  du-citoyen 
bcl^e  à  la  Coostilution  de  son  pays.  » 
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jourDaiix  révolutionnaires  du  pays.  Les  auteurs  du  pamphlet  lui 
doivent  ainsi  le  plaisir,  moins  grand  pour  eux  que  pour  nous,  de  nous 
voir  une  fois  de  plus  insultés  par  ces  misérables  feuilles;  H.  Kersten 
est  bomme  de  foi  et  homme  d*honneur.  Qu'il  reproduise  les  lettres 
tle  nos  évéques  ou  qu'il  les  passe  sous  silence,  il  les  lira  ;  et  il  sera 
trop  puni  d'avoir  oublié  ce  qu'il  nous  devoit  et  ce  qu'il  se  devoit  à  lui* 
même»» 

Nous  voyons  dans  ces  remarques  une  adresse  de  style  où  Ton  re^ 
connolt  l'écrtvain  et  qui  ne  sauroit  nous  surprendre;  mais  on  y  re- 
connoit  en  même  temps  un  air  de  modération  et  d'honnêteté ,  dont  il 
faut  savoir  ^é  â  un  journal  qu'on  accuse  de  manquer  de  ces  qualités. 
M.  Louis  Veuillot  nous  trarte  à  peu  près  comme  nons  traitent  MM. 
les  rédacteurs  du  Bien  public^  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  cette 
olMervsftion  â  présenter. 

^  L'art  et  l'habileté  de  l'écnvain  ne  sont  pas  moins  visibles.  M.  Louis 
Veuillot  se  justifie  et  réfute  complètement  ses  adversaires,  sans  avoir 
Fair  de  le  faire  lui-même  ;  il  ne  se  bat  point,  il  constate  son  succès. 
Tous  les  journaux  catholiques  étrangers  ont  reçu  gratuitement  le 
pamphlet,  tous  Vont  lu^  tous  le  condamnent  comme  une  œuvre  de 
haine;  tous  examinent  et  se  prononcent  avec  une  souveraine  impars* 
tialité,  éclairée  par  un  souverain  amour  de  l'Eglise.  Il  n'y  a  qu'une 
exception  en  Belgique,  c'est  le  Journat  historique  et  tittéraire.  U. 
Kersten,  seul,  a  pris  le  pamphlet  sous  sa  protection  et  en  a  f^it  un 
abrégé  â  l'usage  de  ia  presse  révolutionnaire.  M.  Kersten,  â  la  vérité, 
est  le  doyen  respectable  de  la  presse  catholique  belge;  il  est  homme 
de  foi  et  homme  d*honneur.  Mais,  dans  cette  circonstance,  fV  se  laisse 
gouverner  par  un  ressentiment  qui  a  déjà  trop  durë^  il  obéit  à 
une  vieiHe  raneune  ;  et  c'est  oe  qui  explique  ce  dissentiment.  Au 
«urplus.  les  lettres  iks  évèques  sont  là  ;  il  les  lira,  s'il  ne  les  reproduit 
pas,  et  il  sera  trop  puni  d'avoh*  écouté  la  passion,  au  lieu  de  se  laisser 
guider  par  la  raison  et  la  justice. 

Que  reste- 1  il  donc  de  l'opposition  du  Journal  historique?  Et  que 
roanque-t^-il  â  la  justification  de  tVnivers  par  la  presfe  catholique 
étrangère? 

Tel  esty  an  fond,  le  sens  des  pànrtesde  H.  Loui!s  Veuillot;  et  l'on 
voit  que,  s'il  nous  fart  une  concesaion  d'honneiur  et  de  respect,  il  a 
tâché  de  ta'y  rien  f^erdre. 

Nous  Ae  doutons  en  bucune  manière  4e  «a  bofitie  volonté.  Il  a  fait 
des  efforts,  cette  fois,  peur  être  modérée!  poli  â  notre  égard  ;  tout 
l'artide  d'où  bous  avons  tiré  ce  passage,  est  d'ailleurs  écrit  dans  cette 
louable  intention^  et  M.  Louis  Veuittot  prend  soin  d'y  annoncer,  en 
Je  commençant,  qu'il  offre  sincèrmiênt  la  paix  à  ses  adrersairv^* 
Or,  malgré  oette  sage  et  chrétienne  résolution,  il  n*a  pu  s'empêcher 
de  BOUS  -dii^  une  injure.  Ceat  fâcheux  pour  tVniters  ;  on  en  con* 
dura  naturdlemeot  ^u'en  effet  et  journal  ne  procède  pas  avec  le 
ealme  quo'demande  une  honnête  diaensaion,  et  qu'au  lieu  de  raison** 
neravec  ses  advekisatres,  il  cherche  trop  souvent  â  détruire  leurs  ob- 
jections par  le  sarcasme  et  des  paroles  offensantes. 

Pour  nous  réfuter  sans  peine,  H.  Louis  Veuillot  ne  craint  pas  de 
faire  entendre  que  nous  avons  agi  par  un  sentimeut  de  vengeance* 
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feh!  bon  Dieu,  de  quoi  donc  aurions- nous  eu  à  nous  venger?  Et  quel 
tort  t' Univers  nous  avoit-il  fait  aatérieurement?  Il  y  a  quatre  ans, 
M.  Louis  Veuillot,  en  accueillant  une  lettre  de  M.  l*abbé  Martinet  à 
notre  adresse,  Tavoit  fait  précéder  d'une  note  où  il  disoit  que  notre 
e$prit  laissait  dans  tous  les  sens  beaucoup  à  désirer ;^  que  nous 
nous  exprimions,  d'un  ton  rogue^  relevant  nos  superbes  mépris 
de  toutes  les  grâces  de  notre  syntaxe  privée,  etc.  Nous  insérâmes 
textuellement  cette  lettre  et  cette  note^  en  j  joignant  d'assez  longues 
observations. I  auxquelles  ri7mrer^  ne  Jugea  pas  â  pfbpos  de  ré^ 
pondre  (1).  Çuel  souvenir  pénible  pourroit-il  nous  rester,;  après  plus 
de  quatre  ans,  d  une  polémique  dont  nous  ne  croyons  point  avoir  eU 
à  souffrir  ?  Si  nous  avions  â  nous  vetiger  de  quelque  chose,  ce  ne 
pourrpit  être,  assurément^  dû  silence  de  M.  Louis  Veuillot. 

Le  Journal  historique  a  été  souvent  maltraité;  il  Ta  été  d'dutant 
plus  qu'il  n'a  jamais  flatté  personne ,  disant  ati  besoili  la  vérité  â  ses 
amis  comme  à  ses  adversaires;  aussi  a-t-il  essuyé  les  reproches,  selon 
les  circonstances,  tantôt  des  premiers,  tant  des  derniers,  et  parfois 
ceux  des  uns  et  des  aulÉ-es  à  la  fois{  conlmé  cela  est  arrivé  Notam- 
ment, quand  il  a  défendu  la  doctrine  de  l'Eglise  en  matière  d'autorité 
iem|)oreIle  i  alors,  on  s'en  souvient;  les  libéraux  nous  accnsoient  de 
chercher  k  détruire  le  régime  constitutionnel  dans  notre  pAys,  et  lei 
catholiques  nous  repoussoient  hautémetit  comme  un  iinprudent  ami, 
qui  compromettoit  leur  position  et  gâtoitla  cause  qu'ils  défendoient; 
Le  Bien  public^  dans  l'étude  qu'il  a  bien  voulu  faire  du  Journal 
historique^  a  parfaitement  compris  cette  conduite  de  notre  part  ;  il 
s*est  convaincu  que  les  personnes  et  les  partis  ne  sont  rien  pour  nous^ 
et  que  le  principe  de  notre  direction  émane  d'une  région  où  les  cas*» 
sions  ne  pénètrent  point.  De  là  vient  que,  dans  notre  longue  carrière 
et  «n  mUieu  ée%  mille  reproches  qui  nous  ont  été  faits,  celui  d'avoir 
agi  par  esprit  de  vengeance^  nous  a  toujours  été  épargnée  M.  Louis 
Veuillot  est  le  premier  adversaire  qui  ait  formulé  cette  accusation 
contre  fe  Journal  historique. 

Nous  le  prions  maintenant  de  remarquer  qu'il  y  a  de  l'exagération 
à  généraliser  comme  il  l'a  fait,  en  disant  que  /c;tij  les  journaux  catho- 
liques ont  reçu  la  brochure,  que  tous  Vont  lue^  que  tous  la  con- 
damnent, après  l'avoir  examinée  avec  une  souveraine  ifnparliahté^ 
etc.  Pour  notre  part,  nous  ne  connoissons  aucun  journal  qui  l'ait 
analysée  pour  la  réfuter  et  qui  ait  prouvé  par  le  fait  qu'il  l'a  lue.  Nous 
croyons  au  contraire  qu'on  en  parle  généralement  diaprés  f  Univers 
et  ses  amis.  Quanta  la  souveraine  impartialité  que  M.  Louis  Veuillot 
fait  tant  valoir,  il  nous  est  pénible  de  faire  observer  qu'en  reprodui- 
sant tout  ce  que  ftnwers  dît  et  cite  pour  se  Jiistifler,  on  a  totale- 
ment oublié  et  méconnu  son  principal  adversaire.  rJmi  de  la  Heti' 
gion.  Quels  sont  les  articles  de  ce  dernier,  qui  ont  été  mis  en  regard 
de  ceux  du  premier?  Quel  égard  a-ton  eu  aiix  services  ^lïetAmi  de 
la  Religion  a  rendus,  de  son  côté,  pendant  plus  de  quarante  ans  à  la 
cause  de  l'Eglise  et  des  saines  doctrines  en  général? 

11  y  a  encore  de  l'exagération  à  dire  qfie  nous  avons /biïtina^r^i^^ 

({)  Voj.  notre  T.  XIX.  pp.  9  et  suit. 
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ilii  lirre  intitulé  VVaivers  Jugé  par  lui-même^  ou,  comme  Ta  dit  le 
f^ien  public^  d'avoir  résumé  en  quelques  pages  le  tolumineujp 
pamphlet  anonyme.  I^a  brochure  contient  au-delà  de  deux  cenf4f 
pages^  et  nous  en  avons  analysé  trente-deux  ;  voilà  le  fait.  Et  c'est 
ce  qui  prouve,  ou  qu'on  n*a  pas  lu  le  livre,  ou  qu'on  a  voulu  grossir 
notre  faute,  pour  nous  maltraiter  avec  un  peu  plus  d'apparence  de 
justice. 

Venons  sans  tarder  au  principal  argument  de  M.  Louis  Veuiliot, 
aux  lettres  des  évèques.  11  nous  a  bien  jugés  en  disant  que  nous  les 
lirions.  Nous  les  avons  toutes  lues  en  effet.  Nous  regrettons  même 
bien  vivement  de  ne  pouvoir  pas  les  reproduire  jusqu'à  la  dernière. 
Nous  en  avons  choisi  deux,  en  prenant  consciencieusement  celles 
que  nous  avons  jugées  les  pi  us  importantes  pour  Wnivers.  La  lettre 
de  Mgr.  Parisisest  la  première  en  date,  et  la  plupart  des  évêqnesy 
ont  adhéré.  Celle  de  Mgr.  Gerbet,  outre  qu'au  fond  elle  est  aussi  un 
9Cte  d'adhésion,  nous  a  paru  unedes  plus  fortes  et  des  mieux  faites. 
Si  M.  Louis  Veuillot  pense  que  cela  ne  suffit  pas  ou  que  nous  aurions 
pu  choisir  mieux,  il  voudra  bien  nou$  le  dire  ;  nous  promettons  de 
le  satisfaire  entièrement  (l). 

(1)  Ea  attendant^  voici  en  peu  de  mot  la  Uiie  et  la  subilance  des  lettres  que 
DOiit  ne  publions  pus  aujourd'hui. 

Mgr.  Doney,  évèque  de  Hontauban,  et  Hgr.  Gonsset,  cardînal-archetèque 
de  Reims,  adhèrent  brièvement  à  la  lettre  de  llgr.  Parisis.  Hgr.  de  Bonald,  cor- 
dînal-arch.  de  Lyon,  y  adhère  avec  restriction  et  en  si  peu  de  mots  que  nous 
punvona  reproduire  toute  sa  lettre  ici,  S'adressant  à  H.  L.ouis  Teoillot,  il  lui 
dit  :  a  Je  regrette  que  mon  nom  ait  été  invoqué  contre  vous,  et  qu^on  ait  cher- 
ché à  a^en  faire  uue  arme  pour  attaquer  votre  journal.  Tai  été,  à  la  vérité,  d*un 
fentiment  opposé  ao  vôtre  dans  la  question  des  classiques.  Je  pçnse,  à  cet 
égard,  comme  les  universités  de  ^onie^  mais  je  partage  tout-i-fait ,  sous 
d'autres  rapports,  la  manière  de  voir  de  9gr.  Tévêque  d'Arras,  et,  comme  lui,  je 
regarderois  la  suppression  de  F  Univers  comme  un  malheur  qni  priveroit  la  rch- 
gion  d^in  défenseur  plein  de  courage,  de  xèle  et  de  lumière.  »  Mgr.  Tévèque  de 
Montpellier,  s'adressant  aux  rédacteurs  de  PAmide  ia  Religion  et  de  t Univers, 
se  renferme  dans  Toffice  de  conciliateur  et  de  pacificateur.  Hgr.  rarcbevéque 
do  Sens  adhère  en  quelques  lignes,  comme  Hgr.  de  Bonald,  a  Topinion  de  Hgr« 
Pariais.  Hgr.  l?évèque  de  Saint-Claude  justifie  f  Univers  et  censure  fAmi  de  la 
Religion  dans  des  termes  fort  durs.  Hgr.  Donnet,  card.-arcbeyèque  de  Bor- 
deaus,  écrit  uue  lettre  toute  paternelle,  où  il  n^est  pas  question  de  le  brochure, 
et  où  nous  ne  voyons  qu'une  touchante  exhortation  à  la  pais.  Hgr.  Pie.  évéque 
de  Poitiers,  engage  lAmi  ds  h  ^sUgion  à  cesser  ses  attaques  contre  F  Univers , 
en  Vaccablant  de  reproches.  Hgr.  de  Sallnis,  ancien  évëque  d'Amiens,  depuis 
peu  de  temps  archevêque  d'Auch,  ne  pouvoit  garder  le  silence  dans  cette  oc- 
casion. Cependant  il  n'écrit  pas  lui-même  ;  mais  un  curé  de  son  diocèse  écrit 
à  sa  place,  une  lettre  que  /  Univers  publie  et  qui  exprime  les  appréciations  du 
prélat  sur  les  travaux  et  les  mérites  de  FUnivsrs,  Hgr.  de  Salinis  reconnolt 
les  imperfections  et  les  taches  de  ce  journal  ;  mais,  suivant  lui,  elles  tiennent 
surtout  à  la  rayidOi  de  la  composition.  Pour  tout  le  reste,  il  fait  le  plus  grand 
éloge  de  r  £^metfr#  et  ila'associe  à  Hgr.  Pariais,  qui  appelle  ce  journal  fine 
grande  institution  catholique»  H^r.  le  cardinal  Villecourt,  ancien  évéque  de  1^ 
Rochelle,  écrit  de  Tivoli  ce  billet  &  Hgr.  Parisis  :  «  Retiré  à  Tivoli  pour  me 
soustraire  aux  chaleurs  accablantes  de  Rome  pendant  le  mois  d'Août,  j'ai  lu 
fiti  Tcdmirable  lettre  que  vous  aves  écrite  pour  la  défense  de  C Univers,  V.  G. 
a  été  vraiment  bien  inspirée;  car  il  ne  se  pouvoit  rien  dire  de  plus  à  propos  r^ï 
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Ces  lettres  donc  sont  tout  pour  lui;  elles  sont  notre  condamnation; 
et  il  suffît  que  nous  les  Usions,  pour  que  nous  sentions  la  punition 
que  nous  avons  méritée. 

M.  Louis  Veutllot  nous  juge  encore  d'après  la  logique  des  passions* 
Il  est  persuadé  que,  si  Texistence  et  la  nature  de  ces  lettres  fournis- 
sent la  preuve  de  notre  erreur  ou  de  noire  faute,  nous  devons  nous 
sentir  humiliés,  rapetisses,  décrédités,  etc.  Car  qu'est-ce  qu'une  pu- 
nition, si  ce  n'est  une  souffrance?  Hais  nous  lui  dirons  que,  pour 
celui  qui  cherche  sincèrement  la  vérité,  prêta  la  reconnoltreet  âl  em- 
Drasser  partout  où  il  la  trouve,  il  ne  peut  pas  j  avoir  de  peine  et  de 
châtiment,  dans  les  résultats  d'une  discussion.  Si  un  autre  a  troové 
la  vérité  avant  lui  et  la  lui.montre,  il  n'en  est  pas  moins  content  ;  car 
c'est  dans  la  vérité  qu'il  se  repose  avec  bonheur,  intimement  con- 
vaincu que  c'est  ainsi  qu'on  s'unit  à  Celui  qui  est  la  source  de  toute 
vérité  et  la  vérité  même. 

Voyons  donc  les  lettres  des  évoques  dans  cet  esprit  de  vérité  et  de 
sincérité  chrétienne,  et  purifions-nous,  autant  que  notre  imperfec- 
tion le  permet,  de  tout  autre  sentiment. 

La  première  question  qui  se  présente,  c'est  de  savoir  comment  et 
pour  quel  motif  tant  d'évêques  ont  pris  part,  publiquement,  à  une 
polémique  de  journaux.  Ce  fait  semble  d*abord  difficile  à  expliquer. 
Mais  la  réponse  se  trouve  dans  le  premier  article  où  fJmi  de  la 
Religion  s'occupe  de  la  brochure  V  Univers  jugé  par  lui-même^  et 
où  il  cite  vingt  et  un  évêques  dont  lUn^ers  s'est  attiré  le  blâme 
antérieurement.  Cinq  de  ces  prélats,  pris  ainsi  à  partie  dans  la  dis- 
pute, ont  cru  ne  pouvoir  pas  se  taire;  ce  sont  les  archevêques  de 
de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  Sens,  et  les  évêques  de  Montpellier  et  de 
Langres.  Ce  dernier,  Mgr.  Parisis,  aujourd'hui  évêque  d'Arras,  s'est 
hâté  de  réclamer  le  jour  même  où  l'article  de  C. 4 mi  de  lu  Ueliglon 
a  paru.  Cet  exemple  donné,  quatre  autres  des  prélats  désignés  se  sont 

déplut  solide.  Ce  dernier  service  remlu  à  1«  religinn,  après  tant  d'autres, 
^porte  la  joie  dams  tous  Us  cœurs  vraimsut  eaihoUquêê.  Pour  moi,  j'en  ai  été 
ravi,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir  résister  au  besoin  qu'avoit  mon  cœur  de  vous 
en  témoigner  la  plus  vi|e  reconooissance.  »  Mgr.  Raess,  évèqoe  dd  Strasbourg, 
reproche  au^direc^uj.de  (Ami  de  la  RêUgien  ude  faire  la  guerre  et  de  sou- 
haiter la  mort  à  iiQ  journal  qui  tient  le  premiet  rang  dans  la  littérature  catho- 
lique et  parmi  les  défenseurs  de  TEglise.  Kl  ne  craint  pas  de  dire,  comme  Mgr. 
Parisis,  avec  la  otfnviction  la  plus  profonde,  que  la  cessotion  de  /  Dnivers 
seroit  un  moHieur,  et  nu  malheur  irréparable.  »  Mgr.  Parchevêque  d'Avignon 
pense  qu'où  s'est  assez  occupé  des  torts  vrais  ou  fau&  de  t  Univers,  Il  dit  à 
VAmi  de  la  Religion  :  a  La  mesure  de  la  correction  fraternelle  est  épuisée; 
laisses  prononcer  l'Eglise,  et  attendes,  dans  un  silence  qui  ne  peut  vous 
coûter  beaucoup,  le  moment  ou  l'Eglise  vous  invitera  à  venir  déposer  contre 
votre  frère.  »Mgr.  l'évèque  de  Fréjiis  maitniile  tAmi  de  la  Religion,  à  l'exemplo 
des  évêques  de  Suint-Clunde  et  de  Poitiers.  Ugr.  révoque  de  Beauvais  félicite 
en  peu  de  mots  H.  Louis  Veuillot,  de  la  moclêrition  avec  laquelle  il  a  répondu 
à  desorticles  qu'il  déplore,  a  PersisteZf  dit-il,  dans  cette  voie  ;  la  charité  et  la 
vérité  sont  deux  sœurs  qu'il  ne  faut  jamais  séparer.  »  Enfin,  Mgr.  l'évèque 
ffAnnecy  en  Savoie  engage  31.  Louis  Vcuillut  à  retirer  la  plainte  qu'il  a  portée 
vn  j«istice  contre  l'édituar  do  la  brochure.  Le  nombre  des  lettres  s'élève  à 
du»  huit. 
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expliqué»  éjgalement.  En  ajoutant  à  eux  treize  évéques  qui  o*étoîent 
pas  nommé»  ex  nui  ont  cru  néanmoins  <i«Toir  saisir  Puccasion  pour 
faire  conooUre  leur  sentiment,  nous  arons  le  nombre  total  et  nous 
comprenons  mieux  cette  manifestatîou. 

Après  rhistorique  du  fait,  nous  remarquons  avant  tout,  que  les 
évéques  qui  se  sont  catégoriquement  prononcés  contre  Tauteur  de 
rUniserajuffé  parhii-méme  et  la  critique  de  P/âmide  la  Religion, 
se  fondent  tous  sur  ce  qu'on  en  veut  à  Texistence  de  CUnivers.  Mgr. 
Parisis  commence  sa  lettre  en  signalant  une  coalition  étrange,  dont 
le  but  est  la  suppression  du  journal.  Mgr.  de  Bonald ,  Mgr.  Ger- 
bet,  etc.,  paHent  dans  le  même  sens.  Et  de  là  leurs  plaintes,  leurs 
réclamations  et  ks  éloges  donnés  à  t Univers.  Ils  énumèrent  les 
services  qo'il  rend,  et  Ils  demandent  qui  le  remplacera  et  en  fera 
autant?  Mgr.  Gerbet  développe  cette  idée  avec  une  éloquence  qui  ne 
peut  manquer  de  toucher  le  lecteur.  «  Un  journal,  ditil  à  M.  Louis 
Veuillot,  pnneipalemeot  et  presque  exclusivement  religieux ,  qui  est 
parvenu,  a  force  d'épreuves  et  de  luttes,  à  se  faire  un  immense  audi- 
toire ;  qui,  d'après  le  chiffre  de  ses  abonnés,  doit  avoir  habitueltement 
50  ou  60  mdl«  lt;ct«urs;  qui  ne  recule  et  ne  foiblit  devant  aucune 
attaque,  lorsquMl  s'agit  de  soutenir  la  cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise, 
tt  qui  combat  pour  elle  avec  un  talent  que  ses  ennemis  respectent, 
que  ses  rivaux  admirent;  qui  porte  chaque  jour  sa  voix  dans  les  di- 
verses contrées  du  monde  chrétien ,  |H)ur  y  encourager  tous  les  dé- 
vouements, pour  y  défendre  tous  les  droits  menacés  ou  violés  par  le 
fanatisme  de  l'irréligion,  de  l'impiété  et  du  schisme  ;  qui,  en  un  mot, 
est  devenu  une  grande  puissance  dans  la  presse  catholique,  voilà  ce 
qui  n'existoil  pas,  et  ce  que  vous  avez  fait  ;  voilà  ce  qu'on  veut  dé- 
iruire ,  et  ce  qu'on  ne  détruira  pas.  »  Mgr.  Parisis  met  le  comble 
à  ces  éloges  en  appelant  f  Univers  une  grande  institution  catho- 
lique, el  il  recourt  à  une  touchante  exhortation  pour  désarmer  les  ad- 
versaires de  VUnivers^  pour  les  faire  renoncer  au  désir  inquali- 
fiable de  la  suppression  du  journal. 

Mous  souscrivons,  pour  notre  part,  à  tout  ce  que  les  évéques  ont 
^crît  pour  la  conservation  et  le  maintien  de  la  feuille  attaquée  ;  et 
quand  les  éloges  et  les  titres  qu'on  lui  donne,  seroient  un  peu  exa- 
gérés, nous  n'en  serions  pas  moins  d'accord  avec  eux  sur  ce  point. 
Non-seulement  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  continue  d'exister, 
mais  nous  souhaitons  qu'il  se  fortifie  et  se  perfectionne  de  jour  en 
jour,  en  joignant  aux  belles  qualités  qu'il  a  déjà,  la  modération,  la 
sagesse,  la  prudence,  la  prévoyance,  l'unité  de  principes  et  la  parfaite 
orthodoxie  qui  conviennent  à  un  journal  religieux. 

Mais  la  coalition  qui  sert  de  fondement  aux  plaintes  des  évéques, 
existc-t-elle  réellement?  Mgr.  Parisis  assure  qu'il connott  les  projets 
qui  menacent  Pl^nivers,  qu'il  a  vu  des  passions  violentes  et  d'in- 
croyables illusions  au  service  de  ce  projet  détestable^  et  que  c'est 
pour  cette  raison  qu'il  a  jeté  le  cri  d*alarme.  Nous  regrettons  qu'il 
ij*^  se  soit  pas  exprimé  plus  clairement,  qu'il  n'ait  pas  dévoilé  ce  mys- 
tère. 11  le  devoit,  ce  semble,  puisqu'il  convient  que  sa  lettre,  et  par 
conséquent  les  lettres  des  autres  évéques,  n'ont  pas  d'autre  motif  ;  il 
le  devoit  surtout  pour  répondre  aux  dénégations  formelles  que  lui  op- 
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posent  JtAmi  de  la  Religion  et  le  Correspondant.  Le  premier  de  ces 
journaux  n*a  cessé  de  protester  contre  cette  accusation.  Le  second 
dît  dans  sa  livraison  du  25  août:  «  Nous  croyons  que  personne  o*a 
conçu  ni  manifesté  le  projet  de  détfuire  C Univers  i  entoutcas« 
Qous  déclarons  formellement  que  cette  pensée  n*est  pas  la  nôtre. 
Nous  demandons  la  liberté  et  le  respect  pour  nos  opinions  ;  nous  ne 
songeons  nullement  à  contester  le  droit  de  vivre  à  une  opinion  que 
nous  ne  partageons  pas.  » 

()\xo\  qu*il  en  soit,  si  nous  mettons  ce  projet  de  suppression  de 
côté  (et  nous  avons^  quant  à  nous  du  moins,  le  droit  de  demander 
qu'il  soit  mis  de  côté),  nous  voyons  que  les  évèques  reconnoisseot 
notre  liberté,  et  qu'ils  ne  nous  défendent  en  aucune  manière  d*eia- 
ipiner  et  de  combattre  les  opinions  de  V  Univers.  Mgr  Parisis  admet 
qu'il  y  a  dans  ce  journal  quelques  paroles  quUi  est  permis  déjuger 
sévèrement.  Mgr.  Gerbejt,  qui  se  montre  fort  prudent,  ne  nie  pas 
que  l* Univers  ne  soit  toml^  souvent  dqns  des  excès  regrettables  ; 
il  rappelle  qu'à  ce  sujet  ses  amjs  lui  ont  donné  des  avertissements; 
et  il  est  si  loin  de  refuser  le  même  droit  a  ses  adversaires,  qu'il  leur 
permet  de  dire  avec  plus  de  rudesse^  çt  que  9e$  amis  lui  ont  dit  avec 
bienveillance. 

Nous  voudrions  sayoir  par  conséquent  en  quoi  les  lettres  des  évè- 
ques nous  condamnent,  et  comment  nous  pouvons  être  punis  en  les 
lisant.  Ils  justifient  fUnivers  à  l9  vérité,  tout  en  reconnoissant  ses 
torts  jusqu'à  certain  poipt  ;  et  sur  ce  point  encore,  nous  n'aurions 
garde  de  l>tâmer  leur  iodulgience,  si  nous  pouvions  admettre  les  argu- 
ments qu'ils  emploient.ligr  Parisis  écrit  bien,  sa  lettre  le  prouve  de 
nouveau  ;  mais  sa  logique  ue  répond.pas  toujours  à  son  éloquence. 
Qu'il  nous  soit  permis,  à  ce  siujet,  de  renvoyer  le  lecteur  aux  articles 
consacrés  dans  cejoiirnal  (i)  à  deuiL  volomes  que  le  vénérable  prélat 
a  publiés  il  y  a  quelques  années,  sous  le  titre  de  Cas  de  conscience, 
La  démocratie  devant  renseignement  catholique^  volumes  oîj  il 
entreprend  de  prouver  que  les  principes  de  1789,  et  en  particulier 
celui  de  la  souveraineté  populaire,  s'accordent  avec  la  loi  chrétienne, 
ilgr.  révèque  d'Arras  n  a  garde  de  toucher  à  cette  matière  dans  sa 
lettre^  quoique,  parmi  les  reproches  qu'on  fait  à  f  Univers^  celui  d'a- 
voir prêché  les  mêmes  principes  auparavant  et  de  recommander  l'ab- 
solutisme aujourd'hui,  soit  un  des  plus  graves  et  des  plus  fondés. 
M aî$  comme  cette  matière  est  le  point  capital  pour  nous,  â  cause  de 
la  fjiusse  position  où  la  doctrine  actuelle  de  r Univers  et  la  reproduc*^ 
tion  de  ses  articles  semblent  mettre  la  Belgique  catholique,  et  que 
c'est  même  spécialement  pour  cette  raison  que  nous  avons  jugé  de- 
voir nous  occuper  de  sa  rédaction,  nous  serons  obligés  d'y  revenir 
plus  loin,  quand  il  s'agira  de  l'essai  de  réponse  que  M.  Louis  Veuiltot 
présente  à  l'auteur  de  t  Univers  jugé  par  lui-même.  Cette  observa- 
tions s'applique  aussi  à  Mgr.  Gerbet,  qui  prêchoit  jadis  l'union  de 
l'Evangile  et  de  la  liberté,  plus  haut  que  Mgr.  Parisis  et  l'Unirers  ne 
l'ont  fait  après  lui,  et  qui  s'est  imposé  la  même  réserve  dans  sa  lettre. 

Mgr.  Tévèque  d'Arras,  laissant  de  côté  les  points  les  plus  graves, 

(I)  /ouni.  hiML  T.  XIV  p.  :J96,  et  T,  XVI  p,  162. 
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««saie  de  justifier  Y  Uniterm  et  de  eondamoer  VAmi  de  la  Religion 
en  ce  qoi  coDcerse  les  auteurs  classiqueâ  et  le  traditionalisme^ 
par  la  coosidératioa  que,  dans  ces  questions,  les  libres  penseurs  et 
les  rationalistes  se  sont  déclarés  pour  VAmi  de  la  Religion,  et  qu'on 
n'a  TU  que  des  chrétiens  du  côte  de  VUnivers.  h  Dans  Taftaire  des 
classiques,  dit-il  au  rédacteur  du  premier  Journal,  tous  les  hommes 
qui  ne  feulent  dans  Téducation  que  le  moins  de  religion  possible, 
tous  sont  afec  tous  :  n'en  èles-Tous  pas  embarrassé?  —  Tous  sont 
contre  VDnirers  ;  n'est-ce  pias  un  préjugé  faTorable?  Dans  la  ques- 
tion du  tratHtionalisme  et  éû  rationalisme,  où  tant  de  nuances  reste- 
ront totijoars  indécises,  fe  ne  Tois  du  côté  de  VUnivers,  que  des 
chrétiens  et  pas  un  seul  incrédule;  je  toIs  <]e  Totre  côté  toute  la 
foule  des  libres  penseurs,  sans  aucune  exception.  Seulement,  plu- 
sieurs d'entr'eux  Tont  plus  loin  que  tous,  mais  du  même  côté  ;  est-ce 
que  cela  ne  tous  donne  pas  de  l'inquiétude ?...  Vous  Toyez,  Monsieur 
le  rédacteur,  que  sur  ces  questions  accessoires  on  pourroit  trouver 
que  TOUS  suiTcz  une  mauTaise  Toie;  et  cependant,  soyez  tranquille; 
Je  iCimiterai  pas  votre  exemple^  ie  ne  demanderai  pas  pour  cela 
votre  perte,  parce  que,  après  tout,  ces  opîoioas  sont  Hbres.  ?* 

N'estil  pas  surprenant  qu'en  raisonnant  ainsi,  Mgr.  Parisis  n*ait 
pas  songé  à  Ini-méme?  Assurément,  quand  il  enseignoit,  dans  les 
Cas  de  conscience ,  que  tout  en  se  maintenant  dans  les  doctrines 
eftsenlîellemenrt  exclusiTes  de  la  foi  catholique ,  on  peut  demander 
sincéi  emenl  iéi  liàertd pour  tous  les  cultes;  qu'on  peut,  en  restant 
aatholique  sincère,  admettre  sincèrement  un  gouTernement  cons'» 
titué  sans  aucune  religion;  quand  il  admettoit  sans  difficulté  celle 
conséquence  que  le  gouTemement,  sous  le  régime  constitutionnel , 
est  obligé  de  ne  professer  aucun  culte,  de  s'abstenir  de  tout  acte  reli- 
gieux, c'est-à-dire,  d'être  athée  non-seulement  dans  la  théorie,  mais 
encore  dans  la  pratique  ;  quand  If  gr.  Parisis  enseignoit,  dans  la  Dd^ 
mocratie  devant  l'enseignement  catholique^  qu'on  peut,  sans  atta- 
quer l'enseignement  chrétien,  admettre  le  pinpipe  de  la  souTeraineté 
populaire;  quand  il  reconnoissoit ,  au  moms  en  théorie  et  en  prie- 
cipe,  que  les  peuples  ont  le  droit  de  se  défendre  contre  «n  pouToir 
oppresseur  et  de  le  réprimer  :  quand  le  saTant  prélat  admettoit,  dé« 
fendoity  justifioit,  enseignoit  tout  cela,  il  est  certain  au'il  aToic 
pour  lai  tous  les  libéraux,  tous  les  incrédules,  tous  les  réTotution- 
oaires,  sans  en  excepter  les  socialistes.  Pourqii'oi  n'en  étoit-tlpas 
embarrassé?  lH>iirquoi  ne  s'adressolt-il  pas  alors  le  raisonnement 
qu'il  adresse  aujourd'hui  à  M.  l'abbé  SIsson,  directeur  de  VAmi  de 
la  Religion?  Hélas!  il  faut  bien  le  dire,  quoiqu'il  nous  en  coûte  de 
présenter  k\  cette  réflexion  ;  c'est  qu'on  ne  se  juge  pas  soi-même, 
comme  on  juge  sod  prochain.  Mais  nous  prierons  Mgr  rèTèqued'Ar- 
ras  d'obserTcr,  que  le  Journal  historique,  en  rendant  compte  des 
écrits  du  Ténérable  prélat  ^t  en  les  réfutant,  s'est  complètement 
abstenu  de  l'argument  dont  il  sagit.  Nous  n'avons  pas  cherché  à  l'em- 
barrasser par  les  questions  qu'il  adresse  aujourd'hui  au  rédacteur 
de  VAmi  de  la  Religion  ;  nous  n'aTons  pu  songer  même  à  l'emploi 
d'un  moyen  si  facile  et  si  peu  sûr. 

L'argument  de  Mgr  Parisis  à  l'égard  de  VAmi  de  la  Religion^  a  qn 
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inconfënient  beaucoup  plus  grare.  N*ète8-Tous  pas  embarrassé,  dit- 
il  au  journal,  d'aToir  pour  vous,  dans  la  question  des  classiques  et 
du  traditionalisme,  tous  les  incrédules^  tous  les  libres  penseurs?  Hé 
comment  en  seroit-il  embarrassé,  s*il  a  pour  lui  en  même  temps  Rome, 
la  Congrégation  de  Tindex,  Tépiscopat,  la  O'vfita  cattoiicà,  Mgr 
Audisio,  etc.?  Mgr  Tévèque  d*Ârras  ne  voit  pas  que  son  argument 
fsl  une  sorte  d*injure  qui  s'adresse  au  Saint-Siège.  Rome  autorise 
publiquement  Fusage  des  classiques  anciens  (nous  prouverons  tan- 
tôt qu'elle  le  recommande),  Rome  frappe  le  sjslèroe  philosophique 
appelé  traditionalisme;  Rome  a  donc  de  son  c6té«  sur  ces  deux 
(juestions,  tous  les  libres  penseurs,  tous  les  incrédules;  n'en  esi-elie 
pas  embarrassée?  Est-ce  que  cela  ne  lui  donne  pas  de  rinquié- 
iude?  C'est  Mgr  Parisis  qui  le  lui  demande. 

Ce  qu1l  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'il  a  prévu  Tobjection 
et  qu'il  ne  s'en  émeut  point  ;  c'est  qu'il  croit  y  répondre,  en  se  con- 
damnant lui-même. 

H  écrit  à  If.  l'abbé  SIsson  : 

«(  Rome  a  émis,  dites  vous,  quatre  propositions  en  faveur  de  l'in- 
telligence humaine  :  cela  prouve  que  Rome,  qui  est  la  colonne  de  la 
vérité,  condamne  l'exagération  dans  tous  les  sens.  Hais  cela  ne 
prouve  pas  que  Rome  trouve  là  le  péril  le  plus.sérieux  du  moment.  » 

La  remarque  est  bonne  et  nous  l'adoptons  pleinement.  Rjome  con- 
damne Cexagération  dans  tous  les  sens^  dans  un  moment  où  elle 
trouve  des  dangers  plus  sérieux  ailleurs.  Est-ce  que  des  journaux  ca- 
tholiques, tels  que  VJmi  de  la  Religion  et  le  Journal  historique^ 
principalement  desiinés  à  combattre  toute  sorte  d'erreurs,  même  en 
l>hilosophie  et  en  matière  d'enseignement,  ne  peuvent  donc  pas  faire 
ce  que  fait  Rome?  Ne  peuvent-ils  pas  condamner  Cexagéralion 
dans  tous  les  sens^  lors  même  qu'il  s'agit  de  V Univers,  de  Mgr  l'é- 
vèque  de  Montauban,  ou  de  M.  l'abbé  Gaume  et  de  son  Fer  rongeur^ 
sans  s'exposer  à  être  accusés  d'avoir  les  libres  penseurs  pour  eux  ? 
'£t  doivent-ils,  en  tenant  une  conduite  que  justifie  l'exemple  de  Romei 
prouver  une  crainte  que  Rome,  évidemment,  n'éprouve  point? 

Mgr  Parisis  raisonne  mieux  quand  il  oppose  le  bien  que  fait 
V Univers  aux  fautes  qu'on  lui  reproche,  u  La  seule  question  sé- 
rieuse, tlit-tl,  est  de  savoir,  non  pas  si  V Univers  n'a  pas  un  mot  à 
retrancher  ou  à  modifier,  mais  si  au  fond,  et  dans  son  ensemble,  il 
soutient  les  bonnes  doctrines  et  combat  les  mauvaises.  Qui  oseroît 
ih're  que  non?  D'ailleurs,  comment  n'avez-vous  pas  remarqué  que  la 
plupart  des  phrases  qu'on  lui  reproche  sont  antérieures  à  1853?  Or, 
dans  cette  année  parut  une  Encyclique,  témoignage  le  plus  glorieux, 
le  plus  doux,  le  plus  extraordinaire  qu'un  journal  ait  jamais  reçu... 
Or  cette  Encyclique,  elle  a  jugé  VUnivers  sur  tout  son  passé.  Sans 
doute,  elle  n'a  pas  prétendu  tout  justifier;  mais  elle  a  jugé  que,  no- 
nobstant ses  défauts,  VUnivers  ne  méritoit  pas  la  condamnation  dont 
il  étoit  frappé  ou  menacé;  qu'au  contraire,  il  méritoit  des  encou- 
ragements, des  félicitations  et  des  avis.  De  quel  droit  venez-vous 
donc  maintenant  exhumer  les  pièces  d'un  procès  jugé  par  le  tribunal 
le  plus  élevé  et  le  plus  sûr  qu'il  y  ait  au  momie?  Le  Saint-Siège  a  vu 
ce  que  vous  ne  voulez  pas  voir,  qu'à  cOié  de  quelques  paroles  que 
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thn  rous  permet  de  Juger  eérèremenf.  il  y  en  a  des  milliers  qfiiî 
i«éril«fit  Tapprobalion,  sinon  l'admiration  des  catholiques  et  les  bé- 
nédictions de  TEglise.  » 

Mgr  Gerbet  répète  Targumml  de  Mgr  Parisis  en  d*antres  termes. 
Il  dit  à  M.  Louis  Veuillot:  •(  Ce  nue  je  préYoyois  est  arrivé,  hes  glo- 
rieux suflFrages  que  vous  venez  de  recevoir,  sont  un  beau  commen- 
taire des  actes  qui,  dans  des  conjonctures  plus  critiques,  ont  expri- 
mé à  votre  égard,  sous  différentes  formes,  les  pensées  du  Souverain- 
l*onlife.  Ces  actes,  qui  vous  ont  protégé  alors,  commandent  toujours 
les  mêmes  égirds  pour  votre  journal.  Si,  pour  prouver  que  Wnirern 
est  un  abominable  fléau  de  la  religion,  on  pfélend  s*appuyer  princi- 
palement sur  des  phrases  écrites  à  certaines  époques  où  les  cir- 
constances pouvaient  parfaitement  entrainer  à  des  exagérations^ 
c*iacun  ne  doit-il  pas  sentir.  Indépendamment  de  toute  discussion 
di  textes,  que  ces  textes^  s'il  y  ena^  ont  été  couverts  par  les  en- 
couragements émanés  d'une  source  auguste^  quin  sans  toucher 
sur  tel  ou  tel  détail^  se  rapportaient  au  caractère  général  de 
votre  œuvre  ?  » 

Les  deux  prélats  invoquent  VEncyctIqne  aux  éréques  de  France 
de  t833  ;  et,  tout  en  reconnoissant,  plus  ou  moins  explicitement, 
des  textes  blâmables  ou  exagérés  dans  VVnivers^  ils  soutiennent  que 
ces  textes  se  trouvent  suffisamment  couverts  par  une  décision  solen- 
nelle du  Saint-Siège. 

En  relisant  aujourd'hui  cette  Encyclique,  précéJée  de  la  lettre  de 
Mgr.  Fioramonti,  secrétaire  des  lettres  latines  de  Sa  Sainteté}  à  31. 
Louis  Veuillot,  on  ne  peut  douter  que  Fintention  du  Saint-Père  n*ait 
été  réellement  de  protéger  V  Univers  ]  et  quoique  TEncyclique  ne 
contienne  aucun  nom  propre  et  qa*elb  s'abstienne  de  toute  désigna- 
tion particulière,  le  simple  bon  sens  ^Yit  qu'elle  étoit  spécialement 
favorable  à  ce  journal.  Mgr.  Parisis  et  Mgr.  Gerbet  ont  parfaitement 
raison  d'en  conclure,  que  «  VUnirersy  nonobstant  ses  défauts,  pe 
méritoit  pas  la  condamnation  dont  il  étoit  frappé  ou  menacé.  »  Nous 
pensons  là  dessus  absolument  comme  eux. 

Cependant  il  faut  reconoottre,  d'un  autre  côté,  que  le  texte  de 
TEncyclique  est  général,  et  que  le  Souverain  Pontife  a  voulu  profiter 
de  la  circonstance,  pour  régler  sagement  et  charitablement  les  rela- 
tions des  évèqiies  avec  la  presse  religieuse.  Il  commence  par  sup- 
plier les  ëvèques  de  France,  de  faire  disparoltre  toutes  les  dissen- 
sions que  l'antique  ennemi  tâchoit  d'exciter  parmi  eux,  et  de  s'unir 
étroitement  enlr'eux  par  les  liens  de  la  charité.  Il  leur  donne  des 
avis  sur  rinstruction  du  jeune  clergé;  et  il  leur  recommande  en- 
ir'auires  choses,  en  ce  qui  concerne  les  lettres  humaines,  Véludedes 
écrivains  payens  les  plus  célèbres^  expurgés  de  toute  tache  (tum 
ex  sapientisstmis  sanctortim  Patrum  operibus,  tum  ex  cfarissimis 
ethnicis  scriptnribus  ab  omnilabe  ;9Mr^âr^/A).  Puis,  arrivant  aux 
maux  que  cause  la  licence  de  la  presse,  il  les  engage  à  soutenir  et  à 
encourager  les  écrivains,  qui  publient  des  livres  ou  des  journaux 
pour  la  défense  de  la  vérité.  «  En  vous  efforçant,  dit  le  Saint-Père, 
«IVloigner  des  fidèles  confiés  à  vos  soins  le  poison  mortel  des  mau- 
vais livres  et  des  mauvais  journaux,  veuillez  aus^i,  nous  vous  le  de- 
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mandons  avec  inalance,  accorder  en  même  temps  tonte  votre  bieo-r 
veillftnce  et  votre  faveur  aux  écrivains  catholîqiies,  versés  dans  les 
lettres  et  les  sciences,  qui  ont  soin  d'écrire  et  de  publier  des  livres! 
et  des  journaux,  pour  la  défense  et  la  propagation  de  la  doctrine 
catholique,  pour  la  conservation  et  la  garantie  des  droits  vénérés  de 
ce  Siège,  etc.  Il  appartient  à  votre  sollicitude  et  à  votre  charité  épis- 
copale,  d'animer  ces  écrivains  bien  intentionnés,  afin  qu'ils  continuent 
de  défendre,  avec  sagesse  et  en  redoublant  de  zèle,  la  cause  de  la 
vérité  catholique  ;  ei  de  leur  communiquer ,  avec  prudence  j  des 
avis  patemeis^  à*ti  leur  arrive  de  manquer  en  quelque  chose 
iians  leurs  écrits  (eosque  paierms  verdis  prudenter  monere^  si 
quid  in  scribendo  offenderinl)  (1).  » 

On  voit  que  la  sollicitude  du  Chef  auguste  de  TEglise  s*^tend  à 
toute  la  presse  catholique.  Il  est  du  devoir  des  évèques,  de  protéger 
et  d*encourager  tous  les  bons  écrivains  sans  exception,  de  les  traiter 
avec  beaucoup  de  bienveillance,  de  les  favoriser  de  toutes  les  ma- 
nières {omni  ôenevolenHa  et  favore  prosequi)\  ei  au  besoin,  d*user 
de  prudence  et  d'un  langage  { aternel ,  pour  leur  donner  les  avertis- 
sements nécessaires. 

Cette  recommandation  du  Saînt-Përe  semble  avoir  produit  l'effet 
désiré  à  Fégard  i\eV  Univers)  et  depuis  la  publication  de  l'Encyclique, 
nous  n'avons  pas  appris  que  ce  journal  ait  été  l'objet  de  quelque  me- 
sure sévère  de  la  part  de  l'épîscopat.  Que  ne  peut-on  ea  dire  autant 
ûeVJmideia  Reiiffionl  Eélssl  €esi  en  vmu  que  nous  cherchons 
la  bienveillance  et  le  langage  paternel  dans  les  lettres  que  plusieurs 
évèques  lui  adressent  aujourd'hui.  Ces  prélats,  nous  osons  le  dire, 
en  voyant  l'usage  que  Mgr.  Parisis  fait  de  l'Encyclique  en  foveur  de 
Y  Univers  j  auroient  bien  dû  se  souvenir  que  cette  mènoe  Encyclique 
leur  commandoitd'ètre})oiis.etiodulgentsenver$  le  plus  ancien  jour- 
nal religieux  de  France» 

Qu'il  nous  soit  permis  aussi  de  ne  pas  admettre ,  sans  réserve, 
toute  la  conclusion,  que  Mgr.  Parisis  et  Mgr.  Gerbet  détlnisent  de 
l'Encyclique  en  faveur  de  V Univers.  A  les  en  croire,  il  fautlroit  s'in- 
terdire de  juger  ce  journal  sur  son  passé,  et  tirer  le  voile  sur  les 
excès  où  il  peut  être  tombé  avant  la  publication  de  l'Encyclique, 
«c  De  quel  droit,  demande  Mgr.  i'évèque  d'Arras,  venez-vous  exhu- 
mer les  pièces  d'un  procès  jugé  par  le  tribunal  le  plus  élevé  et  le  plu^ 
sûr  qu'il  y  ait  en  ce  monde?  »  Mgr.  Gerbet  n'est  pas  moins  absolu  ; 
le  passage  que  nous  avons  cité  plus  haut,  le  prouve. 

Cependant  l'Encyclique  ne  juge  aucune  doctrine,  aucun  point  en 
particulier.  Elle  protège  V Univers,  en  recommandant  aux  évèques 
de  traiter  les  journalistes  catholiques  avec  douceur;  mais  elle  ne  fait 
pas  autre  chose.  Le  Saint-Hiége  n'a  pas  l'habitude  d'approuver  for- 
mellement ce  que  contiennent  les  meilleurs  journaux;  il  encourage 
les  hommes  qui  les  rédigent,  il  les  loue,  il  les  honore  et  les  récom- 
pense ;  et  quant  aux  doctrines  et  aux  principes  qu'ils  professent  et 
qu'ils  défendent,  il  se  réserve  toujours  de  les  examiner  et  de  les  juger 
«u  besoin.  Mgr.  Parisis  exagère  évidemment  en  disant  que  TEncyclir 

(1 }  Voir  ceitf  Encyr-4iquc  dans  notre  T.  XI,  p.  65* 
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i\ûe  a  Juffé  les  pièces  (Tun  procès,  s'il  entend  par  ces  pièces  les 
opinions  de  VVm'rers.  On  peut  le  prourer  par  un  fait  authentique. 
\: Univers  sVst  montré  traditionaliste  en  philosophie,  aTanl  comme 
après  ta  publication  de  TEDcyclique»  Or  le  traditionalisme  a  été  posi- 
tivement condamné  par  un  décret  de  la  sacrée  Congrégation  de 
rindex,  rfo/^i/i*  12  y«i7/e/ 1835(1),  L'Eniïyclique  ne  couvre  donc 
aucune  des  erreurs  qui  peuTent  se  trouver  dans  la  collection  ds 
VVnivers,  aucun  des  textes  blâmables  publiés  par  lui  avant  l'arrivée 
de  TEncyclique.  On  pourroit  le  démontrer  par  d'autres  faiU  ;  mais 
celui-là  suffit. 

Af*rés  l'examen  des  lettres  que  M.  Louis  Veuillot  noua  oppose 
principalement,  disons  un  mot  de  la  justiflcation  qu'il  présente  lui- 
inéne.  Pour  montrer  que  V Univers  fu^é par  M-méme,  est  en  effet 
une  œuvre  de  haine,  méchante  et  trompeuse^  H  a  essayé  de  réfuter, 
IHir  les  véritables  textes  de  son  journal,  tine  trentaine  de  pages  du 
livre.  Cet  essai  nous  a  été  utile  et  agréable^  en  ce  qu'if  nota»  a  mis  i 
même  de  comparer  Taccusation  avec  la  défense. 

Un  des  prinnpaux  reproches  que  l'auteur  de  ta  brochure  Ait  à 
VUniterSj  c'est  iPavoir  publié  ces  ligties,  le  27  fénîer  1848:  «  M. 
<le  Lamartine  a  dit  que  la  révolution  française  est  un  écoulement 
du  christianisme  i  cette  parole  est  traie  et  nous  faeions  pronon*- 
vée  avant  lui,  » 

M.  Louis  Veuillot  ne  conteste  pas  TeXactitud^  de  la  citation.  Hais 
il  |>ense  que,  pour  justifier  VUm'eers,  il  n'a  qu'à  citer  les  phrases  qui 
précèdent  et  suivent  la  phrase  incriminée.  Toute  la  oéÂsfise  de  M. 
I^uis  Veuillot  consistant  dans  la  reproductioa  du  texte  complet  de 
de  VUnirersi  nous  devons  le  reproduire  après  lui,  et  nous  le  faisons 
avec  plaisir.  Le  voici  e 

«  Le  premier  homme  qui  ait  appelé  un  autre  s  Mon  frère,  étoit 
un  chrétien.  C'est  un  chrétien  aussi  qui,  le  premier,  s'est  réduit  à 
la  i)auvreté  volontaire,  non  pour  faire  étalage  de  philosophie^  mais 
})our  donner  son  bien  aux  pauvres. 

>  M.  de*  Lamartine  a  dit  que  la  Uétoluiion  française  est  un 
écoulement  du  christianisme  ;  ceUe  parole  est  vraie  et  nous  Ta- 
rions  prononcée  avant  lui.  Les  peuples  chrétiens  ont  un  sentiment 
de  la  dignité  humaine  et  de  la  justice  qui  n'étott  point  avant  eux 
connu  dans  le  monde,  et  qu'ils  ne  peuvent  perdre  entièrement.  C'est 
comme  une  charte  des  droits  de  l'individu  et  des  devoirs  de  la  so- 
ciété, gravée  en  caractères  ineffaçables  dans  la  conscience  de  qui- 
conque a  reçu  le  saint  baptême.  L^Eglise,  en  ouvrant  ses  bras  de 
mère  à  Thomme  nouveau,  ne  le  délie  pas  seulement  de  l'esclavage 
du  péché,  eUe  dépose  en  son  âme  un  mystérieux  principe  de  {s- 
berté  qui  le  rend  éternellement  rebelle  à  feselaeage  de  l  homme. 
Si  le  glorieux  germe  acquiert  son  naturel  développement,  c'est-à- 
dire,  si  le  cœur  où  il  a  été  jelé  reste  puv  et  fidèle,  il  fera  plus  tard 
un  martyr,  un  apôtre,  un  libérateur.  Si  l'ivraie  des  passions  arrête 
sa  croissance,  si  l'oppression,  jointe  i  l'ignorance,  sonordinaire  ins^ 
trument,  le  force  a  se  dérelopper  en  quelque  sorte  sous  terre  en 

(l)yo7.cedécretdt&ile/«iim.lUf«.,T.  Ull,p.i8i. 
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cherchant  une  issue  délournée.  il  produira  le  terrihlt*  fi  iiii  des 
guerres  sociales.  Le  jour  où  le  Sauveur^  ceignant  humblement  ses 
reins  d'un  linge  de  ménage^  lava  les  pieds  de  douze  hommes  du 
peuple  quil  avoit  clwisis  pour  changer  la  face  du  monde^  et 
leur  déclara  qu'il  étoit  venu  pour  servir ^  non  pour  être  servie 
ce  jour-là  les  condition  anciennes  du  pouvoir  furent  changées  ; 
le  maître  devint  serviteur,  et  la  démocratie  fut  inaugurée  sur  la 
terre.  A  dater  de  ce  moment,  Thomme  admis  par  la  réception  des 
sacrements  dans  le  sein  de  la  société  catholique,  ne  peut  plus  ou- 
blier qu'il  est  né  libre^  que  Dieu  l'a  crée\  l'a  servi,  l'a  racheté 
et  n'a  cédé  à  personne  ses  droits  de  propriété  sur  lui.  11  con- 
serve rinstinct  de  cette  yérité  qui  le  relève,  lors  même  qu*il  n^en  a 
pas  la  pleine  intelligence  ;  TËglise  la  lui  remet  sans  cçsse  sous  les 
yeux  ;  elle  combat,  elle  veille,  elle  souffre,  elle  verse  ses  sueurs  et 
son  sang  pour  lui  porter  partout,  pour  lui  relire  tous  les  jours ,  les 
litres  augustes  de  sa  grandeur.  L*homme  n'appartient  plus  à 
rhomme,  il  n'appartient  plus  qu'à  Dieu  ;  et  Dieu  veut  que  ceux  d'entre 
les  hommes  qu'il  place  à  la  tèle  de  leurs  Frères  les  gouvernent 
par  la  justice,  par  famour  et  par  la  liberté.  Voilà  la  conslitutiou 
éternelle  donnée  sur  le  Golgotlia^  sans  cesse  proclamée  par  l'E- 
glise, et  que  nul  pouvoir  n'a  pu  violer  impunément.  Ces  prin- 
cipes furent  si  bien  admis  dès  Torigine,  qu'eu  somme,  depuis  l'é- 
]»oqtie  où  TEglise  sortit  des  catacombes,  il  ri*y  a  pas  eu  parmi  les 
peuples  chréSeos  de  société  régulière  et  pai*»ible  assise  sur  d'autres 
bases.  Ou  le  pottrotr,  malgré  Téclat  extérieur  qui  a  pu  l'entourer, 
s'est  constitué  de  lui-nème  dans  les  limites  que  ces  principes  lui 
assignent,  ou  les  peuples  se  sont  agités  pour  ly  renfermer.  L'Eu- 
rope du  moyen^ge  a  été  une  confédération  de  démocraties  chré- 
tiennes. 1*8  législation  des  paries  et  des  conciles  vsil  une  législation 
tie  liberté  ;  toute  l'hisioife  cin  monde  chrétien,  depuis  dix-huit  siècles, 
n'est  que  le  récit  des  luttes  de  la  liberté  chrétienne,  représentée  par 
l'Ëglise,  contre  les  réactions  et  les  entreprises  du  despotisme  païen. 
Depuis  la  croix  de  Jésus- Christ  jusqu'au  trône  de  Pie  1\,  on  ne  voit 
pas  autre  chose  :  le  combat  «remplit  tout  l'espace  entre  ces  deux 
Calvaires.  » 

M.  Louis  Veuillot  se  borne  à  cette  reproduction;  Il  la  croit  suffi- 
sante. «  Plusieurs  articles,  dit-il,  sont  soumis  a  cette  savante  dissec- 
tion (par  l'auteur  du  pamphlet)  ;  pas  un  seul  n'est  cité  en  entier. 
C'est  tout  simple:  une  citation  complète  donne  la  pensée  de  l'écrivain 
et  ruine  l'industrie  du  commentateur  sans  bonne  foi.  Au  contraire, 
▼ingt-cioq  lignes  choisies  avec  art,  tronquées  avec  banliesse,  soulignées 
avec  luxe,  commentées  avec  audace  et  semées  dans  dix  iKiges  dif^ 
férenies,  disent  tout  ce  que  l'on  veut  et  rendent  très-difficile  la  réfu- 
tation. »  M.  Louis  Veuillot  compte  si  fort  sur  l'efficacité  du  moyen 
bien  simple  dont  11  fait  usage,  qu'après  avoir  reproduit  le  texte  corn* 
|>letde  V  Univers,  il  ne  eraiut  pîas  d'ajouter  :  Ce  morceau,  fauê-ii 
tmtouer^  nous  parait  irréprfwhaùie. 

Çu'il  nous  permette  d*abord  de  lui  foire  observer,  que  les  évèques 
qui  ont  pris  sa  défense,  se  sont  montrés  beaucoup  plus  cireonspecis. 


Digitized  by 


Google 


—  299  — 

Mgr.  Gerbet,  qui  a  une  grande  expërieoce  et  qui  sait  par  lui-même 
jusqu*oà  1*00  fîeut  être  entraîné,  dans  un  temps  dVgarement,  en  ma* 
tière  d*opinions  et  de  systèmes,  dit  avec  beaucoup  de  bon  sens  et  d'a- 
dresse, dès  le  commencement  de  sa  lettre,  que ,  pour  condamner 
Wravers,  on  ne  doit  pas  s'appuyer  principalement  sur  des  phrases 
écrites  à  certaines  époques  où  tes  circonstances  pouvoieni  par- 
faitement entraîner  à  des  exagérations,  Mgr.  révèque  de  Perpi- 
gnan a  raison ,  et  nous  sommes  encore  une  fois  d*accord  arec  S.  G. 
I^  est  la  seule  bonne  et  Traie  défense  de  V Univers^  quant  à  certains 
torts  ou  excès.  \je  temps  et  les  circonstances  peuvent  les  expliquer; 
et  si  l^n  comprend  bien  la  sincérité  chrétienne ,  on  trouve  un  moyen 
sâr  de  ies  faire  oublier  complètement, 

H  est  à  regretter  que  M.  Louis  Veuillot  n'ait  pas  mieux  saisi  la 
pensée  de  son  illustre  protecteur  et  défenseur.  Au  lieu  de  rejeter  sur 
répoque  et  les  cîrconstaiicesdes  exagérations  véritables,  il  entreprend 
lie  les  justifier  en  les  répétant,  en  les  reproduisant  avec  toute  la  con- 
fiance tfiàe  peuvent  inspirer  la  bienveillance  et  Tadmiration  de  cin- 
quanle  ou  soixante  miite  tecteurs.  Cette  confiance  se  conçoit  ;  et 
«fiiand  nofis  voyons  cette  prétendue  justification  accueillie  avec  faveur, 
reproduite  et  propagée  en  tous  lieux  par  une  partie  de  la  presse, 
nous  sommes  obligés  de  convenir  que  M.  Louis  Veutllot  ne  présume 
ya%  trop  de  son  pouvoir,  e*est-à-4lire  de  Tascendant  qu*il  exerce 
sur  les  esprits  par  son  talent  et  par  son  énergie.  Mais  nous  peu-  ' 
sens  lui  donner  an  conseil  d*ami,  en  le  pnant  de  se  défier  d*un  pareil' 
succès.  Ce  n^est  pas  de  la  raison,  qu'il  veuille  nous  en  croire,  c  e  n*est 
|ias  de  la  vérité  qn*il  reçoit  ces  applaudissements  et  ces  encourage- 
ments; et  nous  le  plaindrions ,  si  sa  réputation  n*avoit  pas  de  fonde- 
aent  plus  solide. 

La  petite  amplification  par  laquelle  VVnivers  s'efforce,  gravement, 
At  démontrer  que  le  Sauveur  est  le  vrai  fondateur  de  la  démocratie 
sur  ta  terre,  et  que  ta  récotulion  française  est  un  écoulement  du 
christianisme^  est  e«  réalité  le  plus  triste  abus  qu*on  puisse  faire 
«les exemples  et  iXeis  paroles  adorables  de  Jésus-Christ;  il  faut  le  dire 
tout  haut,  c*estune  profanation  et  un  blasphème  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin.  Le  fait  principalement  invoqué  |»ar  le  journal, 
cVst  le  lavement  des  pieds  après  la  dernière  Cène.  De  Texemple  d'hu- 
milité donné  par  le  Sauveur  à  ses  disciples,  la  veille  de  sa  mort,  il 
conclut  que  le  maître  est  devenu  serviteur,  le  prince  sujet,  et  que 
ia  république  est  définitivement  établie.  «  Ce  Jour-là^  àxiAX^  tes  con- 
dOione  anciennes  du  pouvoir  furent  changées;  temaùre  devint 
serviteur^  et  la  démocratie  fut  inaugurée  sur  la  terre. r*  Comment 
cela?  Parce  que  ce  fut  ce  jour-là  nue  le  Sauveur  déclara  qu'il  était 
tenu  pour  servir^  non  pour  être  servi.  -Supposons  la  citation 
exacte;  s'agit-il  donc  lad»  pouvoir  civil,  du  gouvernement  temporel 
lies  nattons?  Est*il  questioB,  àurtout,  de  la  politique  révolutionnaire? 
Hais  lisez  donc  le  fait  dans  î'Ëvangéliste ,  et  vous  verrez  que  vous 
citez  ce  qui  ne  s'y  trouve  point.  Le  Sauveur  y  parle  a  la  vérité  de 
maître  et  de  serviteur  ;  mais  c'est  pour  dire  que.  si  le  maître,  le  sei- 
gneur, s'humilie  et  s'abaisse  jusqu'à  laver  les  pieds  de  ses  serviteurs, 
ceux-ci  à  plus  forte  raison  en  doivent  faire  autant.  «  Savez-vous, 
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dit-il  à  ses  disciples,  ce  que  je  vous  ai  fail?  Vous  in*appetez  Ifalire 
et  Seigneur  :  el  vous  dite»  hîen ,  je  le  suis  en  effet.  Si  moi  donc,  le 
Seigneur  et  le  llaUrc,  vous  ai  lavé  les  pieds,  vous  devez  aussi  vous 
laver  les  pieds  les  uns  aux  autres.  Car  c'est  un  exemple  que  je  vous 
ai  donné,  afin  que  ce  que  je  vous  ai  fait,  vous  le  fassiez  égalemtrnt. 
En  vériié,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  ie  seiTè'ieur  n'eêt  pas  au^tieêsns 
de  son  maures  ni  VofAlre  au-dessus  de  celui  qui  C a  entoyé,* 
(Jean,  Xlll,  li-16}. 

On  le  voit,  c'est  toute  autre  chose  que  ce  que  Y  Univers  j  eketchc 
et  Y  prétend  trouver  ;  et  il  n'a  pas  même  le  mérite  de  citer  fidèlemeol^ 
de  bien  connoltre  le  fait  qu'il  interprète  si  étrangement.  Remarque 
peu  importante  en  elle-même,,  mai»  qui  le  devient  par ,1a  eircoDs«« 
tance,  récrivain  altérant  le  texte  de  l'Evangile,  au  moneqt  qv*il  re- 
proche à  l'auteur  de  la  brochure  d'avoir  falsifié  le  texte  d'un  journaK 
et  qu'il  l'accuse  de  méchanceté,  de  haine,  de  calomnie,  etc.  Quelles 
sont  les  épithètes  qu'on  auroil  le  droit  d'appliquer  à  VVnirèrs^  qui  a 
l'audace  d'altérer  et  de  conunenter  la  parole  divine  au  profit  d'une 
exagération  évidente  et  dangereuse;  qui  va  chercher,  dans  une  leçoo 
d*humililé,  donnée  par  le  Sauveur  à  ses  disciples,  la  justification  do 
principe  du  Cantraci  social  de  Rousseau:  L'iêomme  esl  né  libre ^ 
iii  prétend  trouver  dans  les  événements  du  Cénacle ,  dans  le  sacri- 
ice  de  l'Homme-Dieu  sur  le  Golgotha ,  l'origiue  de  la  révolutioD 
française? 

Raisonnons  maintenant  dans  un  sens  tout*à-fait  contraire;  suppo* 
sons  que  H.  Louis  Veuillot  ait  bien  cité ,  bien  entendu ,  bien  expli- 
qué le  texte  sacré,  et  que  le  Christ  ait  réellement  inauguré  la  dé- 
mocratie sur  la  terre;  supposons  que  la  révolution  française,  avec 
toutes  ses  libertés,  soit  en  effet  un  écoulement  du  christianisme^ 
il  s'agit  de  savoir,  dans  ce  cas,  comment  le  simple  régime  consUlu- 
tionneU  telqu^il  existe  en  Belgique,  est  incompatible^  ainsi  que  11. 
Louis  Veuillot  le  soutient  d'un  autre  côté ,  avec  une  conslitution 
vraiment  catholique  de  la  société.  Le  morceau  sur  l'origine  chré- 
tienne delà  démocratie  et  de  la  révolution  française,  lui  paroit  irré- 
prochable ;ei  il  n'aura  garde  de  désavouer  l'article,  où  il  soutenoit 
dernièrement  contre  le  Correspondant ,  que  le  gouvernement  re« 
présentatif,  dans  le  sens  universellement  accepté  de  nos  jours,  ne  se 
concilie  point  avec  la  société  catholique.  Il  déclarera  les  deux  textes 
également  irréprochables;  on  peut  assurer  du  moins  qu'il  n'en  ré- 
tractera aucun.  Où  est  donc  le  respect  pour  la  vérité?  £i  que  devient 
l'intérêt  des  principes,  auquel  la  feuille  de  M.  Louis  Veuillot  prétend 
sacrifier  tout? 

Mous  sommes, tentés  d'ajouter:  Comment  Mgr.  l'évèque  d'Arras« 
Tauteur  des  Cas  de  conscietwe  et  de  la  Détnaeratie  devant  rensei- 
gnement cat/iolique^  s'eniend-il  aujourd'hui  avec  H.  le  rédacteur 
en.  chef  de  V Univers  ?  Mgr.  Tarisis  s'atUche  à  prouver,  dans  ces  deux 
ouvrages,  que  l'usage  des  libertés  modernes  est  parfaitement  légi* 
time  selon  l'Ëvangile  et  les  lois  de  l'Ëglise;  d'antre  part,  il  preni 
hautement  la  défense  de  r{7it/r0r«,  devenu,  absolutiste  et  contraire 
à  cette  doctrine.  Sa  lettre  à  V Ami  de  laHeligion  ne  fu'ésente  au- 
cune observation,  aucune  réserve  sur  un  point  si  important.  Aben- 
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itotioc-til  son  opioioa,  sacrifie  l-il  ses  deux  ouvrages  à  la  potalqùe 
actuelle  de  V Univers?  La  chose  nVst  pas  croyable.^  11  dira  saos  doute 
comme  H.  Louis  VeuilloU  ce  travail  me  paroti  irréprochable. 
l'reoilil  le  parti  de  V Univers^  sans  songer  a  la  difficulté,  sans  s'in- 
quiéter de  ce  que  le  public  peut  croire  d'une  semblable  contradiction 
dans  la  conduite  d'unérèque?  Regarde  t-il  Tobjet  comme  accessoire 
et  secondaire,  comme  une  question  sur  laquelle  on  peut  croire  ce 
fiu*on  veut  sans  conséquence/  Au  contraire,  il  la  croit  très-grave  et 
très-importante  ;  et  il  n*a  pas  manqué  de  dire,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière, que  c'est  pnour  cette  raison  qu'il  la  traite. 

Que  dit  la  vérité  de  tout  cela  F' Et  quelle  pan  t  Univers  et  ses  amia 
lui  font-ils  dans  cette  polémique? 

ir  nous  reste  à  examiner,  pour  compléter  celte  réponse^  V$i  nous 
avons  eu  raison  de  résister  à  ce  journal  ;  2«*  si  c'est  nous  qu'on  peut 
accuser  de  prêter  main-forte  à  la  presse  voUairienne. 

M*  Louis  Veuillot  a  dit,  en  terminant  le  paragraphe  qui  nous  con- 
cerne, que  4  nous  serions  punis  d* avoir  oublie  ce  (tue  fious  tuide- 
rions.  »  Après  avoir  cherché  inutilement  le  sens  de  ce  reproche,  il 
nous  a  semblé,  qu'en  qualité  de  publicisle  catholique,  nous  ne  lui 
devons  que  la  vérité  et  la  charité.  Et  c'est  un  devoir  que  nous  croyons 
remplir  dans  la  réponse,  dont  la  première  partie  lui  est  présentée 
dans  cette  livraison. 


LOTERIE  AU  PROFIT  DE  L'ÉTABLISSEMENT 

DES  PETITES  SOEURS  DES  PAUVRES, 

▲  1.A  Chartiieusb  a  Liège. 

l'existence  de  cette  Institution,  dont  le  but  est  de  recueillir,  nour- 
fir,  loger  et  vMir  de  pauvres  vieillards  qui  sont  hors  d*état  de  tra-< 
vattler  et  qui  ne  peuvent  être  admis  à  l'hospice  civil  à  défaut  de  l'Age 
requis,  n*eut  pas  plutôt  été  connue  à  Liège,  que  des  personnes  bienl^i^ 
santés  conçurent  Vidée  de  doter  leur  ville  dun  établissement  de  l'es- 
))èce.  L'une  d'elles  en  forma  la  demande  et  le  su^iérieur-général  de 
l'institution  raccueillît  avec  faveur  4  et  promit  des  Sœurs  de  son  ins- 
titution, dès  qu'un  local  convenable  pourrait  être  mis  à  leur  disposi- 
tion. L'ancien  couvent  de  la  Chartreuse^  en  vente  à  celte  époque,  fut 
acheté  et  approprié  a  sa  nouvelle  destination.  Le  fondateur  de  l'œu- 
vre, dont  le  siège  est  â  Rennes  en  France,  ne  tarda  pas  d'accomplir  sa 
promesse  par  renvoi  de  8  Petites  Sœurs  des  pauvres  qui  arrivèrent  à 
Liège  le  IS  juin  18S5  pour  ouvrir  leur  asile  le  1 7  de  ce  mois.  Ce  même 
Jour,  Mgr.  l'évèquc  voulut  bien  bénir  l'œuvre  et  inaugurer  la  maison 
naissante  en  présence  de  plusieurs  da  ses  bienfaiteurs.  Le  prix  d'a- 
chat, sauf  un  reste,  et  de  grands  frais  d'appropriation  ont  été  couverts 
par  la  générosité  de  plusieurs  personnes  de  Liège  ;  leurs  noms  sont 
inscrits  dans  le  livre  de  vie,  et  transcrits  au  siège  de letablisseroenl 
avec  une  respectueuse  reconnoissance. 
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Cest  donc  par  Li^e  que  la  bonne  œuTre  $*e5t  introduite  en  Belgi- 
que. Cette  ville  a  été  favorisée  du  premier  établissement  des  IVtites 
Sœurs  des  pauvres.  Depuis  cette  époque,  le  nouvel  hospice  a  continué 
hB  mission  bienfaisante  à  la  satisfaction  des  autoritcîs  provinciales  et 
communales,  ainsi  que  des  administrations  du  Bureau  de  bienfaisance 
€l  de  la  Commission  des  hospices;  il  en  a  reçu  différeiits  encourage- 
ments et  des  preuvesde  vive  sym(>atbie.  Sans  autre  moyen  d'eiistence 
que  leproduit  de  la  collecte  journalière  que  font  les  Petites  Sœurs,  les 
Liégeois,  dont  la  généreuse  Inenfaisance  est  traditionnelle ,  touchés 
deTabnégation  et  de  Fadmirable  dévouement  de  ces  charitables  filles, 
les  accueillent  avec  tant  de  faveur,  que  Tœuvre  s'en  est  prodigieuse- 
ment développée.  Aujourd'hui,  145  vieillards  des  deux  sexes,  qui  se 
se  tralooient  péniblement  dans  les  rues  en  proie  à  la  misère,  sont 
heureux  d'être  logés  i  nourris  et  entourés  des  soins  les  plus  afiFec- 
(ueux. 

Quoique  Fœuvre  n'ait  pas  cessé  de  recevoir  de  nouveaux  accroiii- 
sements,  te  local  laissoit  beaucoup  â  désirer;  Fhygîène  et  les  conve- 
nances réclamoient  avec  une  égale  justice  ;  Timmense  corridor  et  les 
bâtiments  avancés  étoîent  en  très-mauvais  état,  et  sans  étage;  les 
vieillards  y  étoieni  donc  trop  peu  aérés  et  très  mal  abrités.  La  Char- 
Ireiise  n*ayant  plus  d'église  et  la  chapelle  de  Cornilton  étant  de  trop 
iiifficile  accès  pour  la  vieillesse  infirme,  il  n*y  avoit  pas  de  sanctuaire 
oit  le  vieillard  |ui)t  puiser  avec  Tamour  de  Dieu  et  du  prochain,  les 
})rincipes  d*ortlre  et  de  soumission  et  la  patience  nécessaire  pour 
supporter  les  infirmctés  inséparables  de  leur  âge.  Cest  pour  remédier 
à  cette  lacune,  assainir  le  local,  et  assurer  la  prospérité  de  Tœuvre 
qu*un  plan  général  <\e  construction  et  d*appropriaCiou  fut  arrêté 
en  1851;  le  plan,  par  le  motif  de  Tinsuffisance  des  ressources,  ne 
4levoit  s*exécuter  que  [lar  portion  chaque  année^  pour  être  achevé 
^près  cinq  ans.  Il  a  en  effet  reçu  son  exécution  en  ce  qui  concerne 
leafiortiocK  des  années  1854  et  1855  ;  et  grâce  à  Finépuisalile  charité 
des  Liégeois,  la  grande  dépense,  que  ces  constructions  ont  entraînées, 
est  couverte,  si  on  excepte  un  restant ,  ^ui  est  peu  de  chose,  com- 
|iaré  aux  sommes  payées. 

TeUe  étoît  la  situaXion  de  T^œuvre  au  commencement  de  cette 
^nnée.  Une  dette  arriérée  et  l'absence  de  toute  ressource,  n'ébran- 
lèrent pas  la  confiance;  plein  d'espoir  en  la  lionne  Providence ,  qui 
protège  si  visiblement  le  nouvel  asile  du  malheur,  on  se  dis|)OSoit 
à  exécuter  la  tiarlie  des  travaux  afférente  à  cetXe  année,  lorsque  le 
bruit  du  succès  d'une  loterie  à  Bruxelles  en  faveur  de  la  même  ins- 
titution, vint  réjouir  l'œuvre,  et  lui  inspirer  l'idée  de  recourir  au 
même  moyen,  aff  n  de  pouvoir  exécuter  cette  année  les  travaux  qui 
ne  dévoient  être  terminés  qu'en  1858.  Le  |>rompt  et  complet  acnè- 
vemenX  présente  de  grands  avantages:  il  permet  d'élargir  l'œuvre  en 
admettant  sur  le  champ  beaucoup  de  malheureux,  qui  sollicitent 
depuis  longtemps  ;  il  satisfait  l'hygiène  et  la  commodité  des  vieillards  ; 
il  jirot^e  Te  bon  ordre,  toujours  |)lus  ou  moins  entravé  par  la  pré- 
sence de  noffllireux  ouvriers  dans  un  établissement  de  ce  genre.  Ces 
motifs,  qiN  seront  appréciés  â  leur  juste  valeur,  ont  déterminé  l'en- 
treprise de  tous  les  travaux  à  parfaire  ;  ils  sont  en  pleine  voie  d'exé- 
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eu  lion  ;  ils  seront  achevés  dans  le  courant  du  mois  prochain.  CVst 
pour  couvrir  les  dépenses,  qui  résultent  de  ces  grandes  construc- 
tions, qu'on  a  résolu  de  recourir  au  moyen  ingénieux  d*une  loterie 
«le  soixante  mUie  bilfetjf  à  unfranc^  et  de  lots  en  nombre  restreint 
cVune  valeur  réelle  de  1â,00Û  francs.  Si  Tœuvre  des  Petites  Sœurs  a 
réussi  dans  Topulente  capitale  de  Druxelles,  au  point  de  placer  eu 
très-peu  de  temps  cent  mille  bîUet»^  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
la  généreuse  cité  de  Liège  et  les  vdies  qui  daigneront  prendre  part  a 
l*€euTre,  ne  saisissent  cette  occasion  pour  signaler  leur  grande  compas- 
sion envers  les  malbeureut«  en  aillant  au  placement  des  soixante 
mille  billets,  que  l'œuvre  présente,  et  en  encourageant  ainsi  un  éla- 
blUsementy  qui  est  digne  de  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent au  sort  des  pauvres. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1. 1«e  31  août,  la  famille  royale  s'est  rendue  à  Gand. 
Le  Roi  a  répondu  à  l'adresse  du  conseil  communal  : 

«  Je  vous  remercie,  messieurs,  des  bons  sentiments  que  vous 
m'exprimez  dans  votre  adresse.  Nous  avons  eu  des  jours  difficiles. 
Je  me  souviens  qu'd  y  a  vingt -cinq  ans  votre  grande  et  puissante 
commune  éloit  déchirée  par  les  passions  politiques  que  les  circons- 
tances  d'alors  avoient  soulevées.  On  m'avoit  prévenu  que  la  ville  de 
Gand  étoit  mal  disposée  pour  moi  et  j*ai  dit  que  c'étoit  une  des  pre- 
mières cités  que  je  visiterois  ;  car  je  venois  pour  fermer  des  plaies  et 
non  pour  en  ouvrir.  Gand  comprit  mes  intenlionsiCt  je  me  rap(iellerai 
toujours  le  bienveillant  accueil  que  j'y  reçus.  Votre  industrie  a  eu  des 
épreuves  douloureuses  à  traverser;  mais  je  puis  dire  que,  autant  que 
Tautorisoient  les  exigences  constitutionnelles,  i*ai  défendu  person- 
nellement vos  intérêts.  Des  idées  se  sont  produites  qui  paroissoient 
combattre  des  mesures  prises  par  mon  gouvernement;  mais  ces  me- 
sures étoient  utiles  et  nous  savons  que  les  théories  ne  font  pas  vivre. 
Aujourd'hui  vous  voyez  le  résultat  de  nos  efforts.  J'exprime  le  vœu 
que  votre  antique,  noble  et  puissante  cité  jouisse  toujours  d'une 
grande  prospérité,  et  je  désire  que  le  Ciel  m'accorde  de  veiller  encore 
quelques  années  sur  vos  intérêts.  J'espère  que  je  trouverai  toujours 
chez  vous  de  l'attachement  à  notre  nationalité  et  à  notre  belle  Consti- 
tution qui  renferme  tout  ce  qu'une  société  peut  souhaiter  pour  le 
maintien  de  ses  libertés.  » 

Le  mardi  S  septembre,  vers  onze  heures  et  demie,  la  famille  royale 
s'est  rendue  au  petit  Béguinage.  Elle  a  été  reçue  à  l'entrée  de  l'église, 
|>ar  Mgr.  l'Evêque,  par  M.  le  curé  Pulinx,  par  la  grande-dame  et  ses 
assistantes.  Toutes  tes  béguines  rangées  en  deux  longues  files  ont 
sahié  S.  M.  par  de  joyeuses  acclamations.  M,  le  curé  s'est  avance 
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Vehsie  lioi  et  lui  a  adressé,  au  nom  de  la  commuaautë,  le  disdoufs 
suivant  : 

Sire  ! 

1^  Nous  sommes  quatre  cent  :  un  travail  paisible  occupe  notre  Ti^ 
et  une  douce  retraite  fait  notre  bonheur.  Et  si  une  agitation  inaceou- 
lumée  Tient  roibpre  en  ce  Jour  le  long  calme  de  cette  |>aisible  eo-^ 
ceinte,  oh  !  nos  cœurs  n*en  éproutent  aucune  crainte^  c'est  un  Roi 
Lien-aimé^  nous  le  savons,  qui,  après  avoir  vu  h  force  et  la  gloire 
iVune  opiuente  cité,  aime  à  se  pencher  aussi  vers  ses  jplus  humbles 
sujets.  Sire  1  ici,  à  Tombre  du  sanctuaire,  sous  les  toits  de  nos  cloîtres, 
viventj  Jeunes  encol^e^  cette  fol  antloue  en  la  rofautë,  ce»  principes 
de  soumission  et  de  dévouement,  héritage  des  siècles  passés.  Aussi 
est-ce  pour  nous  tous  un  Jour  de  vrai  bonbeil^i  un  jour  grand  dana 
la  vie,  que  celui  où  nous  pouvons  contemplei-  et  bénir  un  Roi  dont 
le  nom  se  trouve  toujours  uni  dans  nos  coeul^s,  i  celui  de  Père.  Qut 
Dieu  bénisse  et  conserve  longtemps  Votre  Majesté  et  son  auguste 
f  imille  !  c*est  depuis  S9  ans  le  vœu  de  nos  cœurs^  ainsi  que  Técho  de 
nos  prières.  Depuis  vingt-cinq  ans,  nous  ne  connoissons  plus  ni  craintes 
ni  alarmes:  que  Dieu  renfle  a  V.  M.  l^ombrage  et  la  paii  de  roliviei* 
que  sa  main  nous  a  planté  !  » 

Le  Roi  a  répoQiiii  par  quelques  p&roles  pleities  de  bienteillanceé 
S.  M.  et  LL.  AÂ.  se  sont  rendues  ensuUe  dans  le  chœur  et  se  sont 
agenouillés  queloue  temps  sur  les  prie-Dieu  qui  leuf  étoient  destinés. 
£n  ce  moment  la  communauté  tout  entière  a  entonné  le  psaume  s 
DominUê  coiutrtet  euM  el  vimficai  eurn.  De  IVglise,  la  famille 
royale  s'est  rendue  dans  Tintérieur  du  Béguinaghe.  il"*  la  Duchesse 
.  de  Brabanl,  pour  qui  ce  spectale  étoil  tout  à  fait  nouveau,  a  été  par- 
ticulièrement frappée  de  Taspect  gracieux  des  maisons  et  des  rues. 
Les  augustes  visiteurs  se  sont  rendus  ensuite  au  Couvent  de  Si-Bruno 
t|U*ils  ont  visité  Jusque  dans  ses  moindres  détails.  Le  Roi  est  entré 
aussi  dans  une  maison  particulière,  celle  de  W^*  d^Uuyvetter,  dont 
la  porte  se  trouvoit  par  hasard  entrebaillée  ;  S.  M.  a  fait  remarquer 
â  M"»*  la  Duchesse  l'extrême  propreté  qui  y  régnoit.  Son  Altesse  que 
cette  visite  a  iMirticuIièrement  Intéressée,  s'est  informée  avec  une 
Vive  curiosité  du  genre  de  vie  des  béguines  et  a  exprimé  à  plusieurs 
reprises  le  plaitir  qu^elle  éprouvoit  de  connoUre  leuf  institut.  Le  Roi 
et  la  famille  royale  se  sont  ensuite  retirés  en  remerciant  avec  effusion 
Mgr  rËvèque^  M.  le  curé  et  la  grande  dame  du  Béguinage,  de  Tai- 
tnable  réception  qui  leur  avoit  été  foite. 

S.  Un  journal  a  annoncé  que  pendant  son  séjour  à  Liège,  le  Roi 
avoit  reçu  une  lettre  du  Roi  de  Prusse,  dans  laquelle  ce  dernier  fé- 
licitant S.  M.  à  l'occasion  du  S5<^  anniversaire  de  son  règne,  lui 
dîsoit  qu'il  envioit  son  bonheur.  Cette  lettre  ftit  remise  au  Roi  par 
M.  de  liirschfeld^  président  supérieur  de  la  province  rhénane.  Au* 
Jourd*hui,  une  lettre  de  Berlin  dit  que  le  Roi  auroit  fait  verbalement 
à  JM.  de  Hirscbfeld,  la  réponse  suivante  : 

•  Dites  à  Sa  Majesté,  mon  cher  cousin  de  Prttsse,  que  Je  me  sens 
M  profondément  touché  des  bons  sentiments  qu'il  a  daigné  m'expri- 
M  mer  dans  celte  lettre,  et  que  je  l'en  remercie  de  tout  mon  cœuré 
s  Parmi  les  preuves  nombreuses  de  sympathie  que  j'ai  reçues  à  Toc- 
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»  casion  de  mon  jubilé,  cette  lettre  de  mon  cher  cousin  de  Prusse 
9  est  une  des  pins  précieuses  pour  moi;  elle  vient  immédiatement 
9  après  celles  que  j*ai  reçues  de  mon  peuple  bien-aimé.  Si  dans  mon 
»i  règne  de  vingt-cimf  ans,  j'ai  été  en  ces  derniers  temps  peut  être 
9  plus  heureux  que  d'autres  souveroins,  je  ne  puis  attribuer  ce  hon- 
n  heur  à  mes  qualités  çouf ernementales  ;  je  le  dois  à  Dieu  et  àlV 
1^  mour  comme  au  caractère  du  peuple  belge,  qui  a  répondu  à  mes 
t»  sentiments.  Encore  une  fois,  laissez-^moi  exprimer  tout  <l'abord, 
»  à  Sa  Majesté,  par  vous,  général,  mes  intimes  et  profonds  remer- 
»  cléments,  quej*espère  pouvoir  réitérer  personnellement  dans  le 
»  courant  de  cette  année,  «f 

Le  correspondant  berlinois  conclut  de  ces  dernier  mots,  que  le 
Roi  ira  prendre  part  en  Prusse  avec  son  neveu,  le  duc  de  Saxe  Gotha, 
aux  grandes  chasses  de  novembre. 

3. Par  arrêté  royal  du  S7  aoOt,  les  subsides  suivants  ont  été  accor- 
dés aux  conseils  de  fobrique  des  villes  et  communes  de  la  province 
de  Brabant,  dont  la  désignatiçin  suit,  pour  reconstruction,  restaura- 
lion  et  agrandissement  des  ég(lse«  et  presbytères  âe  leur  localité, 
savoir  :  Weert-St- George,  S.OUO  fr.  ;  Geet-Betz,  1,3pO  ;  Coulture-St-^ 
Germain,  505;  Quenast,  1,500;  Limelette,  197. 

4.  Le  3  septembre,  Mgr  Févèque  deGand,  assisté  d*un  tiombreux 
clergé,  a  présidé  ê  Âlost^  à  l'installation  des  Pauvres  Claires.  Leçon- 
vent  de  ces  religieuses  s'est  élevé  rue  du  Pont,  sur  remplacement 
qu'occupoit  naguère  celui  des  Guillelmttes. 

5.  Le  1«f  septembre,  Mgr  Reignauit,évêque  de  Chartres,  s*est  rendu 
au  sanctuaire  de  Notre-Uame  de  Walcourt  ;  depuis  7  ans  c'est  la 
troisième  fois  qu*il  fait  ce  pèlerinage.  Sa  Grantleiir  a  célébré  la  messe 
jà  Tautel  de  la  Vierge  miraculeuse.  Par  une  heureuse  coïncidence, 
Mgr  levêque  de  Namur  se  trouvoit  ce  jour-là  même  à  Walcourt,  où 
il  devoit  administrer  le  sacrement  dje  Confirmation  aux  enfants  ihi 
canton.  On  devine  combien  cette  rencontre  inattendue  fut  agréable 
pour  les  deux  prélats.  Mgr  Tévèque  de  Namur  fit  la  première  séance 
de  confirmation  et  il  oifrlt  à  Mgr  de  Chartres  de  faire  la  seconde.  Le 
prélat  français  se  rendit  bien  volontiers  à  cette  hdvitation,  tant  pour 
soulager  un  peu  Mgr  Tévêque  de  Namur,  —  il  restoit  environ  600 
enfants  A  confirmer,  —  que  pour  témoigner,  comme  il  le  disoit,  de 
sa  dévotion  à  Notre-Dame  de  Walcourt.  Dans  Paprès-dinée,  Mgr  l'é- 
vêque  de  Chartres  se  rendit  à  la  station  de  Walcourt,  et  monta  dans 
le  convoi  allant  â  Couvin. 

tS.  Dàcis.  MfiliueA»  M.  Crevecœur«  cnré  à  Nethen,  doyenné  de 
Jodoigne,  depuis  24  ans,  est  décédé.  —  Liège,  H.  Peters,  curé  à 
/lienck,  est  décéilé,  à  Pôge  de  58  ans.—  M.  Vae^ep,  Ticaire  de  St. 
Jean  à  Tongres,  est  décédé,  âgé  de  28  ans.  —  M.  Gradus^  ancien  pro* 
fesseur  de  philosophie  au  séminaire  de  St.*Trond  et  en  dernier  lieu 
curé  à  Kesselt,  est  décédé  le  13  septembre  à  £c)it,  duché  de  Lim- 
bpurg,  k  la  suite  d*une  maladie  de  langueur,  âgé  de  40  ans.  — 111, 
^erman.  prêtre  attaché  à  l'église  primaire  de  St.-Martin  à  Liège,  est 
0^ort  à  l'âge  de  65  ans.  -—  Bruges.  V.  Ostyiis,  curé  à  Lapscheure, 
est  décédé  le  22  septembre. 

G.  Nx)aii:vATip!<s.  MaHnes.  M.  B.  Desmedt,  coadjuteur  de  Water- 
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mael,  a  été  nommé  curé  à  Maxenzeele,  doyenné  crAssche.  —  M.  Lam- 
brechts,  du  collège  papal  de  houvain,  a  élé  nommé  professeur  de 
physique  au  petit  séminaire  de  INaltnes.  —  M.  De  MoMer,  professeur 
de  rinstitut  de  S.  Louis  à  Malines,  a  été  nommé  directeur  du  pen* 
sionnal  des  Dames  de  Marie  en  la  même  ville.  ^  M.  Boueau,  prêtre 
du  séminaire,  a  élé  nommé  vicaire  de  St.-Hedard  à  Joiloigne.  -^  M. 
Verhoeven,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  de  St. -Paul  à 
Anvers.  — M.  Debroux,  curé  à  OfFus,  sous  Ramillies ,  doyenné  de 
Jodoigne,  est  parti  pour  1* Amérique,  en  qualité  de  missionnaire  au 
Détroit.  —  M.  Mertens  a  été  nommé  soiis-rfg(*nt  du  collège  de  la 
ville  de  Malines.  —  M.  Kennîs  a  été  nommé  sous-régent  de  Tinstitut 
de  St.-Louis  à  Malines. 

MM.  Bogaerts,  Roelants,  Fryens  et  Falkembergh,  du  séminaire  de 
Maliues,  ont  été  envoyés  à  TUnlversilé  de  Louvain  pour  y  achever  leurs 
études. 

Liège.  M.  Nyssen,  curé  de  Montzen,  a  été  nommé  curé-doyen  à 
Stavelot.  —  M.  Larondelle,  curé  de  Hermalle-sous-Argenteau,  a  été 
nommé  curéa  Polleur  ;  il  est  remplacé  par  M.  Dogné»  curé  de  Feneur. 
—  M.  Bronfort,  curé  de  Meelfe,  a  été  nommé  curé  à  Feneur  ;  il  k 
l»our  successeur  M.  Ruiot,  vicaire  de  l'église  N.  Dame  à  Uuy.  —  H. 
Moreau,  coadjuteur  à  Ville  en  Hesbaye,  a  été  nommé  curé  de  cette 
paroisse.  —M.  Balien,  vicaire  à  Hasselt,  a  été  nommé  curé  à  Genck. 
--  M.  RouflFart,  vicaire  à  lliiy,  a  été  nommé  professeur  de  philoso- 
phie au  séminaire  de  St.-Trond. 

lyamur.  M.  Lallcmeot,  vicaire  à  Velaine,  a  été  nommé  curé  de 
L'gny.  -^  M.  Thiry  est  passé  de  Ligny  au  vicariat  de  Velaine.  —  M. 
iNaniot,  bachelier  de  Louvain,  a  été  nommé  vicaire  à  Andenne.  —  M. 
Lohas,  chapelain  de  la  Neuville-au-Bois,  a  été  nommé  curé  du  même 
lieu. 

Compagnie  de  Jésus,  Le  R.  P.  Roland,  préfet  du  collège  St.- 
Michel  à  Bruxelles,  passe  en  la  même  qualité  au  collège  d'Alost  ;  il  est 
remplacé  par  le  R.  P.  Remy. 

PajA-Bait.  1.  L*ouvertnre  de  la  session  des  Etats  Généraux  a 
eu  lieu  le  lundi  15  septembre,  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Le  dis* 
cours  prononcé  par  le  Roi,  n*a  pas  toiit-à  fart  rassuré  Popinion  pu- 
blique sur  les  projets  qu*on  attribue  au  ministère  Van  der  Bruggen- 
Simons.  I^  Seconde  Chambre  a  montré  ses  vues  libérales  en  offrant 
la  présidence  à  M.  Van  Golstein,  partisan  déclaré  du  cabinet  précé- 
dent et  qui,  dans  la  question  de  renseignement,  s*est  toujours  dis- 
tingué comme  un  adversaire  déclaré  des  idées  du  parti  groeniste  et  de 
la  faction  d*Utrecht. 

S.  bn  vient  de  commencer  la  constniction  d*iine  nouvelle  église 
dans  le  jardin  du  couvent  des  Pères  Rédemptoristes  à  Luxembourg, 
d'après  le  motlèle  de  la  nouvelle  église  des  mêmes  Pèresà  Trêves,  c'est- 
à-dire,  dans  le  style  byzantin.  On  tâchera  cependant  d'éviter  les  dé- 
fauts qu'on  signale  dans  cette  dernière  église.  La  nouvelle  église  aura 
145  pieds  de  long,  y  compris  le  chœur,  et  57  de  large. 

5.  La  population  légale  du  royaume  des  l\iys-Bas  a  atteint,  en  185-3, 
le  chiffre  de  3,26.1 ,3i7  âmes. 

4,  Le  dimanche  31  août,  \îgr.  Tévêque  l'e  Ruremon  le  a  fait  une 
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petite  ordination  dans  Féglise  de  son  séminaire.  S.  G.  a  conféré  la 
prêtrise  à  MU.  Cortcn,  Smeets  et  Verscliurcn. 

5,  DÉCÈS.  Rurenvtnde,  M.  Graus,  curé  à  llorst,  est  décédé  le  l'*" 
août,  à  IMge  de  49  ans.  Cesl  une  véritable  perte  pour  cette  paroisse. 
Il  éloit,  dans  toute  l'acception  ilu  mol,  le  père  drs  pauvres,  si  nom- 
breux dans  cette  commune.  —  M.  Germain,  vicaire  de  St.  Servais  à 
.Maastricht,  est  décédé  subitement  le  29  aoAt.  —  Luxembourg.  M. 
I.yser,  ancien  curé  de  Biver,  est  décédé  à  Ktlelbruck  Je  â3  août,  à 
Tâge  de  83  ans.  ^ 

G.  NoiniNATioiis.  UtrechL  M.  Van  de  Pas,  vicaire  à  Oostmarsum, 
ayant  été  rappelé  dans  le  diocèse  de  Bois-le- hue,  a  été  remplacé  par 
M.  Van  den  Bosch,  prêtre  du  séminaire  de  Ilaaren.  —  Bois-fe-Duc. 
M.  Everts,  professeur  au  petit  séminaire  de  Gestel-Saint-MIchel,  dé- 
missionné honorablement,  a  eu  pour  successeur  M.  Gaat,  vicaire  à 
Zevenbergscbe-Hoek,  remplacé  par  M.  Van  de  Pas.  —  Ruremonde, 
M.  Roeykens,  économe  du  grand  séminaire  à  Ruremonde,  a  été 
nommé  curé  à  Horst.  —  M.  Peerboom,  professeur  au  séminaire  de 
Uuremonde,  démissionné  honorablement  pour  motif  de  santé,  a  été 
remplacé  par  M.  Arets,  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire 
lie  [lolduc.  —  H.  Arets  a  pour  successeur  M.  Jacobs,  professeur  au 
même  séminaire.  —  h\.  Custers,  professeur  au  collège  de  Venio,  et 
M.  Van  Soest,  vicaire  dans  la  même  ville,  ont  été  nommés  professeurs 
à  Bolduc.  —  M.  van  Wersch,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  prc- 
rVsseur  au  collège  épiscopal  de  Buremonde,  en  remplacement  de  M. 
Willemsen  qui  entre  dans  le  saint  ministère. 

Italie.  Rome,  Le  Saint-Père  s'est  transporté  le  18  septembre,  de 
ses  appartements  du  Quirinal  dans  la  salle  du  Consistoire,  où  Sa  Sain- 
teté a  tenu  un  Consistoire  public,  pour  donner  le  chapeau  cardinalice 
à  S.  Em.  Viale-Prelà,  créé  cardinal  dans  le  Consistoire  secret  du  IIS 
mars  1852  et  proclamé  dans  celui  du  7  mars  1853.  Ledit  Cardinal  a 
d'abord  prêté  dans  la  chapelle  Pauline  le  serment  prescrit  par  les 
Constitutions  apostoliques,  en  présence  des  Cardinaux  chefs  d*ordre, 
d'autres  Cardinaux  et  «tes  personnages  dWdinaire  présents  à  cet  acte. 
Introduite  dans  la  salle  consistoriale  par  deux  cardinaux-diacres.  Son 
Eminence  s'est  rendue  au  tr^ne  pontifical,  où  elle  a  d'abord  baisé  le 
pied  et  ensuite  la  main  du  Souverain-Pontife,  dont  elle  a  reçu  l'acco- 
lade ;  embrassée  ensuite  par  ses  collègues,  elle  est  allée  occuper  sa 
place,  puis,  étant  retournée  au  trône,  elle  a  reçu  de  Sa  Sainteté  le 
chapeau  cardinalice.  Dans  cette  circonstance,  M.DeDominicisTosti, 
avocat  consistorial,  a  plaidé  pour  la  troisième  fois  devant  S.  S.  la  cause 
de  béatiBcation  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Léopold  deGaicbe, 
prêtre  de  Pérouse,  de  l'Ordre  des  Réformés  de  Saint-François,  mis- 
sionnaire apostolique. 

Ensuite  LL.  £E.  RR.  les  Cardinaux  se  sont  rendus  processionnelle- 
menl  à  la  chapelle  Pauline  pour  assister  au  chant  du  Te  Deum^  qui 
s'est  terminé  par  l'oraison  Super  electum^  récitée  par  S.  R.  R.  le 
cardinal  Matlei,  sous-doyen  du  Sacré  Collège  ;  après  quoi  ils  ont 
donné  une  nouvelle  accolade  de  félicitation  au  nouveau  Cardinal. 
Après  le  Consistoire  public,  S.  S.  a  tenu  un  Consistoire  secret  dans 
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lequel  elle  a,  selon  la  coutume,  fermé  la  bouche  h  S.  E.  le  GbrJiaal 
Viale-Pr(*lâ,  Ensuite  S.  S.  a  proposé  les  Eglises  suivantes,  savoir  : 

Les  Enlises  cathédrales  unies  d^Osimo  et  de  Cingoli^  pour  S. 
E.  R.  le  Cardinal  Jean  Brnnelli.  L'Eglise  métropolitaine  de  Mohii- 
low^  pour  M.  Zylinski^  promu  de  rÇglisc  cathédrale  de  Wilna.  VE^ 
glise  métropotitaine  de  Varsovie^  pour  Mgr  Fiiathowski,  promu 
de  FEglise  épiscopale  d*Hermopolis  in  partibus  infidelium.  L'E- 
glise archiépiscopale  de  Chieti^  pour  le  R.  D.  de  IMarinis,  prêtre 
d'Aquila,  examinateur  pro-synodal  et  docteur  en  théologie.  L'Eglise 
archiépiscopale  de  MarOanopley  inpartibus  infideliunin  pour  Mgr 
Gutkowsky ,  éréque  démiasionnaîro  de  Janow  ou  Podhchie. 
L'église  cathédrale  de  Viseu^  pour  Msr.  de  Lemos,  transféré  du 
siège  épiscopal  de  Bragance  et  Miranda  ;  l'église  cathédrale  tte 
Bova^  pour  le  R.  P.  Fr.  d*Andréa,  prêtre  de  Morcone ,  profés  de 
rOrdre  des  Mineurs  Capucins;  l'église  eathédrUe  de  Wiadislow^ 
ouKalisk^  porr  le  R.  D.  Mazewski,  prêtre  du  diocèse  de  Wladis- 
law;  l'église  cathédrale  de  Janow  ou  Ppdlachie^  pour  le  R.  P. 
Fr.  Szymansky,  prêtre  de  Varsoyie,  proCès  de  TOrdre  des  Mineurs- 
Capucins  '^y église  épiscopale  de  Ginopolis^  inpartibus  inMelium^ 
pour  le  R.  D.  Pipoky,  prêtre  du  diocèse  de  Wilna ,  archidiacre  de 
celte  cathédrale  et  docteur  en  théologie. 

Ensuite  le  Saint-Père  a,  selon  Puisage,  ouvert  la  bouche  à  S.  Eai. 
A.  le  cardinal  Viale-Prelà|  qui  a  demandé  le  sacré  Palltum  pour 
TEglise  roéiropolitaine  de  Bologne,  qui  lui  a  été  confiée  le  98  septem- 
bre 18^5.  Apres  quoi,  la  demande  du  sacré  Pallium  a  été  faite  pour 
les  Eglises  de  Chieti,  Mohilow  et  Varsovie,  pourvues  comme  ci-dessus. 
Enfin,  Sa  Sainteté  a  remis  Panneau  cardinalice  à  S.  Em.  R.  lecanlî- 
nal  Viale-Prelà,  et  lui  a  assigné  le  titre  presbytéral  de  Saint- André  et 
Saint-Grégoire,  au  Mont-Célius.  Rentrée  dans  ses  appartements  après 
le  Consistoire,  Sa  Sainteté  a  reçu  en  particulier  le  nouveau  Cardinal. 

(Journal  de  Rome). 

On  remarquera  parmi  les  noms  des  évèques  préconisés  dans  le 
dernier  consistoire  ceux  de  plusieurs  sujets  de  l'empereur  de  Russie  ; 
lous  les  catholiques  seront  heureux,  dit  l'Univers^  d*y  voir  la  réalisa^ 
jlion  de  ce  qui  avolt  été  dit  des  dispositions  du  nouveau  souverain,  et 
partageront  avec  nous  Tespérance  que  la  mission  accomplie  en  ce 
moment  par  S.  Exe.  le  prince  Chigi,  archevêque  de  Myre,  ne  sera 
pas  stérile  pour  l'avenir  de  la  liberté  de  TEglise  en  Russie. 

Rosele.  1.  On  mande  de  Varsovie,  le  4  septembre,  au  journal 
parisien  le  Pays: 

yai  â  vous  mander  aujourd'hui  un  événement  important  pour  le 
monde  catholique  de  ce  pays.  Vous  connoissez  les  discussions  qui 
existoient  entre  les  cours  de  Saint  Péterfboui^  et  de  Rome.  Ces  dis- 
sensions étoient  suscitées,  d*une  part,  par  les  exigences  intolérables 
de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  et,  de  l'autre,  parla  fermeté  du 
Saint-Siège.  Un  des  premiers  soins  de  l'empereur  Alexandre  a  été  \c 
rapprochement  des  deux  cours,  et  pour  arriver  h  ce  résultat,  il  a 
décidé  de  faire  de  sages  concessions  au  Saint-Siège.  Il  parolt  qu'une 
réconciliation  et  une  réparation  réciproque  est  sur  le  point  de  s*ac' 
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eonipllr.  L'Eglise  catholique  en  Uussîe  seroit  rélfiiè^ée  dans  tes- 
droits  de  raulorilé  que  la  politique  de  iVmpereur  Nicolas  lui  avoiC 
retirés.  En  revanche,  Rome  eavoieun  nonce  eitraordinan'e^  au  cou- 
ronnement du  Ciufy  Monsignor  Flavio  Cliigi,  arrivé  ici  avanlhiti! 
afec  une  suite  nombreuse  et  en  qualité  de  Nonce  eibtraordinarre^  a 
été  reçu  avec  tous  les  homneurs^  dûs  au  représentant  de  FEglise 
iomaiue. 

Des  ordres  (te  SaînI-Péiersbourg  oni  prescrit  au  général  Paniultne 
de  recevoir  llonseignor  Cfaigi  avec  tous  les  honneurs  dùa  à  ua  prince 
de  l'Eglise  et  au  Nonce  de  Sa  Sainteté.  Aussi  rambassadcur  a-Lil  été 
conduit  aussitôt  après  son  arrivée  dans  une  maison  de  Lazlenki  ap- 
partenant à  la  Famille  impériale.  Dans  la  suite  du  Nonce  se  irouveut 
KL.  EK.  Dominico  Lutccardi,  Ângelo  Blanchi  et  Filipa  Vespasiani  f 
ensuite  les  employés  de  l'ambassade  parmi  lesquels  le  prince  Giovani 
Chigi,  colonel  de  Tarméedu  Pape  ;:  K;  chevalier  Barlholomeo  Âriibani» 
et  le  marquis  Emmanuel  deGrégoriO'.  Le  jpur  de  son  ai  rivée.  Son 
Eminencea  reçu  les- membres,  du  clergé  de  Varsovie  qui  sont  venus, 
le  complimenter, 

A  neuf  heures,  filonsignor  Chigf  s'est  remlu.à  l'égUse  des  Capucins,, 
accompagné  des  ecclésiastiques  de  sa  suite,  aHu  de  célébrer  la  messe 
dans  la  chapelte  de  cette  église.  Le  général  Paniutine,  qui  remplace  le 
prince  Gortschakoff  comme  goiKerneur  de  Pologne,  assisloil  à  cette 
nesse.  Après  celte  cérémonie,  S.  Exe.  est  entrée  dans  le  réfectoire  du 
couvent  où  les  personnes  de  TEglise  catholique  de  Varsovie  lur 
furent  présentées.  1^  Cardinal  les  a  reçues  affectueusement  et  leur 
a  donné  la  bénédiction  pontificale  de  la  part  du  Saint-Pèn  ..  A  4  hri-« 
res  de  l'après-midi  Sou  Emincnce  a  quitté  Varsovie  pour  se  rendre 
à  Moscou. 

±  On  mande  de  Mosco»,  îe  10  septembres 

ic  C'est  aujourd*hut  qu*a  été  présenté  à  l'Empereur  h  Nonce  du 
Saint-Siège,  Mgr.  Flavio  Chigi,  Archevêque  d'Illyrie,  envoyé,  j(^ 
crois,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire.  Sa  suite  se  compose 
de  onze  personnes  dont  voici  les  noms  ;  le  duc  de  Fiano,  le  duc  dis 
Zagarolo,  le  marquis  de  Gregorio,  don  Giovanni  Chigi ,  frère  du 
Nonce,  le  chevalier  Vladimir  Pavey,  camérier  secret  de  Sa  Sainletc, 
le  chevalier  Artibant,  Mgrs  Faris,  Blanchi  et  Vespasiani,  Tabbé 
Lumardî  et  don  Mario  Chigi,  neveu  du  Nonce,  L'ambassade  a  été  fort 
gracieusement  reçue  par  l'Empereur,  et  désormais  le  Nonce  va  avoir 
le  pas  sur  tous  les  autres  ambassadeurs.  » 

Aatrichc.  1.  La  bénédiction  de  la  nouvelle  basilique  de  Gxait 
a  eu  lieu  le  31  août.  Le  plus  grand  éclat  a  été  déployé  dans  cette 
solennité  qui  avoil  attiré  une  foule  de  personnages  distingués.  L'em- 
pereur, accompagné  des  archiducs  Albert,  Charles- Ferdinand,  Guil- 
laume, Ernest  et  Maximilien,  s'est  rendu  a  Gran  sur  le  yacht  V  Aigle ^ 
construit  exprès  pour  cette  cérémonie.  Les  bords  du  Danube,  déjà 
si  beaux  par  eux-mêmes,  élotent  pavoises  et  ornés  de  fleurs  et  de 
feuillage.  On  porte  à  470  le  nombre  des  hautes  notabilités,  ecclésias- 
tiques et  politiques,  présentes  à  cette  fête.  ' 

S.  L'empereur  d'Autriche  a  remis  aux  Pères  Jésuites  le  gymnase 
supérieur  de  Feldkirch  avec  tous   les  droits  inhércDls  à  une  t^co/& 

24. 
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publique  ou  école  d^  PEial.  Ih  y  feront  toutes  1«s  classes  du  e:ynri* 
nase  et  y  ajouteront  renseignement  de  philosophie.  Les  classes  s'oii- 
vriront  le  f  octobre  prochain.  Les  RR.  Pères  auront  la  surveillance 
des  externes,  qui  trouveront  dans  la  ville  de  bonnes  pensions  à  bon 
marché.  Au  gymnase  sera  joint  un  pensionnat.  LesRR.  Pères  ont 
acheté  de  la  ville  une  caserne  nouvellemeni  construite,  qui  n*a  jamais 
êlé  habitée  par  les  soldats;  ils  y  pourront  loger  au  moins  600  élèves, 
lies  écoles  et  le  pensionnat  de  Felilkirch  seront  mis  sur  le  pied  de 
l'ancien  collège  de  Fribourg,  ruiné  par  le  radicalisme  suisse.  Le  gym- 
nase de  Feldkirch  sera  une  école  préparatoire  aux  universités  alle- 
mandes. Les  parents  catholiques  de  FAllemagne,  de  TAutricbe  et  de 
la  Suisse,  se  réjouiront  de  voir  s'ouvrir  eet  asile  pour  leurs  fils.  De- 
puis quelques  années  la  Compagnie  de  Jésus  s'est  recrutée  en  Alle- 
magne de  bien  de  sujets  éminents  par  leur  position,  leur  caractère, 
leur  doctrine  et  leur  talent.  (Test  uo  gage  de  suceès  pour  le  nouvel 
établissement.  L'empereur  d'Autriche  aura  le  premier,  dans  les  temps 
acluelsy  confié  une  école  (TBlat  k  Tordre  des  Jésuites. 

5.  On  lit  dans  un  journal  d'iospruck  :  «  le  bruit  de  la  fondation 
d'une  Université  catholique  spéciale  se  maintient.  Les  dernières  ver- 
sions dé:;ignent  unanimement  Salzbourg  eomme  l'endroit  oà  elle  sera 
établie.  On  sait  que  eette  ville  a  eu  durant  des  sièoles  une  Université 
irès-riche,  où  ont  professé  des  hommes  de  talent.  Les  corporations 
ecclébiasliques, surtout  les  Bénédictins,  vontfaire  des  démarches  pour 
lui  assurer  la  préférence,  comme  à  la  ville  qui  a  le  plus  de  droit  à 
celte  nouvelle  Université. 

»  L'archevêque  a  pris  la  chose  fort  à  cœur,  et  par  son  savoir,  par 
son  énergie,  comme  par  la  haute  position  de  son  siège  épiscopal,  il 
est  Tbomuie  le  plus  propre  à  réussir  en  celle  occasion.  Outre  les  res- 
sources pécuniaires  que  possède  déjà  Salfbourg,  elle  en  a  aussi  de 
S(  ienlifiques,  et  le  couvent  des  Bénédictins  possède  une  bibliothècpie 
rare  el  beaucoup  de  collections  et  d'instruments  pour  les  sciences 
naturelles. 

Suède.  On  écrit  de  Drontheim  (Norwége),  le  14  août,  à  VJfîon- 
bladet  de  Stockholm  : 

«  Une  association  de  missionnaires  catholiques  romains  visite  ac- 
tuellement les  diverses  contrées  du  Finmark.  Elle  vient  d'acheter  le 
vaste  domaine  d'Altongoard,  situé  dans  cette  province,  et  elle  se  pro- 
pose d'en  changer  le  nom  en  celui  de  Terre  de  Saint-Olaûê  (l'apùtre 
de  la  Norwége).  A  celte  occasion,  une  grande  fête  sera  donnée. 

»  Les  missionnaires  ont  apporté  une  imprimerie  complète.  Ils  sont 
d'une  affabilité  rare  et  ils  se  montrent  très-hospitaliers  envers  tous 
ceux  qui  vont  les  visiter. 

»  Le  ministère  de  la  justice  a  sommé  chacun  de  ces  ecclésiastiques 
de  lui  déclarer,  par  éci  il,  son  âge,  le  nom  de  ses  père  et  mère,  où  il 
a  fait  seséf  udes  et  quelles  sont  ces  études,  enfin  s'il  appartient  ou  non 
à  la  Société  de  Jésus. 

n  Celte  mesure  a  été  généralement  et  vivement  critiquée  par  b 
presse  libérale  de  Norvège,  qui  la  trouve  par  trop  inquisilive  et  même 
contraire  à  la  liberté  de  conscience.  » 

Aoeletcrre.  On  làl  dans  le  Ca'holic  Slandard  :  »  La  première 
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commiiDion  du  iliic  I)*Âlençon ,  second  fils  du  duc  de  Nemours,  ef 
c^-IIede  la  princesse  Françoise  de  Joinville,  onl  eu  lieu  jeudi  21  épu- 
rant, à  l*ég(ise  de  Saint-Raphael  de  King^slon.  K'évëque  de  Southwark 
a  officié  dans  celle  occasion,  el  a  prononcé  deux  discours  Irès-remar- 
quables  avant  et  après  la  solennelle  adminislralion  du  Sacrenoent. 

»  Après  la  messe,  Sa  Grandeur  a  donné  la  confirmation  à  M.  le 
comle  d*Eu,  fils  atné  du  duc  de  Nemours.  Le  Irès-révérend  évèque 
Uorris,  qui  avait  donné  la  première  communion  à  M.  le  comte  d'Eu, 
il  y  a  deux  ans,  était  présent. 

»  L'évêque  officiant  étoil  assisté  par  un  prêtre  mallais  ;  les  prêtres 
4le  la  cha])elle  française  de  Londres  éioient  également  présents.  L'ex- 
Reine  et  toute  la  famille  royale,  ainsi  que  plusieurs  de  leurs  amis 
Tenus  de  France,  ont  été  doucement  impressionnés  par  cette  sainte 
et  touchante  cérémonie.  Dans  l'après-midi,  M.  l'abbé  Gueile,  chape- 
lain delà  famille  royale,  a  fait  un  sermon  ;  le  jeune  prince  a  lu  le 
renouvellement  des  vœux  du  baptême,  la  jeune  princesse,  la  consé- 
cration à  la  Sainte  Vierge  Uarie,  tous  deux  d'une  voix  ferme. 

B  A  près  la  cérémonie,  les  deux  pères,  le  duc  de  Nemours  et  le  prince 
^e  Joinville  ont  exprimé  à  Ugr.  Tcvèque  tle  Soutwark  les  plus  chauds 
remerciments,  et,  comme  un  témoignage  de  Irur  eslime,  lui  ont  fuit 
ftrésent  d'un  magnifique  missel  romain,  et  d'une  bague  épiscopale 
cl'une  grande  beauté  et  d^une  gramle  va.leur.  » 

ffrancc.  1.  Le  corps  des  officiers  d'étatmajor  présidé  par  M.  le 
maréchal  Pélissier  a  fait  célébrer,  le  8  septembre,  jour  de  la  Nativité, 
de  la  très  Sain  te- Vierge,  anniversaire  de  la  prise  de  Malakoff,  tin  ser- 
vice funèbre  à  la  Madeleine,  à  Paris,  pour  tous  les  officiers  d'état- 
major  (|ui  ont  péri  dans  cette  journée.  Le  lendemain  mardi,  a  eu  lieu 
à  Notre-Dame-des- Victoires  une  messe  d'actions  de  grâces  pour  re- 
mercier Dieu  des  suooés  aecordés  à  nos  armes  Tannée  dernière  à 
pareille  époque. 

«OUTELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Le  Bien  public^  de  Gand,  annonce  que  le  R.  P.  Dechamps  v<i 
publier  un  ouvrage  destiné  à  faire  sensation  dans  le  monde  philoso* 
l'hiqueel  religieux.  C'est  une  démonstration  delà  vérité  catholique 
sur  un  plan  nouveau  ou  qui  diffère  lout  au  moins  de  celui  de  la  plu* 
part  des  apologistes  de  la  religion. 

2.  M.  De  Wageneer,  à  Bruxelles,  éditeur  des  Conférences  du  R. 
P.  Passaglia,  dont  nous  venons  de  rendre  compte  dans  ce  journal, 
nous  prie  d'annoncer,  que  le  nombre  d'exemplaires  qui  lui  restent, 
n'est  pas  considérable.  I^e  prix  de  l'ouvrage,  joli  volume  grand  in-5â, 
est  80  centimes. 

3.  Uejnnge  ievifen  van  het  seminarie  van  Cent  te  WezeU  te 
Parys^  enz.  Met  eene  voorafgaende  Içvenschets  van  den  cardinael 
Franckenberg  en  een  overzigt  der  kerkelyke  gcbeurlenissen  van  het 
jaer  1831  lot  1814  (versierd  met  eene  op  stael  gesnedene  print.  vôor- 

'  stellende  den  H.  Joseph,  patroon  van  Belgien).  Door  P.  J.  Vander 
Moere,  priester  der  Socieleit  Jesu ,  levensi>eschryvcr  van  de  H, 
Teresia  in  de  ^cla  Sanc/orum  der  Bollandistcn.  Brussel  by  Goe- 
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marre  tSifô,  toI.  îd-S*  de  128  p.  Ccst  la  première  fois  qiron  écrrt  en 
détail  l*histolre  édUianle  des  séminaristes  de  Gand,  enrôlés  Tioleiit- 
ment  et  transportés  dans  la  forteresse  de  Wezel  en  181$.  Nous  ren- 
drons compte  de  ce  nourel  ouvrage  du  R.  P.  Yandcr  Mocre. 

4.  Lelires  sur  titulie^  par  B.-N.  du  Mortier.  1.  Rome.  SoUidtu«le . 
des  Papes  pour  les  classes  nécessiteuses,  ^uxelles  chez  J.B.  <!« 
Mortier  1SS6,  in8*de  K3p.  Ces  lettres  ont  d*abord  paru  dans  le 
recueil  intitulé  La  Belgique^  fondé  H  y  a  peu  de  temps  par  H.  Gravez, 
qui  vient  de  mourir.  L^honorable  auteur  s*est  proposé  d*y  reciilier 
les  idées  fausses  que  tant  de  personnes  se  sont  formées  de  la  ten- 
dance du  gouvernement  des  Etals  pontificaux.  «ToiKes  les  personnes, 
dit  il,  qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  ont  été  forcées  de  convenir  de 
la  supériorité  dVsprit  des  prékts  qui  constiljientliL^ouvernemeiit 
de  S.  S.  Pie  IX.  Ce  fait  nous  a  frappé  pendant  un  voyag;isque  nous 
avons  foit  récemment  en  Italie;  nous  n'avions  pas  cru  qu'il  Ifût  pos- 
sible à  un  aussi  petit  pays  de  contenir  autant  d'hommes  émiuents,  et 
l'histoire  nous  offre  peu  de  souverains  qui  aient  eu,  comme  Pie  IX, 
le  talent  de  placer  à  la  lète  des  diverses  ailministrations  de  leurs  Etats 
des  hommes  d'un  aussi  grand  mérite.  Devant  ce  fait ,  que  personne 
ne  conteste,  on  s'étonneroit  des  attaques  incessantes  qui  se  renou- 
vellent sous  toutes  les  formes  contre  le  gouvernement  papal,  si  l'on 
ne  savoit  que  le  seul  mobile  des  détracteurs  de  Rome  est  die  nuire  au 
catholicisme,  de  frapper  la  tèle  |K>ur  nuire  au  corps.  » 

5.  Nouveau  combat  spiniuel^  tiré  des  œuvres  de  Scupoli ,  par  le 
R.  P.  Berset,  prêtre  religieux  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Rédemp- 
teur. Liège  18S6>  chez  J.  Meyers;  in-34  de  72  p.  1/auteur  traite,  en 
18  chapitres,  de  la  perfection  chrétienne  et  des  moyens  d'y  arriver. 
Ce  petit  livre  convient  particulièrement  aux  personnes  qui  ont  le 
désir  sincère  de  faire  leur  salut,  et  qui  n'ont  pas  le  temps  de  lire  des 
ouvragesplus  dév.elop|»és. 

6.  Le  8  décembre  ou  le  chant  de  V Immaculée^  suivi  du  Siècle, 
poèmes,  par  l'auteur  des  f^oijo  de  ma  solitude.  Liège  185G  chez 
J.  Meyers;  in-8°.  de  48  p.  La  préfaoe  nous  apprend  que  ces  deux 
petits  poèmes  sont  dûs  k  la  plume  du  Rév.  P.  R....,  de  l'ordre  du 
T.  S.  Rédempteur,  plus  particulièrement  connu  des  lecteurs  du  re- 
cueil Annales  historiques^  politiques  et  littéraires j  dans  lequel  on 
a  publié  une  série  de  pièces  du  mène  auteur,  sous  le  titre  de  ^oix 
de  ma  solitude.  Le  Chant  de  F  Immaculée^  dit  le  pieux  écrivain, 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  inspiration  biblique.  C'est  pourquoi  il 
ajoute,  en  forme  de  notes,  les  principaux  textes  sacrés  dont  ce  poème 
présente  la  paraphrase.  L'auteur  se  sert  de  strophes  de  différentes 
formes.  Le  Sièclif  est  un  dithyrambe  qui  se  compose  de  deux  parties  : 
dans  la  première,  le  poète  fait  parler  le  blasphème  ;  et  dans  hi  se- 
conde, il  place  la  réponse  de  la  vérité, 

7.  Cours  d'histoire  universelle.  Première  partie,  comprenant  les 
trois  premiers  âges  du  monde.  ParThil-Lorrain.  auteur  d'un  nouveau 
système  philosophique  sur  la  certitude  et  de  divers  autres  ouvrages 
de  littérature.  Arlon  1856  chez  Bourger.  In-1â  de  S37  p.  Ce  volume 
se  termine  par  un  coup-d'œil  philosophi<|ue.  Nous  reviendrons  sur 
cet  ouvrage  classique. 
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*71"Ml.lvr.      SS«e  année.       t«r  Novembre  IS56. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS   DE  SEPTEMBRE  18IS6. 


1.  L'empereur  de  Rassie  passe 
en  reTue  les  troupes  campées 
dans  la  plaîoe  de  Kadînky  près 
de  Moscou.  Au  défilé  la  marche 
est  ouverte  par  tes  soldats  du 
Caucase,  qui  forment  l'escorte  de 
l'empereur.  Après  eux  tiennent 
6  bataillons  de  cadeU,  puis  81 
régiments  d'Infanterie,  suivis  de 
9â  pièces  de  canons,  chaque  bat- 
terie escortée  d'un  bataillon  de 
tirailleurs  ;  puis  82  escadrons  de 
cavalerie,  cosaques,  circassiens, 
hussards,  cuirassiers,  dragons 
et  lanciers.  La  marche  est  fermée 
par  les  chasseurs  de  la  garde  im- 
périale. 

S.  Circulaire  du  gouvernement 
russe  à  tous  les  représentants  de 
la  Russie  près  les  cours  étran- 

gères,  exposant  les  principes  qui 
irigeront  la  politique  extérieure 
du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
en  ce  qui  concerne  le  respect  du 
droit  et  de  l'indépendance  des 
gouvernements.  Il  s'y  plaint  de 
ee  que  la  Grèoe  continue  d'être 
occupée  par  des  troupes  étran* 
gjères ,  et  il  désapprouve  les 
moyens  violents  qu'on  ponrroit 
employer  contre  Naples. 

Combat  entre  les  Kabyles  in- 
surgés du  cercle  de  Dra-el-Mizan 
et  les  troupes  françaises  comman- 
dées par  le  chef  de  bataillon 
Beauprètre.  Les  Kabyles  fuient 


en  laissant  entre  les  maîns  des 
Français  40  morts,  52  prisonniers 
et  SOO  fusils. 

Proclamation  du  comte  Frédéric 
de  Pourtalès,  commandant  des 
royalistes  marchant  contre  Neu- 
châtel ,  au  nom  du  roi  de  Prusse. 

3.  Les  insurgés  neuchâtelois 
s'emparent  de  la  ville  et  du  châ- 
teau et  font  prisonniers  plusieurs 
fonctionnaires. 

4.  Les  insurgés  de  la  Kabylie 
sont  une  seconde  fois  repoussés 
et  battus  par  la  garnison  de  Dra* 
eUHizan. 

Neuchâtel  est  repris  par  h» 
troupes  du  gouvernement  et  les 
insurgés  se  dispersent.  Le  comte 
de  Pourtalès,  blessé,  est  fait  pri- 
sonnier. A  la  suite  de  cette 
échauffburée,  668  royalistes  sont 
arrêtés;  après  avoir  été  interro- 

Èi,  presque  tous  sont  mis  en  H- 
rté,  souscautionou  autrement. 
11  en  reste  34  en  état  d^ar resta- 
tion, dont  plusieurs  â  l'hôpital. 
3.  A  l'occasion  de  l'affaire  de 
Neuchâtel,M.deSydow,  ministre 
plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse 
auprès  de  la  confédération  suisse, 
renouvelle,  par  une  note  remise 
au  conseil  féiléral,  la  protestation 
qtii  avolt  été  faite  au  Directoire  le 
!•'  et  le  3  mars  1848,  au  sujet 
des  événements  qui  s'étoient  pas- 
sés dans  ce  canton. 

23 
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8.  Grande  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  l'empereur  et  de 
rimpéralrice  de  Russie  à  Moscou, 
et  manifesle  impérial  contenant 
toutes  les  grâces  accordées  par  le 
czar  à  cette  occcasion,  et  entr'au- 
Ires  les  suivantes  : 

1*  Dans  tout  l'empire,  libéra* 
tion  du  service  militaire  pendant 
quatre  années;  S*  Répartition 
])lus  équitable  de  la  capilation; 
5«  Remise  de  toutes  les  contribu- 
tions arriérées,  pour  une  somme 
de  vingt -quatre  millions;  4" 
1/Empereur  fait  grâce  aux  con« 
damnés  politiques  des  années 
18ia  et  1831  ;  5«  Tous  les  Israé- 
lites de  Tempire  sont  libérés  des 
charges  spéciales  de  recrutement 
qui  pesoient  encore  sur  eux; 
d'  Les  enfants  de  soldats  élevés 
par  l'Etat,  et  qui  comme  tels 
éloient  jusqu'ici  incorporés  dans 
Tarmée,  où  ils  dévoient  servir  en 

Sualité  de  soldats,  sont  tous  ren- 
us  à  leurs  parents. 

10.  Le  Conseil  fédéral  suisse 
repoussedela  manière  la  plus  for- 
melle la  protestation  du  ministre 
prussien. 

15.  Décret  de  la  reine  d'Es- 
pagne rétablissant  la  constitution 
de  184S.  En  voici  le  texte  : 

«  Prenant  en  considération  les 
motifs  qui  m'ont  été  exposés  par 
mon  conseil  des  ministres,  je  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

»  Art.  1«'.  Est  rétablie  la  cons- 
titution de  la  monarchie  espa- 
gnole promulguée  le  23  mai  1843. 
Art,  S.  En  attendant  que  les  cor- 
tès,  d'accord  avec  moi,  décident 
ce  qui  sera  convenable,  ladite 
constitution  sera  modifiée  par 
l'article  additionnel  qui  suit  et 
fiui  sera  maintenu  et  exécuté 
comme  partie  intégrante  de 
cette  constitution  aussitôt  après 
la  publication  du  présent  dé- 
cret. 


»  ACTE  ADDinoniIEL  A  LA  COUS'^ 
TlTUTIOn  DB  LA  MO.^ARCHIB 
ESPAGnOLB. 

M  Art.  !"'•  La  connoissance  d^s 
délits  de  presse  appartient  au 
jury,  sauf  les  cas  prévus  par  les 
lois.  Art.%.  Après  la  promulga- 
tion de  la  loi  dont  il  est  question 
à  l'article  8  de  la  Constitution,  le 
territoire  auquel  elle  sera  appli- 
cable sera  régi,  pendant  la  sus- 
pension des  mesures  prescrites 
par  l'article  7,  par  la  loi  d'ordre 
public  antérieurement  existante. 
Toutefois,  sous  l'empire  de  ces 
deux  lois,  il  ne  sera  pas  permis  au 
gouvernement  d'expulser  les  su- 
jets espagnols  hors  du  royaume, 
de  les  déporter  ou  de  les  exiler 
de  la  Péninsule.  Art,  3.  La  pre- 
mière création  de  sénateurs  ne 
pourra  excéder  cent  quarante; 
ce  nombre  une  fois  atteint,  le  roi 
ne  pourra  nommer  des  sénateurs 
que  pendant  les  sessions  des  Cor- 
tés.  Art.  4.  La  loi  électorale  des 
députés  aux  Cortès  déterminera  si 
ces  derniers  seront  ou  non  tenus 
de  justifier  un  cens  ou  un  revenu 
déterminé.  Art.  5.  Même  dans  le 
cas  d'avancement  hiérarchique, 
le  député  qui  en  aura  été  l'objet 
sera  soumis  à  la  réélection.  Art. 
6.  Les  Cortès  devront  être  réunies 
au  moins  pendant  quatre  mois  de 
Tannée,  les  quatre  mois  ne  comp- 
tant qu'à  partir  du  jour  où  ras- 
semblée aura  été  définitivement 
constituée.  Art^  7.  Lorsque  les 
deux  Chambres  législatives  ne 
pourront  se  mettre  d'accord  sur 
la  loi  du  budget  d'une  année,  on 
appliquera  à  cette  année  la  loi  du 
budget  du  précédent  exercice. 
Art,  8.  Les  députés  désignés  dans 
l'art.  41  de  la  Constitution  ne 
pourront  être  l'objet  d'aucune 
poursuite  judiciaire  sans  l'autori- 
sation préalable  du  Congrès,  ért, 
9.  Sauf  les  cas  prévus  par  l'art. 
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46  de  la  ConstitutîoD,  le  roi  ne 
pourra,  sans  y  être  autorisé  par 
une  loi  spéciale  :  V  Accorder  au  • 
cône  amnistie  générale  ;  2*  Alié- 
ner tout  ou  partie  du  domaine  de 
la  couronne.  Jri.  10.  Le  roi  et 
ceux  de  ses  sujets  susceptibles 
d*êlre  appelés  à  lui  succéder,  ne 
pourront  contracter  mariage  sans 
y  être  autorisés  par  une  loi  spé- 
ciale. Art.  11.  Il  y  aura  un  con- 
seil d*Etat  dont  le  roi  devra  pren- 
dre Taris  dans  les  eas  prévus  par 
la  loi.  Art,  12,  La  loi  organique 
de  la  magistrature  déterminera  la 
forme  et  les  conditions  dans  les- 
<iuelles  le  Roi  pourra  nommer, 
changer  ou  révoquer  les  magis- 
trats et  les  juges.  Art,  15.  Le 
roi  aura  seul  le  droit  de  nommer 
les  alcades  dans  les  localités  dont 
la  population  excède  40,000  âmes. 
Dans  les  autres  cas,  il  exercera 
«ur  les  nominations  d*alcades  l'in- 
tervention prévue  par  la  loi.  Ari, 
14.  Les  listes  électorales  pour  les 
députés  aux  Cortès  seront  perma- 
nentes :  Taplitude  des  électeurs 
sera  librement  soumise  à  tout  exa- 
men, à  tout  jugement  public  ou 
contradictoire.  Art.  15.  Dans  les 
buil  jours  qui  suivront  l'ouverture 
des  Cortès,  le  gouvernement  de- 
vra  présenter    au   Congrès    les 
comptes  de  l'exercice  précédent 
et  le  budget  des  dépenses  pour 
Texercice  suivant.  Art.  16.  Les 
Cortès    délibéreront    sur  la   loi 
dont  il  est  question  à  l'art.  79  de 
la  Constitution ,  avant  de  s'occu- 
per de  la  loi  sur  le  budget,  n 

Ouverture  de  la  session  législa- 
tive en  Hollande.  Voici  les  pas- 
sages du  discours  royal  relatifs  â 
renseignement  public  : 

»  Les  propositions  qui  doivent 
régler  les  trois  braiKhes  de  l'ins- 
truction publique  vous  seront 
soumises  simultanément.  La  cor- 
rélation exigée  entre  les  parties 


d*un  tout  homogène,  pourra  être 
mieux  conservée  de  cette  façon. 

)•  Le  soin  pour  Tinviolabdité 
de  tout  ce  qui  appartient  au  do- 
maine de  la  conscience,  est  une 
des  traditions  de  ma  maison. 
C'est  ce  qui  m'a  mû  aussi  de  cher- 
cher les  moyens  pour  redresser 
les  griefs  d'un  très  grand  nombre 
contre  l'organisation  projetée  de 
renseignement  national. 

»  Je  voudrois,  avec  votre  con- 
cours, assurer  à  la  Néerlande  des 
institutions  d*enseignement  dans 
lesquelles  le  caractère  religieux  de 
la  nation,  formé  et  développé  par 
le  christianisme  depuis  des  siècles, 
soit  respecté,  et  où  en  même 
temps  les  exigences  de  la  science 
et  le  principe  de  l'unité  nationale 
soient  consacrés.  » 

2-5.  Décret  royal  suspendant  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques  en 
Espagne.  £n  voici  le  texte  : 

»  Prenant  en  considération  les 
hautes  raisons  d*£lat  qui  m'ont 
été  exposées  par  le  ministre  dos 
finances,  et  de  l'avis  du  conseil 
des  ministres,  je  décrète  ce  qui 
suit:  ^r/.  !«'.  Est  suspendue, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  ce 
qu'il  appartient  en  la  forme  con- 
venable, la  vente  des  biens  du 
clergé  séculier  ayant  fait  retour 
audit  clergé,  conformément  â  la 
loi  du  5  avril  184».  Art.  2.  Le 
ministre  des  finances  demeure 
chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret,  dont  il  sera^  en  temps  op- 
portun, rendu  compte  aux  Cor- 
tès. —  Donné  au  palais,  le  23 
septembre  1856,  —  Signé  :  La 
Reine.— Contresigné,  le  ministre 
des  finances,    Ped&o  Salayeh- 

RIA.  H 

26.  Décret  royal  l(»vant  simple- 
ment, sans  donner  aucune  qua<i- 
fication  à  l'acte  du  28  août  1851. 
le  séquestre  apposé  sur  les  biens 
de  la  rdne  MiU'ie-Chi*iiiIiiîe. 
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LETTRE  PASTORALE  DE  M>'  L'ËVÊQDE  DE  BRUGES 
SUR  L'ENSEIGNEMENT. 

AU  CLBB6É  BT  AUX  RDÈLES  DU  DIOCÈSB. 
nos  TBVS-CHBBS  FBBKBS  ! 

Les  tendances  anti-catboliqnes  qui  se  manifestent  depuis  quel* 
ques  années  dans  l'enseignement  de  l'Université  de  Gand,  dont  beau  • 
coup  de  jeunes  gens  de  notre  diocèse  fréquentent  les  cours,  nous 
ont  obligé,  il  y  a  quelques  mois,  à  prévenir  les  parents  catboliques 
du  danger  que  leurs  fils  couroient  dans  cet  établissement  dlostruc- 
tion  publique,  et  à  les  détourner  d'y  envoyer  leurs  enfants. 

Ce  danger  qui  a  effrayé  nos  vénérables  collègues,  son  Eminence 
le  Cardinal-Archevêque  de  Malines  (1)  et  leurs  Grandeurs,  Mgr 
râvèque  de  Tournai  et  Mgr  l'Evèque  de  Gand,  a  été  signalé  à  l'at** 
tention  du  Souverain  Pontife,  qui  dans  un  Bref  adressé  à  mon  véné- 
rable collègue,  Mgr  l'Evèque  de  Gand,  approuve  les  mesures  de 
5 récaution  que  nous  avons  prises  jusqu'ici,  et  nous  exhorte  â  re- 
oubler  de  vigilance,  afin  de  préserver  le  troupeau  confié  à  notre 
sollicitude  de  la  contagion  dont  il  est  menacé. 

«  Vénérable  Frère,  dit  Sa  Sainteté  dans  ce  Bref,  Nous  louons, 
»  comme  elle  le  mérite  au  plus  haut  point,  la  mesure  si  prudente 
»  et  si  sage  que  vous  avez  prise  en  exhortant  les  Curés  de  votre  dio- 
»  cèse  à  avertir,  avec  force  et  persévérance,  les  parents,  des  dangers 
M  très-graves  auxquels  sont  exposés  leurs  fils  en  fréquentant  l'Uni* 
i>  Tersité  de  Gand:  et  il  Mous  a  été  très-agréable  d'apprendre  par  vos 
»  mêmes  Lettres  qu'une  mesure  semblable  a  été  prises  par  nos  vé- 
n  nérables  frètes  les  Evêques  de  Tournai  et  de  Bruges.  Nous 
»  sommes  intimement  persuadé  que  votre  très-grande  sollicitude 
»  pastorale  et  votre  Tîgilance  vous  exciteront  de  plus  en  plus  à  re- 
M  doubler  d'attention,  de  soins  et  d'efforts,  pour  employer  tous  les 
»  moyens,  afin  que  les  ravages  de  cette  peste  effroyables  n'infectent 
»  et  ne  détruisent  pas  votre  troupeau.  Enfin  Nous  saisissons  très- 
»  volontiers  cette  occasion  pour  vous  témoigner  de  nouveau  la 
»  bienveillance  particulière  que  Nous  tous  portons...  >» 

PiB  IX  Papb. 

Cet  avis  du  Saint-Siège,  et  la  persistance  avec  laquelle  on  s'efforce 
de  dissimuler  ou  de  justifier  des  doctrines  injustifiables,  nous  Ibnt 
un  devoir,  N.  T.  C.  F.,  de  tous  expliquer  avec«une  grande  fran^ 
cfalse,  l'inquiétude  et  les  craintes  que  nous  éprouvons  à  ce  sujet. 

Grâces  au  zèle  et  à  la  vigilance  de  notre  saint  prédécesseur,  des 
asiles  nombreux  ont  été  ouverts  dans  ce  diocèse  à  ta  jeunesse  qui  se 
prépare  par  les  cours  d'humanités  aux  études  supérieures.  Nos  col- 

(1)  VoynM  Lêiirt  Poitorah  sur  rinstntetioneiCiducationdêliifnmeutf 
duSAvriliSSO. 
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léges  catholiques  et  libres,  il  faut  Tavouer,  sont  nombreux  et  pros* 
Itères.  La  confiance  des  familles  leur  est  acquise,  et  le  fruit  que 
nous  en  recueillons  chaque  jour  est  la  source  de  Tune  de  nos  joies 
les  plus  douces.  Si  nous  avons  le  chagrin  de  voir  encore  dans  notre 
diocèse,  trois  établissements  d'instruction  publique,  administrés  aux 
frais  de  TEtat,  se  soustraire  volontairement  à  Tinfluence  salutaire  du 
principe  religieux,  et  négliger  dans  les  jeunes  gens  qui  les  fré- 
quentent la  partie  la  plus  importante  de  l'éducation ,  celle  qui  forme 
le  cœur,  nous  avons  au  moins  la  consolation  de  penser  que  le 
nombre  de  ces  jeunes  gens  n'est  pas  comparativement  très  grand, 
et  nous  nourrissons  l'espoir  qu'un  jour  des  magistrats,  qui  certes 
n'ont  pas  renoncé  au  nom  et  a  la  qualité  de  chrétien,  feront  cesser 
un  eut  de  chose  que  nous  déplorons,  mais  auquel  il  ne  nous  est 
malheureusement  pas  donné  de  pouvoir  porter  remède. 

Ce  qui  nous  afflige  peut-être  plus  encore,  N.  T.  C.  F.,  c*est  que 
iesjeunes  gens  sortis  de  nos  établissements  ecclésiastiques  d*ensei-. 
gnement  moyen,  avec  les  sentiments  chrétiens  que  tout  père  de 
famille  catholique  veut  voir  inculquer  a  ses  enfants,  rencontrent 
une  vraie  pierre  de  scandale  dans  l'enseignement  de  deux  établisse- 
ments  d'instruction  supérieure  où  les  «mènent  trop  souvent  les  at- 
traits de  la  capitale,  et  la  fiscillté  d'obtenir  des  bourses  d'étude 
considérables  piises  sur  le  trésor  public. 

Depuis  longtemps,  l'Université  Kbre  de  Bruxelles,  dont  l'exis- 
tence légitime  n'est  contestée  par  personne,  a  affiché  le  drapeau  de 
l'impiété.  Elle  ne  fait  mystère  ni  de  ses  principes,  ni  de  son  but  ; 
attaquer  les  croyances  catholiques,  propager  la  religion  dite  de 
rhonnète  homme  ;  annuler  les  e£Bets  de  renseignements  donné  à 
l'Université  catholique  de  Louvain  ;  s'opposer  de  toutes  les  manières 
possibles  à  l'mfluence  du  principe  religieux,  telle  est  l'action  de  l'U- 
niversité de  Bruxelles,  et  telle  est  la  fin  que  se  sont  proposée  ses 
fondateurs. 

Cet  établissement  est,  chacun  le  sait  aujourd'hui,  Témanation 
d'une  société  secrète,  qui  se  trouve  à  l'étroit  dans  le  vaste  système 
de  liberté  que  nos  lois  consacrent,  et  qui  malgré  la  faculté  de  tout 
dire,  et  de  tout  faire  qui  existe  en  Belgique,  se  cache  dans  l'ombre 
et  se  couvre  de  mystère. 

Heureusement  les  voiles  dont  cette  société  secrète  se  couvre  sont 
aujourd'hui  «sseï  transparents ,  ses  principes  avoués  sont  assez 
connus,  pour  que  les  pères  de  famille  catholiques  ne  puissent  se 
faire  illusion  sur  l'enseignement  donné  en  son  nom  et  à  ses  frais. 
Les  choses  en  sont  venues  au  point  qu'un  chrétien  ne  peut  plus 
prendre  part  â  cette  œuvre  sans  tomber  dans  une  espèce  d'apos- 
tasie. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque  de  Malines  a  déploré  avant 
nous,  et  en  termes  très-énergiques  le  mal  que  nous  venons  de  signa- 
1er.  Après  avoir  remarqué  avec  étonnement  «que  dans  son  diocèse 
si  éminemment  catholique,  »  il  y  a  «  des  chrétiens  assez  insensés 
pour  voir  de  mauvais  œil  que  dans  les  écoles  on  s'applique  à  rendre 
l*enfance  plus  pieiise  et  la  jeunesse  plus  réglée  dans  ses  mœurs,  et 
plus  ferme  dans  ses  croyances,  »  Son  Eminence  ajoute  avec  un  sen- 
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timenl  de  profonde  douleur  :  «  11  y  a  parmi  vous,  N.  T.  C.  F.  Je» 
hommes  pervers  qui  ont  concerlé  le  plan  d'arrêter,  s'il  éloil  possible, 
le  progrès  religieux  qui  se  manifeste  au  milieu  de  vous...  Ils  abusent 
de  la  liberté  de  la  presse  pour  calomnier  Taction  civilisatrice  du 
clergé,  en  voulant  faire  croire  à  leurs  lecteurs  que  c'est  par  intérêt, 
par  esprit  de  domination,  et  en  emniétant  sur  les  droits  de  l'autorité 
civile  que  les  prêtres  s'occupent  de  l'éducation  de  la  jeunesse;  ou  ils 
dénaturent  les  questions  les  plus  importantes  de  la  philosophie,  de 
l'histoire  et  d'autres  branches  de  la  science  humaine,  de  manière  à 
saper  tout  à  la  fois  les  fondements  de  la  foi  chrétienne  et  les  bases 
de  la  société  civile...  N'a-l-on  pas  même,  de  l'aveu  des  fondateurs, 
établi  dans  la  capitale  du  royaume  des  cours  publics  d'enseignement 
supérieur,  dans  le.  but  exprès  de  faire  enseigner  les  doctrines  rdî- 
gieuses  opposées  à  celles  de  l'Université  catholique  fondée  par  l'Epis- 
copat  ?....  Nous  sommes  d'autant  plus  en  droit  de  nous  plaindre  de 
ces  cours  qu'ils  sont  établis  pour  la  jeunesse  catholique  dont  le  soin 
spirituel  nous  est  confié,  qu'ils  sont  subsidirs  par  l'argent  des  contri- 
buables catholiques,  et  que  cette  faveur  n'est  certainement  pas  accor- 
dée dans  la  vue  de  maintenir  un  antagonisme  si  déraisonnable  et  si 
opposé  aux  vœux  légitimes  des  parents  chrétiens  (î).  » 

Nous  joignons  nos  plaintes  à  celles  de  son  Eminence,  parce  que 
plusieurs  jeunes  gens  de  notre  diocèse  sont  victimes  de  cette  funeste 
institution,  et  nous  conjurons  de  nouveau  les  pèrrs  de  famille  chré- 
tiens de  ne  pas  précipiter  volontairement  et  sciemment  dans  l'abîme 
des  enfants  qui  leur  sont  chers  et  dont  un  jour  ils  devront  rendre 
compte  à  Dieu. 

Un  autre  établissement  qui  par  la  protection  gouvernementale  don  t 
il  jouit,  dort  inspirer  moins  de  défiance  aux  parents,  et  qui  par  les 
sommes  énormes  dont  if  dispose  peut  attirer  un  plus  grand  nombre 
d'élèves  dans  son  spîn,  n'offre  guère  moins  de  dangers  aujourd'hui 
aux  familles  cathoRques  que  l'Université  libre  de  Bruxelles.  Je  parle 
de  l'Université  do  Gand. 

Ce  danger  doit  être  bien  grand  pour  avoir  éveillé  la  sollicitude  des 
quatres  Evêques  belges  dont  les  diocèses  sont  exposés  aux  funestes 
influences  de  rensrigneiiient  afittcatholique  de  celle  Université,  et 
pour  avoir  provoqué  U  déclaration  si  positive  du  S«-Siége  apostolique 
que  nous  venons  de  publier.  Les  pères  de  famille  catholiques  s'en 
rapporteront  sacs  doute  très^volontiers,  dans  cette  matière  évidem- 
ment religieuse,  â  des  juges  aussi  eompétents. 

Cependant  Mgr  l'Evêqne  de  Gand,  pour  jeter  plus  de  jour  sur 
1  affaire,  dans  la  lettre  pastorale  qull  rient  de  publier  sur  l'instruc- 
tion et  l'éducation  de  la  jeunesse,  signale  les  erreurs  déplorables, 
les  hérésies  formelles  que  les  professeurs  de  l'Université  de  Garni 
ont  enseignées  à  leurs  élèves  comme  le  dernier  résultat  de  la  science. 
Ces  Messieurs  ont  nié  la  divine  institution  de  l'Eglise  notre  Mère.  Ils 
la  représentent,  dit  Mgr  l'Evêque  de  Gand,  u  comme  une  institution 
humaine,  comme  le  produit  de  circonstances  heureuses,  comme  une 
invention  des  pontifes  romains.  Ces  mêmes  pontifes,  poursuit  le  vé- 

(  )  Lettre  paitora'e  du  8  avril  1896. 
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nérable  prélat,  successeurs  de  St-1ierre,  et  Vicaires  de  Jësus-Chrîsf, 
D*ont  été,  d*après  renseignement  de  Vun  de  ces  professeurs,  que  des 
usurpateurs,  des  oppresseurs  du  genre  humain,  pendant  tout  le 
moyen-àge,  c'est-à-dire  pendant  onze  siècles,  de  manière  que  Luther, 
Zwingle,  CaWin  et  les  autres  chefs  de  la  Réforme  du  XV!***  siècle, 
sont  Tenus  pour  affranchir  l'esprit  humain  du  joug  honteux  sous  le- 
quel il  gémissoit.  Un  autre  professeur  est  allé  plus  loin,  niant  le  pé- 
ché originel  et  par  conséquent  toutes  les  suites  de  ce  péché.  Un  troi- 
sième ne  s'arrête  pas  là.  Non  seulement  il  combat  directement,  dans 
ses  leçons,  rinstitution  di? ine  de  l'Eglise,  mais  dans  ses  écrits,  lus 
par  ses  élèves,  il  s'en  prend  à  la  personne  même  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Renouvelant  l'erreur  d'Arius,  il  déclare  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  Dieui  que  l'Apôtre  Saint  Paul  a  commencé  à  lui  donner  ce 
litre,  et  que  ce  n'est  qu'au  IV"«  siècle  que  la  divinilé  de  Jésus  de 
Nazareth  a  été  reconnue.  » 

Afin  d'échapper  à  la  juste  réprobation  que  cet  enseignement  aussi 
absurde  qu*il  est  impie  devoit  naturellement  provoquer»  les  auteurs 
de  ces  hérésies  et  de  ces  erreurs  ont  établi  une  distinction  tout-à- 
fait  puérile  entre  la  vérité  philosophique  et  la  vérité  religieuse.  Ils  ont 
affirmé  que  leuRS  opinions  erronées  pouvoient  être  vraies  dans  le  do- 
maine de  la  philosophie,  quoique  fausses  dans  le  domaine  de  la  reli- 
gion. Ils  ont  fait  entendre  que  la  philosophie  est  fondée  sur  Id  raison, 
tandis  que  la  religion  ne  l'est  pas;  que  les  croyances  catholiques  ne 
renferment  pas  la  plus  haute  et  la  plus  sublime  des  philosophies, 
mais  qu'elles  sont  le  résultat  d'un  mysticisme  imaginaire  et  arbitraire 
qui  ne  supporte  pas  le  moindre  examen. 

Ces  misérables  subterfuges  de  la  philosophie  aux  abois  n'est  pas 
nouveau  :  mais  il  n'en  est  pas  plus  acceptable;  il  y  a  plus  de  trois 
siècles  que  le  V***  Concile  de  Latran  l'a  enlevé  aux  sophistes,  a  Alten- 
»  du,  dit  le  St.  Concile,  que  la  vérité  ne  peut  aucunement  être  con- 
•  traire  à  la  vérité,  nous  déclarons  tout-à-fait  fausse  toute  assertion 
»  qui  contredit  la  vérité  de  la  révélation  ;  nous  défendons  sévère- 
»  ment  d'enseigner  le  contraire,  et  nous  ordonnons  d'éviter  et  de 
»  punir  tous  ceux  qui  suivent  ces  doctrines  erronées,  comme  des 
»  hommes  qui  sèment  de  très-funestes  hérésies,  comme  de  détes- 
»  tables  et  abominables  hérétiques  et  infidèles  qui  tendent  à  renver- 
»  ser  la  foi  catholique  (1).  » 

Et  à  vrai  dire,  en  parcourant  les  écrits  des  professeurs  de  l'Univer* 
site  de  Gand,  qui  se  déclarent  les  adversaires  de  la  doctrine  catho- 
lique, on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  de  la  hardiesse  de 
leurs  assertions  ou  de  leur  profonde  ignorance  dans  la  foi.  Ces 
hommes  qui  se  posent  comme  de  nouveaux  juges  en  Israël,  et  qui 
citent  à  la  barre  de  leur  tribunal  privé,  les  dogmes  fondamentaux  de 
la  religion  chrétienne,  dont  la  vérité  a  été  reconnue  et  proclamée 
par  les  plus  grands  et  les  plus  célèbres  çénies  du  monde,  ont  oublié 
ou  n'ont  jamais  connu  les  premiers  éléments  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Ils  attribuent  à  l'Eglise  catholique  des  croyances  que  celle-ci 
a  solennellement  condamnées  comme  contraires  à  sa  foi  ;  ils  s'arrêtent 

(I)  ActaC<mmUUhhéi,  T.XIY.  C.  187. 
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devant  des  objectious  futiles  qui  oot  été  mille  fols  pulvérisées;  ils 
acceptent  des  erreurs  grossières,  pour  des  motife  indignes  de  fixer 
Tattenlion  d'un  homme  instruit  ;  et,  ce  qui  est  le  plus  dangereux  pour 
leurs  élèves,  ils  débitent  toutes  ces  pauvretés  avec  une  assurance  et 
une  prétention,  qui  en  imposent  naturellement  à  des  jeunes  gens 
sans  expérience  et  sans  instruction. 

Les  tristes  résultats  d'un  pareil  enseignement  ne  sont  du  reste  plus 
un  mystère  depuis  que  les  pères  de  Emilie  ont  m  àTœuvre  une  mal- 
heureuse jeunesse  égarée,  plus  â  plaindre  encore  que  coupable.  Nous 
ne  rappelons  qu*à  regret  des  circonstances  aussi  fâcheuses  ;  et  nous 
Tondrions  à  jamais  pouvoir  tirer  sur  elles  le  roile  de  Toubli.  Mais 
elles  jettent  un  jour  trop  vif  sur  renseignement  que  nous  considé- 
rons comme  un  piège  tendu  à  la  jeunesse  catholique  de  notre  diocèse^ 
pour  les  taire  ou  les  dissimuler  ici. 

En  vous  disant  par(,  N.  T.  C.  F.,  de  nos  craintes  et  de  nos  dou- 
leurs, en  vous  signalant  les  dangers  qui  menacent  vos  chers  enfants^ 
qui  sont  aussi  les  nôtres  selon  la  foi»  nous  usons,  non  seulement  de 
la  liberté  d'opinion  qui  est  garantie  à  tous  les  Belges  par  la  Gonsti* 
tution  de  notre  pays,  mais  surtout  de  la  liberté  de  FËvangile  qui 
nous  ordonne  de  veiller  sur  le  troupeau  que  le  Saint-Esprit  a  con- 
fié à  noire  garde.  L'Apôtre  veut  que  les  premiers  pasteurs  écartent 
les  loups  de  la  bergerie,  et  conduisent  leurs  brebis  dans  les  bons 
pâturages.  Il  leur  recommande  de  s'opposer  â  toute  intelligence  qui 
s'élève  contre  la  science  de  Dieu,  et  de  repousser  les  doctrines  er- 
ronées que  l'on  présente  aux  fidèles  sous  le  fau&  nom  de  science. 

Nous  venons  d'obéir  à  ce  précepte  divin  ;  nous  avons  acquitté 
notre  conscience.  Mais  tout  en  condamnant  de  funestes  doctrines, 
nous  respectons  les  personnes  qui  les  ont  propagées,  et  nous  dési-* 
rons  vivement  qu'elles  puissent  un  jour  s'éclairer  à  l'admirable  lu- 
mière de  l'Evangile.  Elles  ont  été  sans  doute  victimes  elles-mêmes 
des  grossières  erreurs  qu'elles  débitent  aujourd'hui,  avec  une  dé- 
plorable conviction  ;  et  par  conséquent  elles  méritent  que  nous  les 
plaignions.  L'état  d'esprit  où  elles  se  trouvent  est  pour  les  pères  de 
famille  une  grande  et  salutaire  leçon.  11  prouve  la  force  de  la  séduc- 
tion même  sur  des  hommes  d'esprit  et  de  talent,  lorsqu'ils  sont 
privés,  au  temps  de  leurs  études,  de  Tarôme  de  la  science,  qui  est 
la  foi  catholique  et  la  pratique  des  devoirs  chrétiens. 

Maintenant  N.  T.  G.  F.,  que  nous  avons  acquitté  un  devoir  de 
conscience,  en  vous  montrant  du  doigt  le  danger  qui  menace  la  foi 
et  les  mœurs  de  vos  eufants,  acquittez  le  vôtre,  en  ne  confiant  ces 
chers  enfants  qu'à  des  maîtres  attacha  comme  vous  â  Notre  Mère  la 
Ste  Eglise  catholique.  Dans  une  affaire  aussi  grave,  ne  risquez  rien, 
n'abandonnez  rien  au  hasard  ;  mais  prenez  le  parti  le  plus  sûr.  C'est 
le  seul  moyen  d'accomplir  le  précepte  que  donne  l'Apôtre  à  tous  les 
]>arcnts  chrétiens  d'élever  leurs  enfants  dans  la  crainte  du  Seigneur. 
L'Université  catholique  de  Louvain,  qui  dans  toutes  les  luttes  litté- 
raires comme  dans  toutes  les  épreuves  légales  auxquelles  elle  a  été 
soumise  a  su  conserver  le  premier  rang  des  universités  belges,  par  le 
nombre  et  le  succès  de  ses  élèves,  vous  rend  l'accomplissement  de 
vos  devoirs  paternels  très-facile.  Dans  cet  établissement  vraiment 
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catholique  les  jeunes  gens  troufent  tous  les  moyens  de  foire  des 
études  solides,  sans  compromettre  leur  foi  et  leurs  mœurs.  La  direc- 
tion fatale  que  l'enseignement  supérieur  a  prise  dans  les  deux  univer- 
sités de  Bruxelles  et  de  Gand,  ajoute  un  nouveau  prix  à  renseigne- 
ment de  rtJniversIlé  catholique.  Aussi  saisissons- nous  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  remercier  les  fidèles  qui  chaque  année  of- 
f  rent  une  généreuse  aumône  pour  le  soutien  de  cet  établissement  et 
nous  conjurons  le  Seigneur  de  les  récompenser  au  centuple. 

Eu  terminant  nous  conjurons  de  nouveau  les  pères  de  famille  de 
bien  se  convaincre  des  dangers  que  présente  pour  leurs  enfants  un 
enseignement  supérieur  qui  n'est  pas  sincèrement  chrétien,  et  de  ne 
point  s'exposer  aux  tristes  mécomptes  qui  échoient  toujours  aux 
parents  ou  trop  foibles  ou  trop  intéressés  pour  obliger  leurs  enfants 
à  fréquenter  les  écoles  catholiques.  C'est  par  un  sentiment  d'affection 
fiour  eux  et  pour  leurs  enfants  que  nous  leur  donnons  ces  conseils. 
Le  Seigneur  voit  la  pureté  de  nos  intentions,  et  ce  ne  sera  désor- 
mais plus  à  nous  qu'il  pourra  imputer  la  perte  des  jeunes  gens  ca- 
tholiques que  des  doctrines  impies  et  erronées  entraîneront  dans 
Tablme  de  l'impiété  et  du  vice. 

Celle  lettre  pastorale  sera  lue  au  prône  dans  les  églises  parois- 
siales et  les  oratoires  publics  du  diocèse,  le  Dimanche  qui  en  suivra 
la  réception. 

Fait  â  Bruges,  le  18  Septembre  18i$6. 
t  JEAN  -  BAPTISTE  , 

ÉviQUE  DE  BEUGES. 

Par  Mandement  de  Monseigneur  l'Evèque, 

F.  NoLV,  Secret. 


CIRCULAIRE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR 

AUX  ADMINISTATBURS  INSPBCTEUBS 
DBS   UNIVBRSITÉ9  BB  GaND  ET  DE  LiÉGB  (!}• 

Bruxelles,  le  7  octobre. 

La  prospérité  des  Univesités  de  FBtat  est  l'ol^jet  de  mes  constantes 
préoccupations.  J'attendois  l'ouverture  de  Tannée  académique  1856- 
1857  pour  éveiller,  dans  l'intérêt  de  leur  avenir,  votre  plus  pressante 
sollicitude. 

L'enseignement  supérieur  est  placé  en  Belgique  sur  un  terrain  tout 
nouveau,  et  que  n'a  connu  jusqu'ici  aucun  des  siècles  qui  nous  ont 
précédés,  aucun  des  pays  qui  nous  entourent. 

Deux  principes  inscrits  dans  notre  Constitution  créent  cette  situa- 
tion nouvelle;  la  liberté  des  cultes  et  la  liberté  d'enseignement. 

(I)  Le  Moniimur  a  publié  cette  pièce  dans  sa  partie  officielle,  n  lu  «uite  du 
programme  des  cours  de  Tuniversité  de  Gand,  pour  Tannée  1856-i8tS7f  pro- 
gramme qui,  eomme  le  fait  spéciatement  observer  le  Mènittur  dans  sa  partie 
Don-offioielle,  n*a  subi  aucun  changement  depuis  Tanoée  passée. 
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Les  diffîciHtés  sont  inst^parables  de  celte  situation  quant  à  la  di- 
rection de  IVoseignement  supérieur  donné  aux  frais  de  i*Etat  ;  mais 
eiles  ne  s*étoient  pas  encore  révélées  Jusquici  dans  toute  leur  gra- 
vité. Jusque  dans  ces  derniers  temps,  aucun  fait  n*étoit  venu  démon- 
trer la  nécessité  de  tracer  en  matière  religieuse  surtout,  une  ligne 
de  conduite  â  MM.  les  professeurs. 

Quelque  délicate  que  soit  une  pareille  tâche,  j'ai  jugé  opportun  de 
vous  adresser  quelques  considérations  que  ro*inspire  le  seul  intérêt 
des  Universités  dont  la  direction  et  la  surveillance  me  sont  confiées. 

L'enseignement  religieux,  aux  termes  de  nos  lois  organiques,  fait 
partie  intégrante  de  Tinstruction  primaire  et  moyenne  ;  mais  jamais 
personne  n'a  réclamé  qu'il  figurât  au  programme  des  Universités  de 
I*Etat.  11  n'y  est  donc  pas  donné.  L'Etat,  d'ailleurs,  seroit  constitution* 
nellement  imcompétent  pour  donner  par  lui-même  cet  enseignement. 
Toutefois,  il  arrive  que,  dans  le  cours  de  leurs  leçons,  MM.  les  pro- 
fessseurs  soient  amenés  à  examiner  l'un  ou  l^autre  point  de  doctrine 
qui  touche  à  la  religion.  Cet  examen  présente  des  difficultés  qui 
tiennent  à  nos  institutions  mêmes. 

Le  gouvernement  n'entend  pas  imposer  aux  professeurs  chargés 
de  l'enseignement  supérieur  l'obligation  de  traiter  les  questions  reli- 
gieuses dans  le  sens  exclusif  d'une  religion  positive;  mais,  par  res- 
pect pour  la  liberté  des  cultes,  le  gouvernement  peut  et  doit  ordon- 
ner à  ces  professeurs  de  s'abstenir  de  toute  attaque  directe  contre  les 
principes  essentiels  des  cultes  pratiqués  en  Belgique. 

Quelles  sont  les  conséquences  de  ces  prémisses  constitutionnelles  ? 

Le  premier  soin  de  MM.  les  professeurs  sera  d'éviter  l'examen  de 

Questions  controversées  et  irritantes  qu'il  n'est  pas  absolument  in- 
ispensable  d'approfondir.  Si  cependant  ils  sont  obligés,  par  les  né- 
cessités de  leur  enseignement,  à  traiter  ces  matières  délicates,  il  faut 
qu'ils  le  fassent  avec  celte  réserve,  ce  respect  que  commandent  l'im- 
portance de  leur  mission  sociale  et  le  sentiment  de  leur  responsa- 
bilité. 

En  effet,  le  gouvernement,  dont  les  professeurs  ne  sont  que  les 
mandataires,  est  le  délégué  des  pères  de  famille.  L'enseignement 
qu'il  est  chargé  de  donner  doit  offrir  aux  familles  les  garanties  mo- 
rales et  religieuses  qu'elles  ont  le  droit  de  réclamer  et  que  le  gouver- 
nement est  le  premier  intéressé  à  leur  accorder.  Les  Universités  de 
l'Etat,  entretenues  avec  les  deniers  de  tous,  doivent  être  accessibles 
â  tous.  Ces  établissements  doivent  rester  des  centres  d'études  calmes 
et  régulières,  sans  devenir  un  lieu  d'initiation  prématurée  à  des  luttes 
dont  la  jeuncT^se  des  élèves  accroît  le  danger. 

Et  qu*on  ne  croie  pas  que  je  veuille  rabaisser  le  rôle  de  renseigne- 
ment supérieur  en  Belgique,  ni  compromettre  ses  nobles  destinées. 
S'adressant  à  des  jeunes  gens  dont  la  raison  est  plus  ou  moins  déve- 
loppée par  leurs  éludes  antérieures,  cet  enseignement  comporte  des 
investigations  philosophiques,  des  appréciations  historiques  qui 
tiennent  à  sa  nature  même.  Les  grandes  et  libres  discussions  sont  de 
son  essence.  Néanmoins  celte  liberté  relative  du  maître  doit  se  con- 
cilier avec  la  liberté  de  conscience  de  Pélève.  Cette  conciliation, 
nous  avons  vu  qu'elle  est  obligatoire,  au  point  de  vue  constitution- 
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nel.  E.Nt-el1e  possible?  Oui,  elle  est  possible  ;  j>o  ai  pour  garant  fes 
tradilioDS  du  corps  professoral  belge,  dont  les  membres  les  pkis  émi- 
neuts  ont  toujours  su  combiner  les  progrès  de  la  science  avec  le  res- 
pect dû  aux  croyances  religieuses  de  la  nation. 

La  présente  circulaire  a  donc  pour  but  de  recommander  à  MM. 
les  professeurs  la  plus  grande  circonspection  dans  leur  enseignement . 
Le  manilat  qu'ils  tiennent  du  gooYcrneroent,  Tintera  de  rétablisse- 
ment auxquels  ils  sont  attachés,  leur  créent  des  devoirs  particuliers. 
Ces  devoirs  les  suivent  même  en  dehors  de  leurs  chaire.  Sans  contes- 
ter aux  professeurs  le  droit  de  jouir  de  la  liberté  de  leurs  convic- 
tions religieuses  et  de  les  manifester,  le  gouvernement  est  juge  de 
I  usage  qu'ils  font  de  ce  droit  et  de  la  convenance  c|u*ils  mettent  à 
Texercer.  Ainsi,  il  ne  leur  est  pas  loisible,  comme  a  tout  autre  ci- 
toyen, de*  publier,  même  sur  des  matières  étrangères  à  leur  ensei- 
gnement, le  résultat  de  leurs  études,  quand  cette  publication  doit 
nécessairement  froisser  la  conscience  publique  et,  par  ce  froissement 
systématique  et  prémédité,  porter  un  préjudice  grave  à  la  prospérité 
de  nos  établisssemenls. 

Chargé  de  la  haute  direction  de  ces  établissements  et  responsable, 
devant  la  nation,  de  leur  prospérité  ou  de  leur  décadence,  j'ai  le 
droit  de  veiller  à  ce  que  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  donner  l'en- 
seignement supérieur  conservent  la  confiance  des  familles,  en  respec- 
tant les  principes  religiedx  et  sociaux  qu'elles  considèrent  à  juste 
titre  comme  le  principal  élément  de  leur  bonheur.  Ce  droit  eii  en 
même  temps  un  devoir  pour  moi;  et  ce  devoir,  je  saurai  le  remplir 
avec  fermeté,  mais  aussi  dans  toute  la  plénitude  de  mon  indépendance 
de  ministre  constitutionnel. 

Je  suis  convaincu  que  MM.  les  professeurs  se  montreront  disposés 
à  seconder  ces  vues  du  gouvernement.  Â  cet  efFet,  je  fais  un  afppel 
loyal  à  leur  raison,  à  leur  conscience. 

Je  leur  adresse  cet  appel  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que,  de 
mon  côté,  je  prouverai  en  toute  circonstance  que  je  comprends  les 
obligations  qui  m'incombent  comme  tuteur  légal  de  la  grande  famille 
académique.  Les  professeurs  savent  qu'ils  peuvent  compter,  pour  la 
défense  de  leurs  droits  et  de  leurs  intérêts,  sur  la  prudente  fermeté 
du  gouvernement  qui  place  au  nombre  de  ses  plus  précieuses  préro- 
gatives et  de  ses  devoirs  les  plus  impérieux,  le  soin  de  conserver, 
prospères  et  respectées,  les  Universités  de  l'Etat. 

Le  ministre  de  l'intérieur, 
P.  DE  DECKER. 


ONTOLOGISMEtET  RELIGION. 
*"  Article. 

En  face  du  rationalisme,  quineconnolt  point  de  révélation  divine^ 
que  devons-nous  faire?  Telle  est  la  question  aue  les  défenseurs  du 
christianisme  se  sont  souvent  posée  et  à  laquelle  ils  ont  répondu  de 
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<tiver$e8  manières,  selon  les  différents  points  de  vue  où  Us  s*étoient 
placés. 

A  la  vue  des  progrès  que  le  rationalisme  anli-cbrëlien  a  fait  en 
Europe  denub  deux  siècles,  on  8*est  demandé  quelle  étoit  la  cause 
principale  de  ces  égarements  delà  raison,  et  quel  est  le  remède  qu'il 
faut  apporter  i  un  si  grand  mal. 

Des  nommes  habiles  dans  l'ar^  d^écrire  ont  cru  découvrir  la  prin« 
pale  cause  de  Tincrédulité  moderne  dans  renseignement  classique 
des  principes  philosophiques  de  Descartes ,  et  ils  se  sont  attachés  i 
dépeindre,  sous  les  plus  sombres  couleurs,  Tinfluence  universelle  de 
cet  enseignement* 

Cette  peinture  lugubre  a  effrayé  les  catholiques  et  réjoui  les  incré- 
dules. Les  uns  en  ont  conclu  qu'il  Calloit  extirper  le  mal  dans  sa 
racine  et  faire  une  guerre  à  mort  au  cartésianisme  ;  les  autres  qu'il 
falloit  exalter  ce  système  et  relever  au-dessus  de  toute  autorité  di- 
vine et  humaine. 

Nous  n'examinerons  pas,  en  ce  moment,  jusqu'à  quel  point  ces 
jugements  divers  sont  fondés.  Nous  avouons,  sans  peine,  qu'on  a 
étrangement  abusé  de  la  méthode  cartésienne ,  pour  pousser  les  in* 
telligcnces  vers  un  doute  positif,  universel,  absolu,  et  il  faut  convenir 
que  cette  méthode,  mal  entendue,  ouvrolt  une  large  porte  à  ce  dé- 
plorable abus. 

Soyons  justes  et  ne  blâmons  pas  les  efforts  qu'on  a  faits,  depuis 
quelques  années ,  pour  découvrir  un  système  philosophique  plus  fa- 
vorable à  la  démonstration  des  grandes  vérités,  (|ui  sont  les  préam- 
bules de  la  foi  chrétienne.  Examinons  avec  calme  et  imparlialiié  les 
résultats  de  ces  nobles  et  louables  efforts. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  â  discuter  de  nouveau  un  système 
célèbre  qui  a  été  quelques  années  en  grand  honneur  et  qui  est  au- 
jourd'hui abandonné  de  tout  le  monde.  11  est  cependant  bon  de  ne  pas 
oublier  comment,  en  exagérant  la  foiblessede  la  raison  individuelle, 
pour  l'appuyer  sur  la  raison  générale,  ou  sur  les  opinions  les  plus  com- 
munes, on  devoit  nécessairement  aboutir  1«  en  philosophie ,  à  un 
incurable  scepticisme  sur  les  questions  qui  intéressent  le  plus  Tbu- 
manilé;  â«  en  matière  de  religion,  à  la  justification  du  polythéisme 
des  anciens  on  à  un  vague  seoUment  de  religiosité,  sans  règle  et 
sans  frein  ;  9"  en  politique,  à  une  démocratie  éphémère  fondée  sur 
le  suffrage  universel  et  a  un  communisme  immoral. 

L'auteur  de  cette  philosophie  irrationnelle  (qui  pourtant  ne  man- 
quoit  pas  d'une  certaine  grandeur ,  effrayante  même  par  son  unité 
reconde  en  conséquences  désastreuses)  n'a  été  malheureusement  que 
trop  conséquent  avec  les  principes  dont  son  âme  étoit  imbue,  et  sa 
mort  déplorable,  en  nous  affligeant  profon^lément,  ne  nous  a  pas 
étonné.  La  conversion  d'un  esprit  tle  cette  trempe  eût  été  un  miracle 
sans  antécédent  (1).  v- 

(1)  En  1833  et  au  commencement  de  i83i,  aTtnt  la  condamnation  du 
Lamenisme,  noua  avons  indiqué  k  nOf  élètes  de  philosophie,  les  conséquences 
logiqnea  de  ce  aystème,  sous  le  triple  rapport,  philosophique^  théologique  ci 
|»oUtique.  Les  cahiers,  écrils  alors  sous  notre  dictée,  en  font  foi. 
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Avant  d'aller  dIus  loin ,  nous  dirons  encore  quelques  mots  d^in 
autre  système ,  dont  le  précédent  n'a  été  qu'une  conséquence  trop 
rigoureuse,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  iradiiionaiisme^  ainsi 
nommé  parce  qu'il  a  pour  fondement  ia  nécessité  aàsoltie  de  ta 
tradition.  C'est  là  son  caractère  propre. 

Des  philosophes  qui  professent  le  traditionalisme ,  s'accordent 
donc  à  proclamer  la  nécessité  absolue  de  l'enseignement ,  comme 
une  loi  essentielle  du  développement  primitif  de  la  raison,  et  le  fait 
d'une  révélation  primitive  comme  le  point  de  départ  et  la  base  de 
toute  vraie  philosophie.  Mais  ils  ne  s'accordent  plus  lorsqu'il  s^agit  de 
prouver  rationnellement  la  nécessité  de  ce  foit.  Toutefois,  pour  rester 
dans  le  champ  clos  de  la  philosophie,  il  faut  bien  qu'ils  s'accordent 
encore  à  puiser  leurs  principaux  arguments  dans  l'hypothèse  d'un 
ia\i  psychologique  universel  et  permanent  ;  mais  ils  se  divisent  lors- 
qu'il s'agit  d'expliquer  la  nécessité  de  ce  prétendu  fait  ;  «  sans  ensei- 
gnement, point  de  connoissanoes  métaphysiques  et  morales.  »  Pour 
établir  ce  fait  ou  plutôt  cette  maxime ,  les  uns  prétendent  que  l'âme, 
semblable  à  une  table  rase ,  reçoit  les  idées  du  dehors  avec  la  parole 
et  par  la  parole.  Les  autres  reconnoissent  dans  l'âme  des  idées  ou 
des  dispositions  Innées,  mais  incapables  de  se  développer  même  au 
plus  foible  degré  et  de  devenhr  des  connoissances  morales ,  sans  Fcnr 
seigneroent  traditionnel. 

Ces  deux  nuances  d'opinions  contiennent  au  fond  le  même  système. 
En  effet,  que  l'on  admette  ou  non  des  idées  Innées ,  qu'importe  si 
ces  idées  ne  se  développent  pas  sans  la  tradition?  Elles  se  réduisent 
absolument  à  rien  dans  la  pratique.  Si  la  raison  ne  peut  jamais  briller 
du  moindre  éclat,  sans  avoir  été  éclairée  par  une  lumière  déjà  bril- 
lante, elle  n'est  pas  une  lumière  propre  et  naturelle  —  lumen  natu-^ 
rdte  —  c'est  un  cierge  éteint  qui  doit  être  allumé  par  un  flambeau 
qui  brille  déiâ.  C'est  une  sorte  de  corps  opaque  et  de  table  rase, 
comme  nous  l'avons  démontré  en  1848  (1). 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  hypothèse  psychologique ,  le  point  im- 
portant étoit  ici  de  savoir  si  ce  sprstèroe  pourroit  obtenir  un  jour 
quelque  valeur  en  face  du  rationalisme  contemporain.  Or,  nous  avons 
également  prouvé  en  1848(â) que  non-seulement  le  traditionalisme  ou 
Textériorisme  n'offre  aucun  avantage ,  mais  qu'il  est  plutôt  nuisible 
è  la  controverse  chrétienne. 

Au  reste,  cette  question  est  suffisamment  résolue  aujourd'hui  par 
le  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index  du  11  juin  18S5. 
Tous  les  traditionalistes  ont  reconnu  que  la  révélation  primitive, 
Jbnyis  proclamoient  la  nécessité  absolue,  ne  peut  être  qu'une  révé- 
hiimkpaturelte.  Or,  quel  parti  seroit-il  possible  de  tirer  d'un  fait 

rioos  ntAions  néanmoins  qne  nons  n'sTÎons  pas  aperça  ces  conséquencei 
en  1820,  lorsfUip  non»  donnions  des  leçons  parttciiliéres  de  philosophie  à  un 
eicellent  sujet,  qne  la  mort  on  plutôt  son  dévouement  a  ravi  à  Tamonr  de  les 
paroissicnSf  trente  ans  plus  tard,  en  18IS0. 

Nous  demandons  pardon  d^avoir  ajouté  ici  une  note  si  personnelle  :  certaines 
attaqnps  nous  y  ont  forcé. 

(1)  Jmirnal  iiistoriquâ,  U  XV,  p.  221. 

(2)/Wrf.,p.31JJ, 
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naturel  pour  réfuter  le  Hoiuralésme  ou  le  rationalisme?  Nous  n^in- 
st^teroQS  pas  darantage  sur  ce  point ,  qui  o  a  plus  aucune  impor- 
tance. 

Arrivons  donc  â  Tontologisme,  système  ancien  et  en  partie  nou- 
veau, qui  s*occupe  beaucoup  moins  de  Torigine  que  de  la  matière 
fies  idées i  $y%ièmt  vivement  défendu,  de  nos  jours,  par  des  hommes 
respectables,  qui  le  croient  destiné  â  remplacer,  à  son  tour,  le  carté- 
sianisme, dont  on  ne  veut  plus  entendre  parler.  Hâtons-nous  d'ex- 
primer toute  notre  pensée  sur  celte  question  philosophique,  qui  est 
tout-â-fait  à  Tordre  du  jour. 

Notre  pensée ,  mùrte  et  arrêtée  depuis  plusieurs  années,  est  qu*il 
y  a  un  ontologtsme  modéré,  nullement  exclusif,  facile  à  concilier 
avec  le  cartésianisme  enseigné  dans  les  écoles  chrétiennes.  Tel  est 
Tontologi^me  que  nous  professons  et  que  nous  croyons  destiné,  non 
â  remplacer,  mais  à  perfectionner  le  cartésianisme.  Nous  allons  l'ex- 
poser le  plus  clairement  qu'il  nous  sera  possible.  Nous  répondrons 
ensuite  aux  objections. 

Tous  les  moyens  de  connoltre  que  Thommc  possètle  ou  qu'il  peut 
acquérir  se  réduisent,  au  fond,  à  un  seul,  qui  est  i'àme  humaine, 
capable  de  se  développer,  de  s'instruire  et  d'être  éclairée. 

Cette  âme  est  une  intelligence  créée  â  l'image  de  lUeu.  Quoique 
parfaitement  distincte  de  la  substance  divine,  elle  n'en  est  jamais  en- 
tièrement séparée.  Cette  intelligence  est  une  lumière  propre,  su£ 
generîM^  qui  a  conscience  d'elle-même  et  qui  n'est  pas  sortie  d'une 
autre  lumière  par  voie  d'émanation  ou  de  participation  proprement 
dite  ;  car  elle  ne  fait  pas  partie  de  la  lumière  ou  de  la  substance  divine, 
mais  par  voie  de  création  ou  de  production,  ad  extra, 

La  source  de  cette  lumière  est  donc  d'un  c6té  le  néant  et  de  Faulre 
l'acte  du  créateur  qui  lui  a  donné  une  existence  propre,  distin^le, 
substantielle. 

Cette  substance  possède  un  élément  primitif  essentiellement  intel- 
ligent, un  principe  de  vie  raisonnable  qui  est  quelque  chose  de  réel 
en  soi,  et  qui,  placé  dans  des  circonstances  favorables,  peut  prendre 
des  accroissements  progressifs ,  conformes  à  sa  nature ,  soit  par 
un  développement  spontané,  soit  par  un  enseignement  reçu  de  l'ex- 
térieur. 

Ce  principe  primitif,  essentiellement  intelligent,  est  donc  inné  et  ren- 
ferme certaines  dispositionsi  facultés  ou  aptitudes  naturelles,  prépa- 
rées par  l'auteur  de  la  nature  et  destinées  à  produii*e  certains  actes  qui 
ne  peuvent  être  réalisés  que  par  des  substances  spiriiuell  es.  Ce  sont  ces 
dispositions  que  l'on  appelle  vulgairement  idées  innées:  dans  ccjietfs, 
on  doit  convenir  qu'il  y  a  des  idées  innées. 

Ces  idées  ont  toujours  un  objet.  Mais  quel  est  cet  objeUf  kî  com- 
mencent les  difficultés.  Cet  objet  peut  être  intléterminé,  abstrait  ou 
concret  ;  une  réalité  extérieure  ou  simplement  une  attire  idée  déjH 
obtenue  par  voie  d'abstraction  ;  il  peut  être  aperçu  directement  ou 
indirectement.  Savoir  distinguer  nettement  quand  l'objet  de  nos 
idées  est  indéterminé,  abstrait  ou  concret,  c'est  peut  èire  le  point  le 
plus  impoilant  et  le  plus  diffii;ile  non  s.ulemenl  de  Tontologie,  mais 
de  toute  la  philosophie.  C'est  par  je  que  les  philosophes  de  loulvs  Its 
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époques  D*ont  jamais  su  distinguer  parfaitement  ces  trois  points  de 
vue  (rinilcterminé,  Tabstrait  et  le  concret),  qu'ils  ont  donné  au  monde 
le  spectacle,  sans  cesse  renouvelle ,  des  luttes  les  plus  pasSonnées, 
luttes  qui  continuent  encore  de  nos  jours» 

II  y  a  dans  Tintelligence  humaine  des  régions  profondes  oh  TI  est 
presque  impossible  de  faire  pénétrer  la  lumière  et  où  les  questions 
tes  plus  simples  semblent  se  cacher  et  se  dérober  aux  yeux  des  philo- 
sophes. 

Essayons  de  descendre  dans  ces  régions,  après  avoir  invoqué  le 
nom  du  Seigneur,  et  bornons-nous  à  fixer  nos  regards  vers  le  point 
de  rhorison  où  Tobjet  de  nos  idées  parott  s'arrêter  un  instant  avant 
de  descendre  dans  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Gomment  notre  âme  voit-elle  les  objets  que  nous  prétendons  con- 
noitre?  Telle  est  la  question  bien  simple  qu'il  s'agit  d'éclaircir. 

Quand  il  ne  8*agit  que  d*un  objet  corporel  et  visible ,  sur  lequel 
un  homme  fixe  attentivement  ses  regards,  on  s'accorde  généralement 
aujourd'hui  à  dire  que  cet  objet  est  vu  ou  perçu  immédiatement,  par 
une  intuition  directe  de  l'âme  (1).  C'est  ainsi  que  nous  voyons  le  so- 
leil, un  meuble,  une  table. 

Si  nous  considérons  ce  même  objet  dans  un  miroir  ou  dans  une 
eau  limpide,  nous  en  avons  encore  l'intuition,  mais  cette  intuition 
devient  indirecte. 

Si  l'objet  corporel  est  éloigné  ou  absent,  c'est  l'imagination  qui  en 
reproduit  ou  qui  en  conserve  la  perception  et  qui  en  perpétue  la 
connoissance. 

Mais  si  l'objet  est  immatériel,  comment  peut  on  en  avoir  une  Idée 
juste  ou  une  vraie  connoissance? 

Outre  l'imagination  qui  nous  représente  les  objets  corporels,  sons 
des  figures  ou  des  images  analogues,  il  y  a  dans  l'âme  une  force  in- 
tellectuelle innée,  qui  nous  rend  capables  de  percevoir  ou  plutôt  de 
concevoir  l'existence  des  objets  spirituels,  qui  n'ont  ni  figure  ni  di- 
mension. 

Cette  force  intellectuelle  que  l'on  appelle  l'entendement  ou  l'intel- 
lect, se  sert  encore  de  signes  sensibles  et  particulièrement  de  mots 
pour  se  représenter  les  objets  immatériels  et  les  soumettre  à  une 
réflexion  attentive  et  prolongée  ;  mais  il  suffit  de  rentrer  en  soi-même 
))Our  se  convaincre  que  la  pensée  ne  s'arrête  pas  aux  mots  et  qu'au 
delà  dss  mots,  nous  percevons  une  idée  rationnelle,  qu'aucun  mot, 
aucune  image,  aucun  signe  ne  peut  représenter,  telle  que  notre  esprit 
la  conçoit. 

Pour  concevoir  les  objets  Immatériels,  l'âme  s*élance  donc  évi- 
demment au  delà  des  mots,  des  espèces  et  des  images  ;  mais,  dans 
1  état  actuel  de  notre  nature,  l'âme  étant  unie  au  corps,  l'esprit  peut- 
il  penser  et  avoir  conscience  de  sa  pensée,  sans  s*aider  de  quelque 
signe  ou  de  quelque  produit  permanent  de  Timagination,  sans  image 
ou  fantôme,  sine  phantasmatu  ? 

C'est  une  question  qui  a  été  longtemps  et  vivement  controversée 

(I)  Les  discussioni  lumineuses  de  Técole  écotutse  oot  mil  ce  premier  point 
è  peu -près  hors  de  contesUtiou. 
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eC  qui  n'est  pas  encore  résolue,  mais  qui  seroit  peut-être  susceptible 
d'une  solution  satisfaisante,  si  les  philosophes  vouloient  s'entendre. 
£n  ^('y  que  toutes  nos  connoissances  commencent  par  une  excî- 
tatiqp  sensible,  qui  éveille  l'âme  et  la  rende  attentive,  selon  l'ancien 
adage  «e  l'école  :  Omnis  nostra  cognitio  à  sensu  initium  sumit; 
que  l'âme  ensuite  s'attache  lin  instant  à  une  image  ou  à  un  fantôme 
considéré  comme  point  de  départ  ou  comme  terme  de  comparaison 
et  d'analogie,  nous  n'y  voyons  pas  beaucoup  d'inconvénients,  pourvu, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que  l'esprit  ne  s'arrête  ni  à  l'image 
ni  au  mol,  mais  qu'il  s'élève  par  sa  propre  force  jusqu'à  l'idée  pure, 
dégagée  de  toute  forme  corporelle. 

A  ces  conditions,  il  ne  seroit  peut-être  pas  impossible  de  concilier 
la  doctrine  de  St.  Thomas,  avec  celle  de  Descartes  et  de  Leibnitz  sur 
les  idées  innées.  Prenons  pour  exemple  le  passage  suivant  :  «c  Impos- 
»  sibile  est  intellectum  nostrum,  secundum  prœsentîs  vit»  statum, 
»  quod  passibili  corpori  conjungitur,  aliquid  intelligî  in  actu  nbi 

1*  convertendo  se  ad  phantasmata Incorporea  quorum  non  sont 

»  phantasmata,  cognoscuntur  à  nobis  pee  compaeationeu  ad  cor* 
»  pora  sensibilia,  quorum  sunt  phantasmata  ;  sicut  veritatem  intelti- 
»  gimus  ex  consideralione  rei,  ctrca  quam  veritatem  speculamur, 
»  Deumautem,  utDion.  dicit,  cognoscimus  ut  causam  et  per  ex- 
u  cessum  et  per  remotionem.  Alias  etiam  incorporeas  substantias, 
M  in  statu  praesentis  vît»,  cognoscere  non  possumiis,  nisi  per  temo- 
»  tionem,  vel  altquam  comparatiokem  ad  corporalia.  Et  idco  cum 
»  de  ejusmodi  aliquid  intelligimus, .  necesse  habemus  converti  ad 
n  phantasmata,  licet  ipsorum  ito»  siict  phaktasuata  »  (Sum.  Q. 
4,  XXXIV,  art.  Vil).  11  n'y  a  donc  pas  de  fantômes,  d'après  St.  Tho- 
mas lui-même,  ni  dlmages  qui  représentent  à  l'esprit  les  choses  im- 
matérielles; mais  ces  fantômes  sont  nécessaires  pour  donner  à  Tac- 
tivité  de  l'entendement  ou  à  l'intellect  agissant  un  point  d'appui,  un 
sujet  de  comparaison,  une  occasion  enfin  de  s'élever  spontanément 
aux  idées  intellectuelles.  Celles-ci  ne  sont  donc  ni  des  sensations 
transformées,  ni  des  produits  de  l'imagination,  mais  des  notions 
pures  ou  des  intuitions  de  l'âme,  oui  ne  produit  pas,  qui  ne  crée  pas, 
mais  qui  aperçoit  ou  conçoit  la  vérité. 

Ce  n'est  donc  pas  au  moyen  de  l'imagination,  mais  par  la  force 
naturelle  de  l'intellect  actif  ou  agissant,  que  nous  parvenons  à  la 
connoissance  des  vérités  immuables.  «  Veritas,  dit  St.  Thomas,  non 
n  est  totaliter  à  sensibus  expectanda.  Requiritur  enim  lusieh  jutel- 
)t  LEGTUS  AGEivTis,  pcr  quoci  immutabilitcr  veritatem  in  rébus  muta- 
.»  bilibus  cognoscimus  »  (ibid.  art.YI.  ad.l"}. 

Il  nous  parolt  indubitable  que  cette  lumière  naturelle,  dont  parle 
St.  Thomas,  n'est  à  ses  yeux  que  l'intelligence  elle-même,  douée  de 
ces  dispositions  et  de  ces  aptitudes  que  nous  appelons  avec  Descartes, 
idées  innées. 

Leibnitz  n'a  donc  fait  qu'exprimer  énergîquement  la  pensée  de 

St.  Thomas,  lorsqu'à  la  maxime  péripatéticienne  :  nihit  est  in  inteh 

lectu  quod  non  fuerit  in  sensu,  il  a  ajouté  ces  mots  devenus  cëlè- 

I    bres  :  nisi  ipse  intelleetus;  mots  qui  signifient  visiblement  la  même 

de  chose  que  lumen  intellectus  agentis.  On  voit  donc  qu'il  n'est  pas 
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ifopossible  de  concilier  ensemble  St.  Thomas,  Descartes  et  f.eihnitz. 
Maintenant  puisque  Tinteilect,  ou  comme  on  dit  plus  généralement 
aujourd'hui,  la  raison,  ne  s'arrête  pas  aux  formes  sensibles  pour 
concevoir  les  choses  spirituelles,  on  peut  dire  qu'il  y  a  dans  l'âme. 
selon  l'expression  de  St.  Augustin,  une  force  transcendante  (1)qui 
saisit  immédiatement,  à  sa  manière,  la  vérité  immuable  et  éternelle. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  manière,  propre  à  la  raison 
faumaine,  de  saisir  immédiatement  la  vérité.  Arrêtons-nous  encore 
un  peu  à  consitlërer  (juelle  est  l'action  de  l'intelligence  au  moment 
où  elle  s'éveille,  excitée  par  la  première  sensation. 

Lorsque  nous  disons  que  la  sensation  éveille  l'intelligence,  nous 
reconnoissons  que  Tintetligence  est  déjà  une  réalité,  un  être  agissant 
jou  capable  d'agir  raisonnablement,  un  être  qui,  â  son  réveil,  peut 
s'écrier  y  dans  un  langage  qui  lui  est  propre,  ou  par  un  sentiment 
dont  il  a  conscience;  <(  Cela  est  ou  cela  n'est  pas;»  un  être,  par  con- 
séquent, qui  possède  déjà,  du  moins  en  puissance,  l'idée  de  Têtre  et 
ilu  non-ètre.  Gela  nous  parolt  incontestable. 

Mais  cette  idée  de  l'être  qui  existe  primitivement  dans  l'âme,  ou 
qui  lui  est  conteiaporaine,  est-elle  un  état  subjectif  de  l'âme  ou  un 
objet  dislinet  et  réel  qui  la  modifie?  Ici  nous  touchons  â  un  point 
délicat  qui  sera  probablement  toujours  un  mystère  et  d'où  il  est 
YraisemblaUe  qu'on  ne  fera  jamais  sortir  que  des  hypothèses. 

11  nous  semble  cependant  qu'on  peut  affirmer,  avec  raison,  qu'aussi 
longtemps  que  l'âme  n'a  pas  passé  sensiblement  de  la  puissance  à 
Taete,  et  proclamé,  au  moins  confusément,  que  quelque  chose  est, 
ridée  de  VHre  n'est  qu'un  état  subjectif  :  c'est  une  lumière  nain- 
relie  qui  éclaire  l'âme  et  qui  lui  est  consubstantielle  ;  c'est  une  vir- 
Cualité  inhérente  à  la  nature  de  l'intelligence  créée. 

Mais  aussitôt  qu'éveillée  par  la  sensation,  l'âme  se  sent  moi]ifiée 
involontairement,  elle  se  trouve  placée  devant  une  idée  objective 
qu'elle  distingue  d'elle-même  et  acquiert  ainsi,  en  même  temps,  la 
connoissance,  au  moins  confuse,  de  cet  objet  et  la  conscience  d'elle- 
même. 

Mais  dans  la  supposition  que  la  première  intuition  de  l'àme  ait 
un  objet  réel  et  dibtinct,  quel  est  cet  objet?  Est-ce  l'Etre  infini,  ab- 
solu, est-ce  Dieu  lui-même,  ou  n'est-ce  qu'un  concept  abstrait? 

D'abord,  cet  objet  ne  peut  pas  être  un  concept  abstrait.  Car,  l'ab- 
straction n'est  que  le  résultat  d'une  opération  de  l'esprit,  et  l'en  sup- 
pose ici  qu'aucune  opération  de  ce  genre  n'a  encore  eu  lieu.  Cet  objet 
est  donc  concret  et  réel  ;  il  est  quelque  chose,  puisqu'il  agit  sur  l'es- 
prit et  le  modifie.  Mais,  dans  la  première  intuition,  cet  objet  est  né- 
cessairement vague,  confus,  indéterminé.  On  en  convient;  par  con- 
séqaent ,  il  n'est  pas  plus  l'infini  que  le  fini,  il  est  l'indéterminé. 

Dans  cette  intuition  directe,  l'àme  se  trouve  donc  en  face  d'une 
espèce  de  chaos,  où  tous  l<'S  éléments  sont  confondus,  comme  ils 
Tétoient  au  premier  jour  tîe  la  création;  avec  cette  différence,  que  Ii 
lumière  de  l'intelligence  divine  brilloit  d'un  éternel  éclat  sur  le  chaos 

(1)  Transcendé  et  te  ipêvm  rin,  île  xera  llel.  1.\X1X.  Nous  exposerons  plus 
tard  la  docUiuede  51.  Ati^;.,  sur  les  idées. 
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primin'f,  tandis  que  la  foible  lumière  de  Tiotelligence  créée  reste 
mielque  temps  ploogée  dans  les  ténèbres,  sans  pouvoir  distinguer 
linfini  et  le  hni,  Dieu  et  le  monde. 

Pour  reconnollre  et  distinguer  tout  ce  que  la  première  intuition 
embrasse,  !l  faut  que  VœW  de  Tesprit,  selon  l'expression  de  St.  Au- 
gustin, se  fixe  et  s'arrête  tant  sur  robjet  qui  lui  est  présenté  que  sur 
rinfuition  qu'il  en  a  ;  il  faut  donc  nécessairement  une  seconde  intui- 
tion ou  un  acte  de  réflexion  sur  la  première.  Car,  a?anl  la  réflexion, 
tout  objet  est  pour  l'esprit  comme  s*il  n'étoit  pas  ;  c'est-è*dire,  qu'il 
n'en  est  pas  connu,  ou  que  la  connoissance  pour  lui  en  est  égale  à 
zéro. 

Or,  la  réflexion  ne  s*opère  ^u'au  moyen  d'une  idée  abstraite,  dé* 
tarbée  en  quelque  sorte  delà  première  intuition  et  de  non  objet,  et 
soumise  à  la  lumière  de  la  raison  qui  compare  les 'perceptions  et  les 
objets  perçus,  et  qui  porte  des  jugements  en  conséquence* 

liais,  pour  ne  pas  s  égarer  dans  ses  jugements,  il  faut  que  la  raison 
soU  gouvernée  elle-même  par  des  règles  ou  par  des  lois  tnséparatléo 
de  sa  nature,  par  des  principes  à  prion\  fondés  sur  sa  constitution 
Intime.  Tels  sont  les  principes  :  ce  qui  est,  est;  le  tout  est  plusgrand 
que  la  partie;  point  d'effet  sanscause  etc.,  que  l'on  confond  souvent 
avec  les  idées  générales,  dont  ils  ne  sont  peut-être  que  l'expression. 

Aussitôt  que  l'âme  a  acquis  une  connoissance  même  implicite  de 
ces  idées  générales  ou  de  ces  lois,  elle  a  iromédiatetteot  conscience 
de  sa  rectitude  et  de  sa  force  naturelle  ;  elle  s'élève  spontanément 
au-dessus  d'elle-même  et  applique  ces  idées  générales  aux  objets  qui 
se  présentent  à  ses  regards  ;  elle  assigne  à  ces  objets  la  place  qui  leur 
appartient  dans  les  hautes  régions  de  riotelligence,  et  constitue  ainsi 
les  sciences.  Ces  principes  ou  ces  idées  générales  sont  donc  comme 
des  astres  qui  brillent  ou  firmament  àe  l'âme  humaine  ;  astres  soumis 
ou  identiques  aux  lois  de  la  pensée,  et  renfermés  dans  les  limites  de 
la  droite  raison,  mais  qui  projettent  leurs  rayons  sur  tous  les  objets 
de  la  nature  pour  les  éclairer  et  les  rendre  intelligibles. 

Dans  un  prochain  article,  nous  continuerons  d'examiner  la  nature 
des  idées  générales.  Aujourd'hui,  qu'il  nous  suiise  d'avoir  constaté 
que  le  premier  objet  soumis  è  l'intuition  directe  de  l'Ame  est  m^i* 
TERMINA;  que,  par  conséquent,  il  n'est  pas  plus  l'infini  que  le  fini. 

D'ailleurs  la  question  n'est  pas  de  savoir  si  l'infini  est  toujours 
présent  à  l'esprit  de  l'homme,  mais  si  Thomme  le  voit  tonjours.  Bnfin, 
supposé  que  l'esprit  aperçût  l'infini,  par  une  intuition  directe,  il  res- 
teroit  encore  à  le  prouver,  contre  les  nombreux  philosophes  qui  le 
nient,  et  contre  le  sens-commun  ou  le  bon  sens  vulgaire  qui  ne  le 
croit  pas. 

Cette  simple  réflexion  nous  paroi  t  suffire  pour  prouver  que  Jamais 
l'idée  intuitive  et  directe  de  l'infini  ne  pourra  devenir  ie  point  de  dé- 
part ou  la  base  d'un  système  solide  de  philosophie.  Jamais  celte  in- 
tuition dû'ecte  ne  sera  une  idée  claire  ni  un  principe  évident  pour 
tous. 

B.c. 
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NOTICE  SUR  LE  ».  P.  MERCURIAN, 
A-^  CÊNÈRALDE  IX  GOMPA&NIE  DE  JÉSUS  (t). 

Nous  a?eBS  edéMété  un  iaslaiil  ie  jetiire  eiirë  de  Wafitlet^  BV:xèr- 
^nt  à  la  prédicalion  et  aux  autres  devoirs  de  la  vie  paM«¥ate,  et 
naus^avons  sjooté  qu'il  ne  resua  pas  tèoiglemps  cait^^  Sn  effet ,  This- 
ioirede  la  Goifipagiiiè  de  -^iésHs  ^om  «pprénd  qfi*eh  1540  on  1541, 
le  P*  McrcttHao  eatra  domvori  seHi.  ipàrmi  les  fatstortieiis  qui  parlent 
de  ce  Mtf  41 7  «B  «  ^ui  meHéiit  tVntrée  tl^£vfard  Mércurian  obez  les 
Jésuites,  à  Paria,  ^en  1S4^  De  ¥efiét  n'a  suivi  sur  ce  point  que  Mo- 
reri  et  il  adopte  la  première  opinion  ;  ils  spécifiait  tous  deux  m^iùe 
le  jour,  qui  étcîlt  le  ^  wptieÉitire.  M  y  en  a  d'autres  qui  n^srrdent 
ceUè  entrée  d*uBë  aunée. ^^vôTiqu'il  en  soit,  ce <(ue nous ^Viotaè  dit 
ci-desaus  ^'Bvràrd  ilercurlan  «e  rèsU  «guère  curé  se  iMflé'^  tÈt 
en  1540,  il  ne  pouvoit  avoir  qu'environ  trois  ans  de  prèvyis^^  ùVHtiht 
âgé  alors  que  de  M  ani  ;  Mrni  le  dète  pènr  le  sailot  dei  âttre^  Tani- 
moit  de  plus  en  p)us.  Ce  fut  ê  Paris  qu'il  alla «ae  présenter  potur  ^èti«e 
<lans  cette  nouvelle  société  d'apôtres  qui  ovoient  pris  le  nottk  do 
Ciercs  réffuiierf^  etc«  Il  avoit  avec  lui  les  témoignages  les  pttts  sa- 
tisfaisants de  Ses  supéHeurs  ecolésiastiques.  Un  auveâr  cotnti^iSafpo- 
rain  dit  qu'il  administra  sa  paraisse  avec  édificsffloni  Son  évé^ue, 
lorneillede  Bergue^  lui  avoît  donné  ce  qu'on  nommerôft  un  bon  cer- 
tificat. On  venoit  étudier  à  Paris  sous  les  maîtres  les  plus  habiles  soft 
à  l*Université,  soit  au  coll^de  Montaigu  et  de  Mainte- Barbe.  Evrard 
Blercitrian  avoit  ét«dié  à  Liège  et  à  l'Université  de  Louvaîn  et  ces 
établissements  oommoniquoient  aveê  Paris.  Ceux  que  nous  nommons 
professeurs,  dans  ces  diverses  villes,  avotent  ensemble  des  relations 
1 1  les  élèves  n'ignoroîent  pas  «itotièrement  les  correspondances  de 
leurs  maîtres.  De  ptos,  ce  qui  hii  avoit  probablement  fait  coonollre 
tlavantage  le  nouvel  Institut  et  ce  qui  le  flt  recevoir  à  Parts  par  le 
P.  Achille  Paul,  italien,  supérieur  de  cette  maison,  c'est  que  plusieurs 
de  ses  connoissances  de  Louvaîn  l'y  avoient  précédé  et  nul  doute  qu'il 
ne  fût  déjà  connu  avant  «on  «ntrée.  iCorneille  Wishavée ,  natif  de 
Matines,  excellent  prêtre  de  rOnfirersité  de  Louvaîn ,  Pierre  de  Haut 
ri  Ruard  Tappère,  obanceller  de  l'Université,   avoient  devaucé 
Evrard  Mércurian,  qui  avoit  été  avec  eux  à  Louvaîn.  Ensuite,  huit 
autres  Pères  Jésuites  s'étoieM  réfugiés  de  Paris  à  Louvain  par  suite 
>de  l'ordonnance  de  François  K*  qui  avoit  porté  que  tons  les  sujets 
de  Cbarles-Qtttnty  habitant  la  France,  eussent  à  retourner  dans  leur 
l>aya.  Geux«ei  ne  «anquoient  certainement  pas  de  faire,  à  roccasion, 

fl)  \a  conmencement  du  premier  article  de  cette  notice  (liv.  209^  p.  217)« 
rnrrs  avons  donné,  par  efrenr,  la  qualification  de  Bienbeurenx  à  Panteur  du 
Traité  de  la  pêffêetiûn  chrétienne  ^  Âlphomae  Rodrîgi>et.  C'est  un  autre 
AI|ihons«  Rodrigurt^  Frère  dans  la  GoiDj>agnie  de  Jéiua,  qui  a  été-bcolifié^ 
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des  prosélytes  et  annonçoîent  une  fnture  réussite.  Leur  manière  ùe 
vivre,  leurs  connoissances  dans  rEcriture-Saînte,  dans  la  théologie; 
et  dans  les  sciences  profanes,  nrèchoient  en  leur  faveur.  Tfaéodurfs 
Hesius,  vice-doyen  et  chanoine  de  Liège,  fit  aussi  tous  ses  efforts  pour 
eqtrer  dans  cette  nouvelle  société  ;  mais  son  grand  âge  et  ses  grandes 
dignités  furent  cause  qu'on  lui  conseilla  de  rester  où  il  étoît.  Léonan| 
Kesselius,  Hermès  Poen,  Jacques  Hostius ,  Jean  Cuvillon,  Maximilien 
de  la  Chapelle,  Daniel  de  Deuremonde«  Corneille  Visbavée ,  le  jeune, 
et  Thomas  Poggius  entrèrent  aussi  dans  ce  temps-là  dans  cette  con- 
grégation. 

Ce  que  Ton  pourroit  contester  dans  ce  qui  précède,  ne  regarde 
qu'un  seul  point;  c'est  l'arrivée  de  Paris  a  Louvatn  des  huit  Pères 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  foit  eut  lieu  peut-être  un  an  ou  deu« 
après  rentrée  d'Evrard  Mercurian  chez  les  Jésuites,  suivant  que  celle- 
ci  se  fit  en  1540  ou  1541  ;  car  il  y  en  a  qui  datent  l'ordonnance  de 
François  l**^  de  Tannée  1tt4â. 

Depuis  l'entrée  d'Evrard  Mercurian  à  Paris  jusqu'à  sa  sortie  6  ou 
7  ans  après,  nous  ne  voyons  pas  que  l'histoire  parle  de  lui  ;  nul  doute 
cependant  qu'en  se  formant  à  la  vifi  religieuse,  il  ne  prit  part  aussi 
à  ses  travaux. 

Nous  mettons  en  l'année  1548  la  sortie  du  P.  Mercurian  de  la  mni- 
son  de  Paris.  Ceux  qui  liront  l'article  Mercurian  dans  Louis  Moi  tu, 
tome  II,  et  dans  de  Feller,  qui  suit  le  précéd»*ni,  verront  que  nous 
ne  suivons  pas  Tavis  de  ces  deux  biographes  qui  remetteulà  152^1 
l'arrivée  à  Rome  du  Père  dont  nous  nous  occupons.  Nous  ne  savons 
sur  quel  témoignage  ils  ont  choisi  Tannée  1551.  Pour  nous,  nous 
nous  appuyons  sur  celui  du  Père  Jacques  Damiens,  jésuite,  qui  a 
écrit  l'histoire  du  premier  siècle  de  la  Compagnie.  Or,  cet  auteur  dit 
positivement  au  chapitre  X,  $7,  de  son  livre,  chapitre  intitulé: 
«  La  Mission  de  France,  »  aue  Henri  II ,  à  la  sollicitation  du  cardinal 
de  Lorraine,  avoit  naturalisé  la  Compagnie;  mais  que  pour  être 
assurée  en  France,  il  falloit  qu'elle  fût  acceptée  par  le  PaHemenl. 
Le  supérieur  Viola  n'osa  en  faire  la  demande,  certain  qu'il  étoit 
d'être  refiisé.  Le  Parlement  et  TUnivcrsité  n'aimoient  pas  du  tout 
les  nouveaux  religieux ,  parce  que  en  voyant  des  sujets  distingués 
comme  les  PP.  Viola,  Paul  Achille,  Pelletier  et  Mercurian,  ils  pré- 
voyoient  qu'ils  ne  pourroient  continuer  d'enseigner  Terreur,  ni 
de  recevoir  toute  la  jeunesse  studieuse,  dont  une  bonne  partie  se 
portoit  chez  les  Jésuites.  Ensuite  la  guerre  entre  Charles-Quint  et  le 
roi  de  France  se  ralluma  et  on  commença  à  diminuer  la  maison  de 
Paris.  Le  supérieur  de  cette  maison  e^joya  neuf  Pères  à  ilome, 
parmi  lesquels  se  trouvèrent  leê  W*  mercurian,  Eleuthère,  Du 
Pont  et  Olivier  Manare.  Peut-être  le  fait  eut-il  lieu  de  154S  à  1551  ; 
et  alors  cequi  est  rapporté  par  Moreri  et  de  Feller  pourroit  être  vrai. 
Dans  l'histoire  de  Jacques  Damiens,  le  renvoi  indique  l'intervalle 
entre  1548  et  1551.  Ile  n*ctoicnt  pas  non  plus  estimés  de  Tévê(]ue 
de  Paris  qui  leur  interdit  toutes  fonctions  dans  son  diocèse,  même 
d'y  dire  la  messe  dans  les  églises  et  chapelles  de  sa  juridiction  ;  mais 
îKs  étcirnl  suuUnus  par  Té\ê<}ue  de  Clermont,  le  cardinal  de  Lorraine 
t-t  le  roi  Henri  11.  La  Sorbonne  ne  leur  êloit  pas  non  plus  faivorablc  \ 
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itt<'iis  elle  fut  Taincue  dans  une  dispute  où  quatre  de  ses  docteurs 
lutièrenl  contre  quatre  jésuites,  les  PP.  Laînez,  Olave,  To^ancus  et 
Frusius. 

Pendant  les  trois  ans  dont  nous  venons  de  parlei*,  nous  voyons  le 
pape  Paul  III  approuver,  le  51  juillet  1548,  le  livre  même  des  Exer- 
nices  spf'n'iueiSf  que  le  P.  André  Frusius  avoit  traduit  de  Tespagnol 
en  latin. 

Nous  arrivons  donc  maintenant  à  Tannée  1551,  jusqu*où  l'on  peut 
reculer  Tarrivée  à  Rome  du  P.  Mercurian,  où  il  fut  si  tendrement 
reçu  par  saint  Ignace,  Nous  voyons  qu'au  bout  de  quatre  ans  ou  d'un 
an  (selon  qu'on  adopte  1548  ou  1551,  pour  son  arrivée  à  Rome), 
saint  Ignace  le* juge  déjà  capable  de  diriger  un  établissement  et  l'en- 
voie comme  recteur  au  collège  qne  la  Compagnie  fondoit  à  Pérouse, 
a  la  demande  de  l'évêque  de  celte  ville,  le  cardinal  Fulvie  Cornée. 
Le  P.  Mercuriao  menoit  avec  lui  neuf  Pères.  Depuis  cette  mission 
jusqu'à  l'année  1558,  on  ne  voit  pins  qne  l'histoire  fasse  mention  du 
P.  Mercurian.  Restat-il  jusqu'alors  â  Pérouse  pour  mettre  le  collège 
en  ordre  ou  revint-il  à  Rome  auprès  de  saint  Ignace?  C^est  ce  que 
nous  ne  savons. 

Pendant  cet  intervalle ,  de  grands  sttccès  cotnbloient  de  joie  la 
Compagnie;  de  grands  hommes  entrofient  dans  son  sein  et  les  princes 
de  l'Allemagne  demandoient  avec  instance  des  religieux  à  saint  Ignace. 
I.e  célèbre  Canisius  devient  ce  que  nous  nommerions  Vhomme  de 
t/iHemagne.  Les  souverains  vouloicnt  tous  le  posséder  cbei  eux. 
liais  à  c6ié  de  ces  succès  la  société  éprouva  une  Grande  perte.  Saint 
Ignace,  comblé  de  vertus  et  de  mérite,  mourut  Te  31  juillet  1556  et 
la  Compagnie  resta  presque  deux  ans  sans  général.  C  est  lors  de  l'é* 
lection  d'un  successeur  comme  général  de  la  Compagnie  dans  la 
personne  du  P.  Jacques  Lainef,  que  l'on  voit  reparoltre  le  nom  de 
Mercurian  ;  car  ce  Père  figure  parmi  les  vingt  électeurs  du  29  juin 
1558,  où  figuroient  encore  cinq  Pères  des  premiers  compagnons  de 
saint  Ignace;  c'étoient  les  PP.  Laînez,  né  en  Castille  en  1512;  Sal- 
meron,  né  à  Tolède  en  1515  ;  Bobadilla;  Simon  Rodriguez  et  Pasquier 
Broiiet»  D'autres  célèbres  Jésuites  s'y  trouvolent  encore,  entre  autres 
le  P.  Pierre  Canisius,  né  à  Nimègue  en  1521,  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ;  le  P.  Jean  Polancus%  le  P.  Viole  ou  Viola,  autrefois 
supérieur  à  Paris,  et  Nicolas  de  Lannoy.  Dans  cette  Congrégation, 
le  P.  J^inez  fut  nommé  par  treize  suffrages,  les  autres  voix  se  par- 
tageoient  sur  quatres  autres  Pères;  le  P.  Natal  en  eut  quatre,  Fran- 
çois de  Borgia,  de  I^nnoy  et  PasquierBrouet  chacun  une.  Il  n'y  eut 
aucune  lutte,  aucune  discussion,  ni  aucune  brigue  dans  cette  élec- 
tion. Nous  ue  dirons  rien  de  la  société  maintenant  qui  ait  trait  ou 
rapport  au  P.  Mercurian.  Ceux  qui  voudront  en  connoltre  quelque 
chose ,  n'ont  qu'à  consulter  les  auteurs  que  nous  avons  cités  plus 
haut.  Il  en  sera  de  même  des  autres  faits  arrivés  simaltanément  et 
ceux  que  nous  avons  relatés  ci-dessus  n'ont  d'autre  but  que 
de  remplir  le  vide  que  nous  étions  obligés  de  rencontrer  dans  ces 
années. 

Les  Pays-Bas,  avec  une  grande  partie  de  l'Allemagne  rhénane, 
^ant  beaucoup  foit  pour  la  religion  et  sollicitant  sans  cesse  de  nou- 
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Teaai  établissemenU  que  Von  coDfioit  aux  Jrésutles,  I«  çénéral  de  Is 
société  divisa  eu  deux  proviacea  ces  paya,  ei[i  haute  ÂUeroag^De,  dont 
le  provincial  fut  le  P,  Winck ,  et  en  basse  Allemagne  ,  (|ut  eut  pour 
ppoTÎocial  le  P.  Evrard  Mercuriao ,  qui  avoit  sous  sa  dépendance  les 
collèges  de  Louvain,  de  Tournay,  de  Cambray  et  les  résidences 
d*Anvers  et  de  Dinaat,  Celte  dernière  vlUe  désiroit  beaucoup  avoir 
un  collège,  ce  qu*on  lui  accorda,  et  ce  fut  le  R.  Henri  Somnalius  qui 
fui  supérîei^r  et  ouvrit  les  cl^aseSi  même  avant  d'eu  avoir  demanilé 
la  permission  au  ?.  Ls^rne^.  Ceci  se  passoit  en  1503.  Deux  ans  aupa- 
raiaot,  le  P.  MereuriaQ  éioit,  venu  de  Home  à  Tourwiy  pour  aider  le 
P.  Antoine  Buclère;  et  Ipraqu.!!  revint  comme  penvinclat,  il  amen» 
avec  lui  le  P.  Jean  Montagne  et  plusieuns  autres  Itérés  qui  travail- 
lèrent avec  xèle  et  portèrent  le  clergé  et  le  Sénal  on  conaell  de 
Touroay  à  ^enpander  un  collège  au  P.  Laynez,  lorsque  ce  dernier  vint 
â  Paris  avec  \fi  lég^t  du  Pap^.  C'esl  ce  collée  qui  fut  le  premier  ou- 
i?ei:lda(ii|  ^s  Paya-Bj|s.  On  yenaeîgnoit  à  lire  et  à  écrire,  afin  d*élut- 
gner  Penféoce  des  écoles  dont  (a  ^pari  avoîcnt  des  mattrca  plus  ou 
n^oJÀs attaché»  ai|x  nouvelles  bérésieSé 

Le  15  janvier  1865,  le  Père  Laynez  termina  une  vie  active  el  rem- 
plie par  beaucoup  de  grandes  actions.  Il  recomoNinda  la  concorde 
et  la  cuite  des  bonneucs  i  la  Compagnie,  el  malgré  les  soHîciiationa 
de^.  Pèrfs  iJL  r,el^isa  de  désigner  son  successeur.  On  rapporte  seule- 
ment qu*ii  PaifUtr  regarder  Hxenient  «{uelque  temps  le  P.  de  Borgta. 
Il  étpU  ^é  Je  53  ans.  Le  cardinal  Alexamlrtn  qui  devint  Pape,  sous 
le  nom,  dç  Pie  V»  dit  en  apprenant  Ia  mort  du  P.  général,  que  FKglise 
peifdQil  MPf  de  ae$  aumiire^;.  et  St.  Ignace  disoti  souvent  que  la 
persqqpf;  à  qtii  la  Compagnie  éloilr  le  plus  redevable,  étolt  le  P* 

Lay^i^i^t^ 

Lei  f  èKei  pfréfteqle  i  Rome  ainns  éhuient  pour  vicaire-général  pen^ 
daJ4  la  v^q^qce,  lia  P^  de  Morgia  qui,  séance  tenante,  indiqua  le  joiir 
de  1?  {tftuire  Congrégation  générale  pouD  le*  21  juin  suivant.  Trente- 
n^uf  P^^ee  f  aaaîaièrc^t  comme  «tépûtéa  par  les  diverses  nrovincea. 

Diaos  c^lle  s^oIfonuVe  aaaemMee,  oaTAiionooee  parollre  le  P.  Mer- 
çiiriaii\  4vej?  lea  plua  grandes  céiébrUéa  de  l'Ordre,  lellea  que  les  PP. 
BA,b9die9eini,.$9lqMrein,  Bobad4lla,d^à  cités,  Emmaouer  S»,  Po- 
kiMiie,  CaiwiiMs»  etc.  Le2  juilei  1565,  8<  anniversaire  de  l*éèectkMi 
diu,^.  )4ffi?^JB»  le  P.  François  de  Borgîa  Au  élu.  général  de  la  Gom- 
piig;nie.  M  ét^^  ^i^^n  égé<^  5»  ana  étant  ^éiGandle»  ai»  royaume 
df;  Valen^qç  ei^  Esnagne^en.  1510.  H  étoit  parent  de  Fempepeur 
Cbarlea-Quimj^  qiui  l*avoil.  en  grandp  estime.  La  Société  lui  adjoignit 
quatre  aMii^mlaei  le  Pv  Mnrcuirian  foi  élu  pour  la  France,  TAlle* 
magoe  et  Ia^  P^ys-Baa..  fas  B.  Bobmque  fut  conlioné  dans  sa  ebarge 
de  secrétaire. 

I^  P.  Çorgiaj,  qiii  ae  distingua  pat  vue  grande,  humilité,  reçut 

fi()fie4^  V^Pft'dr'aUen  en  fiapi^ne.  Pendant  aan  voyage,  il  ressentit 
f.at^iQte%4ah.  maladie  qui.  le  condnlsil  au  tombeau  ;  mais  il  voulut 
fnqifcir  op^  Mom^  mnil^  w*  deux  prédéœs^urs,  cV'st-à  dire,  h 
RoDoie.  C'est  pourquoi  il  se  hâca  de  reprendre  le  chemin  de  la  capU 
U|^.  ^  m^nd^  enrétkn,.  eè  b  ^'-èeto^e  Itf?^  il  )»  rendit  sa  belle 
é9tM<P9.<{99alMi..e:éloiitiifLsa«M  de  plua  ap  eidi^tm  patron  4e 


Digitized  by 


Google 


-   335  — 

plus  pour  les  Etals  de  Charles-Quint  et  un  protecteur  dévoué  auprès^ 
de  Dieu  pour  la  société  de  Jésus,  pour  laquelle  il  avoit  été  uu  modèle 
accompli  et  qu'il  avoit  gouvernée  saintement  Tespace  de  sept  ans.. 
Le  Père  Polancus  ou  Polanque  Fut  nommé  vicaire-général  peur  la  va- 
cance du  généralal  et  il  indiqua  la  congrégation  pour  le  ti^  avril  1l$75. 
Nous  allons  voir  maintenant  comment  le  Père  Mercurian  y  sera  ho- 
noré et  puis  nous  verrons  comment  il  se  conduisit  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  qui  ne  devoit  plus  guère  durer. 

Il  ne  manqua  quequatr  e  députés  des  provinces  à  fépoque  assignée*;^ 
le  P.  Kmond  Auger  étoit  retenu  à  b  Rochelle  par  le  roi  de  France^^ 
Charles  IX,  pour  soutenir  Tarmée  contre  les  Calvinistes  qui  assiépfeoienlf 
eetle  ville;  les  PP.  Gilles  Gonzalès,  provinci^lde  Castilie,.  Martin  Gut- 
tîérez  et  Jean  Suarez.  Ces  trois  derniers,  accompagnés  d*uQ  Frèi;e, 
coadjuteur,  avoient  été  pria  par  des  huguenots  près,  du  château,  de^ 
Cardalllac  dans  le  Rouergue.  Comme  ces,  hérétiques  exigeoient  uii^. 
grosse  rançon  pour  la  délivrance  de  ces  jésuites,  ceux-ci  ne  s*esU- 
méreni  pas  à  si  haut  prix  et  Gonzalès  fut  grièvement  blessé,  Guttiér.«X 
mourut  au  milieu  des  protestants  et  les  Pères  de  Ljf on;  rachetèrent 
les  deux  autres  qui  ne  purent  se  rendre  à  Rome. 

11  y  eut  alors  a  cette  Congrégation  47  Profès  parmi  lesquels  ou, 
trouve  encore  deux  compagnons  de  St.  Ij^pace,  Salmftron  et  fioba- 
diila.  D*autres  grands  hommes  y  (iguroient  aussii  tels  que  le  vicaire-» 
général  le  P.  Polanqw.  Canisius,  Possevin,  Ribadeneira,.  Denis  Was^r- 
quez,  etc.,  et  avec  eux  le  P.  Evrard  Hercurlan. 

Avant  la  réunion,  les  Pères  Q*avoient  cessé  de  prier  pour  Theureu^ 
succès  de  l'assemblée  et  le  Souverain  Pootiffe  a  voit  dit  lut-n^ow  deux, 
fois  la  sainte  messe  à  la  même  intention.  Quelques  Pè^es^  allèreoity, 
anivaut  Pusage,  demander  la  bénédiction  du  Sou  veraînPoniife  avants 
de  commencer  la  Congrégation.  Grégoire  XIII  leur  fi  plusieurs  ques^ 
tiens,  après  avoir  accordé  la  bénédiction  demandée.  Ju^qi^alors  la> 
Société  n'avoil  encore  eu  que  trois  chefs  et  tous  les  trois  avoient  été. 
pria  dans  la  nation  espagnole,  quoique  les  autres  nations  eusaentdqja, 
fourni  bon  nombre  de  membres.  Le  Pape  dit  alors  q^*îI  lui  sembloit . 
juste  de  faire  maintenant  choix  dans  une  autre  nation.  Cette  parole 
chagrina  un  peu  les  Pères  qui  s'en  référoient  i  leurs  constitutions^ 
celles-ci  laissant  toutes  facilités  aux  congrégations  de  choisir  pour 
général,  celui  qui  a  la  i|^ajorité  absolue  des  suifraçes  et  on  répondit) 
au  Souverain-Pontife  que s'étant  déclaré  Prolecteur  de  TOrdre,  iln.^ 
devoil  pas  mettre  obstacle  k  Texécution  dies  règles  de  la  Société*  I^ 
Pape  répliqua  en  demandant  si  les  Espagnols  seuls  étoient  exclusive^ 
ment  capables  de  régir  la  Compagnie  ?  Il  continua  en  faisant  PéloM 
du  P.  Mercuriaft,  car  il  dit  :  u  Le  Père  Evrard  Hercurian  nue  parmi; 
digne  de  votre  choix,  m  Mais  il  envoya  aussitôt  les  jésuites  s'assenif^ 
bler  en  leur  recomqoandant  definrece  gui  éioiii0 piM  Juste* 

Cependant  les  Pères  députèrent  encore  i^ers  le  Souferain-Pontife 
pour  ne  pas  être  forcés  d'élire  pour  chef  un  Père  qui.  ne  réunirent 
pas  la  majorité  des  voix  et  de  pouvoir  adopter  l'élu  quel  qu'il,  ffip^ 
espagnol  ou  autre.  Le  Pape  demanda  alors  de  cQunoUrQ  le  choix,, ^fil 
tomboit  sur  un  Espagnol,  avant  qu'il  fût  proclamé  solennellement,  U 
connQîssoit  les  pr^'itgéa  que  les  Espagnols  nourrissoient  contre 
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quelques  uns  de  leurs  compagnons  et  même  contre  quelques  compa^ 
triotcs  et  cVst  pourquoi  le  Souverain-Pontife,  qui  voyoit  ses  enfants 
dans  tou^  ceux  oui  étoient  catholiques,  vouloit  établir  une  union 
vraiment  fraternelle  entre  tous  les  membres. 

Le  lendemain  de  celle  ambassadci  les  Pères  assemblés  eboisîrenl 
pour  général  le  Père  Hercurian  qui  recueillit  27  suffrages  sur  47  ;  les 
antres  voix  se  dispersèrent  sur  plusieurs  autres  Pères.  Aussitôt  le 
F.  Polanque  le  proclama  général  delà  Compagnie  et  de  cette  manière 
le  Souverain-Pontife  fut  content  et  les  Pères  ne  s'astreignirent  pas  à 
choisir  exclusivement  leur  chef  dans  les  Pères  de  la  nation  espagnole. 
Ces  derniers  ne  dévoient  pas  s'offenser  non  plus  du  choix  puisque  le 
P.  Mercurian,  quoique  Belge,  étoit  d*un  pays  soumis  au  même  sou- 
verain qu'eux.  Cependant,  comme  il  n'étoit  pas  Espagnol,  il  ouvroit 
carrière  aux  autres  nations  et  la  suite  a  prouvé  l'idée  ou  l'intention 
que  les  Pères  électeurs  de  Hercurian  ont  eue  en  l'élisant.  Il  y  eut  quel-* 
que  chose  de  remarquable  lors  du  vote  dans  cette  Congrégation  ;  c'est 
que  le  Père  Canislus,  étant  venu  à  Rome  pour  d'autres  affaires,  fui 
admis  avec  les  Pères  de  la  Congrégation  ;  il  en  eut  la  garde  et  sana 
avoir  été  désigné  par  aucune  province,  vota  avec  les  autres  quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  voix  à  donner.  C'est  que  sa  prudence  el  ses  autre» 
▼ertus  étoient  connues  de  toute  l'assemblée. 

Le  nouveau  général  étoit  âgé  de  ttS)  ans  lorsqull  fut  élevé  i  ce» 
hautes  fonctions.  M.  Crétineau-Joly  dit  dans  son  MsMre  de  ia  Com-^ 
pagnie  de  Jésus  qu'il  étoit  âgé  de  68  ans,  et  que  l'âge  n'avoit  pas 
affbibll  chez  lui  la  vivacité  du  jugement.  Cette  date  avanceroit  de  9 
ans  celle  que  nous  avons  donnée  à  la  naissance  d'Evrard  Mercu- 
rian ;  car  nous  avons  dit  qu'il  étoit  né  en  1514  et  d'après  l'historien 
que  nous  venons  de  citer,  il  seroit  né  en  1505,  que  nousn'admeltonii 
pas  d'après  le  Tableau  raccourci  de  t histoire  du  V^  siècle  de  la 
Compagnie  de  Jésus  par  le  P.  Jacques  Damiens,  et  traduit  en  fran- 
çais par  le  P.  Lahier.  M.  La  Garde,  avons-nous  dit,  le  faisoil  naître 
en  1 SSO  ;  ce  n'est  pas  parce  que  c'est  une  espèce  de  moyen  terme  que 
nous  avons  adopté  1514,  mais  c'est  parce  que  les  premiers  Pères  Jé- 
•  suites  dévoient  mieux  savoir  que  nous  l'âge  véritable  d'un  de  leur» 

généraux  ;  nul  douté  qu'il  n'ait  dit  et  consigné  plusieurs  fois  la  date 
e  sa  naissance.  11  avoit  probablement  dû  porter  avec  lui  en  entrant 
dans  l'ordre  un  extrait  de  son  acte  de  baptême  et  d'autres  pièces  qui 
le  faisoient  amplement  connoltre.  Ce  derni(^  biographe  reconnolt 
néanmoins  que  le  Père  Hercurian  gouverna  avec  fermeté  et  intelli- 
gence. M.  CrétineauJoly  dit  que  ce  général  étoit  doux  et  prudent. 
Cette  dernière  qualité  peut  suppléer  à  beaucoup  d'autres;  car  la  plu- 
pari  4)es  fautes  que  nous  commettons  viennent  d*un  manque  de  pru- 
dence ;  iniHe  et  un  accidents  ne  nous  arriveroient  pas,  si  nous  prenions 
nfieux  nos'  précautions. 

.  Il  y  ^voit  environ  33  ans  que  la  Compagnie  avoit  été  approuvée  par 
le  Pape  Paul  III,  lorsque  le  P«  Evrard  Mercurian  fut  élevé  au  gêné- 
ralat  et  il  y  en  avoit  environ  autant  que  ce  Père  étoit  entré  dans 
l'Ordre  qui  étoit  assuré,  fondé  et  établi  partout,  do  sorte  que  le  nou- 
veau général  n'avoit  plus  qu'à  maintenir  la  eoncorde  et  l'union 
entre  tous  ses  membres  et  à  soutenir  la  Socjété  ;  et  c'est  à  quoi  il 
s'appliqua. 
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On  lui  adjoignit  pour  ratder  quatre  assistants,  le  P.  Pierre  Fonsfca 
pour  le  Portugal,  le  Brésil  et  les  Indes  Orientales;  le  P.  Olivier  Ua- 
narepoor  la  France  et  PAllemagne  ;  le  P.  Gilles  Gonzalès  pour  TEs- 
pa^neet  le  Pérou  et  le  P.  Benoit  Palmio  pour  Tltalie  et  la  Sicile.  Le 
P. Mircurian  choisit  pour  son  admoniteur  le  P. Olivier  iManare. 

l.a  (>>ngrégation  dura  encore  quelques  Jours  après  Pélection  ilu 
f;énéral  et  ne  se  sépara  qu*après  avoir  sanctionné  48  tiécrets,  parmi 
Ie.«<|uel8  il  y  en  a  de  très-importants  qu'il  serait  trop  long  de  rappor- 
ter dans  celte  courte  notice  et  que  Ton  peut  voir  daas  une  histoire 
liélaîllée  de  Tordre* 


RÉPONSE  A  M.  LOtJIS  VEUILLOT, 

RÉDACtECR  KN  CÙEF  DU  JOURNAL  L'UnIVBRS. 

(Swie  eiftn). 

Parmi  les  amis  de  la  paixt  il  s'en  trouve  qui,  n'aydnt  ptài 
fait  attention  à  l'origine  de  cette  controverse,  s*îmaginent 
que  c'est  nous  qui  avons  manqué  de  prudence  et  de  modé- 
ration, et  pris  part  sans  motif  à  la  lutte  qui  existe  entre  les 
écrivains  catholiques  en  France* 

fiappelons  brièvement  des  faits  que  nos  lecteurs  ont  entre 
les  mains  et  qu*il  dépend  d'eux  de  vérIOer  sur  le  champ. 

Dans  la  première  livraison  de  ce  volume  (livr.  265,  p.  33), 
nous  avons  publié  un  article  intitulé  De  runion  entre  tous 
tes  membres  de  lEtat,  pour  répondre  à  un  journal  belge  qui 
nous  accusoit  d'avoir  écrit,  à  l'arrivée  de  l'Encyclique  du  15 
août  1832,  a  que  la  Constitution  belge  avoit  cessé  d'être  un 
droit,  qu'elle  étoit  devenue  un  simple  fait  que  Ton  pouvoit 
tolérer  mais  à  la  condition  de  pouvoir  le  changer  par  la  suite 
quand  les  circonstances  le  permettroient.  »  Après  avoir  fait 
observera  ce  journal  qu'il  se  trompoit  de  date,  puisque  le 
Journal  historique  n'existoit  pas  en  1832,  nous  rappelâmes 
en  deux  mots  que  la  justification  de  l'Encyclique  se  trouvoit 
dans  notre  T.  XIX,  et  qu'elle  étoit  demeurée  sans  réponse. 
Nous  fîmes  remarquer,  à  ce  sujet,  que  le  Saint-Siège,  en  ju- 
geant sévèrement  dans  l'Encyclique  les  nouvelles  doctrines 
comme  prindpes^  avoit  été  si  loin  de  condamner  en  pratique 
les  institutions  que  le  temps  et  les  circonstances  avoient  en- 
gagé plusieurs  gouvernements  à  créer  conformément  à  ces 
doctrines,  qu'il  en  avoit  fait  jusqu'à  certain  point  l'essai  lui- 
même,  sous  le  Pape  actuel. 
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Cet  argument,  reproduit  par  un  journal  français  [Le  Cor-- 
respondanl).  fut  contredit  et  repoussé  par  f  Univers*  qni  sou- 
tint que  n  le  Pape  n'avoit  pas  accordé  la  plus  petite  parcelle 
de  ce  qu'on  appelle  les  libertés  nuKlernes.  » 

Telte  est  l'origine  de  notre  discussion  avec  TUniven.  Un 
semblable  démenti,  contraire  à  la  vérité  et  h\xx  faits,  ne  pour- 
voit en  effet  rester  sans  réponse.  Mous  réfutAmes?{/»ifraiYdaii» 
notre  livraison  du  1*' juillet,  et  nous  engageâmes  les  feuilles 
libérales  belges  à  ne  pas  attacher  trop  d'importance  aux  doc- 
trines politiques  d*un  journal  étranger,  qui  avoit  professé  la 
démocratie  en  18i8  et  qui  se  montroit  at^sol^Uste  aujour- 
d'hui. Peu  de  temps  après,  parut  le  livre  intitulé  VUnwers 
jugé  par  lui-même^  qui  nous  présenlx)U  lesdétaiJs.deses  varia- 
tions; l'analyser»  c'était  compléter  notre  réponse  du  !•' juil- 
let. Et  tel  est  le  motif  du  compte-rendu  qui  parut  dans  notre 
livraison  du  1*'  août. 

Mais  pouF  Caire  mieux  comprendre  notre  conduite,  nous 
devons  citer  tout  au  long  ce  q^^tlhmers  dit  de  la  Constitu- 
tion belge,  dans  le  même  article  où  i)  oppose  au  Corretpqn^ 
iani  la  dénégation  dont  nous  venons  de  parler. 

«  Mais  voici  un  exemple,  dit^ilv  dont  le  Correspùndani 
»  attend  un  biep  plus  grandeffet  :  «  La  Belgique  e  été  cons- 
»  »  tituée  puis  gouvernée  paf  dos  hommes  d'Etatcatholfqucs, 
9  »  dans  la  pleine  extension  des  libertés  parh^mentaires.  » 
»  Pour  mous,  de  même  que  nous  admettons  un  certain  usago 
9  des  libertés  parlementaires  (i)  oomme^tégitimea  de  h  part 
9  des  catholiquesi  nous  comprenons  aussi  qu'il  puisse  Içur 
»  être  permis  de  prendre  une  oer  ta  i  ne  part  à  la  constitution 
»  de  ce^  libertés.  C'est  une  question  de  coopération  licHe  à 

(i)  Il  Poiir  préfMiir  tputpéq«iT«i|vo,  il  qiinéM«fBire  île  it)iiMrqH«r  ici  que 
ni  le  CorrêMpêndapi  m  i|ou%  o'4^|«^^]<»n•  com^lde  lilM^f.  pqrlfmmfa^M 
dansleseiii  resimiit  de  libertés  puremen».  c^t  iJes  et  DQli^çiqesv  U  (wmt  da 
gouiterneinefitqii?6a  apptUe  parlemeitUire,  peut  tréfe-bien  aubsifeter  if  ec  toutes 
les  libertés,  du  c«U«  nature  qu;(;llf»  comporte,  itaos  aae  sooidté  eunalitiiéo 
callioliqui-nipiit  et  sans  porter  la  oio^ndri;  i|tt^ijw|e  «m  pi»f)cipwd(B>,fei.llaiii 
entre  le  Corrêspomdani  et  nous,  il  s'agit  d'autre  ihose;  i7«W|  d$  Ùbniétpiw 
ItifitniwrnM  danê  iw  mus  mnimerMêUtmêni  luctpté  de  «sa /•«r«,  «i  gui  9$t  iwcom- 
pattffkwee  «us  comêmmtwt  «roMiMiMrs^lA^lfgifS,  dtLla^mfciM,  puisqu'il  im- 
plique la  négation  de  runité  derclig^ion^la  lilfitrjté  dfis.culiiiiit, «:Qn)ii9  dcoif  aj^ 
iith\,  la  lilieité  de  la  presse  roéuie  en  matière  religieuse,  etc.  Cet|e  distinction 
est  furuielle  pjns  loiii^  dans  la  suite,  de  l'urtiole  ;  mais  nous  devons  ta  préciser 
ici,  |iarre  que  iM>s  adversaires,  de  difféM^its  cdttM,  ^i^lea^  qu  i  foncei  nus 
paroles  ou  à  ne  pas  les  comprendre.  » 

(Notede/Tm'rsri). 
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«ne  œuvre  incertaine,  comme  il  s*en  rencontre  trop  sou- 
vent de  nos  jours  dans  la  casuistique  catholique.  KfaU 
povr  que  la  coopénUimi  mt  permiu^  U  faut  entrs  autres  que 
fecatholiqtie  y  subisse  des  droonsiances  plus  fartes  que  saw* 
bnUé.  C'est  pourquoi  nous  réclamons  contre  cette  histoire 
trop  abrogée  de  la  révolution  belige,  qui  9e  eontenteroii  de 
la  représenter  comme  faite  et  organisée  par  des  hommes 
A*Etfil  eaiboliques.  Les  causes  qui  ont  créé  la  Belgique 
moderne  ne  sont  ni  aussi  siniples,  ni  d*Mssi  pur  sang  que 
oeto;  et  elle  sapw^Ums*  les^  jours  de  son  origine  miHs.  Les 
voUâîKfenei  he  phUosoph/fs  du  CoimiATaoeiAL,  les  publidslee 
dfi  Us  Réeoluf^on  firançaiHf  i^  franes-maçons  ont  bâti  et  gou- 
fiemi  la  Bégique  pour  une  parP  au  moins  équivalante  à  ï'ac^ 
tion  des  catkoliquss^  ei  eesi  de  ce  mélaiige  des  forces  insur- 
gées qu'est  issfiela  nécessité  df  un  compromis  le  lendemain  de 
h{  vktoivsk  les  Belges  catholiques  ont  pu  accepter  les  libertés 
modernes^  avec  leurs  grands  désavantages  et  leurs  petits  pro- 
/S(t9«  pour  échapper  au  joug  plus  dur^  plus  mortel  à  leur 
J^gUêedesGuiHaume  ep  des  Fan  Maanen.  Il  est  très-vrai 
qu'on  ne  voit  pas  que  le  Pape  ait  bl&mé  cette  transaction , 
et  qttoi^'ii  ne  soil  pas  canonique  de  conclure  du  silence 
du  Saint-^Siége  è  son  approbation ,  nous  accordons  volon- 
tiers que  les  catholiques  belges  n*ont  fait  là  qu'une  chose 
raiaonnoble.Mfégfcirrf au  malheur  des  temps.  Mais  aussi  ont- 
ils  eu  Min  d'éviter  dans  hi  rédaction  de  leur  charte  ces 
absiractions  j^itosojMques^  ces  généralités  vagties  qui  ne 
tieimeni  compte  ni  de  h  distinction  des  temps  et  des 
liewc,  ni  de  la  compteiité  des  faits,  comme  le  dit  très-bien 
le  Coprespondnn^t  en  énntnérant  (es  conditions  apportées 
par  Bfgr  Partsis  au  légitime  usage  àe%  libertés  publiques. 
IL  II»  ont  éerH  non  les  droits  de  Fhomme,  ce  qui  eût  été 
tproj^  firdtentieuK  à  quatre  miHJùns  d^hommes;  ils  se  sont 
cMtentés  de  stipuler  quefe  seroient  le»  droits  des  Belges, 
et  Us  offil  accordé  à  leure  compatriotes  dé  Hmtes  couleurs  le 
droU  d*erreret  de  mat  faire,  puisqu'ils  ne  pouvaient,  acheter 
moins  <!her  h  droit  de  proclamer  fti  vérUé  et  de  t adorer.  Nous 
comprenons  ainsi  une  conciliation  possible  entre  la  partie 
eathoiiqae  de  la  Belgiique  libéral^  d'Une  part,  et  rEncy- 
cliq«e  de  Grégoire  XYI  de  Tautre.  Les  catholiques  pour- 
voient d'ailleurs  compter,  pour  arrêter  les  effets  désastreux 
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»  des  libertés  modernes,  iut  tesprit  d'inconséquence  qui  animé 
»  Iê9  peuplés^  les  libéraux  plus  que  les  autres,  et  dont  TAn- 
»  gleterre  fait  le  plus  salutaire  nsa^e ,  au  dire  de  M.  de 
»  Montalembert  ;  malheureusement  cet  esprit  d'inconséquence 
»  a  pris  le  vertige  chec  nos  voisins  :  Il  court  à  contre-sens.  » 

Cette  prétendue  histoire  de  notre  Ck)nstitution  fut  mal- 
heureusement accueillie  et  reproduite  dans  riotre  pays,  et 
fournit  ainsi  aux  feuilles  libérales  l'occasion  de  nous  attaquer 
avec  des  armes  nouvelles  et  de  commencer  une  polémique 
violente  et  flicheusei  qui  semble  loin  d'être  terminée.  iL'l/- 
nivers^  pour  se  tirer  d'affaire  à  l'^rd  du  Carrespondani  et 
pour  le  réfuter,  ne  trouve  rien  de  plus  simple  que  de  mécon- 
nottre  l'exemple  que  cite  son  adversairci  et  de  prétendre  que 
les  Belges  catholiques  n'ont  accepté  leur  Constitution  que 
comme  un  pis-aller*  Ils  ont  pu,  dit-il,  accepter  les  libertés 
tnodernes,  ave t  hwrê  grandi  déêavantag9$  et  leun  petits  profUsi 
pour  échapper  au  jwg  plus  dur  des  Guillaume  et  des  Fan 
Maauen...  Ils  n*ont  fait  qu'une  chose  raisonnable,  eu  égard 
au  malheur  des  temps,  n  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
ces  libertés  sont  incompatibles  avec  une  Constitution  vraùnent 
catholique  de  là  société.  Du  reste,  les  Belges  catholiques  «  ont 
eu  soin  d'éviter  dans  la  rédaction  de  leur  charte  les  ùbstrac-^ 
lions  philosophiques^  les  généralités  vagues^  etc.  i> 

L^ Univers  parle  de  notre  Constitution  «  sans  8*âtre  donné 
la  peine  d'apprendre  comment  elle  s*est  établie  «  sans  la  con- 
nottre.  Il  est  absolument  faux  que  les  Belges  catholiques 
l'aient  acceptée  comme  un  mal  nécessaire,  pour  échapper  à 
un  plus  grand  mal.  Tout  ce  que  le  journal  français  dit  dans 
ce  sens,  est  de  son  invention.  Les  catholiques  respectables  et 
les  treize  ecclésiastiques  qui  siégeoient  au  Congrès  national, 
demandoient  le  régime  d'une  liberté  entière,  aussi  sincère- 
ment, aussi  spontanément  que  les  libéraux  ;on  se  rappelle  que 
leur  maxime  générale  étoit  :  La  liberté  pour  tous  et  en  tout. 
C'étoit  la  devise  de  l'époque.  H  est  également  faux  qu'ils 
c(  aient  eu  soin  d'éviter  dans  la  Constitution  les  abstractions 
et  les  généralités,  »  c'est-à-dire  les  principes,  puisqu*au  con-« 
traire  toute  la  Constitution  belge  est  basée  sur  le  grand  prin- 
cipe de  la  souveraineté  populaire,  et  qu'il  y  est  dit,  expressé- 
ment (art.  25] ,  que  toits  tes  pouvoirs  émanetU  de  la  natiofi; 
axiome  politique  qui,  certainement,  n'étoit  pas  nécessaire» 
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g*ils  avotcnt  voulu  éiiler  les  généralités  et  les  énonciations 
de  doctrines  (1). 

Mais  le  comble  de  Texagération  et  de  l'imprudence,  étoit 
d'ajouter  dans  une  note,  qu'une  semblable  liberté  est  tncom* 
patSUê  avec  une  constitution  vrfumeiU  catholique  de  la  eodété. 
L'état  actuel  de  la  Belgique,  après  vingt^cinq  années  d'ex- 
périence, tant  sous  te  rapport  religieux  que  sous  le  rapport 
temporel  et  civil,  ne  montre-tMl  pas  suffisamment,  que  la 
Charte  qui  proclame  et  consacre  tant  de  droits  étendus,  se 
concilie  avec  le  caractère  moral  et  les  croyances  essentielle- 
ment catholiques  du  peuple  belge?  Rappelons-nous  les  paroles 
que  S.  Eminence  le  cardinal-archevêque  de  Malines  adressa 
au  Boi ,  au  nom  du  clergé  de  toute  la  Belgique^  pendant  les 
belles  fêtes  du  jubilé  national. 

«  le  libre  exercke  du  cuite  catholique^  dit  le  sage  et  iréné- 
»  rable  Prélat,  est  garanti  par  la  Constitution;  ses  ministres 
a  sont  librement  nommés  et  instaOés  par  leurs  chefs  ;  ils  règlent 
P  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  Dieu.  Foire  Majesté  a  tenu  la 
n  main  à  ce  qu'aucune  entrave  ne  fût  mise  à  ces  libertés.  Mais 
p  il  appartient  au  gouvernement  de  faire  la  répartition  des 
»  avantages  temporels  que  la  Constitution  et  les  lois  accor- 
i>  dent  h  nos  églises  et  à  leurs  ministres.  Votre  Majesté  s'est 
D  plu  à  faire  le  plus  généreux  usage  de  cette  prérogative^  en  al^ 
j»  louant  tous  les  traitements  et  tqus  les  subsides  dont  les  besoins 
»  ont  été  constatés.  Ces  subsides,  joints  aux  ressources  locales, 
»  ont  permis  de  reprendre  partout  la  restauration  des  églises 
»  que  les  vicissitudes  des  temps  passés  avoient  laissée  en 
»  souffrance;  et,  sous  ce  rapport  encore,  la  Belgique  n'aura 
P  bientôt  plus  rien  à  envier  aux  autres  pays  de  l'Europe. 

»  Sire,  su  grflce  à  vos  soins,  notre  belle  patrie  a  prospéré 
»  sous  le  rapport  temporel,  elle  a  également  progressé  sous  le 
»  rapport  religieux.  L'instruction  chrétienne  est  plus  répandue^ 
»  le  sentiment  religieux  a  Jeté  des  racmes  plus  profondes^  les  de- 
»  voirs  que  la  Religion  impose  sont  mieux  remplis ,  la  piété  et 
TU  le  zèle  pour  les  ouvres  de  charité  se  sont  considérablement 
>»  accrues.  Espérons  que  la  divine  Providence  continuera  à 
»  nous  bénir  et  que  l'avenir  sera  plus  heureux  encore.  Le 
»  clergé  continuera  à  y  contribuer  dans  le  cercle  de  ses  attri» 
»  butionSiCtc.  » 

(D  Voir  VOittoire  du  Contph  naSîouai  de  Beigitjwê^  pnr  Th,  Juslc  j  clr.  ttc. 
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Voilé,  cettes,  le  témoignage  le  plus  beau,  le  plus  imposant 
H  le  plus  digne  de  Toi  qu'on  puisse  désirer  en  faTe^r  de  la 
sîttïalion  rèligtenst  du  pays;  et  rien  ne  proeve  mieoT,  ce 
semble,  que  le  fégiftie  constitutionnel  peut  se  concilier  aTec 
la  ^conservation  et  nkèmo  «¥ec  le  progr^  de  la  Poié 

Nous  répéterons  à  ce  sujet  ce  que  nous  disions  dans  une 
lie  nos  précédentes  livraisons  :  Y  a-i-U  au  mùnde  un  pèupU 
f^us  libre  H  piu$  caChoUquB  eH  fkéme  iempt  qut  h  peuple  belge? 
Et  n'en  4ré8ulte-t4l  pais  que  )e  système  de  gouTcrnement 
qu'il  s^est  choisi,  il  y  a  éb  quart  de  siècle,  to^altète  et  n*affoi«^ 
blit  pas  ffon  attachement  è  la  foi  ? 

Mais  il  ne  is'agft  pas  de  réfuter  VUnivdre  ici,  et  nous  re- 
nonçons au  dévelo{>penièRt  de  ces  observations.  Nous  avons 
cité  le  passage  de  ce  journal  sur  notre  €on^itution,  pour 
mettre  nos  lecteurs  à  même  de  juger^  si  nous  nviollis  bien  fait 
tle  repousser  et  de  condamner  de  telles  exegéralions. 

Les  estimables  réd«ele«rB  4u  JMb»  AiMic  ont  tâché  de 
justifier  VÙntOêre  et  de  se  justifier  eut^mémes  d^iVôlt  èdopté 
sa  politique.  Ua  article  de  cinq  colonnes  in«^fo1ié,  qu'ils 
ont  publié  dans  leur  numéro  du  8  octobre  «  a  été  consacré  à 
cette  apologie  ;  et  ce  n'est  pas  sans  plaisir  que  nous  l'avons 
vu.  Ils  font  de  louables  efforts  pour  concilier  leur  attache^ 
ment  aux  doctrines  actuelles  de  ÛUniben  avec  leur  attache- 
ment à  nos  institutions;  et  l'on  voit  aisément  qu'ils  oM  mis 
de  l^importaoce  à  ce  travail.  Mais  l'étendue  mèiM  itQ  èe  1a^ 
beur  semble  prouver  leur  embarras;  et  l'on  arrive  A  la  fin  de 
ces  longs  raisonnements ,  avec  la  conviction  que  les  choses 
qu'ils  ont  voulu  concilier,  ne  se  concilient  point.  Le  bon  sens 
dit  en  effet  que,  si  les  libertés  modernes  étoient  AKompMftWêt 
«it;ac  Porganisatiùn  catholique  de  là  société^  un  peuple  tout  ca- 
iholique»  tel  que  le  nétre,  n'auroit  pas  le  droit  de  s'y  montrer 
attaché* 

Il  falloit  donc  simplement  rejeter  la  doctrine  absohitiâte 
de  Z^Ùmvers^  comme  nous  l'avons  fait  9  et  ne  pas  se  mettre 
lions  le  cas  d'avoir  à  justifier  ses  attaques  contre  les  Uberlis 
farUmenlaires. 

Mais  blAmer  VUnivere,  c'est  venir  en  aide  aux  écrivains 
libéraux,  c'est  tailler  la  plume  tfe  nos  commtou  adversmre»^ 
r:  est  prêter  main' forte  à  lapressevoltairientte,..  Voilà  l'objectioR. 
M.  Louis  Yeuiltot  formule  la  sienne  d*une  autre  manière: 
lious  lui  avons  procuré  le  plaisir  de  se  voir  insulté  une  fois  de 
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plus  par  les  Journaux  révolutionnaires  du  pays.  On  compTenj 
le  mot  fi/aùîr; cela  signifie  au  fond  qu*en  résistante  L'Unîverss 
nous  avons  rendu  service  à  ces  misérables  fêuiUês.  C'est  Vex^ 
pression  ironique  du  reproche  que  noos  foït  le  Bien  PubVo. 

Interrogeons  donc  les  journaux  rivoluHonnairts  eux-mè* 
mêmes  ;  ce  sera  le  meilleur  moyen  d'apprendre  s'il  y  a  une 
partie  de  la  presse  catholique  qui  vient  à  kdr  Steours. 

Nous  avons  Sous  les  yeux  JL'/ndépêndanoèi  J»*Obiservaiim\ 
le  Journal  de  liège.  La  Meuse^  ete.  Que  fifitti^HSi  que  4irent^ 
ils  lorsque  £'27nt&er<;  dans  son  niimél*o  du  16  ou  du  IT  wsf 
dernier,  eut  publié  l'article  d'où  nous  avons  extrait  le  paasvge 
ci^dessus  concernant  notre  Constitution ,  et  que  ce  tùéme  ar^- 
ticle  eut  été  reproduit  et  propagé  en  Belgique?  lis  s'en  Qan>^ 
parèrent  de  concert  comme  d'un  argument  précteat%  coctafme 
d'une  preuve  sans-réplique  de  l'aversion  des-caiffolit^oes  pôutr 
les  libertés  que  la  Constitution  établit  et  garantit;  ili$  lecom«- 
mentèrentde  toutes  les  manières,  en  généralisant  natiirelle- 
ment  les  conclusions  qu'ils  en  tirèrent  i  nos  dépens  ;  et  conime 
c'étoit  à  la  veille  des  élections,  il  va  sans  dire  qu'ils  s'en  ser^ 
virent  avec  avantage,  pour  nous  décréditer  et  nous  perdre 
dans  l'opinion  publique. 

Ecoutons  L'Indépendance,  dans  une  de  ses  réponses  ^aux 
journaux  catholiques  : 

a  Vous  voulez  récriminer,  vous  voulez  nous  renvoyer  une 
o  accusation  qui  vous  écrase,  parce  *q«te  sa  jttste^^^éclate  aux 
li  yeux  de  tous.  Vains  efforts!  A  qui 'ferez''V<)ttS  accroire  que 
»  c'est  nous  qui  sommes  les  ennemis  de  là  ConstAution  ? 
»  À  personne.  Mais  vous!  avez-vous  d^à  oublié  votre  ian>- 
n  gage  d'hier?  L'Univers  a  dit:  Ce  qu'on  appelle  le  régune 
»  parlementaire^  est  incompatible  avec  h  tadiolicisme.  Et  votis 
»  lavez  acclamé  !  L'Univers  a  dit  :  La  Constitution  belge 
»  n'est  qu'un  compromis  offrant  aux  catholiques  de  ^randx 
»  désavantages  et  de  petits  profits.  Et  vous  l'aveï  acclamé! 
»  L'Univers  a  dit:  Les  catholiques  belges  n'ont  accepté  ce 
»  compromis  en  1831  que  comme  un  pis^aller,  eu  égard  au 
»  malheur  des  temps^  en  subissant  des  circonstances  plus 
»  Fortes  que  leur  volonté*  Et  vous  l'avez  acclamé!  £'(/nn;er« 
»  a  dit:  Les  catholiques  belges  n'oot  «ccordé  à  ieurs  compa- 
»  triotes  de  toutes  cculeurs  le  droit  d'errer  et  de  mal  faire 
»  que  leur  garantit  la  Constitution,  que  parce  qu'ils  ne  pou- 
»  voient  acheter  moins  ch^^r  pour  eux-mêmes  le  droit  de 
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i>  proclomer  la  vérité!  Donc,  le  jour  ou  ils  pourront  8*attri- 
»  buer  ce  dernier  droit  sons  concéder  à  leurs  adversaires  le 
»  droit  correspondant*  il  sera  du  devoir  des  catholiques 
»  belges  de  le  faire.  Et  vous  l'avez  acclamé!  etc.  » 

Nous .  citons  un  exemple  entre  cent  ;  mais  il  suffira  pour 
montrer  quel  parti  les  journaux  libéraux  ont  su  tirer  de  Toc- 
casion  que  F  Univers  leur  a  offerte.  Il  n*étoit  pas  encore  ques- 
tion du  Journal  historique  alors.  Nous  gardions  le  silence;  et 
si  nous  réfutions  les  accusations  d'une  feuille  libérale*  c'étoit 
sans  nous  plaindre  de  FUnivers^  sans  le  nommer,  sans  le  dé^* 
signer.  La  première  livraison  où  nous  nous  sommes  occupés 
de  sa  politique*  date  du  1'^  juillet;  et  c'étoit  pour  répondre 
à  un  démenti  de  sa  part. 

Qui  est-ce  donc  qui  est  venu  au  secours  des  journaux  révo- 
lutionnaires? Qui  est-ce  qui  leur  a  fourni  une  arme  qui  leur 
manquoit?  Qqi  est-ce  qui  a  prêté  mainr-forte  à  la  presse 
voltairienne? 

Supposé  qu'au  lieu  de  condamner  franchement  les  exagé- 
rations de  V Univers^  nous  les  eussions  approuvées  et  adop- 
tées; supposé  que*  par  crainte  ou  par  tout  autre  sentiment* 
nous  eussions  gardé  le  silence  ;  que  seroit-il  arrivé?  Il  nous 
semble  que*  dans  ce  cas.  l'argument  des  journaux  libéraux 
se  trouvoit  fortifié  d'autant.  Voyez-vous*  nous  auroienl-ils 
dit  ou  pu  dire*  cette  presse  catholique  sans  exception  d'ac- 
cord avec  F  Univers^  avec  le  grand  champion  de  l'absolutisme? 
Fiez-vous  donc  à  son  amour  pour  la  Constitution  ! 

Le  Bien  publie  nous  dira  que  nous  évitons  la  difficulté  et 
qu'il  n'en  est  pas  moins  vrai,  que  nous  faisons  tort  h  F  Uni- 
vers^  en  lui  reprochant  ses  exagérations  et  ses  contradic- 
tions ;  qu'il  est  donc  parfaitement  exact  que  nous  fournissons 
des  armes  à  ses  adversaires  contre  lui*  etc. 

Nous  pourrions  demander  si*  en  résistant  è  FVnivers^  nous 
nuisons  à  la  raison,  au  bon  sens*  à  la  vérité.  Sommes-nous 
tombés  dans  quelque  erreur?  Avons-nous  perdu  cette  unité 
de  principes*  cette  orthodoxie  qu'on  veut  bien  nous  recon- 
nottre?  Or,  la  vérité  est  une;  elle  est  la  même  pour  M.  Louis 
Yeoillot  et  pour  nous:  comment  le  blessons-nous*  comment 
nuisons-nous  à  son  journal*  si  nous  ne  blessons  pas  la  vérité, 
si  nous  la  respectons  religieusement*  si  nous  la  défendons 
sans  exception  de  personnes  et  de  partis*  si  nous  sommes 
d'accord  avec  elle,  si  nous  li}i  sacrifions  tout  intérêt  qui  n  est 
pas  le  sien  ? 
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Nous  ne  croyons  pas  avoir  manqué  davantage  à  la  charité. 
Nous  répondons  sans  passion,  sans  aigreur,  aux  reproches 
qu'on  nous  adresse;  nous  ne  méconnoissons  pas  le  bien  que 
fait  ri/nivert]  nous  ne  cherchons  pas  à  mettre  obstacle  aux 
services  qu'il  rend; au  contraire,  nous  désirons  sincèrement 
qu'il  puisse  les  doubler,  les  tripler,  en  perfectionnant  son 
œuvre,  en  améliorant  chaque  jour  sa  rédaction. 

£'&htt«r«  a  manqué  de  principes  jusqu'à  présent.  On  a  vu 
qu'aujourd'hui  même,  il  déclare  la  démocratie  issue  de  TE- 
vangile,  et  tout  à  la  fois  incompatible  avec  la  religion  catho- 
lique! Est-ce  par  amour-propre,  par  opiniâtreté  qu'il  sou- 
tient le  pour  et  le  contre  en  même  temps?  Nous  voulons 
croire  que  c'est  par  inconséquence,  par  manque  de  doctrine 
et  de  logique.  G*est  son  foible.  Et  de  là  vient  qu'on  a  de  si 
étonnantes  variations  à  lui  reprocher.  On  Taccuse  aussi  de 
manque  de  modération,  de  violence,  de  mordacité,  etc.  C'est 
ce  qui  lui  a  été  dit  si  souvent  et  de  tant  de  manières,  que 
flous  nous  ferions  scrupule  d'insister  sur  ce  point.  Le  temps, 
l'expérience  et  la  pratique  constante  des  vertus  religieuses 
rorrigent  peu  â  peu  ce  défaut  et  finissent  par  le  vaincre  en* 
tièrement. 

Il  nous  semble  que  le  véritable  mérite  de  rUnivers^mlé- 
pendamment  de  son  talent,  c'est  son  dévouement  à  la  cause 
de  la  Religion,  c'est  son  attachement  et  sa  soumission  à  l'E- 
glise, son  désintéressement,  ainsi  que  le  zèle  et  le  courago 
qu'il  déploie  dans  l'accomplissement  d'une  tâche  difficile  et 
pénible.  Dieu  veuille  qu'il  comprenne  de  plus  en  plus  com- 
bien il  faut  desagesse et  de  prudence,  au  milieu  des  devoirs 
que  cette  œuvre  impose,  pour  que  la  Religion  n'ait  pas  à  souf- 
frir de  la  communauté  qui  s'établit  naturellement  entre  elle 
et  ses  défenseurs  1  Qu'on  remarque  dans  ce  moment  le  part 
que  tirent  les  journaux  libéraux  des  exégérations  de  (Uni- 
vers^  et  comme  ils  la  rendent  responsable  des  opinions  ex- 
trêmes qu'il  expose  et  soutient.  Son  aversion  pour  les  libertés 
parlementaires  et  sa  prédilection  pour  le  pouvoir  absolu,  ne 
manquent  pas  d'être  mises  sur  le  compte  de  l'Eglise.  C'est 
Bome,  ce  sont  tous  les  catholiques  en  masse  qu'on  accuse  de 
vouloir  rétablir  la  théocratie  et  ramener  la  société  au  moyen- 
Age,  etc.  Trop  souvent  d'ailleurs  ( Univers  Inï-mème  a  donné 
lieu  à  ces  interprétations,  h  ces  conclusions»  en  appuyant  ou* 

27 


Digitized  by 


Google 


—  316  — 

vertement  ses  sentiments  particuliers  sur  l'épiscopat  et  jos^ 
que  sur  l'autorité  la  plus  auguste.... 

Du  reste»  nous  nous  dispenserions  volontiers  de  juger  VU^ 
nivers  dans  son  ensemble  et  comme  instUuiion  catholique. 
selon  le  litre  qui  vient  de  lui  être  donné;  nous  voudrions 
encore,  s*il  étoit  possible  «  l'abandonner  à  lui-même  comme 
journal  particulier  à  la  France.  C'est  pour  l'influence  qu'il 
exerce  en  Belgique  que  nous  nous  sommes  principalement 
occupés  de  sa  rédaction  ;  et  tel  étoit  notre  devoir,  aussi  bien 
que  notre  droit. 

L'influence  de  la  France  sur  la  Belgique  a  été  grande  de 
tout  temps  et  eu  toute  matière.  Mais  c'est  par  la  presse  sur- 
tout qu'elle  est  puissante  chez  nous  et  .qu'elle  nous  entraîne, 
tunlêt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre.  Mettons  de  cêté  la 
presse  corruptrice,  la  presse  des  romans,  des  mauvais  jour- 
naux, des  feuilletons,  etc.,  et  ne  parlons  que  de  la  presse 
religieuse,  qui  a  aussi  ses  excès.  Qu'on  se  rappelle  Tefi^et  que 
produisoit,  au  commencement  de  notre  révolution,  le  journal 
de  M.  de  Lamennais  et  de  ses  disciples,  MM.  Gerbet,  Lacor- 
daire,  etc.  Cétoit  un  engouement  inconcevable  et  général. 
Non-seulement  VJvenir  étoit  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  mais  on  réimprimoit  à  Louvain  ses  principaux  ar- 
licle^ous  forme  de  livre,  et  cette  édition  in-S*"  se  tiroit, 
dit-on,  à  4,000  exemplaires.  Qu'on  juge  par  là  du  pouvoir 
(ju'il  exerçoit  sur  les  esprits.  A  peine  existoit-il  depuis  deux 
mois,  qu'il  triomphoit  dans  noire  pays.  Un  de  ses  rédacteurs 
(M.  Gerbet]  disoitdès  le  28  décembre  1830(1]  :  «Nous  ne 
parlons  que  d'hier,  et  déjà  notre  cri  d'afl'ranchissement  reli- 
gieux a  volé  au  delà  de  nos  frontières.  L'Irlande  Ta  reconnu, 
la  Belgique  le  chante,  n 

C'est  à  l'époque  où  ces  idées  de  liberté  et  d'émancipation 
ilominoi^nt,  que  s'ouvrit  notre  Congrès  national  ;  et  c'est  sous 
l'influence  exercée  sur  les  catholiques  par  les  articles  de 
i'Jvenir^  que  commença  la  discussion  de  notre  projet  de 
Constitution.  Le  Congrès,  tout  libéral  qu'il  étoit  en  masse, 
n'alloit  pas  assez  loin,  au  gré  des  esprits  les  plus  chauds. 
La  monarchie  constitullonnelle  et  démocratique  ne  leur 
buIBsoit  pas;  c'est  la  république  qu'ils  vouloient.  Ettelleétoit, 
eu  particulier,  si  notre  mémoire  ne  nous  trompe,  la  pré- 
tention du  Journal  desPlandres^  prédécesseur  du  Bienpublic. 

(\)  Lv  premier  numéro  du  journal  aroit  paru  le  16  octobre  1830. 
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Aujoord*hui«  sous  l'influence  d'un  autre  journal  français, 
Tœuvre  du  Congrès  devient  hostile  aui  catholiques:  elle 
cesse  de  se  concilier  avec  leurs  croyances....  Cette  opinion 
exagérée,  gr&ce  au  talent  et  h  la  réputation  de  M.  Louis 
Veuillot  et  de  ses  collègues,  trouve  des  partisans  presqu'en 
aussi  grand  nombre  qu'en  trouvoit  la  politique  de  l'école 
lamenntste...  Et  notez,  au  désavantage  de  l'opinion  actuelle, 
que  c'est  après  une  expérience  heureuse  et  convaincante  de 
vingt-cinq  années,  et  au  moment  où  le  monde  entier  ad- 
mire et  envie  notre  bonheur,  que  nous  nous  laissons  égart  r 
par  des  étrangers  qui  ne  connoissent  pas  la  Belgique  et  ses 
institutions,  et  que  nous  avons  l'air  de  nous  ennuyer  d'une 
situation  presque  unique  dans  l'histoire  des  nations* 

A  présent,  observons  dans  quelles  circonstances   nous 
sommes  ainsi  entraînés  à  deux  extrémités  opposées.  A  la  suite 
de  la  révolution  de  juillet  1830,  revenir  nous  prêche  la  dé- 
mocratie et  le  Ifbmdisme  chrétien  (c'est  son  expression]  ;aprè6 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre  et  le  rétablissement  de  l'empire, 
FDnivers  déclare  anti-catholique  le  régime  constitutionnel 
et  nous  vante  la  mornarchie  absolue  :  et  nous  nous  montrons 
successivement  dociles  à  ces  prédications  contradictoires  ! 
Mais  sommes-nous  maintenant  assurés  que  la  France  ne 
changera  plus,  qu'elle  s'attachera  définitivement  et  pour  tou- 
jours au  gouvernement  impérial  et  à  la  dynastie  napoléo- 
nienne? On  prétend  qu'elle  s'ennuie  au  bout  de  quinze  ans; 
et  son  histoire  depuis  1789  ne  donne  que  trop  de  crédit  à 
cette  opinion.  Pour  nous,  on  le  comprend ,   nous  souhaitons 
vivement  que  nos  voisins  demeurent  tranquilles  ;  et  si  l'ex- 
périence prouve  que  la  monarchie  pure  leur  convient  mieux 
qu'une  des  formes  de  la  démocratie  moderne,  nous  n'y  trou- 
verons point  à  redire.  Mais  en  attendant,  nous  demeurons 
dans  l'incertitude  à  cet  égard  et  la  prudence  humaine  ne 
nous  permet  en  aucune  manière  de  nous  rassurer.  Supposons 
donc  qu'un  nouveau  bouleversement  ait  lieu  et  que  le  pou-, 
voir  actuel  disparoisse  avec  son  régime  politique;  un  autre 
Jvetnr  on  un  autre  Univers  ne  viendra-t-il  pas  nous  prêcher 
un  autre  système  de  gouvernement?  Nous  sommes  trop  bons 
de  faire  des  suppositions;  et  puisqu'aujourd'hui  mémo  M. 
Louis  Veuillot,  tout  en  condamnant  la  démocratie  au  nom 
de  la  Foi,  la  considère  néanmoins  comme  un  écoulemenidu 
christianisme^  nous  avons  bien  le  droit  de  le  croire  personnel- 
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fcinent  capable  de  nous  annoncer  pins  tard  une  nouvelle  doc- 
trine. Que  ferons- nous  dans  ce  cas?  Changerons-nous  tou- 
jours avec  ceux  qui  changent,  et  continuerons- nous  de  céder 
aux  Impulsions  d'une  volonté  étrangère,  qui  ne  se  connott 
pas  elle-même  ? 

Rougissons,  il  est  temps,  et  souvenons-nous  que  nous 
avons  rhonneur  d'appartenir  a  un  peuple  renommé  par  son 
bon  sens  et  par  sa  haine  des  nouveautés. 

Ce  qui  peut  modiOer  ces  réflexions  dans  un  sens  qui  nous 
est  moins  défjivorable,  c*est  qu  il  est  possible  que  M.  Louis 
Veuillot  exagère  un  peu  son  pouvoir  et  qu'il  se  fasse  illusion 
sur  l'influence  qu'il  exerce  chez  nous.  Est-il  bien  vrai  que 
tous  les  journaux  catholiques  belges  sont  d'accord  avec  lui? 
Il  ne  connott,  dit-il,  qu'une  exception;  c'est  le  Journal  hU- 
torique  ;  nous  voulons  le  croire  et  nous  ne  Faccusons  pas  do 
blesser  sciemment  la  vérité.  Cela  prouve  seulement  qu*il  ne 
connott  pas  tous  nos  journaux.  Sans  quoi,  il  sauroit  que 
plus  d'une  feuille,  plus  d'un  recueil  grave  ne  s'est  pas  même 
occupé  des  doctrines  politiques  de  rc^niuerx,  et  qu'on  ne 
pourroit  par  conséquent  invoquer  leur  témoignage  en  faveur 
de  ces  doctrines.  Nous  allons  plus  loin,  nous  disons  qu'auruii 
journal  catholique  belge  ne  se  prononcera  sans  restriction 
pour  ces  idées ,  qu'aucun  ne  les  adoptera  dans  le  sens  d'une 
application  quelconque  à  nos  institutions.  Y  a-t-il  des  catho- 
liques qui  demandent,  soit  l'abolition,  soit  le  changement  de 
notre  Constitution?  Ceux  qui  se  sont  laissé  convaincre  par 
rUnivent  et  qui  la  croient  incompatible  avec  la  religion, 
devroient  le  demander  sans  doute,  pour  être  d'accord  avec 
eux-mêmes.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  ces  catholiques 
se  trouvent  dans  notre  pays. 

Après  avoir  répondu  h  M.  Louis  Teuillot,  il  nous  reste  à 
discuter  avec  les  libéraux.  Ils  sont  intéressés  à  faire  croire 
que  tous  les  catholiques  sans  exception  sont  hostiles  à  nos 
institutions  •  et  que  notre  résistance  à  L*Univers  ne  prouve 
pas  tout-à-fnlt  le  contraire.  «  Nous  savons,  dit  rindéptn- 
dance^  qu'au  fond,  ce  débat  repose  moins  sur  une  question 
de  principes  que  sur  une  question  de  personnes,  et  que  l'op- 
position du  Journal  historique  de  Liège  est  dirigée  plutôt 
contre  respritpassion(ié,  imprudent  et  variable  de  M.  Veuillot 
que  contre  les  doctrines  actuelles  de  cet  écrivain.  »  VObser-- 
vattur  nous  a  semblé  se  prononcer  h  peu-près  dans  le  n^mç 
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sens,  et  nous  supposons  que  telle  est  aussi  la  manière  de  voir 
des  autres  journaux  libéraux. 

Heureusement,  ils  veulent  bien  convenir  qu'il  y  a  moyeu 
de  discuter  lionnétement  et  sérieusement  avec  nous,  et  une 
semblable  controverse  leur  sourit  même.  «  Le  Jounial  his- 
torique et  Unéraire  de  Liège,  dit  L'Observateur,  est  un  de  ces 
rares  adversaires  dont  la  polémique  est  toujours  agréable, 
parce  qu'elle  est  toujours  loyale,  parce  qu'elle  respecte  tou- 
jours les  hommes,  quelque  profond  que  soit  Tablme  ouvert 
entre  les  doctrines  sur  lesquelles  la  discussion  s'établit.  Vété- 
ran de  la  presse  catholique,  le  rédacteur  de  cette  revue, 
m.  Kersten,  est  une  de  ces  natures  franches  et  honnêtes  que 
la  pression^  de  parti  «  l'ambition  politique  ou  le  fanatisme 
religieui  n*entratnent  point  à  offenser  la  conscience  d'autrui 
ni  à  calomnier  ses  contradicteurs.  Catholique  fervent,  mais 
placé  en  dehors  du  tourbillon  où  se  meuvent  d'insatiables 
désirs  de  domination  et  de  lucre,  ce  publiciste  apprécie  les 
événements  et  les  faits  froidement,  dans  l'atmosphère  de 
la  calme  raison.  Homme  séricui,  il  accepte  volontiers  les 
divergences  d'opinion ,  et  les  discute  avec  convenance  ;  pa- 
triote sincère,  il  place  au-dessus  des  intérêts  du  parti  auquel 
ses  couvictions  religieuses  le  rattachent ,  sans  l'y  inféoder, 
les  intérêts  suprêmes  de  son  pays.  » 

Ce  n'est  donc  pas  sans  confiance  que  nous  entreprenons  ce 
nouvel  examen  de,  nos  libertés  constitutionnelles,  par  rap- 
port aux  lois  de  l'Eglise.  Nous  tâcherons  daller  au  devant 
de  toutes  les  objections  de  nos  adversaires;  et  s'ils  en  ont  de 
nouvelles  a  présenter,  nous  promettons  de  les  examiner  cons- 
ciencieusement,  sans  éviter  aucune  difficulté.  Eux,  de  leur 
côté,  voudront  bien  nous  répondre  avec  la  même  loyauté, 
afin  que  nous  arrivions  ensemble  à  quelque  résultat  favorable 
à  la  vraie  liberté  et  au  bien  de  r£tat. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

BeCciqiie.  1.  LL.  AA.  RR.  et  I.  Mgr  le  duc  et  M»«  la  duchesse 
de  Brabant  ayant  appris,  lors  de  la  récente  visite  de  la  famille  royale, 
à  ïhosyïce  des  Filles  bleuee^qne  les  magnifiques  denUllcs  dont  b 
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Tille  de  Ganci  a  fait  hommage  à  la  duchesse,  étoient  Tœuvre  des  élfs- 
ves  de  cet  établissement,  viennent  de  faire  transmettre  à  la  Rév.  Mère 
supérieure  de  l'institution  des  Sœurs  de  la  Visitation  une  somme  ue 
S,500  francs  pour  être  employée  par  elle  de  la  manière  qu'elle  jugera 
la  plus  utile  à  l'œuvre  confiée  à  ses  soins.  Ce  don  généreux  étoit  ac- 
compagné d'une  lellre  des  plus  gracieuses,  écrite  de  la  part  de  Leurs 
Altesses,  annonçant  qu'en  témoignage  du  haut  intérêt  que  S.  A.  1. 
)>orte  à  l'hospice  des  Filles  bleues  et  au  développement  de  l'impor- 
tante branche  d'industrie  qui  y  assure  l'avenir  d'une  nombreuse  po- 
pulation d^enfants  pauvres.  M*"*  la  duchesse  de  Brabant  prend  cet 
étabhssement  sous  son  patronage  spéciaL 

(Bien  public) 
â.  Par  arrêté  royal  du  10  octobre,  les  subsides  suivants,  imputables 
sur  le  chapitre  Vllf.  article  50,  budget  du  département  de  la  justice 
(exercice  1856),  sont  accordés  :  dans  la  province  de  Uége^  fr.  650 
au  conseil  comm^inal  d'Olne,  pour  la  constniction  d'un  presbytère 
dans  cette  localité  ;  fr.  300  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Mont, 
commune  de  llison,  pour  la  reconstruction  de  cette  église,  que  nous 
avons  autorisée  le  SI  mai  185â  (^onileur,  n*  147)  ;  fr.  1,600  au  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  de  Xbendelesse,  pour  la  reconstruction  de 
cette  église  que  nous  avons  autorisée  le  16  septembre  1854  [Moniteur^ 
n*  263);  fr.  1,200  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Pierre, 
à.Huy,  pour  la  reconstruction  partielle  de  cette  église  que  nous  avons 
autorisée  le  9  juin  1855  {Moniteur^  n»  162;  fr.  âOO  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Verlaine,  pour  la  restauration  des  toitures  de 
cette  église  ;  fr.  600  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Lantin,  pour 
la  reconstruction  du  presbytère  de  cette  localité  ;  fr.  400  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  Sprimont,  pour  la  restauration  de  l'église 
et  du  presbytère  de  cette  localité. 

3.  Samedi  20  septembre.  S.  Km.  le  Cardinal- Archevêque  de  MaliDes 
a  ordonné,  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché, un  diacreet  huit  prêtres, 
tous  étudiants  an  Séminaire  Archiépiscopal. 

4.  On  écrit  d*Ath,  le  25  septembre  :  «  Mgr  FEvêque  de  Tournai  a 
consacré,  pendant  cette  semaine,  les  églises  de  Lahamaide  et  d'OEu- 
deghien.  Cette  dernière  commune  avoit  fait  de  brillants  préparatifs 
pour  recevoir  son  évèque.  On  a  remarqué  surtout  un  char  parfaite- 
ment travaillé,  sur  lequel  se  trouvoient  les  enfants  en  bas  âge  des 
principales  familles  de  la  commune.  Des  chevaux  blancs  liroient  ce 
char.  Derrière  le  dais  se  trouvoient  les  confréries,  l'administratiun 
locale,  le  clergé,  escortés  par  un  grand  nombre  de  cavaliers  volon- 
taires. Cette  fête  laissera  les  plus  agréables  souvenirs  à  tuus  ceux  (|uî 
y  ont  assisté.  >•  * 

5.  On  écrit  de  Mouscron,  le  6  septembre:  «  Lundi  dernier, 
1*'  septembre,  a  eu  lieu  la  consécration  de  la  nouvelle  église  de 
Luingne,  commune  située  à  cinq  minutes  de  notre  station.  Cftte  fête 
a  été  bien  belle ,  bien  tonchante  ;  elle  a  prouvé  une  fois  de  plus  que 
l'antique  foi  des  Belges  est  toute  aussi  vivace  dans  le  cœur  de  nos 

Î)opulations  wallonnes  que  ëans  celui  de  nos  frères  fiamands.  Mgr 
'évêque  de  Bruges  est  arrivé  à  la  station  de  Mouscron,  le  dimanche, 
vers  5  heures  et  demie.  Toute  la  pe|NdatNMi  étoit  U  pour  recevoir 
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Sa  Grandeur.  Les  rues  par  lesquelles  le  corlége  devoîl  passer  et  la 
place  tout  entière  étoîent  décorées  a?ec  un  goût  exquis.  Mgr  Tévèque 
a  été  complimenté  par  ]H.  le  bourgmestre,  qui,  dans  un  petit  discours 
plein  de  délicatesse  et  d^à-propos,  a  exprimé  toute  la  joie  de  ses  ail- 
ministrés.  Immédiatement  après,  le  corlége  s*est  «lirigé  vers  le  cou- 
vent des  Sœurs  de  St-François  de  Sales  et  Charles  Borromée,  dépen- 
dance du  couvent  pensionnat  de  Dotlignîes.  S.  G.  y  a  béni  l'oratoire 
et  la  statue  de  la  Vierge  de  la  Congrégation,  Le  lendemain  Mgr  Té- 
vèque  a  procédé  à  la  consécration  de  féglise.  M.  le  doyen  de  Henin 
a  célébré  la  messe  solennelle  et  Mgr  a  prêché  un  sermon  qui  a  fait 
sur  le  nombreux  auditoire  une  profonde  impression.  La  cérémonie 
terminée,  un  banquet  de  soixante  couverts  a  été  offert  à  S.  G.  et  aux 
personuf^s  invitées.  On  y  remarquoit  M.  le  vicaire-général  Scherpereel, 
II.  le  baron  Beihune  et  M.  Vergauwen,  sénateurs;  M.  Tack,  membre 
de  la  Chambre  des  Représentants  ;  MM.  Goelhals  et  Dumortier,  mem- 
bres de  la  députatîon permanente,  M.  le  doyen  de  Menin,  M.  le  bour- 
gmestre de  Mouscron  et  un  grand  nombre  de  magistrats  et  d'autres 
fonctionnaires,  » 

6.  Voici  le  programme  des  cours  de  la  faculté  de  théologie  à  TU- 
tii?erstté  catholique,  pour  Tannée  académique  18!i6-181S7  :  Cours 
élémentaires.  J.  F.  d'Hollànder^  Prof.  Ord.  et  Président  du  col- 
lège du  St-Esprit;  les  traités  de  Sacramentis  in  génère  et  inspecte^ 
aux  jours  et  heures  à  déterminer.  P.  Vanderbroeck,  Prof.  Ord.; 
les  traites  de  Jctibus  humanis^  de  Legibuz  et  de  Peccntis^  aux 
jours  et  heures  à  iléterminer.  H.  J.  Feye,  Prof.  Ord.,  dirigera  les 
élèves  dans  l'étude  des  livres  historiques  de  l'Ecriture  Sainte.  Les 
élèves  inscrits  pour  les  cours  élémentaires  peuvent  être  autorisés  à 
suivre  l'un  ou  l'autre  des  cours  approfondis.  Cours  approfondis,  J. 
T«  Beu^eh,  Prof.  Ord.  ;  introduction  philologique  à  l'exégèse  du 
I^ouveau  Testament  ;  —  Evangile  de  S.  Mathieu;  —  les  épitres  à 
TimoChée,  lundi  et  mardi  à  8  heures,  jeudi  à  11  heures.  —  Les 
langues  hébraïque,  chaldalque,  syriaque  et  arabe,  lundi,  mardi, 
mercredi,  vendredi  et  samedi  à  11  heures.  H.  G.  Wouters,  Prof., 
Ord.;  rhistofre  ecclésiastique  depuis  Charlemagne  jusqu'à  Luther, 
lundi  et  mardi,  â  10  heures,  jeudi  et  vendredi  à  9  heures;  J.  F, 
D'HoLLAHoia,  Prof.  Ord.  et  président  du  collège  du  St.*Esprit  ;  con- 
tinuation de  la  ^  partie  <ie  la  Somme  de  S,  T/wmas^  lundi,  mardi 
ei  mercredi  i  9  heures  :  H.  J.  FeTe,  Prof.  Ord.;  introduction  au 
droit  ecclésiastique  public  et  privé;  —  le  ilroit  ecclésiastique  public, 
mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  à  10  heures;  J.  B.  Lefebyrb, 
Prof.  Ord.  ;  1«  traité  de  Deo,  mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  a 
8  heures.  P.  Vaiideiibroe€K«  Prof.  Ord.;  les  traités  De  lociê 
iheologicis  et  lie  analogiâ  rationis  et  fidei^  mercredi  et  vendredi 
à  midi,  samedi  à  9  heures. 

7.  M.  Scheppers.  chanoine  de  Malines,  fondateur  de  l'Institut  àtB 
Frères  de  la  Miséricorde  et  de  l'Institut  des  Sœurs  de  la  Miséricorde^ 
vient  d'élre  nommé,  par  le  Pape,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté.  Ce 
grade  delà  prélature  romainedonne  la  qualification  de  Monseigneur 
et  le  droit  de  porter  te  costume  violet.  La  charité  de  cet  ami  des  mal-» 
heureux,  son  Infatigable  activité,  et  les  services  que  rendent  ses  insti-* 
unions  religieuses  en  Belgiquci  en  Angleterre  et  en  Italie,  sont  trop 
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connaSf  pour  qu*oii  ne  de? ine  point  les  motifs  qui  ont  délermÎDé  !e 
SaÎQl-Pôre  h  donner  à  Mgr.  Scheppers  celte  marque  de  sa  haute  es-- 
time.  La  nomination  de  ce  vénérable  ecclésiastique  a  été  annoncée  i 
la  ville  de  Matines  par  le  bourdon  et  le  carillon  de  la  cathédrale.  Une 
sérénade  a  clé  donnée  ensuite  au  nouveau  dignitaire  de  l*Ëglij»e,  et  le 
quartier  qu^babite  Mgr  Scheppei's,  ainsi  que  l'hospice  OliveteOi  dirigé 
jiar  les  religieuses  de  son  Institut,  ont  été  illuminés  en  signe  de  ré- 
jouissance. {Ematicip,} 

8.  Le  n*  81  des  Annales  de  rœuvre  de  la  Saiute  Enfance  contient 
le  rapport  présenté  par  le  conseil  central  à  Paris  le  1i2  juin  dernier, 
sur  les  résultats  de  Toeuvre  en  Chine  et  autres  contrées  Infidèles,  («e 
Ba|iport  prouve  les  progrès  toujours  croissants  de  Toeuvre  dont  les 
recettes  se  sont  élevées  cette  année  à  frs.  1,063,700.  Les  recettes  sont 
détaillées  pour  chaque  diocèse,  et  dans  le  tableau  des  12  diocèses  de 
l'rance  et  de  l'Etranger  qui  ont  fait  les  versements  le^  plus  impor- 
tants, la  Belgique  figure  trois  fois  :  Malines  occupe  le  8""  rang,  Liège 
le  9"*«et  Bruges  le  10"'.  D'après  la  correspondance  annuelle,  com- 
]>osée  de  118  lettres  arrivées  de  Chine  et  autres  contrées  infidèles,  il 
a  été  baptisé  dans  le  cours  de  Tannée  329,588  enfants  dont  247,041 
sont  morts  peu  de  temps  après  le  baptême  :  9,168  enfants  ont  été 
rachetés  et  6,157  sont  élevés  dans  les  établissements  fondés  parr 
Fœuvre  ou  dans  des  familles  chrétiennes.  Aucune  œuvre  ne  pourroit 
sans  doute  présenter  un  si  brillant  résultat,  et  quand  on  pense  qu*il 
est  dû  en  très-grande  partie  à  Tenfance,  associée  dans  le  but  de  pro- 
curer le  baptême  et  l'éducation  chrétienne  aux  enfants  infidèles,  il 
est  impossible  de  ne  pas  y  reconnoUre  l'œuvre  de  Dieu  et  par  consé- 
quent de  ne  pas  s'y  intéresser  en  y  prenant  part  et  en  la  propageant 
le  plus  possible. 

9.  Une  retraite  publique  pour  les  hommes  a  été  donnée,  du  5  au 
12  octobre,  dans  la  chapelle  de  rArchiConfrérie  de  St-François 
Xavier  à  Bruxelles,  par  le  1*.  Schoofs,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Tous  les  soirs ,  l'auditoire  étoit  complet.  La  communion  générale, 
le  12  octobre,  a  été  bien  consolante:  M.  le  doyen  de  Ste-Gudule  a  dit 
la  messe  avec  exposition  du  St-Sacrement  ;  350  hommes  environ  y 
ont  reçu  la  sainte  Communion.  1/après  raidi ,  on  a  célébré  solennel- 
lement rérection  en  4rcid'Con/réne  et  la  clôture  delà  retraite, 
11  y  a  eu  sermon  par  le  P.  Schoofs;  et  une  allocution  de  M.  le  doyen, 
ainsi  que  la  distribution  des  médailles  par  S.  Excellence  le  Nonce  à 
50  nouveaux  membres  ;  puis  le  renouvellement  de  l'acte  de  consé- 
cration à  St- François  Xavier  parle  «lirecleur.  La  retraite  s'est  termi- 
née  par  le  Salut  solennel  et  le  Te  Deum  en  action  de  grâces  par  Son 
Excellence  le  Nonce. 

10.  On  écrit» de, Tongres  :  «  Le  8  de  ce  mois,  nous  avons  assisté  à 
deux  cérémonies  religieuses  bien  intéressantes  ;  le  8,  Ugr  Tévêque 
accompagné  par  Mgr  Neven,  vicaire-général  du  diocèse  et  (uir  le  clergé 

Se  la  vile,  a  honoré  de  sa  présence  la  Sainle-£amille  qui  se  réunit  à 
otre-Dame  tous  les  lundis  à  8  heures  du  soir.  Prévenus  de  l'agréable 
yisîte  de  l'illustre  protecteur  de  la  Sainte  Famille  de  Tongres,  les 
membres  de  cette  nombreuse  Association  étoient  à  leur  place  lors  de 
l'entrée  de  S.  G.  H.  Y...,  fun  des  cinquante  préfets,  adressa  au 
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prélalUQ  di&cours  pathétique,  le4|uel  fut  suivi  d'uu  cantique  de  cir- 
constance, chanté  par  plu$  de  mille  voix.  M.  le  doyen  a  procédé  en- 
suite aux  exercices  ordinaires.  Le  moment  de  la  conférence  étant 
venu,  Ugr  monta  en  chaire  et  félicita  les  membres  de  TAssociation 
lK>ur  le  zèle  et  Texactitude,  avec  lesquels  ils  suivent  les  réunions  de 
toutes  les  semaines.  S.  G.  a  fait  ressortir  avec  éloquence  les  avan- 
tages de  cette  belle  instilution  sociale  et  civilisatrice  où  viennent  se 
confondre  sans  distinction  de  classes,  le  riche  et  le  pauvre,  TouTrier 
H  le  maître,  Partisan  et  le  magistrat.  Le  prélat  clôtura  les  exercices 
)iar  la  bénédiction  du  TrèsSaint-Sacremcnt.  Il  étoil  facile  de  remar- 
quer le  bonheur  que  cette  pieuse  réunion  avoit  procuré  aux  deux 
illustres  visiteurs.  » 

11.  La  paroisse  de  Ste-Véronique  à  Liège  vient  de  célébrer  le  Ju- 
bilé de  25  ans  de  U.  Lcjeune,  son  digne  curé.  l«e  samedi  11  octobre 
au  soir,  les  habitants  se  sont  réunis  et  lui  ont  offert,  avec  leurs  féli- 
citations et  leurs  témoignages  de  reconnoissance,  un  riche  calice  en 
vermeil.  Les  pauvres  de  la  |)aroisse  ont  voulu  donner  à  leur  pasteur 
une  marque  spéciale  de  leur  gratitutle,  en  lui  présentant  un  beau 
Christ  en  ivoire.  Le  lendemain  dimanche,  TofiRce  solennel  a  clé  célé- 
bré par  le  curé  jubilaire,  et  Torchestre  de  la  Cathédrale  a  parfarlement 
exécuté  une  très  belle  messe,  sous  Thabile  tlirection  de  M.  Duguet. 
A  celte  occasion,  U.  le  curé  a  fait  une  distribution  générale  aui 
pauvres  de  sa  paroisse. 

1Ï.  Deux  Pères  Rédemptorjstes,  L.  et  B.,  qui  âvoient  donné  une 
mission.  Tannée  dernière,  à  Erquelinnes  (llainaut),  sont  allés  la  re- 
nouvcller  celte  année,  le  ^7  septembre  jusqu'au  3  octobre  inclusive- 
ment. Une  lettre  qu*0D  nous  écrit  à  ce  sujet,  se  termine  de  la  ma- 
nière suivante:  «<  Dans  dix  et  vingt  ans,  on  se  souviendra  encore  à 
Erquelinnes  de  la  mission  et  du  renouvellement  de  la  mission  et  ce 
souvenir  sera  toujours  doux  et  agréable.  On  bénira  la  mémoire  de 
ces  bons  Pères  missionnaires,  de  tout  le  bien  qu'ils  ont  fait  à  cette 
}>aroisse.  des  gages  si  tendres  dlntérèt  et  de  charité  qu'ils  lui  ont 
prodigués.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne  nous  reste 

3u*un  vœu  à  exprimer,  c'est  que  le  bien  et  les  fruits  de  ces  jours 
e  salut,  soient  durables  et  que  le  peuple  persévère  dans  ses  bons 
sentimenb,  malgré  les  écueils  qui  l'entourent  ;  hoc  opus,  hîc  labor 
est.  Toujours  est-il  vrai  de  dire  qu'heureux  est  un  pasteur  qui  peut 
jouir  et  profiter  du  bienfait  d'une  mission.  Il  aimera,  il  estimera  ce 
bienfait ,  super  aurum  et  topazton  ;  super  miiiïa  aunei  argentin 
Mais  surtout  heureux  les  missionnaires  qui  s'épuisent,  se  sacrifient 
pour  le  salut  de  leurs  frères!  Leur  récompense  sera  grande,  leur 
couronne  brillante;  car,  c'est  à  eux  surtout  qu'on  peut  appliquer  en 
toute  justice  ce  beau  texte  de  l'Ecriture-Sa-nte  :  qui  erudiunt  wu'tos^ 
fufgebunt  ut  astra^  in  perpétuas  œiemtlates.  Ceux  qui  instruisent 
beaucoup  de  monde  (dans  les  Toies  de  la  piété  et  de  la  vertu)  brdle- 
ront  comme  des  astres  dans  les  perpétuelles  éternités.  » 

13.  Loterie  de  charité  autorisée  par  arrêté  rojral  du  27  août  1855, 
au  profit  de  la  maison  des  Petites -Soeurs  drs  pauvres  de  la  Chartreuse 
â  Ijége.  50  lots  au  moins  d'une  valeur  totale  de  frs  12,000  facilement 
réalisable  moyennant  un  escompte  très-modéré.  —  Prixduùiiitt: 
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un  franc.  L'exposition  des  lots  aura  lieu  prochainement  dans  Tan- 
cienne  maison  de  11.  1*.  Rersten,  è  Tangle  des  rues  de  la  Cathédrale 
et  de  rUnÎTersîté.  Cette  loterie  est  le  moyen  ingénieux  qui  est  em- 
ployé pour  loger,  aérer  et  abriter  modestement  et  con?enablemeol 
les  ouvriers  qui,  ne  pouvant  plus  travailler,  sont  reçus  par  les  Petites* 
Sœurs  des  pauvres  à  la  Chartreuse;  c*est  donc  l'attrait  d'une  hon* 
nète  spéculation,  mis  au  service  de  la  charité,  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  sublime  et  de  plus  touchant.  Ceux  qui  aiment  le  pauvre  trouve- 
ront dans  leur  cœur  assez  de  molift  pour  prendre  part  à  la  loterie; 
Tamour  des  malheureux ,  moins  développé  chez  les  autres,  sera  for- 
tifié par  Tespoir  d*une  heureuse  chance  ;  ainsi  le  but  charitable  de  l.i 
loterie,  la  valeur  et  la  nature  des  lots  parleront  â  chacun  un  langage 
qui  sera  compris;  tous  répondront  en  s'associant  A  la  pensée  géné- 
reuse qui  a  conçu  cette  entreprise;  elle  s'adresse  donc  a  tous  :  c*est 
la  ce  oui  en  assure  le  succès. 

La  loterie  est  organisée  et  dirigée  par  une  commission  spf'ciale , 
composée  de:  MM.  Richard- l^marche,  président,  rue  St-Hubert; 
Baron  Âmédée  de  La  Rousselière,  place  du  Spectacle;  Victor  Ter- 
wagne»  banquier.  Place- Verte;  Victor  Bellefroid,  avocat,  rue  du 
Pont;  Louis  Collin,  fabricant,  rue  Surlet ;  Groteclaes ,  curé-doyen 
de  St-Nicolas,  rue  Surlet. 

Les  lots  à  gagner  sont  :  Une  broche  d'une  valeur  de  frs  9,000. 
(Cet  objet  de  parure  pourra  être  échangé  contre  une  valeur  numé- 
raire de  fis  1,900).  Outre  ce  gros  lot,  Il  y  en  aura  une  trentaine 
<l*aulres  ayant  en  moyenne  chacun,  une  valeur  réelle  d'environ 
300  frs.  Le  prix  du  billet  est  d'un  franc.  On  peut  s'en  procurer  chez 
Messieurs  les  membres  de  la  commission  et  au  local  de  l'exposition 
des  lots,  à  l'angle  des  rues  de  TUniversité  «t  de  la  Cathédrale  (an- 
cienne maison  de  H.  P.  Kersten). 

14.  DÉCÈS.  Maiines.  M.  Cordemans,  ancien  curé  de  Blanden  près 
Louvain,  est  décédé  â  IJerre,  le  l*' octobre,  âgé  de  58  ans.  —  M. 
Roberti,  curé  de  Bautersem  près  Louvaîn,  est  décédé  également.  — 
M"«  de  Sebllle,  chanoinesse  de  l'ordre  de  St- Augustin,  supérieur  du 
couvent  de  Bnrlalmont  à  Bruxelles ,  est  décédée  à  l'âge  de  6S  ans, 
après  40 ans  de  profession.  —  M.  Seny,  curé  i  Incourt,  et  M.  Luckx, 
curé  d'Âssent,  viennent  de  mourir. 

Bruges.  M.  Van  Dorme,  vicaire  à  Blankenberghe ,  est  décédé  è 
Furnesy  le  28  septembre,  A  l'âge  de  28  ans. 

Gand.  Le  R.  P.  Calixte  Daens,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mission- 
naire zélé  et  plein  d'avenir,  vient  de  mourir  à  Gand,  â  la  suite  d'une 
courte  maladie,  à  l'âge  de  34  ans.  Le  P.  Daens,  né  à  Alosl,  éloit  venu 
occuper,  à  la  maison  d'Oost-Ecdoo ,  le  poste  du  P.  de  Windt,  mort 
également  dans  toute  la  force  de  l'.lge ,  par  les  fatigues  du  ministère. 

Pfamur.  M.  Lamy,  curé  de  Flostoy ,  est  décédé  sutiilement  le  34 
septembre,  âgé  de  56  ans.  —  M.  l^ambert,  ouré  de  Chantemelle,  vient 
de  décéder  également. 

Liège.  H.  Derooz,  chapelain  de  la  cathédrale,  est  décédé  subi- 
tement, âgé  de  47  ans.  —  M.  Van  de  Can,  curé  de  MaHinne,  est 
mort  à  Y^^t  de  58  ans.  —  M.  Bihain,  prêtre  i  Cerexhe  Heuseux ,  est 
décédé,  âgé  de  67  ans. 
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15.  Nominations.  Matines.  Bt.  Dens ,  président  du  grand  sëmi- 
naire,  M.  Yan  Campenhout,  supérieur  du  petit  séminaire,  M.  Kétel- 
bant,  supérieur  de  l'institut  de  StLouis,  M.  Mertens,  supérieur  du 
pensionnat  du  BruI,  V.  Robert,  supérieur  du  collège  de  la  Tille  de 
Malines^  M.  Baeten,  inspecteur  diocésain  des  écoles,  ont  été  nommés 
chanoines  honoraires  de  la  métropole.  —  M.  Heynault,  chapelain  a 
Marbisoux  (sous  Marbais),  a  été  nommé  curé  à  Thinnes  lez-Nifelles. 

—  H.  Vao  Mol,  Ticairede  Waterloo,  a  été  nommé  curé  à  Nethen-lez- 
Louvain»  ^  M.  Goossens,  Ticaire  de -St-Rombaut  à  Malines ,  a  été 
nommé  secrétaire  de  l'éTèché.  —  M.  Oliviers,  ancien  précepteur,  a 
été  nommé  ficaire  de  St-Rombant  è  Malines  et  maître  de  musique  de 
cette  église.  —  M.  Dekeyzer,  vicaire  de  Lasne-St- Lambert ,  a  été 
nommé  vicaire  à  Bosl-lez-Tirlemont.  -•  M.  Pelgrims,  ancien  vicaire 
de  Hoegaerden,  a  été  nommé  vicaire  è  Anderlecht.  —  M.  Canoniers, 
ancien  vicaire  de  Baelen-lez-Diesl,  a  été  nommé  coadjuleur  à  Hever- 
lez-Malincs.  —  M.  Vanden  Wyngaert,  prêtre  du  séminaire ,  a  été 
nommé  vicaire  â  Waterloo.  —  M.  Descamps,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  .vicaire  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxelles.  — 
M.  Bourgaux,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  chapelain  à  Marbi- 
soux. —  M.  Clément  y  p«être  du  séminaire  ^  a  été  nommé  vicaire  de 
Ste  Gerlrude  à  Nivelles.  —  M.  Wouters,  idem,  a  été  nommé  aumô- 
nier de  Tinstitut  des  aveugles  à  Bruxelles.  —  M.  Dillrn,  vicaire  de 
Melsbrock,  a  été  nommé  directeur  des  religieuses  à  Relby.  —  M. 
Monsieur:»,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Tourneppe, 
en  remplacement  de  M.  Henkens,  démissionnaire.  —  M.  Uende- 
rickx,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  de  St-Gilles- lez- 
Bruxelles. 

Uége.  M.  Lansival,  vicaire  à  La  Reid,a  été  nommé  curé  à  Chevron. 

—  M.Heuschen,  vicaire  de  St-Jean  Evangélisteà  Liège,  a  été  nommé 
curé  à  Monizen.  —  M.  Dclsupeihe,  vicaire  à  Sprimont,  a  été  nommé 
curé  â  Lincé.  —  M.  Godin,  ancien  vicaire  de  Pépinster,  a  été  nommé 
vie.  è  Villers  l'Evêque.  —  M.  Jungschiaeger,  professeur  au  séminaire 
de  Sl-Trond,  a  été  nommé  vie.  à  Montzen.  —  M.  Schoofs,  profes* 
seur  au  même  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Wamonl.  —  M. 
Pasoue,  prêtre  de  la  dernière  ordination,  a  été  nommé  vicaire  à  La 
Reid.  —  M.  Thys.  professeur  au  séminaire  deSt-Trond,  a  été  nom- 
mé vicaire  â  Hasselt.  —  M.  Gadisseur,  professeur  au  collège  St- 
Quîrin  â  Huy,  a  été  nommé  vicaire  de  St-Remacle  à  Yerviers. 

Les  vicaires  suivants  ont  été  transférés,  savoir  :  M.  Franck,  de 
Baelen  à  Liège  (St-Antoine)  ;  M.  Cruls,  d'Alken  à  Liège  (Si  Jean)  ;  M. 
Heckelers,  de  Villers-rBvêque  à  Huy  (Notre-Dame)  ;  M.  Ritzen,  de 
Monizen  à  Baelen  ;  M.  Moors,  de  Coursel  à  Tpngres  (StJean)  ;  M. 
Geukena.  de  Fouron  le  Comte  à  Coursel  ;  M.  Vandereycken,  de 
Lommel  â  Âlken  ;  M.  Corthout,  de  Hodimont  à  Lommel  ;  M*Ken- 
rard,  coadjuteur  d'Eben  à  Hodimont. 

Namur.  H.  Dn^'ardin,  curé  à  Montignies-sur  Sambre,aété  nommé 
curé-doyen  è  Lessmes,  en  remplacement  de  M.  Saverys,  décédé.  — 
M.  Collignon,  professeur  au  petit  séminaire  de  Floreffe,  a  été  nommé 
proviseur  de  cet  établissement ,  en  remplacement  de  M.  le  chanoine 
Jonet,  démissionnaire.  —  M.  Devos,  surveillant  à  Dînant,  a  été  nom- 
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«né  Vicaire  de  S.  Nicolas  è  Namur.  —  M.  Lebrun  est  oommé  curé  à 
liollaoge;  M.  Libeau  à  IzUt;  M.  Momiu  à  Verlaine,  el  M.  Arie  à 
PaUnge.-— M.  Baltus  a  été  nommé  vicaire  a  L'égli»e,ei  M.  Cajot,  de  re- 
tour du  collège  belge  de  Rome,  à  S.  Jean  Baj)lii»le  à  Namur,  M.  Ma- 
terne, curé  d^Ërmelon  êut  Meuse,  est  nommé  curé  à  Flo«loy. 

Gand.  Le  11.  P.  Anaslase  (dans  le  monde  Louis  De  Wiesl)  de  Lo^ 
keren ,  Père  récoUel  de  la  province  belge ,  depuis  cinq  ans  mission- 
naire en  Terre-Sainte,  el  qui  se  trouve  actuellement  à  Gand,  vient 
d*^tre  appelé  a  Rome,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du 
R.  P.  général  des  Récoltets. 

Pajrs-Bas.  l.  Au  budget,  chapitre  Yl  et  VU  (Département  des 
cultes),  figurent  les  articles  suivants:  Traitements  des  ministres  pro« 
lestants,  fis.  1,071,044,311/2;  clergé  catholique,  fis.  449,S97, 67; 
ministreslutbériebs,fls.  33,840  ;  ministres remonstrants,  fis.  10,900^ 
rabbins,  fis.  10,923;  ministres  anabaptistes,  fis.  8^800;  jansé- 
nistfs,fls.  7,000;  ministres  luthériens  de  la  confession  rétablie, 
lia.  5,200.  Au  budget  du  département  des  cultes  protestant  et  juif, 
figurent  encore  une  somme  de  fis.  188,300  sous  le  titre  de  KiCitsT- 
galden  (argent  pour  les  enfanu]  ;  une  somme  de  fis.  3,000,  pour 
services  auxiliaires,  et  une  île  fis.  18,800  pçur  les  employés  d'église. 
2. 1^  nouvelle  église  de  Haaren  (Bois-le-Duc),  dédiée  à  Saint-Lam- 
bert, a  été  solennellement  consacrée  le  23  septembre.  Kt  comme  c*esl 
dans  celte  paroisse  que  deux  vénérables  prélats  ont  leur  domicile, 
tous  deux  ont  voulu  concourir  à  cette  belle  cérémonie.  Le  matin  à 
7  heures,  Mgr  Dc^ipen,  évèque  de  Samos,  a  fait  la  consécration  ;  et  à 
10  1/2  h.,  Mgr  Tarchevèque  d'Utrecht  a  célébré  pontificalement  la 
messe.  —  Le  24  septembre,  Mgr  Van  Vrée,  évèque  d*Uarlem,  a  con- 
sacré la  nouvelle  église  en  style  gothique  d'Overveen.  -r  Le  29  sep- 
tembre, Mgr  révèqiie  de  Rureinonde  a  consacré  la  belle  église 
gothique,  i{\it  la  nubie  famille  d*Ansembourg  a  fait  élever  à  Ams> 
tenrade. 

S.  On  Ht  dans  une  lettre  écrite  par  un  des  missionnaires  de  Bata- 
via, en  date  du  10  août  :  «  Le  2  juillet,  la  première  profession  rell* 
gieuse  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  des  Ursulines  à  Batavia.  Le  20  juillet, 
notre  Société  de  Si  .-Vincent  de  Paul  a  célébré,  pour  la  première  fois, 
avec  toute  la  dignité  convenable,  la  fête  de  son  glorieux  patron, 
dans  la  grande  église.  On  ne  sauroit  croire  tout  le  bien  que  fait  cette 
Sociétéjournellement  parmi  la  classe  nécessiteuse,  sans  distinction 
de  culte.  Aidés  par  elle,  nous  espérons  pouvoir  bientôt  établir  un 
institut  pour  les  orphelins  et  les  enfants  abandonnés,  dont  le  nombre 
est  considérable  ici.  L'établissement  d*instruction  des  Ursulines  s'est 
ouvert  le  4  août  et  II  compte  «léjà  28  pensionnaires,  tant  protestantes 
que  catholiques,  qui  appartiennent  toutes  aux  princii»ales  famdies  de 
Batavia.  En  y  comprenant  les  demandes  faites  en  outre,  le  nombre 
s'élève  même  à  40.  L'institut  des  Sœurs  Ursulines  semble  plaire  et 
inspirer  la  plus  grande  confiance  au  public  indien.  Un  Javanais 
noble,  niahométan,  qui  a  éfiousé  une  femme  catholique,  a  montré 
l'intention  de  confier  aux  Sœurs  sa  fille  âgée  de  12  ans.» 

4.  On  mande  de  Curaçao,  en  dale  du  3  août  :  «  Mgr  Niewindt  a  fait 
ane  ordination  dans  son  église  de  St. «Joseph  à  Curaçao,  le  dimanche 
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S7  Joilkt.  n  1  conifré  la  tonsure  et  les  onlirs  nineiiTS  a  M.  Hem- 
nifliler.  de  Doefhorgh,  et  le  diseonal  à  MM.  Iluigen,  de  Lalham; 
Te  Riele,  de  IVvetiter;  rt  Tan  Woerkoin,  d*Oosterhof t. 

5.  Baot  le  discoorsy  prononcé  le  7  oetobre  par  S.  A.  R.  le  prince 
Henri,  à  fonverlure  des  Chambres  dans  le  grand-dncbé  de  Luieoi- 
bour;,  on  lit  avec  satisfisetion  qne  «  les  dîfficnllés  qui  s*opposoient 
à  la  conclusion  d*nn  concordat,  ont  été  écartées ,  et  que  les  négocia- 
tions ont  commencé.  » 

6.  M.  Riesstngy  curé  de  LichlenToorde  {UirecM)^  est  décédé  le  10 
octobre. 

7.  NoxiHATions.  VirechL  H.  Evers,  tic.  de  Notre-Dame  à  Zwolfe, 
a  été  nommé  enré  i  Zanilberg,  en  remplacement  de  M.  Lamroer<^ 
démissionné  honorablement.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Heskamp,  tîc. 
à  Grooingiie.àqiii  snccéde  M.  Verboef,  prèlre  du  séminaire.  —  M. 
Te  Yaarwerk,  vie.  à  Arnbem,  a  été  nommé  premier  fie.  de  Notre- 
Dame  de  l'Assomption  à  Amersfoort:  il  a  été  remplacé  par  M.  Oos- 
terbaan,  vie.  de  Notre-Dame  à  Utrecbff^  qui  a  pour  successeur  M. 
Hoegenboom;  prêtre  du  séminaire  de  Warroond.  —  M.  Huijben,  vie. 
à  Olborgen,  a  été  nommé  vie.  à  *sHeerenberg  ;  il  a  été  remplacé  par 
II.  Corbesier«  prêtre  du  séminaire.  —  M.  deJong,  vie.  â  Hengclo 
(Over-Yssel,  a  été  nommé  vie.  à  Mtjdrecht;  il  a  été  remplacé  par  M. 
van  Wagrnbfrg«  vie.  à  Mijdrecht.  —  Les  prêtres  suivants  du  sémi- 
naire ont  été  placés  comme  vicaires,  savoir  :  M.  le  baron  van  Hugeo- 
pmth  tut  Aerdt,  à  llarmelen;  M.  Yerboeven,  à  Breukelen;  M.  Wil- 
lemsen,  à  Winterswijk  ;  M.  ReenniDkmeijrr,  à  Sensmerr;  M.  Peter», 
à  Soest;  M.  Weiljens,  (assistant)  à  Driet;  H.  Btegelaar,  à  Jutphaas; 
M.  Bos,  à  Pekela  ;  V.  van  Peer,  (assistant)  à  Bornerbroek. 

Ruremonde.  M.  Van  Vatkenburg,  vicaire  à  Horst,  et  M.  M.  Wil- 
lemsen,  professeur  au  collège  épiscopal  de  Ruremonde,  ont  été  nom- 
més vicaires  de  St.-Servarsà  Maestricht.—  M,  Dentjens,  vie.  à  Mook, 
remplace  M.  Van  Valkenburg  à  Hor^t,  tandis  que  M,  Van  Aersseo, 
prêtre  du  séminaire,  succédera  M.  Dentjens  à  Mook.  —M.  Kamps, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  de  St.-Mathias  à  Maestricht, 
—  H.  l^ennings,  vicaire  à  Wyk  (Maesirirht),  a  été  transféré  dans  la 
même  qualité  à  Venlo;  il  est  remplacé  à  Wyk  par  M.  Baggen,  vie.  à 
Echt.— M.  Peeters,  prêlre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaireà  Echt. 
—M.  Mosiart,  prêtre iln  séminaire,a  été  nommé  vicaire  à  Melich,  en 
remplacement  de  M.  Raedls,  envoyé  comme  vie.  à  Blitterswyk,  M. 
Grubben  ayant  demandé  et  obtenu  sa  démission.— M.  Schrynen,  vie. 
à  Roosters.  a  été  transféré  A  Helden  pour  succéder  à  M.  Ramaekers, 
qui  vient  dVtre  nommé  vicaire  à  Venray  pour  remplacer  M.  Sax, 
nommé  proviseur  et  professeur  au  grand  séminaire  de  Ruremonde. 
—M.  Van  der  Broeck,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vie.  è  Stam- 
proy.  — M.  Bohnen,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vie.  à  Muns- 
tergeleen.  —  M.  Peusens.  prêlre  du  séminaire,  a  été  nommé  tîc,  à 
Ste.-Gertrude,  pour  remplacer  M.  Lemmens ,  nommé  vicaire  â  Roos- 
teren. 

Boi>'h'7hic,  M.  Wllmer,  curé-doyen  de  Boxtel,  a  été  nommé  pîé- 
l^an  de  le  cathédrale  et  doyen  du  district  de  Boîs-le-Duc.  en  remplace- 
ipent  de  M.  van  Liempt,  démissionnaire.  —  M .  df  Wit,  ruré  à  Olster 
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wijky  a  été  nommé  curé-doyen  de  Boxtel.  -  M.  ran  Beugen,  ?ic.  de 
St. -Jean  à  Bois  le-Duc,  a  été  nommé  curé  à  Oislerwijk;  H.  van  de 
Laar,  vie.  à  Titbourg,  succède  à  M.  Yan  Beugen;  il  est  remplacé  par 
M.  Crouwers,  vie.  à  Alphen,  qui  a  pour  successeur  M.  Coppelmans, 
assistant  à  Hulsel,  remplacé  lui-même  par  M.  Sengers,  prêtre  du 
séminaire. —  H.  van  Kilsdonk,  curé  de  Volkel,  a  été  nommé  â  Over- 
langel,  en  remplacement  de  M.  Verkuijien, démissionnaire. —  M. 
Smils,  vie.  à  Schijndel,  a  été  nommé  euréà  Volkel.  —  M.  van  Kla- 
renbeek,  assistant  à  Overlangel,  a  été  nommé  vie.  à  Scbijndel.  —  M. 
van  de  Pas,  vie.  à  Erp,  a  été  nommé  curé  à  Empel,  en  remplacement 
de  M.  van  den  Bichelaar,  démissionnaire.  —  M.  van  de  Poel,  vie.  à 
Geertruidenberg,  a  été  nommé  vie.  à  Erp;  il  a  été  remplacé  par  M. 
Everts,  professeur  au  petit  séminaire.  —  M.  van  Asten,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  vie.  à  Neerboscb.  en  remplacement  de  M. 
Mandera,  démissionnaire  pour  cause  de  maladie. 

Breda,  M.  van  Mecbelen,  vie.  à  la  cathédrale  à  Breda,  a  été  nommé 
curé  à  Sprundel,  en  remplacement  de  M.  Scboenmakers,  démission- 
naire ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Nuss,  S**  vie.  à  *s  Prinoeiïhage  ;  celui- 
ci  est  remplacé,  â  son  tour,  par  M.  Lauwerijssen,  vie.  à  Uontenisse 
en  Zélande,  qui  a  pour  successeur  M.  Boerkamp,  2"«  vie.  â  Dos  ter- 
bout.  —  M.  Uittewilligen,  vie.  à  Sprundel,  a  été  nommé  8**  vie.  à 
Oosterboul;  il  est  remplacé  par  M.  van  OlfiFen,  vie.  à  liamswaarde 
en  Zélande  ;  celui-ci  a  pour  successeur  M.  Verkaar,  prêtre  du  sémi- 
naire. —  H.  Rutten,  directeur  du  grand  hospice  à  Breda,  a  donné  sa 
démission  ;  son  successeur  est  M.  Oomen,  vie.  à  Hout,  qui  a  été  rem- 
placé par  M.  Romme,  prêtre  du  séminaire. 

Rome.  1.  Une  correspondance  de  Rome,  adressée  au  Constitu- 
tionnel ^r  un  des  rédacteurs  de  ce  journal,  M.  Gauvain,  constate 
en  ces  termes  le  progrès  qui  s'est  accompli  dans  les  Etats  romains, 
depuis  le  rétablissement  de  rautorité  pontificale  : 

«  De  Taveu  de  tout  le  monde,  Fétat  général  des  finances  s*est  amé- 
lioré d'une  façon  sensible,  bien  que  le  gouvernement  pontifical  ait  dû 
subir  le  lourd  héritage  des  folies  et  des  fautes  d'une  crise  révolution- 
naire. Des  encouragements  ont  été  donnés  à  Tindustrie,  et  notam- 
ment à  la  fabrication  des  draps  et  des  étoffes  de  soie.  Une  exposition 
partielle,  ouverte  au  Capitole,  a  montré  récemment  que  ces  deux  im- 
portants produits  sont  déjà  fabriqués  d*une  manière  satisfaisante 
dans  les  Etats  romains.  On  annonce,  pour  l'année  prochaine,  une 
exposition  complète  des  œuvres  de  l'industrie  romaine.  On  ne  peut 
qu'applaudir  à  eette  idée.  Enfin,  la  population  sait  gré  à  l'adminis- 
1  ration  de  ses  efforts  pour  doter  le  plus  tôt  possible  le  pays  des  bien- 
faits des  chemins  de  fer  qui  y  accompliront,  on  peut  l'espérer,  une 
révolution  toute  pacifique  et  toute  favorable  au  bien-être  de  cette  po- 
pulation. Le  ministre  des  travaux  publics,  Mgr  Milesi,  me  parolt  dé- 
ployer ici  beaucoup  d'activité.  H  fait  bien,  car  il  a  beaucoup  à  faire. 
Des  plaques  de  marbre  où  brille  le  nom  du  Pape  régnant,  attestent, 
à  chaque  pas,  que  ce  Pontificat  ne  reste  pas  stérile,  quant  an  déve- 
loppement des  intérêts  matériels.  Rome  possède  un  télégraphe  élec- 
trique. La  ville  éternelle,  qui  n'étoit éclairée  jadisque  par  les  lumières 
allumées  devant  les  madones,  est  aujourd'hui  illuminée  par  les  clar- 
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tés  du  gaz,  et  les  antiquaires  remarqiieot  avec  stupéfaction  que  le 
gazomètre  s*clcve  audacieuse  ment  au  beau  milieu  du  Cirque  Maxime, 
à  Tendrott  m^me  où  la  tradition  place  le  fait  de  renlèvement  des 
Sabines.  Une  foule  d'établissements  d*utilité  publique,  portes,  ponts, 
hospices,  elc.^  ont  été  fondés  daus  ces  dernières  années.  Nous  avons 
l»u  juger  hier  un  de  ces  monuments.  C*est  la  portede  Saint- Pancrace, 
iiuela  guerre  avait  presque  ruinée  en  1848  et  qui  forme  maintenant 
ijn  arc  triomphal  d'unbel  et  noble  aspect.  Déplus,  les  édifices  antiques 
■ront  pas  été  oubliés.  Une  portion  du  Colysée  menaçoit  ruine  :  elle 
H  été  raffermie.  Outre  les  fouilles  de  la  voie  Appienne,  on  en  a  fait 
de  très-importantes  dans  le  Forum  romain.  Des  découvertes  histo- 
riques du  pus  haut  intérêt  ont  eu  lieu  dans  les  catacombes,  m 

2.  On  écrit  de  Rome,  le  16 septembre: 

Il  y  a  quelques  jours,  deux  envoyés  de  TCmpereur  des  Birmans,  le 
missionnaire  Albona  et  un  jeune  Hirmiin  revêtu  de  son  costume  na- 
tional, ont  été  reçus  en  audience  par  le  Pape,  ils  lui  ont  présenté, 
au  nom  de  leur  monarque  païen,  un  calice  en  or  massif,  une  croix 
enrichie  de  pierreries,  uue  chaîne  d*or  et  une  bague  ornée  d*un  ma- 
fl^niAque  saphir.  En  même  temps  ils  lui  ont  remis,  de  la  part  des 
catholiques  birmans,  un  précieux  anneau  en  rubis  avec  une  lettre. 

F,9piifiie.  1.  La  chute  du  ministère  0*Donnell  et  Tavénement  du 
ministère  présidé  par  le  maréchal  Narvaez,  duc  de  Valence,  ont 
donné  lieu  à  de  grands  changements.  La  Gazette  de  Madrid  à\\ 
13  octobre  publie  une  série  de  décrets,  entr*autres:  le  décret  qui  re- 
met en  vigueur  les  lois  de  1845  sur  les  municipalités  et  députations 
provinciales;  celui  qui  abroge  Pacte  additionnel  â  la  constitution  de 
1845,  publié  ci-dessus,  p.  314;  celui  qui  restitue  aux  prélats  diocé- 
sains la  faculté  de  conférer  les  ordres  sacrés  ;  une  circulaire  concer- 
nant Fadmission  des  novices  dans  les  couvents  de  religieuses  ;  un 
décret  qui  rétablit  le  Concordat  conclu  avec  le  Saint-Siège  en  1851  ; 
entîn  un  décret  du  14  octobre  qui  suspend  la  loi  de  désamorlissement 
du  1*'  mai  1855.  L'art.  2  de  ce  décret  est  ainsi  conçu:  «  En  consé- 
quence, ne  sera  mis  aux  enchères  publiques  aucun  bien  de  ceux 
que  ladite  loi  ordonnoit  de  mettre  en  vente.  Ne  seront  pas  approuvées 
les  enchères  encore  pendantes.  » 

Praaae,  Une  correspondance  de  Berlin,  en  date  du  6  juin, 
adressée  à  la  Vérité^  signale  les  mesures  restrictives  dont  la  presse 
est  l'objet  de  la  part  du  gouvernement  prussien.  Voici  ce  que  Ton 
écrit  : 

«  Aussitôt  qu'un  journal  déplaît  au  gouvernement,  la  procédure 
que  ce  dernier  emploie  à  son  égard  est  d'une  rare  simplicité.  On  fait 
s;ivoir  au  rédacteur  ou  à  l'éditeur  que,  s'il  ne  change  pas  incessam- 
ment d'allure,  ou  lui  retirera  l'autorisation  qui  lui  a  été  accordée. 
Cette  mesure  atteint  toujours  son  but ,  car  on  ne  peut  y  faire  aucune 
opposition.  Il  ne  faut  pas  songer  à  recourir  à  la  protection  des  tribu- 
naux ;  l'homme  hardi  qui  le  tenteroit  s'en  trouveroit  aussitôt  empê- 
ché par  le  pouvoir  administratif,  sous  prétexte  de  conflit  des  compé- 
tences ;  c'est-à-dire  que  ce  pouvoir  dénie  anx  tribunaux  la  possibilité 
de  connoltre  dans  la  cause  jusqu'à  ce  qu'ils  y  aient  été  autorisés  par 
une  cour  dite  de  compétence  rassemblée  ad  hoc  ;  et  jusqu'à  ce  que 
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cette  cour  ait  prononcé,  la  décision  prise  par  le  pouFoir  atlmînistra- 
lif  est  provisoirement  exécutée.  Le  journal  suspendu  le  demeure,  et 
quiconque  est  initié  aux  conditions  d'existence  d*un  journal  sait 
qu*unp  pareille  entreprise,  frappée  d*une  suspension  de  plusieurs 
mois,  est  naturellement  ruinée. 

«  C*est  gràoe  h  cette  ingénieuse  théorie  que  le  gourernement  de 
Vrusse  est  arrivé,  sauf  de  rares  exceptions,  à  avoir  sous  la  main  ou 
à  son  service  tous  les  organes  de  la  presse  ;  et  que  les  journaux  qui 
ne  se  livrent  pas^  pieds  et  points  liés,  se  bornent  à  la  relation  simple 
des  faits  politiques  et  autres.  Les  déclarations  faites,  il  y  a  quelques 
mois,  par  la  Gazette  de  Cologne  h  cet  égard,  sont  encore  présentes 
à  la  mémoire  de  tout  le  monde,  l/éditeur  menacé  de  se  voir  retirer 
sa  concession  ne  put  conjurer  Torage  qu'en  congédiant  ses  anciens 
rédacteurs ,  et  en  ouvrant  ses  colonnes  à  un  de  ces  agents  employés 
par  le  pouvoir  central  pour  propager  le  mot  d*ordre  qui  leur  est 
transmis  chaque  matin.  U  n'existe  plus  de  journal  indépendant  en 
Prusse,  la  seule  Gazette  de  la  Croix  exceptée,  laquelle  sait  bien  que 
ses  patrons  sont  plus  puissants  que  Tadministration  elle-même.  » 

Antrichc.  Vienne,  18  octobre.  —  La  nouvelle  loi  sur  le  ma- 
riagea  été  publiée  hier,  et  elle  entre  en  vigueur  le  l**  janvier  1857, 
pour  tous  les  catholiques,  dans  toute  l'étendue  de  la  monarchie.  Elle 
tfX  très-élendiie  et  accompagnée  d*une  instruction  en  âlîl  paragraphes 
pour  les  tribunaux  ecclésiastiques. 

^;  Voici  SCS  principales  dispositions  :  «  Les  mauvaises  mœurs  ou 
mauvais  principes  prouvés  ou  de  noioriélé  publique,  de  même  que 
les  maladies  contagieuses  de  celui  qui  veut  contracter  mariage  avec 
une  mineure,  comme  aussi  le  manque  «le  ressources  nécessaires, 
sont  des  motifs  légitimes  pour  refuser  le  consentement  au  mariage. 
Deux  personnes  qui  se  sont  rendues  coupables  ensemble  d'un  adul- 
tère judiciairement  constaté,  ne  peuvent  pas  se  marier  ensemble.  Il 
faut  que  la  déclaration  de  consentement  soit  faite  devant  le  pasteur 
d'un  des  fiancés  ou  bien  devant  son  représentant  ou  un  prêtre  autorise 
par  l'évêque  et  en  présence  de  deux  témoins.  Un  mineur  qui  a  coh- 
tracté  mariage  doit  être  séparé  de  son  conjoint  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
atteint  sa  majorité.  Le  tribunal  matrimonial  catholique  est  seul 
compétent  pour  prononcer  sur  la  validité  de  mariages  conclus  entre 
chrétiens  catholiques  et  non  catholiques  aussi  longtemps  qu'une  dfs 
parties  appartient  à  l'Eglise  catholique.  Le  jugement  de  nullité  pro- 
noncé par  ce  tribunal  doit  être  considéré  comme  un  motif  légal  de 
séparation.  Le  mariage  est  considéré  comme  dissous  en  ce  qui  con- 
cerne ses  effets  civils  à  partir  du  prononcé  de  ce  jugement.  Le  lien 
du  mariage,  dont  un  des  contractants  appartient  à  TEglîse  catholique, 
ne  peut  être  dissous  par  suite  d'un  changement  de  religion  qui  fait 
passer  ce  membre  à  l'Eglise  non-catholique.  Quand  un  des  époux  est 
catholique,  c'est  le  tribunal  matrimonial  catholique  qu'il  faut  saisir 
de  la  demande  en  séparation.  Quand  ce  tribunal  a  prononcé  la 
séparation  de  corps  à  vie,  la  partie  non  catholique  peut,  f  n  vertu  de 
ee  jugement,  demander  le  divorce  devant  le  tribunal  matrimonial  ; 
elle  ne  peut  toutefois,  dans  ancun  cas,  contracter  un  nouveau  ma- 
ria ge  avant  que  le  tribunal  ait  prononcé  le  divorce.  » 

[G.  Autrichienne.^ 
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MOUVBLLBS  DKS  LETTRES^  DES  SClBNCrES  BT  I>ES  ARTS. 

1.  l«e  R.  P.  Dechamps  nous  ailreue  fa  l^rttre  tiiiT^nfa  :. 

H  BriixrUes,  ^  oblohre  18!t^. 
»  MoBsif  ur  I»  Réilacteiir  du  Journai  hiutorique  f*t  liité>airp^ 
»  Dans  voire  ilrmière  livraison»  foiM  »vez  teproiluil  qiii-k|nfs 
lignes  du  Bien  pubiic^  «le  Gaod,  où  on  dit  qiu;  J;^  vais  publier  \\n^ 
démoBstration  de  1»  vérité  catholiifue  sur  un  plan  nouveau  ou  qui 
Htffêre  tout  nu  moins  de  celui  de  la  plupart  den  apoh^Mlen  de  la 
religion.  Je  vous  prie,  H.  le  Rédacteur,  de  vouloir  hien  rectifier  ce 
qu'il  y  a  d*inexact  dans  celte  annonce,  en  Insérant  celte  lettre  dans 
le  prochain  N"  de  votre  estimabfe  >aur»aK  —  JLe  r^e  me  |)ropose  ïm\' 
lementde  pubKcr  une  démonstration  de  I»  vérité  catholique  sur  un 
]»laB  qui  diffère  de  celui  de  la  plupart  des  apolngistes^  mais,  au 
fi>nlraire,  de  DAcUre,  autant  que|e  le  puis,  dans  tout  son  j.oar,  U 
pensée  des  gran<is  apologistes  anciens  et  modernes  sur  lia  thémonstra- 
lion  de  la  vérité  révélée,  pensée  qui  me  parolt  tro4>  foiblement  rendue, 
si  non  négligée,  par  les  auteurs  classiq.ues  qui  ont  donné  la  dêmuns- 
IratioB  chrétienne  et  ca*holique,  dans  leur  cours  de  tàdolng/e  gé^ 
nërale.  Si  donc  Touvrage  qui  est  sous  presse,  contient  la  démons-' 
iraliun  ratlinfiqne  de  la  Hérélati/*n  chrétienne  sur  un  plan  nou- 
veau, re  nVst  que  ilans  le  sens  que  je  viens  d'expliquer. 

1*  YeuiUeï  agréer.  Monsieur  le  Rédacteur^  Teipressiôa  de  mon 
alFectueujt  respect  en  !.-£• 

»  Ik  r>echamps.  C  SS«  R.  » 
8»  r«e  Jiiwrnal  dé  Rome  du  211  septembre  a  publié  un  décret  de  fa 
S.  Congrégation  de  Vtnde^^  daté  du  11  avril  dernier,  lequel  prohibe 
1rs  oiM-rages  suivants:  1«  Traité Ihéhrico-pratiqw  de  Mu^iétism» 
animal  considéré  snus  le  point  de  rue  pli§siologique  ei  pnycho* 
ligue,  avec  notes  explicatives  et  un  appendice.  Jusqu'à  ce  fu^ilaii 
été  corrigé.  Décret  du  7  avril  18SS6.  (Cet  ouvrage  est  publié  en  lla/- 
lien),  2.  Histoire  it  Italie  depuis  W\^fusqu%  18»0,  par  Joseph  l.a 
Farina.  Berne  décret.  (Rn  italien.)  9.  Lettres  de  Pierre  Giordaw^ 
publiées  par  Antoine  Gussali,  auteur  de  la  Vie  de  P*  Ciiordafn\  pin- 
cée en  tète  de  fouvrage.  Jusqu^à  ce  qu'il  ait  été  corrigé.  Bfime 
décret.  (En  italien.)  4»  Les  Pouvoirs  constitutifs  de  fEglise,  par 
Bordas  Dumoulin.  (Même  décret).  I(.  PhUaléte,  ou  la  Religion  de  la 
bonne  foi ^  par  F.*D.  Hunier.  Même  décret.  6.  Histoire  des  Papes. 
par  A.  Bianchi  Giovinî.  Capolago  et  Turin.  Ouvrage  condamné  an 
premier  chff^  conformément  à  la  règfe  if  de  F  Index,  Berne  dé- 
cret. 7.  Marintogie  dogmatique^  ou  Exposition  fyxtématique  de 
toute  la  Doctrine  concernant  la  bienheureuse  Fierge,  Essai,  par 
M.  H  Oswald.  (Rn  allemanil  )  Décret  du  a  décembre  IHtStS.  tJauieur 
a  très-hmahtement  fait  sa  soumission  et  fait  amende  hotwrable. 
L*uuteur  de  Puuvrage  ayant  pour  litre  :  Explication  des  Mystères 
principaux  de  la  fni  catho/iqtte,  de  M*  le  R.  P.  Collu,  prêtre  de 
Tordre  Saint-Jean-de-Dieu.  Cagliari,  l8ttS,  ouvrage  prohibé  par  \e, 
4lécretdu  Saint-Office  du  28  novembre  1895,  a  très'inuabtemeni 
fait  sa  soumission  et  a  fait  amende  honorable^ 

\s  Journal  de  Rome^i\\x  27  septembre,  publie  un  nouveau  décret 
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delà  GoDgrégatioD  de  Tlndex  par  lequel  sont  condamnés  les  ouvrages 
ilont  Toiriles  titres  :  1. (Allemand.)  Communication  de*  bienheureux 
esprits  en  fan  1855,  par  les  mains  de  Marie  Kahibommer,  en  com- 
merce secret  avec  les  choses  que  le  saint  archange  Raphaël  a  .com- 
muniquées par  la  bouche  de  Crescence  Wolff.  —  Editeur,  Joseph 
Friedcrich.  {Décret  du  Mj'uin,)H,  (Allemand.)  Communications  du 
saint  archange  Raphaël  en  Van  1855,  par  la  bouche  de  Crescence 
Wolff,  on  commerce  secret  avec  les  choses  que  les  bienheureux  esprits 
ont  communiquées  par  les  mains  de  Marie  Kahlhommer.  —  Kditeur; 
Jean  Schweycart.  (Même  décret).  3.  (Anglais.)  Principes  de  Céco- 
nomie  politique^  avec  quelques-unes  de  leurs  appfications  à  la 
p/iilosnp/iie  sociale,  par  Jean  Stuart  MilK  {Même  décret.)  4.  (Fran- 
çais.) La  vraie  doctrine  de  la  première  Eglise  catholique  sur  le 
salut  des  hommes^  suivi  d'un  appendica  sur  le  sort  des  enfants 
morts  dans  le  péché  originel,  par  Tabbé  L.-H.  Caron.  {JHéme  décret.) 
l/auleur  a  fait  sa  soumission  d'une  manière  digne  d*éloge,  et  il  a  ré- 
prouvé son  ouvrage-  5.  (Français*)  Dictionnaire  de  f  économie  pa^ 
iifique,  contenant  l'exposition  das  principes  de  la  science,  Topinion 
des  écrivains  qui  ont  le  plus  contribué  à  sa  fondation  et  à  son  pro- 
grès, la  bibliographie  générale  de'  reconomie  politique,  etc.,  publié 
sous  la  direction  de  MM- Ch.  Goquelin  et  Guillaume.  —  Jusqu'à  ce 
qu'il  soit  corrigé'  (  V4/ne  décret.)  6.  (Français.)  Histoire  des  peuples 
de  Vantiquité,  destinée  aux  premières  éludes  historiques,  par  M- 
J.ebas,  membre  de  l'Institut  de  Paris.  {Même  décret)  7.  (Français.)' 
Jiiudes  sur  C histoire  de  P humanité^  par  F.  Laurent,  professeur  à 
rUniverfité  de  Gand.  {Même  décret')  8*  (\jBi\n.)  Journal  de  Jean 
Burchardy,  V  partie,  ayant  trait  au  pontificat  d'Innocent  Vlll.  2* 
partie,  embrassant  l'époque  d'Alexandre  III.  -^  Edité  par  Achille 
Gennarelli.  (  Héme  décret.)  9-  (IlalienO  Rome  impie  ou  le  paganisme 
et  le  voltairianisme  professés  par  les  évèques,  un  siècle  avant  la  ré- 
forme protestante,  et  prêches  en  chaire  dans  toute  l'Italie,  dans  les 
XVh  et  XVII*  siècles- 10.  Dissertation  crîtiqne  fondée  sur  des  té- 
moignages historiques  et  documents  tirés  du  Vatican,  par  l'abbé 
Jacques  Leone.  Turin  1856-  —  Ouvrage  condammné  par  la  2<  règle 
de  l'Index.  (Même  décret.) 

5,  Manuel  complet  de  la  piété  chrétienne  envers  les  morts ^  par 
l'abbé  Burton,  aumônier  à  la  chapelle  Salazar.  Bruxelles  1850  chez 
de  Wageneer  ;  vol.  in-18  de  451  p.  Prix  frs  2-25.  Ce  livre  de  piété  ne 
laisse  rien  à  désirer  pour  l'objet  spécial,  auqnel  il  est  consacré.  Il 
nous  rappelle  celui  que  M.  l'abbé  Gaduel,  vicaire-général  d'Orléans, 
a  publié,  il  n'y  a  pas  longtemps,  sur  le  même  sujet.  Tous  deux  méritent 
d'être  recommandés  aux  fidèles. 

4.  Synopsis  ^ctorum  Ecclesiœ  jintverpiensis  et  ejusdem 
dieceseos  status  hierarchtcus ,  ab  Episcopatus  erectione  usque  ad 
ejus  suppressionem  ;  liber  prodromus  Tomi  ter/ii  SmoDici  Bel- 
Gici.  Edidit  P.  F.  X.de  Ram.  Bruxeilis  1850,  excudebat  ilayez.  Vol. 
în-B"*  p.  530,  orné  d'une  carte  coloriée  de  l'ancien  évèché  d'Anvers. 
On  sait  que  les  deux  premiers  volumes  du  Synodicum  Belgicum^ 
com)irenant  les  actes  de  l'archevêché  de  Malines,  ont  été  publiés  en 
1828-1829,  dans  le  format  in-4<*.  Le  quatrième  volume,  qui  renferme 
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les  actes  de  l'cvèchë  (le  Gand,  a  été  publié  en  1850  (voy.  Journal 
fvzi,  t.  VII,  p.  12).  Le  Iroiiiième  Yolume,  qui  contiendra  les  actes  de 
réTèché  d*Anvers,  sera  bientôt  mis  sous  presse.  Le  Synopsis  (|ue 
nous  annonçons  aujourd'hui,  nous  présente  un  tableau  chronolo- 
gique et  analylit|ue  de  Thistoire  et  de  la  discipline  de  ce  diocèse, 
^uand  M.  de  Ram  aura  publié  son  3»*  volume,  il  lui  restera  •  pour 
achever  ce  grand  travail,  à  nous  donner  successivement  les  actes  des 
quatre  autres  églises  épiscopales  tie  la  métropole  de  Malines,  savoir  : 
de  BnigeSi  dTpres ,  de  Bois-le- Duc  et  de  Uuremonde.  Voilà  30  ans 
que  le  patient  et  savant  éditeur  s'occupe  activement  de  cette  collec- 
tion souverainement  utile  et  importante.  Puisse -i-il  Tachever  heureu- 
sement ! 

5.  M.  L);fort,à  Lille,  vient  de  mettre  en  vente  les  11*  et  12*  vo- 
lumes de  son  excellente  édition  des  fies  des  Saints  d*Alban  BuiUt 
et  de  Godescard,  édition  augmentée  d*un  grand  nombre  de  vies  iné- 
dites, etc..  Ces  deux  volumes  terminent  cette  nouvelle  édition.  Le 
11*  contient  1»  les  vies  tlu  ^â  au  51  décembre,  S°  plusieurs  appen- 
dices comprenant  les  vies  d*un  bon  nombre  de  bienheureux  et  de  vé- 
nérables ;  3<*  une  notice  sur  les  confesseurs  tte  la  Foi  de  la  Chine,  de 
la  Cochinchiue  et  du  TongKing;  4«  le  livre  de  Lactance  Delà  mort 
des  persécuteurs  de  i'Eglise,  latin  ft  françnis  ;  S«  les  cinq  premiers 
livres  du  Traifé  des  Fêtes  mobiles.  Le  la"**-  volume  comprend  les 
huit  autres  livres  de  ce  traité,  et  les  Tables  générales  de  tout  Touvrage. 
Tout  l'ouvrage  coûte  42  frs(le  volume,  5  r'rs  ôO  c.)  • 

6.  iVouret/e  année  eucharistique^  ou  préparation  et  actions  de 
grâces  pour  la  sainte  Communion,  par  Tauleur  du  Mois  du  Sacré» 
iœur^  A.  U.  D.  G.  Nouvelle  édition ,  revue  et  considérablement  aug- 
mentée. Tournai  1856  chez  Casterman  ;  1  vol.  grand  in  32  de  768  p« 
Vt\\  1  fr.  25. 

7.  Fabiola  ou  VégUse  des  Catacombes,  par  S.  Em.  le  cardinal 
Wiseman,  archevêque  de  Westminster.  Traduit  de  Tanglais  par  P. 
Pascal- Marie,  religieux  de  Tordre  des  Frères  Mineurs  de  St-François 
conventuels.  Tournai  1856  chez  Casterman  et  fils.  Beau  volume  in-S** 
de  Xll-520  p  Accompagné  du  fac-similé  d*une  Lettre  aprobative 
que  nilustre  auteur  a  daigné  adresser  aux  éditeurs.  Prix  3  frs  50  c. 
«  Nous  avons  désiré,  dit  Mgr  Wiseman,  que  cet  ouvrage  pût  être 
également  pour  le  lecteur  une  diversion  accidentelle  à  des  occupa- 
tions plus  sérieuses  ;  mais  nous  avons  désiré  aussi  qu'il  pût,  après 
l'avoir  lu,  se  rendre  ce  témoignage  qu'il  n'a  pas  perdu  son  temps,  et 
qu'il  n'a  pas  occupé  son  esprit  d'objets  frivoles.  Nous  avons  espéré 
surtout  qu*il  pourroit  puiser  dans  ces  pages  quelt|ue  sentiment  d'ad- 
miration et  d  amour  pour  ces  temps  primitifs,  qu'une  curiosité  exa- 
gérée touchant  des  époques  plus  nouvelles  et  plus  brillantes  de  l'Ë- 
glise,  tenti  à  diminuer  et  h  obscurcir. 

8.  Uandboek  der  Zondagscholen  byzonderlyk  opgesteM  voor  de 
provintie  Antcrwerpen,door  J.  B.  Mechelen,  by  Dessain  1856  ;  in-18» 
de  68  p.  Prix  1  fr.  C'est  l'œuvre  d'un  ecclésiastique,  que  ses  éludes 
et  ses  fonctions  ont  mis  â  même  de  composer  ce  manuel  d'une  ma- 
nière réellement  pratique.  —  M.Dessain  vient  encore  de  publier  une 
4«  édition  du  livre  intitulé  UJmonstruthn  dt'Ji  prntrmentft  de  lu  /oi. 


Digitized  by 


Google 


—  364  — 

â  Tusage  ilet  pftiU  séminaires  et  dv%  collèges;  vol*  in-12.  Prix  8  frs. 
/>e  Watoiging  van  Christut^  door  Thomas  à  Kera^iis  ;  oîctiwrn 
ilnik  ;  1  Toi.  relié  en  basane  ;  prix  1  fr.  10  c. 

9.  Ooerwegingen  op  het  ieren  ran  Chrfstiês  iloor  ifen  IK  Bona- 
Ventura.  Uit  hrt  lalyn  vertaeld.  Lettven  hy  Vanlinthotit  1856;  vol. 
în-13  de  4Kl$  p  Que  notre  principale  étude  soii  de  méditer  la  rifs 
de  Jésuè'Christ  \lmil.  L.  K  c.  !.)•  CVsl  en  effel  le  plus  saliilwre  ilc 
tous  les  exercices.  Les  mèditalions  île  S.  nonave»(ure  nous  présentent 
cet  exercice  tout  fait,  et  de  la  manière  la  plus  ht^urcuse.  La  traduction 
que  nous  annonçons,  est  la  première  flamande  complète  de  cet  excel- 
Il  nt  livre  de  piété. 

10.  A  peine  avons-nous  annoncé  le  8*«  vol .  dn  Cmira  nompM 
d*êmiructionê  pratiques  sur  ta  ttfwtritie  chrétit-nne,  â  l'usage  du 
clergé  des  villes  et  des  campagnes ,  par  Zwirkt'npflug,  ipic  le»"»« 
vient  de  |>arollre.  Ce  nouveau  volume  contient  1 1  instritcttofM  sur  le 
sacrement  tie  Tliucharîstie;  2  siir  le  sacrement  de  pénitence  en  géné- 
ral ;  I  sur  Pexamen  de  conscience;  3  sur  la  contrition  ;  S  sur  la  con- 
fession et  I  sur  la  satisfaciion.  l/édrteur,  Itt  4;oemaere  â  Bruxelles, 
Mie  (railucteur,  M.  Gyr  curé  de  Vierset,  méritent  également  des 
éloges  pour  la  |)romptilihle  qu'ils  mettent  à  la  continuation  et  â  Ta- 
cbèvcment  de  ce  grand  travail. 

11.  A<?  Bibtingraplie  caiàoiique  i  esiiilo^w  de  livres  en  tous 
genres  propres  à  former  de  bonnes  bd>Iiuthêi(ues  et  à  être  donnés 
en  prix  dans  les  collèges^  pensionnats  et  écoles,  par  le  R.  I'.  Van  de 
Kerrkhove,  S  J.;  Tournai  18.16  chez  Casterman;  tn-1â  de  c.  p.  Prix 
HO  c.  Avec  approbation  ecclésiastique-  Ce  volume  présente  un  sup- 
plément à  la  l^*  partie  de  ce  catalogue.  —  AI.  Casterman  «lent 
rncorede  publier  les  ouvrajfes  suivants  :  Utéditations  pour  toux  tes 
Jours  tie  ta  semaine  sur  tes  sujets  tes  ptus  importants  th  ta  Reli- 
gion et  principalement  sur  ta  passion  du  Sauveur,  par  le  R.  P. 
Louis  de  Grenatle.  Trad.  de  Tespagnol  par  E.-O  -G.  Avec  approba- 
tion. Augmentée,  revue  et  corrigée  par  le  traducteur.  Tournai  1856 
chez  Casterman;  voL  in-18  de  347  p.  Ce  livre  contient  en  tout  6H 
méditations,  S  pour  cha(|ue  jour;  ce  qui  fait  4  semaines  et  6  jours. 
—  Visites  au  Saint  Sacrement  et  à  la  Sainte- fi frge^  Trtrits  de 
feu.  Chemin  de  la  croix,  Maximes  étemelles,  H(^glement  tie  vie. 
Signes  certains  de  Camour  divin^  etc.  de  S.  Alphonse  de  Liguori. 
Traduction  nouvelle^  par  le  R.  P.  Mujardin,  de  la  Congr.  du  T.-S. 
Rédempteur.  Tournai  18li6  chez  <:asierman  ;  in  3i  de  454  p.  Avec  4 
sujets  gravés.  Prix  1  fr.  —  Vie  de  Madt^moisetle  d*iSpern*m.  reti* 
ifieuxe  carmélite  ;  par  H"»«  Froment.  1  voL  grand  in-18  de  il6  p. 
Tournai  I8î56.  Prix  7î$  c  —  Mttrie  nu  ta  vertu  heureuse  des' igmt- 
fer  elle-même  ;  par  M"«  Dié  île  Saint  Joseph,  auteur  de  tMznrine, 
etc.  Tournai  1856;  I  vol.  in-18  de  i«4  p.  Prix  1  fr.  —  t.e  chàtpau 
il**  I  aïnule  ou  ce  que  peut  Téducation  chrétienne  :  par  11.  van  l.ooy; 
Tournai  1856;  vol.  petit  in-8*  de  309  p.,  couverture  illustrée.  Prix 
S  fr,  —  Histoire  des  anabaptistes  de  Munsfer,  traduit  de  Palle- 
roand  de  J.-C.  Faesser,  membre  du  comité  d'histoire  et  des  antiqui- 
tés de  Westphalie  ;  Tournai  1856;  vol  in-12de  31ip.  Piix  1  fr.  HMc. 

Liège.  —  lBj»r.  de  Y'  YERHUVEX  rEBEUX,  5iice.  de  P.  XEXSTEN.  r>e  DeTaut-lcsCarnei,  Si. 
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1«r  Déeemlirc  1850. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'octobre  18IS6. 


8.  Première  secousse  de  trem- 
blement de  terre  à  Chambéry, 
durant  au  moins  20  secondes. 

8.  Les  troupes  françaises,  sous 
les  ordres  des  généraux  Deligny 
et  Liniers ,  infligent  une  dernière 
correction  aui  Kabyles  (Benî- 
Douala,  Benî-Mabmoud,  etc.);  ce 
qui  achèTC  de  comprimer  Hnsur- 
rection  qui,  sous  Tinfluence  de 
El-Hady-Âroar,  menaçoit  à  la  fin 
de  septembre  de  prendre  de  sé- 
rieuses proportions. 

10.  Dépècbe  de  H.  le  comte 
Walewski  à  H.  le  baron  Brenier, 
ambassadeur  français  a  Naples. 
Elle  contient  en  substance  que  le 
gouTernement  de  Tempe reur  voit 
aTec  peine,  que  celui  des  Deux- 
Siciles  ne  semble  pas  disposé  à 
modifier  sa  politique  et  à  donner 
satisfaction  aux  ?œux  que  les 
puissances  occidentales  lui  ont 
exprimés;  qu'en  présence  d'une 
telle  situation,  le  goufernement 
de  l'empereur,  d*accord  avec  celui 
de  S.  M.  Britannic|ue,  a  jugé  ne 
pouvoir  plus  maintenir  sur  le 
même  pied  qife  par  le  passé  ses 
relations  avec  le  gouvernement 
des  Deux-Sioiles.  La  dépèche  se 
termine  ainsi  :  «  Vous  voudrez 
donc  bien,  monsieur  le  baron ,  a 
la  réception  de  la  présente  dé- 
pèche, vous  mettre  en  mesure  de 
quitter  Naples  avec  tout  le  per« 


sonnel  de  votre  légation.  La  mis* 
sion  d'Angleterre  reçoit  de  sem- 
blables instructions.  Vous  remet- 
trez au  consul  de  S.  M.  L  les 
archives  de  la  légation. 

Toutefois,  et  afin  d'assurer 
éventuellement  une  protection 
efficace  aux  sujets  français  rési- 
dant dans  le  royaume  des  Oeux- 
Siciles,  une  escadre  française  se 
tiendra  à  Toulon ,  où  elle  sera  à 
portée  de  recevoir  les  ordres  qu'il 
y  auroit  lieu  de  lui  transmettre 
dans  le  cas  où  il  deviendroit  né- 
cessaire de  lui  confier,  dans  l'in- 
térêt des  nationaux,  le  soin  de 
suppléer  ft  l'absence  d'une  pro- 
tection ofiBcielle.  Afin  de  pour- 
voir, en  temps  opportun,  â  une 
semblable  éventualité,  ses  instruc- 
tions prescriront  au  commandant 
de  cette  escadre  de  charger,  de 
temps  en  temps,  un  des  bâti- 
inents  placés  sous  ses  Ordres  de 
visiter  les  ports  de  Naples  et  de 
Sicile,  où  le  capitaine  de  ce  na- 
vire se  mettra  en  communication 
avec  DOS  consuls.  Dans  un  but 
analogue,  le  gouvernement  de 
S.  M.  britannique  compte  faire 
stationner  une  escadre  dans  le 
port  de  Naples. 

12.  Nouvelle  crise  en  Espagne. 
Chute  et  retraite  forcée  du  minis- 
tère O'Donnell.  La  reine  charge 
le  maréchal  Narvaez,  duc  de  Va- 
S9. 


Digitized  by 


Google 


—  366  - 


lence,  de  composer  ud  nouveau 
caliînet.  Ce  cabinet  se  forme  sur- 
le-champ  et  compte  les  membres 
suivants  :  le  maréchal  susdit , 
])résident  du  conseil;  le  marquis 
de  Pidal,  aux  affaires  étrangères; 
M.  ^rrazola,  à  la  justice  et  aux 
cultes;  M.  Nocedal,  à  Tintérieur; 
le  général  Urbistondo,  au  minis- 
1ère  delà  guerre  ;  le  générai  Ler- 
kundi,  à  la  marine;  M-  Seijas- 
Lozano,  aux  finances. 

Nouvelle  secousse  de  tremble- 
ment de  terre,  qui  s'élend  de 
^ap!es  aux  lies  de  Rhodes»  Can- 
die, à  la  Syrie  et  en  Egypte.  La 
ville  de  Candie  est  détruite  de 
fond  en  comble.  Au  Caire,  200 
maisons  sont  renversées. 

13.  Décret  royal  qui  déclare 
sans  effet  les  dispositions  de 
quelque  nature  qu'elles  soient  qui 
abrogent  ou  modifient  les  conven- 
tions arrêtées  par  le  concordat 
conclu  entre  TEspagne  et  le  Saint- 
Siège  le  16  mars  1851;  et  qui 
charge  les  ministres  que  cela  con- 
cerne, de  proposer  immédiate- 
ment les  mesures  convenables 
pour  l'exécution  prompte  et  com- 
plète du  présent  décret. 

14.  Décret  royal  statuant  que 
la  constitution  espagnole  de  1845, 
rétablie  sous  le  ministère  0*Don- 
iTJf  le  23  mai  passé,  sera  seule 
exécutée  jusqu'à  la  réunioa  des 


cortès,  et  qu'en  attendant  il  ne 
sera  pas  question  de  l'ocfe  addi^ 
tionnei. 

Autre  décret  qui  suspend  l'exé- 
cution de  la  loi  de  désamortisse- 
ment  du  l**  mai  ISttS.  Kn  consé- 
quence, nulle  adjudication  n'aura 
lieu  sur  les  propriétés  que  ladit* 
loi  ordonnoit  de  mettre  en  vente, 
et  aucune  des  enchères  aujour- 
d'hui pendantes  ne  sera  approu- 
vée. 

15.  Décret  royal  qui  déclare 
de  nul  effet  le  décret  royal  du  1"^ 
avril  1855  et  les  autres  disposi- 
tions générales  ou  partielles  rela- 
tives à  la  suspension  provisoire 
de  la  collation  des  ordres  sacrés 
en  Espagne.  Nulle  entrave  ne  sera 
mise  à  l'exercice  des  pouvoirs  or- 
dinaires et  canoniques  des  prélats 
diocésains,  dans  les  limites  des 
règles  établies  par  le  concordat 
conclu  avec  le  Saint- Si^e  le  16 
mars  1851  et  des  mesures  édictées 
pour  son  exécution. 

16.  Ouverture  de  la  Diète  sué- 
doise à  Stockholm  avec  la  solen- 
nité d'usage-  Le  comte  Hamilton 
est  nommé  maréchal  de  la  Diète 
et  président  de  Tordre  de  la  no- 
blesse. 

28.  Les  troupes  du  pape  occu- 
pent Forli,  Feuza  et  Imola  ;  les 
Autrichiens  n'occupent  plus  que 
Bologne  et  Ancône. 


ONTOLOGISME  ET  RELIGION. 

(2«  Jriicle). 

L'activité  naturelle  de  l'esprit  humain  que  nous  appelons  la  faculté 
de  penser,  est  évidemment  soumise  à  des  lois  immuables  qui  règlent 
sfs  jugements  et  les  rendent  possibles. 

Ces  lois  sont  des  axiomes,  des  maximes  évidentes  par  elles-mêmes, 
(les  principes  à  priori^  fondés  sur  la  constitution  même  de  la  raison, 
tiu5  vérités  enfin  qu'on  ne  peut  nier  sans  renoncer  à  la  raison  et  sans 
ci'sscr  d*ètre  homme. 
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Pour  découvrir  ces  lois ,  il  faut  que  la  pensée  se  replie  sur  elle- 
même,  qu'elle  se  saisisse,  se  conicmple,  s*exainiDe  et  se  suive  elle- 
même  dans  toutes  ses  opérations.  La  soun:e  où  il  faut  puiser  la 
connoissance  de  ces  lois,  est  donc  la  faculté  de  penser  elle-même  ;  ou 
plutôt  c'est  la  conscience  intime  de  ce  qui  se  passe  en  nous,  lorsque 
nous  pensons  avec  réflexion.  C'est,  en  effet,  cette  conscience  intime, 
bien  consultée,  qui  est  la  véritable  source  de  toutes  les  connoissances 
philosophiques;  comme  les  lois  de  la  raison ,  qu'elle  nous  révèle^  en 
kont  le  fondement. 

Quoique  les  lois  fondamentales  de  la  pensée  soient  assez  générale- 
ment connues,  il  n'est  pas  inutile  de  les  rappeler  ici  en  peu  de  mots. 

La  première  est  le  principe  «ridentité  (principium  identUatis)^ 
qui  peut  s'énoncer  ainsi  :  u  ce  qui  est,  est.  \id  quod  est,  es/)  ;  ou  en 
d'autres  termes:  u  l'attribut  qui  est  identique  avec  le  sujet  ou  avec 
une  partie  du  sujet,  convient  a  ce  sujet. 

La  seconde  loi  de  la  pensée  est  le  principe  de  contradiction  {pn'ri- 
cipium  contradictinnis)^  qui  peut  sYnoncer  ainsi  :  «  la  même  chose 
ne  peut  pas  être  et  n'être  pas  en  même  temps  {idem  non  potesi  sitnul 
esse  et  non  esse) ,  ou  en  d'autres  termes  :  «  on  ne  peut  pas  unir  à  un 
sujet  un  attribut  dont  le  contradictoire  est  identique  avec  le  sujet  ou 
une  partie  du  sujet.  » 

Quoique  ce  second  principe  soit  également  évident  en  lui-même, 
sans  l'intermédiaire  du  premier ,  on  peut  dire  cependant  qu'il  ex- 
prime la  même  vérité  sous  une  autre  forme. 

Une  troisième  loi  fondamentale  de  la  pensée  est  le  principe  qui  ex- 
clut tout  terme  moyen  entre  deux  propositions  contradictoires 
{principium  exclusi  medii  seu  tertii)»  On  peut  l'exprimer  en  ces 
termes:  n  de  tous  les  attributs  contradictoires,  un  seul  peut  convenir 
à  un  sujet  déterminé.  On  l'appelle  aussi  :  principium  {^termina* 
tiows  9mnimodœ,  Il  est  assez  visible  qu'il  n'est  qu'une  conséquence 
des  deux  premiers. 

Ces  trois  principes  peuvent  donc  se  réduire  à  un  seul,  au  principe 
«l'identité  :  «  ce  qui  est,  est.  >  Quand  on  applique  cette  loi  aux  scien- 
ces purement  formelles  ou  abstraites,  il  est  évident  qu'elle  n'exprime 
elle-même  que  des  vérités  abstraites.  Telle  est  l'application  qu'on  eu 
fait  à  renseignement  de  la  logique  et  des  mathématiques.  Car  la  io- 
nique, en  elle-même,  n'envisage  que  les  formes  de  nos  pensées  dont 
elle  discute  et  justifie  les  règles  et  les  lois;  et  les  mathématiques  n'ont 
également  pour  objet  que  des  vérités  abstraites  ou  purement  idéales. 
Le  mathématicien  raisonne  sur  le  cercle  non  tel  qu'il  est  tracé,  mais 
tel  qu'il  doit  être  ;  il  n'est  pas  étonnant  que  ses  idées  soient  toujours 
\ raies,  vu  que  dans  son  esprit  idées  et  objets  sont  identiques. 

On  peut  même  dire  que  les  trois  lots  primitives  que  nous  venons 
«le  nommer,  ne  sont,  de  leur  nature,  que  des  principes  abstraits,  qui 
ne  manifestent,  par  eux-mêmes,  aucune  vérité  objective ,  aucune 
existence,  aucune  substance.  En  effet,  après  avoir  dit:  ce  qui  est,  est, 
1  ien  n'empêche  qu'on  n'ajoute:  si  tant  est  que  quelque  chose  soit.  Ce 
sont  donc  plutôt  des  règles  de  logique  que  des  principes  de  vraie  mé- 
istphysique.  On  sait  qu'il  n'appartient  plus  a  la  logique  formelle,  mais 
à  1.1  métaphysique  ou  à  la  philosophie  proprement  dite,  de  rcchcreher 
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et  de  constater  la  fërité  objectÎTe  ou  matérielle ,  la  substance  et  ses 
propriétés,  en  un  mot  la  réalité.  Si  l'on  admet  une  logique  réelle^  ce 
n*est  au  fond  qu*une  partie  de  la  métaphysique. 

Mais  comment  atteindre  la  réalité?  Y  a-til  un  principe  qui  puisse 
mettre  l*esprit  de  Thomme  en  possession  de  la  vérité  objective  ? 

£n  creusant  dans  notre  facul:é  de  penser,  on  y  découvre  aisément, 
outre  les  trois  principes  formels  que  nous  venons  d*ex poser ,  une 
autre  loi  fondamentale  que  notre  conscience  nous  révèle  et  qu'il  nous 
est  impossible  de  méconnbltre;  une  loi  dont  tout  le  monde  fait  cons- 
tamment usage,  même  sans  la  connottre  explicitement.  Cette  loi  est 
le  principe  de  ta  raison  suffisante  {principium  rationis  sufflcîpn- 
fis)j  que  Ton  peut  exprimer  ainsi:  «  tout  ce  qui  est  a  une  raison  d*étrc 
ou  un  fondement  d'existence  en  soi  ou  hors  de  soi.  n  Ce  principe  peut 
encore  avoir  un  c6té  subjectif;  car  il  peut  s'appliquer  aux  formes  de 
notre  esprit,  qui  peuvent  être  considérées  comme  des  conséquences 
logiques  d'un  principe  abstrait;  mais  il  a  évidemment  une  plus  haute 
portée;  il  est  principalement  objectif,  et  destiné,  par  l'auteur  de  1» 
nature, à  mettre  l'esprit  humain  en  état  d'atteindre  la  réalité  et  la 
substance  même  des  choses  invisibles ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Deux  autres  principes,  dont  l'un  s'énonce  ainsi  :  «  les  modes  d« 
rêtre  supposent  Têtre,  ou  les  modifications  supposent  la  substance  ;  » 
et  l'autre  nommé  principe  de  causalité^  ordinairement  ainsi  connu: 
«tout  ce  qui  a  commencé  d'exister  a  une  cause,  »  ne  sont  que  des 
conséquences  évidentes  ou  des  expressions  différentes  du  principe  de 
la  raison  suffit^nte. 

On  dit  aussi  communément  que  les  règles  de  la  déduction  et  de 
Vinductiou  sont  fondées  sur  une  seule  et  même  loi,  qui  est  le  princi}>e 
d'égalité:  «  deux  choses  égales  â  une  troisième  sont  égaies  entre  elles 
{quœ  suni  eadem  cum  tertio  sunt  eadem  enter  se),  »  Mais  il  seroit 
plus  exact ,  ce  nous  semble ,  de  dire  que  la  déduction  est  fondée  en 
effet  sur  le  principe  d'égalité  et  par  conséquent  didentilé ,  mais  que 
l'induction  repose  sur  le  principe  de  la  raison  suffisante.  £n  efFet  l'in- 
duction parott  principalement  destinée  à  atteindre  les  substances  in- 
visibles ou  les  réalités  qui  ne  se  déduisent  pas  Tune  de  l'autre ,  mais 
dont  l'une  visible  ou  palpable  suppose  l'antre  quoique  invisible.  C'est 
ainsi  que  le  spectacle  du  monde  qui  passe  et  dont  nous  avons  l'intui- 
tion directe,  nous  fait  juger  ou  conclure ,  par  une  induction  néces- 
$aire,  que  ce  monde  a  une  raison  d'être  ou  un  fondement  de  son 
existence  contingente ,  dans  un  être  permanent  •  immuable,  éternel, 
indépendant,  qui  a  en  lui-même  la  raison  de  son  existence  et  qui 
est  Dieu. 

C'est  ce  raisonnement  que  saint  Paul  trouvoil  si  naturel  et  si  facile, 
qu'il  déclaroit  les  payens  inexcusables  de  ne  pas  l'avoir  fait  pour  s'é- 
lever à  la  connoissance  du  vrai  Dieu.  Invisibilia  enim  ipsius  à 
creatura  mundi,  per  ea  quœ  facla  sunt  intettecta  conspiciuntur  •• 
sempitema  çuoque  ej'us  virtus  et  niymiTAS  ;  ità  ut  sint  iiiExcusà- 
BiLBS.  «  Les  perfections  invisibles  de  Dieu ,  sa  puissance  éternelle  et 
.sa  divinité  sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du  monde,  par  la 
connoissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent;  et  ainsi  les  hommes 
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sont  inexcusables.  «  (Aux  Rom.  1.  âO).  Paroles  admirables,  qu'on  ne 
saurait  trop  méditer.  H  éloit  impossible  de  dire  plus  clairement  que 
le  principe  inné  de  la  raison  suffisante  peut  et  doit  nous  élever  à  la 
connoissance  du  vrai  Dieu. 

On  peut  donc  affirmer  que  toutes  nos  connoissances  tant  subjec- 
tives qu'objectives,  tant  logiques  que  métaphysiques',  reposent  sur 
deux  grands  principes,  sur  deux  lois  constitutives  de  la  raison  (le 
principe  d'identité  et  celui  de  la  raison  suffisante)  et  que  les  autres 
lois  de  la  pensée  ne  sont  que  des  conséquences  ou  des  déductions  de 
ces  deux  principes. 

Mais  quelle  est  la  nature  de  ces  lois  ou  de  ces  principes?  Quel  en 
est  l'objet? 

D'abord  il  est  évident  que  ces  lois  ou  ces  maximes  peuvent  être  con- 
sidérées comme  des  pensées  de  notre  esprit.  Car  nous  pensons  que  ce 
qui  est,  est;  et  que  tout  ce  qui  est  a  une  raison  d'être.  Mais  nous  ne 
sommes  pas  libres  de  penser  autrement,  c*est-è«dire  de  penser  le  con- 
traire. Notre  conscience  intime  nous  atteste  que  nous  n'avons  pas 
eette  liberté  et  la  voix  impérieuse  de  la  raison  dont  elle  est  l'organe, 
déclare  hautement  qu'aucune  intelligence  raisonnable,  réelle  ou  pos- 
sible, ne  peut  et  ne  pourra  jamais  penser  que  ce  qui  est,  n'est  pas. 
Celte  maxime  est  donc  imposée,  par  la  nature,  à  notre  raison;  elle 
est  inhérente  à  son  essence  comme  à  l'essence  de  toute  raison  véri- 
table. La  vérité  qu'elle  exprime  est  donc  une  vérité  nécessaire  et  im- 
muable. 

Mais  cette  vérité  est-elle  une  substance  universelle,  un  être  ou  une 
entité  qui  existe  en  elle-même,  distincte  de  l'essence  divine  et  de  la 
raison  humaine? 

On  reconnoit  aujourd'hui  qu'âne  substance  semblable  est  une  ab- 
surdité. 

Est-elle  donc  l'essence  divine,  est-elle  Dieu  lui-même,  ou  n'est-elle 
qu'une  vérité  abstraite? 

Distinguons.  Cette  maxime  considérée  comme  une  pensée  ou  une 
modification  de  notre  esprit  (et  l'on  peut  à  volonté  la  considérer 
comme  telle)  peut  s'appliquer  indistinctement  à  tout  ce  qui  est.  Ainsi 
nous  pouvons  dire:  ce  qui  est  bien,  est  bien  ;  ce  qui  est  mal,  est  mal. 
Ce  qui  est  juste,  est  juste,  ce  qui  est  injuste,  est  injuste.  Cette  vérité, 
telle  qu'elle  existe  dans  notre  esprit,  étant  applicable  à  tous  les  êtres, 
est  donc  une  vérité  détachée  de  son  objet,  une  vérité  que  l'on  trans- 
porte mentalement  et  que  l'on  applique  à  volonté  à  toutes  sortes 
d'objets;  c'est  donc  une  vérité  abstraite. 

Quand  est-elle  donc  une  vérité  concrète  ? 

Quand  elle  n'est  pas  détachée  de  son  objet;  quand  elle  est  appli- 
quée à  un  être  particulier,  individuel,  ou  à  une  collection  d'individus 
déterminés.  Dieu  lui-même  est  un  être  particulier ,  individuel  et  dé- 
terminé, quoiqu'il  soit  la  source  de  tous  les  individus,  de  toutes  les 
vérités  et  de  toutes  les  idées.  La  proposition  «  ce  qui  est,  est,  »  com- 
mence donc  seulement  â  exprimer  une  vérité  concrète,  lorsque  nous 
disons  par  exemple:  «  Dieu  est  celui  qui  est;  Dieu  est  i*être  absolu, 
infini. 

21  en  est  de  même  de  toutes  les  vérités  générales,  qui  sont  Untdt  des 
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dées  abstraites^tantôtdesaUribulsde Dieu,  tanlôl des  qualitésdesèlres 
réés  ,  suivant  la  portée  que  nous  donnons  aux  vues  de  notre  esprit. 
Car  nou«  sommes  libres  de  considérer  le  vrai,  te  beau,  lebien^  le  juste, 
<i'abord  d*une  manière  abstraite,  puis  en  Dieu,  comme  des  attributs 
essentiels  de  son  essence,  enfin  dans  les  hommes  comme  des  qualités 
infuses  ou  acquises.  Nous  disons  la  justice  en  général,  puis  la  justice 
de  Dieu  et  la  justice  humaine.  La  justice  de  Dieu  est  infinie  ;  la  justice 
de  cet  homme  est  connue.  Ces  termes  le  vrai,  le  beau,|le  bien,  le  juste 
ne  sont  donc  des  attributs  exclusifs  de  Dieu,  que  quand  nous  les  en- 
visageons dans  un  état  de  perfection  absolue,  intjnie,  ou  dans  leur 
source  primitive  et  éternelle,  c'est-à-dire  en  Dieu. 

Mais,  nous  dit-on:  Où  voyons-nous  donc  Tobjet  de  nos  idées?  Le 
voyons-nous  dans  notre  esprit,  ou  hors  de  notre  esprit,  ou  le  voyons- 
nous  en  Dieu? 

Lorsque  nous  envisageons  la  vérité  qui  est  Tobjet  de  nos  idées 
comme  une  idée  abstraite,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  il  est  évident 
que  nous  la  voyons  immédiatement  et  directement  dans  notre  esprit, 
comme  une  vue  et  une  modification  de  notre  âme  dont  nous  avons 
Fintu  ition  directe.  Notre  sens  intime  nous  atteste  que  nous  pensons 
des  vérités  nécessaires,  nous  les  voyons  donc  directement  en  nous, 
au  moins  comme' des  pensées  nécessaires  de  notre  esprit. 

Hais  lorsque  nous  considérons  ces  vérités  d*une  manière  absolue, 
comme  des  attributs  de  Dieu,  ou  comme  des  idées  divines,  types  éter- 
nels et  immuables  de  tous  les  êtres  créés,  d'un  côté  nous  continuons 
à  les  voir  directement  en  nous  comme  des  pensées  nécessaires  de 
notre  esprit  ;  mais,  d'un  autre  c6té .  nous  les  voyons  indirectement 
en  Dieu,  c'est-à-dire  que  nous  voyons  parla  force  naturelle  de  notre 
intelligence  que  ces  vérités  sont  ideutiques  avec  les  attributs  de  Dieu. 
Nous  voyons  ces  vérités  en  nous-mêmes  et  en  Dieu ,  mais  d'une  ma- 
nière différente. 

En  .effet,  pour  apercevoir  que  ces  vérités  sont  des  attributs  de 
Dieu ,  il  faut  que  notre  esprit  commence  par  comparer  et  juger.  — 
Ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  idées  abstraites.  —  Ce  n'est  qu*après 
avoir  comparé  le  sujet  et  l'attribut  et  jugé  qu'ils  sont  identiques, 
qu'il  est  possible  d'affirmer,  avec  conviction ,  que  Dieu  est  juste  et 
que  la  justice  est  un  de  ses  attributs  essentiels. 

Il  y  a  donc  toujours  entre  notre  esprit  et  Dieu,  non  des  images, 
non  des  espèces  intermédiaires  ou  des  fantômes ,  mais  des  actes  par 
lesquels  nous  jugeons  que  Dieu  possède  les  perfections  que  nous  lut 
attribuons. 

Ainsi  lorsque  nous  jugeons  que  Dieu  est  nécessairement  juste  et 
que  cette  proposition  :  k  Dieu  est  juste  »  nous  parolt  évidente,  que  se 
passe-t-ilennous? 

Ce  n'est  ni  l'essence  divine,  ni  un  attribut  divin  qui  se  montre  im- 
médiatement à  nous.  L'intuition  directe  de  notre  esprit,  ou  Tévitlence 
interne,  qui  brille  dans  notre  âme,  n'atteint  que  les  opérations  de 
notre  intelligence  et  n'éclaire  que  la  légitimité,  l'exactitude  ou  la 
justesse  de  nos  raiaonnements.  Ce  qui  suffit  pour  nous  donner  une 
certitude  théorique,  complète  et  inébranlable. 

C'est  ici  que  nous  nous  séparons  totalement  de  Kant ,  qui  prétend 
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<|iie  Téfidence  de  nos  idées  et  de  nos  raisonnements  ne  peut  jamais 
nous  donner  une  cerlitude  complète ,  fondée  sur  la  raison  spécula- 
tive ou  théorique,  mais  seulement  une  certitude  morale  fondée  sur 
fa  raison  pratique  qui  nous  impose  Tobligalion  d^agir  sous  peine 
d'imprudence  et  d'immoralité. 

Nous  disons  au  contraire  que  l'intuition  directe  des  opérations  de 
notre  esprit,  étant  réitérée  et  prolongée  avec  réflexion,  augmente  la 
clarté  de  la  lumière  intérieure  qui  nous  éclaire  et  nous  montre  avec 
une  pleine  évidence,  que  nous  avons  fait  une  juste  application  des  lois 
constitutives  de  la  raison  et  nous  met  ainsi  dans  la  nécessité  réfléchie 
et  invincible  de  juger  que  nous  avons  atteint  la  vérité  objective  ou 
la  réalité. 

Si  cette  nécessité  impérieuse  de  juger,  nécessité  réfléchie  et 
éclairée  par  les  plus  vives  lumières  de  la  raison,  éloit  insuffisante  pour 
nous  donner  une  cerlitude  complète^  que  nous  avons  atteint  la  vé- 
rité, il  n'y  auroit  plus  de  certittide  possible  pour  la  raison  humaine. 
Car,  il  ne  sufiiroit  pas  d'affirmer  que  nous  voyons  directement  la  vé- 
rité concrète,  immatérielle,  et  la  substance  divine  elle-même  ;  il  fau- 
droit  toujours  pouvoir  le  prouver  â  ceux  qui  le  nient  de  bonne  foi, 
c'est-à  dire  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  ontologistes  exclusifs  —  et  le 
nombre  en  est  grand.  —  Or,  comment  le  prouver,  si  ce  n'est  par  des 
raisonnemenis  dont  la  légitimité  devroit  être  reconnue  évidente  et 
certaine?  Il  faut  donc  que  ^évidence  qui  éclaire  la  justesse  de  nos 
raisonnements  et  qui  nous  met  dans  la  nécessité  réfléchie  de  juger, 
soit  pour  nous  un  critérium  certain  de  vérité,  ou  bien  il  n'y  a  plus 
pour  nous  de  vérité  certaine.  C'est  ce  que  les  ontologistes  exclusifs, 
aussi  bien  que  les  Rantistes,  ne  devroieni  jamais  oublier. 

Aussi,  Texpérience  prouve  que  l'évidence  qui  tombe  sur  la  légiti- 
mité de  nos  jugements,  est  souvent  telle  qu'elle  équivaut  pour  nous^ 
â  une  intuition  directe  de  la  vérité  objective,  et  que,  dans  la  pratique, 
nous  ne  distinguons  pas  même  si  l'intuition  est  directe  ou  indirecte. 
Souvent  la  réflexion  prolongée  augmente  tellement  l'éclat  de  la  lu- 
mière intérieure  qui  nous  éclaire,  qu'à  la  suite  d'une  méditation  pro- 
fonde sur  la  présence  en  tout  lieu ,  et  sur  les  perfections  Infinies  de 
Dieu,  nous  croyons  avoir  une  intuition  directe,  et  même  une  apercep* 
tion  sensible  de  la  Divinité  elle-même.  Nous  oublions  la  voie  indirecte, 
par  laquelle  notre  âme  s'est  avancée  vers  Dieu  ;  et  arrivés  sur  la  sainte 
montagne  où  Dieu  semble  se  révéler  et  se  rendre  visible  à  l'œil  inté- 
rieur de  notre  esprit,  nous  rejetons  loin  de  nous  l'échelle  des  raison* 
nements,  par  laquelle  nous  nous  sommes  élevés:  nous  croyons  voir 
Dieu  par  un  acte  primitif,  direct  et  permanent  de  notre  foible  intelli* 
gence.  Néanmoins,  dans  cet  état  de  contemplation  naturelle,  l'intui- 
tion ne  cesse  pas  d'être  indirecte;  il  y  a  toujours  entre  l'esprit  de 
l'homme  et  l'essence  divine  des  actes  raisonnes,  quelque  subtils  et 
imperceptibles  qu'ils  paroissent. 

Sans  doute,  il  n'y  a  plus  alors  ni  images,  ni  espèces,  ni  fantômes 
intermédiaires,  et  dans  ce  sens,  il  est  vrai  de  dire  que  la  raison  ou 
plutôt  l'esprit  de  l'homme  atteint  immédiatement  son  objet;  mais 
sauf  Tétat  surnaturel  d'une  âme  élevée  à  la  contemplation  par  la  grâce 
divine,  nous  croyons  que  l'âme  humaine,  placée  devant  Dieu,  n'en  a 
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jamais  qu'une  ?ue  indirecte.  Nous  ne  voyons  pas  Dieu,  nous  ne 
Toybns  pas  la  justice  diTiae;  nous  voyons  seulement  que  Dieu  existe 
et  qu*ll  est  juste.  Et  cette  vue  indirecte  de  Dieu  et  de  sa  justice  est  le 
résultat  des  opérations  de  notre  esprit  —  plus  ou  moins  éclairé  par 
Tinstruction  —  opérations  dont  la  justesse  nous  est  évidente  ou  di- 
rectement connue,  par  la  lumière  Intérieure  de  la  raison  qui  noua 
éclaire  et  nous  donne  une  certitude  parfaite. 

Nous  n'avons  donc  une  intuition  directe  des  vérités  générales 
qu'autant  que  nous  les  consid^ons  en  nous-mêmes,  à  Tétat  réflexe, 
comme  des  idées  abstraites. 

Vais  ridée  de  Cinfini  peutcUe  devenir  aussi  une  idée  purement 
abstraite? 

Rigoureusement  parlant,  cela  nous  paroU  impossible,  parce  que 
ridée  de  Finfini  n'est  pas  une  idée  générale  qui  puisse  se  détacher  de 
son  objet  et  devenir  applicable  à  plusieurs  êtres.  L'infini  relatif,  quoi 
qu'on  en  dise,  n'est  pas  l'infini  véritable.  L'infini  véritable  est  un,  ab- 
solu, incommunicable.  L'infini  est  le  nom  propre  de  Dieu  lui-même. 
L'idée  de  l'infini  est  dooe  toujours  concrète  et  objective,  c'est-à-dire, 
qu'elle  a  toujours  un  objet  réel,  distinct  de  l'esprit  qui  la  conçoit. 

Mais  comment  l'esprit  fini  peut -il  concevoir  l'infini? 

L'expérience  prouve  que  l'esprit  de  l'homme  a  la  puissance  innée 
ou  la  force  naturelle  de  penser  l'infini.  La  révélation  elle-même  pré- 
suppose cette  puissance,  sans  laquelle  elle  seroit  impossible.  Aucun 
signe,  aucun  mot,  aucun  son  ne  peut  introduire  dans  l'esprit  l'idée  de 
l'infini,  si  elle  n'y  est  déjà  au  moins  virtuellement  ou  en  puissance. 

Mais  avant  que  l'esprit  ait  fait  un  acte  de  réflexion  sur  lui-même, 
que  peut  être  pour  lui  cette  puissance?  Peut-on  l'appeler  une  intui- 
tion directe  et  cette  intuition  at-elle  Finfini  pour  objet? 

D'abord  II  est  certain,  que  dans  cet  état  primitif,  l'esprit  lui-même 
ignore  quel  est  l'objet  de  sa  pensée,  nous  en  avons  déjà  fait  l'observa- 
tion. Cet  objet  est  donc  pour  lui  comme  s'il  n'étoit  pas.  Mais,  com- 
ment l'esprit  parvient-il  à  réfléchir  sur  une  idée  objective,  telle  qu'est 
l'idée  de  l'infini? 

Il  faut  évidemment  que  Pâme  saisisse  sa  pensée  ;  il  faut  qu'elle  ar- 
rête et  fixe  cette  pensée ,  rapide  et  fugitive ,  pour  pouvoir  l'envisager 
avec  attention.  Il  faut  probablement  que  l'âme ,  étant  unie  au  corps, 
emploie  un  signe  sensible,  un  mot,  ou  un  produit  abstrait  et  perma- 
nent de  l'imagination ,  non  pour  représenter  rigoureusement  l'infini, 
mais  pour  arrêter  l'esprit  qui  pense,  pour  lui  donner  un  point  d'ap- 

{lui,  un  terme  de  comparaison,  le  temps  et  l'occasion  de  réfléchir  sur 
'idée  intellectuelle  qu'il  conçoit. 

Nous  disons  qu'il  faut  probablement  à  l'âme  un  mot  ou  un  produit 
de  l'imagination.  Car  on  sait  que  l'imagination  a  la  puissance  d'abs- 
traire ou  de  schématiser  et  de  se  représenter  par  un  signe  sensible  le» 
qualités  communes  des  objets  particuliers  qui  ont  été  soumis  à  l'in- 
tuition directe  des  sens.  On  obtient  ainsi  un  genre  d'idées  abstraites 
qui  ont  leur  source  dans  l'expérience  et  au  travail  particulier  de  l'es- 
prit ;  telles  sont  les  idées  des  genres  et  des  espèces ,  comme  animal, 
plante,  arbre,  etc.  Or,  rien  n'empêche,  on  doit  en  convenir,  que  l'in- 
tellect actif  n'emploie  également  les  signes  de  l'imagination  pour 
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coaser?er,  pour  prolonger  ou  pour  reproduire  Vintuitioo  des  idées 
pures,  ou  des  conceplions  rationnelles.  On  croît  même  généralement 
que  la  réflexion  sur  tes  idées  pures  n*est  possible  qu'au  moyen  d*UQ 
signe  sensible,  par  exemple  d'un  mot,  qui  arrête  et  fixe  ces  idées  dans 
Tcsprit. 

Mais  la  réflexion  peut-elle  nous  donner  ou  nous  montrer  un  objet 
qui  ne  soit  pas  auparavant  dans  l'intuition  directe? 

Les  ontologistes  exclusifs  répondent  négativement  à  cette  question. 
Pour  nous,  tâchons  de  comprendre  avant  de  répondre. 

L'intuition  directe  et  irréfléchie  d'un  objet  sensible  se  conçoit  aisé- 
ment. C'est  un  fait  d'expérience  continuelle.  On  conçoit  qu'avant 
toute  réflexion,  la  force  expansive  de  l'âme,  attirée  vers  un  objet  cor- 
porel par  une  impression  faite  sur  un  de  ses  organes ,  peut  sortir  eo 
quelque  sorte,  par  cet  organe,  comme  par  une  issue  qui  lui  est  propre 
et  atteindre  ou  percevoir  immédiatement  et  directement  cet  objet  sen- 
sible, qui,  plus  tard,  restera  toujours  essentiellement  le  même  sous 
l'acte  de  l'intuition  réitérée  ou  de  la  réflexion. 

Mais,  conçoit-on  quel  peut  être  l'objet  purement  intellectuel  d'une 
intuition  directe,  avant  que  l'âme  ait  exercé  un  seul  acte  réflexif,  un 
seul  acte  de  jugement  et  de  raison?  Supposons  même  que  l'esprit  ait 
été  éveillé  et  frappé  par  une  voix  humaine  ou  par  un  mot  articulé  ; 
si  ce  root  n'est  pas  connu,  s'il  n'a  jamais  été  entendu,  pourrat-il  com- 
muniquer une  idée  intellectuelle  à  l'esprit  avant  toute  réflexion  ?  Evi- 
demment non.  Ainsi  au  point  de  vue,  non  de  la  sensation,  mais  de  la 
connoissance  intellectuelle,  l'objet  d'une  intuition  primitive  et  directe 
nous  échappe  et  se  réduit  à  rien  pour  nous. 

Mais  enfin,  comment  la  réflexion  peut-elle  nous  donner  ce  que 
l'intuition  directe  ne  coitient  pas? 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  pouvoir  expliquer  comment  ce  phéno- 
mène a  lieu  ;  il  suffit  d'en  avoir  constaté  l'existence.  Voici  cependant 
comment  il  nous  semble  que  la  chose  se  passe. 

I^a  réflexion,  en  concentrant  la  lumière  intellectuelle,  en  augmente 
l'intensité  et  donne  à  l'activité  de  l'esprit  la  puissance  d'apercevoir  ce 
qu'il  ne  voyoit  pas  auparavant.  Avant  la  réflexion,  l'infini  existoit  en 
face  de  l'esprit  ;  mais  il  n'étoit  pas  vu.  La  réflexion  est  en  quelque 
sorte  k  notre  esprit  ce  que  le  télescope  est  à  nos  yeux.  Sans  ce  mer- 
veilleux instrument,  une  multitude  de  CQrps  lumineux  ne  nous  se- 
roient  pas  connus;  ils  seroient  pour  nous  comme  s'ils  n'étoient  pas. 
Sans  la  réflexion  qui  ^'appuie  sur  le  connu  pour  atteindre  l'inconnu 
et  qui  prolonge  l'intuition  de  l'esprit  par  une  chaîne  continue  de  rai- 
sonnements, une  multitude  d'idées,  et  notamment  celle  de  l'infini, 
n'arriveroient  jamais  à  notre  connoissance;  l'idée  de  l'infini,  quoique 
innée  dans  la  puissance  naturelle  de  l'âme,  y  resteroit  à  jamais  ense- 
velie. Cette  idée,  comme  connoissance  réelle,  est  donc  toujours  réflexe 
ou  indirecte  ;  elle  est  la  plus  ardue  et  la  plus  sublime  conception  de 
la  raison  humaine. 

Mais  ici  on  nous  dira  peut-être  :  comment  conciliez-vous  cette  opi- 
nion avec  la  doctrine  des  plus  grands  philosophes  qui  enseignent  que 
l'idée  de  Tinfini  est  positive  et  précède  celle  du  fini  qui  est  négative? 

Il  y  a  ici  encore  une  petite  distinction  à  faire  :  sans  doute ,  l'idée' 
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(le  rinfini  représentant  un  être  qui  a  la  plénitude  de  Tètre,  sans  au- 
cune imperfection,  est  positive  sous  tous  les  rapports.  Mais  aussi  Ti- 
déedu  fini  considérée  matériellement  comme  représentant  des  objets 
réels  quoique  limités,  est  également  positive;  et  Texpérience  prouve 

3u*elle  précède  en  nous  Tidée  véritable  de  Tinfini.  Néanmoins,  consi- 
èvé^  formellement  comme  représentant  des  objets  limités,  impar- 
faits, privés  de  réalité  ultérieure,  Tidée  du  fini,  nous  Tavouons,  est 
négative  et  postérieure  à  l'idée  deVinfini.  —  Mais  n'est-il  pas  évident 
que  ces  idées  ne  peuvent  être  claires  et  formelles  qu'après  de  sérieuses 
réflexions?  L'idée  véritable  de  Tinfini  n'est  donc  pas  la  première  dans 
notre  esprit  ou  elle  ne  se  montre  qu'après  la  réflexion  et  d'une  ma- 
nière indirecte, 

Nous  osons  espérer  que  tout  homme  qui  consultera  sérieusement 
sa  conscience  intime,  sans  se  laisser  entraîner  par  des  opinions  pui- 
sées dans  un  esprit  de  système,  sera  aisément  d'accord  avec  nous 
(comme  nous  croyons  être  nous-mêmes  d'accord  avec  renseignement 
commun  des  écoles  chrétiennes) ,  sur  la  manière  d'envisager  les  lois 
constitutives  de  la  raison  ainsi  que  la  nature  et  l'objet  àt%  idées 
générales. 

Dans  un  proehain  article ,  après  avoir  dit  un  mot  de  Descartes, 
nous  examinerons  comment  le  P.  Malebranche  considère  les^idées  et 
pourquoi  il  prétend  que  nous  voyons  tout  en  Dieu. 

B.  G. 

P.  S,  Dans  notre  premier  article,  page  32G,  au  lieu  de:  la  matière 
des  idées ^  lisez  :  la  nature  des  idées. 


DE  L'ENSEIGNEMENT  SCIENTIFIQUE  DANS 
LES  COLLÈGES. 

Kn  considérant  le  latin,  comme  base  de  l'enseignement  des  collèges, 
nous  n'avons  eu  garde  de  nous  déclarer  hostiles  aux  sciences  mathé- 
matiques. Cette  branche  importante  mérite  d'occuper  une  place  dis- 
tinguée dans  l'enseignement.  Aussi  n*a-t  elle  jamais  été  exclue  du 
temple  des  lettres,  et,  quoi  qu'en  puissent  dire  les  calomniateurs  de 
l'Eglise  et  de  ses  ministres,  non-seulement  les  sciences  mathématiques 
et  physiques  ont  toujours  été  cultivées  dans  les  collèges  dirigés  par 
le  clergé,  mais  encore  leur  application  aux  arts  et  aux  besoins  du 
peuple  a  été  Tobjet  des  soins  constants  des  hommes  dévoués  au  ser- 
vice tie  Dieu. 

Le  grand  saint  Paul  ne  dédaignoit  pas  de  coudre,  de  fabriquer  des 
tentes  et  de  passer,  au  milieu  des  artisans  de  Jérusalem,  d'Athènes  et 
de  Home,  une  grande  partie  de  ses  journées  apostoliques.  Que  ne 
firent  pas  les  missionnaires ,  envoyés  en  Chine,  au  Japon,  en  Amé- 
rique, en  Algérie?  Ils  devinrent,  pour  civiliser  les  habitants  sauvages 
de  ces  contrées,  mathématiciens,  astronomes,  peintres,  architectes, 
mécaniciens ,  laboureurs.  Que  ne  fait  pas  encore ,  aujourd'hui,  1< 
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clergé  dans  les  Flandres,  pour  relever  Tinduslrie  et  le  coininerce  de 
ce  pays,  jadis  si  florissant?  Qu'on  parcoure  Thistoire  littéraire  et 
scientifique  des  collèges ,  des  académies  et  des  écoles  spéciales,  fon- 
dés et  érigés  pas  les  Biénédictins,  les  Jésuites,  les  Oratoriens,  etc.,  et 
Ton  verra  partout  le  clergé  et  les  ordres  religieux  mêlés  aux  grands 
travaux  lilléraireSy  scientifiques  et  physiques,  hAtant  ainsi  le  progrès 
des  sciences  exactes  ;  et,  si  l'on  considère  combien  de  grands  mathé* 
ticiensces  instituts  ont  produits,  oseroil-on  encore  accuser  TEglisc 
d'en  vouloir  aux  sciences  exactes,  d'en  arrêter  le  progrès,  d'étouffer 
l'esprit  industriel  et  commercial  dont  notre  siècle  se  glorifie  d'être 
animé? 

La  religion  n'a  en  aversioa  aucune  science  ;  comme  mère  et  pro- 
tectrice de  toutes  les  connoissances,  elle  chérit  toutes  ses  filles  indis- 
.  tinctement  et  ne  souffre,  par  conséquent,  pas  que  les  aînées  soient 
maltraitées  par  les  plus  jeunes. 

Les  études  spéciales  sont  certes  utiles  et  nUlme  Indispensables  ; 
mais  elles  ne  doivent  pas  jouer  le  principal  rôle  dans  l'instruction. 
Seules  et  isolées,  elles  ne  formeront  jamais  le  jeune  homme;  mais, 
unies  aux  études  classiques  et  philosophiques ,  elles  ne  manqueront 
pas  de  rendre  de  grantls  services  et  de  produire  des  hommes  distin- 
gués sous  tous  les  rapports.  Galilée,  Pascal,  Descartes,  Newton, 
Laplace,  Leibnitz,  Ampère,  commencèrent,  tous,  par  de  solides  études 
classiques  et  furent  littérateurs  avant  que  d'être  mathématiciens, 
physiciens,  philosophes,  astronomes. 

Le  mal  est  qu'on  hâte  et  précipite  les  études,  tout  en  exigeant 
qu'elles  soient  universeiies.  Un  jeune  homme,  à  l'âge  de  quatorze  ou 
quinze  ans,  devroit  être  propre  à  tout ,  c'est  à-dire  capable  d'entrer 
dans  une  carrière  lucrative  quelconque.  Ce  n'est  pas  d'aujourd^hui 
que  date  cette  méthode  de  rendre  la  jeunesse  précoce  ;  il  y  a  soixantie 
ans  qu'elle  a  commencé  à  prendre  cours.  Le  grand  astronome  Lalande 
que  Ton  ne  soupçonnera  certainement  pas  d'être  l'ennemi  des  mathé- 
matiques, s'en  pldignoit  déjà  amèrement.  De  nos  jours,  dit-il.  on  ne 
voit,  dans  les  anciennes  études,  que  le  laborieux  sacrifice  des  pre- 
mières années  de  l'homme  à  l'acquisition  exclusive  du  grec  et  du  latin. 
Pourquoi  ne  pas  ajouter  qu'en  apprenant  le  latin,  on  apprenoil  aussi 
l'histoire,  la  chronologie,  la  physique,  les  mathématiques?  Pourquoi 
ne  pas  apprécier  ce  goût  du  travail,  cette  noble  émulation ,  ce  désir 
de  ne  pas  se  contenter  de  la  surface  du  savoir,  cette  application, 
enfin,  qui  ne  tendoit  pas  sans  doute  à  faire  des  hommes  universelsi 
mais  qui  préparoit  souvent  des  hommes  profonds  et  presque  toujours 
des  esprits  justes  ? 

.  Nous  avons  donc  changé  de  méthode  ;  et  en  changeant  de  méthode 
nous  avons  tout  bouleversé.  Autrefois  on  posoit  d'abord  un  bon  fon- 
dement, en  donnant  à  tous  les  enfants  indistinctement  une  bonne  et 
solide  instruction  classique  et  religieuse  ;  aujourd'hui,  on  essaie  de 
tout;  tantôt  on  veut  des  études  encyclopédiques  pour,  former  des 
hommes  universels;  tantôt  on  s'abat  sur  les  classes  spéciales  pour 
élever  des  enfants  spéciaux,  comme  le  dit  très-bien  le  P.  Cahours. 
Autrefois  on  comroençoit  les  études  classiques  plus  tôt  et  on  les 
achevoit  également  plus  vite;  à  Page  de  14  ou  15 ans,  au  plus  tard, 
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k  16  ais.,  le  jeune  homme  avoit  terminé  ses  humanités;  c*est  ttoHitl 
lui-même  qui  nous  rapprend. 

Âujourd  hui,  sous  prétexte  de  mieux  faire  que  nos  ancêtres,  les 
enfants  végètent  dans  les  écoles  primaires  depuis  l'âge  de  6  ans  jus- 
qu'à celui  de  13,  de  15  et  même  de  14  aus,  pour  apprendre  à  écrire 
et  è  lire  leur  langue  maternelle;  ce  que,  malheureusement,  ils  ne 
stTent  pas  encore  en  quittant  les  bancs  de  Técole. 

Autrefois  les  élèves  ^  tout  jeunes  qu'ils  étoient,  avoient  rintelli  • 
gence  assez  développée  pour  comprendre,  après  trois  ou  quatre  an- 
nées d*études  classiques,  un  auteur  ancien,  tel  que  César  ou  Virgile; 
ils  composoient  même  des  pièces  en  vers  et  en  prose  dont  nos  doe-^ 
teurs  en  philosophie  et  lettres  ne  rougiroient  pas.  Leibnilz,  n'ayant 
que  quatorze  ans,  faisoit  trois  cents  vers  par  jour  (les  poètes  de  nos 
coflléges  n'en  feroient  pas  autant  en  trois  semaines);  Bossuet  et  Fé- 
nélon  entroient  en  philosophie  à  quinze  ans  ;  l'abbé  de  Rancé  donnoit 
à  14  ans  une  édition  d'Anacréon.  A  17  ans,  le  grand  Condé  avoit 
achevé  ses  éludes  et  servoit  à  l'armée  en  qualité  d'officier. 

Aujourd'hui  que  Ton  prétend  avoir  d'étruit  le  règne  de  Vobscu* 
raniistne  et  de  fignorantisme^oiï  trou vera-t-on  des  enfants  dont  les 
ficultés  soient  développées  à  un  tel  point?  Aujourd'hui  les  enfants 
sivent  de  bonne  heure  et  mieux  ce  qu'ils  devraient  ignorer,  mais 
mdfns  bien  les  éléments  constitutifs  de  l'homme  instruit ,  moral  et 
religieux. 

D'après  notre  manière  de  voir,  ilfaudroit  donc,  pour  bien  faire, 
que  les  langues  anciennes  fussent,  dans  l'enseignement  moyen,  la 
base  de  toutes  les  études,  tant  humanitaires  (|ue  professionnelles. 
Vanlhmétiquey  comme  étant  utile  et  même  mdispensable  à  tout 
homme,  à  l'avocat  aussi  bien  qu'au  prêtre,  au  médecin  comme  au 
commerçant ,  devrolt  être  enseignée ,  dans  toutes  ses  parties,  en  y 
comprenant  même  la  lenve  des  livres  et  des  notions  commerciales^ 
â  tous  les  élèves  des  classes  inférieures  jusqu'à  la  syntaxe  inclusive- 
ment. 

Les  mathématiques  supérieures  et  la  physique  seroient  réservées 
pour  les  classes  de  littérature  et  de  philosophie,  et  cela  seulement 
pour  les  jeunes  gens  qui  auroient  des  dispositions  particulières  pour 
cette  branche  et  qui  d'ordinaire  se  destinent  aux  carrières  où  les 
sciences  exactes  jouent  le  plus  grantl  rôle  (mécanique^  mines,  génie 
civil  et  militaire^  etc.  ). 

De  cette  manière,  les  élèves  des  classes  inférieures,  où  les  langues 
doivent  être  l'élément  principal,  auroient  acquis  en  quatre  ou  cinq 
ans,  des  connoissances  grammaticales  approfondies  et  possède^ 
roient  également  bien  cette  partie  des  mathématiques  qui  est  la 
plus  utile  et  la  plus  nécessaire  pour  la  généralité  des  jeunes  gens. 

Aujourd'hui  les  élèves  de  quatrième  et  de  troisième  sont  obligés  de 
consacrer  beaucoup  de  temps  à  l'étude  de  I  algèbre  et  de  la  géométrie 
que  la  plupart  ne  sont  pas  en  état  d'apprendre  et  encore  moins  de 
comprendre";  leurs  facultés  intellectuelles  n'étant  pas  assez  dévelop- 

rées,  et  |>erdant,  ainsi,  un  temps  précieux  qu'ils  pouvoient  employer 
acquérir  d'autres  connoissances  qui  leur  seroient  plus  utiles.  Plus 
tard,  ces  élèves,  c'est-à-dire  ceux  parmi  eux  qui  ont  des  dispositions 
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particulières,  feront  plus  de  progrès  en  une  semaine  qu'ils  n'en  font 
à  présent  en  un  mois;  ii  arrive  même,  assez  souvent,  que  les  éièves 
qui  ne  sont  pas  dépourvus  d*aplitude  pour  les  mathématiques,  s'en 
dégoûtent ,  parce  qu*ils  ont  été  placés  trop  tôt  devant  des  difficultés 
que  leur  foible  raison  ne  pouvoit  vaincre. 

Quant  aux  élèves  de  poésie,  de  rhétorique  et  de  philosophie,  comm« 
ils  ont  pu  employer  tout  leur  temps  à  approfondir,  dans  les  classes 
inférieures ,  les  principes  des  langues  anciennes  et  qu'ils  possèdent  â 
fond  toute  l'arithmétique,  ils  ne  seront  plus  forcés  de  consacrer  une 
partie  de  leurs  dernières  années  scolaires  à  refaire  ce  qu'ils  auront 
gAié  auparavant,  et,  ne  se  trouvant  plus  arrêtés,  comme  cela  a  lieu  dt 
nos  jours,  par  toutes  sortes  d'obstacles,  ils  marcheront,  d'un  pas  sûr, 
ferme  et  rapide  dans  la  carrière  littéraire  et  scientifique. 

Hais ,  dans  votre  système  d'organisation ,  que  deviendront  les 
classes  professionnelles,  me  dira-t-on  ? 

Ces  écoles  ne  seront  pas  abolies  ;  seulement,  elles  se  trouveront  là 
où  elles  doivent  être  placées,  c'est-à-dire  après  les  classes  d'humani- 
tés. Les  cours  de  droit,  de  médecine,  de  théologie,  etc.,  qui  préparent 
aussi  à  des  carrières  professionnelles,  ne  se  trouvent-ils  pas  également 
à  la  place  qui  leur  convient?  On  pourroit  cependant  très  bien  suivre 
tous  ces  cours  sans  savoir  un  mot  de  grec  ni  une  règle  de  l'arithmc- 
tique.  Pourquoi  exige-t-on,  et  cela  avec  raison,  que  les  aspirants 
aient  achevé  les  études  préliminaires?  C'est  parce  que  ces  études 
forment  la  raison  et  le  jugement  du  jeune  homme,  de  manière  qu'il 
puisse  comprendre  ce  que  les  professeurs  lui  expliqueront,  fùt-cê 
même  en  français. 

Ainsi,  pour  les  écoles  professionnelles,  oi^  les  études  sont  destinées 
à  former  des  hommes  professionnels,  artistes,  ingénieurs,  mécani- 
ciens, commerçants,  etc. .,  il  faudroit,  comme  pour  les  autres  cours, 
que  le  jeune  homme  fût  à  même  de  retirer  du  fruit  dçs  leçons  pro- 
fessionnelles auxquelles  il  assiste;  car  les  matières  qu'on  y  enseigne, 
sont  aussi  difficiles  à  comprendre  que  celles,  qui  font  l'objet  des 
études  universitaires. 

Nous  voudrions  donc  que  les  études  professionnelles  trouvassent 
leur  place,  comme  les  études  universitaires ,  après  les  cours  d'huma- 
nités, et  qu'il  y  eût,  par  conséquent,  des  écoles  spéciales  pour  former 
des  ingénieurs,  des  mécaniciens,  des  agriculteurs,  des  commerçants, 
des  artistes,  etc.,  comme  il  y  a  des  cours  spéciaux  à  l'université  pour 
créer  des  docteurs  en  droit  et  en  médecine,  des  notaires ,  des  phar- 
maciens, etc. 

Aujourd'hui,  il  y  a  manie  de  généraliser  toutes  les  études;  c'est 
ainsi  que  l'on  voudroit  que  tous  les  enfants  des  campagnes  eussent 
suivi  des  cours  d'agriculture,  avant  de  prendre  la  charrue  en  main; 
que  tous  les  enfants  des  villes  fussent  porteurs  d'un  diplôme  dis 
commis-voyageur  f^fin  Ae  pouvoir  exercer  le  commerce  en  sortant 
de  l'école  primaire  ou  moyenne,  en  un  mot,  que  tous  les  Jeunes  gens 
indistinctement  fussent  capables,  en  quittant  les  bancs  de  l'enseigue- 
ment  moyen,  d'exercer  une  fonction  lucrative  quelconque.  Pour  ètrt 
conséquent,  il  faudroit  aussi  qu'on  exigeât  que  des  cours  de  droit 
et  de  médecine  fussent  donnés  dans  les  collèges  et  ddus  les  écolss 
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primaires,  aBn  que  toul  le  monde  pât  pratiquer  la  médecine  et 
exercer  les  fonctions  d*avocat;  on  réaliseroit  par  là  une  grande 
économie. 

Sans  doute,  il  faut  que  Tinstruclion  soit  répandue ,  mais  Touloir 
qu'elle  soit  encyclopédique  et  cela  dès  le  principe ,  c'est  une  utopie. 
Ce  qu'il  faut,  avant  tout ,  c'est  que  les  enfants  sachent  correctement 
lire  et  écrire  et  que  leur  raison,  leur  jun^emenl  et  leur  cœur  soient 
Inen  formés  par  un  bon  enseig^nement  liiléraire,  scientifique  et  reli- 
gieux, adapté  à  leur  âge  et  à  leurs  facultés  ;  et  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat, il  seroit  nécessaire  qu'il  n'y  eût  plus  de  confusion  dans  l'en- 
seignement ;  que  les  écoles  primaires  n'empiétassent  plus  sur  les 
collèges  et  que  les  collèges  ne  fissent  pas  la  besogne  des  classes  pro- 
fessionnelles ou  des  universités. 


St-Trond,  le  6  novembre  1856. 


J.DËSfAL. 


DISCOURS  PRONONCE  PAR  LE  ROI 

A  l'ouverture  de  KOS  CHAnBRES  LE  1 1   KOVEMBBB    l856. 

Messieuks, 

Il  Me  tardoit  de  Me  retrouver  au  milieu  de  vous^  pour  adresser  à 
la  Nation  l'expression  du  sentiment  de  bonheur  que  M'ont  fait  éprou- 
ver les  témoignages  éclatants  d'afi^ection  et  de  dévouement  qu'elle 
vient  de  Me  donner,  à  l'occasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de 
l'inauguration  de  Mon  règne. 

Ces  manifestations ,  dues  à  la  patriotique  initiative  des  Chambres^ 
n'auront  pas  été  stériles  pour  le  pays:  elles  le  rehaussent  à  ses  pro- 
pres yeux  et  l'honorent  a  l'étranger. 

Nos  relations  internationales  en  ressentent  l'influence.  Jamais  elles 
n'ont  été  marquées  d'un  caractère  plus  bienveillant. 

La  Providence,  en  nous  accordant  le  bienfait  d'une  récolte  géné- 
ralement abondante*  a  ramené  la  sécurité  dans  un  grand  nombre  de 
familles  éprouvées  par  les  sacrifices  et  les  privations  des  dernières 
années.  Néanmoins,  le  problème  de  l'alimentation  publique  doit  con- 
tinuer à  nous  préoccuper  vivement. 

Les  rapports  triennaux  qui  viennent  de  vous  être  distribués  prou- 
vent toute  la  sollicitude  de  Mon  Gouvernement  pour  les  progrès  de 
l'enseignement  iirimaire  et  moyen.  Un  intérêt  non  moins  grand  s'at- 
tache pour  lui  a  renseignement  supérieur.  L'ouverture  de  l'année 
icadémique  lui  a  fourni  récemment  l'occasion  de  rappeler  les  prin* 
cipes  dont  la  ferme  et  sincère  application  doit  assurer  la  prospérité 
des  Universités  de  l'Etat. 

Le  mouvement  de  notre  littérature  nationale  ne  s'est  point  ralenti. 
Les  sciences  et  les  arts  brillent  du  même  éclat  et  étendent  chaque 
jour  leurs  utiles  applications. 

Bieo  des  progrès  peuvcnl  être  réalisés  encore  par  notre  agricuilur  e 
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Pour  j  aiJer,  mon  Goiivernemeot  yous  proposera  la  révisîoQ  de  la 
législation  sur  les  cours  d'eau. 

LMndustrie  emprunte  plus  que  jamais  à  Fart  la  richesse  el  Télé- 
gance  de  ses  formes  ;  il  est  nécessaire  de  compléter  les  garanties 
légales  en  faveur  de  la  propriété  des  modèles  et  dessins  de  fabrique. 

La  situation  commerciale  est ,  dans  son  ensemble,  satisfaisante. 
Une  loi  votée  dans  vole  dernière  session,  a  posé  les  bases  de  notre 
régime  commercial.  J'attends  de  la  sagesse  des  Chambres  que  la  ré- 
vision du  tarif  des  douanes  soit  continuée  dans  cet  esprit  de  prudence 
et  de  modération  que  commandent  des  mesures  auxquelles  se  rat* 
tachent  les  intérêts  les  plus  considérables. 

J'ai  conclu  une  convention  de  commerce  et  de  navigation  avec  Sa 
Majesté  le  Roi  de  Grèce.  Des  négociations  sont  entamées  avecd*autres 
Etats,  pour  mettre  les  stipulations  des  traités  en  harmonie  avec  les 
principes  de  notre  nouveau  système  maritime. 

Je  constate  avec  satisfaction  l'augmentation  du  produit  de  plusieurs 
branches  du  revenu  public. 

Un  projet  de  loi  apportant  des  modifications  à  la  législation  ac- 
tuelle sur  le  droit  de  patente  sera  soumis  à  vos  délibérations. 

Les  nombreux  changements  que  le  temps  et  les  circonstances  ont 
amenés  dans  le  revenu  relatif  des  propriétés  immobilières  sont  un 
obstacle  à  la  juste  répartition  fie  l'impôt  foncier  entre  les  provinces, 
les  communes  et  les  particuliers.  De  nouvelles  évaluations  cadastrales 
sont  indispensables  pour  rétablir  l'égalité  pi^portionnelle  dans  l'ap- 
plication de  cet  impôt.  A  cet  effet,  un  projet  de  loi  vous  sera  présenté 
par  mon  Gouvernement. 

Des  propositions  vous  seront  faites  pour  améliorer,  dans  une  cer- 
taine mesure  et  d'une  manière  permanente,  la  position  des  employés 
inférieurs  de  l'Etat. 

La  révision  graduelle  de  la  législation  criminelle  suit  son  cours  ; 
quelques  titres  du  second  Livre  du  Code  pénal  seront  livrés  à  votre 
appréciation. 

L'entretien  des  reclus  dans  les  dépôts  de  mendicité  tend  à  obérer 
les  communes.  Mon  Gouvernement  s'est  préoccupé  des  moyens  de 
diminuer  ces  charges.  Des  mesures  vous  seront  proposées  dans 
ce  but. 

Mon  Gouvernement  attache  une  importance  particulière  au  projet 
de  loi  sur  les  établissements  de  bienfaisance  ;  J'espère  qu'il  pourra 
être  prochainement  discuté. 

Notre  milice  citoyenne  saisit  avec  empressement  toutes  les  occasions 
de  manifester  l'excellent  esprit  qui  l'anime.  De  son  côté,  l'armée  ne 
cesse  de  mériter  toutes  les  sympathies  du  pays. 

Des  études  approfondies  ont  été  ordonnées  afin  de  fournir  à  Mon 
Gouvernement  les  éléments  nécessaires  pour  soumettre  à  votre  ap- 
préciation les  moyens  de  concilier  les  graads  intérêts  de  la  ifêfense  du 
Pays  avec  ceux  de  notre  commerce  national  el  de  notre  métropole 
maritime.  Je  recommande  les  solutions  de  c^  graves  questions  à  votre 
patriotisme  éclairé. 

Les  grands  travaux  d*utilité  publique  entrepris  par  l'Etat  se  pour- 
suivent avec  activité. 
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Cette  année  a  yu  s*ouvrir  de  nouvelles  voies  de  communication, 
plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer,  des  sections  de  routes  et  de  ca< 
nauiontété  livrées  à  la  circulation.  Ainsi  s'étendent  et  se  complètent 
sans  interruption  les  relations  des  différentes  parties  de  la  Belgique^ 

Messieurs,  les  projets  de  loi  dont  la  présentation  est  annoncée  et 
ceux  dont  la  Chambre  est  déjà  saisie  assignent  aux  travaux  de  la  ses- 
sion qui  s'ouvre  une  haute  importance.  Il  vous  appartient  de  la  remlre 
féconde  pour  l'avenir  du  Pays  en  donnant  à  Mon  Gouvernement  un 
concours  loyal  et  actif. 


NOTICE  SUR  LE  R.  P-  MERCURIAN, 
A^  GÉNÉRAL  DE  LA  COSIPAGNIE  DE  JÉSUS. 

{Suite  et  fin). 

Le  bruit  public  rapporta  bientôt  dans  toute  l'Europe  et  jusqu'a«f 
village  de  Marcour,  la  nouvelle  de  l'élecliou  du  P.  Mercurian.  Aussitôt 
un  frère,  que  ce  religieux  avoit  à  Marcour  où  il  étoit  marié  et  avoil 
famille,  écrivit  au  nouveau  général  pour  le  féliciter  sur  sa  promotion 
et  sur  l'heureux  état  de  fortune  où  on  le  voyoit  maintenant  élevé, 
pour  se  recommander  à  lui,  lui  demander  sa  protection  et  son  se- 
cours et  afin  d'obtenir  quelques  largesses  de  sa  part,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  lout-à-fait  à  son  aise  ;  mais  le  P.  Mercurian  répondit  que 
quoiqu'il  fut  général  de  la  Compagnie,  il  n'en  étoit  pas  pour  cela  de- 
venu plus  riche  ;  qu'il  étoit  pauvre  et  que  de  plus,  il  avoit  plus  d'en- 
fants a  nourrir  qu'il  n'y  en  avoit  à  Marcour.  Ainsi  ne  possédant  rien 
en  propre  et  étant  chargé  du  soin  de  beaucoup  d'autres,  il  ne  pouvoit 
s'engager  à  promettre  et  encore  moins  à  donner  quelque  bien  tem- 
porel ;  mais  qu'il  prieroit  Dieu  de  le  secourir. 

La  plus  grande  occupation  du  P.  Mercurian,  devenu  général ,  fut 
de  se  rendre  le  plus  humble  de  la  Compagnie  ;  et  sa  prudence  éioit  si 
incomparable  qu'il  parvenoit  à  la  faire  passer  dans  l'esprit  et  la  vie 
non-seuloment  des  simples  religieux,  mais  encore  dans  les  su|)é- 
rieurs  de  la  Société.  Un  historien  du  XV11«  siècle  dit  de  ce  Père,  que 
«  c'étoit  comme  un  soleil  qui  éclaire  les  astres  qui  lui  sont  les  plus^ 
voisins.:'  Les  avis  et  les  conseils  qu'il  donna  à  la  Société  ,  sont  en-' 
core  soigneusement  gardés  et  conservés  dans  la  Compagnie.  Afin  que 
Ton  retînt  mieux  les  règles,  les  conseils  et  les  avis  que  ses  trois  pré- 
décesseurs, S.  Ignace,  Laynez  et  S.  François  de  Borgia ,  et  lui  don- 
noient  aux  religieux,  il  s'appliqua  à  les  réduire  en  une  somme  où  l'on 
voit  la  manière  de  tenir  les  congrégations  et  les  règles  communes  et 
particulières  à  chaque  office.  C'étoit  un  grand  travail,  propre  à  em- 
bellir l'Ordre.  ^       '/    .    ^,. 

Il  voulut  aussi  que  la  maison  des  Jésuites  de  Rome  fût  bien  établie 
et  arrangée  de  manière  à  pouvoir  recevoir  honorablement  les  reli- 
gieux delà  Compagnie  qui  venoientà  Rome  des  autres  provinces.  U 
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visita  à  cet  effet  le  collège  romain,  y  demeura  quelques  semaines  et 
prescrivit  Tordre  que  l*on  devoit  y  tenir,  afin  que  l'étude  des  lettres 
et  la  pratique  de  la  vertu  marchassent  de  concert  dans  cette  maison, 
qui  ëtoit  pour  le  moment  fort  chargée  de  dettes,  ainsi  que  la  Maison 
Professe. 

Le  P.  général,  par  sa  sagesse,  sa  prudence  et  ses  bonnes  manières, 
parvint ,  en  peu  de  temps,  à  rétablir  l'équilibre  entre  les  recettes  et 
les  dépenses.  Il  sollicita  lui-même  des  secours  auprès  des  cardinaux 
et  du  Souverain  Pontife,  qui  répondirent  amplement  aux  désirs  du 
P.  Mercurian.  De  plus,  il  obtint  du  même  pape  une  rente  annuelle 
qui  ne  fut  cependant  payée  que  sous  le  successeur  du  général. 

Le  P.  Mercurian  se  mit  ensuite  à  examiner  l'état  de  la  Compagnie 
dans  toutes  les  parties  du  monde  où  elle  étoit  établie  et  il  dirigea  ses 
soins  vers  les  lieux  qui  étoient  le  plus  dans  le  besoin.  Il  sut  toujours 
choisir  ses  hommes  avec  un  tact  admirable,  an  point  qu'il  dit  du  con- 
fesseur de  don  Juan  d'Autriche,  le  P.  Jean  Fernandez:  u  Plût  à  Dieu 
que  nous  eussions  «beaucoup  d'Abraham  comme  le  P.  Fernandez.  » 
A  la  vérité,  ce  père  étoit  d'une  humilité  et  d'une  obétSssiûce  pen  com- 
mune. Nous  allons  donc  voir  le  P.  Mercurian  envoyeur  dés  rtiission- 
naires  dans  les  pays  lointains  et  fëire  briller  l^^eligion ,  6ù  avant 
lui,  on  la  connoissoit  à  peine. 

D'abord,  les  Indes  Oi-ientales  avorent  perdu  beaucoup  de  Jésuites 
depuis  quelques  années  et  le  P.  Procureur  de  cette  province,  Martin 
Silva,  vint  è  Rome  et  sollicita  des  collaborateur^  pdcrr  retfiplir  le  v4dé 
t|ue  la  mort  avoit  fait  dans  ses  missionnaires.  l<e  général  lui  at^cordd 
45  prres,  à  qui  il  ordonna  de  suivre  le  Père  proctirdur  eu  disant 
qu'on   ne  pouvoit  laisser  inoccupée  la  place  que  la  mort  avoît  faite. 
Ensuite  les  Maronites  tlevinrent  l'objet  de  la  sollicitude  du  nouveau 
chef  des  Jésuites,  qui  leur  envoya  les  PP.  Jean  Elian  et  Jean  Le  Brun 
ou  Brunon.  Ces  peuples  avoient  besoin  d'être  soutenus  par  de  bons 
pasteurs,  parce  qu'habitant  la  chaîne  de  montagnes  du  Liban  et  dis- 
persés sur  une  grande  étendue  de  terrain  et  de  plus  rexés  par  les  di- 
vers Pachbs  de  Damas  et  de  Tripoli,  ils  n'avoient  pas  de  facilité  pour 
remplir  leurs  devoirs  religieux.  On  sait  que  leur  patriarche  actuel  est 
Mgr  Samhiri,  qui  vient  de  visiter  la  Belgique.  Ces  peuples  ont  un  col- 
lège à  Rome  pour  ceux  de  leur  nation  qui  depuis  Grégoire  Xlli  est 
restée  fidèlement  attachée  à  l'Eglise  catholique.  Le  patriarche  des 
Maronites  se  nomme  Pairiarche  dtAntioche  et  ces  chrétiens  sotit 
ordinairement  désignés  sous  le  nom  de  catholiques  du  Liban.  11  en- 
voya aussi  au  Japon  Rodolphe  Aquaviva ,  neveu  du  futur  général  de 
la  Compagnie,  Ces  divers  envois  de  pères  vers  TOrient  se  firent  du- 
rant les  deux  premières  années  du  généralat  du  P.  Mercurian,  c'est- 
à-dire  en  1574  et  1575.  Après  cela,  il  voulut  faire  participer  le  Midi 
aux  bienfaits  de  la  Compagnie  en  faisant  partir  pour  Angola  trois 
pères.  Le  royaume  à*  Angola  se  nommoit  autrefois  Dango.  La  plu- 
part des  peuples  de  ce  royaume  étoient  idolâtres  et  la  polygamie  y 
dominoit.  Saint-Paul  de-Loanda ,  leur  principale  ville  est  un  siège 
d^évêché;  elle  est  bien  peuplée  et  a  un  bon  port.  C'étoient  les  Portu- 
gais qui  y  étoient  maîtres  et  les  Jésuites  <fui  y  faisoient  les  fonctions 
de  curés, y  inslruisoient  la  jeunesse,  et  on  rapporte  qu*ils  y  furent  si 
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nombreux  plus  tard,  qu'on  y  en  compta  jusqu'à  douze  mille.  Au- 
jourd'hui ce  sont  encore  les  portugais  (|ui  gouvernent  ce  pays.  C'est 
un  Etat  de  la  Nigritie  méridionale  situé  entre  le  Congo  au  nord  et  le 
Denguelaau  sud  (1). 

Malgré  tous  les  soins  donnés  à  ces  diverses  contrées,  le  P.  Mercu- 
rian  ne  perdoit  pas  de  vue  les  autres  pays  qui  réclamoient  ses  secours 
et  ses  lumières.  Le  premier  qui  sollicita  des  apôtres  fut  la  Transylvanie, 
par  Torgane  de  son  prince,  Etienne  Bottori  ,  catholique  sincère,  qui 
s'adressa  pour  réussir  au  provincial  d'Autriche,  le  P.  Laurent  Uagio, 
au  P.  Evrard  Mercurien  et  au  pape  Grégoire  Xlll  ;  il  vouloit ,  disoil- 
il,  empêcher  les  Ariens  et  les  nouveaux  hérétiques  de  s'emparer  de 
son  peuple.  Son  désir  fut  accompli. 

Ku  Allemagne,  le  P.  Canisius  conlinuoit  son  œuvre  avec  succès  et 
devint  par  après  directeur  du  nouveau  collège  fondé  à  Fribourg  en 
«^  uisse,  où  il  meurt  plein  de  vertu  et  de  mérite.  Avant  de  partir  pour 
cette  ville,  il  avoit  achevé  un  livre,  sur  les  Louanges  de  la  Mère  de 
Dieu ,  qu'il  dédia  au  duc  Albert  de  Bavière.  Le  V*  Mercurian  offrit 
cet  ouvrage  au  pape  Grégoire  XIII,  de  la  part  de  l'auteur  et  de  la 
sienne  et  sollicita  pour  le  P*  Canisius  la  dispense  d'écrire  un  tome 
troisième  sur  l'autcrilé  et  la  primauté  du  Souverain- l'ontife ,  que  le 
Saint-Siège  aVoit  demandé.  Cette  grâce  fut  accordée ,  et  de  cette  ma- 
nière l'auteur  put  faire  ses  prédications  devant  le  duc  Guillaume  de 
Bavière,  fils  d'Albert,  et  devenir  confesseur  du  comte  de  Fuistenberg 
et  puis  fut  conduit  en  Suisse,  à  Fribourg,  en  1580,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  par  François  Bonhomme  ,  nonce  du  Pape*  Le  Père 
Paul  HofFée,  provincial  d'Allemagne,  avoit  auparavant  préparé  le 
terrain,  où  les  hérétiques  travailloient  à  outrance  à  détruire  le  chris- 
tianisme. Le  P.  Canisius,  malgré  ses  travaux  antérieurs,  resta  encore 
17  ans  dans  ce  pays  où  il  parvint,  avec  les  VV.  des  collèges  de  Lucerne 
et  d'autres  villes,  à  faire  changer  les  habitants  et  à  les  maintenir  dans 
les  sentiers  de  la  religion. 

D'un  autre  côté,  le  P.  Mercurian  eut  aussi  des  sujets  d'affliction. 
Après  avoir  réussi  à  engager  le  Pape  à  envoyer  des  missionnaires  en 
Angleterre  et  à  montrer  pour  ce  pays  la  même  affection  que  le  Saint - 
Ponlife  dont  ce  pape  portoitie  nom,  ce  ilernier  fonda  les  collèges  des 
Anglais  à  Douay  et  à  Rome,  deux  collèges  qui  servoient  en  même 
temps  de  séminaires  pour  ceux  de  cette  nation  qui  se  destiueroient 
à  l'état  ecclésiastique,  et  la  direction  de  ces  maisons  fut  confiée  aux 
PP.  Jésuites  qui  envoyèrent  encore  en  Angleterre  pour  conduire  les 
missions  deux  pères ,  les  religieux  Robert  ]*ersonius  et  Edmond 
Campian,  hommes  courageux  et  savants,  157U  et  1580.  Mais  aux 
Pays-Bas  les  affaires  n'alloient  pas  aussi  bien. 

Le  P.  Mercurian  eut  (a  tlouleur  d'appremlre  qu'après  dix  ans  d'é- 
tablissement à  Dînant,  les  Jésuites  avoient  dû  abandonner  le  collège 
de  cette  ville,  fondé  parle  P.  i^aynez,  sous  le  provincialat  d'Evrard 
Mercurian  aux  Pays-Bas.  La  disette  et  la  pauvreté  avoicot  forcé  les 
pères  de  s'en  aller. 

(i)  L'Atlas  de  Monin,  publié  eii  ISSOlS-iO^  à  Paris,    ottribue  actuelle- 
nifiii  ce  royaume  aux  £s;>ajjaol8. 
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Les  troubles  que  les  Gueux,  les  Cîilvinist  s  el  tous  leurs  alliés,  sous 
la  conduite  du  prince  «rOrange,  excitèrent  à  Anvers  contre  les  Es- 
liagnols,  obligèrent  encore  les  religieux  de  la  Société  de  Jésus  d'a- 
bandonner celle  ville.  Us  furent  aussi  contraints  de  quitter  Maes- 
irichl  et  de  se  retirera  Liège ,  la  ooénic  année  1576.  Us  vinrent  s'é* 
lablir  dans  le  collège  qu*ils  y  avoient  et  que  Tévèque  de  cette  ville 
a  voit  fondé  pour  eux ,  en  lui  unissant  les  bénéfices  de  St-Séverinet  de 
Muno,  L'évèque  Gérard  de  Groesbeeke  eut  pour  successeur  à  Liège 
Ernest  de  Bavière  qui  ajouta  encore  à  ces  avantages  un  monastère 
et  les  écoles  de  Tancien  collège  où  avoit  étudié,  étant  jeune,  le  Père 
Uercurian,  dont  il  est  question. 

Tournai,  qui  avoit  depuis  longtemps  et  la  première  de  la  Belgique, 
un  collège  de  Jésuites,  doit  les  voir  sortir  également  de  son  srin, 
malgré  les  remontrances  deTévèque,  du  clergé  et  du  conseil.  liunai. 
Cambrai  et  Bruges  ne  furent  pas  plus  heureuses  et  leurs  plaintes  et 
leurs  douleurs  ne  furent  pas  capables  d'appaiser  la  furtur  des  Cal- 
vinistes. 

Ce  qui  contrisla  encore  le  Vire  général,  fut  Tinsuccès  de  Fambas* 
sadedu  V.  Possevin  auprès  de  Jean,  roi  de  Suèile,  pour  ramener  cet 
Etat  à  la  religion  de  ses  pères.  Gustave  Wasa  avuil  introduit  le  luthé- 
ranisme dans  ses  Etats ,  au  grand  scandale  de  ses  sujets  qui ,  à  peu 
près  tous,  éloienl  catholiques.  Peu  à  peu  le  protestantisme  s*y  déve- 
loppa et  les  Etats  Allemands  voisins  y  envoyèrent  des  ministres,  de 
sorte  que  les  hérétiques  y  furent  bientôt  nombreux ,  fortifiés  et  sou-^ 
tenus  par  leur  souverain.  A  sa  mort ,  ce  priuc«  laissa  plusieurs  vn- 
tnnis  qui  se  disputèrent  le  trône  el  cebii  qui  devoit  être  et  qui  fui  roi, 
Jean,  avoit  épousé  le  dernier  rejeton  de  la  race  des  Jagellons,  célèbres 
rois  de  Pologne.  Catherine  étoit  catholique  et  pressoit  son  mari  de 
Tètre  aussi  ;  et  dans  son  cœur,  ce  prince  Tétoit  ;  mais  comme  il  n*a- 
voit  pas  de  volonté ,  il  ne  pouvoit  se  montrer  à  découvert.  Le  Père 
Mercurian  délégua  tous  les  pouvoirs  au  P.  Possevin  qui  fui  créé  légat 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus,  par  le  Pape  Grégoire  XI 11.  Ce  Père 
étoit  né  a  Mantoue  en  1534,  fut  recteur  des  collèges  d'Avignon,  de 
Lyon  et  de  Bologne ,  fut  chargé  de  diverses  missions  diplomatiques 
par  le  Souverain  Pontife  que  nous  venons  de  citer,  missions  qui  réus- 
sirentexcepté  celle  de  Suède  ;  il  se  rendit  célèlire  par  ses  controverses 
avec  les  hérétiques,  par  la  manière  habile  qu'il  employa  surtout  prés 
âe%  princes  allemands ,  polonais  et  russes,  et  par  la  publication  de 
divers  ouvrages  forts  estimés.  Il  passa  par  Prague  où  l'impératrice, 
veuve  de  Maximilien  H  ,  l'institua  son  ambassadeur  auprès  du  roi 
Jean  de  Suède.  11  fit  presque  toute  la  route  à  pied,  espèce  de  péni- 
tence pour  empêcher  les  honneurs,  dont  il  étoil  revêtu,  de  Tenor- 
gueillir.  Ses  compagnons étoienlle P.  William  Good,  irlandais,  et  le 
p.  Fournier,  français.  Arrivé  à  la  cour  de  Siokbolm ,  il  se  présenta 
d'abord,  comme  ambassadeur  de  l'impératrice.  I^e  Souverain  Pontife 
Ta  voit  autorisé  à  revêtir  un  costume  séculier,  de  sorle  qu'il  fui  reçu 
par  le  roi  avec  les  manièrrs  usitées  et  p<'rbonne  ne  pouvoil  soupçon- 
ner qu'un  homme. revêtu  d'un  aussi  riche  costume,  avec  Vé{iéc  à  la 
ceinture,  cachât  un  Jésuite  ;  mais  dès  qu'il  eut  exhibé  ses  lettres  de 
créance  pour  l'impératrice,  il  se  montra  oslensiblemcut  Jésuite  cl  re- 
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présentant  du  Pape.  Il  parvint  à  déterminer  le  roî  de  Suède  i  se 
faire  calhulique ,  et  il  vînt  rapporter  au  P.  Mercurian  et  au  Souve- 
rain Pontife  le  résultat  de  son  voyage.  Mais  lorsqu'il  retourna  eo 
Suède  pour  fixer  définitivement  les  aifaires  et  rétablir  entièrement  la 
religion  catholique,  Tefi^et  de  son  premier  voyage  étoit  détruit  et  il  se 
vit  sans  espoir  d*y  remédier.  En  conséquence,  le  roi  s'étant  entière- 
ment déclaré  pour  le  luthéranisme,  le  P.  Possevin  ne  resta  guère  en 
Suède  et  revint  en  Italie  sans  avoir  pu  réussir,  le  10  août  1580, 

Le  Pape  chargea  ensuite  le  même  Père  d*aller  en  Russie  en  qualité 
de  légat,  pour  préparer  au  catholicisme  rentrée  dans  cet  empire.  A 
côté  de  cet  échec,  sans  doute,  on  peut  montrer  Textension  de  la 
Compagnie  en  France;  les  collèges  de  la  Société,  créés  ou  qui  s'é- 
lèvent a  Bordeaux,  Bourges,  Pont-à -Mousson,  etc.,  prospèrent  et 
soulagent  le  P.  Mercurian,  au  milieu  de  toutes  ses  peines. 

L*archevèquede  Milan,  St.  Charles  Borromée,  témoigna  auss!  cons- 
tamment combien  il  apprécioit  la  Compagnie  par  la  préférence  qu'il 
lui  donnoit  pour  l'instruction  de  son  clergé  et  de  la  jeunesse  dans 
les  séminaires  et  les  maisons  d'éducation  de  son  diocèse  ;  mais  n'ayant 
pu  répondre  à  toutes  les  instances  de  ce  saint  archevêque,  les  jésuites 
furent  obligés,  faute  de  sujets  et  à  cause  de  leurs  occupations,  de 
prier  St.  Charles  de  confier  l'enseignement  et  l'administration  de 
son  séminaire  à  des  prêtres  de  son  diocèse.  Ce  fut  une  peine  pour  le 
saint  Prélat  et  pour  le  P.  Mercurian  qui  savoit  comprendre  combien 
ses  religieux  eussent  profité  dans  la  compagnie  de  ce  vénérable 
Pontife. 

L'Espagne  n'apportoit  pas  tant  de  consolation  au  Général  de  la 
Société  de  Jésus.  Les  membres,  dans  ee  pays,  n'étoient  pas  trop  lies 
entre  eux;  il  y  avqii  rivalité  ou  jalousie.  Les  Jésuites  espagnols 
avoient  l'air  de  prétendre  que  leur  nation,  ayant  donné  le  fondateur 
de  leur  ordre  et  ses  deux  successeurs  au  généralat,  c'étoit  aussi  elle 
qui  devoit  fournir  perpétuellement  le  chef  de  la  société.  C'eût  été 
abolir  un  des  plus  fameux  articles  de  leurs  constitutions  qui  exigent 
de  choisir  celui  qui  a  reçu  le  plus  grand  nombre  <Ie  voix  dans  la 
congrégation  générale.  Toutes  ces  affaires  ne  n^nquoient  pas  d'impres- 
sionner plu&  ou  moins  vivement  le  P.  Mercurian,  qui  étoit  doux, 
sage,  prudent,  quoique  ferme  et  courageux  au  besoin.  Aussi  sa  santé 
s'afi^aiblissoitelle  visiblement.  On  le  voyoit  diminuer,  pour  ainsi  dire, 
chaque  jour  et  il  fut  obligé  de  se  faire  aider,  quelques  années  avant 
sa  mort,  par  un  second  Siecrétaire  qu'il  adjoignit  au  P,  Olivier  Ma- 
nare,  qui  ne  prit  aucun  ombrage  d'avoir  le  P.  Palmio  pour  le  se- 
courir. 

Il  eût  fallu  le  tempérament  d'un  jeune  homme  robuste  pour  suf- 
fire à  tant  d'occupations,  de  travail,  de  fatigues  et  de  peine;  et  le 
Père  Mercurian  n'étoit  plus  à  l'âge  où  les  forces  épuisées  pour  un 
moment  reviennent  après  quelques  jours  de  repos.  Il  fut  atteint 
d'une  fièvre  chaude  qu'il  eut  facilement  domptée,  s'il  eût  encore  été 
à  l'âge  de  30  ou  40  ans;  mais  ses  cheveux  blancs,  la  diminution  sen- 
sible de  tes  forces  depuis  qu'il  étoit  général  de.  la  Compagnie,  les 
jours  caniculaires  où  l'on  se  trouvoit  étoient  autant  d'obstacles  qui 
s'opposoient  à  sa  guérison.  11  avait  66  ans  d'âge,  et  il  y  en  âvoit  7  et 
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quelques  mois  qu'il  étoit  général  quand  il  tomba  malade.  11  pressen- 
tit de  suite  qu*il  ne  guériroit  pas  de  cette  infirmité.  Ost  f)Ourquoi  il 
se  prépara  aussitôt  à  la  mort  par  uue  confession  générafe  qui  lui 
procnra  uue  joie  si  extraordinaire  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  la  mon- 
trer au  dehors  et  qui  lui  adoucit  même  les  rigueurs  de  sa  maladie. 
Il  avouoit  lui-même  qu'il  étoit  mieux,  en  rendit  grâces  a  Dieu  à  qui 
il  s'abandonna  entièrement.  Cependant  il  avoit  comme  une  certitude 
qu'il  ne  se  relèveroit  pas;  car  un  jour  il  appela  les  Pères  qui  étoient 
à  la  maison  et  leur  dit  sans  trouble  ni  émotion  :  «  Nés  Frères,  de- 
main à  cette  heure  vous  aurez  en  moi  une  vraie  image  de  la  mort  ;  n 
et  sa  prédiction  se  vérifia  exactement. 

Pendant  la  nuit,  il  voulut  recevoir  le  safnt  Viatique  et  PExtrème- 
Onction^  s'efforça  de  dire  le  dernier  adieu  à  la  Compagnie,  de  lui  don- 
ner sa  bénédiction  dans  la  personne  des  Pères  présents  à  ce  moment 
suprême,  en  leur  recommandant  beaucoup  de  se  distinguer  toujours 
I)ar  la  paiX|  Tunion  et  la  concorde  qui  dévoient  les  faire  remarquer 
dans  tous  leurs  travaux  et  dans  tous  les  pays. 

Le  1«' jour  d'août  1580,  au  matin,  il  envoya  le  P.  Julius  Pacius 
Ters  le  Pape  qui  étoît  encore  Grégoire  XI H  pour  lui  demander  sa 
bénédiction.  Le  Souverain  Pontife  accorda  volontiers  ce  qu'on  lui 
demandoit  et  se  nût  à  se  lamenter  et  à  pousser  des  gémissements  sur 
la  perte  d'un  si  grand  et  si  saint  homme. 

Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  on  eût  dit  que  le  P.  Mercurian 
n'étoit  point  malade  s'il  n'avoit  été  couché,  tellement  il  avoit  retenu 
son  port  ordinaire,  la  candeur  de  ses  traits,  la  douceur  de  son  visage, 
la  modestie  et  la  joie  de  toule  sa  figure  et  Tusage  de  tousses  sens.  H 
porta  jusque  dans  le  tombeau  la  douceur  qni  VavaW  fait  remarquer 
durant  toute  sa  vie  et  Poti  ne  Sait  laquelle  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  se 
présenta  le  mieux  avec  ce  caractère  dans  le  P.  Mercurian.  Cette  grâce 
angélique  parut  tellement  fort  que  les  PP.  qui  Tasslstoient  en  ce  mo- 
ment le  virent  plutôt  mort  que  mourant.  Cette  mort  si  glorieuse  ar- 
riva le  premier  août  IHXO  précisément  le  jour  où  étoit  mort  le  P. 
Lefèbvrc  et  le  lendemain  du  jour  où  mourut  St.  Ignace  94  ans  au- 
paravant. Il  y  avoit  40  ans  que  la  Compagnie  avoit  été  approuvée  par 
k  Pape  Paul  111  et  3a  ans  et  S  jours  que  Ip  livre  des  Exercices  avoit 
reçu  du  même  Pape  la  sanction  qui  lui  accordoit  les  privilèges  qui 
Toot  rendu  si  recommandable. 

Le  Père  Mercurian  n'a  pas  laissé  de  ces  ouvrages  fàmeax  et  célèbres 
qui  rendent  un  homme  illustre  par  tout  TUnivers;  mais  il  a  travaillé 
principalement  pour  son  institut.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  a 
fait  un  excellent  abrégé  des  conseils  et  avis  de  la  Société  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  :  Sommaire  dps  constituthns.  Il  mit  en  ordre  les 
Régie»  commune»  et  les  Hègles  pariiculiéreè  dei  différente  offices^ 
et  publia  celte  lettre  encyclique  qu'il  adressa  aox  supérieurs,  si  rem- 
plie de  sages  préceptes,  surtout  de  l'Oraison,  qu'eHe  est  encore  citée 
comme  un  modèle  en  ce  genre.  11  en  est  fait  mention  dans  le  Traité 
<ie  ta  Perfection  chrétienne  du  P.  Alphonse  Rodriguex,  à  l'article 
de  rOraison. 

Nous  n'avons  pu  constater,  si  sa  fainille  fit  faire  pour  lui  qselques 
funérailles,  ni  si  on  lui  assura  des  messes  annuelles  et  à  perpétuité. 
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Les  archives  de  la  cure  de  Marcoiir,  comme  celles  de  presque  tontes 
les  églises,  ont  été  spoliées,  déchirées,  on  emportées,  lors  de  l'inva- 
sion des  républicains  de  93.  Un  grand  nombre  de  ces  archives,  en- 
levées aux  églises,  ont  été  déposées  aux  greffes  des  tribunaux  judi- 
ciaires ;  mais  un  grand  nombre  encore  ont  été  dispersées,  et  quelques 
débris  nous  ont  même  aidé  pour  cette  notice  dans  ce  que  nous  avons 
ditsurla  famille  des  Mercurian  et  des  Marcour. 

Nous  terminons  maintenant  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  le  qua- 
trième général  de  la  Société  de  Jésus.  Ce  Fut  son  premier  admontteur, 
le  P.  Olivier  Manare  qui  fut  vicaire-général  pendant  la  vacance.  Il  in- 
diqua la  Congrégation  générale  pour  le  7  février  1581  et  douze  jours 
après,  c'est-à-dire,  le  19  du  même  mois  le  P.  Claude  Aquaviva  fnt  élu 
â  une  forte  majorité,  nonobstant  son  jeune  âge  pour  être  général,  car 
il  n*avoit  que  37  ans.  Les  PP.  Palmio  et  illaggio  réunirent  quelques 
suffrages.  Le  P.  Claude  Aquaviva  ratifia  pendant  34  ans  la  bonne 
opinion  qn*on  avoit  de  lui.  11  étoit  alors  provincial  de  Kome  et  étoil 
par  sa  naissance  membre  de  la  famille  princière  Aquaviva,  fils  du 
prince  Jean-Antoine  Aquaviva,  duc  d*Atrt.  et  d'Isabelle  Spinelli.  La 
maturité  de  IVsprit  avoit  chez  lui  devancé  les  années.  11  alloit  conti- 
nuer dans  la  Compagnie  l'esprit  de  douceur  et  de  fermeté  qu'il  avoit 
admiré  dans  son  prédécesseur,  le  P.  Mercurian. 

Le  compatriote  du  P,  Mercurian^ 
C.J.P...curéd'0 


PATENTE  DE  L'EMPEREUR  D'AUTRICHE 

RELATIVE    AUX  MARIAGES  DES   CATHOLIQUES  »    CONFORMÉMENT  A 
l'article     10    DU    CONCORDAT. 

Nous,  François-Joseph  I",  par  la  grâce  de  Dieu  empereur  d'Au- 
triche, roi  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  de  Lombardie  et  Vénétie,  de 
Dalmatie,  de  Croatie,  d'Ësclavonie,  etc.,  etc..  etc. 

Pour  mettre  en  harmonie  tes  prescriptions  du  Code  civil  sur  les 
mariages  des  catholiques  avec  les  règles  tie l'Eglise  catholique;  en 
suite  de  notre  patente  du  5  novembre  185S(  (n«  195  du  Hulletin 
des  Loù),  et  en  exécution  de  l'art.  10  de  notre  Concortiat  avec  le 
Saint-Siège,  après  avoir  entendu  notre  conseil  des  ministres  et  notre 
conseil  d*empire,  nous  avons  résolu  de  porter  la  loi  suivante  sur 
les  affaires  matrimoniales  de  nos  sujets  catholiques,  en  tant  que  ces 
affaires  rentrent  dans  la  sphère  d'activité  de  la  législation  civile^ 
loi  qui  sera  valable  par  tout  l'empire.  En  conséquence,  nous  or- 
donnons ce  qui  suit  : 

Art.  1".  A  patir  du  l'vjanvier  18K7,  époque  à  laquelle  les  tribu- 
naux matrimoniaux  ecclésiastitiues  commenceront  à  fonctionner  là 
où  ils  n'existoient  pas  encore,  la  présente  loi  entrera  en  pleine  ac- 
tivité. 
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Les  (ribiinaux  inatrimoniaux  ecclësiasliques  catholiques,  insti- 
tués flans  quelques  parties  de  notrt  empire  par  nos  lettres  patentes 
des  16  février  et  3  juillet  18153,  n"  30  et  129  du  Bulletin  des  Lots, 
ne  sont  pas  du  reste,  jusqu'à  ultérieures  dispositions,  empêchés 
par  les  paragraphes  d6  et  t>7  de  la  présente  loi,  de  continuer  à  fonc- 
tionner selon  les  règles  qui  leur  ont  été  données. 

Art.  S.  Les  tribunaux  iatques  (civils  et  militaires),  à  partir  du  Jour 
où  la  présente  loi  entrera  en  vigueur,  devront  en  prendre  les  pres- 
criptions pour  règle  dans  toutes  les  affaires  de  leur  compétence.  On 
tlevra  du  reste  observer  les  dispositions  ultérieures  contenues  dans 
la  présente  lettre  patente  et  se  rapportant  aux  mariages  conclus  par 
des  catholiques  avant  le  1«' janvier  1857. 

Art.  5.  Les  peines  et  dommages  dont  sont  frappées  les  contraven- 
tions au  droit  matrimonial  établi  par  cette  loi  ne  s'appliqueront  pas 
aux  mariages  conclus  avant  le  !«'  janvier  1857,  mais  on  devra  pro- 
céder, en  vertu  i\t^  lois  jusqu'à  présent  existantes,  contre  les  con- 
traventions commises  dans  la  conclusion  du  mariage.  Ne  sont  pas  du 
reste  exceptées  les  dispositions  du  paragraphe  44,  qui  est  toujours 
en  vigueur,  même  pour  les  mariages  conclus  sous  Tempire  du  droit 
matrimonial  civil. 

Art.  4.  Pour  ce  qui  est  de  la  validité  des  mariages  conclus  sous 
l'empire  du  droit  matriniouial  civil,  et  qui  auroient  ^té  ensuite  dis- 
sous par  la  mort  avant  que  la  présente  loi  entre  en  vigueur,  la  dé- 
cision à  porter  appartiendra  encore  aux  tribunaux  civils,  qui  pro- 
nonceront d*après  les  lois  existantes,  et  les  effets  juridiques  de  ces 
jugements  devront  être  déterminés  d'après  ces  mêmes  lois. 

Art.  5.  Quant  aux  mariages  que  les  tribunaux  civils  auront  dé- 
clarés nuls,  on  s'en  tiendra  aux  conséquences  du  droit  telles  que, 
d'après  la  législation,  elles  découlent  du  jugement  porté.  Si  toutefois 
l'empêchement  sur  lequel  se  baserait  le  jugement  de  nullité  est 
étranger  aux  lois  canoniques,  alors,  dans  et  cas,  la  personne  ca- 
tholique ne  peut,  avant  la  mort  de  l'autre,  passer  à  un  second  ma- 
riage, et  une  personne  non  catholique  ne  peut  en  conclure  un  nou- 
veau qu'avec  une  personne  non  catholique;  le  tout  sous  les  peines 
portées  par  le  paragraphe  35. 

Art.  6.  fiCs  époux  dont  le  mariage,  valide  aux  yeux  de  l'Eglise, 
auroit  été  déclaré  nul  par  les  tribunaux  civils,  n'ont  pas  besoin  d'un 
nouveau  contrat  de  mariage.  Par  leur  rapprochement,  ils  rendent 
au  mariage  ses  effets  civils;  toutefois  les  conventipns  matrimo- 
niales ne  deviennent  pas  valides. 

Néanmoins,  pour  que  le  rapprochement  soit  légal,  il  faut  : 

1<»  Que  le  tribunal  ecclésiastique  déclare  le  mariage  valide  ; 

S*^  Que  les  deux  conjoints  consignent  au  procès-verbal  dressé 
par  le  juge  ordinaire  la  détermination  qu'ils  ont  prise  de  se  réunir  ; 

5"*  Que  l'on  fasse  disparoltre  ce  qui  avoit  servi  de  base  à  la  décla- 
ration de  nullité  civile. 

Les  actes  devront  être  envoyés  d'office  à  la  suprême  Cour  de 
Justice,  à  laquelle  il  appartiendra  do  déroger,  si  rien  ne  s^y  oppose, 
au  jugement  antérieur. 

C'est  à  la  suite  de  cette  décision  seulement ,  et  non  avant ,  que  la 
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réunion  pourra  être  considérée  comme  légale.  Le$  efftts  en  subsiste' 
ront  du  reste  à  compter  du  jour  de  la  déclaration  faite  en  justice.  La 
mort  éventuelle  de  Vun  des  conjoints,  qui  survitndroit  dans  l*inter* 
valle,  n*t  m  péchera  pas  la  décision  de  la  Cour  suprême  de  justice  et 
les  efiFels  qui  y  sont  attachés. 

Art.  7.  La  présente  loi  ne  s'applique  pas  aux  unions  contractées 
dans  des  formes  en  accord  avec  les  lois  autrefois  en  vigueur  en  cer- 
taines parties  de  Tempire,  sur  ce  que  l'on  appeloit  le  mariage  civil, 
formes  qui  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  les  conditions  imposées 
pour  la  validité  canonique.  Il  en  sera  de  même  pour  les  mariages 
qui  auroient  été  contractés  par  nos  sujets  à  l'étranger,  avant  rentrée 
en  vigueur  de  la  présente  loi,  sous  des  formes  en  accord  avec  les 
lois  du  pays  où  le  mariage  a  été  contracté,  mais  en  opposition  avec 
les  prescriptions  canoniques.  Ces  mariages  continuent  â  demeurer 
sous  la  juridiction  des  tribunaui  civils.  Une  sentence  du  tribunal 
ecclésiastique ,  qui  déclare  nuls  ces  mariages^  ne  change  en  rien  les 
effets  du  droit  civil. 

Art.  8.  Si  une  partie  qui  a  contracté  mariage  dans  les  conditions 
indiquées  à  Tarticle  7  obtient  la  déclaration  que  ce  mariage  n'est 
pas  valide  d'après  le  droit  canonique ,  et  que  d'ailleurs  elle  ne  soit 
pas  responsable  de  l'obstacle  qui  s'oppose  à  ce  que  l'union  soit  sanc- 
tifiée, le  tribunal  civil  pourra,  sur  sa  requête,  dissoudre  le  mariage. 

Dans  ce  cas,  les  convenUons  matrimoniales,  s'il  ne  survient  pas 
un  accord  particulier^  devront  être  réglées  d*après  le  paragraphe  4S 
de  cette  loi. 

Art.  9.  Si  un  emp^i^eiQent  c^opique  dirimant  s'oppose  à  un  ma- 
riage conclu  en  çonformUé  des  prescriptions  civiles  en  vigueur  à  l'é- 
poque de  la  oQnoiu^ioiU  et  que  ce  mariage  soit  ensuite  déclaré  nul 
par  le  tribunal  eccl^siasliq^^n  cette  décision  n'aura  ses  effets  sur  les 
droits  civils  que  dans  le  cas  où  l'une  des  parties  en  feroit  la  de- 
mande au  tribupal  civU  compétent.  Si  le  mariage  dont  s'agit  a  été 
conclu  conformémient  aux  prescriptions  du  Code  civil ,  le  tribunal 
civil  sf'.ul  en  décidera.  Pans  ce  cas^  on  devra  régler  également ,  d'à* 
près  les  preserlptÂons  paragraphe  48,  les  rapports  des  conjoints  et 
des  enfants  survenus  de  leur  mariage. 

Art.  10.  Si  un  mariage  entre  uu  cathonique  et  un  non-catholique 
a  été  conclu  sous  l'evipire  du  droit  civil,  la  partie  noncatholitiue  est 
libre  de  recourir  au  tribunal  civil  pour  faire  dissoudre  le  mariage, 
alors  qu'il  existe  un  empêchement  civil  auquel  cette  loi  accorde  le 
droit  de  question,  et  que  d'ailleurs  le  droit  canonique  ne  reconnolt 
pas  pour  empêchement  valide. 

Si  la  séparation  est  accordée,  le  demandeur  pourra  toujours  con- 
tracté mariage  avec  une  partie  non-catholique,  mais  non  avec  un  ca- 
tholique, tant  que  l'autre  partie  catholique  est  encore  en  vie  ;  autre- 
ment il  e^nco44rroit  les  peines  portées  par  le  paragraphe  35. 

Les  questions  sur  les  biens  matrimoniaux  seront  résolues  d'après 
Ie$  paragraphes  102  et  1265  du  Code  civil,  qui  s'étendent  aux  cas 
d'une  déclaration  de  nullité.  Les  enfants  issus  de  ces  mariages  de- 
vront toutefois  être  considérés  comme  légitimes. 

Art.  11.  Les  tribunaux  civils  devront,  jusqu'au  jour  où  la  pré- 
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senle  loi  entrera  en  vigueur,  se  régler  d'après  noire  patente  du  8  no- 
vembre 1855,  n*>  195  du  Bulletin  des  iois.  Néanmoins  toutes  les 
questions  t|ni  se  rapportent  à  la  validité  du  mariage,  et  sur  lesquelles 
une  décision  valide  n'aura  pas  été  rendue  avant  le  1«' janvier  1857, 
devront  être  soumises  à  la  décision  du  tribunal  ecclésiastique. 

Art.  li.S  i  le  tribunal  ecclésiastique  rejette  une  demande  de  nullité 
présentée  par  uh  non  catholique,  par  ce  seul  motif  que  Tempéche- 
ment  indi«iué  n'est  pas  reconnu  par  le  droit  canonique,  Ib  décision 
â  intervenir  se  prendra  conformément  è  Fart.  10. 

S'il  s*agit  d'une  séparation  de  lit  et  de  table,  le  tribunal  civil  com^ 
pètent  sera  celui  devant  lequel  la  question  étoit  pendante  le  jour 
susmentionné,  et  la  décision  sera  rendue  conformément  aux  lois 
actuelles. 

Art.  15.  A  compter  du  jour  où  la  présente  loi  entre  en  vigueur^ 
sont  privées  de  toute  force  légale  toutes  les  dispositions  du  Code  civil 
qui  regardent  les  mariages  des  catholiques  el  celles  qui  sont  contenues 
dans  nos  règles  de  juridiction  ^t^  ââ  décembre  1851,  30  novembre 
185Â,  16  février  et  3  juin  1853,  et  relatives  à  la  compétence  des  tri- 
bunaux en  affaires  matrimoniales,  en  tout  ce  que  ces  dispositions  ont 
de  contraire  à  la  présente  lui. 

Art.  14.  Notre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  Texéculion  de 
la  présente  loi,  de  concert  avec  notre  ministre  du  culte  et  de  l'ins- 
truction publique,  et  avec  le  commandant  en  chef  de  notre  armée. 

Donné  a  Ischl,  le  huit  du  mois  d'octobre  mil  huit  cent  cinquante  six« 

Fhauçojs-Joseph,  m*  p.  (\é,  S^ 


L'INSTRUCTION  DES  SOURDS-MUETS 

MISE  A  LA  PORTÉE  DES  INSTTTUTECRS  ET  DES  PARENTS; 

Pi«r  n.  l'éibbé  C.  Cartoo,  directeur  dn  riiistitut  des  Sourdt-Hiiets,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Bruges  et  de  Téglise  inétrnpnlitaine  de 
Paris,  etc.  Bruxelles  1836  ches  Goemaere  ;  1  toI.  grand  iu-10  de  392  p^ 

\a  Société  centrale  d'éducation  et  d'assistance  pour  les  sourds* 
muets,  établie  en  France,  mit  au  concours  en  1853  la  question  sui- 
vante :  «  lndi4]uer  les  meilleurs  moyens  théoriques  et  pratiques  à 
>•  mettre  les  instituteurs  primaires  et  toutes  les  personnes  instruites, 
»  en  état  de  commencer  l'éducation  d'un  sourd-muet.  »  Ce  premier 
appel  n'eut  pas  de  succès.  Deux  mémoires  furent  adressés  à  la  8o* 
ciété;  mais  aucun  d'eux  ne  parut  répondre  aux  conditions  du  pro- 
gramme et  la  question  fut  remise  au  concours.  Celle  fois  dix-huit 
mémoire»  furent  adressés  au  secrétaire-général  de  la  Société  ;  et  c'est 
celui  de  H.  l'abbé  Carton  qui  fut  Jugé  le  meilleur. 

<(  De  tous  les  concurrents ,  dit  le  rapport  présenté  à  la  Société, 
y  l'auteur  du  mémoire  n»  3  (M.  Canon)  est  incontestablement  celui 
N  qui  a  le  mieux  compris  la  question  posée  ;  son  travail  se  distingue 
»  par  beaucoup  de  simplicité  et  une  grande  clarté  ;  des  observations 
»  pleines  de  sens  et  toujours  mises  à  la  portée  des  personnes  qu'on 
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»  a  en  vue,  en  rendent  la  leclure  attrayante  et  instructive  ;  les  pro- 
»  cédés  de  renseignement  y  sont  classés  dans  un  ordre  logique  ;  ils 
>•  se  lient  et  se  développent  les  uns  par  les  autres.  Vous  voulez  mettre 
>•  les  instituteurs  primaires  en  état  tle  commencer  Téducatton  d*un 
»  sourd-muet?  Eh  bien,  dans  le  mémoire  n"3,  on  voit  un  profes- 
»  seur,  placé  par  le  fait  du  hasard,  en  présence  d*un  instituteur  pri- 
K  maire,  modeste  et  éclairé,  qui  n'ose  entreprendre  l'éducation  d*un 
»  iiourd-muet  pour  lequel  il  a  une  vive  affection  ;  et  non  seulement 
r  le  professeur  lui  démontre,  par  des  raisons  très -judicieuses,  quil 
M  doit  remplir  ce  devoir,  mais  encore  que  rien  n'est  plus  facile  pour 
M  lui.  L*inslitiiteur  persuadé  se  met  à  l'œuvre,  toujours  guidé  par  le 
M  professeur,  qui  le  suit  pas  à  pas.  On  assiste,  Messieurs,aux  efforts 
M  de  ce  maître  novice  dans  ce  genre  d'enseignement,  et  on  prend 
M  part  a  la  joie  que  lui  font  éprouver  ses  rapides  succès.  Des  pré- 
»  ceptes  d'une  exactitude  incontestable,  des  r<<flexions  philosophiques 
n  pleines  d'apropos  répandent  sur  tout  cet  ouvrage  un  intérêt  auquel 
M  ajoute  encore  l'élégance,  quoique  un  peu  trop  dramatique,  du 
M  style.  Nous  aurions  voulu  que  Fauteur,  qui  possède  si  bien  son 
M  sujet,  eût  donné  un  peu  plus  de  développement  à  la  partie  pra- 
»  tique;  mais  le  cadre  en  est  largement  tracé.  » 

M.  Carton,  qui  vient  de  publier  son  mémoire,  promet  de  consacrer 
une  publication  spéciale  au  développement  que  la  Société  auroit 
voulu  trouver  ;  et  il  convient  que  le  vœu,  exprimé  par  elle,  doit  être 
rempli. 

Voyons,  en  attendant,  le  travail  qu'il  nous  présente  aujourd'hui 
et  qui  lui  a  procuré  la  victoire  sur  tant  de  concurrents. 

La  question  proposée  par  la  Société,  laissoit  une  grande  latitude  à 
ceux  qui  vouloient  la  traiter,  indiquer  au»v  mshtuteurs  primaires 
les  meilleurs  moyens  théoriques  et  pratiques  de  commencer  Ce- 
ducation  d un  sourd-muet  ;  il  n'y  avoit  là  ni  limite,  ni  restriction, 
ni  méthode,  ni  forme  proposée.  Les  concurrents  pou  voient  choisir. 
M.  l'abbé  Carton,  pour  se  rendre  plus  clair  et  plus  intéressant,  a  eu 
recours  à  la  fiction.  C'est  an  moyen  de  l'histoire  de  Petit-Paul,  enfant 
né  sourd,  et  de  maître  Thomas,  vieux  instituteur  de  village,  qu'il 
propose  et  développe  ses  idées.  Il  se  met  lui-même  en  scène  ;  et  ses 
entretiens  avec  le  maître  d'éeole  nous  présentent  l'exposé  de  sa  mé- 
thode. Ce  plan  parolt  aussi  simple  qu'ingénieux.  I^e  lecteur  s'attache 
dès  le  commencement  à  l'enfant  et  a  ses  parents,  ainsi  qu'au  vieux 
magister  qui  entreprend  de  l'instruire,  d'après  les  conseils  et  les  le- 
çons de  l'auteur. 

Il  est  vrai  que  le  dialogue  et  la  fiction  allongent  le  raisonnement 
et  le  livre.  M.  Carton  prend  son  élève  a  l'âge  de  6  ou  7  mois;  il  ra- 
conte en  détail  les  scènes  d*anxiété  que  les  premiers  signes  de  l'infir- 
mité de  l'enfant  occasionnèrent  dans  la  famille ,  la  douleur  des  pa- 
rents lorsque  les  soupçons  eurent  fait  place  à  une  triste  certi- 
tude, etc.  Ce  récit  plus  ou  moins  dramatique  forme  à  peu  près  la 
cinquième  partie  du  mémoire,  et  ne  tient  pas  essentiellement  à  la 
question  proposée.  Mais  c'est  un  des  moyens  que  l'auteur  emploie 
pour  captiver  le  lecteur  dès  le  commencement  et  pour  le  rendre  at- 
tentif ;  et  en  conséquence  on  n'oseroit  le  blâmer  d'y  avoir  eu  recours. 
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Car  le  grand  point  dans  ce  concours  étoit  de  coniposer  un  livre  qui 
fùtà  la  portée  des  instituteurs  en  général  et  des  parents.  11  falloit 
donc,  outre  la  simplicité  et  la  clarté,  un  intérêt  soutenu  ;  et  cet  in- 
térêt se  trouve  dans  les  détails  que  fournit  la  fiction  et  dans  les  en- 
tretiens des  personnages  mis  en  scène. 

Mais  d'un  autre  côté,  si  Tauteur  a?oit  développé  de  la  même  ma- 
nière la  partie  didactique  et  pratique,  son  travail  seroit  devenu  trop 
étendu,  et  c*eût  été  un  grand  inconvénient;  les  lecteurs  ordinaires, 
pour  qui  il  écrit  surtout,  ne  Tauroient  peut-être  pas  suivi  jusqu'au 
bout.  C'est  ce  qui  l'a  obligé  d'abréger  ;  et  de  là  le  regret  de  la  Société, 
exprimé  dans  le  rapport  qui  lui  est  présenté  par  M.  Puybonnieux. 
Du  reste,  cette  lacune  sera  remplie,  comme  on  l'a  vu,  et  M.  Carton 
s'engage  à  présenter  ce  développement  dans  un  ouvrage  spécial. 

Comme  il  ne  s'agit  que  du  commencement  de  Véducfttfon  iCun 
sourd-muet^  il  ne  chHrge  les  instituteurs  et  les  parents  que  d'une 
partie  du  cours  d'instruction  qu'on  donne  aux  malheureux  privés 
du  sens  de  Toule  ;  c'est-à-dire  de  l'enseignement  de  la  langue  parlée 
par  le  moyen  de  l'écriture.  F.e  mémoire  de  M.  Carton  «  ne  contient, 
dit-il,  pas  un  mot  qui  puisse  laisser  soupçonner  qu1l  existe  diffé- 
rentes méthodes  d'instruction,  si  tant  est  d'ailleurs  qu'il  en  existe 
d'essentiellement  différentes,  a  11  suffira,  d'après  cette  méthode, 
d'exercer  le  sourd  muet  à  la  traduction  de  ses  signes  et  gestes  en 
root^y  soit  écrits  soit  représentés  dans  l'espace  par  Talphabet  manuel. 
On  peut  lui  apprendre  tout,  pourvu  qu'on  écrive  et  qu'on  fasse 
écrire'^  voilà  la  condition  posée  par  l'auteur.  On  converse  avec  lui  par 
signes;  il  faut  qu'on  apprenne  d'abord  son  langage  gesticulé  pour 
cette  communication  ;  puis  on  multiplie  te«  entretiens  mimés,  et  l'on 
commence  nécessairement  par  là,  avant  d'aHnver  à  l'écriture.  »  Votre 
pantomime,  dit  M.  Carton,  doit  devancer  renseignement  de  la  langue 
écrite,  et  enjamber  sur  les  leçons  de  l'impitoyable  grammaire...  Posez 
â  votre  élève  des  questions  par  signes,  avant  qu'il  connoisse  le  méca- 
nisme de  notre  interrogation  ;  conversez  avec  lui  ;  vos  âmes  se  com- 
prendront plus  vite  par  vos  gestes,  par  vos  yeux,  que  par  la  lettre 
morte;  au  lieu  de  le  placer  devant  une  leçon  écrite,  placez-le  en  face 
de  la  nature  etaidezie  à  en  comprendre  la  voix.  » 

Le  langage  gesticulé  est  le  premier  instrument  de  renseignement, 
et  rinstrument  nécessaire.  Toute  autre  langue  qu'on  apprend  aux  en- 
fants, sans  excepter  la  langue  maternelle ,  n'est  qu'une  traduction. 
Sans  les  signes,  sans  les  gestes,  les  mots  qu'une  mère  répète  à  son 
enfant,  u'auroient  aucun  sens  et  ne  seroient  pas  entendus.»  Ceux 
qui  réfléchissent,  dit  M.  Carton  à  Maître  Thomas,  savent  que  l'ouïe 
ne  donne  pas  Tintelligence  de  la  langue  ;  les  mots  soit  parlés,  soit 
écrits,  n'ont  par  eux-mêmes  aucune  signification  ;  je  vous  répéterois 
pendant  des  heures,  pendant  des  semaines,  un  mot  de  notre  langue, 
dont  vous  ne  connolssez  pas  la  valeur,  que  renonciation  ou  l'écriture 
seule  du  mot  ne  vous  aîderoît  en  rien  pour  en  comprendre  le  sens. 
Renfermez  une  mère  avec  son  enfant  dans  une  chambre,  mais  en  les 
séparant  par  une  mince  cloison,  une  toile  opaque;  que  dans  cette 
|)Osiiion,  la  mère  répète  du  matin  au  soir  et  pendant  des  années  tous 
les  mots  de  la  langue;  l'enfant  imitera  le  son  qu'il  entend;  mais  i 
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be  mita  pas  quelle  idée  ce  son  rappelle,  ni  quelle  pensée  il  réveille 
clans  l'âme  de  sa  mère.  Déchirez  le  voile  ;  6tez  la  cloison  ;  mettez  la 
mère  en  présence  de  son  enfant  ;  qu*il  la  voie;  et  la  mère,  sous  l'im- 
pulsion de  son  cœur,  aura  bien  vite  associé  le  substantif  à  la  sub- 
stance,  le  verbe  à  Faction,  etc.  n 

Le  langase  des  signes  est  donc  le  seul  langage  absolument  naturel 
et  universel,  et  il  sert  nécessairement  à  donner  le  premier  enseigne- 
ment. 

M.  l'abbé  Carton,  néanmoins,  ne  pense  pas  «fiie  les  gestes  méritent 
le  nom  de  langue.  «  On  donne  le  nom  de  langue,  dit  il,  à  la  réunion 
de  quelques  gestes  et  de  quelques  actions.  Ce  terme  manque  d'exac- 
titude :les  signes,  employés  par  les  sourds-muets,  n'ont  ni  déclinaison 
ni  conjugaison,  ni  article,  ni  pronom,  ni  pluriel,  que  par  l'adjonctioil 
il'un  adjectif  ou  d'un  adverbe,  etc.  Cette  langue  de  signes  n'a  pas 
même  des  subslanlife;  cette  partie  si  essentielle  des  langues  s'exprime 
toujours,  1*  ou  par  des  actions  :  iait^  par  l'action  de  traire  et  le 
signe  de  blanc  \  du  pain^  par  l'action  de  couper,  manger,  etc.  '^piante^ 
par  le  vet-be  croître,  planter,  etc.  ;  i«  ou  par  une  réunion  d'adjec- 
tif^ lœi//;  par  les  signes  de  oval,  blanc,  fragile,  etc.;  «/tf  verre^ 
parle  signe  de  dur,  transparent,  etc.;  3«oii  enfin  par  un  dessin  ges- 
ticulé  de  la  chose  ou  de  ses  mouvements:  niseaus  par  bec,  voler, 
etc.  ;  table^  par  plat,  rond  ou  carré  et  le  dessin  de  trois  ou  quatre 
pieds,  etc.  » 

L'auteur  ne  veut  pas  non  plus  qti'on  donne  aux  signes  le  liom  de 
langue  naturelle  «  Les  signes  spécifiques,  dit-il,  sont  si  peu  naturels 
dans  le  sens  que  l'on  veut  donner  à  ce  mot,  que  chaque  sourd-mnel, 
à  peu  près,  emploie  un  signe  différent  pour  exprimer  la  même 
idée. » 

I/C  savant  et  judicieux  auteur  du  mémoire  couronné  nous  permet- 
tra de  n'être  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  lui  sur  ces  points.  11  y  a  des 
langues  parlées  qui  sont  presque  aussi  simples,  aussi  dépourvues  de 
déclinaison  et  de  conjugaison,  d'article,  de  nombre,  etc.,  que  le  lan- 
gage gesticulé.  Comme  nous  en  avons  parlé  plusieurs  fois  dans  ce 
journal,  et  notamment  en  rendant  compte  du  (ficiionturirê  océanien 
de  Mosblech,  nous  nous  bornons  à  le  rappeler.  Le  langage  gesticulé 
a  les  substantifs  comme  toute  autre  langue  ;  sans  quoi,  il  n'exprime- 
roit  pas  la  pensée  ;  mais,  dans  ce  langage,  un  même  signe  exprkne 
tantôt  le  nom,  tantôt  le  verbe  :  particularité  qui  lui  est  commune 
avec  plus  d'une  langue  parlée  et  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de 
citer,  par  ordre  alphabétique,  des  centaines  d'exemples. 

Le  premier  langage  du  sourd- muet  est  essentiellement  naturel, 
puisque  c*esl  lui  qui  Tinvente  et  qui  en  fait  usage  sans  mallre.  Kt  si 
deux  sourds-muets  ont  chacun  un  signe  différent  pour  exprimer  la 
même  idée,  c'est  que  l'un  considère  l'objet  dont  il  est  question  sous 
tel  rapport,  et  l'autre  sous  tel  autre.  Un  sourd- muet,  par  exemple, 
désigne  le  cheval  en  figurant  ses  oreilles  mobiles;  un  antre  le  nomme 
par  l'usage  qu'on  en  fait,  en  mettant  l'index  et  le  médius  de  la  main 
droite  à  califourchon  sur  l'index  de  la  main  gauche.  Ces  deux  gestes 
différents  ne  laissent  pas  d'être  également  naturels,  puisquMIs  naissent 
spontanément  et  qu'on  les  comprend  avec  une  égale  facilité. 
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Ce  qui  prou?e  jusqu*à  l'évidence  qu'il  existe  un  langfagfe  naturel, 
cVsl  qu'on  iostruil  les  sounls- muets.  De  quelle  manière  converse- 
ruil  on  avec  eux,  pour  leur  donner  les  premiers  éléments  de  la 
science,  si  ce  n'est  au  moyen  des  signes  quMIs  possèdent  avant  toute 
iniftruclion? 

Quoi  qu'il  en  soit^  nous  souhaitons  que  ce  petit  ouvrage  soit  lu  par 
ceux  à  qui  il  est  principalement  destine,  et  que  les  enfants  sourds- 
muets,  admis  dans  les  écoles  ordinaires,  soient  instruits  d'après  la 
méthode  proposée  par  M.  l'abbé  Carton. 


BREF  DE  S.  S.  PIE  IX 

SUR    LES   PRIVILÈGES   DE   LJL   MONARCHIE   SICILIENNE. 


Peculiaribus  adductus  ralionibus  Fel.  mem.  Benedictus  XIII.  Pr«-» 
decessor  Noster  id  consillii  cepit,  ut  pro  Regno  Sicili«  ultra  Pharuui 
Constitutionem,  quaeincipit  FiV/e/i  ederelquoadJudicem  ,  uti  vocant 
Monarchiae ,  ejusque  tribunal.  Ad  universalis  Ecclesîje  regimen  Nos 
pariter,  Deo  sic  disponente,  vocati  pro  pastorali,  qua  urgemur,  solli* 
citudine  band  praîtermisirous  ad  illam  quoque  calholici  gregis  par* 
t^m  mentis  aciem,  animtque  curas  intpndere ,  ut  siquid  animarum 
sMhis  exqiiireret,  illud  paternîe  provideniiœ  studio  decerneremus. 
Quapropter  rébus  omnibus  matura  deliberatione  perpensis,  nedum 
omnes  et  sîngulas  canonicas  facultates,  intra  illos  tantum  limites, 
qui  in  memorata  Constitutione  Benedicti  XllI.  Prsedecessoris  Nostri 
pr«tiniti  sunt,  conservare  intendimus ,  sed  vero  etiam  spiritiiali  fide* 
iium  bono,  quod  potissimum  proposttum  Nobis  est ,  consu  1ère  vo- 
lentes,  nec  non  Carissimo  in  Chrislo  Filio  Nostro  Ferdinando  utrius- 
que  Sicilis  Régi  lllustri  paterna  Nostrs  benevolentiœ  testimonium 
exhibere,  ejusque  desideriis  obsecundare  cupientes,  novas  favore 
Mcilix  coneessiones  iribuendas  censemus,  tum  quoil  spectat  ad  dis- 
pensationes  matrimoniales  pro  personis  vera  egestale  laboranlibus, 
tum  quod  pertinetad  causas  super  nullitate  religios»  proFessionis. 
^uas  quidem  concessiones  ita  tribuendas  arbitramur,  ut  regulam 
simul  Iradamus,  aperteque  declaremus  omnino  tenendam  in  causis, 
qu»  susripiantur  de  invaliditate  seu  matrimonii,  seu  professionis  in 
religioso  aliquo  Ordine  emissaB ,  et  roodum  pariter  indicemus  plane 
servandum  ab  iis,  qui  post  suspensiones  per  Ordinarios  ex  informata 
conscientia  prolatas  reclamare  velint.  Quapropter  auctoritate  Nostra 
Apostolica  statuimus  ac  decernimus  qu»  sequuntur. 

Quamquam  in  despensationibiis  matrimonialibus  super  impedi- 
mentis  tertii,  et  quart!* gradua  pro  personis  vere  pauperibus  a  fel. 
rec.  Gregorio  XVI.  Prsedecessore  Nosiro  per  litteras  in  forma  brevis 
incipientis,  Jomr/m  dlspensandi  facultas  extensa  sit  Judiri  Monar- 
chiae etiam  in  casibus,  in  quibus  impedimentum  tertii,  et  quarti  gra- 
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tlusseciindum  attingat,  attamen  in  bonum  animariim  regtilam  decer- 
nere  voknles  iu  casihus,  iii  quibus  de  impedimeoto  agalur  terlii  et 
quarlî  gradus  primucn  atlingente,  facultalem  dicto  Jiidici  facimus, 
nt  in  singulis  hujusmodi  casibus  supplex  ad  S.  Sedem  coofugiat  do- 
cendo  tuni  de  vera  oratorum  paupertate,  tum  de  causis  canonicis  pro 
facultale  assequenda  dispensaliooeai  in  pruposito  casu  concedendi, 
ac  memoralus  Judex  in  rescripto  dispensationis  roentionem  facere 
expresse  debebit  facullatis  ab  Apostoh'ca  Sede  oblenUe,  indicato  etiam 
die,  quo hujusmodi  facuUassibi  concessa  sit;  si  secus  fecerll  dispen- 
sationem  super  impedimento  malrimonii  uuillus  roboris ,  planeque 
irrilam  declaramus.  Porro  id  omnino  inlellecuind  volumiis,  dispen- 
sationes  hujusmodi  nonnisi  personis  vere  pâuperibus  esse  largiendas, 
nullumque  a  Regali  Gubernio  înterponemium  e^se  impedimentuni, 
quominus  fidèles,  si  hoc  Toluerinl ,  directe  ad  S  Seilem  supplices 
confugiant  pro  hujusmodi  dispensationibns  a!ise(|iiendis,  ac  (|uumi- 
nusiliicsi  concessi«  sint,  executioni  mandcnlur;  quas  quideni  gra- 
tuito  volumus  imprrtiri. 

Jamvero  ad  causas  quod  atlinet  super  nulliiate  rdigiosse  profes- 
sionis,  non  obstanteConstilutione  Benedicti  \l  V.  Pra^dece^soris  Nusiri 
qna$  incipil  Sidatam  base,  quae  sequunUir  in  causis  hujus  gcneris  ob- 
servari  maodamus.  Si  quis  ultra  quinquennium  ad  tramites  Goncilii 
Tridentioi  cumputandum  causam  inslituere  velit  de  reslitutione  in 
integrum ,  supplicare  de  hac  re  debebit  Aposlolica;  Sedi.  Si  vero  ex 
informationibus,  quas  super  re  sumendas  putabit  Summus  Ponlifex, 
preces  exhibitas  juslis  inniti  argumentis  deprehenderit ,  iu  singulis 
casibus  in  Sicilia  unum  vel  plures  ejusdem  insul<e  Episcopos  desi- 
gnabit,  cui  vel  quibus  preces  remiltat,  ut  de  hujusmodi  causa  ad  ju- 
ris  tramites  disceplent,  ac  decisionem  edant ,  dccisionenique  ab  iis 
latam  nulli  plane  obnoxiam  volumus  appellaiioniapud  quodcumque 
tribunal.  Si  definitum  fuerit  locum  esse  reslilutioni  in  iulegrum,  vel 
si  quis  infra  quinquennii  spatium  causam  inlendere  velit  super  nulli- 
taie  religiosae  professionis,  causa  erit  instituenda  coram  Ordinario 
loci,  ac  Superiore  regulari,  qui  Ordinario  ipsi  uti  judex  assidebit. 
Fhs  erit  Ordinario  causam  hujusmodi  déferre  tribuuali  suo  definien- 
dam  ;  quod  quidem  constabit  ex  Vicario  geuerali  et  ex  personis  ec- 
clesiasticis  inter  quas  judex  assideat  Superior  regularis,  ila  tamen 
ut  judicum  numcrus  dispar  sit;  et  omnibus  iisdem  compctat  votum 
decisivum.  Dccisio  hac  ratione  per  Ordinarium  édita  seu  vaiidam  seu 
nullam  declararerit  regularem  proFessioneni  nova*  revisioui  erit  sub 
jieienda  ,  ut  inde  du»  decisiunes  conformes  exislant.  Quamobrem 
Ordinarius  ipse  decisionem  suam  Âposlolicie  Sedi  communicabil,  ut 
Summus  i*outifex  unum  vel  plures  Ejûscopos ,  ut  supra,  désignât 
ad  causai  revisionem  insliluendam,  adjecta  eliam,  si  op[ioi  Uinum  illi 
videalur,  ad  judicaudura  regulari  persoua.  Nova  hiec  revislo  sive 
ab  uno  sive  a  pluribus  Kpiscopis  juridice  erll  instituenda.  SI  secunda 
«lecisio  a  prima  disctepet  lucum  ebse  vohiu)us  lerliae  revisioni,ac 
prohinde  ab  Kptscopo,  ac  si  plures  fuerint,  a  digniori  inter  eos  se- 
cunda decisio  communicanda  erit  Sanctie  Srdi,  ut  llomaiius  l^oniifex 
alium  vel  alios  Episcopos,  veluti  supra  stdtulum  est,  dtsignet  pio 
instituenda  tertia  revisione,  ac  terlia  item  deciàio  Sedi  Apustolicu;, 
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qucmailmodiim  superius  fuit  indicatuiD,  eril  communicaDila.  Postea- 
quam  dnx  decisiones  prolata*  siDt  pro  nullitale  regularis  professionis 
religiosa  pt:r:»ona  tamqudm  nullo  obstricta  volo  eg^redi  ab  ordine  po- 
UtU  ;  (|uod  si  post  unicam  decisionem  pro  nullitale  latam,  vel  adbuc 
ptndente  aut  umissa  revisiune  e  claustris  exire  et  religiosum  ordi- 
iieiD  deserere ,  ve^leraque  ordini  suo  propriam  exuere  sit  ausa,  iD 
pasnas  omnei»  ac  censuras  incurret,  tpias  sacri  canones  et  Apostolica; 
Conslituliones  contra  a|)0stata8  comminanlur,  atque  adhuc  religîosis 
volis  obstricta  crnsebiiur.  Jamvero  tum  in  causis  restitutionis  in  in- 
legrum,  tum  in  aliis  super  nuHitate  regularis  professionis ,  succrssi- 
%isque  revisionibus  ac  singulis  îllarum  partibus,  observari  omnino 
volumus,  ac  mandaoaus,  memorataœ  Constitutionem  BenedictiXlV. 
quae  iïïc\\ni  Si daiam  in  lis  tamen  articulis  seu  partibus;  qu»  supra- 
liictis  nostris  concessionibus  minime  adversentur;  quapropter,  qui 
erunt  observandi  articuli,  eos  summatim  indicandos  ctnsemus.  I^» 
Coocilii  Tridentini  decretum  sess,  XXV  de  Regular,  cap*  19.  etiam 
moniales  coroprehendit,  2<>  Praescript»  form»  observandas  etiani 
crunt,  quotifs  Religiosus  Ordo  de  nullitate  professionis  ab  alumno 
aliquo  emissa^cuuqueralur.  3*  Quinquennii  spatium  intra  quod  ex- 
posiulalioni  locus  esse  potest,  computandum  erit  a  die  professionis 
t|iiolibet  in  casu,  quamvis  timor  per  inlegrum  quinquennii  interval- 
lum  atque  etiam  ultra  perduraverit.  4*  Superior  regularis,  qui  cum 
Urdioario  de  causa  judicabit,  erit  moderator,  seu  supcHor  actii  exis- 
tens  religios»  domus,  seu  Cœnobii,  in  quo  expostulaiis  religiosa 
vola  professus  fuerit  ;  pro  monialibus  vero,  qu«  regularibus  subji- 
ciantur,  erit  superior  regularis.  cui  regimen  monasterii  commissum 
fuerit.  Hujusmodi  vero  superiores  regulares  suum  in  locura  sufficere 
poterunt  ecciesiasticam  aliam  personam  ex  Clero  sive  regulari  sive 
tueculari,  quse  tamen  juris  canonici  perita  sit.  tt°  Nulli  religiosiu 
person»  intendere  causam  fas  erit  super  votorum  nullilale  nisi  antea 
conslet  illum  intra  claustra  degere,  ac  religiosas  iterum  indnisse 
vestes,  si  forte  easdem  exucrit  ;  ac  durante  judicii  cursu  subdita  ma- 
nebit  pnepositis  regularibus  sui  Ordinis.  6«  Probationes  exirajudicia- 
les  numquam  admittenlur;  sed  vero  informa  juridica  erunt  acta 
conficienda,  in  quibus  articuli  exhibeantur  a  persoua,  qua;  conira 
professionis  validitatem  agit;  quassita  auiem  sive  inlerrogationes 
proponantur  a  persona,  qu£  tuetur  professionis  validitatem.  Super 
exhibilis  articulis  testes  examinandi  erunt,  oec  non  super  propositis 
interrogationibus.  Âcta  qux  hujusmodi  forma  careant,  in  iisque 
innixa  decisio  nutlitatis  viiio  iaborabunt,  baud  exclusis  vitiis  aliis 
propter  quae  ad  formam  juris  irrita  esse  queant.  7*  Sub  radcni  pœna 
uullitatis  ad  quasstionem  vocauilt  erunt,  atque  audiendi  patroni  seu 
«icfensores  religiosas  domus,  seu  ca'uobii,  seu  monasterii.  in  quo  ex - 
^o^lulaos  vota  profesjius  sit,  itemque  expustulautis  propiuqui,  ac 
ijUiiflibet  alia  persona,  cui  ipse  anle  professionem  bona  Cfsserit,  vel 
(ionaverit.  nec  non  persona:,  quae  tamquam  incussi  timoris,  vel  auc- 
tores,  vel  complices  babeanlur,  si  ob  metum  prxsumatur  invalida 
votorum  prufessio,  denique  omnes  erunt  in  causam  vocandi,  quibus 
intéresse  queat  votorum  seu  professionis  validilas,  Porro  tum  in  pri- 
ma quxstiune  seu  causa,  tum  in  sequentibus  revisionibus,  ab  Ordi- 
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nario,  aJ  quem  decisio  perlinet.  Tel  ab  Episcopo  sîve  Episcopis  cuU 
vel  quibus  revisio  commissa  est,  inter  personas  probitate,  fide,  ac 
juris  canoDici  scientia  praestantes  patroniis  seu  clefensor  religios» 
professionis  f  ligetur ,  prout  in  causis  malrimontalibus ,  qui  prassliio 
juramento  de  officio  suo  recte  ac  fideliter  adminislrando  cum  ia 
adeundo,alqueassiimeii(foeodein  officio,  tum  in  singulis  qua^stioni- 
bus,  seu  causis  ad  quas  debeat  accedere,  vocandus,  alque  audiemlus 
erit  in  omnibus  ac  singulis  aclis  tum  voce  tum  scripto  ;  itemqne  sub 
pœna  nullitatis  citandus  erit  ad  omues  qusestiones  seu  causas  et  illa- 
rum  revîsiones,  quemadmodum  prsscriplum  est  in  causis  de  malri- 
monio.  Quod  vero  spectat  ad  hujusmodi  defensoris  emolumenta, 
ilsdem  consuletur  ad  formam  memorata*  Constituiionis  Pra^decesso- 
ri«  Nostri  Benedicti  XIV.  8'  In  judicio  reslitutionis  in  integrum 
Episcopus  vel  Episcopi  a  S.  Sede  designandi  depulabunt  paironum, 
seu  defensorem  religiosas  professionis ,  ac  praeterea  in  conficiendis 
actiSy  eorumque  forma  in  citandis  parlibiis,  quae  adesse  delieanl, 
illa  omnia  servabunt,  quae  superius  constitiita  sunt  in  causis  intra 
quinquennium  instituendis. 

Jamvero  salva  compttentia  Tribunalium  ecclesiastiçorum  in  Sîcilia 
ad  iramites  memoraUe  Constituiionis  Benedicti  XI 11  ;  in  causis  de  miU 
litate  matrimonii  observari  mandamus  Constitntionem  Renedieti  XIV, 
paritfr  Pr*decessoris  Nostri  Of*i  tniseratione^  idcirco,  qiias  ser- 
vanda  sunt,  sequcnlibus  arliculîs  summatim  comprebenduntur. 
P  Qiiallbct  in  diœcesi  respeclivus  Oniinarlns  in  paironiim,  seu  de- 
fcnsorem  matrimonii  personam  eligit  probat»  fi<lei  canonici  jurIs 
perilam,  ac,  si  fieri  queat,  ex  cœUi  ecclesiastico.  Fas  erit  Onlinar.o 
jnstis  de  causis  illum  removere  ab  officio,  H(|ue  alieram  suAicere, 
qu»  designatis  dotibus inslructa Mt,  ^\\^\\w  Ordinario  Mm  licebit qno- 
(ies  electa  ad  dtfensoris  munuspersona  atiqtio  legiiimo  impedim^nlo 
prohibeatur  quominus  commissi  muneris  partes  expleat.  â*  Is  (>orro 
defeosor  seu  patronus  omnibus  adesse  causis  debebit,  ({uae  de  ma- 
trimonii nullitate,  seu  validitate  instituantur,  atque  adeo  ad  omnia 
et  singula  acta  citandus  erit,  nec  non  adesse  testiiim  examini  ac  tant 
voce,  quam  scripto  matrimonii  validitateni  tueri  debcbit,  o^nniaque 
adferre  argumenta,  quae  ad  ejus  valorem  probandum  necessaria, 
atque  idonea  dignoscat.  S^"  Ut  institutum  judicium  de  matrimonii 
validitate  integrum  sit,  nec  vitio  laboret  nnllitatis,  necessarium  erit, 
ut  matrimonii  defensor  judicio  iulersit,  sive  unus  tantuffi  ex  conjngi- 
busagatpro  invaliditate  matrimonii,  sive  arobo  conjuges  stcnt  in 
judicio,  quorum  alter  miitrimonii  valorem  oppugnet,  alter  vero  luea- 
tur.  Idem  matrimonii  defensor  munus  adsumens  juramentunv  praes- 
lare  debebit  de  ipso  munere  recte  ac  fideliter  gerendo,  idcmqae  jura- 
mentum  renovabit  in  causis  singulis.  Quivis  actus  judicinlîs  6at,  quin 
matrimonii  defensor  légitime  citetur  vel  iotimelur,  plane  irritus  erit. 
4<'  Si  sententia  édita  matrimonium  admittet,  ac  nulla  ex  partibus  ap- 
pellatîonem  interponat,  matrimonii  defensor  ab  appellando  se  absli- 
nebit  ;  eademqoe  ratione  se  geret,  si  judex  secundse  instanliae  |  ro 
matrimonii  validitate  sententlam  tulerit,  licet  primus  judex  pro 
nullitate  judicaveril  :  quod  si  judicatum  fuerit  pro  matrimonii  icva* 
Jiditatr,  hoc  in  casu  defensor  intra  termmum  a  jure  canonico  de  fDÎ- 
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lum  proTocationem  a  sentenlia  interponere  debebit  declarando  se 
adbaerere  parti,  quae  matrimonii  valorem  sustioeat.  Sîn  aulein  nemo 
exislat,  qui  a  senlentia  contra  matrimoniuro  lata  provocaltonem  in- 
terponat,  defensor  €X  officio  ab  eadem  sententia,  pro?ocabit.  tt*"  Peo* 
dente  appellatione  a  prima  sentenlia  vel  appellatione  nequaquam  in- 
lerposila  qiiamlibet  ob  causam,  si  unus  Tel  titerqiie  conjux  novas 
inire  nuptias  attentaveril,  subjicientiir  canonicis  sanclionibus  contra 
illos,  qui  nuptias  ab  Ecclesia  velitas  inire  ausi  fiierint,  ac  praesertim 
obnoxii  erunt  séparation!,  donec  lata  altéra  sentenlia  fuerit  de  nulli* 
taie  matrimonii  a  qua  intra  decem  dies  interposita  non  sit  appellatio, 
vpI  eailem  déserta  jaceat;  insu per  pœnas  omnes  incurrent  contra 
polygamos  a  sacris  canonibus  et  apostolicis  constitulionibus  prsflni- 
tas.  6**  Posleaquam  causa  ad  secundi  gradus  judicem  delata  sit,  circa 
matrimonii  defensorum  illa  omnia  servaoda  erunt,  qu»  praescripta 
sunt  in  judicio  prima  inslanti».  Ëidem  jadici  secundae  instantite 
spectabit  defensorem  matrimonii  deligere  ;  atque  ila  porro  in  judi- 
ciis  ulterioris  gradus.  7*  Si  tum  prima,  tum  secunda  sentenlia  matri- 
monii nullitatem  decIaraTerit,  nec  pars,  cui  intersit,  appellationem 
interposueiil,  ac  defensor  ex  conscientia  censoeril  non  provocan- 
dum,  vel  interpositam  appellalionem  minime  prosequenJam,  tune 
fas  erit  utrique  conjugi  novas  contrahere  nuptias,  dummodo  tamen 
neque  ob  legilimum  impedîmentum  neque  aliam  ob  causam  a  novo 
ineundo  ronjugio  prohibeantur.  Firnnim  vero  manebit  causarum 
matrimonialium  privilegium,  hoc  est  sententias  in  bujusmodi  causis 
éditas  post  quemcumque  temporis  lapsum  nuroquam  iransire  posse 
in  rem  judicatam  ;  ideoque  si  quidquam  repertum  sit,  vel  minime  in 
jiidiciidtsceptationeprolatum,  vel  ignoratione  occultum,  iterum  eau- 
^am  de  matrimonii  validitate  in  judicium  posse  deferri.  Huic  privile- 
gio  obnoxia  semper  erit  facultas  conjugum  novas  nuptias  contra- 
hendi.  Quod  si  a  secunda  senlentia  contra  matrimonii  valorem  édita 
vel  nulla  ex  partibus  appellaverit,  vel  sit  ejusmodi,  ut  illi  defensor 
minime  acquiesçât  ex  conscientia  sive  quod  ei  manifeste  injusta,  aut 
invalida  videatur,  sive  quod  in  tertii  gradus  judicio  lata  fuerit  contra 
sententiam  îo  secundo  gradu  editam  pro  valore  matrimonii,  tune 
haud  licebit  utrique  conjugi  ad  novas  nuptias  transire  sub  pœnis 
suptrius  mcmoratfSy  iterumque  causa  iu  tertia,  et  quarta  instantia 
erit  cognoscenda,  servatis  omnibus,  et  singulis,  (|u»  pra'scripta  sunt 
in  prims,  et  secund»  instant!»  judiciis  «'tiam  quod  spécial  ad 
matrimonii  defensorem.  8»  Hatrimonii  defensor  emolumenta  accipiet 
quae  descripta  sunt  in  dicta  Constilutione  BenedictiXlV. 

Dcnique  cum  suspensiones,  qnas  per  Ordinarios  ex  informala 
conscientia  inferri  soient,  considerari  minime  queant  uti  causas  que 
publici  judicii  formam  sustineant,  idcirco  qui  bujusmodi  suspensioni- 
bus  obnoxii  snnt  preces  Summo  Pontifici  tantum  déferre  poterunt. 

Jamvero  Apostolica  Âuctorilate  Nostra  decernimus  ac  statuimus 
ut  omnia  ac  singula  quse  prassentibus  Kostris  IJtteris  comprehen- 
duninr  accurale  serventur,  ac,  si  quis  quidquam  contra  faxil,  fecc- 
ritque.  illud  inane  irritum  et  nullius  plane  vigoris  volumus  ac  decla- 
ramus.  Ilaec  jubemus,  mandamus,  non  obstante.  quatenusopusest, 
Constilutione  Benedicti  XIV.  Praedecessoris  Noslri  super  divi^one 
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Materiarum  aliisque  Apostolicis,  et  in  universalibus,  provinciulibus- 
/]iie,  et  synodalibus  conciliis  editis  ^eneralibus,  vel  specialibus  cons- 
tilutionibus.  et  ordinationibus,  nec  non  diclt-e  Constitutionis  eliam 
juramento  confîrmalione  Apostolica  vel  quavis  fîrinilatf  alla  robora- 
lis  statulis,  et  consuetudinibus  ;  privilegiis  qiioque  indullis  et  liUcris 
Aposlolicis  in  contrarium  prsmissorum  qnomodolibct  concessis  con- 
firtnads  et  innoTatÎJ».  Quibus  omnibus  et  singulis  illorum  tenores 
praesentibus  pro  plene  et  sufficienter  expressis,  illis  aliaa  in  suo  ro- 
borjs  permansuris  ad  prxmissoruin  effectum  hac  vice  dumtaxat  spe- 
cidiiter  et  expresse  derogamiis  caeterisque  contrariis  quibuscumqiie. 
Datum  Roms  apud  S.  Petrum  sub  annulo  Piscaioris  die  XXVI. 
J.muarii  MDCCCLVI. 
l'ontiflcatus  Nosiri  Anno  Decimo. 

V.  Gard.  Macchi. 


LES  JEUNES  LÉVITES  DU  SÉMINAIRE  DE  GAND 
A  WEZEL,  A  PARIS  etc. 

PAR  LB  R.  P.  VAN  DER  HOERE.  BRUXELLES,  CJHEZ  GOEMÀRE,  1856. 
VOL.  IN-8**. 

Tel  est  le  titre  d*un  ouvrage  écrit  en  flamand  par  un  savarJ  reli- 
gieux, déjà  connu  par  les  Actes  de  Suinte  Térèse,  insérés  dans  le 
tome  VI  d'octobre  de  la  collection  des  Bollandistes.  L*faistoiredu  sé- 
minaire de  Gand  en  I8l3,c*est-à-dîre  la  conduite  héroïque  des  élèves 
qui  préférèrent  s'exposera  toutes  les  calamités  plutôt  que  de  prendre 
part  au  schisme  qui  commençoit  par  des  soi  disants  vicaires  capitu- 
laires  prenant  possession  de  l'administration  épiscopale  du  vivant  de 
TEvéque,  cette  histoire  est  connue  depuis  longtemps  par  les  divers 
auteurs  qui  ont  dû  traiter  de  cette  malheureuse  époque;  mais  jus- 
qu'à ce  jour  aucun  écrivain  n'a  voit  exposé  au  long  les  suites  du  pre- 
mier acte  d'héroTsme,  aucun  n'avoît  raconté  les  souffrances  inouïes 
de  ces  jeunes  lévites,  leur  longanimité,  leur  piété  au  milif  u  des  plus 
graves  dangers.  Cette  lacune  se  trouve  comblée  dans  le  livre  du  P . 
Yan  der  Moere.  L'histoire,  qui  comureùd  108  pages,  est  des  plus  in- 
téressantes par  le  détail  si  édifiant  de  plusieurs  événements  arrivés 
soit  au  départ  des  séminaristes ,  soit  durant  leur  pénible  séjour  â 
l'armée,  ou  en  prison.  Cet  ouvrage  est  destiné  â  produire  d'excellents 
fruits  dans  nos  provinces  où  le  flamand  est  la  langue  du  peuple;  il 
n'en  produiroit  pas  de  moindres  ailleurs  si  une  traduction  française 
éloit  pubhée. 

]«e  R.  P.  Van  der  Moere  a  fait  précéder  Les  Jeunes  Lévites  de 
deux  fragments  historiques;  l'un  est  la  biographie  du  cardinal  de 
Frankenberg,  archevêque  de  Malines,  prélat  magnanime ,  qui  s'est 
fait  un  nom  immortel  par  %Si  résistance  héroïque  aux  projets  anti- 
catholiques  de  Joseph  II  et  aux  persécutions  des  rcpuLlicains  fran- 
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çaisen  1797.  Celte  biographie  est  bien  faite,  peut-être  ud  peu  trop 
abrégée  pour  tcut  ce  que  Tillustre  prélat  souffrit  sous  Fempereur 
jitiilosophe,  mais  du  reste  exacte,  pleine  d*intérèt  et  édifiante. 

L'autre  fragment  est  un  aperçu  de  Thistoire  de  l'Eglise  de  1800  à 
18U.  L'auteur  s'attache  particulièrement  aux  événements  qui  con- 
cernent la  Belgique,  il  explique  les  questions  suscitées  par  M.  Stevens, 
après  le  concordat  et  les  articles  organiques,  et  à  l'occasion  de  beau- 
coup de  décrets  impériaux  ;  il  renvoie  ses  lecteurs  à  la  Notice  assez 
étendue  que  nous  avons  publiée  sur  cet  homme  si  zélé,  qui  pendant 
bien  des  années  fut  mal  connu.  L'auteur  expose  ensuite  l'historique 
de  la  réunion  des  Evèques  à  Paris  en  1811,  et  renvoie  au  Coup-cToeil 
de  M.  le  chanoine  de  Smet  et  à  la  Fie  de  Mgr.  de  Broglie  éditée  en 
flamand.  Lui-même  ajoute  au  récit  de  ces  divers  ouvrages  des  cir- 
constances puisées  ailleurs,  qui  donnent  un  nouvel  intérêt  à  son 
livre. 

On  trouve  à  la  fin  du  volume  quatre  catalogues  qui  ont  dû  coûter 
bien  des  recherches  au  laborieux  écrivain.  Le  premier  contient  le 
nom  des  élèves  du  séminaire  de  Gand  morts  durant  la  persécution  ; 
le  deuxième  le  nom  des  élèves  qui,  revenus  au  séminaire,  ont  reçu 
depuis  la  prêtrise  ;  le  troisième  comprend  ceux  qui  survivant  aux 
persécutions,  ne  sont  pas  rentrés  au  séminaire;  le  quatrième  com- 
prend ceux  qui,  pour  diverses  raisons,  se  sont  tenus  cachés  durant 
la  tourmente.  A  chaque  nom  on  trouve  le  lieu  natal  du  séminariste, 
l'endroit  où  il  a  souffert,  et  la  place  qu'il  a  occupée  depuis,  ou  occupe 
encore  aujourd'hui. 

11  ne  nous  reste  qu'à  faire  remarquer  que  l'impression  de  ce  vo- 
lume est  très-belle,  et  qu'une  superbe  gravure  en  augmente  le  prix. 
Otie  gravure  représente  Saint-Joseph,  patron  de  la  Belgique,  ho- 
noré par  les  anges  et  invoqué  par  une  multitude  de  Belges  de  tout 
élut  Le  portrait  du  glorieux  protecteur  est  entouré  dci»  portraits  de 
neuf  évêqucs,  apôtres  de  la  patrie. 


LE  RÉGIME  DE  LA  LIBERTÉ, 

On  s*étonne  que  la  célébration  si  belle,  si  glorieuse  de 
notre  Jubilé  national ,  ait  été  suivie  immédiatement  de  .dis- 
cussions violtntes  et  fâcheuses,  qui  ne  sont  pas  près  de  finir 
et  qui  ont  dans  ce  moment  pour  théâtre  principal  la  tribune 
de  nos  Chambres.  Est-ce  là,  dit-on,  celte  Belgique  si  heu- 
reuse, si  tranquille  sous  le  régime  de  sa  Charte  libérale? 

Pour  notre  part,  nous  n'aimons  pas  le  bruit  et  Tagitalion; 
et  s'il  étoit  possible,  nous  nous  en  passerions  volontiers.  Hais 
nous  aimons  mieux  l'agitation  avec  la  liberté,  -qu'une  tran- 
quillité absolue  avec  le  despotisme  et  Tarbitraire. 
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Il  est  de  la  nature  des  passions  de  se  montrer  et  d'agir, 
quand  elles  le  peuvent.  Faut-il  les  enchaîner  et  les  réduire 
forcément  h  l'inaction  ?  Ce  seroit  faire  comme  le  philosophe 
scythe  qui«  au  lieu  d'émonder  et  de  retrancher  Pinulile  tU 
ses  arbres  à  fruits^  coupe  et  taille  à  toute  heure^  ôtant  de  chez 
lui  les  brandies  les  plus  belles^  conseille  à  ses  voisins^  prescrit  à 
ses  amis^  un  universel  abattis.  Ne  coupons  et  n'abattons  pas 
tout;  n'ôtons  pas  à  nos  cœurs  le  principal  ressort.  Les  facultés 
intellectuelles  et  morales  ne  veulent  pas  être  trop  contenues, 
si  Ton  désire  qu'elles  nous  conduisent  à  quelque  chose  de 
grjind.  Voyez  ce  que  le  peuple  belge  a  fait  depuis  vingt-cinif 
nns,  avec  la  liberté  dont  il  s'est  assuré  la  jouissance  dans  la 
Constitution.  Au  milieu  du  bruit  que  font  sans  cesse  entendre 
les  intérêts  opposés  et  de  la  lutte  des  partis ,  il  a  su  marcher 
de  progrès  en  progrès  et  occuper  une  place  très-honorable 
dans  la  grande  famille  des  Etats  européens.  Que  lui  manque- 
l-îlî  Et  qu'a-t-il  à  envier  aux  autres  nations?  En  vérité, 
nous  avons  lieu  d'être  contents  ;  et  peut-être  même  nous  st> 
roit-il  permis  d'en  concevoir  un  peu  de  Gerté. 

L'agitation  et  les  disputes  qui  marchent  avec  la  liberté* 
n'ont  donc  rien  d'inquiétant  en  Belgique;  et  il  ne  faut  pas 
plus  s'étonner  de  celles  qui  ont  suivi  de  près  la  grande  fête  du 
Jubilé  national,  que  de  celles  qui  l'axoient  précédé.  Elles 
sont  de  l'essence  de  notre  système  de  gouvernement ,  et  l'on 
finira  par  s  y  habituer. 

Les  discussions  qui  ont  lieu  dans  ce  moment,  sont  d'une 
nature  délicate,  il  est  vrai,  et  l'os  doit  souhaiter  que  les 
personnes  qui  y  prennent  pdrt,  ne  franchissent  pas  certaines 
limites.  II  s'agit,  d'un  côté,  de  la  Religion,  et  de  l'autre  côté, 
de  la  Constitution  et  de  l'usage  de  la  liberté.  Il  s'agit  en 
outre  de  la  situation  de  notre  ministère  et  de  l'embarras  où 
cette  controverse  l'a  rois.  Y  a-t-il  de  Tincompatibilité  entre 
la  doctrine  catholique  et  les  droits  consacrés  par  notre  Charte? 
La  chose  a  été  dite,  on  ne  peut  le  nier,  et  nous  croyons  nous 
être  suffisamment  élevés  contre  cette  exagération.  L'hono- 
rable M.  Frère  cependant  prétend  que,  parmi  les  catholiques, 
la  cause  de  la  liberté  n'a  point  trouvé  de  défenseurs  en  Bel- 
gique. «  La  presse  catholique  tout  entière,  sans  exception, 
avec  une  effrayante  unanimité,  dit-il ,  se  prononce  en  faveair 
de  ceux  qui  déclarent  le  catholicisme  incompatible  avec  le$ 
libertés  modernes.  »  M.  Lebeau  s'est  montré  plus  exact;  et 
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dans  la  nouvelle  lettre  qu'il  vient  de  publier,  il  n*a  pas  man- 
qué de  rendre  justice  au  Journal  historique.  M.  Frère  est  allé 
plus  loin;  il  a  tâché  de  prouver  cette  incompatibilité;  et, 
sous  ce  rapport,  il  s'est  trouvé  d'accord  avec  f  Univers.  Ainsi 
se  réunissent  les  hommes  extrêmes  des  deux  partis.  M.  le 
comte  de  Theux,  répondant  à  M.  Frère,  a  fait  exactement  ce 
que  nous  avons  fait  en   répondant  à  Bf.    Louis  Yeuillot. 
<  Messieurs,  a-t-il  dit,  l'honorable  M.  Frère  a  cherché,  dans 
la  séance  d'hier,  à  établir  que  la  Constitution  belge  est  in- 
compatible  avec  les  doctrines  de  la  religion  catholique.  II 
est  entré  à  cet  égard  dans  do  grands  développements.  Peu 
de  mots  suffiront  pour  répondre  à  cette  assertion.  La  liberté 
de  conscience  et  la  liberté  d'enseignement  ont  été  votées  au 
Congrès  national  avec  l'assentiment  vnatiime  des  catholiques. 
Si  une  opposition  s*est  manifestée  au  développement  complet 
de  ces  libertés,  ç*a  été  parmi  les  rangs  de  nos  adversaires, 
qui  ont  voulu  tour-à-tour  apporter  des  restrictions  à  la  li- 
berté religieuse  et  à  !a  liberté  d'enseignement.  Notre  Cons- 
titution a  vingt-cinq  années  de  pratique.  Cest  une  belle 
durée.  Le  pays  s'en  est  félicité.  Dans  les  adresses  des  Cham- 
bres, dans  les  adresses  de  toutes  les  autorités  constituées,  on 
a  proclamé  à  Tenvi    le  respect  inviolable  qui  a  été  montré 
pour  la  Constitution.  Ces  seuls  faits  ne  répondent-ils  pas  à 
toutes  les  assertions?  Quel  est  le  citoyen  belge  qui  refuse  de 
prêter  serment  d'obéissance  à  la  Constitution  sous  prétexte 
de  religion?  Je  n'en  connois  aucun.  Ah  oui!  Messieurs,  si 
l'on  avoit  eu  des  refus  de  serment,  si  les  autorités  religieu- 
ses reconnues  parmi  les  catholiques  avoient  déclaré  le  ser- 
ment illicite,  je  concevrois  l'argumentation  de  l'honorable 
membre.  Mais  il  n'en  est  rien,  et  aussi  longtemps  qu'il  ne 
verra  pas  ce  fait  se  produire,  qu'il  se  rassure.  Nous  avons 
pour  garantie  la  durée  de  la  Constitution,  sa  longue  et  pai- 
sible pratique,  le  serment  qui  est  resté  chose  sacrée  parmi  la 
nation  belge,  et  en  outre,  messieurs,  Tintérèt  commun  de 
toutes  les  opinions.  Et  voyez  de  quelle  manière  cette  liberté 
a  été  mise  en  pratique  spécialement  en  ce  qui  concerne  la 
matière  des  cultes,  matière  si  délicate.  Assurément,  si  les 
catholiques  avoient  éprouvé  quelque  répugnance  à  l'exécuticA 
de  la  Constitution,  c'eût  été  dans  l'allocation  des  subsides 
aux  cultes  dissidents;  eh  bien,  messieurs,  consultez  vos  bud- 
gets, voyez  les  chiffres  qui  y  sont  inscrits  et  répondez.  Quel 
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est  le  peuple  en  Europe  qui,  le  premirr,  a  alîoué  un  subside 
au  culte  îsraëîile?  C'est  le  peuple  be!ge  et  ce'a  sans  opposi- 
tion. Quel  est  le  peuple  qui,  jusqu'à  présent,  a  imité  le  peuple 
belge  dans  rallocalion  d'un  autre  subside,  le  subside  en  fa- 
veur du  culfe  anglican,  professé  exclusivement  par  des  étran- 
gers? Eh  bien,  messieurs,  c'est  moi,  qui  ai  Thonneur  de 
vous  parler,  qui  ai  présenté  la  première  demande  de  ce  cré- 
dit aux  Chambns,  alors  môme  que  nos  co-religionnaires 
éloient  loin  d'être  traités  avec  impartialité  en  Angleterre.  » 
L'émînent  orateur  passe  de  là  à  la  circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  aux  applications  qu'il  en  a  présen- 
tées, et  il  s'attac  he  à  les  justifier. 

Ce  n'est  pas  une  médiocre  consolation  pour  nous  que  ce 
langage  d'un  véritable  homme  d'Etat,  foncièrement  catho- 
lique et  reconnu  comme  tel  par  tout  le  monde.  Nous  vou- 
drions pouvoir  citer  encore  les  différents  discours  prononcés/ 
dans  celte  grave  controverse,  par  l'honorable  M.  de  Decker. 
Il  nous  a  paru  déployer  de  grandes  qualités  comme  ministre, 
et  se  montrer  au  niveau  des  difficultés  que  les  circonstances 
ont  entassées  autour  de  lui.  Sa  position  étoit  une  des  plus 
délicates  et  des  plus  embarrassantes  dont  l'histoire  de  notre 
indépendance  fasse  mention.  C'est  ce  qu'il  faut  considérer,  si 
l'on  veut  apprécier  sainement  sa  conduite  et  son  langage. 
Nous  pensons  que  tout  autrg  homme  d'Etat  catholique,  forcé 
d'agir  dans  une  pareille  conjoncture,  auroit  appliqué  notre 
droit  constitutionnel  à  peu-près  comme  il  l'a  fait;  et  c'est  ce 
qui  le  justifie  pleinement  à  no»  yeux.  Ce  n'est  pas  avec  des 
maximes  absolues  qu'on  gouverne  les  hommes,  et  il  s'agit 
avant  tout  de  Tintérèt  de  la  société  entière.  La  Belgique  se 
trouve*t-elIe  bien  de  son  système  de  gouvernement?  Il  faut 
donc  se  garder  d'y  porter  atteinte;  et  ce  sont  les  catholiques 
surtout  qui  doivent  donner  l'exemple  du  respect  pour  les 
droits  établis.  On  les  accuse  d'en  vouloir  à  la  Constitution; 
et  cette  vieille  accusation  s'appuie,  malheureusement,  sur  des 
faits  récents  qu'il  faut  déplorer  et  que  nous  nous  sommes 
empressés  de  signaler  comme  des  excès.  Dans  une  semblable 
circonstance,  les  protestations  ne  suffisent  pas.  C'est  par  de^ 
fûts  contraires  qu'il  faut  répondre;  et  la  présente  occasion 
est  précieuse  sous  ce  rapport. 

Nous  n'en  disons  pas  davantage  aujourd'hui.  Il  faut  at- 
tendre l'issue  de  la  discussion  et  le  vote  de  la  Chambre. 
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POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Bcliçiqae.  1.  I/onverture  de  nos  Chambres  a  eu  lieu  le  mardi  M 
novembre  avec  le  cérémonial  accouttimé;  le  discours  royal  se  trouve 
plus  haut.  Après  la  vérification  des  pouvoirs  et  Tadmission  des  mem- 
bres nouvellement  nommés .  elles  ont  procédé  par  voie  de  suffrages  à  la 
formation  de  leurs  bureaux.  M.  le  prince  de  Ligne  a  été  réélu,  à  Tu- 
nanimitédfs  voix,  président  du  Sénat;  M.  d^Omalius  d'Halloy  pre- 
mier vice-  président  ;  et  Bl.  de  Renesse  second  vice-président  ;  tous 
deux  également  à  Tunanimilé  des  suffrages.  M.  le  prince  de  Ligne  se 
trouvant  malade,  c'est  M.  d*Omalius  qui  a  occupé  le  fauteuil.  A  la 
Chambre  des  Représentants,  M.  Delehaye  a  été  réélu  président  par 
60  voix  contre  43  données  à  M.  Delfosse.  M.  Denayer  a  été  élu  pre- 
ipier  vice  pré^Jent  par  55  voix,  contre  58  données  à  M.  Loos.  M.  Orts 
a  été  nommé  second  vice- président  par  67  voix. 

Au  Sénat,  la  commission  de  rédaction  du  projet  d'adresse  avoit 
formulé  ainsi  le  paragraphe  relatif  à  renseignement  supérieur  : 

«  L'enseignement  supérieur  a  droit  à  la  même  sollicitude;  celui 
qui  se  donne  dans  les  Universités  de  l'Etat,  sous  la  responsabilité  du 
Gouvernement,  doit  être  Pobjetde  la  surveillance  la  plus  attentive. 
11  faut  que  le  professeur,  pour  mériter  la  confiance  des  familles,  res- 
pecte, dans  son  enseignement  et  dans  ses  publications ,  les  principes 
sociaux,  moraux  et  religieux  qui  font  la  sécurité  des  Etats  et  le  bon- 
heur des  peuples.  Le  Sénat  aime  à  croire  que  cette  doctrine,  rappe- 
lée par  le  Gouvernement  lui  même,  dans  une  occasion  récente,  rece- 
vra une  application  sincère  et  complète.  » 

U.  le  ministre  de  Tintérieur  a  proposé  deux  modifications  à  ce  pa- 
ragraphe, en  les  justifiant  par  le  discours  suivant  ; 

«  Messieurs,  malgré  tout  son  désir  d'adopter  la  rédaction  qui  vous 
est  proposée  par  la  commission  d'Adresse,  le  Gouvernement  se  voit 
dans  l'obligation  de  demander  au  Sénat  quelques  modifications  à 
cette  rédaction. 

»  Je  suis  convaincus.  Messieurs,  que  les  changements  quej*ai 
l'honneur  de  proposer  seront  acceptés  par  les  membres  même  de  la 
commission. 

»  Dans  le  3«  paragraphe  relatif  à  la  matière  de  renseignement, 
Mes&ieurs  les  membres  de  la  commission  s'en  réfèrent  eux-mêmes 
aux  doctrines  du  Gouvernement.  Il  est  donc,  me  semble-t-il,  de  la 
plus  parfaite  loyauté  que  le  Gouvernement  s'explique  catégorique- 
ment sur  ces  doctrines  ;  et  c'est  parce  que  la  doctrine,  professée  dans 
une  occasion  récente^  par  le  gouvernement  ne  se  trouve  pas  exacte- 
ment reproduite  dans  le  projet  d'adresse,  que  je  crois  devoir  propo- 
ser au  nodi  du  cabinet  quelques  motlifications  au  2*  $  tel  qu'il  est 
formulé. 

M  11  faut,  dit  la  commission  d'Adresse,  que  le  professeur,  pour 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 

»  mériter  la  confiance  des  familles ,  respecte,  dans  son  enseigne- 
n  ment  et  ses  publications,  les  principes  sociaux,  moraux  et  reli- 
M  gieux  ttc.  » 

n  La  commission  met  absolument  sur  la  même  ligne  tenseigne- 
ment  et  \ci  publications. 

»  Messieurs  les  membres  de  la  commission  voudront  bien  recon- 
Dottre,  après  la  lecture  attentive  de  la  circulaire  émanée  de  mon  dé- 
partement, que  je  n'ai  entendu  en  aucune  façon  mettre  le  profes- 
seur dans  la  même  position,  quant  à  son  enseignement  et  quant  à  ses 
publications,  lorsque  celles  ci  se  rapportent  à  des  matières  étrangères 
à  son  enseignement. 

»  Comme  il  s'agit  ici  d'une  question  extrêmement  importante,  ex- 
trêmement délicate,  je  prie  le  Sénat  de  vouloir  excuser  finsistance 
que  je  mets  à  obtenir  une  rédaction  parfaitement  adéquate  anrec  l'es- 
prit de  la  circulaire  à  laquelle  il  est  fait  allusion. 

M  11  n'est  personne  d'entre  vous,  Messieurs ,  qui  ne  fasse  une  dif- 
férence essentielle  entre  le  professeur  enseignant  et  le  professeur  pu- 
bliant un  livre  sur  une  matière  étrangère  a  son  cours.  Si  le  profes- 
seur doit  sacrifier  une  partie  de  sa  liberté  dans  son  enseignement,  se 
rappelant  qu'il  est  l'organe  du  Gouvernement  qui  est,  lui,  le  délégué 
dts  pères  de  famille,  il  ne  doit  pas  faire  un  égal  sacrifice  de  sa  li- 
berté, lorsqu'il  n'est  plus  dans  sa  chaire  et  lorsqu'il  traite  dans  uo 
livre  uue  matière  étrangère  à  son  enseignement. 

»  Je  crois  avoir  dans  toute  cette  question  montré  une  grande 
franchise.  Je  veux  continuer  l'application  de  ce  même  système  dont 
tout  le  monde,  je  pense,  se  trouve  bien. 

»  J'ai  eu  occasion  à  plusieurs  reprises  de  le  dire  à  la  Chambre  des 
Représentants  et  dans  cette  enseinte ,  je  reconnois  au  professeur  de 
l'enseignement  supérieur  une  grande  liberté  de  discussion.  Je  ne 
conçois  pas  d'enseignement  supérieur  sans  un  vaste  horizon.  J'ai  dit 
aussi,  dans  différentes  circonstances  et  rappelé  dans  la  circulaire  ré- 
cente, que  le  professeur  enseignant  doit  dans  les  matières  religieuses 
sacrifier  sa  liberté  dans  la  mesure  du  respect  qu'il  doit  aux  principes 
essentiels  de  tous  les  cultes  pratiqués  en  Belgiifue. 

»  Pour  ce  qui  concerne  les  publications ,  il  faut  distinguer.  11  y  a 
les  publications  qui  ont  rapport  à  la  matière  même  de  l'enseignement. 
Pour  ces  publications,  le  professeur  se  trouve  à  peu  près ,  à  une  pe- 
tite nuance  près,  dans  la  même  position  que  lorsqu'il  enseigne,  parce 
qu'il  est  impossible  qu^nn  profesieur,  à  moins  qu  il  ne  soit  hypocrite, 
soit  autre  dans  son  livre ,  autre  dans  son  cours,  sur  une  seule  et 
même  matière. 

N  Pour  les  publications  qui  sont  complètement  étrangères  au  cours 
qu'il  est  chargé  de  donner ,  ce  professeur  conserve  une  bien  plus 
grande  liberté  qu'il  n'en  a  dans  son  enseignement. 

»  Je  vous  déclare  sincèrement  que  j'ai  longtemps  hésité  sur  la 
question  de  savoir  s'il  y  auroit  moyen  d'indiquer  la  limite  où  doit 
cesser  la  liberté  du  professeur  faisant  des  publications  sur  des  sujets 
étrangers  aux  matières  de  son  cours. 

»  Ce  professeur  conserve  une  liberté  si  grande,  à  mon  avis,  qu'elle 
n*est  limitée  que  par  l'intérêt  même  de  i'îostitution  à  laquelle  il  ap- 
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partienl,  c'csi-àdire  qu*aussi  long^tenips  que  le  professeur  ne  porte 
point,  par  sa  publication,  un  préju<li/;e  gruve  a  rélahiissrment  auquel 
il  est  attaché,  le  professeur  est  libre  dans  sa  publication.  Et.  Mes- 
sieurs, c*est,  me  semble  t-il,  ce  quej'ai  parfaitement  imliquédans  la 
circulaire  émanée  de  mon  département. 

»  J'ai  dit  que  je  n*enlends  pas  contester  le  droit  du  professeur 
d'avoir  des  opinions  parfaitement  libres  et  de  les  manifester;  mais 
que  comme  fonctionnaire  de  l'Etat  et  chargé  d'une  mission  sociale 
extrêmement  importante,  le  professeur  doit  comprendre  aussi  que 
ses  devoirs  le  suivent  en  dehors  de  sa  chaire.  Puis  j'ai  ajouté  qu'il 
se  lui  est  pas  loisible  de  faire  des  publications ,  même  sur  des  ma- 
tières étrangères  à  son  enseignement,  iorsque  ces  pubiicatwnê 
doivent  nécessaire?» ent  froisser  la  conscience  publique^  c'est-à- 
dire  d'une  manière  si  ouverte  et  si  notoire  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'hé- 
siter ni  de  le  contester.  Enfin,  pour  faire  comprendre  mieux  encore 
ma  pensée,  j'ai  ajouté  :  et  que  par  ce  froissement  systématique  et 
prémédité^  %t%^uh\\c2X\oti%^ovitQi\XTï  préjudice  grave  k  rétablis- 
sement auquel  le  professeur  est  attaché. 

}•  Ainsi,  et  c'est  à  dessein  que  j'ai  accumulé  ces  adjectifs  et  ces  ad- 
verbes pour  le  faire  comprendre,  le  professeur  dans  les  publications 
étrangères  à  l'enseignement,  est,  selon  moi,  libre  jusqu'au  moment 
où  il  blesse  les  intérêts  de  l'Université  à  laquelle  il  appartient;  et  le 
gouvernement  qui  est  responsable  de  la  situation  des  (Jniversiiés  de 
l'Etat,  doit  veiller  à  ce  qu'un  professeur,  même  en  dehors  de  son  en- 
seignement, ne  devienne  un  obstacle  à  la  prospérité  de  l'établisse- 
ment, par  ses  publications  tout  aussi  bien  que  par  ses  actes.     '" 

»  Messieurs,  pour  ces  motifs  et  parce  qu'il  est  impossible  d'indiquer 
dans  une  seult^  phrase,  toutes  les  nuances  de  la  pensée  gouverne- 
mentale,  nuances  qui  sont  essentielles  et  auxquelles  je  tiens,  je  pro- 
pose de  supprimer  la  phrase  incidente  :  dans  son  enseignement  et 
lions  ses  publications, 

M  Maintenant,  messieurs,  je  proposerai  une  seconde  modification 
et  je  demande  de  la  justifier  également. 

»  Les  honorables  membres  de  la  commission  d'adresse  disent  que 
le  professeur  doit  respecter  les  principes  sociaux^  moraux  et  reli- 
gieux qui  font  la  sécurité  des  Etats  et  le  bonheur  des  peuples.  Je 
suis  convaincu  que  c'est  entrer  dans  leur  pensée  que  de  la  compléter 
encore  une  fois  dans  le  sens  de  la  circulaire  émanée  de  mon  dépar- 
tement, en  disant  :  Il  faut  que  ce  professeur,  pour  mériter  la  con- 
fiance des  familles,  respecte,  conformément  aux  prescriptions  de 
la  Constitution^  les  principes,  etc.  La  phrase  proposée  par  la  com- 
mission d'Adresse  et  qui  est  reproduite  de  la  fin  de  ma  circulaire, 
recevra  ainsi  son  explication  par  le  commencement  même  de  I.*i 
circulaire,  où  j'ai  exposé  les  principes  constitutionnels  sur  la  ma- 
tière. 

»  Ainsi,  lorsque  le  gouvernement  a  eu  à  se  tracer  une  règle  de 
conduite  à  l'égard  des  professeurs  des  Universités  de  l'Etat,  il  a  dit 
que  toutes  les  fois  que  ces  professeurs  auront  à  traiter,  en  passant, 
une  matière  religieuse,  ils  doivent  respecter  les  principes  essentiels 
des  cultes  pratiqués  en  Belgique,  c'est-à-dire  de  tous  les  cultes,  égaux 
devant  la  Constitution.  (Voix  à  gauche  :  Très-bien  !  ) 
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i«  Celte  pensée,  messifurs,  est  la  nôtre;  cette  pensée,  nous  la  main- 
tenons. C(  (te  pensée  est  évidemment  aussi  celle  «les  honorables  mem- 
lires  (le  la  commission  d'Adresse.  Je  suis  convaincu  qne  tous  les 
membres  de  cette  assemblée  veulent  également  Tapplication  loyale 
et  complète  de  tous  les  principes  de  la  Constitution.  Eh  bien,  mes- 
sieurs, cVst  pour  que  celte  pensée  soit  bien  explicitement  exprimée, 
c|ue  je  propose  la  seconde  modification  dont  je  viens  d'indi(|uer 
fobjet, 

n  Messieurs,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de  le  dire  en  commençant, 
les  observations  que  je  viens  de  présenter  au  Sénat  ne  font  que  re- 
produire Tesprit  delà  circulaire  ministérielle.  Les  honorables  mem- 
bres de  la  commission  d'Adresse  se  réfèrent  à  cette  circulaire  et  a 
son  esprit;  ils  me  sauront  donc  gré  d'avoir  rétabli^  d'une  manière 
plus  complète  et  plus  saisissable,  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  rédac- 
tion de  la  circulaire. 

»  Dans  le  troisième  paragraphe,  les  honorables  membres  de  la 
commission  d'Adresse  proposent  t'e  dire  :  Le  Sénat  aime  à  croire^ 
etc.  Je  n'ai  plus  ici  qu'une  simple  question  de  forme  à  soulever  ;  et  je 
suisconvaincuque  la|commission  ne  verra  aucun  inconvénient  à  subs- 
tituer à  ces  mots  ceux-ci  :  Le  Sénat  ne  dttule pas ^  etc. 

M.  LB  BARON  Della  Faillb.  C'cst  la  même  chose. 

M.  [)B  Decker,  ministre  de  l'intérieur.  Pas  absolument  ;  le  gou- 
vernement préféreroit  la  rédaction  que  je  viens  d'indiquer. 

»  Par  suite  de  ces  diverses  modifications,  les  trois  paragraphes  que 
je  fiens  de  passer  en  revue  seroient  rédigés  comme  suit  : 

«Sire,  le  Sénat  partage  la  sollicitude  de  votre  gouvernement 
pour  les  progrès  de  renseignement  primaire  et  de  l'enseignement 
moyen. 

»  L'enseignement  supérieur  a  droit  h  la  même  sollicitude  ;  celui 
qui  se  donne  dans  les  universités  de  l'Etat,  sous  la  responsabilité  du 
gouvernement,  doit  être  l'objet  de  sa  surveillance  la  plus  attentive. 
Jl  faut  que  le  professeur ,  pour  mériter  la  confiance  des  fiimiiles, 
respecte,  conformément  aux  prescriptions  de  la  Constitution,  les 
principes  sociaux,  moraux  et  religieux  qui  font  la  sécurité  des  Etals 
et  le  bonheur  des  peuples. 

H  Le  Sénat  ne  doute  pas  que  cette  doctrine,  rappelée  par  le  gou- 
vernement lui  même,  dans  une  occasion  récente,  ne  reçoive  une  ap- 
plication sincère  et  complète.  » 

A  la  Chambre  des  Représentants,  le  projet  d'adresse  d  donné  lieu, 
comme  \\  falloit  s'y  attendre  cette  année,  à  une  grande  discussion 
qui  continue  dans  le  moment  où  nous  écrivons  ces  mots.  Le  para- 
graphe relatif  à  l'enseignement  est  ainsi  conçu  : 

«Sire,  la  Chambre  des  Représentants  8*associe  a  l'intérêt  que  le 
Gouvernement  de  Votre  Majesté  porte  au  progrès  de  l'enseignement 
{irîmaireet  moyen.  La  prospérité  de  l'enseignement  supérieur  mé- 
rite un  égal  intérêt  et  doit  reposer  sur  la  confiance  générale.  La  li- 
berté relative  du  professeur  a  pour  limite  la  liberté  de  conscience  de 
l'élève  et  le  respect  loyal  et  constitutionnel  pour  la  foi  religieuse  des 
familles ,  dont  le  Gouvernement  n'est  que  le  délégué  responsable.  — 
Le  Gotivernement  de  Votre  Majesté,  en  rappelant  ces  principes  que 
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nos  înslîlulions  consacrent  et  Jont  il  veut  la  ferme  et  sînmre  appîl- 
Ciition,  a  proufé  sa  soiliciluile  pour  Tavenir  «les  Universités  ,  soiltti- 
tude  qtie  partage  la  Chambre  des  Représentants,  n 

M.  le  ministre  de  rinlérieur  a  déclaré  que  le  Gouvernement  ac- 
cepte celte  rédaction,  .c  parce  qu'elle  ne  dit  rien  qui  soit  contraire  à 
Tesprit  de  la  circulaire  du  7  octobre,  et  parce  que  la  majorité  de  la 
commission  lui  a  déclaré  à  diverses  reprises  qu'elle  nf  veut  ni  plus 
ni  moins  que  les  principes  professés  dans  celte  circulaire.  » 

2.  Diffèn  nies  correspondances  autrichiennes ,  et  entr'aulrcs  le 
Wiener-Zeitung^  journal  offîciri  de  Vienne,  nous  ont  apporlé  la 
nouvelle  du  futur  mariage  de  S.  A.  R.  la  princesse  Charlotte  avec 
S.  A.  I.  Tarchiduc  Kenbnand-llaximilien,  frère  de  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche,  vice-amiral  et  commandant  en  chef  de  la  marine,  né  le  5 
juillet  183â.  On  sait  que  la  princesse  est  née  le  7  juin  1840.  Ces  cor- 
respondances ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  du  mariage.  Tandis 
qu'une  lettre  dit  qu'il  sera  célébré  à  Bruxelles  avant  les  fêtes  de 
raques,  une  autre  prétend  qu'il  aura  lieu  dans  le  courant  de  l'été 
prochain.  Ce  qui  c.«t  plus  vraisemblable. 

S«  Mgr  TévÂque  de  Gand  a  consacré ,  le  20  septembre,  la  nouvelle 
église  de  Vinderhaute,  et  le  13  octobre  la  grande  et  belle  église  d« 
Cruyshautcm.  Ce  temple,  à  trois  nefs  et  un  transept,  est  bâti  dans 
le  style  gothique  avec  toute  l'ornementation  propre  au  style.  Le 
digne  curé,  Kl.  Senesal ,  qui  depuis  bien  des  années  a  consacré  ses 
soins  et  ses  fonds  à  cette  grande  bâtisse  ,  célébroit  le  même  jour  le 
25"*  anniversaire  de  son  ministère  pastoral  à  Cruyshautcm.  Ses  pa- 
roissiens ,  (fui  lui  sont  redevables  non-seulement  de  leur  superbe 
église,  mais  encore  de  plusieurs  établissements  de  charité,  ont  riva- 
lisé de  zèle  pour  témoigner ,  dans  ce  beau  jour,  leur  vénération  et 
leur  reconnoissance  à  leur  père  et  bienfaiteur. 

4.  H.  le  sénateur  Martens-Peickmans  a  fait  bâtir  à  Weppelgem, 
grand  hameau  sous  Everghem ,  une  belle  église  ,  à  l'usage  des  nom- 
breui  habitants  de  l'endroit  qui  se  trouve  à  une  assdz  grande  dis- 
tance de  l'église  paroissiale.  Mgr  l'évéque  de  Gand  a  béni  cette  église, 
où  quelques  travaux  continuent  encore,  et  a  nommé  un  prévôt  pour 
la  desservir.  CVst  M.  Pieters ,  vicaire  de  St-Etienne  à  Gand,  qui  est 
allé  occuper  ce  poste.  Il  est  remplacé  par  M.  Claessen,  professeur  de 
troisième  au  petit  séminaire  de  .^t- Nicolas. 

5.  Mgr  l'évéque  de  Gand  a  béni ,  le  23  octobre ,  une  chapelle  ou 
plutôt  une  belle  église  dans  un  faubourg  de  Gand,  dépendant  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame.  Il  y  a  nommé  prévôt  M.  Brys,run  des  vicaires 
de  l'église- mère. 

6.  On  nous  écrit  de  Tongres.  en  date  du  1*'  novembre  : 

«  Ce  matin  à  quatre  heures  et  demie,  la  sonnerie  harmonieuse  de 
Notre-Dame  conviolt  les  membres  de /a  Sainte- Famille  à  la  commu- 
nion générale  pour  laquelle  notre  directeur,  AI.  le  doyen,  avoit  pré- 
paré cette  nombreuse  association  par  une  retraite  spirituelle  de 
quatre  jours.  Nous  avons  Tii.approcher  de  la  Sainte-Table  plus  de 
mille  personnes,  dont  huit  cents  hommes,  tous  membres  </e /ci 
Sftifite  Familte.  Les  paroles  touchantes  adressées  par  V.  le  doyen 
à  ce  nombre  extraordinaire  de  communiants  avant  et  après  la  sainte 
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cérémonie,  rattitiule  recueillie  et  respectueuse  des  associés,  le  chant 
de  plusieurs  psaumes  exécutés  par  tant  de  voix,  l'ordre  parfait  av«c 
lequel  on  s*est  présenté  pour  recevoir  le  Saint  des  saints,  tout  a  con- 
tribué à  Tédidcation  des  fidèles.  On  a  vu  se  confondre  sans  respect 
knmain  et  sans  distinction  de  classes  le  riche  et  le  piauvre ,  Touvrier 
et  le  maître  et  le  magistrat.  Après  la  messe  d'action  de  grâces,  tout 
le  monde  s*est  retiré ,  heureux  d'avoir  participé  au  banquet  spirituel 
qui  laisse  toujours  des  souvenirs  agréables  et  des  effets  salutaires.  » 
7.  Le  dimanche  19  octobre  dernier,  la  paroisse  de  Marie-des- 
Lumières  en  Glain,  lez-Liége,  a  offert  un  touchant  et  bien  édifiant 
spectacle.  M.  Dejardin,  curé  de  cette  paroisse  depuis  17  ans^  avoit 
fait  dans  le  courant  du  mois  d*août,  une  maladie  très-grave  qui  avoit 
mis  ses  jours  en  danger.  Ses  paroissiens  dont  il  a  su  gagner  l'affec*. 
tion  par  la  pratique  des  vertus  qui  distinguent  le  bon  pasteur,  étoient 
plongés  daqs  l'anxiéié  à  la  pensée  de  la  perte  probable,  selon  le  dire 
des  médecins,  de  celui  qu'ils  considèrent  comme  un  père  à  leur 
égard.  Ils  eurent  recours  au  Maître  suprême  de  la  vie  et  de  la  mort , 
et  leur  ferventes  et  persévérantes  prières  jointes  à  celles  des  enfants 
de  l'école  et  des  congréganistes  de  la  Sain  te- Vierge,  obtinrent  du  cirl 
la  guérison  de  M.  le  curé.  La  convalescence  fut  longue,  et  ce  ne  fut 
que  vers  la  mi-octobre  que  le  zélé  pasteur  put  reprendre  ses  fonc- 
tions. Ses  paroissiens  au  comble  de  la  joie,  avoient  spontanément  ré- 
solu de  fêler  le  plus  solennellement  possible  ce  qu'ils  appeloient  la 
réinstallation  de  leur  digne  curé.  Une  commission  organisatrice  des 
réjouissances  publiques  s'étoit  formée;  une  liste  de  souscription 
avoit  circulé  et  pas  un  seul  habitant  de  Glain  qui  ne  voulût  contribuer 
à  la  fête  le  plus  largement  possible.  Aussi,  un  tonneau  de  poudre  fut 
acheté  et  alimenta  toute  la  journée  du  dimanche  19  octobre,  60 
boites  qui  étoient  autant  de  voix  bruyantes  proclamant  au  loîa  la 
joie  et  le  bonheur  des  paroissiens  de  Glain.  Puis  sérénade;  députa - 
lions  des  confréries  chargées  d'offrir  des  cadeaux  commémoratilis  ; 
grand'- messe  solennelle  en  musique,  éloquente  allocution  adressée 
à  l'heureux  pasteur  et  à  ses  heureuses  ouailles  par  M.  le  chanoine 
Cavelier  qui  est  roCQciant  dans  cette  paroisse  les  jours  de  solennité  ; 
vêpres  solennelles  et  reroerclments  chaleureux  adressés  par  H.  le 
curé  à  ses  bons  paroissiens  ;  cTam/]^noft  exécuté  par  les  ouvriers 
armuriers,  chantant  une  pasguaie  de  circonstance  ;  concert  en  plein 
air  donné  par  l'excellente  société  de  musique  de  cette  commune; 
enfin  illumination  brillante  :  rien  n'a  manqué  pour  donner  du  relief 
à  cette  manifestation  religieuse,  preuve  évidente  et  en  même  temps 
consolante,  de  Tinlime  union  qui  existe  dans  cette  paroisse,  vraie 
famdie  spirituelle ,  entre  le  curé  et  ses  ouailles,  ou  plutôt  entre  le 
père  et  ses  enfants. 

8.  DÉCÈS.  MaUne8,  M.  Gillain,  curé  à  Ohain,  H.  Yerwerft,  ancien 
vicaire  à  Lierre,  et  M.  Russchals,  prêtre  séculier,  viennent  de  mou- 
rir. —  Gand.  M,  Aug.  Dewitte ,  curé  démissionnaire  d'£ist,  est  dé- 
cédé à  Alost  le  6  novembre,  à  l'âge  de  67  ans.  Il  éloit  un  de  ces  gé* 
néreux  lévites  qui  furent  envoyés  à  la  citadelle  de  Wezel  en  1813. 
—  Bruges,  M.  Ostyns,  curé  à  Lapschuere,  y  est  décédé  le  S2  sep- 
tembre. —  M.  Van  Dorme,  vie.  à  Blankenberghe ,  est  décédé  à 
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Fiirnes,  à  l'âge  de  28  ans.  —  M.  L.  Dcmuyt,  curé  à  Slype,  y  est  dé- 
cédé le  9  de  ce  mois,  à  Tâge  de  61  ans.  —  Namur.  M"**  la  douairière 
de  Bruges  de  Branchon  ,  née  de  Montpellier  d*Annpvoie,  tante  de 
Hgr  Tévèque  de  Liège ,  est  pieusement  décédée  au  château  de  Bran-» 
cbon,le  8  novembre,  à  Tâge  de  93  ans.  On  peut  dire  sans  exagéra- 
tion que  cette  personne,  recommandable  par  une  multitude  d« 
bonnes  œuvres  et  surtout  par  sa  charité,  étoit  le  vrai  modèle  de  la 
femme  chrétienne  dans  le  monde. 

Tournai.  M.  Guilbau,curéde  Gougnies,  est  décédé  le  24  octobre. 
—  H.  Vanholder,  vicaire  de  Templeuve,  est  mort  le  26  octobre.  — 
M*  Bauwens,  vicaire  de  Uoustiers,  est  décédé  le  29  octobre.  —  M. 
Driscart,  vicaire  de  Gilly,  est  décédé  le  5  novembre.  —  M.  Hosselaer, 
ancien  curé  de  Uarcq,  est  mort  le  9  novembre. 

9.  Nominations.  Maiînes.M.YHa  Hemeiryck,  vicaire  à  Téglise  de 
St-Nicolas  à  Nivelles,  a  été  nommé  curé  à  Ohain.  —  M.  Gilisquet, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Ohain.  —  M.  Stornes, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Muysen-St-Lambert.  — 
M.  Van  Parys,  vicaire  à  Muysen ,  a  été  nommé  en  la  même  qualité  à 
Meisbroeck. 

Liège.  M.  Thomasse,  pro-secrétaire  de  Tévèché  depuis  10  ans,  a 
été  nommé  secrétaire.  —  M.  Feron,  ancien  professeur  au  séminaire 
de  St.-Rocb,  a  été  nommé  curé  à  St.-Siméon.  —  M.  Lauw,  curé  de 
Roloux,  a  été  nommé  curé  à  Roclenge-Looz.  —  M;  Plevoets,  curé 
de  Roclenge-Looz,  a  élé  nommé  curéà  Marlinne.  —  M.  Leenders, 
ancien  vicaire  de  Gelinden,  a  été  nommé  vicaire  à  Opglabeek.  —  M. 
Naniot,  vicaire  de  St.-Remacle  à  Verviers,  a  été  nommé  curé  à  Bois- 
Borsu. 

Gand.  M.  le  chanoine  Meul,  principal  du  collège  de  Grammont, 
a  élé  nommé  secrétaire  de  IMgr.  l'Evêque.  —  M.  le  chanoine -Saudan, 
qui  reste  premier  secrétaire,  est  en  outre  chargé  de  l'économat  du 
séminaire.  —  M.  lyRooghe,  professeur  de  troisième  au  collège  de 
Grammout,  succède  à  M.  Meul;  il  est  remplacé  par  M.  Puissant, 
bachelier  en  théologie.  —  Deux  vicaires  sont  partis  pour  le  diocèse 
du  Détroit,  MM.  J.  De  Neve,  vicaire  à  Waerscbot  et  Ë.  Joos,  vie.  à 
Eccloo.  —  M.  Vydt,  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  vie.  à  Waer- 
scbot, et  M.  de  Kuyper,  professeur  au  collège  de  Lokeren,  vie.  à 
Eccloo.  —  M.  Beaucarne,  curé  de  Munte,  ayant  quitté  sa  cure  pour 
cause  de  santé,  a  été  remplacé  par  M.  Van  der  Donckt,  vie.  de  N.-D* 
à  Gand,  —  M.  Vercauicren,  vie.  à  Moerbeke,  est  nommé  vie,  a 
N.-D.  à  Gand,  et  a  pour  successeur  M,  Coppens,  vie.  à  Termonde, 
qui  se  trouve  remplacé  par  M.  De  Donder,  prêtre  au  séminaire. 

i^rt/^e^.M.Vankerckhove,  vie.  à  Pollincbove,  est  nommé  curé  de 
Lapschuere.  Il  est  remplacé  par  M.  Dalle,  prêtre  au  séminaire.  — 
M.  Van  den  Rogaerde,  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  coadjuteur 
à  Emeighem.  31.  Verhaeghe,  vie.  à  Furnes,  est  nommé  principal  au 
collège  de  celte  ville.  M.  Van  Lede,  professeur  au  collège  de  Cour- 
Irai,  est  nommé  principal  au  collège  de  Poperinghe.  —  M.  Verman- 
dere,  vie.  à  Zieghem,  est  nommé  curé  à  Slype.  —  M.  Morlion,  est 
nommé  vie,  à  Wercken.  —  M.  le  chanoine  Scherpereel ,  très-digne 
vicaire-général  de  Mgr  Févêque  de  Bruges,  a  été  nommé  par  Sa 
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Sainteté,  Vrotonotaire  apostolique  a(/  instar  part  ici pantium;  digni- 
té qui  comporte  le  titre  de  Monseigneur  et  accorde  la  faveur  il*offi- 
cier  pootificalement,  avec  l*agrément  de  l*évèque  du  diocèse.  —  Mgr 
Tévèque  a  nommé  son  vicaîre-grnéral  et  examinateur  prosynodal 
M.  le  chanoine  Faict,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Roulera.  Exa- 
minateur prosynodal  M.  le  chanoine  Dessein,  professeur  au  sémi- 
naire de  Bruges;  Supérieur  du  petit-séminait e  de  Roulers,  M.  A. 
Frutsaert,  principal  du  collège  de  Poperinghe  ;  Sous-supérieur  du 
petit  séminaire  de  Roulera,  M.  l'abbé  Félix  Bethiine,  économe  du 
même  établissement  ;  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Bruges,  M.  Fran- 
çois Molf,  secrétaire  de  Tévèché  de  Bruges.  M.  le  chanoine  Brunecl, 
président  du  séminaire  et  M.  le  chanoine  Ryckewaert,  professeur  de 
théologie  et  vicaires  généraux  honoraires  de  Mgr  l'Evéque  de  Bruges, 
ont  reçu  de  TUniversilé  catholique  de  Louvain  le  grade  de  docteur 
en  théologie  ad  honores, 

Tourmi/.  M.  Goewie,  curé  de  Baudour ,  a  été  nommé  doyen  de 
Chièvres.  —  M.  Petit,  curé  de  Ladeuze,  a  été  nommé  curé  à  Bau- 
dour.  —  M.  Lambilliotte  y  curé  à  Esquelmes,  a  été  nommé  curé  â 
fiadeuze.  —  H.  Rassart,  curé  de  Gondregnies,  a  été  nommé  curé  à 
Esquelmes.  —  M.  Mathot,  curé  de  Houdenge-Aimeries,  a  été  nommé 
curé  à  Montignies  sur  Sambre.  —  M.  Mauroil,  curé  de  Botsin,  a  été 
nommé  curé  à  Houdenge*Aimerîes.— M.  Uernould,  vicaire  de  Gosse- 
lies,  a  été  nommé  curé  à  Boisin.  —  M.  Laurent,  a  été  nommé  vicaire 
de  Gosselies.  ~  M.  Beghin,  vicaire  de  Notre-Dame  â  Tournai ,  a  été 
nommé  curé  à  SlJean  Baptiste  à  Tournai,  —  M.  Dubois,  curé  de 
St-Jean-Baptiste,  a  été  nommé  curé  à  Marche-lez-Escaussines,  en 
remplacement  de  M.  Ghislaia  qui  passe  en  la  même  qualité  à  Mas- 
nuy-St  Pierre,  dont  le  desservant,  M.  Baize,  va  en  la  môme  qualité 
à  Gougnies.  —M.  Maton,  élève  théologien  de  Tuniversité  cath^  de 
Louvain,  a  été  nommé  vicaire  à  iNotre-Dame  à  Tournai.  —  M.  Del- 
bos,  A. y  a  été  nommé  aumônier  des  prisons  à  Tournai. 

iïamur,  M.  Protin,  curé  d'Habay-la-Vielle,  passe  à  la  cure  de 
Chantemelle.  —  M.  Georges,  professeur  de  philosophie  a  Bastogne, 
le  remplace  à  Habay.  —  M.  Bertrand,  vicaire  de  Fai^oul ,  est  nommé 
curé  d'Uermeton-sur-Meuse.  —  M.  Piette,  vicaire  de  St  Joseph  à 
Namur,  est  nommé  coadjuteur  de  M.  le  curé  de  Filée.  -  M,  Vincent, 
vicaire  à  Vivy,  est  nommé  curé  de  Baclain. 

Par  un  Bref  du  10  octobre  dernier ,  notre  Saint  Père  le  Pape  a 
daigné  conférer  le  titre  de  Camérier  secret  à  M.  le  chanoine  Kinet, 
su;  érieur  des  Sœurs  de  la  Providence  de  Champion. 

Pays-Ba».  t.  Mgr  Tévèque  d'Harlem  a  divisé  la  ville  de  La  Haye 
en  4  paroisses,  savoir  :  St.  Jacques,  avec  une  église  auxiliaire;  Notre- 
Dame  dite  ten  Hove*^  St. -Antoine  de  PaJoue;  St.-Willibrord  et 
Ste-Térê.se.  A  Amslerdam,  les  18  stations  ont  fait  place  à  9  paroisses, 
savoir  :  St. -Nicolas  avec  l'église  auxiliaire  de  Sle.-Anne  ;  St«-Antoine 
de  PaJoue,  avec  Tauxiliaire  de  St.-François;  St.-Willibrord;  Stc- 
Catherine;  Notre-Dame  de  l'Immaculée  Conception  (l'église  dite 
PosiJtoorn,  autrefois  St.- Augustin)  ;  SL- Ignace,  avec  rauxlliaire  de 
St. -François  Xavier;  St. -Dominique,  avec  Tauxiliaire  de  St.  Thomas 
ûWquiu;  St.- Augustin  ;    SS.  Pierre  et  Paul,  avec  Tauxiliairc  de 
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St.- Joseph.  L'église  des  SS,  Ursule  et  Jean  au  Béguinage,  devient^ 
ainsi  que  celle  de  Notre-Dame  au  Reizersgracht,  une  auxiliaire  com- 
mune. Celle  de  Notre-Dame  de  la  Présentation  est  fermée  au  public. 
La  ville  d*Âlkmaar  est  divisée  en  S  paroisses,  St.-Laurenl  et  St.  Do- 
minique. 

2.  DÉCÈS.  Barletn,  M.  deHasque,  de  la  C.  de  J.,  vicaire  à  Péglisi* 
de  Ste.Térèse  à  La  Haye  depuis  25  ans,  est  décédé  le  27  octobre,  à 
Tâge  de  75  ans.  C'étoit  le  doyen  des  prêtres  catholiques  de  celte 
ville;  il  étoit  généralement  estimé  et  aimé.  11  étoit  chargé  depuis  plu- 
sieurs années  des  hospices  et  des  prisons.—  Ruremonde,  M.  Smeets. 
ficaire  pensionné  de  Buggenum,  est  décédé  le  2  novembre,  âgé  de 
75  ans.  —  M.  Luchtman,  ancien  curé  d*Obbtcbt,  est  mort  le  5  no- 
vembre â  llulsbergy  â  l'âge  de  77  ans.  —  111.  Paulussen,  ancien  pré- 
niissaire  à  Broekslttard,  est  décédé^  le  4  novembre,  à  Tâge  de  70  ans. 

NoMiNATioics.  TJtrecht,  H.  Jansen,  vicaire  à  Tsselstein,  a  été 
nommé  secrétaire  de  larchevèché ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Vincent. 
—  H.  Hendriksen,  secrétaire  de  Tarchevèché,  a  été  nommé  vicaire 
de  Téglise  métropolitaine  d'Uirecht.  —  H.  Steenhoff,  vie.  à  Soest, 
a  été  nommé  vicaire  à  Worcum,  en  remplacement  de  M.  HoUand, 
démissionnaire.       

Rome.  1.  Vendredi,  dans  l'après-midi,  on  a  chanté  dans  la  cha- 
pelle Pauline,  du  palais  Quirinal,  les  premières  vêpres  pour  la  fête 
de  tous  les  saints  ;  étoient  rangés  autour  du  trône  de  Sa  Sainteté,  le 
sacré  collège,  la  prélature,  la  magistrature  romaine  et  les  person- 
nages dont  la  place  est  marquée  dans  les  chapelles  papales. 

J/aube  de  samedi,  jour  consacré  par  l'Eglise  à  honorer  tous  les 
saints,  a  été  annoncée  par  les  décharges  de  l'artillerie  du  château 
Saint-Ange.  Â  dix  heures  et  demie,  le  Souverain  Pontife  ayant  re- 
vêtu les  habits  pontificaux,  et  couronné  de  la  tiare,  s'est  rendu  à  la 
chapelle  pour  assister  à  la  messe  solennelle,  célébrée  par  S.  Em.  R, 
monsignor  le  cardinal  Seretti,  év6]ue  de  Sabine. 

Après  l'évangile,  un  élève  du  collège  germanique  a  prononcé  un 
discours  latin  ayant  trait  â  la  grande  fête  du  Jour.  —  Les  émiuentis- 
simes  cardinaux,  les  collèges  des  prélats,  la  magistrature  romaine  et 
les  personnages  de  distinction  qui  y  ont  leur  place ,  assisloient  à  la 
cérémonie  dans  la  chapelle. 

Hier,  dans  Taprès-midi,  le  Saint-Père ,  entouré  des  mêmes  per- 
sonnes, a  assisté,  dans  la  chapelle  Pauline,  aux  matines,  chantées  en 
mémoire  de  tous  les  fidèles  défunts. 

[Journal  de  Rome  du  3  novembre). 

-—  Hier  matin,  Sa  Sainteté  a  assisté,  dans  la  chapelle  Pauline  du 
palais  Quirinal,  â  la  messe  pour  le  repos  des  Souverains  Pontifrs 
défunts,  célébrée  par  le  cardinal  Altieri,  qui  a  fait  ensuite,  selon  le 
rite,  r.ibsoute  amoiirdu  tombeau.  (/</.  du  6). 

2,  Ou  écrit  de  Rome,  le  12  novembre,  à  la  Gazette  de  Liég(*.  :   - 

«Le prince  Lucien  Bonaparte,  fils  puîné  du  trop  fameux  prince 
de  Canino,  recevra  le  jour  de  l'Immaculée  Conception,  des  mains  de 
Sa  Sainteté  en  personne,  la  consécration  sacerdotale.  Ce  jeune  prince, 
digne  héritier  des  sentiments  de  sa  pieuse  mère,  a  su  gagner  ici  l'es- 
time et  raffcction  universelle  par  son  dévouement  et  ses  jertus.  On 
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cite  de  loi  une  foule  de  be^ux  traits  de  caractère,  et  bien  souvent 
nous  nous  rappelons  l'avoir  ?u  dans  la  prison  même,  faisant  le  caté- 
chisme à  de  pauvres  enfants.  Ces  belles  qualités  plus  que  sa  nais- 
sance, ont  mérité  au  prince  Bonaparte  une  faveur  aussi  précieuse 
que  rare  dans  les  annales  de  l'Eglise.  Le  bruit  court  qu'après  son 
ordination,  il  sera  appelée  la  cour  de  France,  où  l'Empereur  lui  con- 
Heroit  les  fonctions  de  grand-aumônier.  » 

Autriche.  On  écrit  de  Vienne,  le  50  octobre,  à  K  Agence  Havas  : 

<«  Les  personnes  de  la  cour,  revenues  depuis  peu  de  jours  d'Iscbl 
à  Vienne,  ne  peuvent  assez  dépeindre  la  profonde  impression  qu*j 
ont  produite  sur  la  multitude  des  assistants  les  prédications  en  plein 
air  du  R.  P.  jésuite  Klinkowstrœn. 

L'empereur  Id  tète  découverte,  s'étoit  fait  un  pieux  devoir  d'assis- 
ter régulièrement,  avec  l'impératrice  et  tous  les  membres  de  la  famille 
impériale  présents  à  IschK  à  ces  sermons  catholiques.  Le  clergé  avoit 
fait  planter  sur  la  place,  en  face  du  palais  impérial,  une  croix  énorme 
en  bois  près  de  laquelle  la  chaire  ambulante  se  trou  voit  élevée.  Le 
Père  Klinkowstrœn,  reçu  plusieurs  fois  par  l'empereur  et  la  famille 
impériale,  a  été  honoré,  de  leur  part,  des  témoignages  les  plus  flat- 
teurs de  respect  et  d'estime. 

Ces  hautes  marques  de  dislinctlon  décernées  au  prédicateur  jésuite 
et  aux  Pères  qui  l'accompagnoient  à  IschI,  ne  peuvent  qu'affermir 
considérablement  la  faveur  et  la  puissance  dont  l'ordre  religieux  au- 
quel ils  appartiennent  jouit,  auprès  des  populations,  dans  plusieurs 
provinces  ue  la  monarchie  autrichienne. 

ftavoie.  On  lit  dans  la  Gazetie  de  Savoie  :  *<  Vers  le  2$  de  ce 
mois,  le  Roi  ira  à  Nice.  On  y  célébrera  les  fêtes  préparées  par  Tad- 
roinislration  locale.  La  Czarine,  à  Nice,  exerce  une  bienfaisance 
intelligente.  Ce  n'est  pas  toujours  aux  mendiants  importuns  quVlIe 
veut  faire  ses  largesses.  File  sait  qu'il  y  a  des  pauvres  honteux,  de^ 
ménages  bourgeois  que' le  bien-être  n'a  pas  visités,  des  familles  in- 
digentes et  honorables  qui  ne  peuvent  pas  faire  appel  à  la  charité 
publique.  C'est  à  cette  classe  de  la  société  que  la  Czarine  veut  faire 
part  de  ses  bienfaits. 

n  Ordinairement  S.  M.  charge  un  curé  respectable  de  distribuer 
ces  aumônes  discrètes.  L'imi^ératrice  a  chargé,  en  outre,  ses  cham- 
bellans de  prendre  des  informations ,  de  noter  les  familles  hono- 
rables et  peu  aisé«set  de  lui  en  présenter  la  liste.  L'Impératrice,  qui 
dépense  plus  d'un  demi-million  par  mois,  en  emploiera  une  nytie 
en  charités,  n  • 

France.  1.  Mgr.  de  Dreux-Brézé,  évèque  de  Moulins,  vient  d'a- 
dresser au  clergé  la  circulaire  suivante  : 

«  Moulins^  en  la  fêle  des  Saints  Apôtres  Sirj$nn  et  Jude^  28 

«  octobre  181S6,  7«  anniversaire  de  ma  nomination  au  siège  de 

«(  Moulins. 

u  Monsieur  le  Curé, 

«  Déjà  depuis  quelque  temps  j'avois  appris  l'existence  d'un  libelle 
indigne,  qu'on  m'assuroit  être  colporté  dans  le  diocèse  sous  couleur 
d'une  pétition  adressée  à  Notre  Saint-Père  le  Pape.  Ce  facUim  a  pour 
4irincipaux  auteurs  des  prêtres  que  je  ne  veux  pas  désigner  autre- 
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mm!,  mais  qiif  leurs  aWéfS  et  vpnuf»s  pour  exforquer  des  atîhefsions, 
racliviié  de  leur  corresfjonddnce,  et  d'autres  circonslances  qui  ne 
iont  plus  un  secret  pour  personne,  vuus  aideroieiit  au  besoin  à  dê- 
coufrir.  Dans  plusieurs  doyennes  on  n'a  communiq^ié  que  quelques 
lignes  de  cet  écrit:  ce  mode  d'opération,  dit  une  correspondance 
que  j*ai  sous  les  yeux,  ayant  été  adopté  pour  éviter  Ja  trahison  des 
faux  frères.  En  ce  moment,  un  exemplaire  de  ce  libelle,  eu  Todieux 
et  rabsurde  marchent  de  concert,  se  trouve  entre  mes  mains,  et  je 
vais  l'adresser  moi-même  au  Souverain* Pontife.  J'offrirai  même  vo- 
lontiers aux  trois  ou  quatre  prélats  d«oton  a  osé  invoquer  l'appui,  (hr 
le  leur  faire  parvenir.  Je  garderai  seulement  |tour  moi  la  liste  d^es 
signataires;  il  esi  plusieurs  noms  que  je  ne  devois  pas  m'alleodre  à 
y  lire. 

»  Quoi  qu*îl  en  soit,  et  sans  examiner  de  trop^  près  ce  qtie  semble- 
roit  exiger  la  justice,  je  préfère  n'exercer  que  la  miséricorde,  cl  je 
le  fais  surtout  en  vue  des  foildes  qui  s«ï  sont  mis  à  ma  merci  d'une 
façon  trop  insensée  pour  que  j^en  profile.  J'ai  tout  vu  et  tout  su  ;  je 
puis  ajouter  dès  maintenant  que  j*ai  Imit  pardonné.  En  outre,  et  le& 
yeux  fixés  sur  Notre-Sei^neur,  le  malire  el  le  modèle  des  Evêqite»^ 
j'adresse  a  Dieu,  comme  je  vous  prie  de  lui  adresser  avec  mot,  pour 
ces  pauvres  prêtres,  ces  paroles  de  Jésus- Christ  sur  la  croix  ,  que  je 
ne  cesserai  de  leur  appliquer  dans  le  sentiment  d'une  compassion  ins- 
pirée die  la  sienne  :  «<  9lon  père^  pardonnez- ieur;  car  ils  ne  savent 
ce  gu*ilii  fnnt,  » 

»  Receve;,  Monsieur  le  Curé,  la  nouvelle  assurance  de  mon  sincère 
attachement.  f  Pjehre, 

«  Etéque  de  Sloutins^ 

9 

BTOITTELLBS  B£S  LETTRES^  DES  SCIENCE9ET  DES  ARTS. 

1.  Tjes  estimables  rédacteurs  du  Bien  publie  de  Gand  nous  ont 
fait  l'honneur  denous  répondre  dans  leurs  numéros  du  10  et  du  11 
novembre;  ils  l'ont  fait  avec  une  modération  et  une  convenance  par- 
faite. Nous  ne  pouvons  que  leur  savoir  gré  des  cflForts  qu'ils  font, 
pour  démontrer  qu'ils  sont  tout-àfail  d'accord  avec  nous;  ils  nous 
honorent,  nous  en  convenons  avec  plaisir.  Ils  pensent  et  ils  écrivent 
que  nos  doctrines  sont  en  même  femps  «  celles  de  fUnir^ers-^n  et 
ils  citent  longuement  ce  que  le  Journal  historique  a  publié  dans  le 
temps  sur  les  libertés  modernes.  A  les  entendre,  on  n'en  veut  à  /'£/- 
niversH  au  Bien  public,  qu'à  cause  de  leur  attachement  à  P Ency- 
clique. Pour  notre  part,  nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  :  si  Ton  veut 
prouver  qu'on  est  réellement  d'accord  avec  nous,  il  est  nécessaire  de 
repousser  les  exagérations  et  les  excès  que  nous  avons  toujours  con* 
damnés  ;  et  si  l'on  ne  trouve  pas  d'exagérations  et  d'excès  dans/' C^- 
nirers,  on  montre  |>arlà  même  qu'on  comprend  mal  le  Journal 
hislorique, 

8.  Praxis  inserriendi  officiis  pontificialibus  juxla  rîtum  roma- 
num,  ad  menlem  ra*remonialis  romani  ncc  non  decretorum  S.  U.  C. 
studio  et  opéra- J.  H;  Hazé  sacrorum  rituum  in  seminario  Leodiensi 
professoris.  Malincs  chez  II.  Dessain,  successeur  de  P.  J.  Ilanicq, 

38. 
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▼oT;  In  8  .  Prix  7K  c.  Arec  approbation  de  Mgr  rEvèi|iirc1elJégfet  de 
i*Archevêclié  tl<?  Malines.  Daos  noire  tome  SI  page  518  nous  avons 
rendu  compte  de  la  nouîelle  édition  de  Romsée  revue,  augmentée  de 
plusieurs  traités  nouveaux,  et  mise  dans  un  ordre  niéthudii|iie  par 
M.  Hazé,  professeur  de  liturgie  au  séminaire  de  lAége.  Celle  édition 
publiée  par  M.  Hanicq  en  1891  en  trois  vol.  in  8«  comprend  déjà  les 
cérémonies  à  observer  pendant  la  messe  basse  et  la  messe  solennelle 
célébrée  devant  Tévèque  dans  son  diocèse,  ainsi  que  pour  les  vêpres, 
salut|et  visite  des  paroisses.  Elle  contient  en  outre  l'offire  des  prêtres 
assisUuts  pendant  la  messe  basse  célébrée  p«r  Tévèque  ;  mais  il  y 
manquoit  les  rubriques  pour  les  offices  pontificaux,  et  c'est  celle 
lacune  que  M.  Hazé  vient  de  combler  en  publiant  le  livre  que  nous 
annonçons.  Cet  ouvrage  extrait  du  cérémonial  des  évêqnes  et  des 
auleurs  qui  ont  spécialement  traité  celte  matière,  est  le  complément 
nécessaire  de  la  nouvelle  édition  de  Romsée.  Il  est  divisé  en  vingt- 
cinq  articles  et  renferme  les  malières^suivantes  que  nous  extrayons 
delà  table  :  «  De  prsparandis  in  Ecclesia,  Episcopo  missam  célé- 
brante; de  ministris  officiis  pontificalibus  inservientibus  ;  de  accessu 
Episcopi  ad  Ecclesiam  usque  ad  initium  missae;  de  missa  pontificali; 
de  officîo  presbyteri  assistenlis,  duorum  diaconorum  assistenlium, 
diaconi  evangelit,  subdiaconi.  De  ministro  serviente  ad  mitram,  ad 
baculum,  ad  iibnim,  ad  candelam,  ad  gremiale.  De  officio  thuriferarii 
et  acolytborum.  De  officio  famiiiarium  Episcopi.  De  officio  magistri 
caeremoniarum.  De  officio  porjificali  apud  faldislorium.  De  Vespcris 
solennibus  per  Episcopum  celrbraudis,  de  completorio.  De  officio 
presbyteri  assistenlis  et  diaconorum  ad  vesperas,  Episcopo  célébrante. 
De  missa  pro  defunclis  per  Episcopum  celebranda.  De  absolulione 
circa  castrum  doloris.  De  missa  solenni  pro  deSunclis  coram  episcopo 
celebranda.  De  concioneab  Episcopo  vel  coram  eo  habenda.  »  Nous 
ne  doutons  pas  que  cet  ouvrage  ne  reçoive  un  accueil  favorable  de 
la  part  du  clergé,  et  qu'il  ne  contribue  puissamment  à  la  beauté  drs 
offices  dans  les  églises  cathédrales  ou  paroissiales,  où  les  Evêques 
daignent  parfois  officier.  ** 

^  3.  Livre  de  lecture  ei  de  prière  français  et  grec ,  composé  sur 
Tordre  et  d'après  les  indications  de  Mgr  Th.  de  Montpellier,  évêque 
de  Liège,  à  l'usage  des  petits  séminaires  et  des  collèges,  pour  faciliter 
I  étude  de  la  langue  grecque.  Liège  1856,  cbei  J.  Meyers  ;  vol.  in-2l 
de  XXVI- 183  p.  Dans  l'approbation  donnée  à  ce  petit  livre,  Mgr  révo- 
que de  Liège  dit  aux  élères:  «  Nous  l'avons  fait  composer  pour  servir 


se  familiariseront  déjà  avec  celte  langue  avant  d'en  étudier  les  élé- 
ments ;  en  apprenant  ces  prières  de  mémoire,  en  les^rècitant  souvent, 
tous  se  feront  une  abondante  provision  de  mois,  qui  leur  sera  d'un 
grand  secours  pour  lire  les  auteurs  classiques.  Notre  but ,  chers  en- 
tants, est  de  vous  exciter  à  donner  à  Tétude  de  la  langue  grecque 
plus  de  soins  que  jamais  et  de  vous  en  faciliter  la  connoissance.  Cette 
belle  langue  est  chère  à  l'Eglise  à  plus  d'un  titre.  C^l  dans  cette 
langue  qn'ont  été  écrils  plusieurs  livres  du  Nouveau-Testament  ;  c'est 
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dans  Cf  Ue  lang^iic  que  se  célèbre  la  liturgie  d*une  partie  «le  FEglise 
orirnlale;  cVsl  CfUe  lan;;uei|ui  nous  a  douné  les  plus  lieaux  monu- 
menls  de  la  littérature  chrétienne  drs  premiers  âges.  I Jîrez-\uus 
donc  avec  zèle  à  Tétude  de  celte  langue,  etc.  »  Ce  recueil  tie  prières 
est  précédé  d'une  introduction  sur  la  manière  de  lire  et  d'écrire  le 
grec,  l/idée  de  le  mettre  entre  les  mains  îles  enfants,  avant  mC-nic 
«juMs  sachent  In  grammaire,  nous  pai*oIt  fort  lionne. 

4.  Poéûea  latines  de  feu  Mgr  Péters,  camérier  d'honneur  de  S.  S. 
Pie  IX,  directeur  du  petit  séminaire  de  Rolduc.  Ilaeslricht  1856,  chei 
van  Osch-America;  in-1S  de  1^26  p.  Ces  pièces  sont  au  nombre  de 
17,  7  compris  plusieurs  épilaphes;  presque  toutes  offrent  de  Tinven- 
tien  et  le  cachet  du  talent.  Elles  sont  précédées  d'une  notice  sur 
l'auteur,  et  de  l'éloge  funèbre  prononcé  à  ses  obsèques  par  M.  Jan- 
sen,  professeur  de  rhétorique,  aujourd'hui  directeur  du  séminaire  de 
Rolduc.  Le  petit  Tolumese  termine  par  la  liste  des  souscripteurs  au 
nombre  de  plus  de  500.  Le  bénéfice  de  la  vente  sera  consacré  à  l'érec- 
tion d'un  monument  en  son  honneur. 

5.  Le  mardi  SI  novembre,  la  police  correctionnelle  de  Paris  a  eu 
à  s'occuper  de  l'affaire  âtV Univers  et  de  l'éditeur  de  la  brochure 
VVnieers  jugé  par  lui-même.  A  celle  audience,  l'auteur  du  livre 
s'est  fait  connoltre;  c'est  M.  l'ablié  Cognât,  ancien  directeur  de 
V.lmidfila  heligion.  Les  débats  de  l'affaire  ont  été  renvoyés  à  trois 
semaines,  au  16  décembre.  D'un  c6lé ,  la  dcclaration  de  M.  labbé 
Cognât  provoquoit  de  nouvelles  poursuites  de  la  part  de  VVniversi 
l'avocat  de  ce  journal  a  demandé  du  temps  pour  aviser  à  cet  égard  ; 
de  l'autre,  M.  Dufaure,  avocat  de  M.  Cognât  et  de  M.  Dentu,  s>st 
trouvé  dans  l'impossibilité  de  plaider  le  jour  même  dans  cette  cause, 
une  autre  affaire  nécessitant  sa  présence  à  la  première  chambre  de 
la  cour  impériale. 

6.  M.  Goemaere,  â  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  fe  !!•  vo- 
lume du  Cours  complet  d* instructions  pratiques  sur  la  doctrine 
chrétienne  à  l'usage  du  clergé  des  Tilles  et  des  campagnes,  par 
Zwickempflug,  trad.  de  la  â'  édition  allemande  par  11.  l'abbé...  Ce 
volume  contient  3t  instructions  sur  la  justice  chrétienne ,  savoir  : 
1  sur  la  justice  chrétienne  en  général,  7  sur  le  mal  en  général,  7  sur 
les  sept  péchés  capitaux  ,  3  sur  les  6  péchés  contre  le  Saint  Esprit, 
8  sur  les  péchés  qui  crient  vengance  au  ciel,  11  sur  les  péchés 
d'autrui. 

7.  On  vient  de  frapper  en  Hollande  une  médaille  commémorative 
dti  rétablissement  delà  hiérarchie  catholique.  La  face  représente  le 
Sauveur,  rappelant  à  la  vie  la  Aile  de  Jair,  avec  ces  mots  :  Tnhtha 
Cumi^  quod  est  interpretatum  :  Puella^  tibi  dico^  surge.  Marc. 
y  41.  (Ma  fïlle,  je  te  dis,  lève  toi).  Sur  le  revers  on  voit  les  armes  des 
cinq  villes  de  Breda,  Harlem,  Utrecht,  Bois-le  Duc  et  Hiiremonde, 
sièges  des  évèchés  rétablis ,  sous  lesquelles  on  lit  :  Anno  /?• 
MDCCCLin  Pio  IX  rnnf.Ser.  Heg.  Wilhelmi  lll  An,  V.  Epis- 
capalis  hierarchia  sinqulari  Dei  bénéficia  Ifeerlandiœ  rcstifula 
cives  cai/tolini gratulantur,  (Par  un  bienfait  particulier  de  Dieu,  la 
hiérarchie  épiscopale  fut  rendue  aux  citoyens  caiholiques  de  la 
NéerlaBde  en  rannèe  LS.***?  «ous  le  rèj^ne  de  l'illiislre  poulife  Pic  IX, 
U  ci-iquicmc  aniice  drcrjiii  Jr  (;(ii}|(iiini('  Itl). 
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8.  La  statue  en  bronze  de  saint  Vincentde-Paul,  destinée  à  la  ville 
de  Châtiilon-les-Dombes,oii  saint  Vincenl-de-l'aui  fut  curé  en  1017, 
ftera  érigée  le  lundi  29  de  ce  mois  avec  une  grande  solennité.  Mgr 
lEvéqiie  de  Belley,  le  préfet  de  TAIn,  le  sous-préfet  de  Trévoux, 
beaucoup  d*ecclésiastiques  tl  d'étrangers  doivent  assister  à  celte 
inauguration. 

9.  M.  Thomas,  de  Colmar,  vient  d*9pporter  les  derniers  perfec- 
tionnements à  la  machine  à  calculer,  dite  arWtmomètre^  â  laquelle 
il  travaille  depuis  plus  de  trente  années.  L'aritbrooraètre  de  Al.  Tho- 
mas permet  de  faire,  sans  tâtonnements  et  sans  erreurs  }  ossibles, 
non  pas  seulement  Taddition,  la  soustraction,  la  multiplication  et  la 
division,  mais  encore  des  opérations  bien  autrement  complexes  : 
l'extraction  de  la  racine  carrée,  l'élévation  aux  puissances,  la  résolu- 
iion  des  triangles,  etc.  Une  multiplication  de  8  chiffres  par  8  chiflFres 
«'exécute  en  18  secondes;  une  <livision  de  16  chiffres  par  8  chiffres, 
en  S4  secondes;  en  une  minute  un  quart  on  fait,  avec  la  preuve,  Tex- 
traction  de  la  racine  carrée  d*un  nombre  de  16  chiffres,  l/arilhmo- 
mètre  dicte  instantanément  à  Thomme  qui  Tinterroge  les  réponses 
qu'il  doit  se  faire.  L'arithmomètre  est  un  instrument  simple,  solide, 
peu  volumineux  et  très-portâtif.  La  manœuvre  de  cet  instrument  est 
des  plus  simples. 

10.  U  classe  des  Beaux-Arts  (Académie  royale)  a  mis  an  concours 
pour  l'année  18li7,  les  questions  suivantes:  «  1.  Faire  l'histoire  de 
l'origine  et  des  progrès  de  la  gravure  dans  les  Pays-Bas,  jusqu'à  la 
fin  du  XV"  siècle.  Si.  Quelle  a  été  au  moyen-âge,  en  Belgique,  Tin* 
fluence  des  corporations  civiles  sur  Tétat  de  la  peinture  et  sur  la  di* 
reclion  imprimée  aux  travaux  des  artistes?  S.  Quels  sont,  en  divers 
pays*  les  rapports  du  chant  populaire  avec  les  origines  du  chant  reli- 
gieux, depuis  l'élablissemeut  du  christianisme?  4.  Quelle  a  été  l'in- 
fluence que  Técole  de  peinture  d'Italie  et  celle  des  l^dys-Bas  ont 
exercée  l'une  sur  l'autre  depuis  le  commencement  du  XV«  siècle  jus- 
qu'à la  mort  de  Rubens?  Indiquer  en  quoi  cette  influence  a  été  avan- 
tageuse ou  nuisible  à  l'école  flamande.  »  Le  prix  ,  pour  chacune  de 
ces  questions ,  sera  une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  600  francs. 
La  classe  des  Beaux-Arts  ouvre  un  coneours  en  faveur  de  la  meilleiire 
gravure  en  taille-douce  qui  sera  exécutée  en  Belgique  peuplant  l'es- 
pace de  5  ans.  Cette  |>ériode  prendra  cours  le  1*'  janvier  1856  et 
finira  le  31  décembre  1860. 

Supplément  aux  NouTBLtfis  db  Belgique. 

Dans  la  séance  de  vendredi  27  norembre,  la  Chambre  de» 
Représentants  a  terminé  sa  longue  et  grave  discussion  sur 
les  5*  et  G*  paragraphes  du  projet  d'Adresse  relatifs  à  ren- 
seignement. Après  avoir  rejeté  par  61  Toix  contre  41  un 
amendement  présenté  par  l'honorable  M.  Devaux,  elle  a 
adopté  par  assis  et  levé  la  rédaction  de  la  commission. 

ImPR.  BIV«  VcitnOTER-DKPEliR   SICG.   Ufc  P.  KkRNTK»  RI.KDK\A!«T-LIW-CAiniK5,62. 
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97Sne  Livr.        9S>Be  année.  1er  Janvier  1857. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  HOIS    DE  NaVSMBRE  18I$6. 


15.  Tenlalivc  de  révoUeà  Ma- 
luga.  Les  insiirf(és  en  Tiennent 
aux  mains  avee  les  Iruupes  de  la 
l^^arnison  ;  il  y  a ,  de  |iarl  vl  d'au- 
tre, des  morts  et  des  blessés. 
Plusieurs  coupables  sont  arrêtés 
€l  la  tranquillité  se  rétablit. 

18.  M.  de  SydoWy  ambassadeur 
lie  Pnisse  à  Berne,  fait  au  prési- 
dent de  la  confédération  belvé- 
tique  la  cofflmuntcatlon  verbale 
suhanle,  à  savoir  : 

«  Que  S.  M.  le  Roi  demande  la 
mise  en  liberté  préalable  et  sans 
conditions  des  prisonniers  de 
Neiicbélel,  avec  respect  pour 
leurs  propriétés.  Du  moment  où 
la  mise  en  liberté  aura  eu  lieu,  le 
Uoîsera  disposé  à  entrer  en  négo- 
riation.  U  Roi  espère  d'amant 
plus  voir  la  Suisse  répondre  é  ses 
désirs  qu*ila  montré  depuis  1848, 
par  la  renonciation  à  ses  droits, 
tine  grande  modération.  Si  les 
autorités  de  la  Suisse  ne  pre- 
noient  pas  1  a  mesure  Invoquée, 
S.  M.se  réservcroii  d*autres  me- 
sures. 

S8.  Tentative  d'Insurrection 
en  ricile,  du  c6tédvCifalu,  entre 
Messine  et  Palerme.  Des  troupes 
envoyées  contre  les  révoltés,  le* 
cirnent,  dit-un,  dans  une  forèl 
rt  en  prennent  seize  Les  résul- 
t«:ts  de  ce  iD.iuvement  semblent 
l^en  connus  ^usqu'â  présent. 


Le  président  de  la  conPédëra- 
tioii  helvétique,  eii  exécution 
d'une  décision  unanime  du  con- 
seil de  la  Diète,  a  communiqué 
à  rambassadeur  de  Prusse  la  ré- 
ponse verbale  suivante  : 

«(LeconsHI  de  la  Diète  ne  peut 
»  consentir  à  la  mise  en  libnté 
n  préjilable  et  sans  condition  des 
»  prisonniers  de  Neuchâiel.  Au 
»  surplus.  Il  se  déclare  dispose  i 
«  entrer  en  négociations  pour  la 
»  solution  amicale  du  conflit.  » 

27.  Publication  de  deux  ordon- 
nances du  roi  des  Pays  Bas,  dont 
l'une  prononce  la  dissolution  delà 
Chambre  des  Députés  du  grand - 
duché  de  Luxembourg,  et  dont 
Tautre  octroie  une  nouvelle  Cons- 
titution. Une  pi  uclamation  du  roi 
grsHid-duc  est  conçue  en  ces 
termes  : 

«Noirs  Guillaume  HI,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  roi  des  Pays-Bas, 
prince  d'Orange- ï<]assau,  grand- 
duc  de  Luxembourg,  etc.,  etc.   , 

»  Â  tous  ceux  qui  les  présen- 
tes verront.  Salut  ! 

»  Luxembourgeois, 

»  Nous  avions  invité  la  Cham- 
bre des  députés  à  une  coopéra- 
tion loyale  pour  introduire  dans 
la  Constitution  de  1848  quelques 
changements  isolés  qui  n'avoient 
pas  leur  fondement  dans  l'arbi- 
traire ,  mais  dans  les  traités  obli- 
gatoires pour  le  pars. 
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1»  A  noire  i^ranfl  p#»gret ,  celfc 
rooprration  a  été  refusée,  malgré 
les  efforis  bienveillants  et  codgî- 
lijints  fie  mon  frère  chéH ,  le 
prince-lieutenant.  On  a  paralysé 
les  bonnes  intentions  des  hommes 
modérés.  On  n*a  pas  même  fait  à 
nos  propositions  les  f6rmules 
d'accueil  qui  leur  étoient  dues. 
On  en  a  arbitrairement  empêché 
IVxamen. 

»  Par  cette  manière  d*agir, 
noire  dignité,  nos  prérogatifes  et 
les  droits  du  pays  ont  été  com- 
promis. En  vertu  de  nos  droits 
de  souverain  et  dans  le  sentiment 
de  nos  devoirs  envers  nos  cooié- 
dérés  et  envers  nos  sujets,  nous 
reprenons  aujourd'hui  possession 
du  pouvoir  inséparable  de  notre 
c(»uronne  ;  nous  reconnoissons 
les  obligations  imposées  au  duché 
par  les  traités,  et  nous  assurons 
à  nos  suiels  la  jouissance  de  véri- 
tables lioertés  et  de  garanties 
réelles. 

»  Luxembourgeois ,  la  Consti- 
tution de  1848.  l'œuvre  d'une 
époque  de  fermentation  et  de 
terreur,  étoit  viciée  par  des  dé- 
fauts essentiels.  Nous  n'avons 
pas  été  assez  heureux  pour  vous 
voir  coopérer,  par  vos  représen- 
tants ,  à  un  acte  de  réforme  et  de 
conciliation  ;  mais  nous  sommes 
eonvaincu  que  ceux  d'entre  vous 
qui  aiment  sincèrement  leurprin- 
ce  et  leur  f»ays  apprendront  avec 
satisfaciion  IVx pression  de  notre 
volonté  et  que  tous  Taccueiileront 
awf^c  respect  et  soumission. 

n  Faites-nous  ainsi  oublier  des 
événements  qui  ont  laissé  d^ns 
notre  esprit  un  triste  souvenir; 
efforcez-vous,  par  votre  union 
et  votre  patriotisme,  de  faire  por- 
ter aux  libertés  et  aux  garanties 
que  nous  vous  confirmons  aujour- 
d'hui de  notre  libre  et  pleine  vo- 


lonté des  fruits  salutaires  pour  fc 
pays.    . 

»  Par  la  vous  vous  montrerez 
dignes  de  la  sollicitude  et  de  l'af- 
fection paternelles  que  nous  voiu 
avons  toujours  vouées  et  que 
nous  nous  estimerons  heureux  de 
pouvoir  vous  conserver  à  tous  en 
général  et  à  chacun  en  particulier. 

»  La  Haye,  le  87  nov.  1tl56. 

»  (iUlLLAUMB.  » 

99.  Ouverture  des  Chambre» 
prussiennes.  Dans  le  discours 
prononcé  par  le  roi.  on  remarque 
les  passages  suivants  relatifs  à 
l'affaire  de  Neuchâtel  : 

w  J*ai  été  douloureusement 
frappé  des  événements  qui  ont 
éclaté  récemment  dans  ma  prin- 
cipauté de  Neuchâtel,  où  la  con- 
tradiotion.  existant  ilepuis  !848 
entre  mon  droit  inconlesiable  et 
une  situation  de  fait,  a  livré  des 
hommes  fidèles  au  pouvoir  de 
leurs  adversaires. 

H  La  modération  avec  laquelle 
j'ai  traité  depuis  des  années  les  * 
affaires  de  la  Principauté  dans 
l'intérêt  de  la  paix  générale  a  été 
a|>préciée  suffisamment  par  les 
grandes  puisvances  européennes. 
C'est  mon  vœu ,  même  après  les 
derniers  regrettables  conflits  et  ♦ 
après  que  mon  droit  inviolable  a 
été  de  nouveau  confirme  par  la 
décision  unanime  de  la  Confédé- 
ration germanique,  d'amener  par 
la  voie  des  négoeiaiions  avec  les 
puissances  ite  l'Kurope,  une  so- 
lution conformt?  à  la  dignité  de 
ma  r.ouronne.  Mais  je  ne  puis  ui 
ne  veux  tolérer  qu'on  em()loie  ma 
longanimité  comme  une  arme 
contre  mon  bon  droit. 

n  Autant  mon  peuple  peut  être 
assuré  que  l'appréciation  com- 
plète de  mes  devoirs  et  des  rap- 
ports des  El;irs  européens  me  ser- 
vira de  guide  dans  mes  démarcht  s 
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rfli^Hf^iires,  autant  j'ai  la  frrme  f«*n«?ra  a?rc  son  <^nf rgîr  ^proTivéc 
ronfiancf  que*  si  U»» circonstances  et  .ion  dévouement  fidèle  l'hon- 
▼♦noienl à IVxiçer,  mon  peupledé-    neur de  ma  Couronne. » 


DEUX  LETTRES  DE  M»'  REIGNAULT,  ÉVÊQUE  DE 
CHARTRES, 

AU   SUJET   DE  LA    POLÉMIQUE   RELIGIEUSE. 

1.  Lettre  au  clergé  du  diocèse  de  Chartres, 

Mes  chers  Coopt^rateurs, 

Je  connois  IVxrellent  esprit  qui  vous  anime.  Tout  entiers  A  l'exer- 
€tce  de  votre  saint  ministère,  vous  ne  vous  êtes  point  préoccupés  des 
débals  soulevés  récemment  entre  les  journaux.  Aussi  me  suisje  abs- 
tenu ,  jwiqu'à  ce  jour,  de  vous  donner  des  avis  sur  la  conduite  que 
vous  aviez  à  tenir  parmi  toutes  ces  vives  controverses. 

Les  journaux  de  diverses  nuances  ont  été  lus  par  les  ecclésiastiques 
de  mon  diocèse,  par  ceux  mêmes  (|ui  approchoient  le  plus  de  ma 
personne.  J'élois  bien  aise  qur  vous  Jouissiez  de  cette  liberté  dont 
TOUS  faites  un  si  bon  usagr  :  j'avois  la  confiance  que,  demeurant 
calmes,  fidèles  à  tous  vos  d^-voirs.  vous  sauriez  vous  préserver  du 
danger  qui  résulte  toujours  de  l'ardeur  de  la  polémi<|ue  religieuse. 

(Conservez  bien  ce  bon  esprit ,  me»  chers  coopérateurs  ;  ne  vous, 
passionnez  pour  aucun  journal  religieux,  quel  qu*il  soit;  défiez-vous 
de  ceux  dont  le  ton  est  hardi,  tranchant  ou  ironique.  La  religion 
n*aime  pas  qu'on  use  de  telles  armes  ;  la  vérité  n*a  pas  d'ordinaire  ces 
airs  impétueux  I)é.«>irez  toutefois  que  les  hommes  d'un  talent  remar- 
quable en  fassent  usage  pour  la  défense  de  la  religion,  en  se  montrant 
I  modestes  et  «charitables;  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  leur 
ruine  où  leur  accablement! 

Je  vous  conseille  de  ne  poi'it  employer  un  temps  notable  à  la  lec- 
ture des  journaux  ;  et  de  fait ,  après  nos  fonctions  laborieuses  et 
cnniinues,  la  préparation  qu*elles  exigent;  après  la  prière,  Télude  de 
ia  théologie,  des  livres  saints,  de  rhi»toire  ecclésiastique,  vraiment  il 
ne  nous  reste  que  bien  peu  de  loii^ir.  Pourtant  il  n  est  point  inutile  au 
prêtre  de  suivre  le  fil  des  événements  publics  ;  il  est  bon  qu'il  ne  soit 
point  totalement  étranger  à  ce  qui  se  passe  d'important  dans  son 
propre  pays,  et  surtout  dans  le  diocèse  qu'il  habite  ;  mais  ce  qui  doit 
l'intéresser  avant  tout,  c'est  le  progrés  de  la  religion,  le  bien  de 
l'Eglise. 

l/amour  de  la  sainte  Eglise  est  totijours  vîvm»  ^ans  le  cœnr  d'un 
bon  prêtre:  il  se  réjouit  de  ses  succès,  x\  s'afflige  de  ses  éprtuves, 
il  applaudit  à  ses  triomphes,  il  gémit  lor^quil  la  voit  divisée,  il  prie 
I  our  sa  paix.  Oh!  que  vous  faites  bien,  nos  très-chers  roopéèateurs. 
d'éviter  toute  contestaiiou  entre  vous  au  sujet  des  joiiniriux!  Crai- 
gnez jusqu'à  l'apparence  de  cet  esprit  contentieux   et  redoutez  ses 
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p1u8  légers  symptômes  ;  ne  portez  qifiine  médiocre  attention  aux 
questions  qui  sont  de  celles  dont  parle  l*Apdtre,  qu(  engendrent  des 
querelies  ;  c*étoU  le  conseil  du  saint  E?èque  de  Genève  ;  lisez  ses 
lettres  à  ce  sujet.  Hélas  !  quelquefois  l'Eglise  est  plus  éprouvée  par 
les  dissentiments  de  ses  enfants  que  par  les  attaques  qui  lui  viennent 
du  dehors. 

Et  ici  je  vous  ouvre  mon  cœur,  mes  vénérables  coopératears ,  et  Je 
vous  dis  en  confiance  que  j*ai  été  peiné  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  i)en- 
dant  quelques  mois  de  cette  année,  à  Toccasion  des  journaux.  Je 
vous  dirai  que  je  conçus  alors  le  projet  d'une  lettre  que  je  mepro- 
posoîs  d'écrire  à  un  Prélat  de  mes  amis.  Mais  avant  de  donner  suite  à 
ce  projet ,  je  désirois  le  communiquer  à  ceux  de  mes  collègues  qui 
m'étoient  plus  connus  et  avec  qaî  J'avois  pu  entretenir  des  rapports 
particuliers. 

itfon  intention  n'étoit  pas  de  demander  une  adhésion  explicit*, 
mais  seulement  des  avis.  Je  vous  avoue  que  je  fus  consolé  en  lisant 
les  réponses  de  ces  Prélats,  si  pleines  de  franchise,  de  cordialité  et  de 
sagesse.  Je  les  conserve  toutes  soigneusement;  elles  sont  bien  pro- 
pres à  faire  apprécier  notre  époque.  Trente-et-un  Prélats  voulurent 
bien  me  dire  qu'ils  trouvoient  mes  réflexions  vraies,  utiles,  très* 
modérées. 

Je  suis  persuadé  qu'un  bon  nombre  d'autres  eussent  été  du  mémt 
sentiment,  si  je  niVtois  permis  de  1er  consulter.  Ce  qui  m'encouragea 
surtout,  c'est  que  plusieurs  m'exprimèrent  que  mes  réflexions  n*é> 
toient  pas  de  nature  â  produire  de  l'irriialion  ;  c'étoit  font  ce  ifue  j« 
soubailois.  Aimant  tous  mes  vénérables  frères  dans  l'épiscopat,  j'étais 
bien  éloigné  de  vouloir  dire  un  mot  qui  pût  leur  causer  la  moindre 
peine. 

Au  reste,  le  ton  et  l'esprit  de  ma  lettre  le  font  assez  connoltre. 
Seultment,  je  craignois  qu'une  manifestation  quelconque  ne  vint 
rompre  le  silence  qui  régnoit  enfln  ,  et  que  tous  appeloient  de  leurs 
Tœux.  Cette  crainte  étoit  partagée  par  plusieurs  de  mes  vénérables 
collègues.  Tous ,  nous  pensions  qu'il  falloit  attendre  le  moment  op-  * 
portun  de  parler.  Maintenant  que  ces  vifs  débats  entre  les  journaux 
ont  cessé  et  paroissent  ne  devoir  plus  se  reproduire,  je  crois  utils 
de  vous  communiquer  cette  lettre,  que  j'a|  adressée  à  Mgr  l'évèquc 
de  Viviers. 

Les  principes  qui  y  sont  posés  seront  utiles  en  tout  temps  ;  ils  ser- 
viront à  vous  afi^ermir  dans  votre  conduite  passée  et  â  vous  prémunir 
contre  le  danger  que  l'on  doit  appréhender  pour  l'avenir;  afin  qij« 
si,  plus  tard,  quelqu'un  vouloit  contester  et  se  livrer  à  tout  l'entraî- 
nement des  questions  irritantes,  vous  puissiez  lui  répondre:  Pour 
nout^  nous  n^aronspaê  cette  coutume. 

Serrons-nous,  nos  très-chers  coopératdurs,  autour  du  prince  des 
pasteurs.  Pie  IX,  étant  tous  pleins  d'afPection  et  de  dévouement  pour 
sa  personne.  Consi  rvez  dans  votre  cœur  les  paroles  par  lesquelles 
nous  avons  ouvert  notre  Synode  de  1804  (1).  Soyez  toujours  sounits 

(1)  iAhmî  se  gtrdcront-îU  de  TesHgérêtion  de  oertnint  esprits,  qui  ne  croient 
pss  iMuvoâr  lêkvcr  rnuleiilé  du  Sniui-Sitrge  qu'eu  ebAisiaiit  6«)l«  des  Evécittc», 
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f omme  tous  l'êtes  aux  pnissancfs  établies  de  Dieu  ;  respectez  1rs  au- 
torités civiles,  les  magistrats  qui  tiennent  leur  pouvoir  du  prince  qui 
nous  gouverne. 

Vous  prierez  de  cœur  pour  tous,  comme  saint  Paul  nous  le  re- 
commande. Vous  accomplirez  votre  saint  ministère ,  vous  édiflerei 
les  peuples,  et  vous  continuerez  à  faire  voir,  par  votre  conduite,  que 
vous  savez  rendre  à  Céêar  ce  qui  est  à  César  ^  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu. 

Recevez,  mes  chers  coopérateurs,  Tassurance  de  mes  sentiments 
dévoués  et  affectueux, 

L.  £uGÈK9,  Eréque  de  Chartres. 

Chartres,  le  22  novembre  1850. 

8.  Lettre  adressée  à  Mgr  FEvéquedê  Viviers  et  communiquée  au 
clergé  du  diocèse  de  Chartres. 

Monseigneur, 

Ce  qui  se  passe  actuellement  est  de  nature  à  induire  en  erreur 
bien  des  gens.  Perm«ttei«moi  de  vous  comnmmquer  quelques  obser- 
vations qui  se  présentent  à  ma  pensée  au  moment  où  de  nouveaux 
débats  s*élèvent  à  l'occasion  des  journaux. 

D*abord ,  la  lettre  encyclique  de  8a  Sainteté  Pie  IX  ne  justifie  les 
assertions  d'aucun  journal  en  particulier  :  évidemment  ce  reroit  aller 
trop  loin  que  d'avancer  une  semblable  proposition  ;  elle  ne  tendroit 
à  rien  moins  qu'à  compromettre  rautortté  apostolique  ;  si  cette  auto- 
rité sacrée  pouroit  jamais  être  compromise.  N  est  vrai  que  le  Saint- 
Père,  supposant  qu'il  y  ades.hommesqui  veulent  défendre  la  religion, 
propager  I;i  véritable  doctrine ,  soutenir  les  droits  du  Saint-Siège, 
invite  les  Ëvèqnes  à  encourager  et  k  avertir  ces  écrivains  vraiment 
catholiques ,  afin  qu'ils  puissent  continuer  Tœuvre  qu'tls  aurciient 
commencée  ;  mais  ceci  n'est  point  Ja  jusiificaiion  de  tel  oii  tel 
journal. 

Il  y  auroit  en  effrC  erreur  à  enseigner  que  les  laïques  doivent  s^abs- 
*  tenir  tie  défendre  la  n iigion  ;  de  propager  la  doctrine  de  l'Eglise  ;  ils 
l'ont  fait  souvent  avec  succès.  Les  journaux  qui  suivent  la  même 
voie,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  nécessaires  à  l'Eglise ,  peuvent  lui  être 
lrès*uldes.  Mais  quant  aux  jugements  touchaiH  le  fuwl  de  la»  doctrine, 
quant  à  la  distinction  entre  roj>iciion  et  le  dogme,  a  la  quali^kalion 

fit  louer  conTenablemf*nt  les  Evéqu^s  sfitiA  fHirter  atteinte  à  la  piiMsanee  su- 
prême àvk  SoiiverMin-Pontife.  Toujours ,  eu  tonl^  au  coutnàre»  >1b  Tëtbéreront 
daos  la  prreoaira  4»  l^oiiiife  nApvèiiui  te  «icairn  d<i  Jé»ua  Christ,  le  aiiccessftur 
d»  saint  Pierre':  ils  ae  soiiaeticooi  de  tout  cœur  i^  la  souveraine  «t  uiiÏTerseile 
jiiridiotion  qM'il  eMree,  d»  droit  dffin,  aussi  bieo  sur  les  pasieucs  que  sur 
iea  ûdèles. 

Hais  ils  reconnoltront  en  même  temps,  avec  tout  le  respect  quMls  doivent, 
rinstitution  divine  des  Eveques,  qui  sont  les  pasteurs  ordinaires  des  diocèses, 
Jes  successeurs  des  Apdtres,  et  qui  forment  la  partie  prineipale  de  l'ordre  hié- 
riirchique,  ayant  été  établis  par  KEsprit-Saint  pour  gouverner  TEgiise  de  Dieu. 
{  TrtLéuêUêH  imfrimèê€n  têsanLéu  iagtê  laim  éaim  kt  9mêmpluir9ê  dn  Sifn9é$ 
éê  CkÊirUw^  Qknp.fiéL,  p.  15)^ 
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ries  divers  sentiments  suivis  par  les  auteurs  catholiques;  en  un  mot, 
quant  â  renseignement  chrelieu  propiTmenl  dit .  les  journaux  ré- 
iligés  par  les  laïques  n*onl  pas  reçu  inissiun  de  s*y  livrer.  Nous  ne 
reconnoissons  pas  cette  chaire ,  et  ce  n*est  point  là  que  les  fidèles 
puiseront  toujours  ta  sainte  et  incuntfsi.ihie  doctnne. 

J'avoue,  Monseigneur,  que  j*ai  été  étonné  de.s  alarmes  du  journal 
rVnivers,  Si  sa  doctrine  est  exempte  d'erreurs  et  de  contradictions 
manifejites,  s*ll  n'y  a  que  de  légères  méprises  suffisamment  réparérs 
par  le  contexte,  quelques  mouvements  de  vivacité  excusaldes  à  raison 
du  ton  ordinaire,  nui  seroit  celui  de  la  modération  et  de  la  cbarit'*, 
/* Univers  n*a  rien  a  craindre  ;  il  a  tout  intérêt  à  vouloir  qu'on  Texa- 
mine,  que  l'on  compulse,  que  Ton  confronte.  Celui  qui  est  dans  Ja 
vérité  ne  craint  pas  la  lumière.  L'affaire  des  journaux  est  de  discuter 
ces  points  eutr'eux.  La  vérité  ne  peut  qu'y  gagner,  et  Ton  se  garde 
mieux  alors  de  croire  sur  parole  le  journal  qui  nous  arrive  à  poiul 
nommé  tous  les  matins. 

On  a  dit  que  tUnirera  éloit  lu  partout,  qu'il  étoit  le  grand  jour- 
nal,  celui  qui  donne  l'aliment  et  la  vieauxaulres  feuilles  religieuses... 
.le  ne  tais  s'il  en  est  ainsi;  mais  si  le  fait  étoit  prouvé,  ce  seroit  une 
raison  de  plus  d'examiner  son  esprit  et  ses  tendances.  Une  erreur, 
quelle  ou'elle  soit,  D*e»t  jamais  sans  fâcheuses  conséquences.  Il  y  a 
danger  a  laisser  s*iufiltrer  dans  le  clergé  des  idées  peu  justes  en  philo- 
.Hophie,  histoire,  littérature,  etc.  Cette  semence  est  petite,  si  vous  le 
voulez  ;  mais  elle  produira  son  fruit.  Je  sais  que  le  grand  péril  est 
dans  cette  raison  orgueilleuse  qui,  voulant  se  séparer  de  la  foi,  perd 
Tappui  divin,  se  détourne  de  sa  fin  et  ne  trouve  plus  que  doute  et 
néant. 

Mais  ne  tous  semble -t  il.  Monseigneur,  qu'il  y  a  péril  aussi  à  prêter 
des  armes  au  rationalisme,  en  soutenant  des  thèses  aussi  contes- 
tables qu'irritantes,  et  en  fais^mt  retomber  sur  l'Eglise  la  responsabi- 
lité d'opinions  exagérées  qu'elle  désavoue?  Et  quant  à  ce  qui  nous 
touche  personnellement,  on  amoindrit  le  sacerdoce  aux  yeux  des 
peuples,  en  le  représentant  comme  l'adulateur  de  tous  les  pouvoirs 
qui  passent.  L*Eglise,  nous  le  savons,  eiit  soumise  aux  puissances 
ordonnées  de  Dieu. 

Dès  là,  qu'un  pouvoir  est  suffisamment  établi  et  reconnu,  l'Eglise 
lui  obéit  en  conscience.  Elle  rend  justice  a  la  modération  et  à  la  sa- 
gesse des  princes,  et  honore  surtout  ceux  qui  protègent  la  religion, 
en  lui  conservant  ses  droits  et  sa  liberté.  Mais  autorise -t  elle  à  heurter 
du  pied  ceux  qui  sont  tombés ,  après  les  avoir  autrefois  applaudis  ? 
Faut-il  ne  pas  respecter  les  grandes  infortunes,  stigmatiser  d'un  mol 
lin  personnage  éminent,  une  époque,  et  se  jouer  à  sa  manière  dans 
l'appréciation  des  faits  les  plus  graves? Non  ce  n'est  point  là  la  poli- 
tique de  l'Eglise  ;  nous  entendons  mieux  la  dignité  des  Evêques  et  des 
Prélats. 

Le  prêtre  a  sans  doute,  comme  les  autres  citoyens,  la  liberté  de 
ses  affections  et  de  ses  convictions  personnelles  ,  il  n'est  point  uo 
dire  abstrait  ou  indifférent  ;  mais  il  est  le  ministre  du  Dieu,  il  se  doit 
n  tous  ;  et  quand  il  apparolt  en  présence  d*hommes  à  opinions  si  di^ 
verses,  dans  une  société  longtemps  bouleversée  par  tant  d'orages,  îl 
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<l(Mt.  par  la  sagesse  de  ses  démarches,  la  réserve  de  ses  paroles ,  se 
coDciiier  Teslime  et  la  confiance,  et  préparer  ainsi ^  les  ?oies  à  son 
bacré  ministère.  Que  vous  dirai  je  encore.  Monseigneur?  dois-je  vous 
parler  de  récrit  anonyme  qui  m*a  été  adressé,  comme  à  beaucoup 
«rautres,  sans  quej*en  connusse  les  auteurs  et  que  j*en  soupçonnasse? 
même  l'existence?  Je  n'aime  pas,  en  général,  la  voie  de  l'anonyme  ; 
je  m'en  tiens  ici  à  cette  seule  réflexion. 

y  i  cet  ouvrage  est,  comme  plusieurs  Tont  dit,  un  pamphlet,  un 
libelle  qui  s'attaque  à  la  personne  des  rédacteurs  de  CUnivers^  qui 
travestit  leurs  sentiments,  dénature  les  opinions  du  journal  et  lui 
prête  une  physionomie  fantastique  et  mensongère,  je  conçois  ipie 
rUnivers  ait  déféré  cet  écrit  aux  tribunaux  ;  son  honneur  y  éloil 
rngagé.  On  doit  entendre  la  sentence  des  juges.  D'ailleurs,  je  n'ai  ni 
le  temps  ni  le  courage  de  vérifier  les  nombreuses  citations  que  cet 
ouvrage  renferme  ;  et  j'approuve  ftarfaitement  la  loyauté  de  ceux 
<]ui,  avant  de  produire  des  textes,  prennent  l'engagement  solennel 
d'en  constater  par  eux-mêmes  l'exactitude  et  le  vrai  sens. 

Plus  lard,  les  esprits  se  calmeront  et  l'on  jugera  mieux  les  choses. 
Ceux  qui  voudront  bien  connottre  celte  é|>oqiie  <le  notre  histoire 
ecclésiastique,  ne  manqueront  (las  d'étudier  le  pour  et  le  contre.  On 
lira  les  articles  de  CDnioérs  ainsi  que  ceux  de  t  Ami  de  ta  Religion^ 
on  pèsera  les  raisons  exposées  en  d'autres  recueils  religieux  pério- 
diques, on  voudra  vérifier  les  cilations  alléguées,  au  moins  les  plus 
importantes;  et  alors  on  portera  un  jugement  plus  équitable. 

Rien  n'est  plus  facile  4|ue  de  se  laisser  fasciner  par  la  lecture  d'un 
Journal  quotidien;  peu  â  peu  ses  jugements  deviennent  les  nôtres, 
on  s'indigne  avec  l'auteur,  on  voudroit  frapper  l'adversaire  sans  le 
connottre.  Il  faut  donc  écouter  f  Univers^  ses  rédacteurs  méritent 
d'être  entendus,  ils  ont  été  souvent  les  xélés  défenseurs  de  la  reli- 
gion; je  crois  â  leurs  bonnes  intentions,  à  leur  dévouement  pour  le 
Saint-Siège;  j'apprécie  et  j'ai  déjà  apprécié  les  services  qu'ils  ont 
rendus,  et  je  n'ai  personnellement  à  me  plaindre  d'aucun.  Mais  il  faut 
lire  aussi  les  articles  de  fjémt'  de  la  Religion  (1).  Ce  journal  n'a  pas 
rendu  de  moindres  services  ;  il  n'est  pas  moins  dévoué  au  Saint- 
Siège,  il  est  le  plus  ancien,,  son  langage  a  été  généralement  celui  de  . 
la  modération;  et,  jusque  dans  les  plus  vives  controverses,  il  a  su 
séparer  les  faits  et  les  questions  des  personnes,  et  s'est  efforcé  de 
conserver,  à  l'égard  de  eelles-ci,  le  respect  qui  leur  étoit  dû. 

Sa  position  u  été  des  plus  difficiles  et  des  plus  pénibles  :  il  ne 
croyoit  avoir  â  faire  qu'à  rVnivers^  et  certes  ce  journal  étoiC  assex 
puissant  pour  se  défendre  :  il  paroissoit  tous  les  jours;  il  étoit  lu, 
dit-on,  par  des  milliers  d'abonnés  ;  ses  rédacteurs  ne  nianquofent  ni 
d'habileté  ni  de  talent.  Hais  tout-â-coup  des  Prélats  ont  cru  devoir 
intervenir  et  prendre  chaleureusement  la  cause  de  Fun  des  combat- 

(1)  On  ■  dit  que  fAmi  dt  la  RûK^iam  étoit  gaUicu.  Il  est  facile  de  Jeter  fc  la  tète 
d'un  adversairi!  cette  dénomination,  sani  ae  mettre  en  peine  de  la  justifier. 
Ceux  qui  lot  premiers  s'élevèrent  contre  les  exa{sérations  du  système  sur  les 
classiques  païens  et  les  errements  du  traditionalisme  moderne,  furent  aussi, 
par  ce  srui  fait,  convaincus  d'être  gallicans.  Ou  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en 
lenir  sur  tous  ees  points. 
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lants.  Je  respecte  les  senlitnents  de  mes  Ténérabfps  coilègiies^  je  oe 
m'élablis  pas  le  juge  de  leurs  raisons,  et  je  ne  leur  conteste  pas  un 
droit  que  je  revendiquerois  au  besoin  pour  moi-même  ;  mais  je  vona 
Tavoue,  Monseigneur,  j*aurois  W? ement  désiré  que  le  nom  d'aucun 
Evèque  ne  vint  se  mêlera  ces  débats  ;j*au rois  souhaité  qu'on  ne  tir^t 
pas  des  inductions  en  sens  divers  du  silence  des  autres.  Il  ne  faudroît 
pas  dire  :  Quinze  Evèaues  ont  parlé,  les  autres  se  sont  tus ,  donc  la 
victoire  est  acquise  à  celui-ci.  Unis  tous  par  la  même  foi  et  les  liens 
de  charité,  les  Evèques  se  sont  respectés  mutuellement.  Ils  ont  craint 
qu'on  n'attribuât  à  des  dissensions  profondes  la  manifestation  d*une 
opinion  quelconque;  ils  sesont  souvenus  de  cette  parole  d'un  ancien, 
que  tout  doit  céder  à  furuié. 

Puissent  aussi  les  journaux  marcher  de  concert  dans  les  combaU 
qu'ils  livrent  pour  la  défense  de  la  religion,  et  ne  pas  donner  le  spec- 
tacle d'altercations  vives  qui  réjouissent  ses  ennemis  !  Qu'ils  conser- 
vent cet  esprit  de  modération  et  de  charité  dont  doivent  s'mspirer^ 
jusque  dans  les  controverses,  les  apologistes  de  la  religion.  Car  ce 
n*tst  pas  à  dire  que  les  journaux  religieux  soient  tenus  d'apprécier 
les  faits  et  certaines  questions  de  la  même  sorte,  et  qu'ils  ne  puissent 
au  besoin  soutenir  énergiquement  leur  sentiment  propre. 

Cette  |>olémique,  contenue  dans  de  justes  bornes,  ne  peut  être 
dangereuse;  elle  est  parfois  utile:  un  journal  sert  de  contrôlée 
l'autre.  On  peut  discuter  sans  s'irriter  ni  se  proscrire  ;  la  répartie 
peut  être  vive,  spirituelle,  sans  Ironie  ni  amertume.  On  se  respecte, 
en  conservant  la  liberté  de  ses  opinions,  on  demeure  uni  pour  le  né- 
cessaire qui  est  la  ^oi,  et  en  tout  et  pour  tous  la  charité,  in  necessa^ 
riïs  uni/as^  in  ifiMi^  libertaê^  in  onmiàvs  chantas,  i/absolulisHUe 
dans  la  pressa*  religieuse  dirigée  par  des  laïques  est  un  datiger.  Pour 
nous,  nous  ne  donnerons  jamais  à  un  journal  religieux,  (|uel  qu'il 
soit,  le  droit  exclusif  d'imposer  ses  jugements  particuliers^  en  les 
décoranfgdu  titre  spéciteux  de  doctrines  romaines,  d'établir  une  sorte 
de  pression  dans  les  dioeèsttS,de  former  ceqne  l'on  a  appelé  des  cou- 
rants d'idéfs.  dans  l'Eglise^  et  de  régenter  l'épiscopat.  Non,  nous 
ne  subirons  jamais  un  tel  joug« 

Le  Pontife  Souverain^  Pie  IX,  notre  chef  et  notre  père,  nous  a  con- 
seillé la  bienveillance  à  l'égard  des  écrivains  catholiques.  Accordons 
ce  bénéfice  à  tous,  qu'il  ne  soit  pas  le  privilège  d'un  journal  aux 
dépens  de  l'autre  ;  avertissons,  sans  doute,  mais  encourageons.  Le^ 
rédacteurs  du  journal  f  Univers  sont  catholiques ,  ceux  de  f/émi  df 
la  Religion  le  sont  aussi,  et  tout  catholique  est  romain. 

Je  m'arrête  ici,  Monseigneur,  et  vous  oifre  l'hommage  de  mes  sen 
timenis  respectueux  et  dévoués. 

t  L.-Ë€<SÊ9E,  Ev.  de  Chartres. 

Chartres,  le  9  octobre  1856* 
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ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE.  —  LETTRE  DE 
M.  ALB.  VERSTRAETE. 

*      Monsieur, 

Dans  la  livraison  2ft6  du  Jnurnal  hîitnrfgue  ^  j*a1  trouvé,  p.  71, 
lin  article  qui  ni*a  vivement  impressionné;  c'est  celui  qui  est  relatif 
à  Pactirité  de  la  matière.  Vous  dites: 

tf  Dans  nos  deux  premiers  articles,  noifs  avons  traité  du  mouve- 
»  ment  en  général  et  dti  principe  de  la  gravitation.  Nous  avons  vu 
»  que  ce  principe  explique  le  mouvement  circulaire  des  sphères  ce- 
»  lestes,  mais  qu^il  n'est  pas  la  cause  première  du  mouvement.  Dana 
»  le  3"«  article  nous  avons  établi  que  le  mouvement  et  l'activité  d« 
»  la  matière  à  la  surface  de  la  terre  dépendent  du  mouvement  ea 
»  général,  n 

Tai  fait  de  cette  question  une  étude  spéciale  et  Je  crois ,  Monsieur, 

3ue,  dans  votre  manière  de  voir,  vousavpz  parfaitement  raison.  Évi- 
emment,  la  gravitation  est  un  effet  et  non  pas  une  cause.  La  cause 
réside,  comme  vous  le  dites  très  bien  à  la  fin  du  même  article,  dans 
la  sagesse  et  la  toute-puissance  d'un  Etre  qui  A  tout  créé  et  qui  par 
conséquent  n'est  pas  composé  d*atomes.  Je  pense  que  crtte  vérité 
}ieut  être  prouvée  expérimentaiemeni.  C'est  ce  que  je  me  propose 
de  TOUS  démontrer. 

Mais  avant,  il  faut  que  je  vous  explique,  ce  qui  m*a  porté  à  étudi<;r 
cette  matière. 

En  181S5,  j*ai  adressé  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  deux  mé- 
moires qui  ont  été  envoyés  à  l'examen  d'une  commission  composée 
de  MM.  Magcndie,  Serres  et  de  Senarmont. 

Le  premier  traite  de  la  manière  dont  nom  acquéronn .  par  la 
rue ,  la  connoisnance  de^cnrpa.  Je  croîs  avoir  prouvé  que  le« 
images  des  ohj^ts  ne  se  réfléchissent  pas  sur  les  surfaces  miroitantes 
ni  ne  viennent  se  fixer  sur  la  rétine ,  et  j'ai  démontré,  par  des  faits, 
que  c'est  au  contraire  notre  action  visuelle  qui  va  reconnoltre  direc- 
tement les  objets  là  où  Ils  sont  ou  qui  se  réfléchit  sur  les  surfocea 
miroitantes. 

Quatre  cents  ans  avant  J.-C,  Vécofe  de  Platon  enseignoit  la  même 
chose,  avec  cette  différence  que  Platon  n'appiiyoit  son  système  sur 
aucun  fait. 

Le  seeood  mémoire  traite  de  la  nature  de  la  lumière.  La  lumière 
et  la  chaleur  ne  sont  pas  des  émanations  solaires,  elles  ne  nous  vit^n^ 
nent  pas  DU  soleil,  mais  PAR  le  soleil.  La  lumière  c'est  Voxygène. 
Voxygène  est  plus  ou  moins  lumineux  par  lui-même,  mais  il  ne  l'est 
pas  assex  pour  que  l'homme  puisse  voir  au  moyen  de  Voxygène  â 
l'état  naturel  ;  il  y  a  des  nuadrupèdes,  des  poissons  et  des  oiseaux 
nocturnes  pour  lesquels  la  clarté  de  Voxygène  est  suffisante.  — J'ai 
dit  pourquoi ,  dans  mes  mémoires.  Voxygène  est  en  même  temps  la 
chaleur;  cependant  Voxygène  donne  peu  de  chaleur  par  lui-même. 
L'homme  peut  augmenter  la  lumière  et  la  chaleur  de  Voxygène  par 
le  frottement,  la  combustion,  l'électricité,  etc.,  Dieu  pour  augmenter 
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la  chaleur  et  la  lumièi'e  île  Voxygène  (I)  sVsl  serTÎ  du  dernier  de  ces 
inoyins ,  cVsl  â  dire  de  ce  que  uous  nummona  le  fluide  é/ertriçue. 
Je  |»ense  donc  qu'on  |>eul  comparer  les  corps  cëlenles  à  des  piles  vol- 
4aY(|Ut's;  c*étoil  aussi  Topinion  du  Père  jésuite  iUcct  ou  Picci,  grand 
^strouome  italien,  mort  récemment.  Dans  le  soleil,  c*est  le  fluide  |uh 
aillF  qui  domine;  dans  les  planètes  cVst  le  fluide  négatif.  Ces  deuK 
Huiiles  agissent  l'un  sur  l'autre.  Le  fluide  ëolaire  est  attiré  fiar  les 
planètes»  et  repoussé  par  le  soleil;  \^  fluid¥  planétaire  est  attiré  par 
le  soiril  el  rrpaussé  par  les  planètes.  Lorsque  ces  fluides  sont  âTetat 
de  combinaison  ou  en  repos,  pendant  la  nuit  par  exemple,  la  lumière 
H  la  chaleur  de  Yoxygène  ne  sont  pas  augmentées;  mais  aussitôt 
qu1ls  sont  mis  en  mouvement,  soit  directement  par  le  soleil,  soit 
par  influence  au  moyen  de  la  lune,  ou  par  ondulation»  ainsi  que  cela 
a  lieu  pour  l'aurore  boréale,  la  chaleur  et  la  lumière  de  Voxygéne 
augmentent.  ^ 

Pour  le  frottement  et  la  combustion ,  c*est  absolument  la  même 
chose.  Lorsqu'on  Frotte  deux  morceaux  de  bots  l'un  contre  Tautre, 
un  morceau  s'êlecirise  négativement  et  l'autre  positivement  ;  la 
tension  des  deux  fluides  augmente  constamment  jusqu'à  ce  que  Toxy- 
gène  qui  se  trouve  entre  les  deux  morceaux  vient  à  s'enflammer.  La 
combustion  amène  également  la  décomposition  de  réiectricité;  la 
flamme  s*électrise  négativement  et  l'oxygène  de  Tair  ambiant  positi- 
vement. iUais  comme  les  deux  fluides  doivent  nécessairement  se  re- 
combiner et  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  sans  produire  de  nouveau  lu- 
mière et  chaleur,  Voxygéne  de  l'air  qui  environne  le  corps  en  com- 
bustion est  rendu  plus  lumineux  et  plus  chaud  et  cela  quelquefois 
jusqu'à  une  distance  assez  considérable.  C'est  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  en  allumant  une  bougie. 

Ainsi,  au  cas  que  mon  système  soit  fèndé,  vous  avez  eu  raison  de 
dire,  dans  l'article  dont  je  m'occupe: 

«  Si  la  lumière  peut  être  regardée  colime  la  cause  principale  du 
»  mouvement  et  de  Tactiviiéde  la  matière,  il  y  a  néanmoins  un  mou- 
»  vement  qui  en  précède  la  production,  de  sorte  que  d'un  autre  côté 
I»  elle  doit  plutôt  être  appelée  un  effet  qu'une  cause.  C'est  la  combi- 
»  naison  de  deux  corps  (|ui  le  produit  ;  donc  elle  dépend  d'un  mou- 
»  vement  et  d'une  action  antérieure.  » 

£n  effet,  l'action  antérieure  tii  produite  par  la  combinaison  des 
deux  fluides  électriques. 

Du  moment  que  je  pouvois  prouver  que  c'est  notre  action  visuelle 
qui  va  reconnoltre  les  objets  là  où  ils  sont  et  qui  se  réfléchit  sur  les 
surfaces  miroitantes ,  j'ai  conclu  qu'il  devoit  nécessairement  exister 
un  fluide  qui  servit  d'intermédiaire,  de  communication  instantanée 
entre  le  nerf  opti((ue  et  Tobjet  que  nous  voyons.  Ce  fluide  est  le 
fluide  électrique.  Il  se  trouve  à  l'état  de  combinaison  dans  toute  l'at- 
mosphère, et  c'est  au  moyen  de  nos  machines  électriques  et  de  nos 
tûies  voltaïquesque  nous  le  décomposons  et  que  nous  l'isolons.  Enfin, 
a  découverte  de  Taclion  du  fluide  m'a  fait  faire  celle  delà  nalut^e 
de  la  lumière, 

(1)  Il  eit  k  remarquer  qiM  le  ddore  potiéde  quelques-unes  des  propriétés 
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Voîlè  en  peu  «le  moU  le  syslî^me  «pie  j'aî  «lèvcloppé  «lans  mes  mé- 
moires et  par  lequel  j*ai  expii«]ué  tous  les  instruments  d*optiqiie(i). 

M.  Mageudie  qui  y  avoit  trouvé  des  idées  neuvt-s.  s'étoil  offert  |M)ur 
^tre  rapporteur  de  la  commission.  Malheureuseme*nt  ce  grand  savant 
est  tombé  malade  et  est  mort  avant  même  d*avoir  pu  commencer 
son  travail. 

La  mort  de  H.  Magendie  m*a  engagé  à  écrire  de  nouveau  é  1* Acadé- 
mie. Pour  |H>uvoir  le  faire  avec  fruit,  j*ai  dû  pousser  plus  loin  mes 
études.  J*ai  essayé  d'expliquer  la  création  d*après  la  G«Miêse.  CVsl 
dans  cette  étude  que  je  crois  avoir  trouvé  la  preure  exuënnienlale, 
dont  je  vous  parlois  plus  haut.  Si  je  ne  parviens  pas  à  vous  fiiire  par- 
tager ma  conviction,  piiissé-je  au  moins  obtenir  que  vous  approfon- 
dissiez la  question  I 

M)  Beaucoup  de  saTiinls  ont  été  tiir  l«i  pnint  de  faire  lu  mèine  déoouverle. 
JBuilebranrhey  Det<:«rtes,  niiy^hent  et  Eiiler  (fui  rejeloient  le  syNtéine  de  l'é- 
iriaoation  de  Newton  et  df«  anf^if ns  ^  siipposoicfnt  tout  l'eipane  de  J'univcra 
I  empli  d*uii  fuidêêultii^  700,000  fuis  plus  léger  que  Tair^  et  dont  toutes  lea 
itiolécttles  sont  cnntif^uei  les  inie«  hus  autres  de  manière  que  let  vibratinna 
«■(immuniquées  par  Taction  di>s  corps  luminnus  ani  molécules  qui  sont  les  ptua 
Toisines  se  propii^rent  jusqu'à  des  distances  inllnies  et  produisent  la  lumièr**. 

Cëtoit  déji  quelque  chose  de  lu  vérité.  Brisson  ,  dans  ton  dictionnaire  «W 
physique,  Paris  1800,  fait  un  pas  de  plus.  «  Il  prétend  que  la  lumière  est  un 
M  fmidê  trét  délié  qut  affeclanl  notre  œil  de  cette  sensation  vive  «ition  nomni* 
a  U  clarté,  rend  les  objets  visibles;  i;t  que  ce  fluide  réside  comme  interm^ 
■  diaire  entre  l'objet  visible  et  ror;;une  qui  en  reçoit  Timprcssiou  et  qu'il  oe» 
«  nupepar  lui-uiime  et  par  son  action  l'intervalle  qui  les  sépare.  » 

Ccst  presqu'entièreroeni  mon  opinion. 

Hais  qu'est-ce  que  ce  flnide  ? 

Thillaye,  Enêff€iofédiemodêm€,  Brut el les  i 830,  soutient  que  TMtfr  ou  le 
fttidê  doit  être  imwmtèriêl  afin  de  oe  paa  ralentir  le  oiouvemeot  dea  oorpi 
célestes. 

Enfin  les  auteurs  d'un  mÛUaii  de  faits ^  Paris  1843,  devinent  la  vérité  aant  la 
firouver:  a  On  en  est  réduit,  disent-ils,  a  des  conjectures  pour  expliquer  la 
M  puissance  calorifique  et  lumineuse  des  rayons  solaires.  Cependant  on  est  g>é- 
0  néralement  porté  i  Tattribuer  à  dci  causes  susceptibles  de  les  reproduire 
»  indéfiniment,  telle*  que  le  frottement  ou  Teicitation  pro<luite  par  une  dé- 
H  chargé  éhetriquê^  pluièt  qu'à  une  véritable  combustion  de  )•  matière  pon> 
»  dérabie.  v 

De  Humbolt  a  soutenu  à  peu  près  la  n)ème  chose. 

On  a  déjà  vu  queccHe  o|iiuioii  est  U  base  ^e  tout  mon  système.  Toutefois 
]'•  ferai  remarquer  que  les  mots  fuidê  iUeiriquê,  fluide  «o^niiiçtitf,  etc.,  em. 
p:oyés  par  les  safants  sont  des  eipressions  impropres  Je  m'en  sers  comme  eui 
pour  me  faire  comprendre.  1^  lumière,  la  chaleur,  l'état  électrique  ou  magné- 
tique, etc.,  etc.,  aont  des  effets  produits  par  une  seule  et  même  cause  que  tea 
savants  ont  soupçonnée  avant  moi.  Booiieu,  dans  stê  FragwmnU  êciêntipquêê^ 
page  83|  s'énonce,  à  cet  égard ,  de  la  manière  suivante  : 

n,  Faraday  est  sur  la  voie  des  immenses  découvertes.  Lumière,  électricilé, 
m  magnétisme  et  chaleur  tout  c^la  va  se  confondre  avant  peu  d^us  un  seul  «t 
a  même  tout  sans  que  le  système  des  molécules  y  puisse  rien  «uipéclier. 

Et  plus  loin,  paj^e  130: 

«  ...Tout  cela  sera  clair  dans  très-peu  de  temps.  Lumière  et  chaleur,  ma- 
»  gnétisme  et  électricité  tout  s*eipliqnera  bientôt  poruMS  sêuU  et  ibAm  tauâë 
a  que  11.  Oe  Humbolt  reconnoU  tacitement  et  quM  proclame  bien  certaiiui* 
a  nemeut  dans  se«  conversatioof  particulières,  a 
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l.a Genèse  dit: 

fHeu  créa  au  comtn^nremenf  !t>  cM  êf  fa  terre  et  la  terre  était 
Informe  et  confuse  UBEOU  et  fot>souhfé  UKChC  étoii  sur  lo  sur-^ 
face  de  Vabime  et  t esprit  UROVÉ  (1)  de  Dieu  planoit  MRÈrhT  sur 
la  êurface  des  eaux, 

La  signification  du  mot  UBEOU  ne  parotl  pas  bien  rendue  en  frao- 
rafs,  die  n'est  pas  complète.  D'après  beaucoup  d*auteurs,  re  mot 
hébreu  sfgnifie  méiange  de  tous  te»  éléments.  Il  y  avoit  dune  ilans 
le  chaos  le  germe  de  ce  que  la  terre  defoil  produire. 

DEChC  exprime  Tidée  d*une  obscurité  et  en  mètoe  temps  d'unt 
•bscurité  compressiTe,  qui  arrête  le  déreloppement  d'une  chose. 
KShC  signifie  arrêter  «  comprimer  don»  »on  éfan.  Je  ne  connois- 
soîs  pas  la  signification  de  ce  mot  hébreii  lorsque  je  parlois  dans 
mon  premier  mémoire  de  Vazote  K  qiie  je  disois  que  Vazofe  étoit 
l'obscurité,  qu'il  circonscrivoit,  qu'il  éteignoit  Taclion  de  la  hiniièr« 
011  plutôt  de  faction  qui  produit  la  lumière.  Si  Toxygène  étoit  tout 
pur,  sans  mélange  d'azote^  Taction  du  fluide  solaire  s'exerceroit  sur 
toute  la  surface  du  globe  à  la  fois,  H  n'y  auroit  pas  de  nuit,  parce 
que  tout  le  globe  se  trouverait  dans  un  bain  de  lumière.  De  plus, 
une  explosion ,  un  coup  de  foudre  par  exemple,  mettroit  toute  l'at- 
mosphère en  combustion;  cela  n'a  pas  lieu,  je  le  répète,  parce  que 
Vazote  circonscrit  l'action  exercée  sur  Toj'ygène  par  cette  explosion, 
|iar  ce  coup  de  fbudre. 

UROVB.  Ce  mol  a  été  traduit  de  différentes  manières,  on  en  a 
même  fait  le  tent  et  Vair,  Je  pense  qu'il  reut  dire  un  agents  un 
fluide  émanant  de  l'esprit,  du  génie  tout-puissant  de  Dieu;  cet  agent 
ou  ce  fluide  est  d'une  force,  d^ine  étendue,  d'une  omnipotence  et 
d'une  subtilité  infinies,  il  exécute  instantanément  toiKes  les  volontés 
de  Dieu,  tont  juste  comme  notre  corps  exécute  tous  1rs  mouvements 
prescrits  par  la  volonté  de  notre  âme.  UROVE  seroit  donc  ce  que 
les  saTants  appellent  bien  \m\)ropreïùeni /fluide  étectngue,  fluide 
magnétique,  fluide  animai.  En  combinant  ce  tnot  tJROVÉ  avec 
celui  de  URËPbT  sa  signification  devient  plus  claire  encore.  M RÉPhT 
veut  non-seulement  dire  planer  »ur  mais  il  comporte  l'idée  de  ré- 
chaufler  et  de  féconder  ;  St.Jérôme  le  traduit  par  fncubabat.  Ainsi 
Dieu  auroit  employé  cet  agent,  cefluideou  cet  esprit  pour  échaufi^cr, 
éclairer,  générer,  vivifier,  les  germes  qu'il  avoit  créés  dans  la  tei  re 
informe  et  pour  en  faire  sortir  tout  ce  qui  existe. 

Après  la  création  du  monde^  ce  fluide  n'a  pas  cessé  d'exister  et 
d'agir  :  il  lie  notre  système  solaire  au  grand  système  sidéral,  il  forme 
notre  système  solaire,  il  produit  la  lumière,  la  chaleur,  la  pluie,  la 
grêle,  le  vent,  l«  trombes,  la  foudre,  les  tremblements  de  terre,  etc., 
il  compose  et  décompose  toutes  choses  tout  juste  comme  dans  nos 
opérations  chimiqiifs,  il  fait  remonter  la  sève  dans  les  plantes,  il 
produit  la  génération,  il  conserve  la  vie  aux  hommes  et  aux  animaux. 
Cest  donc  une  bien  sublime  vérité  que  celle  que  St.  Paul  nous  a  ré- 
vélée lorsqu'il  s'est  écrié  qu'en  Iheu  nous  acnn»  la  rie,  le  moure^ 
ment  et  Céfre.  Oui,  l'impulsion  incessaute  de  oolre  cœur  nous  rend  la 

(I)  Plutîeiirt  prononcent  20* 
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vie  à  chaifue  8<*coni1e,  ci^tte  vie,  c*est  encore  ce  fluide  mysténciii  9 
c'esllui  qui  brûie  nos  aliments,  qui  forme  noire  «ang,  qui  fdil  circu* 
Ipr  le  sang  clans  nos  veine» ,  qui  par  rinlermédiaire  de  notre  âme 
imprime  du  mouvement  à  nos  nerf^et  à  tout  notre  être,  c*est  lui 
qui  nous  permet  d'acquérir  la  connoîssance  de  tout  ce  qui  existe,  soit 
que  nous  nous  servions  de  nos  organes,  soit  que  nous  nous  servions 
lie  notre  intelligence.  En  un  mot  c'es^tlelien  qui  lie  netreâmeàDieû, 
c'est  ce  cens  intime  et  secret  dont  parlent  tous  les  grands  philosophes, 
iit.-Augustin/rhomassin,  etc.  et  qui  existe  entre  notre  âme  et  Dieu(1). 

L'action  d'attraction  et  de  répulsion  exercée  par  ce  fluide  fait 
tourner  sur  eux  mêmes  le  soleil  et  toutes  les  planètes  de  son 
système ,  fait  tourner  toutes  les  planètes  dans  leur  orbite  et  les 
fera  tourner  jusqu'à  la  fln  du  monde.  C'est  aussi  pnr  ce  fluide 
((u*on  uarvient  à  s'expliquer  les  affreux  ravages  du  déluge.  La 
géologie  nous  apprend  que  des  animaux  colossaux  qu'on  oe  trouve 
qu'entre  les  tropiques  ont  été  jetés  dans  la  mer  glaciale  ;  elle  nous 
enseigne  encore  que  d*éoormes  blocs  de  granit  ont  été  transportés 
à  des  lieux  très  éloignés  et  jetés  par-dessus  les  montagnes.  Comment 
cela  a-t  il  pu  avoir  lieuf  Les  paroles  de  Dieu  dans  le  livre  de  Job 
nous  le  font  pressentir  :  E:ft-ce  vous^  dit  Dieu,  qui  tenant  ieê  ex- 
trémitës  de  la  terre  Vavez  ébranlée  et  mi  avez  *fCOué  les  impies? 
Or,  comme  c'es^.  Dieu ,  qui  au  moyen  du  fluide  tient  la  terre,  les 
autres  planètes  et  le  soleil  suspendus  sur  le  vide  et  qui  imprime  les 
mouvements  qui  leur  sont  propres,  il  ne  noiu  est  pas  <lifiicile  de 
comprendre  que  4)ar  la  seule  force  de  sa  volonté  il  a  pu  faire  lever 
violemment  tantôt  un  pôle  tantôt  l'autre. 

Enfin,  les  résultais  étonnants  et  inexplicables  qu'on  a  obtenus  ati 
moyen  des  expériences  magnétiques  nous  ont  révélé  que  ce  que  nous 
appelons  fluide  électrique,  fluide  magnétique^  fluide  animal  est 
bien  autre  chose  que  ce  qu'on  pense. 

Dans  un  article  publié  par  CEmancipalion  du  8  avril  dernier, 
première  édition,  sur  Jobard,  directeur  du  musée  de  Bruxelles,  ex- 
pli(|ue  la  formation  de  la  houille  par  mon  système,  après  avoir  dit 
qu'il  ne  sait  d'où  vient  l'explication  qu'il  donne  mais  qu'elle  est  bonne 
a  noter  puisqu'elle  répond  mieux  que  toutes  les  autres  à  la  généra- 
lité des  cas,  il  termine  son  article  en  donnant  le  résumé  suivant  du 
système  : 

«  En  un  raot«  la  terre  est  un  vaste  appareil  à  distillation  continue, 
»  dont  les  produits  viennent  se  combiner  avec  tous  l(*8  matériaux  de 
»  la  surface,  et  donnent  lieu  à  cette  immense  variété  de  corps  com- 

>  posés  fie  bases  différentes  et  de  qualités  diverses;  on  peut  dire 
»  enfin  que  la  terre  a  toujours  sué  et  suera  toujours  des  acides,  ^e:^ 

>  alcalis,  des  gaz  et  des  huiles,  quMIe  forme  des  sels  de  toute  es- 
M  pèce,  les  décompose  et  K-s  reconipt»seaI>solument  comme dau»  nos 
»  laboratoires;  de  sorte  qu'on  peut  espérer  de  rencontrer,  i  l'état 
»  natif,  une  foule  de  produits  que  Ton  croyoit  n'appartenir  qu'aux 
M  pombinaisons  artificielles  des  chimistes.  Ainsi  Pon  a  découvert 

(i)  Duns  le  livre  de  Job,  £lias  «  raison  de  dire  que  si  Dieu  attireiC  à  lai 
rcsfirit  qui  noui  aniiuc  tous,  tonte  chaire  périrott  et  aeroit  tédyila  en  ceu^tei. 
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« 


»  (U'piifs  peu  (les  mines  de  coak.  de  sulfate  de  soude,  et  même  du 

•  caoutchouc  minéral. 

•  Considérée  de  ce  point  de  vue,  la  croûte  du  glotie  nous  parollra 

•  plus  aisée  è  expliquer  et  à  exploiter. 

»  l/admission  du  feu  central,  si  longtemps  contesté,  va  faire  de  l.i 
N  géogDosie  une  science  aussi  eertaine  que  tes  mieux  baséc^s  de  nos 
»  connoissances  actuelles. 

«  Il  est  évident  que  rien  n«*  se  p<^rd.  mn\%  que  tout  se  transforme 
»  incessamment  par  IVffei  du  calorique  qui  pro«luit  l'électricité  (1). 
»  et  de  IVIectriciié  qui  produit  le  mouvement  et  la  vie,  entraîne  les 
»  molécules  minérales  dans  des  myriades  d«*  conduits  capillaires  qui 
»  se  réunissent  en  filons,  les  filons  en  amas,  lesquels  forment  les 
»  grandes  mines,  absolument  comme  \e%  |tetits  ruisseaux  fènt  les 
»  grandes  rivières  ;  cVst  réieciririté  qui  f;iit  monter  la  sève  dans  les 
»  végétaux,  couler  le  sang  dans  nos  artères,  en  même  temps  qu'elle 
»  fait    tourbillonner  dans  Tespare   ces  innombrables    légions   de 

•  globes  qui  sont  autant  de  ganglions  du  système  névralgique  uni- 
»  verscl.» 

Mats  continuons  notre  étude  de  TRcriture- Sainte. 

Et  Dieu  dit:  soit  la  lumière  AUR  et  la  lumière  fut. 

En  hébreu,  AOUR  ou  AUR  signifie  Téclat  lumineux  le  plus  voisin 
des  ténèbres  et  exprime  en  même  temps  Pidée  de  lumière  et  de  cha> 
leur.  Sans  connottre  la  signification  dp  ce  mot  hébreu ,  j*ai  trouvé 
que  V oxygène  est  la  chaleur,  la  lumière  et  le  feu  en  même  temps, 
j*ai  trouvé  ainsi  que  Voxygène  est  si  |>eu  lumineux  p»r  luimênic 
qiie  rhomme  et  que  quelques  animaux  ,  not;immrnt  les  oiseaux  qu 
ne  sont  pas  nocturnes  ,  ne  peuvent  pas  voir  au  moyen  de  Voxygèti 
à  Tétat  naturel. 

f*a  lumière  {Voxygène)  a  été  créée  le  premier  jour,  c'est  aussi  le 
premier  jour  qur  la  lumière  a  été  séparée  des  ténèbres,  sans  quoi  il 
n'y  eiU  eu  ni  jour  ni  nuit ,  attrnJu  qu'il  n'y  avoit  pas  encore 
de  soleil. 

O'après  la  Genèse,  le  soleil  n'a  été  créé  que  le  quatrième  jour, 
c'est  alors  probablement  que  l'azote  Uénèbres)  a  été  réuni  de  nou- 
veau à  l'oxygène  (lumièref(2)  et  que  ce  que  j'appelle  le  fluide  solaire 
a  été  placé  dans  le  soleil  (3).  Il  y  a  ici  une  importante  remarque  â 

(1  )  ï.  JobaH,  le  trompe  en  ce  point  qiril  prend  Peffet  pour  la  can^e  et  la 
CMu«i(*  pour  Teffet. 

(2)  Saint  Jean  dit  alIé{;oriquement  dan»  son  évangile  que  la  Inmière  luit  dans 
les  tënèbrea.  C'est  en  effet  ainsi  pour  Vomygèn9€{M\  luit  diins  Vazntt. 

(5)  Un  passage  du  Ps.  18  me  semble  expriuier  In  même  chose  : 

a  S.  In  sole  posuit  tabernaculum  suum,  et  ipse  tanqoam  sponsns  procedens 
M  detalamosuo. 

»  6.  Kvultavit  ot  ^î^as  ad  correndam  vtam,  à  snmmo  rselo  e?ressin  ejus  : 

M  7.  Et  occursus  ejus  usque  ad  summum  «jus  nec  est  qui  se  uliscondat  : 
a  calore  ejus.  n 

Donc,  d^Mprès  ce  tf'ite  le  trâne  de  Dien  a  été  établi  dans  le  soleil  et  raction 
açiit  de  l'estrëmilé  du  ciel  à  iVxtrémiti'.  La  figure  et  les  termes  dont  s«*  sert  le 
saint  roi  David,  me  font  conclure  qoM  ne  s'tigit  puMement  iJe  rémission  d*une 
substance  matérielle  quelconque,  mais  bien  de  l'émission  d'une  force  immaté- 
rielle qui  féconde, qui  vivifie  tout. 
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fairp:  la  f7<<oIogie  nous  apprend  que  la  terre  a  été  produite  par  le 
feu  (1).  Eh  bien!  Est-ce  qu'on  pt;ut  s*imagiuer  un  feu  plus  grande 
plus  énergique,  plus  violent,  plus  terrible  que  le  feu  électrique? 
Que  ne  produit  pas  la  foudre  en  un  clin  d*œil  ?  Or,  la  foudre  n'est 
qu'une  très^foible  image,  un  rien  en  comparaison  de  la  masse  énorme 
lie  fluide  qui  peut  avoir  plané  sur  les  eaux  et  qui  a  dû  y  produira 
par  son  effrayante  puissance  l'incandescenee  de  la  substance  de  la 
terre.  Il  se  peut  que  lorsque  Dieu  a  dit  :  ^rtie  in  iumiére  êàit^  la  car- 
bonisation de  la  terre  ait  eu  lieu  instantanément  comme  par  un  coup 
de  foudre  et  que  la  carbonisation  ail  produit  l'oxygène  (la  lumière) 
comme  cela  se  fait  dans  nos  laboratoires  (3).  L'intérieur  de  la  terre 
étant  encore  maintenant  en  ignition  et  le  fluide  solaire  n'ayant 
cessé  d'agir  sur  elle,  l'oxygène  continue  de  monter,  mais  le  travail 
est  plus  lent  et  moins  violent.  Cet  oxygène  passe  par  toutes  les  ma- 
tières minérales  et  végétales,  et  se  répand  ensuite  dans  l'espace  que 
nous  nommons  atmosphère.  C'est  à  cause  de  cela  qu'on  peut  retirer 
de  l'oxygène  de  toutes  choses  et  qu'il  existe  des  volcans. 

La  science  nous  apprend  encore  que  l'action  électrique  est  en 
raison  inverse  du  carré  des  dislances;  comme  le  quatrième  jour  ou 
plutôt  peut-être,  !<*  fliiiile  solaire  a  été  éloigné  de  la  terre  et  que  d'un 
autre  c6lé  ce  fluide  agit  maintenant  et  en  même  temps  sur  la  terre 
et  sur  toutes  les  autr(*s  planètes  créées  le  quatrième  jour ,  la  puis- 
sance du  fluide  doit  s'en  trouver  diminuée  imm(*nsément.  Ce  fluide  a 
encore  assez  de  force  pour  rendre  Toxygèoe  plus  lumineux  qu'il  ne 
l'est  à  l'état  naturel,  mats  il  ne  peut  pas  l'enflammer;  pour  pouvoir 
l'enflammer  il  faut  l'accumulation  du  fluide  sur  un  ^r\\\  point  au 
moyen  d'un  nuage,  d'une  pile  voltalque,  ou  d'une  machine  élec- 
trique. 

L'action  toute-puissante  exercée  par  ce  fluide  sur  la  terre  le  premier 
jour  de  la  création  explique  de  plus  pourquoi  le  germe  de  l'homme, 
le  germe  des  animaux  et  le  germe  des  plantes  n'ont  pas  été  créés  en 
même  temps  que  la  terre  ;  en  effet ,  ces  germes  eussent  été  brûlés  et 
détruits  par  l'action  du  fluide.  lUeu  ne  créa  les  arbre.*i.  les  plantes  et 
les  herbes  qu'i  la  fin  du  troisième  jour .  immédiatement  après  la  sé- 
paration des  eaux,  ie  vais  plus  loin  ,  je  |iense  que  lorsqu'au  secoi. 
jour  Dieu  a  séparé  les  eaux  du*  ciel  des  eaux  de  la  terre,  il  a  dû 
éloigner  la  masse  du  fluide  il  une  disttance  considérable,  là  probable- 
ment ou  est  maintenant  le  soleil.  En  efFet ,  les  eaux  et  les  vapeurs 
n'auroient  pu  s'élever  aussi  longtemps  que  le  fluide  pesoit  trop  vîo 
lemment  sur  la  terre.  Une  fois  le  fluide  suffisamment  éloigné  de  la 
terre,  l'action  d'attraction  et  de  répulsion  avoit  lieu  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  se  fait  de  nos  jours,  le  fluide  de  la  terre  attiré  par  le 
fli^ide  solaire  emporte  de  l'hydrogène,  et  l'hydrogène  se  combine 
avec  l'oxygène  par  Taction  coml»inée  des  deux  fluidrs  réunis  et 
forme  des  vapeurs  d'eau,  ceiles-ci  se  forment  en   nuages ,  le  fluide 

(l)IlTa<>n  carbonUiitinn  Mn«  înfl.imniiition  ;  Im  e^nx  e(  ^^amnfê  ont  dû 
emoéilifr  rinflarotiiiition  de  se  produire. 

(2j  11  y  A  dnnt  le  firemier  chapitre  Hp  Ta  G^nè«e  ptn«ienr9  mots  hébreux  qui 
dofiiKMit  è  entendre  que  1m  terre  n  éié  produite  por  le  feu. 
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folaire  qui  agil  sur  la  terre,  pèse  sur  les  nuages,  fioit  par  les  entraî- 
ner en  gouttelettes  et  par  les  faire  tomber  sur  la  terre  (1).  Ce  que  je 
viens  de  dire  explique  de  plus  le  chapitre  S  de  la  Géaèse,  où  MoTse 
constate  que  la  pluie  est  tombée  sur  la  terre  avant  la  création  des 
plantes.  Ce  passage  le  voici:  Bi  mont/tU  de  ia  terre  une  rapeur 
kh  et  arro9oit  toute  la  surface  de  ta  /erre.  AD  en  hfbreu  veut 
dire  une  vapeur  nébuleuse  et  enflammée.  C'est  bien  Thydrogène  et 
l'oxygène  qui  se  combinent  par  l'action  des  deux  fluides. 

L  Ecriture  dit  encore:  Et  Dieu  fit  retendue  AT  fiRQIO  et  divisa 
entre  tes  eaux  des  eaux  qui  sont  au  dessus  de  Vétendue  et  il  en 
fut  ainsi.  On  a  fait  d'ERQIO  firmament^  deux,  C'tst  une  erreur 
je  pense  ;£RQlO  veut  dire  étendue  et  le  mot  AT  qui  le  précède  veut 
dire  substance,  donc  substance  de  i^éiendue.  Or,  comme  les  cieiix 
et  le  firmameut  sont  le  vide  et  que  dans  la  vide  il  ne  prut  y  avoir  de 
substance,  j*en  conclus  que  les  mots  AT  ËRQIO  ne  peuvent  dire 
autre  chose  que  Vatmosphire^  qui  est  composée  d'une  substance,  A 
savoir,  de  l'air  formé  A^oxygéue  et  à^azote. 

C'est  seulement  le  cinquième  jour  (|U'il  créa  les  animaux  et  le 
sixième  jour  qu'il  créa  l'homme,  parce  qu'avarK  ces  jours  les  animaux 
et  l'homme  n'eussent  pas  pu  vivre  sur  la  terre. 

Conclusion,  Au  cas  que  j'aie  raison,  nous  arrivons  à  deux  grands 
résultats  : 

En  premier  lieu,  nos  écritures  saintes  et  les  vérités  fondamenlalet 
de  notre  sainte  religion  catholique  reçoivent  une  éclatante  confirma- 
tion. Tout  ce  que  les  écritures  saintes  et  notamment  la  Genève  et  le 
livre  de  Job  disent  des  sciences  naturelles  est  confirme  suialionduni- 
ment  ;  au  contraire,  tout  ce  que  la  science  nous  a  enseigné,  se  trout e 
plus  ou  moins  infirme* 

En  second  lieu^  nous  acquérons  la  preuve  expérimentale  de  l'in- 
tervennon  divine,  dans  toute  la  création.  «  Dieu  est  immense,  dit  la 
»  compendium  de  notre  foi,  c'est-à-dire  intimement  présent  par  sa 
M  substance,  à  tous  les  lieux  et  â  tous  les  êtres  tant  corporels  que 
>•  spirituels.  En  lui  nous  sommes,  nous  vivons  et  nous  nous  mou- 
»  vous.  » 

Dieu,  ajoute  le  père  Gratry  dans  sa  philosophie^  concourt  mw 
événements  comme  il  concourt  à  nos  pensées  et  à  nos  mouvements 
et  qu*il  a  un  but  en  tra^nt  le  plan  de  l'histoire  comme  il  a  un  but 
en  traçant  le  cours  de  Tannée. 

Thomassin  n'est  pas  moins  explicite  lorsqu'il  parle  de  l'intelligenee  : 
«  C'est,  dit-il,  dans  l'entendegient  divin,  en  Dit  u  même  que  s<Mit  les 
»  idées.  C'est  là  qu'il  faut  les  placer  et  c'est  là  que  les  ont  |i|acéei 
»  Platon  et  les  platoniciens.  Les  saints  pères  s'accordent  à  l'avouer..^ 

Plus  loin  Thomassin  ajoute  : 

«  Plus  profondément  que  l'intelligence  même,  1!  existe  dans  rame 
N  un  sens  secret  qui  touche  Dieu,  plutôt  qu'il  ue  le  voit  ou  ne  Ten- 
»  tend.  » 

(I;  L*eipre8tîon  eiployëe  par  l^criinre  que  le»  nuncei  innt  Iié«  dans  let 
eieiiB  eit  irès^eiHcte.  Il»  sunt  vn  rffet  Ijés  dantlet  cieii»  |i»r  Int  drui  fluide*. 
Cest  pourquoi  il  y  a  toujours  deux  courusiu  da  v«aiA  dautf  Tair,  Tun  «uyérWi» 
Il  TautN  inférinua» 


Digitized  by 


Google 


~  433  — 

«  Pour  rhomme,  dit  Saint-AugiistiD,  la  foi  subsiste  a?ec  rinlelli- 
»  gence,  avec  la  vue,  » 

Far  la  vue  j'entends  tout  aussi  bien  la  vue  par  TinteUigence  que 
la  vue  par  les  organes.  Parce  que  Vdme  en  voyant  sent  l'être  et  dans 
Tèire  l'infini,  par  conséquent  Dieu,  u  Oui,  dit  Bossuet,  toutes  les  fois 
»  que  nous  nous  servons  de  notre  corps  pour  nous  mouvoir  en 
a  quelque  façon  que  ce  soit,  nous  devrions  toujours  sentir  Dieu 
»  présent.  » 

D'ailleurs  l'Ecriture  Sainte  le  dit  clairement  : 

«  Dieu  a  créé  l*homme  de  la  terre  et  l'a  fait  à  son  image. 

»  Puis  Dieu  convertit  l'homme  de  nouveau  en  cette  image  et  le 
»  revêt  de  vertu  selon  lui-même. 

»  lia  créé  la  science  dans  leur  espn't et  a  rempli  de  sens  leur 
»  cœur  et  il  leur  a  montré  la  dislinctinn  du  bien  et  du  mal,  1 L  A 
»  POSÉ  SON  REGARD  SDR  LEUR  COEUR ;w«r  leur  apprendre  à 
9  voir  la  grandeur  de  ses  œuvres^  à  louer  son  saint  nom^  à  le 
»  glorifier  dans  ses  merveilles^  à  raconter  la  beauté  de  ses 
»  œuvres.  >» 

Donc,  tout  ce  qui  tient  à  notre  vie,  à  notre  mouvement,  à  notre 
perception,  â  notre  intelligence  nous  vient  de  Dieu.  Notre  âme  est 
liée  à  notre  Créateur  par  un  lien  mystérieux.  Nous  ne  voyons  pas  ce 
lien,  nous  ne  l'entendons  pas,  mais  nous  le  comprenons  et  nous  le 
sentons. 

C'est  peut-être  aussi  ce  qu'a  entrevu  le  chef  actuel  de  la  philoso- 
phie allemande,  M.  Schelling,  lorsqu'il  dit  que  Dieu  ne  sera  plu:»  seu- 
lement pour  la  philosophie  un  être  rationnel,  c'est-à-dire  dont  nous 
prouvons  Texistence  par  la  raison,  mais  encore  un  être  expérimental. 
Le  philosophe  voit  dans  cette  donnée  nouvelle  une  transformation  de 
la  philosophfe.  «  C*est  en  ce  sens,  dit-il,  que  la  philosophie  est  à  la 
»  veille  de  subir  encore  une  grande  révolution,  mais  qui  par  le  fond 
n  des  choses  sera  la  dernière.  »  (1) 

Un  mot  encore  et  Je  termine.  Loin  de  moi  la  prétention  de  vou- 
loir a?oir  raison  sur  toutes  les  questions  que  je  soulève  dans  cette 
lettre  ;  mais  qu'on  me  permette  de  dire  que  j'ai  la  conviction  que  je 
me  trouve  dans  la  bonne  voie,  que  je  me  trouve  dans  la  voie  qui, 

[\)  te  Jio  Ae\ê  Rewe  catholique  de  février  1855,  contient  le  fcestument  de 
Schellin",  suivi  dp  la  relation  d'un  entrelien  que  ce  pitilosophe  a  eu  en  1832 
«tec  H.  F.  de  la  Mennais,  avuntla  chute  si  déplorable  de  ce  dernier. 

Dans  celte  conversation,  des  opinions  ont  été  émises  que  je  ne  partage  guère; 
cependant  je  dois  avouer  que  Schelling  paroit  avoir  pressenti  les  grands  pro« 
grés  que  la  science  est  appelée  à  foire.  Jamais,  por  exemple,  la  science  ne  rem> 
placera  la  foi,  comme  le  prétend  le  philosophe  allemand  ;  mais  je  pense  avec 
lui  qu'elle  confirmera  les  faits  primitifs  sur  lesquels  les  lois  et  Thistoire  de 
rbumanité  reposent  et  que  cette  confirmation  ramènera  les  peuples  à  ruoité 
dans  la  foi.  Déjà,  debeaui  résultats  eut  été  obtenus.  La  géologie  a  confirmé 
d'une  manière  éclatante  ce  que  dit  Haîsc  de  l'ordre  dans  lequel  les  plantes  et 
les  onimaus  ont  été  créés,  elle  a  prouvé  le  désastre  du  déluge  universel;  Télnde 
des  langueN  ancit^unes  et  Ifs  recherches  de  ChampoUion  ont  mis  à  néant  les 
aysièroes  b&iis  sur  Tantiquité  fabuleuse  des  peuples  de  POrient,  sur  le  Zodiaque 
de  Denderuh,  sur  les  révea  de  Dupuis  cl  out  toufoudu  Torgueil  et  rinipicté 
4imM  philosophei  du  siccie  dernier. 

5i 
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9?fC  la  grâce  de  Dieu,  nous  conduira  â  d*immense$  découvertes  tant 
dans  Tordre  naturel  que  dans  Tordre  spiriiuel.  C'est  cette  conviction 
seule  qui  m'a  engagé  à  publier  ces  idées ,  dans  Tespoir  que  de 
plus  savants  que  moi  reprendront  mon  travail  et  le  conduiront  à 
bonne  fin. 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  Thommage  de  ma  parfaite  consi- 
dération. 

Bruges, 18S6. 

Albert  VERSI RAETE. 


L'DNIVERS  EN  PRÉSENCE  DE  LUI-BIÊME, 
PAR  M.  Gaultier  de  Glaubrt, 

Paris  18S6  chei  do  Soyt  el  Bouchct,  toI.  in>12  de  237  p. 

Dans  la  lettre  écrite  par  Mgr  Reigniult.  é^^êque  de  Chartres,  à  Mgr 
Tévèque  de  Viviers,  on  aura  remar(|«ié  ce  passage  : 

«  J*avoue,  Monseigneur,  que  j*ai  été  étonné  des  alarmes  du  journal 
rUntrerif.  Si  sa  doctrine  est  exempte  dVrrenrs  et  de  contradictions 
manifestes,  s*il  n*y  a  que  de  légères  méj»rrsps  suffisamment  réparées 
|>ar  le  contexte,  quelques  mouvements  de  vivacité  excusable,  à  raison 
du  ton  ordinaire,  qui  seroil  celui  de  la  modération  et  de  la  charité, 
rUnivers  n'a  rien  à  craindre  ;  il  a  tout  intérêt  à  vouloir  qu*on  Texa- 
mine,  que  Ton  compulse,  que  Too  confronte.  Celui  qui  est  dans  lit 
vérité,  ne  craint  pas  la  lumière,  l/affaire  des  journaux  est  de  discu- 
ter ces  points  eblre  eux.  1^  vérité  ne  peut  qu'y  gagner,  et  Ton  se 
carde  mieux  encore  de  croire  sur  parole  le  Journal  qui  nous  arrive 
a  point  nommé  tous  les  matins,  r 

Voilà  la  justification  des  brochures  qu'on  publie  depuis  quelque 
temps  sur  les  doclriues  de  ri7mr^rtf.  Si  elles  sont  faites  conscien  • 
cieusement  et  avec  modération,  d<i'  quoi  C Univers^  t-il  â  se  plaindre? 
l^n  écrivain  raisonnable  peut-il  trouver  mauvais  qu*on  le  mette  en 
présence  de  ce  qu*il  a  dit  et  publié  en  d'autres  temps?  Nous  vou- 
drions savoir  quel  autre  moyen  il  y  a  de  bien  juger  un  auteur,  et 
surtout  un  journaliste.  Nous  sommes-nous  fâchés  de  ce  qu'on  cite 
de  longues  pages  du  Journal  historique  et  qu'on  nous  les  oppose  ? 
i.oiu  de  nous  en  i\irmaliser|  nous  nous  sommes  crus  honorés  et  c'est 
dans  ce  sens  que  nous  en  avons  parlé.  V Univers  a  dit  tout  le  mal 
))0ssible  de  la  brochure,  dont  un  ecclésiastique  estimable,  M.  Tabbé 
Cognât,  ancien  directeur  de  VJmîde  la  ReUgion^  s'est  déclaré  Tau- 
teur;  il  l'a  déférée  aux  tribunaux  (i);  ses  amis  en  ont  parlé  partout 
dans  les  mêmes  termes;  des  évêqu^^s  ont  uui  leur  réprobation  â  ce 
concert  de  plaintes  ;  le  Journal  historique^  uni(iuement  pour  avoir 
analysé  une  partie  de  cette  brochure,  a  été  accusé  de  prêter  main -forte 
à  l'impiété.  Qu'est-il  arrivé?  Si  tUnirors  s'étoit  contenté  de  se  dé- 
fendre dans  ses  pro]»res  colonnes,  sans  faire  tant  de  brnil,  l'attaque 

(1)  Voy.  ci-après. 
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«ni rofl  sans  doute  eu  moins  dVclatet  |>roduil  moins  ilVffet,  et  Von 
n*auroit  vraisemblablement  pas  tu  parottre  dif  erses  brocbures  du 
mâine  genre  qu'on  annonce  dans  ce  moment.  Les  moyens  employés 
|K)ur  anéantir  la  première,  étoient  mal  choisis  ;  on  le  ?oit  aujourd'hui. 
Les  lettres  épiscoptles  ^u'on  nous  a  principalement  opposées,  sont 
Yeuiies,  malheureusement,  mêler  Tautorilé  ecclésiastique  à  cette  dis- 
pute. Ngr  Tétèquede  Chartres  n^a  pas  craint  de  témoigner  le  regret 
que  celte  intervention  lui  inspire.  «  Tout-à-coup,  dit-il,  des  prélats 
ont  cru  devoir  intervenir  et  prendre  chaleureusement  la  cause  de 
Tun  des  combattants.  Je  respecte  les  sentiments  de  mes  vénérables 
collègues;  je  ne  m*étabHs  pas  le  juge  de  leurs  raisons,  et  je  ne  leur 
conteste  pas  un  droit  que  je  revendiquerois  au  besoin  pour  moi-même; 
mais,  je  vous  Tavoue,  Monseigneur,  j*aurois  vivement  désiré  que  le 
nom  d'aucun  évêque  ne  vtni  se  mêler  â  ces  débats  ;  j*aurois  souhaité 
qu*on  ne  tirât  pas  des  inductions  en  sens  divers  du  silence  des 
autres.  11  ne  faudroit  pas  dire  :  quinze  évêi|ues  ont  parlé,  les  autres 
se  sont  tus  ;  donc  la  victoire  est  acquise  à  cehiici.  Unis  tous  par  la 
même  foi  et  les  liens  de  charité,  les  évêques  se  sont  respectés  mutuel- 
It-ment.  Us  ont  craint  qu'on  n'attribuât  à  des  disstnliuns  profondes 
la  manifestation  d'une  opinion  quelconque;  ils  se  sont  souvenus  de 
cette  parole  d'un  ancien,  que  ioui  doit  céder  a  ia  charité,  » 

ffigr  Eleignautt  nous  apprend  qu'avant  de  publier  sa  lettre,  il  a  dé- 
siré la  communiquer  à  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  étoient  plus  con- 
nus et  avec  qui  il  avoit  pu  entretenir  des  ra|)ports  particuliers, 
u  Trenie-et'Un  prélaU  dit-il,  voulurent  bien  me  dire  qu*ils  trou- 
voient  mes  réflexions  vraies,  utiles,  très -modérées.  Je  «uis  persuadé 
qu'un  l>on  nombre  d'autres  eussent  été  du  même  sentiment,  si  je 
m'élofs  permis  de  les  consulter.  i> 

Tel  est  donc  le  résultat  de  cette  Intervention.  Plusieurs  évêques  ont 
souscrit  à  la  lettre  de  Mgr  Parisis,  évêque  d'Arras,  en  faveur  de  VUm- 
vers  ;  d'autres  évêques,  en  pliis  grand  nombre,  ont  approuvé  la 
lettre  de  Mgr  Tévêque  de  Diartres.  Quel  est  l'avantage  qui  en  revient 
au  journal  incriminé? 

Il  vaut  doue  mieux  abandonner  celle  contestation  à  la  presse. 
«<  L'affaire  des  journaux,  dit  Mgr  Reignault,  est  de  discuter  ces  points 
eïitre  eux.  »  Si  VUnivert  se  croit  mal  jugé,  il  est  assez  fort  pour  «e 
défendre  ;  ce  n'est  pas  le  talent  et  lliabileté  qu'on  lui  conteste. 

M.  Gaultier  deClaubry  n'a  pas  à  craindre  les  réclamations  qu'a  exci- 
tées le  travail  de  M.  l'abbé  Cognât;  et  quoique  sa  brochure  soit  de  la 
luême  nature  et  de  la  même  forme,  nous  sommes  persuades  qu'on 
ij 'entendra  parler,  à  son  sujel,  ni  de  procès,  ni  de  lettres  d'évèques. 
Ce  qui  la  distingue,  c'est  que  les  citations  dont  elle  se  compose,  sont 
plus  étendues,  et  que  l'auteur  se  contente  de  les  opposer  les  unes  aux 
autres,  sans  même  se  donner  la  peine  de  les  juger.  Quant  au  motif 
tfiii  lui  a  fait  entreprendre  ce  travail,  il  l'expose  au  commencement 
lie  son  chapitre  Y,  inUlulé  :  L'U:iiV£iiS  et  les  liee&iés  coKaTiTi;- 

110?(RELL£S. 

4t  QuVst  ce  que  le  monde  aujourd'hui?  disoit  VUnivers.  le  S7  jau- 
»  vior  18ftS.  Un  salon,  où  certain^»  personnages  qu'on  appelle  les 
H   DeùatSjXc  Siécie^ le  O^mtfiuUonnel,  ÏJssernàiéej  YVnivers^  €tc« 
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y»  les  journaux  enfin  tiennent  le  dé  de  la  conrersation  et  parlent 
>»  seuls,...  Il  n*y  a  que  Napoléon  III  qui  puisse  se  passer  d*eux.  Pour 
>«  le  reste,  hommes,  choses  et  livres,  le  monde  connolt  ce  qu'ils  ont 
n  nommé;  ce  qu'ils  taisent,  on  Tignore.  Telle  est  la  puissance  des 
»  journaux,  c'est  à  dire  de  certains  journaux....  Seul  de  tous  les 
u  journaux  catholique»^  y  Vnitêr s  ^^Ts\tx\i  quelquefois  à  se  faire 
»  entendre  et  non  pas  toujours  sans  succès....  Il  crée  des  courants 
»  d'opinion  ;  il  a  des  adversaires  et  des  échos.  » 

M  Ces  paroles,  dit  M.  Gaultier  de  Claubry,  expliquent  l'intérêt  qui 
nous  a  porté  à  entreprendre  ce  travail.  Puisque,  suivant  lui,  Y  Uni- 
vers est  le  seul  de  tous  les  Journaux  religieux  qui  parle  pour  les 
catholiques  en  présence  de  leurs  adversaires,  puisqu'il  passe  pour  les 
représenter  tous,  il  importe  de  savoir  comment  il  nous  représente, 
et  quels  courants  d'opinion  il  crée  en  leur  nom.  —  Cest  donc  Finté- 
rèt  de  notre  foi  et  de  notre  honneur  qui  est  ici  enjeu  :  et  nous  tenons 
à  déclarer  au  commencement  de  ce  chapitre  que,  dans  tout  ce  qui 
nous  reste  â  dire,  nous  nous  sommes  tenus  constamment  et  nous 
voulons  nous  tenir  en  dehors  de  toute  préoccupation  purement  poli- 
tique. Si  yVnivers  n'étoit  qu'un  journal  politique,  nous  n'aurions 
jamais  eu  la  pensée  de  nous  occuper  de  ses  opinions  et  de  ses  doc- 
trines. Hais  on  vient  de  rentenJre,îl  est  surtout  un  journal  reli- 
gieux et  il  se  tlonne  comme  le  seul  organe  accrédité  des  catholiques. 
Prêtres  et  catholiques  ont  donc  le  droit  et  le  devoir  de  s'in(|uiéler  de 
ce  qu'il  dit  et  de  ce  qu'il  enseigne  comme  leur  mandataire;  cur,  nous 
1«  répétons,  ce  journal  n'engage  pas  hii  seul.  » 

M.  Gaultier  expose,  en  6  chapitres,  ce  que  V Univers  a  écrit  et 
pensé  tour-à-tour  sur  la  révolution,  la  démocratie,  la  liberté  d*asso- 
ciation  et  tks  cultes,  les  rapports  de  TEglise  rt  de  FEtat  et  les  libertés 
constitutionnelles,  ete.  ?oici  un  résumé  du  chiip.  V  où  il  s*agit  de  ces 
libertés  et  dont  nous  venons  de  citer  le  commencement. 

Sur  ce  grave  sujet,  quel  courant  d'opinion  les  rédacteurs  de  V  Uni- 
vers ont-iU  cherché  et  cherchent-ils  à  créer  au  sein  et  en  dehors  des 
catholiques?  Qu'est-ce  aujourd'hui  pour  V Univers  que  le  régime 
constitutioonfcl  ?  Et  qu'étoit-ce  hier? 

1.  Aujourd'hui,  le  régime  constitutionnel  est: 

«  Un  mécanisme  de  gouvernement  impraticable  et  faux  que  les 
neuf  dixièmes  des  citoyens  ne  comprennent  pas,  qui  détruit  Tauto- 
rite,  qui  brise  l'unité.  »  (36  et  27  déc.  1851). 

«c  Que  sont  les  constitutions  modernes  que  les  peuples  se  sont 
données  ou  qu'ils  ont  acceptées?  Des  œuvres  rationalistes,  desquelles 
Dieu  est  absent....  Il  n'y  a  qu'an  moyen  de  guérison  :  c'est  Faction 
del'Eglise,  Faction  complètement  libre,  c'cst-à  dire  émanant  du  Pape 
et  des  Evéques,  protégée  par  le  pouvoir  temporel  contre  la  liberté  de 
l'erreur.  »  (6  janv.  18K5). 

M  On  a  dit  qne  le  système  parlementaire  repose  sur  un  principe 
hétérodoxe  ;  quelque  désir  que  nous  ayons  d'éviter  toute  exagéra- 
tion, nous  croyons  que  ce  n'est  pas  aasez  dire.  Le  système  parle- 
mentaire se  liant  logiquement  K  la  liberlé  de  la  presse,  à  la  liberté 
de  conscience,  etc....  ce  système  ne  repose  en  réa  ilé  que  sur  Fab- 
since  de  tout  principe.  »  (5  mai  1855). 
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«  t.a  conslitulîon  belge  est  la  république  américaine  —  (la  même 

3 lie  VUnivers  d'autrefois  appeloit  la  granile  et  glorieuse  république 
es  Etats-Unis)  —  avec  un  président  qui  $*appelle  roi....  Son  essence 
dogmatique  a  été  foudroyée  dans  son  berceau,  au  moins  pour  les 
enfants  de  l'Ëglise,  en  1852,  par  l'encyclique  trop  peu  étudiée  et  trop 
peu  remémorée  de  Grégo'ire  XVI.  »  (18  avril  1852). 

»  Ce  moyen  terme  qu'on  a  imaginé  dans  ees  derniers  temps,  cette 
liberté  qu'on  a  voulu  mettre  entre  le  bien  et  le  mal,  entre  la  vérité  et 
l'erreur....  est  la  plus  amère  et  la  plut  orgueilleux  des  fictions.  » 
(4  août  1851). 

tt  Cest  en  1789  qu'on  a  commencé  en  France  è  parler  de  liberté 
politique  $  il  est  clair  qut  le  despotisme  ciate  de  cette  époque..-.  I^ 
révolution  c'est  l'égalité...»  Les  ultra-révoliitionnaires  inscrivent  sur 
leur  drapeau  :  égalité  ;  les  révolutionnaires  modérés  y  mettent  :  li- 
berté. Au  fond  ils  s*entendent  parfaKemenL  «  (U  mars  1855). 

«  Le  mot  de  liberté  qui  nous  vient  des  pays  k  esclaves,  est  sans 
usage  dans  un  pays  chrétien,  n  (i7  dée.  18S5). 

«  Chercher  des  garanties  contre  le  ponvoir,  est  en  politique  ce 
qu'est  en  géométrie  la  quadraturedu  «ercle,  »  (5janv.  1854). 

»  Mettre  des  citoyens  dans  la  nécessité  tout  au  moins  morale  d'aller 
voler,  de  juger  des  criminels,  de  défendre  Tordre  public  les  armes  à 
la  main,  de  répou'Jre  chaque  jour  parla  presse  à  de  nouveaux  ou- 
trages faits  aux  mœurs  ou  à  la  reli£;ion,  leur  imposer  tout  cela  et  le 
leur  faire  accepter  sous  le  nom  de  liberté,  c'est  vraiment  par  trop 
s'abuser  de  la  magie  attachée  à  ce  mot  :  mais  c'est  trop  insulter 
aussi  au  bon  sens  d'une  nation,  et  il  nous  semble  qu'il  seroit  bien 
temps  pour  elle  d'en  rougir,  m  (17  juin  1853.) 

«  La  liberté  de  l'Ëglise  comprend  toutes  celles  dont  les  honnêtes 
gens  ont  besoin;  elle  suffit  à  la  dignité  humaine,  et  tout  gouverne- 
ment qui  respecte  l'Eglise,  respecte  pleinement  la  liberté  des  ci- 
toyens. »  (4  juillet  1854). 

Non-seulement  la  liberté  de  l'Eglise  suffit  à  la  dignité  humaine^ 
mais  elle  est  la  seule  liberté  ortodoxe.  En  effet  : 

n  L'Eglise  regarde  la  liberté  politique  avec  défiance.  L'Eglise  re- 
pousse, combat,  condamne  souvent  les  thèses  que  la  liberté  politique 
soutient  avec  le  plus  d'ardeur.  »  rl8  janv.  1853.) 

t  II  nous  semble  que  c'est  se  nâter  lentement  que  de  condamner 
<n  1851  les  libertés  démocratiques  et  sociales  qui  régissent  notre 
siècle.  Le  jugement  a  été  porté,  d'une  manière  irréformable  pour 
les  catholiques,  par  Grégoire  XVI.  »  (6  fév.  1853.) 

Enfin  le  régime  parlementaire  est ,  avec  les  libertés  qu'il  consacre, 
tellement  contraire  à  la  foi,  que  FVnivers  ne  devine  pas  comment  ii 
seroit  possibie  à  un  roi  constitutionnel  de  se  sanctifier: 

«(  Nous  nous  sommes  quelquefois  posé  une  question  sur  laquelle 
nous  souhaiterions  que  tous  les  catholiques  enclins  au  parlementa- 
risme voulussent  réfléchir.  On  a  vu  des  hommes  se  sanctifier  dans 
Texercice  de  la  pleine  puissance.  Mais  plus  on  y  songe ,  moins  on  de- 
line  comment  il  seroit  possible  à  un  roi  constitutionnel  et  parle- 
mentaire de  devenir  un  saint.  »  (25  déc.  1852.) 

Après  les  arffîrmations  qui  précèdent,  on  comprend  les  conclusions 
<|ue  voici: 
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«  où  sont  ilonc  les  litres  tle  In  liberté  &î  ce  nVst  ilans  les  charte^i 
et  les  déclarations  révolutionniiires?  Nous  n*arons  pas  à  peser  et  à 
(iisctiter  ses  droits,  nou.%  fe-^  nions  tous,  t»  (20  janr.  1855). 

u  En  résumé,  VUnivpm  distingue:  il  a  horreur  de  la  tribune  des  li- 
bres penseurs,  de  la  chairede  pestilence,  il  estime  heureuses  les  nations 
qui  ont  résisté  au  Ferlige  de  s'y  a?8foir,  ri  11  croit  que  cette  atersion 
étoit  signalée  par  les  prophètes  et  les  apôtres  avant  d*ètre  définie  par 
Grégoire  XVI.  Mais  il  est  plein  d*nfFection,  d*estime  et  de  respecta 
Toccasion ,  pour  la  tribune  qui  est  soumise  k  la  sonnette  de  l'Eglise 
et  à  la  majorité  de  la  vertu.  Nous  sommes.  Dieu  merci,  un  journal 
qui  se  confesse,  pour  rappeler  une  expression  de  N.  Dupin,  et  sî 
nous  étions  des  orateurs,  nous  accepterions  également  la  juridiction, 
le  pouvoir  disciplinaire  de  TEgUse.  TeUe  est  toute  ta  raison  tiu  6e- 
néfice  et  écrire  et  de  parier  chaqve  Jour^  que  nous  attribuons  en 
tes  refusant  à  dt autres^  qui  iC offrent  pas  iee  mêmes  garanties.  «• 
{n  déc.  185^.) 

Voilà  ce  que  pense  aujourd'hui  VVnirers  ilu  régime  constitution- 
nel,  des  libertés  publiques  con^oriies  par  ce  régime,  et  de  ceux  qiiî 
ne  les  ont  pas  abjurées  après  les  avoir  défendues  toute  leur  vie. 
Qu'en  pensoit-il  hier,  c'est-à-dire  avant  18151? 

II.  Deux  ans  après  ISiS,  VUnirers  f;dso)t  la  déclaration  suivante: 

»  Nous  acceptons,  pour  notre  p^ri,  le  programme  de  la  Presse 
sur  la  liberté  des  cultes,  la  liberté  de  la  (nresse ,  la  liberté  de  rensei- 
gnement, la  liberté  de  la  tribune.  Oïd,  chaire  contre  chaire,  journal 
contre  journal,  écoles  contre  écoles,  discours  contre  discours,  etc...»» 
(lijanv.  1856) 

Deux  ans  auparavant,  V Univers  lonoît  ei  M.  Em.  de  Girardin,  ré* 
dacteur  en  chef  de  la  Presse^  «  un  bonuM»  qi!i  non  content  de  de- 
mander pour  tous  et  en  tout  une  liberté  rétlle ,  montroit  aussi  le 
courage  de  la  défentlre,  »  et  il  ajoiitoit:  «  GTest  à  ce  titre  surtout  que 
nous  voudrions  le  voir  à  l'Assemblée  nationale.  »  (lisept.  18fK.) 
Dès  l'année  18 f$,  YOnirers  trouvoit  trop  vague  le  programme  du 
Courrier  français.  «  \»e  Courrier  français  ^  disoit-il,  prétend 
qu'il  veut  encore  aujourd'hui  re  qu'il  vouloU  hier:  «  U  lil>erté  de  U 
»  religion  et  de  la  philosophie  sous  la  surveillance  de  TEtat.  »  Le 
programme  est  v»gue...  Aussi  l'cngageons-nous  â  demander  tout 
simplement  que  la  religion  et  la  philosophie  soient  libres;  c'est  plus 
net,  c'est  plus  libéral,  et  en  même  temps  plus  sage.  >•  (18  avril  1845.) 
1/année  suivante,  il  adhèroit  en  ces  termes  au  libéralisme  de  la  Dé- 
mocratie pacifique  :  «Puisque  la  Démocratie  pacifique  le  désire, 
nous  répéterons  encore  une  fois  que  nous  voulons  la  liberté  pour 
fout  le  mande  ^  et  que  nous  la  voulons  entière.  »  (14  janv.  1846.) 

Dans  un  long  article  intitulé:  Etat  de  la  presse^  V  Univers  traçant 
la  voie  qu'il  avoit  suivie,  celle  qu'il  vouloit  suivre,  s'écrioit:  «  Cher- 
chant â  concilier  les  besoins  du  catholicisme  avec  les  entraînements 
les  plus  légitimes  de  ce  siècle,  qui  est  le  nôtre  et  que  nous  acceptons, 
nous  avons  fait  retentir,  d'une  voix  convaincue,  dans  la  chaire,  dans 
la  presse,  à  la  tribune,  un  cri  d'alliance  entre  l'Evangile  et  la  charte, 
entre  la  loi  du  ciel  et  la  loi  du  temps  et  delà  patrie:  Dieu  et  ta  ii- 
berté!  n  (Il  janv.  1849.}  U  avoit  dit  quelques  jours  auparavant 
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«  Tout  le  dix-hiiiiième  siècle  se  résume  ilaos  deux  idées ,  l'amour  de 
la  liberté  et  la  haine  de  Dieu,  ce  qui  est  l'impossible  uni  à  l'absurde. 
L*e«prit  des  temps  modernes  tend  à  comprendre  que  l'amour  de  la 
liberté  est  inséparable  de  l'amour  de  Dieu  ;  et  c'est  dans  la  réconci- 
liation de  ces  deux  sentiments,  également  chers  au  cœur  de  l'homme, 
que  se  trouvera  le  repos  du  monde.  »  (8  jan?.  1845.)  Le  13  juillet 
suivant,  m^me  foi  en  Talliance  de  la  religion  et  de  la  liberté.  «  il  n'y 
a  sur  notre  drapeau,  disoit  CUnivers^  que  ce  qui  doit  certamement 
servir  pour  le  bonheur  de  la  France  :  la  Croix  et  la  Charle.  »  Et 
dans  le  même  article  :  «  Nous  défendons  leur  liberté  (de  MM.  Micbelet 
et  Quinet)  par  obéissance  à  nos  principes  qui  sont  inébranlables  et 
qui  nous  font  vouloir  pour  les  autres  même  Tabus  des  droits  dont 
nous  ne  voulons  et  ne  pouvons  faire  qu'un  usage  légitime.  » 

Le  S9  avril  1846,  V^nivers  faisoit  sur  le  régfhie  constitutionnel 
les  réflexions  suivantes  :  u  Le  système  représentatif  a  jeté  dans  l'oc- 
cident de  TEurope  de  trop  fortes  racines  pour  qu'il  soit  possible  de 
l'en  arracher.  Tout  autre  noyea  de  gouTcrner  seroit  d'ailleurs  im- 
puissant; car  la  royauté  a  perdu  son  prestige,  l'aristocratie  a  cessé 
crexister,  et  les  républicains  reoonnoissent  eux-mêmes  queTinterven- 
iion  directe  et  collective  des  citoyens  présenteroit  d'insurmontables 
difficultés...  Le  peuple  est  devenu  César  ou  la  meilleure  partie  de 
César.  C'est  un  fait  irrévocablement  accompli;  et  ceux  qui  le  répu- 
tent  mauvais,  essaieroient  vainement  de  remonter  le  courant  dis 
«IFaires  humaines  pour  aller  atterrir  sur  le  rivage  jadis  illustré  pcr 
l'omnipotence  de  Louis  XIV.  Ce  qu'ils  ont  de  mieux  à  faire,  c'est  d'ac- 
cepter un  principe  assez  fort  pour  régner  sans  eux  et  malgré  etix. 
La  raison  le  leur  conseille  et  la  religion  le  leur  prescrit,  parce  que 
Tune  et  l'autre  elles  sont  éminemment  pratiques.  »  (S9  avril  1846.) 
Quelques  mois  après ,  l* Univers  adressoit  a  quelques  âmes  ih- 
mides  les  consîdéralionâfsuivantes:  n  Le  mouvement  du  libéralisme 
calholique^  inauguré  avec  tant  de  labeurs  dans  les  dernières  années 
de  la  Restauration  et  qui  n'étoit  peut-être  alors  que  l'instinct  supé- 
rieur de  la  vie  cherchant  â  se  dégager  des  mortelles  étreintes  du 
passé,  se  développe  à  leurs  yeux  (des  catholiques  de  l'Europe]  splen- 
dide  comme  l'annonce  du  jour...  Quelques  âmes  timides  qui  s'a- 
larmes  de  tout  y  parce  qu'elles  ne  sont  jamais  sûres  d'elles-mêmes, 
et  qui  crioient  au  feu,  il  y  a  trois  ou  t|uatre  ans,  lorsqu'elles  voyoient 
poindre  l'aurore,  peuvent  seules  s'inquiéter  encore  de  l'issue  des 
combats  qui  nous  attendent  et  que  nous  recherchons;  mais  celles- 
là  mêmes  n'osent  pas  nier  que  les  chances  ne  soient  magnifiques. 
Deux  sentiments  puissants,  impérieux,  légitimes,  qui  veulent  être 
satisfaits,  après  s'être  livré  par  l'iniquité    des  hommes  une  lutte 
séculaire  et  acharnée,  s'aperçoivent  que,  loin  d'être  inconciliables, 
ils  sont  nécessaires  l'un  à  l'autre  ;  la  religion  a  besoin  de  laliber^y 
la  liberté  a  besoin  de  la  religion^  et  elles jetteni entre  elles  les 
bases  d'une  loyale  alliance^  YoUà  le  grand  fait  de  ce  siècle... 
Rien  de  bon  ne  se  peut  faire,  aucune  plais  ne  sera  fermée ,  aucune 
sécurité  ne  sera  bien  établie  que  par  l'accord  de  la  religion  et  de  la 
liberté.    Il  faut  accepter  enfin  la  transaction  qui  consacre  leurs 
droits  réciproques,  et  qui  est  depuis  longtemps  inscrite  dans  la 
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charte  ,  meilleure  et  plus  avancée  en  ce  point  que  nos  moeurs.  »  En 
effet,  les  rédacteurs  de  PUnivers  n*étoient  pas  alors  de  ceux  qui 
croyoient  la  charte  aussi  mautaise  que  les  passions  qui  Pinro- 
guoieni.  A  leurs  ye ux,  elle  n'étoit  ni  rationaliste,  ni  condamnée  par 
Grégoire  XVI.  Au  contraire  ils  disoient:  «  Au  fond,  la  charte  ne  s'é- 
loigne en  rien  des  larges  règles  que  la  religion  catholique  assigue  aux 
constitutions  humaines.  Les  docteurs  catholiques  ^  Fénélon  enire 
autres  f  n'avaient  pas  cessé  de  proclamer  (es  principes  qu'elle 
admet,,,  »  Et  ils  ajoutoient  :  «  L'abbé  Sieyes  a  eu  plus  de  mémoire 
et  de  science  théologique  que  d'invention,  lorsqu'il  a  tracé,  au  fiant- 
beau  de  ses  études  sacerdotales  ^  cette  célèbre  déclaration  des 
droits  de  Fhomme,  dont  la  charte  de  1850  n'est  qu'une  édition  cor- 
rigée sur  l'avis  des  événements  et  sur  les  besoins  de  la  France.  En 
entrant  dans  la  charte,  continuoientils,  nous  entrons  donc  chez 
nous  ;  nous  y  sommes  à  Taise;  aucune  prescription  religieuse  ne 
nient  briser  l'arme  que  nous  empruntons  à  la  loi  politique , 
et  c'est  pourquoi  cette  arme  sincère  est  si  forte  entre  nos  mains...  » 
(16  sept.  1846). 

Nous  laissons  une  multitude  d'autres  citations  contenues  dans  le 
chapitre,  dont  nous  venons  de  présenter  un  résumé;  et,  à  l'exemple 
de  M.  Gaultier  de  Claubry,  nous  abandonnons  les  réflexions  au 
lecteur. 

A  la  suite  des  6  chapitres  dont  le  volume  se  compose,  l'auteur 
donne,  sous  le  titre  de  ConcLUSiO!i,  les  trois  citations  suivantes  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  textuellement  : 

u  Qu'un  mauvais  livre  soit  passé  sous  silence,  on  le  comprend 
sans  peine  ;  un  livre  a  une  action  restreinte  et  momentanée;  tout  le 
monde  ne  lit  pas  un  livre,  et  ceux  qui  le  lisent  sont  généralement 
en  état  do  le  juger.  11  n'en  est  pas  de  même  d'un  journal,  qui  glisse 
ses  doctrines  par  mille  moyens  détournés:  grâce  à  la  variété  des 
matières  qu'il  contient,  à  la  façon  plaisante  avec  laquelle  souvent 
sont  traités  les  sujets  les  plus  sérieux,  une  foule  de  personnes  peu 
éclairées  peuvent  se  trouver,  sans  le  vouloir,  entraînées  bien  loin 
de  leurs  premiers  sentiments  et  de  leurs  premières  convictions.  On 
résiste  difficilement  à  un  ennemi  qui  s*insinue  petit  à  petit  par  pro- 
grès irréguliers  et  insensibles.  »  (Unirers,  14  mars  1847.) 

«  Qand  nous  cherchons  dans  le  passé  de  nos  adversaires,  ce  nVst 
pas  pour  signaler  les  erreurs  qu'ils  ont  professées  et  qu'ils  ont  pu 
abandonner,  mais  celles  qu'ils  professent  encore,  et  qui  ne  man- 
quent guère  alors  de  se  présenter  accompagnées  de  quelque  réfuta- 
tion aussi  ancienne  qu'elles-mêmes.  »  {t^nivers,  ISjuin  1847.) 

«  Sans  doute  les  divisions  sont  totijoui*s  funestes;  il  n'est  per- 
sonne qui  ne  les  déplore  ;  et  les  scandales  qui  en  sont  la  suite,  af- 
fligent tous  les  gens  de  bien.  Mais  quand  ces  divisions  existent,  elles 
imposent  des  devoirs  pénibles,  qu'il  faut  savoir  remplir,  en  dépit  de 
tous  les  inconvénients  et  tous  les  dangers.  »  {Univers,  Sa  mars  181(3.) 
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XXV-  ANNIVERSAIRE 
DE  L'INAUGURATION  DU  RÈGNE  DU  ROI. 

MANIFESTE 
ADRESSE  PAR  LE  ROI  A  TOUTES  LES  COMMUNES  DU  ROYAUME^ 

Rruxelles,  15  septembre  1836. 

Aux  fêtes  nationales  célébrées  dans  ia  capitale  du  royaume* 
comme  aux  fêtes  données  dans  les  chefs-lieux  des  pro- 
vinces, partout  j*ai  accueilli  arec  émotion  la  manifestation 
spontanée  de  ces  sentiments  si  nobles  et  si  excellents  aux-* 
quels  la  Belgique  m'avoit  habitué,  mais  auxquels  la  circons-^ 
tance  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  Tinauguration  de 
mon  règne  a  imprimé  un  caractère  particulier  de  solennité 
et  de  grandeur. 

J'aurois  voulu  me  rendre  jusque  dans  les  plus  humbles 
communes,  pour  m'y  voir  entouré  de  ces  Gdèfes  populations 
qui  ne  constituent  pas  la  partie  la  moins  importante  du  pajs 
au  bonheur  duquel  j'ai  consacré  toute  une  vie  de  sollicitude 
et  de  dévouement 

Je  suis  heureux  de  pouvoir,  par  Torgane  des  administra-, 
tlons  communales,  faire  parvenir  au  Peuple  belge  tout  en- 
tier ,  Texprcssion  vraie  de  la  reconnoissance  dont  mon  cœur 
est  pénétré  à  la  vue  de  tant  d'affection  et  de  tant  de  con- 
fiance* 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  ministre  de  l'intérieur,  P.  De  Dbckbr. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères,  y*""  Vilain  XIIII. 

Le  ministre  des  finances,  Mercier. 

Le  ministre  de  la  justice,  Alp.  NornoMB. 

Le  ministre  de  la  guerre,  Greindl. 

Le  ministre  des  travaux  publics.  A.  Domon« 

Bruxelles,  16  décembre  185G. 
Circulaire  aux  gouverneurs. 
M.  le  gouverneur. 
Le  Roi  a  voulu  déposer,  dans  une  Lettre  Royale,  adressée 
à  toutes  les  communes  du  royaume,  l'expression  des  senti- 
ments que  Sa  Majesté  à  éprouvés  à  la  vue  de  la  manifestation 
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nationale  qui  a  signalé  le  vingt-cinquième  anniversaire  de 
rinauguration  de  son  règne. 

Chaque  commune  de  voire  province  recevra,  par  votre  in- 
termédiaire ,  un  exemplaire  du  Manifeste  royal  signé  de  la 
main  de  Sa  Majesté. 

Cet  exemplaire  sera  renfermé  dans  un  étui,  destiné  à  en 
assurer  la  conservation ,  si  Ton  me  juge  pas  plus  convenable 
de  le  faire  encadrer. 

En  cas  d*adoption  de  cette  dernière  mesure,  que  vous  feriez 
bien  de  recommander,  la  Lettre  Royale  serviroit  d'ornemeni 
h  la  salle  des  séances  du  conseil  communal  et  offriroit  ainsi  un 
témoignage  permanent  de  l'affection  qui  unit  le  Roi  et  la 
Nation. 

Vous  trouverez,  ci-joint,  M.  le  gouverneur,  deux  exem- 
plaires du  Manifeste  royal  également  signés  par  le  Roi,  et 
qui  devront  être  déposés  dans  les  archives  provinciales. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur , 
P.  DB  Deckbr. 


AFFAIRE  DE  L'UNIVERS. 

TRIBUNAL  C0RBECTI0N:IEL  DB  LV  SEIIfE  (6*  Chmnbre). 
PrésMeace   ée    m.   DI7BARI.e« 

ÂMdieneê  du  16  tUemirê  1856. 
VVNIVERS   RELlGtECZ  CONIBE  H.  TABBÉ  COGNAT  ET  H.  DElfTU. 

On  se  rappelle  qu*à  Taudience  du  25  no?embre  dernier,  M.  l'abbé 
Cognai  8*étoit  déclaré  Tauteur  de  la  brochure  intitulée  :  VUnicers 
jugé  par  luUméme,  Depuis  lors,  on  a  pu  lire  dansions  les  journaux 
une  note  de  M.  Tabbé  Cognât  à  la  suite  de  laquelle  M.  Barrier,  gé- 
rant de  V Univers,  tléclaroit  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  à  procès. 

On  pensoit  donc  que  la  plainte  en  diffamation  étoit  retirée,  et  qu'a 
l'audience  d'aujourd^hui  Taifaire  serott  terminée  par  un  simple  désis- 
tement. Il  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  après  (in  explications  échangées  entre 
les  afocats  des  deux  parties,  TafFalre  a  été  remise  à  huitaine  pour 
être  plaidée  au  fond. 

M.  Dentu  et  M.  Cognât  étoient  présents.  H.  l'abbé  Cognai  étoit 
assisté  de  M«  Dufaubb. 

M"  JossEAU  se  présentoiC  pour  soutenir  la  plainte  de  M.  Barrier, 
gérant  de  VOnivers. 

Messieurs,  a  dit  M*  Josseau,  je  dois  rendre  compte  au  Tribunal  des 
regrettables  incidents  qui  sont  suTTenus  depuis  la  dernière  audience. 
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If .  Tabbé  Cognât  avoit  enroyc  au  journal  VUniters  une  note  ainsi 
conçue  : 

«  En  publiant  la  brochure  anonyme  XUniversJvgd par  'ivi-méme^ 
je  n'ai  rien  pulendu  dire  d'injiirieux  contre  la  personne  dv$  réilae- 
leurs  de  V Univers^  et  je  me  tléclare  prêt  à  faire  droit  à  toutes  les 
réclamations  légitimes  qui  pourront  être  i  résentécs,  soit  contre  W 
sens  que  j*ai  cru  pouvoir  attribuer  à  certains  textes,  soit  contre  ctr- 
taines  appréciations  qui  y  sont  énoncées. 
•  Paris,  10  décembre  1856.  I/abbé  J  Coc^f  at» 

Cette  déclaration  a?oit  été  donnée  à  la  suite  d'explications  échan- 
gées avec  un  ami  commun  de  M,  Tabbé  Cognât  et  de  M.  Bnrrier.  Les 
explications  ayant  été  acceptées  et  la  déclaration  reçue  dans  ces  ter^ 
mes,  le  journal  V  Univers  inséra  la  note  suivante  : 

■  La  déclaration  qui  précède  ne  laisse  plus  Heu  au  procès.  Toute- 
fois, les  rédacteurs  de  \  Univers  y  et  spécialement  le  rédacteur  en  chef, 
déclarent  aue  le  procès  n*avoit  pas  du  tout  pour  objet,  dans  leur 
intention,  d'obtenir  satisfaction  des  termes  injurieux,  maïs  unique- 
ment de  faire  constater  la  nature  des  textes  tirés  du  journal. 

«  Cette  constatation  sera  faite  dans  un  recueil  qui  sera  ultérieure- 
ment publié. 

Le  gérant  du  journal  Y  Univers^ 
Babrier.  » 

Ces  deux  notes  étoient  insérées  dans  V Univers  de  vendredi  der- 
nier ;  nous  pensions ,  et  tout  le  monde  avoit  compris,  en  lisant  ces 
deux  notes,  (|ue,  sinon  dans  les  termes,  au  moins  dans  Tesprît,  il  y 
avoit  là  une  sorte  de  désaveu  ;  on  avoit  pensé  que  toute  polémique  de- 
voit  cesser  entre  VUnirers  et  M.  l'abbé  Cognât;  les  feuilles,  m^me  les 
moins  favorables  à  VUnirers,  paroissoient  l'avoir  compris  ainsi. 
Nous  espérions,  quant  à  nous,  nue  ce  procès  étoit  fini,  et  nous  nous 
félicitions  de  tout  cœur  d'avoir  a  apporter  â  votre  audience  un  sim- 
ple désistement. 

Mais  hier,  un  journal,  dont  M.  l'abbé  Cognât  a  été  le  rédacteur,  le 
journal  VAmi  de  la  Religion^  qui  s'eFt  fait  le  patron  de  la  brochure 
publiée  contre  nous,  inséroit  ^article  que  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  vous  faire  connoltre. 

Après  avoir  publié  la  double  déclaration  que  je  vous  ai  lue  en  com- 
mençant, il  ajoutoit  : 

«Cette  double  déclaration  fait  eesser  un  conflit judiciaîre  regret- 
table à  plusieurs  égards,  et  replace  la  question  sur  son  terrain  vrai 
et  naturel»  qu'on  n'auroit  jamais  dû  lui  faire  quitter.  LT/itrer^  s'ef- 
forcera donc  de  se  justifier  coutre  les  griefs  que  l'auteur  de  la  bro- 
chure a  trouvés  dans  la  collection  même  de  ce  journal,  et  l'auteur 
de  la  brochure,  de  son  côté,  aura  à  modifier  son  œuvre  d'après  les 
réclamations  trouvées  légitimes. 

■  Nous  applaudissons  d'autant  plus  à  ce  qu'on  soit  entré  dans  une 
voie  semblable  que  nous-méme,  en  publiant  nos  articles  sur  les  doc- 
trines de  y  Univers^  nous  avons  déclaré  plus  d'une  fois  que  nous  étiona 
prêt  à  retirer,  s'il  y  avoit  lieu,  tous  les  textes  inexacts  et  toutes  le» 
accusations  mal  fondées.  Aussi,  dès  que  Vvnwers  aura  publié  les 
documenta  qu'il  annonce,  nous  nous  empresserons,  en  ce  qui  nous 
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co^cerne^  d'examiner  ses  griefs  contre  nos  citations  ou  contre  Tes 
conséquences  que  nous  en  avons  déduites  ;  et«  notre  examen  fait, 
bous  en  communiquerons  consciencieusement  à  nos  lecteurs  le  ré- 
sultat. 

»  Celte  Toie  de  discussion  a  sans  doute  ses  inconvénients  ;  sur  un 
pareil  terrain  surtout,  les  débats  se  convertissent  facilement  en  ar- 
dente polémique.  Mais  quoi  !  ne  seroit-il  donc  pas  possible  de  soute- 
nir une  polémique  sans  recourir  aux  personnalités  tnjurieuses  ou  sans 
se  traduire  devant  la  police  correctionnelle?  Nous  pensons  le  con- 
traire. Dans  la 'discussion  que  nous  ferons  des  moyens  de  défense  de 
VVmvers^  comme  dans  toutes  les  discussions  qui  pourront  survenir 
eacore,  nous  nous  appliquerons  è  nous  rendre  digne  du  bienveillant 
sufFr  ^ge  dont  dMllustres  prélats  ent  daigné  nous  honorer. 

»  Cependant,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  il  y  a  souvent  des  discussions 
nécessaires,  etc..  » 

J*ai  voulu  vous  lire  Tarlicle  tout  entier,  quoique  la  première  partie 
seule  concerne  notre  cause,  parce  que  Tauteur  de  cet  article,  qui 
assiste  M.  l'abbé  Cognât  à  cette  audience ,  est  complètement  en  dé- 
saccord avec  Tesprit  et  le  texte  de  la  note  qui  nous  a  été  envoyée  ; 
il  blâme  Ptlnirers  d'avoir  saisi  la  j1l^tfce  ;  il  dessaisit  la  justice  pour 
saisir  le  public;  il  semble  laisser  M.  l'abbé  Cognât  seul  juge  de  nos 
réclamations. 

Hier,  nous  recevions  la  lettre  suivante  de  M.  l'abbé  Cognât: 
(c  Monsieur  le  gérant, 

>*  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  des  documents  que 
vous  aver  bien  voulu  me  communiquer.  J^attends  maintenant  le  re- 
cueil pkts  développé  que  vous  m'annoncez.  Vous  comprenez  que  je 
suis  pressé,  en  présence  de  ces  premiers  documents  et  de  la  publicité 
importante  qu'ils  ont  reçue,  de  donner  des  explications  â  nos  juges 
communs  et  il  seroit  utile  pour  la  plus  prompte  conclusion  possible 
de  celte  affaire,  de  les  donner  sur  un  travail  complet. 

«  J'ai  l'honneur,  etc.  L'abbé  J.  Cogiyat.  » 

Cette  lettre,  vous  le  voyez,  semble  donner  à  la  note  publiée  le 
sens  que  lui  donne  VAtni  de  la  licligion,  M.  Cognât  parle  de  nos 
juges  communs.  Le  terrain  est  déplacé. la  lutte  va  recommencer,  non 
devant  vous,  mais  devant  le  public.  M.  l'abbé  Cognât  se  réserve  de 
donner -des  explications  au  public  ;  au  moment  où  le  monde  religieux 
se  réjouissoit  avec  nous,  avec  tout  le  monde ,  de  voir  cette  affaire 
terminée,  M.  l'abbé  Cognât  pense  autrement  ;  il  se  réserve  le  droit 
de  réimprimer  sa  brochure,  en  y  ajoutant  des  explications  dont  il 
sera  le  seul  juge. 

Le  gérant  de  V Univers  crut  devoir  alors  écrire  la  lettre  que  voici: 
M  Monsieur  l'abbé, 

»  Je  lis  dans  V/4rni  de  ta  Heligion  un  article  qui  m'étonne.  J'ai 
besoin  de  savoir  positivement ,  dès  ce  soir ,  si  cet  article  a  obtenu 
votre  assentiment.  Veuillez  donc  me  dire  si  rinterprétalion  de  Vjimi 
est  celle  que  vous  donnez  vous-même  aux  notes  publiées  dans 
V  Univers  vendredi  dernier. 

»  J*ai  l'honneur,  etc. 

»  J'ai  besoin  d'une  réponse  écrite,  mon  intention  étant  delà 
publier. 
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»  15f décembre,  cinq  heures  et  demie  du  soir.  >• 

A  cette  lettre,  BI.  Fabbé  Cog^nat  répond: 
«  Monsieur, 

»  L'article  de  VÀmi  de  la  Religion  dont  vous  me  parlei  m*e»t 
complètement  étranger  ;  je  n'ai  donc  pas  à  me  prononcer  sur  ce 
qu*il  contient.  Quant  à  Tinterprétation  que  j'ai  donnée  moi  même  à 
)a  note  publiée  par  V Univers^  elle  ne  peut  être  douteuse,  et  vous 
avez  pu  la  trouver  dans  la  lettre  que  J'ai  écriie  aujourd'hui  même  au 
gérant  de  VUnivers,  J'attends  et  je  <lois  attendre  les  réclamations 
qui  me  seront  adressées  contre  ma  brochure,  et  je  ntr  manquerai  pas 
de  faire  droit  sans  équivoque  et  sans  réserve  à  tu u tes  cilles  qui  se- 
ront légitimes. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  L'ahbé  J.  Cogkat.» 

Cette  lettre,  vous  le  voyez,  ne  résout  pas  la  question.  M.  l'ablté 
Cognât  dit  bien  qu'il  est  étranger  â  l'article  de  V.émide  la  lleligion, 
mais  il  ne  le  désavoue  pas. 

Tels  sont,  messieurs,  les  regrettables  incidents  dont  j'avois  à  en- 
tretenir le  Tribunal  ;  dans  une  afiPaire  semblable  il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  le  moindre  doute.  Nous  avions  dû  croire  a  un  regret,  à  une  sorte 
de  désaveu,  nous  Pavions  désiré  surtout  dans  riotérèt  de  la  religion  ; 
mais  loin  de  là,  M.  l'abbé  Cognât  dit  que  le  terrain  est  seulement 
déplacé.  Quelle  seroit  donc  la  position  de  VVnivers  en  acceptant  la 
chose  ainsi  posée?  il  diroit  donc  qu'il  a  eu  tort  de  porter  l'affaire 
devant  la  justice  !  Non,  cela  ne  peut  être.  M.  l'abbé  Cognât  n'a  rien 
désavoué,  et  je  dois  déclarer,  bien  à  regret,  que  nous  persistons  dans 
notre  plainte.  » 

M«  DuFAURE.  —  Messieurs,  ainsi  que  l'on  vient  de  vous  le  dire,  un 
ami  commun  étoit  intervenu  entre  les  parties  et  avoit  proposé  une 
transaction  qui  a  été  acceptée.  Les  termes  en  ont  été  examinés,  mû- 
rement pesés.  Permettez-moi  de  remettre  cette  note  sous  vos  yeux  : 

«  En  publiant  la  brochure  anonyme  Vvniverâ  jygé  par  lui- 
même^  je  n'ai  entendu  rien  dire  d'injurieux  contre  la  personne  des 
rédacteurs  de  Wnirers^  et  je  me  déclare  prêt  à  faire  droit  â  toutes 
les  réclamations  légitimes  qui  pourront  être  présentées,  soit  contre 
le  sens  que  j'ai  cru  pouvoir  attribuer  â  certains  textes,  soit  contre 
certaines  appréciations  qui  y  sont  énoncées.  » 

Et  les  rédacteurs  de  VUnivers^  en  publiant  cette  lettre ,  ajoutent: 

«  Les  rédacteurs  de  VVnivers ,  et  spécialement  les  rédacteurs  en 
chef,  déclarent  que  le  procès  n'avoit  pas  du  tout  pour  objet,  dans 
leur  intention,  d'obtenir  satisfaction  des  termes  injurieux ,  mais  uni- 
quement de  faire  constater  la  nature  des  textes  tirés  du  journal. 
Cette  constatation  sera  faite  dans  uu  recueil  qui  sera  ultérieurement 
publié.  » 

Voilà,  messieurs,  la  déclaration  qui  a  été  préparée,  étudiée,  com- 
binée dans  l'intérêt  de  toutes  les  parties  par  un  ami  commun.  On 
prétend  que  là  dedans  se  trouve  un  engagement  de  retirer  la  bro- 
chure; il  n'y  a  rien  de  cela  dans  la  déclaration,  ni  dans  l'esprit,,  ni 
dans  les  termes.  On  a  entendu  que,  quant  aux  paroles  qui  pouvoient 
être  blessantes  pour  les  rédacteurs  de  Y  Univers^  Fabbé  Cognât  les 
désavouoit  ;  que.  qn<tnt  au  stns  des  passages,  M.  Talbé  Cognât  étoit 
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prêt  à  recevoir  toutes  les  explications  vi  à  y  faire  droit  ;  mais  quant  à 
un  désaveu  de  la  brochure  tout  eiUit:re,  ou  D*y  a  jamais  songé. 

Comment  !  il  auroit  promis  de  ne  plus  publier  sa  brochure  !  mais 
au  contraire,  el  cela  a  été  compris  aiusi  par  toutes  les  parties ,  les 
passages  cités  de  V Univers  sont  au  nombre  de  trois  au  quatn?  cents, 
et  M.  1  abbé  Cognât  disoit:  Je  prépare  une  préface  conçue  dans  le 
même  esprit  que  la  note  ;  j^ajonte  e nsiiiie  s«r  la  brochure,  et  de  ma 
main,  le  désaveu  formel  et  complet  de  leules  >rs  erreurs  que  j*ai  pu 
commettre;  je  fais  droit  aux  etulications  qui  m*fturont  été  données. 
Mais  abandonner  la  ])olémii(ne,  c^étoit  abamlonner  sa  foi,  cVtoit 
renier  les  opinions  de  toute  sa  fîel...  V U f tire rs  n'y  a  jamais  cru. 

Non,  M.  l'abbé  Cognât  ne  pouToit  dire:  Noire  foi  deviendra  com^ 
mune;  ce  quej^ai  blâmé  toute  ma  vie,  je  l'approuverai  avec  vous  ;  non, 
iin^yaddn^la  note  que  vous  connoisseis  ni  desaveu  de  la  brochure 
tout  entière,  ni  abandon  de  la  polênii<fue. 

On  vous  a  parlé  de  la  lettre  q:ie  M.  l'abbé  Cognât  auroit  écrite  ;  il 
auroit  fallu  %ous  lire  aussi  celle  qu*il  avoit  reçue.  La  voici  : 
«  Monsieur  l'abbé, 

»  Je  crois  devoir  \ous  faire  remettre  un  exemplaire  d'un  Mémoire 
imprimé  en  vue  du  procès  que  V Univers  avoit  Intenté  à  U.  Penlu, 
comme  éditeur  de  l'écrit  dont  vous  avez  revendiqué  la  responsabilité. 
Ce  travail,  fait  pour  les  juges,  nedevoit  être  envoyé  qu'aux  membres 
du  tribunal ,  à  S.  £.  le  nonce, à  PiN.  SS.  les  évoques,  et  à  un  très 
petit  nombre  de  nos  amis.  Il  ne  recevra  pas  d'autre  destination.  On 
l'a  tiré  à  200  exemi>laires  seulement  ;  nous  eu  avions  déjà  distribué 
quelques-uns  lorsque  votre  adhésion  définitive  à  la  note  que  Wniters 
publie  aujourd'hui  nous  est  parvenue.  \'olre  avocat,  M.  Uufaure,  a 
4il!^  recevoir  son  exemplaire  dès  hier  matin.  » 

C'étoit  une  erreur  :  Tavocat  de  M.  Cognât  Ta  reçue  ce  matin,  à  huit 
heures  vingi-cinq  minutes. 

M*"  Dufaure  continue  la  lecture  de  la  lettre  : 

«(  Le  recueil  de  documents  que  nous  avons  déclaré  vouloir  publier 
sera  plus  développé,  et  nous  n'y  laisserons  aucune  des  expressions 
de  polémique  qui  se  trujvenl  dans  le  travail  que  y.  vous  envoie.  Ces 
expressions  très-rares  d'ailleurs  et  toujours  très-contenues  étoiint 
justifiées  sinon  nécessitées  hier  encore  par  Tétat  de  la  cause  ;  il  ne 
nous conviendroit  pas  de  les  maintenir  après  votre  déclaration. 

«  Je  vous  donne  ces  détails,  monsieur  l'abbé,  pour  que  vous  con- 
noissiez  bien  la  date  et  le  but  du  Mémoire  joint  à  celte  lettre,  n 

C'est  à  celte  lettre  que  M.  l'abbé  Cognât  répondoit  fiar  celle 
adressée  au  gérant  de  l'Univers  (voir  plus  haut),  el  que  vous  corn- 
] «rendrez  mieux  maintenant. 

On  a  fait  plusieurs  observations  sur  cette  lettre,  que  veut  elle  dire? 
Nous  avons  déclaré  vouloir  faire  droit  à  vos  observations,  et  comment 
le  ferons-nous  si  ce  n'estenh^a^l  le  Iravail  que  vous  annoncez?  Quels 
sont  Ls  juges  communs  dont  parle  la  lettre?  vous  avez  adressé  votre 
Mémoire  non  seulement  aux  m.igisirals,  mais  aux  prélats,  et  à  ce 
que  vous  appelez  plusieurs  de  vo6  amis;  voilà  nos  juges  communs. 

Quant  à  Tarlicle  de  Witrùde  lu  iU'l'gton^y  n'ai  |)asà  m'en  expli- 
quer, je  me  liens   dans  les  term.s  de  la  cause.  Je  ferai  seulement 
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celte  obserfalion,  cVstque  M.  I*alil)é  Cognât  est  étranger  depuis  pli» 
de  deux  ans  à  la  rédaction  de  V Ami  de  la  Religion  \  et  j'arrive  à 
cette  lettre  que  Ton  vous  a  lue. 

viVdxWcXt^tV  Ami  de  la  Religion  dont  vous  me  parlez  m*est 
complètement  étranger,  je  o*ai  donc  pas  à  me  prononcer  sur  ce  qu*il 
contient...  » 

U.  Tabbé  Cognât  n'a  pas  â  s*explfquer  sur  cetarticle,  pourquoi  ?  Le 
Tribunal  le  comprend  ;  d'autres  joarnaux  parleront  demain,  et  Ton 
demandera  à  M.  Cognai  son  opmion  sur  ces  articles  :  il  n'a  pas  à  s'ex- 
pliquer sur  ce  qui  lut  est  étrmger  ;  puis  il  continue  : 

«t  Quant  à  rinterprétalron  que  j'ai  donnée  moi-même  à  la  note  pu- 
Miée  par  Wnivers,  elle  ne  peut  ^re  douteuse;  et  vous  avez  pu  la 
trouver  dans  la  lettre  que  j'ai  écrite  aujourd'hui  même  au  gérant  de 
V univers.  J'attends  et  je  dois  attendre  les  réclamations  qui  me  seront 
adressées  contre  ma  brochure,  et  je  ne^uanquerai  pas  de  faire  droit 
«ans  équivoque  ni  sans  réservée  toutes  celles  qui  seront  légitimes. 

«  J'ai  rhonneur,  etc.  L'abbé  J.  Cognât.  • 

Voilà,  messieurs, ce  qui  a  précédé  l'instance  actuelle.  On  a  dit  que 
l'on  avoit  tout  fait  pour  obtenir  la  paix.  M.  l'abbé  Cognai  peut  aussi 
se  rendre  celle  justice  :  il  n'j  a  pas  dans  tous  ces  documents  un  mot, 
un  seul,  qui  puisse  faire  retomber  sur  lui  les  conséquences  du  débat 
qui  s'agite  aujourd'hui  devant  vous. 

31'  JossEAU  réplique.  —  V Univers^  dilil,  avoit  voulu  surtout 
éviter  la  continuation  de  la  polémi(|ue  ;  ce  qui  l'avoii  déterminé  à  ac- 
cepter la  transaction,  c'étoil  la  non  réimpression  de  U  brochure-,  dès 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  la  suite  de  cette  polémique  auroil  beaucoup 
plusd'inconvénienl  que  1«  débat  porté  devant  vous. 

U.  LE  PBÂS1DE9T.  —  Ainsi  vous  maintenez  votre  plainte  ? 

M'  JossEAU.  —  Oui,  monsieur  le  président. 

M.  LE  PRÉsiDEKT.  —  Alors,  plaidez  au  fond.  Les  explications  don- 
nées aujourd'hui  l'ont  été  moins  pour  le  Tribunal  que  pour  les  par- 
ties. Le  Tribunal  les  a  entendues  avec  beaucoup  d'intérêt  ;  mais  cnlîu, 
que  voulez- vous  faire? 

M"Jo38EAi7.  —  Que  II.  l'abbé  Cognai  déclare  qu'il  ne  réimprimera 
]>as  sa  brochure^  et  tout  est  ilni. 

M*  DuFAVRB.  —  Je  réponds  i  cela  en  deux  mots.  Dans  les  expli- 
cations qui  ont  été  échangées,  on  a  proposé  â  M.  l'abbé  Cognai  de  ne 
pas  réimprimer  sa  brochure;  il  a  refusé,  et  la  note  même  rimlique... 
Promettre  de  ne  plus  réimprimer,  ce  seroit  agir  conlraîremont  à  l'ar- 
rangement. 

M'JossEAi}.  —  11  y  a  eu  malentendu.  Nous  maintenons  la  p'ainle. 
Seulement,  je  demanderai  la  remise  à  huitaine.  A  la  suiie  de  ces 
pourparlers,  y.  ne  m'occupois  plus  de  l'affaire,  j'ai  remis  les  pièces 
à  mon  client. 

M'  DuFAUEE.  —  Je  n'ai  aucune  observation  â  faire  contre  Li  re- 
mise, d'autant  plus  que  j'ai  reçu  seulement  ce  matin  cet  in-i**  de  85 
pages  dont  je  vous  ai  parlé. 

M.  le  substitut  Trt.  —  Monsieur  Cognai,  vous  vous  réservez  de 
publier  votre  brochure  ? 
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M.  Coghat.  —  Oui,  monsieur,  avec  les  corre clions  qui  pourront 
èlre  rendues  nécessaires  par  les  explicai ions. 
M.  L£  PRésiDEST.  —  Â  huilaine.  (Droit). 


DES  LIBERTÉS  MODEUNES  CHEZ  LES  PEUPLES 
CATHOLIQUES. 

L*homme  est  né  imitateur:  et  quoiqu'il  ait  en  lui-roénie 
le  principe  de  son  action,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est 
facilement  entraîné  à  faire  ce  qu'il  voit  faire  aux  autres.  Les 
paroles  qu'il  enlend  répéter,  les  lectures  qu'il  fait  journelle- 
ment, les  exemples  qu'il  a  constamment  sous  les  yeux ,  tout 
cela  Qnit  parle  pénétrer  insensiblement,  par  s'emparer  de 
lui  et  pnr  le  subjuguer.  Là  est  le  principe  de  son  éducation 
et  de  son  instruction  ;  mais  là  est  aussi  le  principe  de  sa  cor- 
ruption et  de  sa  perversion.  Il  devient  meilleur  ou  pire  qu'il 
nest  par  lui-même,  selon  les  gens  qu'il  fréquente,  selon  les 
esprits  avec  lesquels  il  se  familiarise. 

De  cette  vérité  générale  dicoultnt  des  préceptes»  qui  sont 
les  mêmes  chez  toutes  les  nations  et  dans  toutes  les  langues. 
Fuyez  la  société  des  méchants  (Ij,  aimez  celle  des  bons,  ne 
fréquentez  que  les  gens  de  bien,  etc.  Delà  les  expressions 
proverbiales:  dis-moi  qui  tu  hantes«  et  je  te  dirai  qui  tu  es; 
on  prend  les  mœurs  de  ceux  qu'on  fréquente;  on  devient 
sage  avec  les  sages,  et  insensé  avec  les  insensés  (2). 

Ces  leçons  de  la  sagesse  regardent  surtout  le  jeune  âge 
et  le  peuple  ignorant.  Le  manque  de  lumières  et  d'expé- 
rience fait  qu'on  écoute  plus  facilement  les  discours  qu'on 
entend,  qu'on  est  plus  docile  aux  conseils  qu'on  reçoit,  plus 
enclin  à  imiter  les  exemples  qu'on  voit.  Aussi  les  parents 
ont-ils  soin  d'éloigner  leurs  enfants  des  mauvaises  compa- 
gnies, et  de  toute  société  qui  ne  leur  convient  pas.  Cette 
précaution  est  générale,  parce  que  c'est  la  nature  qui  l'ins- 
pire ;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  parents  religieux  qui 
cherchent  à  préserver  leur  famille  de  ce  danger.  Quel  est  le 
père  qui  ne  tâche  de  donner  à  ses  enfants  les  maîtres  les 
plus  vertueux,  aussi  bien  que  les  plus  capables  ?  Qu'y  a-t-il 

(1)  Discede  ab  înîqno,  et  déficient  inola  obs  te.  {Etcfis.  7, 2.) — (2)  Qui  catn 
lûpientibus  grailitur,  »apUDS  erit  ;  amicus  stuUoruoi  similis  elliciutur.  (Prov. 
i3,  200 
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de  plus  commun  que  de  voir  des  hommes,  qui  refusent  de 
s'assujettir  aux  règles  de  la  foi,  confler  cependant,  de  pré- 
férence, leurs  enfants  à  des  établissements  religieui  ? 

Cest  à  ces  faits  qu'on  reconnott  la  force  du  droit  naturel. 
1.à  disparoissent  les  opinions  particulières,  les  systèmes,  les 
fnusses  doctrines  ;  et  J*innocence  trouve  une  protection  assu- 
rée. 

L'Eglise  catholique  généralise  cette  règle  et  l'applique  à 
In  société  entière.  Elle  se  considère  avec  raison  comme  la 
mère  de  tous  ceux  qui  sont  nés  dans  son  sein  ;  et  les  fidèles, 
de  leur  cAté,  se  sont  toujours  fait  honneur  de  s'appeler  ses 
enfants.  Elle  leur  interdit  la  fréquentation  des  hérétiques 
et  des  gens  corrompus,  la  lecture  des  mauvais  livres  ;  et 
pour  l'application  de  cette  dernière  défense ,  elle  publie 
même  un  catalogue  ou  index  des  écrits,  spécialement  con- 
damnés par  elle.  Mesure  devenue  nécessaire  surtout  depuis 
Tinvention  de  l'imprimerie  et  la  multiplication  infinie  des 
livres  par  le  moyen  de  la  presse.  De  là  les  restrictions  mises 
à  Texprcice  du  métier  d'imprimeur  et  l'obligation  de  sou- 
int'llre  hs  ouvrnges  qu'on  veut  publier  à  un  examen  préa- 
lable. £l  ce  n'est  pas  seulement  l'Eglise  qui  s*est  attribué 
cette  autorité  et  ce  droit  de  censure;  le  pouvoir  temporel, 
de  son  côté^  prétend  régler  la  presse  et  la  soumet  à  des  lois 
restrictives  plus  ou  moins  sévères.  Quoi  de  plus  naturel,  si 
vous  remontez  au  principe?  Les  deux  pouvoirs  sont,  par  leur 
origine,  indépendants  l'un  de  l'autre;  ils  s'accordent  quant  au 
droit  de  préserver  la  société  de  l'erreur  et  des  maux  qui  en 
sont  la  suite.  L'Eglise  n'a  donc  pas  de  législation  spéciale  en 
cette  matière;  elle  s'appuie,  comme  la  puissance  civile,  sur 
le  droit  naturel  et  la  raison.  Toutes  deux  se  conduisent  à 
regard  de  la  société,  comme  le  père  de  famille  se  conduit  à 
l'égard  de  ses  enfants. 

L'Eglise  catholique  pose  en  principe,  que  la  presse  n'est 
pas  libre,  que  les  cultes  ne  sont  pas  libres,  que  la  roanifostation 
(les  opinions  n'est  pas  libre.  Pourroit-elle  établir  une  règle  con- 
traire, sans  méconnottre  la  nature  et  le  bon  sens? 

Le  droit  naturel  demeure  nécessairement;  il  ne  peut  pas 
faire  place  à  un  autre  droit,  à  moins  que  la  nature  humaine 
ne  change  elle-même. 

On  a  crié  beaucoup  contre  TEncyclique  de  Grégoire  XVI, 
laquelle  rappelle  et  maintient  le  p0lncipe,  et  ces  cris  conli- 

3^ 
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tinuent.  On  prétend  qu'elle  est  la  condamnation  des  libertés 
modernes  et  des  chartes  qui  les  consacrent,  parce  que  ces 
chartes  semblent  fondées  sur  un  principe  contraire,  c'est-à- 
dire  sur  celui  d'une  liberté  entière  et  absolue.  Et  de  là  les 
accusations  journalières  contre  les  catholiques,  qu'on  suppose 
ennemis  du  régime  constitutionnel  par  devoir  de  conscience. 

L'erreur  est  pardonnable,  nous  l'avouons;  elle  s'appuie 
sur  des  faits  non  expliqués  et  des  apparences.  Il  faut  re- 
monter au  principe,  comme  nous  tâchons  de  le  faire  dans  ce 
moment,  pour  la  dérouvrir  et  la  dissiper. 

Ce  qui  nous  est  permis  de  faire  pour  notre  bien,  et  ce  qui 
est  ordonné  aux  autres  de  faire  en  notre  faveur,  voilà  le  droit 
naturel.  Par  cette  loi,  il  nous  est  défendu  de  nous  laisser 
volontairement  égarer  et  pervertir  nous-mêmes,  comme  il 
nous  est  défendu  d'égarer  et  de  pervertir  les  autres.  Dans 
rétat  de  société,  la  règle  est  le  bien  général. 

Tel  est  le  principe ,  et  nous  sommes  persuadés  que  personne 
ne  refusera  de  l'admettre.  Les  libéraux  partent  de  là  comme 
les  catholiques;  et  sur  ce  point,  nous  n'avons  point  d'objec- 
tion à  craindre. 

Le  droit  naturel  est  immuable,  en  ce  sens  que  la  loi  qui 
ordonne  de  chercher  le  bien  général  de  la  société ,  existe 
toujours.  Mais  le  bien  général  de  la  société  ne  tient  pas  in- 
variablement à  telle  observance  déterminée,  à  telle  loi  ou 
coutume  particulière.  Au  contraire,  le  bien  générai  demande 
que  les  observances  et  les  lois  particulières  changent  d'après 
les  temps,  les  lieux,  les  hommes  et  les  circonstances. 

Un  exemple  va  rendre  la  chose  claire. 

Le  mariage  est  certainement  de  droit  naturel,  puisque 
l'existence  même  de  la  société  en  dépend.  Mais  les  conditions 
du  mariage  peuvent  changer  à  l'égard  de  ceux  qui  le  con- 
tractent, et  le  bien  général  ne  permet  pas  qu'elles  soient 
toujours  les  mêmes.  Ainsi»  à  l'origine  de  la  société  et  lors- 
qu'il n'y  avoit  encore  qu'une  seule  famille,  le  mariage  entre 
les  frères  et  les  sœurs  étoit  non-seulement  permis  •  mais  né- 
cessaire; l'union  ainsi  contractée  étoit  le  bien  de  la  famille 
entière,  et  par  conséquent  elle  étoit  conforme  au  droit  natu- 
rel. De  même,  après  le  déluge,  les  petits-fils  de  Noé  ne 
pouvoient  prendre  pour  femmes  que  leurs  cousines  germaines. 
Flus  tard,  la  société  domestique  et  patriarchale  ayant  fait 
place  à  la  société  civile,  la  ^éccncc  et  rinlérét  général  ont  fait 
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prohiber  K*s  mariages  entre  proches  parents,  non-seulement 
afin  de  procurer  des  alliances  entre  les  diffjrontes  familles 
('t  de  multiplier  les  liens  de  société,  mais  aussi  et  surtout 
parce  que  la  familiarité  qui  règne  nécessairpmpnt  entre  les 
enfants  d*une  même  famille,  seroil  devenue  dangereuse,  s'ils 
avoient  pu  espérer  de  contracter  mariage  ensemblet  Dès  lors, 
Tunion  entre  proches  parents  a  cessé  d'être  conforme  au  droit 
naturel,  etFintérèt  général  Ta  fuit  abolir. 

Le  droit  naturel  ne  peut  donc  pas  être  exactement  le 
même  dans  les  divers  états  de  la  société.  «  L'objet  essentiel 
de  la  loi  naturelle  qui  établit  ce  droit ,  dit  Bergier,  est  le 
bien  général  de  l'humanité  :  or,  le  bien  général  change  h 
mesure  que  l'état  de  la  société  varie.  Il  peut  arriver  qu'un 
usage  qui  ne  portoit  aucun  préjudice  à  l'étal  général  dans 
un  certain  état,  y  nuise  dans  d'aulros  circonstances  :  dès  ce 
moment ,  cet  usage  commc^ncc  à  être  défendu  par  la  loi 
naturelle.  » 

Le  droit  naturel  impose  aux  parents  Tobligation  de  sau- 
ver l'innocence  de  leurs  enfants;  ils  leur  défendent  en  consé- 
quence la  fréquentation  des  sociétés  suspectes,  la  lecture 
clés  mauvais  livres,  rnssistanceaui  spectacles  licencieux, etc. 
Cette  obligation  est  rigoureuse,  quand  les  enfants  sont 
jeunes,  sans  expérience,  incapables  de  se  conduire  par  eux- 
mêmes.  Plus  tard,  à  mesure  qu'ils  grandissent  et  qu'ils  ac- 
quièrent plus  (le  lumières,  le  père  de  famille  leur  laisse  plus 
de  liberté,  et  s'il  remarque  qu'ils  n'en  abusent  pas  et  qu'ils 
ont  assez  d'instruction  et  de  vertu  pour  se  diriger  eux- 
mêmes,  sans  danger  pour  leurs  principes  et  leurs  mœurs, 
il  modifie  successivement  la  règle  de  l'obéissance  et  fait 
moins  sentir  l'autorité  paternelle.  Le  bien  général  de  la  fa- 
mille demande  que  les  enfants  se  trouvent  heureux  auprès 
de  leurs  parents,  et  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  de  chercher 
toujours  leurs  amusements  ailleurs.  Et  par  conséquent,  il 
faut  qu'ils  ne  sentent  pas  trop  le  joug  sous  lequel  ils  vivent, 
en  attendant  leur  émancipation  complète. 

Il  est  donc  évident  que  l'application  du  droit  naturel  à  la 
société  domestique  varie,  d'après  l'âge,  les  lumières,  la  con- 
duite de  ceux  qui  la  composent.  Le  principe  di-meure  tou- 
jours; mais  le  mode  de  son  application  subit  des  change- 
ments. 

On  a  déjà  vu,  par  l'exemple  Ju  mariage,  qu'il  en  est  de 
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mime  de  la  société  civile.  Le  bien  général  de  cette  société 
ne  permet  pas  que  les  lois  positives,  fondées  sur  le  droit  na- 
turel, soient  toujours  les  mêmes.  Les  dispositions  légales,  les 
observances,  les  coutumes  qui  conviennent  au  peuple  dans 
un  temps,  peuvent  lui  être  contraires  dans  un  autre.  L'exis- 
tence et  le  bonheur  de  la  société,  but  du  droit  naturel,  do- 
minent toute  la  législation.  A  telle  époque  ou  dans  telle 
contrée,  la  société  existe,  prospère,  se  rend  heureuse,  par 
tels  moyens;  dans  un  autre  temps  ou  dans  une  autre  contrée, 
elle  se  maintient  par  des  moyens  différents.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  le  droit  naturel  ne  soit  toujours  observé. 

En  vertu  de  ce  droit,  il  nous  est  défendu  de  nous  laisser 
pervertir  ou  de  pervertir  les  autres;  car  le  bonheur  de  la 
société  entière  dépend  de  la  moralité  des  individus.  L'autorité 
supérieure,  qui  veille  au  salut  et  au  repos  public ,  t&che 
d'empêcher  cette  perversion,  en  recourant,  selon  le  besoin 
et  les  circonstances,  tantôt  aux  lois  répressives ,  tantôt  aux 
mesures  préventives.  De  là  plus  ou  moins  de  liberté,  comme 
dans  la  société  domestique.  Si  l'abus  d'une  liberté  devient 
trop  fréquent  et  amène  le  désordre ,  on  la  restreint  ou  on  la 
supprime.  C'est  ce  qu'exige  le  bien  général  de  !a  société ,  et 
ces  mesures  de  sévérité  sont  basées  sur  le  droit  naturel.  Si 
j)u  contraire,  la  liberté  ne  produit  pas  ces  mauvais  effets,  le 
droit  naturel  veut  qu'on  n'y  touche  pas;  car  il  ne  demande 
pas  qu'on  mette,  à  l'action  des  membres  de  l'Etat,  des  en- 
traves que  la  société  civile  ne  rend  pas  nécessaires. 

L'expérience  a  prouvé,  depuis  l'invention  de  l'imprimerie, 
que  la  manifestation  des  opinions  et  la  propagation  des  idées, 
par  les  livres  et  les  journaux,  est  une  arme  puissante  et  ter- 
rible. De  là  vient  que  l'autorité  a  cru  devoir  les  régler  et  les 
soumettre  à  des  conditions.  Le  bien  général  de  la  société  lui 
n  semblé  exiger  qu'elles  soient  soumises  à  différents  genres 
lie  restrictions;  a  des  droits  fiscaux,  à  des  mesures  préven- 
tives, etc.  Le  pouvoir  spirituel ,  à  qui  est  conGé  le  soin  des 
âmes,  pose  en  principe  la  nécessité  de  ces  restrictions;  et 
l'est  ce  qui  explique  l'Encyclique  de  Grégoire  XVL  SVn- 
suit-il  qu'il  condamne  la  liberté  là  où  elle  règne  sans  in- 
( onvénients,  sans  danger  pour  la  foi  et  les  principes?  On 
n'oseroit  le  croire,  sans  lui  supposer  une  législation  arbi- 
traire. Si  le  bien  générai  de  la  société  se  concilie  avec  la 
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liberté,  il  est  impossible  que  la  liberté  soit  mauvaise  et  que 
TEglise  la  condamne. 

Appliquées  à  la  Constitution  belge  et  à  notre  état  parti- 
culier, ces  considérations  se  justifient  par  les  Taits.  Les  li- 
bertés modernes  sont  établies  chez  nous  depuis  vingt-cinq 
ans;  la  nation  s*y  est  attachée,  d'un  côté  par  caractère,  et  do 
l'autre  côté  par  les  heureux  résultats  qu'une  semblable  orga* 
nisation  n'a  cessé  de  produire.  Ces  résultats  ne  sont  niés  par 
personne,  et  il  est  évident,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  que 
le  système  de  gouvernement  choisi  par  la  nation,  dans  ras- 
semblée générale  de  ses  mandataires,  se  concilie  avec  nos 
inœurs,nos  principes,  nos  croyances,  nos  intérêts  matériels,  et 
par  conséquent  qu'il  procure  le  bien  général  de  la  société  et 
qu'il  est  conforme  au  droit  naturel.  Comment  seroit-il  con- 
traire aux  lois  de  i'Eglise? 

Nul  bonheur,  nulle  prospérité  humaine  sans  mélange,  à 
la  vérité.  Le  régime  constitutionnel  a  ses  inconvénients,  et 
nous  nous  sommes  plus  d'une  fois  crus  obligés  de  les  mon- 
trer en  détail.  Mai»  les  avantages  qu'il  nous  procure  et  au 
nombre  desquels  les  catholiques  doivent  mettre  avant  tout 
la  liberté  de  l'Eglise,  l'emportent  de  beaucoup;  et  non-seule- 
ment nous  n'avons  pas  de  changement  à  demander,  mais  il 
bcmble  même  nous  être  défendu  d'en  désirer. 

Ici  nous  rencontrons  les  difficultés  et  les  débats  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  dans  la  presse  et  à  la  tribune;  et  notre  in- 
tention étoit  de  les  examiner  aujourd'hui,  d'après  les  prin- 
cipes que  nous  établissons  dans  cet  article.  Mais  la  matière 
nous  conduiroit  trop  loin,  et  nous  prions  le  lecteur  d'avoir 
un  peu  de  patience. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Le  6G«  anniversaire  du  Roi  a  été  céléltré  le  16  dé- 
rpinbre  avec  une  gramle  solennité  dans  la  capitale.  Les  édifices  pu- 
I>lics  étaient  pavoises.  Les  cours  et  tribunaux  n^unt  point  tenn  d*au- 
«lience.  \  rauli  le  clergé  de  Téglise  collégiale  des  SS.  Michel  et 
Gudule  a  chanté  le  Te  Deum^  au  milieu  d'une  affluence considérable 
d'assistants.  Le  chœur  de  l'église  étoit  magnitiqucment  orné.  Le 
trône  du  Roi  étoit  dressé  du  côté  de  TEvaDgile  dans  le  sanctuaire. 
LL.  AA.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant,  le  comte  de  Flandre 
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et  la  [  rinresse  Cbiii-Iolle,  sonl  venus  assister  h  cvUe  solennilé  rtU- 
gieuse  et  officielle.  I.a  fainille  r  (jyaîe  h  «'lé  n  çue  el  compliineiilée  à 
l'eofrée  île  l'église  par  M.  Verhoiisirattn,  curé  duyen  de  Bruielîes, 
â  lalétedeson  clergé.  Les  personnes  qui  accompagnuienl  l«L.  A  A. 
RK.  éloient  AT.  le  comle  de  Marnix.  grand-marechal  «lu  Palais;  M. 
le  comte  de  I.annoy,  grand-mallre  de  la  maison  i\u  duc  de  Brabant  ; 
les  officiers-généraux  aiiUs-de-camp  du  Roi,  les  dames  d'honneur  et 
du  IValais,  les  officiers  d'oi«lonnance,  elc.  Le  corps  diplomaliqne  au 
complet  occupoit  les  places  d'honneur  dans  le  chœur  et  du  même 
côté  que  le  trône  du  floi  ;  entr'autres  Mgr.  Gonella,  nonce  apostolique 
ei  le  secrétaire  de  la  nonciature,  M.  Tablé  Angelini;  les  ministres 
d'Autriche,  de  France,  de  Russie,  de  Prusse,  des  Pays-Bas,  de  Sar- 
daigne,  de  Portugal,  d'Espagne,  de  Toscane;  les  membres  dt's  iegii- 
lions  d'Angleterre,  de  Turquie,  des  Etals-Unis,  etc.,  elc.  Apre»  le 
c(irps  diplomatique,  étoient  placés  les  ministres  du  Roi,  le  président 
de  la  Chambre  des  Représentants,  les  ministres  d'Etat  ;  une  députa- 
tlon  du  Sénat  ;  la  Chambre  des  Représentanis,  en  corps  ;  M.  le  baron 
de  Gf*rlache,  premier  président.  M.  Leclèrcq,  procureur- général  près 
li  cour  de  cassation,  etc.  ht  Te  Dtnim  a%  Roberg  a  été  très  bien 
exécuté  par  une  nombreuse  réunion  de  chanteurs  et  d'inslrumen- 
listes  d'élite.  l«a  famille  royale  a  ele  reconduite  processioDnellfment 
p.ir  le  clergé,  afec  le  même  cérémonial  qu*à  son  entrée.  Les  voitures 
ile  gala  ont  reconduit  les  princes  et  les  princesses  au  palais  de 
Bruxelles.  Deux  escadrons  de  guides  escortoient  les  cnrosses  royaux. 
Les  grands  corps  de  l'Etat  et  de  la  maçistralure  éloient  escortés  éga- 
lement d'après  les  prescriptions  du  ciécret  de  messidor  an  IV.  Les 
princes  et  les  princesses  sont  retournés  à  Laeken  fers  les  quatre 
heures. 

3.  S.  A.  I,  l'archiduc  Mnximilien  d'Autriche,  futur  époux  de  S.  A. 
R.  la  princesse  Charlotte ,  est  venu  rendre  visite  à  la  famille  royale. 
11  est  depuis  une  dixainc  de  jours  à  Bruxelles  et  loge  au  palais. 

5.  Par  arrêté  royal  du  17  décembre  ,  les  subsides  suivants,  impu- 
tables sur  le  chapitre  VIII,  art.  50,  du  budget  du  département  de 
la  justice  ^exercice  1856),  sonl  accordés  :  Dans  la  province  de  Bt  «- 
Àon/.*  2,000  frs  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Notre-Damtr 
de  la  Chapelle,  à  Bruxelles,  pour  la  restauration  de  cette  église; 
8«000  frs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Lou^ain. 
pour  la  restauration  de  cette  église.  Dans  la  Flandre  occidentale  : 
frs  8,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  Saint-Martin ,  à  Yprcjt, 
pour  la  restauration  de  cette  église;  frs  1,S$S  69  c.  au  conseil  «le 
fabrique  dei'église  de  Notre-Dame,  à  Poperinghe,  pour  la  construction 
d'une  flèche  à  celte  église  ;  4,000  au  conseil  communal  de  Harlebeke, 
pour  la  restauration  de  la  tour  et  de  la  flèche  de  l'église  de  cette  lo- 
calité. Dans  ta  Flandre  orientale:  frs  4,000  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Saint-Martin,  à  Alost,  pour  la  restauration  de  cette 
église.  Dans  la  province  de  Nninaut  :  frs  4,000  au  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  de  Sainte-Waudru,  à  Mons,  pour  la  reslauratioQ 
de  cette  église.  Dans  la  province  de  Limàourg:  îts  i^^dù  ^^  c, 
au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Bourg- Iiéopold  ,  pour  les  tra- 
vaux de  restauration  de  cette  église  et  du  presbytère  de  ladite  localité, 
propriétés  de  l'Etat. 
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4.  Un  arrêté  royal  lUi  4  décembre  porte: 

La  partie  du  territoire  de  la  commune  de  Seraing,  limitée ,  1*  par 
Taxe  de  la  Meuse  et  du  ruisseau  de  la  Boverie,  et  9?  par  la  commune 
de  Ramet,  formera  la  circonscription  d'une*  nouvelle  succursale  du 
nom  de  Val  Saint- Lambert,  Le  traitement  de  desservant,  787  frs 
HO  c,  est  attaché  à  celte  succursale,  à  partir  du  1<*  janvier  i8S6.  Un 
conseil  de  fabrique  y  sera  établi,  conformément  à  Tart.  6  du  décret 
du  30  décembre  1809. 

Par  arrêté  royal  de  la  même  date,  Téglise  de  Banneux,  à  Louveigné, 
est  érigée  en  chapelle  ressortissant  â  la  succursale  de  Louveigné.  Le 
traitement  de  ISOO  frs  est  attaché  à  cette  chapelle,  àpartir  du  l"' Jan- 
vier 1856.  Le  chapelain  aura  la  jouissance  du  presbytère  et  du  jardin 
attenant  et  usera,  pour  le  service  du  culte,  de  l'église  et  de  tous  les 
vases,  meubles,  linges  et  ornement  qui  s'y  trouvent. 

5.  Dans  la  discussion  du  budget  des  cultes,  à  la  Chambre  des  Re* 
présentants,  une  proposition  de  M.  Thîéfry  ayant  pour  objet  de  faire 
rejeter  l'augmentation  de  3,500  fr.  de  frais  de  tournée,  accordée  à 
S.  £m.  le  cardinal- archevêque  de  Malines,  a  été  rejetée  par  parité  de 
Toîx  (3â  contre  59].  L'augmentation  a  été  ensuite  adoptée  par  54  voix 
contre  SI. 

6.  Les  discussions  à  la  Chambre  des  Représentants  sur  l'enseigne- 
ment supérieur,  ont  donné  lieu  à  différents  incidents,  et  entr'aulres 
à  quelques  citations  d'un  catalogue  de  livres  publié  dans  un  des  opus* 
cules  du  R.  P.  Boone.  Notre  intention  est  d'en  dire  un  mot  en  conti- 
nuant notre  dissertation  sur  les  libertés  modernes  chez  les  peuples 
catholiques.  Hais,  en  attendant^  nous  reproduisons  une  lettre  que 
le  P.  Boone  a  adressée  au  journal  Bruxellois  intitulé  le  Sancho  : 

tt  Monsieur  le  rédacteur  du  Sancho  : 

n  I^s  citations  de  mon  catalogue  que  M.  Frère  a  produites  à  la 
Chambre  des  Représentants,  le  27  novembre,  vous  ont  induit  en  er- 
reur. En  homme  loyal,  vous  redresserez  ces  erreurs  involontaires.  I^ 
simple  inspection  du  catalogue  en  question  convaincra  tout  homme 
sensé  «•  que  je  ne  confonds  pas  dans  une  même  accusation  commune 
des  hommes  qui  méritent  toutes  mes  censures  avec  des  écrivains  qui 
ont  rendu  d'immenses  services  à  la  religion  ;  que  je  ne  range  pas  sur 
la  même  ligne  Thierry,  Sismondî,  Silvestre,  de  Saey,  Neander,  Mi- 
chelet,  Guizot  et  Chateaubriand,  et  cette  tourbe  de  romanciers  et  de 
poètes  incompris*^  que  je  n'enveloppe  pas  dans  le  même  anathème 
Vjémi  des  enfants  ti  le  Ffom  de  famille  d'Aug.  Luchet;  Lamartine, 
le  poète  chrétien,  et  cette  moderne  Sapho  (George  Sand)  ;  enfin  que 
je  n'appelle  pas  écrivains  licencieux  et  impies  des  hommes  dont  le 
nom  ne  se  prononce  qu'avec  respect.  » 

«  Je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  que  mon  catalogue  soît  lu  consciencieu- 
sement et  qu'il  ne  soit  pas  condamné  sans  être  connu.  Les  jugements 
que  je  porte,  en  catholique,  sur  les  ouvrages  sont  ordinairement 
motivés.  J'indique  souvent  les  sources  où  j'ai  puisé.  En  indiquant  les 
erreurs  d'un  ou  de  plusieurs  ouvrages  d'un  auteur,  je  ne  réprouve 
pas  par  là  tous  les  ouvrages  du  même  auteur.  En  dressant  ce  cata- 
logue, mon  dessein  a  été  de  donner  aux  familles  chrétiennes  et  aux 
personnes  Inexpérimentées  une  espèce  de  guide  dans  les  lectures. 
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J*aî  pensé  encore  que  ce  catalogue  pouyoit  être  utile  aux  bonnes  !>f- 
bliollièques  de  It'clure.  Je  fais  remarquer,  en  dernier  lieu,  que  celle 
production  ne  renferme  pas  seulement  la  critique  des  ouvrages  mo- 
derofs  (et  par  catégories)  qui  froissent  les  principes  ou  la  morale  de 
TËgiise  catholique,  mais  encore  des  réflexions  étendues  sur  les  mau- 
vais Uvrt's  et  les  romans^  el  des  ouvrages,  en  tout  genre,  d*2//ie 
bibliolhèque  choisie^ 

1»  J*epère,  M.  le  rédacteur,  que  ces  observations  suffiront  [>our  tous 
rendre  moins  sévère  à  mon  égard. 

I»  Agréez  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

J.-B.  BUORE,  S.  J. 

Collège  Samt-lUtc/ieL 
Bruxelles,  le  8  décembre  1856.  • 

7.  Aux  derniers  Quatre  Temps,  ont  été  ordonnés  :  par  Mgr  Tévèque 
de  Gand,  ât  prêtres,  20  diacres  et  19  sous-diacres  ;  par  Mgr  Tévèque 
de  Bruges,  16  prêtres,  parmi  lesquels  un  carme  et  un  trappiste,  8 
diacres,  parmi  lesquels  un  trappiste,  13  sous-diacres,  4  minorés,  et 
S4  tonsurés; par  Mgr  Tévêque  de  Namur,  18  prêtres,  13  diacres  et 
18  sous-diacres,  sanscompter  les  minorés  et  les  tonsurés;  par  S.  £m. 
le  cardinal-archevêque  de  Malines,  38  prêtres  du  séminaire  et  2  dito 
religieux,  3  diacres  et  4  sous-diacres,  tous  religieux. 

8.  Des  arrêtés  royaux,  en  date  du  4  décembre,  autorisent  le  con- 
seil de  fabrique  de  IVglise  d'Oostmalle  (province  d*Anvers)  à  faire 
agrandir  cette  église,  conformément  au  plan  modifié  par  la  commis- 
sion royale  des  monuments  ;  le  conseil  de  fabrique  de  Téglise  et  le 
conseil  communal  d'Ordange  (province  de  Limbourg)  à  faire  cons- 
truire une  église  dans  cette  localité  ;  le  conseil  communal  d*Opiiter 
(province  de  Limbourg),  à  faire  construire  une  tour  et  une  flèche  à 
1  église  de  cette  localité. 

9.  Le  Moniteur  \tvh\\e  la  ckoulaire  suivante^  adressée  à  MM.  les 
gouverneurs  des  provinces  : 

«  Bruxelles,  âO  novembre  1856. 
»  Monsieur  le  gouverneur, 

»  Par  leur  circulaire  du  20  avril  iS^^lMonileur^  n*113),  deux 
de  nos  prédécesseurs  ont  établi,  «  qu'il  faut  que  ceux  qui  entre- 
prennent une  loterie  pouvant  être  autorisée  dans  le  sens  de  l'article 
7  de  la  loi  du  31  décembre  1851,  de  même  que  ceux  qui  y  parti- 
cipent, soient,  au  moins  principalement,  guidé  par  le  désir  louable 
de  réaliser  une  œuvre  pieuse,  charitable  oud*utilité  publique  ;  et  que 
cette  condition  manque  lorsque  là  loterie  est  organisée  de  manière  à 
exciter,  avant  tout,  la  passion  du  jeu  par  la  constitution  de  lots  plus 
ou  moins  considérables.  » 

)*  Nous  avons  lieu  de  remarquer  que  cette  interprétation  qui  nous 
fiaroit  répondre  au  véritable  esprit  de  la  loi  du  31  décembre  1851, 
est  divci. sèment  comprise  ou  perdue  de  vue  par  certaines  adminis- 
trations provinciales  ou  communales,  sans  doute  à  raison  de  la  diffi- 
culté même  qu*il  y  a  de  déterminer  d'avance  quand  les  lots  sont 
constitués  de  manière  à  exciter  la  passion  «iu  j»*u. 

»  Nos  prédécesseurs  se  sont  contentés  de  proscrire  comme  tels  les 
lots  en  monnaie  ou  immédiatement  réalisables  eu  ispèces,  ainsi  que 
les  lots  d*une  valeur  plus  ou  moins  considérable. 
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n  Sans  Touloir  nous  montrer  à  cet  é(\i\rd  plus  sévères  ou  fixer 
d*a?ance  une  règle  absolue  applicable  à  tous  les  cas,  nous  croyons 
cependant  pouvoir  indiquer  les  restrictions  suivantes  comme  étant  de 
nature  à  prévenir  plus  généralement  les  abus  : 

»  Indépendamment  de  la  prohibition  des  lots  en  monnaie  et  de 
ceux(pii  sont  indiqués  comme  échanfj^eabbs  ou  immédiatement  réa- 
lisables en  espèces,  il  ne  doit,  en  général,  être  toléré  plus  d*un  lot 
principal  d*une  valeur  intrinsèque  de  2,000  francs;  les  autres  lot:$ 
ne  peuvent  avoir  une  valeur  intrinsèque  de  plus  de  500  francs,  et 
afin  que  ceux  qui  auroient  une  certaine  importance,  soient  rendus 
moins  accessibles  aux  petites  bourses,  il  convient  que  le  prix  des 
bdlets  suive  une  progression  proportionnelle  à  la  valeur  des  lots  ex- 
cédant 500  francs. 

■  Le  gouvernement  adoptera  ces  restrictions  comme  règles  de 
conduite  dans  Tinstruction  des  demandes  qui  lui  seront  soumises  et 
vous  voudrez  bien,  M.  le  gouverneur,  former  un  recours  contre  It^s 
décisions  des  administrations  communales  ou  provinciales  qui  8*en 
écarteroient. 

»  Le  ministre  de  Tintérieur,  Le  ministre  de  la  justice, 

M  p.  DE  DECK.EE.  ALPH.  ROTHOSIB.  » 

10.  On  écrit  de  Leers-et-Fasteau,  le  18  décembre  : 

«  M.  Descamps,  vicaire  général  de  Mgr  Tévèque  île  Tournai ,  en- 
touré d'un  nombreux  clergé,  a  fait  aujourd'hui  la  bénédiction  solen- 
nelle de  notre  nouvelle  et  magnifique  église,  due  à  la  munificence 
de  M.  le  marquis  Jules  d'Aoust.  Un  grand  concours  de  fidèles  étoit 
venu  assister  à  cette  imposante  cérémonie;  tout  s'est  passé  dans  un 
calme  et  un  recueillement  profond.  Ce  concours  a  témoigné  haute- 
ment de  l'attachement  inviolable  de  nos  populations  a  la  foi  catho- 
lique, et  de  leur  reconnoissance  pour  M.  le  marquis  Jules  d'Aoust.  » 

11.  Une  cérémonie  des  plus  touchantes  a  été  célébrée  le  jeudi  IH 
décembre  au  petit  village  de  Lombize.  Céloit  la  bénédiction  de  la 
superbe  église,  vrai  chef-d'œuvre  d'architecture  romane,  due  à  la 
munificence  de  madame  la  comtesse  douairière  de  Thiennes,  et  éle- 
vée par  les  soins  de  ton  gendre  M.  le  marquis  de  la  Boessière- 
Thiennes.  Dès  8  heures  du  matin  on  hcnissoit  la  nouvelle  église;  on 
y  transportoit  ensuite  le  Saint-Sacrement  qui  avoit  été  déposé  pen- 
dant les  travaux  dans  une  chapelle  provisoire,  et  Â  9  heures  l'office 
solennel  commençoit.  H  étoit  célébré  par  M.  le  doyen  du  canton. 
Les  habitants,  qui  faisoient  fête  ce  jour-là,  s'y  ctoient  rendus  en 
foule;  le  clergé  des  environs,  les  nombreux  hôtes  du  château  y 
assistoient.  L'église  étoit  comble. 

là.  On  écrit  de  Gand  su  Montieur:  «  L'arrêt  de  condamnation 
par  contumace,  prononcé  contre  l'ex-prêtre  De  Geest,  porte  en  subs- 
tance: Qu'il  résulte  de  l'instruction  écrite  et  des  pièces  que  Taccusé 
Pierre- Julien-François  De  Geest  s'est  rendu  coupable  d'avoir,  dans  le 
courant  du  mois  de  décembre  1855,  exposé  et  distribué,  à  Gand,  un 
écrit  intitulé  :  ^Les  secrets  du  confessionnal j  »  tendant  à  avilir  la 
religion  et  contraire  aux  bonnes  mœurs ,  et  considérant  que  Taccusé 
De  Geest  a  été  antérieurement  condamné  du  chef  d'escroqueries,  le 
condamne,  par  application  des  art.  5â,  58,  287  du  code  pénal  et  de 
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Fart.  4  de  Tarrèlé  du  â5  septembre  1814,  à  deux  années  de  prison, 
par  curps  à  une  amende  de  500  frs  et  aux  frais  ;  ordonne  la  confisca- 
tion dudit  écrit.  » 

13.  M.  Gaspar  Poude,  ancien  marchand  de  vin,  né  à  Nîmes  en 
France,  élabli  à  liège  depuis  de  longues  années,  où  il  vient  de 
mourir,  a  laissé  par  testanxnt  toute  sa  fortune,  évaluée  par  approxi- 
mation à  130,000  frs.,  aux  deux  hospices  des  orphelms  et  des  orpbe- 
Imes  de  cette  ville.  Ce  legs  considérable  n'est  grevé  que  du  service  de 
deux  rentes  viagères, 

14.  l/église  de  Saint- Christophe  à  hiége  est  un  des  plus  anciens  mo- 
nutuents  de  la  ^ille.  Les  historiens  lui  donnent  pour  fondateur  Lam- 
bert Lebègue.  IVaprès  les  bases  et  les  chapiteaux  des  colonnes,  les 
détails  des  fenêtres  de  la  grande  nef,  on  peut  faire  remonter  sa  cons- 
truction vers  la  moitié  du  XII"  siècle.  On  remari|ue  cependant  dans 
les  façades  de  transept  et  des  bas  côtés  de  Téglise  des  fenêtres  de 
forme  ogivale  primaire,  ce  qui  indiqueroit  l'époque  de  transition.  La 
forme  générale  de  cette  église  est  celle  de  la  plupart  des  églises  de 
style  roman,  la  croix  latine.  Sa  longueur  totale  est  de  60  mètres  in- 
térieurement, sa  largeur  de  22  mètres  50  centimètres  ;  la  longueur 
du  transept  est  de  37  mètres.  Au  18"  siècle,  on  remplaça  le  plafond 
roman ,  dont  \\  tesie  encore  des  vestiges,  par  une  voûte  en  char- 
pente qui,  ainsi  que  tout  Tintérieur  de  TéglisCy  fut  chargée  d'orne- 
ments de  siyle  ro<*aillea  II  y  a  quelques  années,  il  fut  question  d'amé- 
liorer la  détestable  sonnerie  de  cette  église  ;  mais  le  clocher  actuel 
ayant  été  jugé  insuffisant  et  sa  charpente  trop  foible  pour  recevoir 
une  nouvelle  charge,  la  fabrique  conçut  le  projet  de  faire  construire 
une  nouvelle  tour  derrière  le  chœur.  Des  circonstances  nouvelles 
vinrent  bientôt  modifier  ce  premier  projet.  La  résolution  de  la  com- 
mission des  hospices  de  créer  un  nouveau  quartier  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  béguinage  St-Christophe,  et  notamment  de  percer  une  rue 
vis  à-vis  de  l'entrée  principale  de  l'église  qui  se  trouve  au  fond  de 
IVdifice,  firent  comprendre  la  nécessité  d'embellir  cette  entrée. 

La  fabrique  charp,ea  donc  M.  l'architecte  Ualkin  d'étudier  un  plan 
de  portail  surmonté  d'une  tour.  Ce  plan,  qui  est  dans  le  style  roman, 
style  primitif  de  l'église,  a  été  soumis  à  la  commission  des  monu- 
ments et  approuvé  par  elle  le  30  avril  dernier.  Son  exécution,  outre 
qu'elle  donnt-ra  à  l'église  une  façade  monumentale  vers  le  nouveau 
quartier,  présentera  encore  l'avantage  de  faire  entièrement  disparoltre 
les  courants  d'air  qu'occasionnent  les  trois  entrées  du  monument. 
J.a  fabrique  a  depuis  longtemps  adressé  à  la  commune  une  demande 
de  subsides,  qu'elle  a  récemment  renouvelée.  La  paroisse  Saint- 
<:hristophe  n  est  pas  riche,  et  jusqu'à  présent  elle  a  eu  rarement  re- 
cours à  la  caisse  communale.  Espérons  que  la  commune,  la  province 
et  TEiat  lui  viendront  en  aide  et  la  mettront  à  même  de  doter  notre 
ville  d'un  beau  monument. 

Mais  à  cela  ne  se  bornent  pas  les  améliorations  à  introduire  dans 
l'église  de  Si-Christophe.  Tlus  tard  on  pourra  également  rétablir  tout 
l'intérieur  de  cette  église  dans  son  style  primitif,  et  à  peu  de  frais, 
car  les  bases  des  colonnes  (si  l'on  en  juge  d'après  celle  que  l'on  a  dé- 
couverte à  l'entrée  de  l'église  et  qui  se  trouve  à  plus  d*un  mètre  ea 
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fontreLas  du  sol  uclucl)  iionl  trèsbien  conservées.  Il  en  est  de  même 
lies  chapiteaux  tionl  on  distingue  encore  parfaitement  les  délails, 
niulgré  1rs  couches  de  badigeon  qui  les  recouvrent  L'édifice  gagne- 
roit  beaucoup  en  beauté  et  en  élévation,  si  l'on  replaçoii  le  pavé  â 
son  ancien  niveau  ;  on  descendroit  dans  IVglise  au  moyen  de  quel- 
ques marches  placées  dans  le  porche  sous  la  tour.  Pour  empêcher 
Thumidilé  qui,  par  suite  de  cet  abaissement  de  niveau,  ne  «nanqueroit 
pas  d'envahir  I  église,  on  élabliroit  le  long  des  murs  intérieurs  un 
fossé  en  contrebas  du  sol  primitif  avec  un  mur  de  soutènement;  de 
cette  manière,  l'église  StChristophe  seroit  môme  plus  sèche  et  plus 
saine  qu'actuellement.  {liulletin  communal  de  Liège.) 

14,  Décès.  -^1  a  Unes.  M-  Verrept,  curé  de  Woluwe  St-Eliennc 
(doyenné  de  Yilvorde)  et  ancien  professeur  au  séminaire,  est  ilé- 
cédé.  —  Litige,  M.  Meesen,  curé  de  Montenaekeo,  doyenné  de  St- 
Trond.  est  décédé  le  18  décembre,  âgé  de  b9  ans.  — •  i?A-t/^e«.  M.  Ver- 
linde,  ancien  curé  de  Noordscbote,  est  décédé  le  SO  décembre  à  West- 
roosebeke. 

Uége,  Le  diocèse  de  Liège  vient  de  perdre  un  ieune  ecclésiastique 
qui  promettoit  à  l'église  un  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu,  dans  la  per- 
sonne de  M.Eugène  Melon,  pensionnaire  d'Archis  et  élève  du  collège 
Hongrois  Germanique,  à  Rome.  11  entra  au  mois  d'octobre  1852  en 
qualité  de  convicteur  au  collège  Germanique  et  suivit  dès  lors  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  les  cours  de  philosophie  et  de  théologie 
du  collège  Romain.  La  vie  du  jeune  ecclésiastique  fut  dans  cette  nou- 
velle carrière  ce  qu'elle  avoit  été  au  Petit- Séminaire,  de  St-Trond, 
une  fervente  préparation  au  ministère  de  l'autel.  Ses  heureuses  dispo- 
sitions, son  zèle,  faisoient  espérer  en  lui  un  prêtre  accompli.  Une  af« 
fection  de  poUrine,  dont  M.  Melon  portoit  depuis  longtemps  le  germe, 
se  développa  avec  une  rapidité  eifrayante  à  la  fin  de  l'année  scolaire. 
Il  entra  dans  les  premiers  jours  de  septembre  à  l'infirmerie  du  Gesù. 
Comme  il  avoit  fait  à  Dieu  l'offrande  de  sa  vie,  il  lui  en  fit  également 
le  sacrifice,  avec  une  sérénité  d'âme  qui  ne  se  démentit  jamais  au 
milieu  des  soufi^rances.  li  s'éteignit  doucement  le  samedi  6  décembre 
entre  la  confession  et  le  viatique,  sans  agonie,  sans  efforts,  sans  dou- 
leurs, laissant  tous  ceux  qui  furent  témoins  de  sa  patience  et  du 
calme  de  ses  derniers  moments ,  consolés  de  la  perte  de  tant  d'espé- 
rance en  présence  d'une  mort  aussi  précieuse  devant  Dieu.  Les  mar- 
ques de  la  plus  illustre  sympathie  n'avoient  pas  fait  défaut  au  jeuue 
lévite  liégeois  sur  son  lit  de  soufiPrance:  le  Souverain-Pontife  lui 
avoit  envoyé  deux  fois  sa  bénédiction  par  l'entremise  du  R.  P.  général 
des  Jésuites.  —  M.  Melon  étoit  âgé  de  S7  ans;  il  a  été  enseveli  dans 
une  chapelle  du  chœur  de  l'église  du  Gesù. 

(Gazette  de  Liége^ . 

13.  Nominations.  If f7//>ié>«.  M.  Peeters,  directeur  du  collège  à 
Aerschot,  a  été  nommé  curé  à  Bautersem.  —  M.  Decoster,  vicaire  k 
Neerheyiissem,  a  été  nommé  curé  à  Caggevinne-Assent.  —  M.  de 
Lalm,  vicaire  à  Chaumont,  a  été  nommé  curé  à  Incourt.  —  M.  Ba- 
linckx,  vicaire  à  Oorderen,  a  été  nommé  3*  vicaire  à  St-WillibrorJ 
(3«  section  d'Anvers).— M.  Dierekx,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
vicaire  h  Oorderen,  doyenné  d'£eckeren.  —  M.  van  Meel,  prêtre  du 
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séminaire,  a  été  nomme  vicaire  à  Berchem  Ste-Agalbe,  doyenné 
d'Assche,  en  remplacement  de  M.  VoHon,  démissionnaire.—  >1.  Ver- 
siappen,  prèlre  du  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Moltuslede 
sous  Schaffen,  doyenné  de  Diesl.  ^  M  Alaes,  vicaire  à  Woluwe  St- 
Elif  nne.  y  a  été  nommé  curé. 

iVârmiir.  M.  Collard,  chapelain  de  Neuville,  a  été  nommé  curé  à 
Uompré.  —  M.  Didier,  chapelain  de  Porcheresse,  a  été  nommé  curé 
au  même  lieu.  —  M.  Mahoux,  vicaire  â  Mailien,  a  été  nommé  curé  de 
cette  église,  devenue  succursale.  —  M.  De  Loutsch,  doyen  de  Mes- 
sanci  depuis  quelques  mois,  a  été  nommé  curé  doyen  d'Arlon ,  en 
remplacement  de  M.  Thil,  démissionnaire. 

Liège.  M.  Hislaire,  curé  de  La  Sarte,  a  été  nonmé  en  la  même 
qualité  à  Dison.— M.  I>ambert,  curé  de  cette  dernière  paroisse,  passe 
à  la  cure  d*Odeur,  en  remplacement  de  M.  Brauwcrs,  nommé  à  la 
cure  de  Velroux.  —  M.  Berwaers,  curé  à  Veiroux,  a  été  nommé  â 
Ro*oux.  —  M.  Nokin,  curé  de  i^oulseur,  remplace  M.  Rogister  dans 
la  paroisse  d'Abolens.  —  M.  Fadeux  ,  en  dernier  lieu  coadjuteur  à 
Roclenge,  à  été  nommé  à  la  cure  de  Fraiture  en  Gondroz.  —  M« 
Kuppens,  professeur  à  Técole  normale  de  St-Trond,  a  été  nommé 
vicaire  à  Linckhout. 

Gfinfi,  M .  De  Ureuck,  vicaire  à  Loochristi,  vient  d*ètre  transféré  en 
la  même  qualité  à  Notre-Dame  (Saint-Pierrt;)  à  Gand,  et  M.  De  Regge, 
vicaire  à  Waerschoot,  est  transféré  à  Moerheke.  Us  sont  remplacés^ 
le  premier  par  M.  De  Dryver,  vicaire  à  Schellebelle,  le  second  par  H. 
Van  Bambosch,  vicaire  à  Massemen-Westrem. 

Tournai,  M.  Beghin ,  vicaire  de  Notre-Dame,  â  Tournai,  vient 
d*ètre  nommé  à  la  cure  de  Saint-Jean,  de  la  même  ville.  —  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  déclare,  à  la  date  du  i9  novembre,  que  Hgr 
l'Evèque  de  Tournai  et  Mgr  TËvéque  de  Liège  ont  nommé  inspec- 
teurs ecclésiastiques  cantonnaux:  —  M.  Legrain,  curé  -  doyen  de 
Boussu,  pour  le  canton  de  Boussu  (Hainaut),  en  remplacement  de 
M.  Brohez,  démissionnaire  ;  M*  Ponceau  curé-doyen  de  Lens,  pour 
le  canton  de  Lens  (Hainaut^  en  remplacement  de  M.  Brohez,  démis- 
sionnaire; M.  Marcq,  curé  de  Lobbes,  pour  le  canton  de  Tbuin 
(Hainaut),  en  remplacement  de  M.  Huart,  démissionnaire  ;  — M. 
Ripotiaux,  curé  de  Quevaucamps,  pour  le  canton  de  Quevaucamps 
(Hainaut),  en  remplacement  de  M.  Ponceau,  démissionnaire.  —  M. 
Brohez,  curé  de  Brugelette,  pour  le  canton  de  Ghièvres  (Hainaut), 
en  remplacement  de  M.  Pierpont,  décéder  —  M.  Dupire,  curé  de 
St-Vaast,  pour  le  canton  de  Rœulx  (Hainaut),  en  remplacement  de 
M.  Mathot,  démissionnaire. 

M.  Tabbié  M.  Chèvreroont,  professeur  de  religion  à  l'école  normale 
des  humanités  de  Liège,  pour  les  écoles  di's  quatre  cantons  de  Liège, 
en  remplacement  de  MM.  Dewaide,  Groteclaes  el  Lovens,  déchargés 
de  ces  fonctions. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  la  justice,  en  date  du  !"  décembre 
lesieurDeploJge(J.-A.),  nommé  par  Mgr  TEvêque  de  Liège,  est  admis 
i  excercer  les  fonctions  d'aumônier  à  la  maison  d'arrêt  de  Hasselt, 
en  remplacement  du  sieur  Geukens  (B.),  ai»pelé  à  une  autre  destina- 
tion« 
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Rome.  t.  On  trouve  dans  X Univers  les  détails  suivants  sur  la 
réforme  pénitentiaire  qui  s*accomplit  dans  les  Etats  romains  sous  les 
auspices  du  Saint-Père,  par  Tintermédiaire  des  admirables  Instituts 
tle  Mgr  Scheppers,  de  M alines  (les  Frères  de  la  Miséricorde)  et  de 
àig^r  Kinet,  de  Namur  {les  Sœurs  de  la  Providence)  : 

Quoique  la  charité  ait  sa  place  et  son  action  dans  ces  lieux  qui  en 
ont  tant  besoin,  le  Saint-Père  a  jugé  qu*il  falloit  donner  plus  de  force 
et  de  puissance  à  ce  ressort  admirable,  et  il  a  voulu  que  des  Sœurs  et 
des  Frères,  appelés  dans  ce  but  de  la  Belgique,  remplaçassent  les 
individus  salariés  qui  jusqu'alors  avoient  été  chargés  de  donner  leurs 
soins  aux  pauvres  prisonniers.  On  devine,  sans  que  nous  ayons  be- 
soin de  les  mentionner,  les  immenses  avantages  de  cette  institution. 
Ce  sont  des  frères  et  des  sœurs  véritables  que  les  prison ners  ont  ac- 
quis dans  la  personne  de  ces  serviteurs  et  de  ces  servantf^s  de  Dieu, 
venus  de  si  loin  pour  se  dévouer  à  eux.  Les  merveilles  qui  accompa- 
gnent partout  le  ministère  de  ces  anges  de  charité  se  sont  produites 
à  Rome  avec  encore  plus  de  rapidité  et  plus  de  vigueur  qu'ailleurs. 
Quelques-uns  de  ces  asiles  sont  déjà  renouvelés.  F^es  autres  participe- 
ront successivement  à  ce  bienfait  à  mesure  qu'on  pourra  le  leur  pro- 
curer.  Les  encouragements  et  les  bénédictions  du  Saint-Père  sont 
acquis  à  tous  les  efforts  qui  se  font  vers  ce  but  et  à  tous  les  succès 
dont  sont  couronnés  ces  efforts.  L'un  des  prélats  de  son  intimité  est 
devenu  le  confident  de  ses  vues  et  de  ses  désii  s,  et  le  plus  actif  et  le 
)>Ius  intelligent  instrument  de  sa  sollicitude  parternelle.  Nonrontent 
dcigir  pur  cet  intermédiaire  si  zélé ,  le  Saint-Père  a  voulu  voir  de  ses 
yeux  et  juger  par  lui-même.  Nous  avons  raconté,  dans  le  temps,  les 
vibites  touchantes  dont  il  a  honoré  ces  lieux  que  les  souverains  n'ont 
guère  l'habitude  de  visiter;  mais  un  Pape  ne  ce  contente  pas  d'être 
Roi,  il  est  encore,  il  est  surtout  père  ;  même  de  ceux  de  ses  sujets  qui 
ont  le  moins  de  droits  à  se  dire  ses  enfants, 
â.  On  mande  de  Rome,  le  9  décembre  : 

tt  Le  dimanche  7,  la  reine  Marie-Christine  d'Espagne  s'est  rendue 
au  palais  du  Vatican  pour  complimenter  le  Pape;  elle  a  été  reçue,  en 
descendant  de  voiture,  par  M.  Borromero  et  annoncée  au  Pape  par 
Mgr  Pacca.  Le  Samt-Père  l'a  reçue  en  audience  particulière  avec  tous 
les  égards  dûs  à  son  auguste  personne.  Après  une  longue  audience, 
elle  a  présenté  au  Pontife  les  personnes  de  sa  suite  et  elle  a  été  ac- 
compagnée jusqu'à  son  carrosse  avec  le  même  cérémonial.  » 

3.  Samedi,  vers  midi.  Sa  Sainteté,  accompagnée  de  ses  nobles 
chambellans ,  est  allée  au  palais  Stoppani,  pour  rendre  sa  visite  à 
Sa  Majesté  la  reine  Marie  Christine.  A  peine  descendue  de  voiture. 
Sa  Samteté  s'est  rencontrée  avec  Sa  Majesté  qui,  entourée  de  sa  nom- 
breuse suite,  étoit  descendue  au  bas  de  l'escalier  pour  venir  au  de- 
vant du  St-Père.  Après  Tavoir  accompagnée  dans  la  salle  du  Trône, 
le  SainlPère  s'est  entretenu  avec  Sa  Majesté  et  avec  les  autres  illus- 
ties  personnages  qui  faisoient  cercle;  après  quoi  ayant  admis  au  bai- 
s>  ment  des  pieds,  non-seulement  la  noble  suite  de  S.  M.,  mais  en- 
core quelques  serviteurs,  il  est  parti  après  avoir  donné  à  tous  sabé- 
lic diction  ;  et,  Sa  Majesté,  bien  qu'elle  ait  été  priée  de  rester  dans  ses 
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appartements,  a  voulu  accompag^ner  jusqu'au  bas  îles  drgrés  Sa 
Sainteté,  qui  s'est  rendue  direclement  au  Vatican. 

[Jfmrnal  de  Rome), 
Pays-Ba».  1.  On  est  toujours  occupé  ici  à  sévir  contre  les 
prêtres  catholiques,  qui  accomplissent  quelque  cérémonie  hors  <les 
églises,  par  exemple  un  enterrement,  une  procession.  On  établit  une 
distinction  a  ce  sujet.  1^  oii  ces  cérémonies  s*aecomplissoient  régu- 
lièrement avant  le  5  noveroltre  1848,  il  est  permis  de  les  continuer  ; 
mais  dans  les  endroits  où  elles  sont  nouvelles,  postérieures  à  cette 
époque,  on  les  interdit.  Le  ministère  demande  en  conséquence  aux 
évéques  une  liste  des  paroisses  et  des  lieux  où  des  cérémonies  publi- 
ques hors  des  églises  avoient  lieu  avant  1848,  et  quelles  sont  ces  cé- 
rémonies. Il  est  nécessaire  d'indiquer  les  jours  où  les  processions, 
les  pèlerinages,  etc,  ont  lieu,  quels  chemin  on  parcourt,  etc.  etc. 
S-  l^a  ville  de  F«eide  vient  d'être  divisée  en  trois  paroisses,  savoir  : 
1  église  StPierreau  l.angebrug,  Notre  Dame  et  SteMarie,  toutes  deux 
situées  rue  d*Harlem.  Les  autres  églises  seront  fermées,  excepté  celle 
de  St-Louis,  qui  servira  d'auxiliaire  à  la  paroisse  St-Pierre. 

3-  Par  arrêté  royal  du  21  septembre,  la  chapelle  de  Vaesrade  sous 
Nuth  {Ruremonde) ,  a  été  reconnue  comme  auxiliaire,  et  le  traite- 
ment ordinaire  accordé  au  chapelain-desservant  qui  y  sera  nommé. 

4.  DÉCÈS.  Ruremonde»  M.  Wynands,  vicaire  â  Herkenbosch,  est 
décédé  à  Tàgede  40  ans.  —  M.  Broekhoven,  vicaire  h  Brunsuro,  est 
décédé,  âgé  de  35  ans*  —  tfar/é>ift.  H.  Grapperhtiis,  curé  à  Boven- 
kerkd«>pyis  1841,  est  décédé  le  4  décembre,  à  l'âge  de  53  ans. — 
Bots  le 'Duc.  fa,  y  an  der  Dussen,  curé  à  Westerhoven  depuis  1845, 
est  décédé  le  9  décembre,  âgé  de  57  ans.  —  Rreda,  M.  Poppe,  an- 
cien curé  de  Wognum  (Brab.  Sept.),  est  décédé  à  Leur  près  Breda,  le  8 
décembte,  âfré  de  7i  ans.  —  M.  Oomen  ,  directeur  de  rho6pice  à 
Breda.  estdtc  dé  leUdécembre,  à  l'âge  de  37  ans. 

rvapicfl.  Le  8  décembre,  fêle  de  l'Immaculée  Conception,  â  Hs- 
sne  d'une  messe  dite  au  Champs-de-Mars  par  le  f\van{\  aumônier,  à 
laquelle  assistoient  toute  la  famille  royale,  les  ministres ,  les  géné- 
raux, les  grands  dignitaires,  le  corps  de  la  cité  et  25,000  hommes  de 
toutes  armes,  une  revue  avoit  eu  lieu.  Le  Roi,  ayant  à  ses  côtés  tous 
les  princes  de  sa  famille,  avoit  fait  exécuter  de  gr.iniles  manœuvres 
et  présidoit  au  défilé,  quand  un  jeune  soldat,  appartenant  au  S**  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied,  s'élançant  vers  S.  M.,  lui  a  porté  un 
coup  de  sa  baïonnette-sabre,  qui,  heureusement,  amorti  par  une 
fonte  de  ses  pistolets,  ne  lui  a  fait  qu'une  légère  blessure  à  Tavant- 
dernière  côte  inférieure  du  côté  droit.  Le  coup  avoit  été  porté  avec 
tant  de  force  que  la  baïonnette  a  été  pliée  et  que  la  carabine  est 
tombée,  de  même  que  le  schako  de  l'assassin.  Celui-ci,  immédia- 
tement terrasse  par  un  colonel  de  hussards  (M.  de  La  Tour),  servant 
d*ofiicier  d'ordonnance  auprès  du  Roi,  auroit  été  percé  de  mille 
coups  par  ses  camarades,  s'ils  n'en  eussent  été  heureusement  em- 
pêchés ;  car  il  importoit  de  conserver  à  la  justice  ce  m  Jheureux  ins- 
trument des  sociétés  secrètes,  qui  s'est  écrié  au  mom  nt  de  son  ar- 
restation: K  J'ai  rempli  mon  mndat!  Il  a  é'.é  jugé  et  pendu 
quelques  jours  après. 
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Piémont.  Oq  donne  comm<*  un  indice  du  rapprochement  qui  se 
prépare  entre  le  Saint-Siège  et  le  Piémont,  le  procès  qui  va  ^tre 
porté  en  cour  de  Rome  pour  la  béatification  de  la  pieuse  reine  de 
Naples,  Marie-Christine  de  Savoie,  première  femme  du  roi  actuel  de 
Naples.  Vers  la  fîn  du  siècle  passé ,  la  maison  de  Bourbon  avoit 
tlunné  une  sainte  à  la  maison  de  Savoie  y  la  reine  i^arie-CIotilde, 
femme  du  roi  Charles-Emmanuel  IV  ;  elle  mourut  près  de  Naples,  au 
château  de  Caserta,  le  7  mars  l^OS;  trente  ans  plus  tard,  la  maison 
de  Savoie  rend  une  autre  sainte  à  la  maison  de  Naples,  Marie(*.hris- 
tine,  morte  \f.  31  janvier  1856.  l/inilialive  de  la  demande  de  béatifica- 
tion estparlie  de  la  cour  de  Turin.  Après  avoir  envoyé,  au  pri  ntemps 
passé,à  Na|)les,  un  ecclésiastique  éminent  pour  concerter  les  mesures  à 
prendre  dans  rintérèt  de  cette  cause,  Tinstruclion  et  le  recueil  de 
toutes  les  dispositions  juridiques  viennent  d'être  conduits  a  terme  par 
la  plus  éminente  des  chancelleries  mélrupolitaines  des  Etats  sardes. 
En  attendant  la  décibiou  du  Saint-Siège,  le  ministère  pièmontais  parolt 
avoir  sursis  à  la  présentation  de  quelques  nouveaux  projets  de  loi 
touchant  le  culte  catholique. 

Angleterre.  Mercredi  dernier,  S.  Era.  Hgr  le  cardinal  Wiseman 
a  fait  la  consécration  sulennetle  de  Thôpital  catholique  qui  vient  de 
«^élever  à  Great  Osmond-Slreet,  dans  un  bâtiment  spacieux  dû  à  la 
libéralité  de  lord  Campden.  Le  noble  lord  et  son  épouse  s*étoient 
rendus  en  ville  pour  assister  à  la  cérémonie.  A  neuf  heures,  la  messe 
fut  dite  par  le  cardinal-archevêque  en  présence  d'une  foule  nom- 
breuse, dans  la  chapelle  du  nouvel  établissement.  Après  Toffice,  S. 
Km.  fit  à  rassemblée  une  allocution  dans  laquelle  il  fit  ressortir  Tim- 
portance  de  l'événement  qui  avoit  lieu  ce  jour  là.  En  effet,  c'est  le 
premier  hdpilal  catholique  élevé  en  Angleterre  depuis  trois  siècles. 
1/hdpital  sera  desservi  pour  le  moment  par  six  Sœurs  de  la  Miseri- 
curde  et  contient  3Si  lits.  Pro#ioirement,  on  n'y  pourra  admettre  que 
des  femmes  malades,  mais  on  espère  sous  peu  créer  une  salle  pour 
hommes.  Un  vaste  terrain  attenant  à  l'hôpital  a  été  réservé  pour 
cette  destination. 

Aatrichc.  Le  Journal  allemand  de  Francfort  annonce  que  la 
nouvelle  loi  relative  au  mariage  entrera  en  vigueur  en  Autriche  à 
dater  du  â  janvier  18«$7.  Comme  cette  loi  établit  des  tribunaux  ecclé- 
siastiques, tous  les  curés  de  Vienne  et  les  doyens  du  diocèse  métro- 
politain de  Menne,  au  nombre  de  soixante-douze  en  tout,  se  sont 
réunis  dans  le  palais  archiépiscopal,  à  l'effet  de  prendre  les  <}écisions 
nécessaires  à  l'établissement  d*un  tribunal  des  causes  matrimoniales 
à  Vienne. 

Suisse.  On  nous  écrit  de  Genève,  à  la  date  du  11: 

«  Je  me  hâte  de  vous  communiquer  les  nouvelles  que  je  reçois  de 
Fribourg.  La  victoire  est  à  nous  t^ur  toute  la  ligne«  Le  gouvernement 
rst  complètement  défait.  Les  élections  sont  bonnes,  très-bonnes.  Re- 
mercions le  bon  Dieu  et  la  Sainte-Vierge.  Mgr  Marilley  rentre  â 
Frîbourg  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine;  deux  députés 
du  Consed  d'Etat  de  Fribourg  viennent  le  chercher  àDivonne.  Priez 
avec  nous  et  rendons  grâce  au  ciel. 
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Le  Chtonigvevr  de  Fribourg  donne  ainsi  le  résultat  des  élections 
connues  à  la  date  du  1 1  : 

«  Sur  67  élections  à  faire  pour  le  rrnouTellement  du  Grand  Con- 
seil, 50  sont  connues  aujourd'hui,  47  sont  en  faveur  des  conserva- 
teurs, et  S  seulement  sont  radicales.  » 

On  ne  peut  s'imaginer  la  con^ternalion  des  gouvernants.  II  sera 
prouvé  qu'après  neuf  ans  de  règne  ils  ont  bien  peu  de  pnrlisans.  Aussi 
les  soi-disant  niotiérés  du  parti  radical  les  accusent-ils  maintenant 
d'être  allés  trop  loin;  ils  les  ont  néanmoins  bien  aidés  jusqu'à  pré- 
sent. De  tous  les  chefs  et  agents  actifs  du  parti,  il  ne  restera  au  con- 
seil que  MM.  Schaller,  Castella  et  Frossard.  Enfin,  après  neuf  »n$  de 
souffrances,  nous  voilà  délivrés.  Bien  des  choses  sont  aujourd'hui  à 
faire  ;  mais  on  se  sent  allégé  et  Ton  respire.  A  Fribourg,  le  préfet  a 
recommandé  la  tranquillité  et  Tordre.  Il  règne  dans  Pair  un  vent  qui 
semble  étouffer  les  projets  des  radicaux  ;  ils  avoient  espéré  que  les 
élections  de  Moral  et  celles  de  la  ville  de  Fribourg  leur  seroient  favo- 
rables, et  ils  avoient  voulu,  au  moyen  du  trouble  et  de  la  violence, 
se  rendre  maîtres  de  celles  d'Ë&tavayer.  Toute  leur  tactique  a  été 
déconcertée  et  leurs  espérances  réduites  à  néant.  Jamais  les  conser- 
vateurs n*ont  été  aussi  bien  organisés,  tout  a  été  prévu  et  sagement 
dirigé.  Dieu  a  béni  et  fait  réussir  leurs  efforts.  (Univers). 

Enipaçnc.  La  Gazette  de  Madrid  publie  le  décret  suivant  : 

«  Prenant  en  considération  les  puissantes  raisons  qui  m'ont  été 
exposées  par  le  ministre  de  grâce  et  justice  et  de  l'avis  du  couseil 
royal  inlégralem^nt,  j*entends  que  l'on  ait  et  que  l'on  tienne  pour 
nulles  et  non  avenues  les  restrictions  sous  lesquelles  avoit  été  oc- 
troyé, le  9  mai  1855,  l'exequatur  royal  à  la  bulle  ineffabilis  Deus^ 
{•ar  lat|uelle  a  été  proclamé  dogme  de  foi  le  mystère  de  Tlmmaculée- 
Conception  delà  Vierge,  mère  du  Sauver;  ledit  cxequatur  devant 
être  considéré  comme  coucédé  pleinement  et  complètement,  ainsi 
que  je  le  concède  par  les  présentes. 

n  Donné  an  palais,  le  7  décembre  1856. 

M  Signé  :  la  reine. 
»  Contresigné  :  le  ministre  de  grâce  et  justice, 

)*    H  A  nu  EL  DE  SEIJAS  LOZAKO.  » 

2.  La  Gazette  de  Madrid  publie  la  circulaire  suivante,  émanée  du 
ministère  de  l'intérieur  : 

«  A  la  faveur  des  perturbations  politiques  plus  d'une  fois  se  sont 
impdtronisés  sur  le  théâtre  espagnol  des  ouvrages  de  tendances  so- 
(  iales  perverses  et  de  funeste  enseignement  moral.  Le  gouvernement, 
dont  le  premier  objet  est  de  cicatriser  les  blessur'es  faites  par  les 
événements  passés,  ne  peut  pas  négliger  le  remède  à  apporter  à  ce 
très-grand  mal.  Il  ne  sufiRt  pas,  pour  sa  réparation,  que  l'autorité  se 
montre  inexorable  vis-à-vis  des  productions  dramatiques  qui  com- 
promettent l'ordre  public,  elle  doit  aussi  avec  non  moins  de  vigueur, 
cha>ser  de  la  scène  les  compositions  qui,  en  pervertissant  les  mœurs 
causent  une  lésion,  sinon  aussi  vive,  du  moins  plus  profonde  que  les 
autres,  car  elles  s'attaquent  aux  bases  sur  lesquelles  repose  la  société. 
\.t  théâtre,  cet  élément  d'une  grande  influence  pour  la  direction  des 
sei.timents  humains,  ne  doit  pas  offrir  la  plus  légère  prise  aux  of* 
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fenses  contre  les  bonnes  mœurs.  Comme  il  est  un  besoin  impe'rienx 
pour  les  populations  civilisées;  attendu  qu'il  récrée  honnêtement  les 
imaginations  des  classes  aisées,  et  procure  à  la  fois  une  grande  dis- 
traction à  l'esprit  des  classes  qui  doivent  leur  subsistance  à  des  tra- 
vaux assidus  et  une  leçon  profitable,  il  faut  qu'il  procure  à  tous  une 
jouissance  innocente. 

»  La  surveillance  des  ouvrages  étant  confiée  au  bon  Jugement,  â  la 
droiture  et  â  la  prudence  des  censeurs,  il  est  difficile  de  poser  des 
règles  fixes  auxquelles  ces  fonctionnaires  soient  tenus  d'adhérer.  Il 
en  est  une  cependant  qui  peut  leur  servir  de  boussole.  Les  censeurs 
jugeront  avec  sûreté  une  œuvre  dramatique  au  point  de  vue  de  sa 
bonté  morale,  alors  qu'ils  auront  pour  la  décence  publique  la  même 
sollicitude  qu'un  bon  père  de  famille  a  pour  l'innocence  de  aes  en- 
fants. 

»  Pénétrée  de  ces  considérations,  la  Reine  (que  Dieu  garde) a  daigné 
ordonner  que  Votre  Seigneurie  rappelât  aux  censeurs  des  théâtres 
les  devoirs  que  leur  imposent  des  fonctions  aussi  importantes  qu'ho- 
norables ;  et  vous  veillerez  â  ce  que  de  telles  fonctions  soient  confiées 
à  des  hommes  d'un  talent  distingué,  d'une  prudence  consommée  et 
de  sentiments  religieux,  et  libres  en  même  temps  de  travaux  qui  les 
empêchent  de  se  consacrer  à  celui-ci  avec  le  zèle  et  la  constance  que 
veut  le  gouvernement  et  quVxigent  les  intérêts  de  la  société. 

»  D'ordre  royal,  je  le  mande  à  Votre  Seigneurie  pour  votre  gou- 
verne et  pour  son  exécution. 

n  Dieu  garde  Votre  Seigneurie  pendant  longues  années. 

»  Madrid;  le  S  décembre  1856. 

»  Signé  :  Nocedal. 
9  A  X.  le  gouverneur  de  la  province  de » 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Nous  avons  plusieurs  ouvrages  importants  â  annoncer  ce  mois. 
En  premier  lieu  se  présente  :  Le  libre  examen  de  la  vérité  de  la  /ni. 
Entreliens  sur  la  démonstration  catholique  de  la  révélation 
chrétienne^  par  V.  Decharaps,  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Rédemp- 
teur. Tournai  chez  Casterraan  1857  ;  vol.  in-8»  de  476  p.  C'est  l'ou- 
vrage qui  a  déjà  été  annoncé  dans  ce  journal,  et  au  sujet  duquel  Té- 
minent  orateur  chrétien  et  apologiste  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
adresser  une  lettre ,  qu'on  a  lue  dans  notre  avant-dernière  livraison. 
Les  entretiens  dont  ce  livre  se  compose ,  sont  au  nombre  de  6.  Le 
premier  est  intitulé:  Le  libre  examen  —  La  raison  et  la  foi  —  Dé- 
monstration catholique  de  la  révélation  chrétienne.  L'auteur  en 
présente  le  sommaire  en  ces  termes:  «  Il  n'y  a  que  deux  faits  à  vé- 
rifier, un  en  nous,  et  un  hors  de  nous.  —  La  révélation  vivante  est 
marquée  du  granti  signe  de  Dieu  pour  toutes  les  intelligences.  »  Le 
S"»"  entrelien,  intitulé:  Commevtaires  philosophiques  et  théo/o- 
ffiques,  embrasse  les  points  suivants:  «  le  panthéisme;  —  la  religion 
naturelle;  —  les  idée*  innées;  —  Après  la  démonstration  de  la  vJ- 
ritéi\e$  dogmes  ou  du  fait  de  leur  révélation,  y  a-t-il  quelque  chose 
dans  les  vérités  dogmatiques  elles-mêmes  d'intrinsèquement  dé- 
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monlrultle?  —  La  Trinité.  —  L'Incarnation.  —  L*Eiicharislie.  »  Le 
5«  ei  le  4*  entretiens  sont  consacrés  aux  difficultés  et  aux  ilévclopiic- 
ments.  Voici  les  questions  qui  y  sont  examinées:  F^a  catholicité  est- 
elle  un  caractère  de  la  vraie  religion?  —  Appartient-elle  à  l'Eglise?  — 
M'appartient  elle  qu*à  l'Eglise?  —  l/unité  est-elle  opposée  à  la  tolé- 
rance?— L'universalité  au  patriotisme?  —  La  perpétuité  au  progrès  ? 
Une  note  du  troisième  entretien  a  pour  objet:  Du  rationalisme  ;  de  ses 
formes  diverses  ;  de  ses  rapports  avec  la  confusion  des  deux  puis- 
sances; de  la  loi  sociale.  Le  5"«  entretien  est  intitulé  :  Dimonstra- 
lion  calhoUque  de  ta  rérëlation  chrétienne  ;  l'auteur  ^e  résume  en 
ces  mots  :  u  La  révélation  vivante  marquée  du  grand  signe  de  Dieu 
pour  tous  les  cœurs.  »  Le  6*^  et  dernier  entretien  est  la  continuation 
df  ce  sujet  ;  on  y  démontre  la  révélation  «  par  divers  faits  qui ,  dans 
TEglise,  prouvent  directement  aussi  leur  divine  origine.  »  Il  faut 
nous  borner  aujourd'hui  à  celte  simple  annonce.  L'ouvrage  se  vend 
S  frs  50. 

2.  DissertattoTiM  phitoiophiquea  sur  tes  points  capitaux  de  ta 
controverse  chrétienne  ^  par  G.  Lonay,  chanoine  honoraire  delà 
cathédrale  de  Liège,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  professeur  de 
philosophie  au  séminaire  de  Saint-Trond.  Bruxelles  1857  chez  Goe- 
maere;  vol.  in  8*  de  654  p.  Ces  dissertations  sont  au  nombre  de  trois. 
La  première  a  pour  objet  «  la  méthode  de  démontrer  philosophique  • 
ment  la  révélation  chrétienne,  »  et  elle  se  divise  en  deux  parties. 
Dans  la  première  partie,  l'auteur  donne  l'état  de  la  question  et  un 
exposé  des  principales  méthodes  employées  jusqu'à  nos  jours;  dans 
la  seconde,  il  nous  présente  sa  propre  méthode.  La  â"**  dissiTtaiion 
a  pour  objet  les  miracles.  Après  quelques  observations  préliminaires, 
M.  Lonay  y  traite  1*  de  la  possibilité  du  miracle,  â*  de  la  possibilité 
de  constater  un  miracle  dont  on  est  témoin  immédiat ,  5<>  de  la  pos- 
sibilité de  constater  un  miracle  dont  on  n'est  point  témoin  immédiat.  La 
S*»"  dissertation  est  consaerée  aux  mystères.  L'auteur  commence  en- 
core par  des  observations  préliminaires;  puis  il  y  démontre  les  cinq 
points  suivants:  l.  Bien  qu'ils  soient  incompréhensibles,  les  mystères 
chrétiens  peuvent  être  vrais  ;  â.  les  mystères  peuvent  être  prouvés  ; 
3.  les  mystères  peuvent  être  défendus  contre  toute  objection  ;  4.  les 
mystères  peuvent  être  expliqués;  5.  le  christianisme  est  la  plus  mysté- 
rieuse des  religions;  il  met  avant  tout  tes  mystères;  il  appuie  tout 
sur  la  foi,  parce  que  c'est  par  la  foi  qu'il  fait  tout.  Nous  rendrons 
prochainement  compte  de  cet  ouvrage. 

3.  Mandi'mtfUSy  lettres  pastorates^  circutaires  et  instructions 
de  Mgr  C.-U.-A.  van  Bommel,  évCqiie  de  Liège,  suivis  de  quelques 
détails  sur  sa  vie  et  sa  mort,  iXe^  oraisons  funèbres  prononcées  à  ses 
obsèques  et  des  documents  publiés  pendant  la  vacance  du  siège.  Tome 
troisième^  années  1845  à  1852.  Liège  chez  Dessain  1856,  vol.  in-8« 
de  89^  p.  Prix  «1  frs.  Ce  recueil,  que  nous  devons  aux  soins  de  M.  le 
chanoine  Vanderryst,  nous  présente  le  fond  de  l'histoire  du  diocèse 
de  Liège  pendaut  sept  ou  huit  ans.  C'est  en  effet  dans  l'ensemble  de 
ces  documents  qu'il  faudra,  plus  tard,  chercher  les  {nalériaiix  de 
l'histoire  ecclésiastique  de  nos  provinces.  Ce  volume  considérable  se 
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Icrmine  par  une  lable  alphabétique  el  analytique,  qui  doit  y  faciliter 
les  recherches. 

4.  De  tobjet  et  de  Vétendue  de  renseignement  moyen,  par  Ch. 
Vercamer,  directeur  du  collège  de  Bouillon.  Bruges  18l>6  chez  Alph. 
Bogaert  ;  in-8»de  182  p.  On  écrit  beaucoup  sur  renseignement  dans 
notre  pays.  Indépendamment  de  plusieurs  recueils  périodiques  con- 
sacrés à  cette  matière,  des  discussions  qui  onl  lieu  dans  les  feuilles 
quotidiennes  et  à  la  tribune,  les  volumes  se  succèdent;  et  Ton  diroit, 
à  la  vue  de  toutes  ces  publications,  que  rien  n'est  ^\t  dans  Torgani- 
sation  de  l'instruction  publique.  11  nous  est  impossible  de  suivre  ces 
discussions,  cl  il  faut  nous  borner  à  les  faire  connoUre  sommaire- 
ment et  à  nous  occuper,  de  temps  en  temps,  de  quelques  points 
graves,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'à  présent.  Cependant  la  bro- 
chure de  M.  Vercamer  mérite  de  fixer  l'attention.  Il  examine  ce  que 
c'est  que  renseignement  moyen  el  jusqu'où  il  s'étend.  On  comprend 
que  de  semblables  questions  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  véritable 
solution,  les  limites  dfs  trois  degrés  d'enseignement  (primaire,  moyen 
et  supérieur)  n'étant  pas  fixées  el  ne  pouvant  l'être.  Ce  qui  est  supé- 
rieur, moyen  ou  primaire  pour  une  personne,  ne  Test  pas  toujours 
pour  une  autre.  Mais  en  examinant  ces  questions  relativement  à  ce 
qui  existe,  on  peut  y  poser  eertains  principes  el  partir  de  là. 

5.  Kécrotoge  liégeois  pour  1885,  par  M.  U.  C.  Liège  1886  chez  les 
principaux  libraires;  in-1 2  de  83  p.  Les  principales  notices  contenues 
dans  ce  volume,  sont  celles  d'Angenot,  Crosséc,  Remlin,  Lardinois, 
Lombard,  Parmentier,  Péters,  van  Berwaer,  Viciilevoye,  etc.  Quelques 
notices  omises  dans  les  volumes  précédents,  avec  des  additions  et  des 
corrections  aux  nécrologes  pour  1881  à  1881,  terminent  le  volume. 

6.  Ilet  klaer  licht  der  Roomsch'Cathofyken,  of  de  Mondstopper 
der  Ketters,  door  P.  Scbeffmacher,  pricster  der  Societeit  Jesu.  Inhet 
hoogduitsch  uitgegeven,  en  nu  volgens  den  laetsten  druk  vertaeld 
en  overzien  door  eencn  priester  iler  zelfde  Societeit.  Cent  1886  by 
Van  der  Schelden  ;  vol.  in.l8  de  2î0  p.  Cet  ouvrage  est  fait  par  de- 
mandes el  par  réponses  comme  un  cathéchisme.  U  est  aussi  solide 
que  simple  el  facile,  à  comprendre,  et  par  conséquent  à  la  portée  de 
tous  les  fidèles. 

7.  De  deugd  voor  aile  staten,  door  J.  Hillcgeer,  priester  der  So- 
cieteit Jesu.  Vyfde  tiitgaef,  vermeerderd  met  voorbeelden,  dichtjes 
en  spreiiken.  Cent  1886  by  Van  der  Schelden  ;  vol.  in-18  de  312  p. 
Prix  60  c.  Ce  pelK  ouvrage  a  un  succès  extraordinaire,  et  le  mérite 
bien.  Vingt  mille  exemplaires,  dlton,  en  ont  été  vendus  en  peu  de 
temps. 

8.  Jiies  voor  Jésus  of  de  gemakkelyke  wegen  der  goddelyke 
lîefde,  door  den  P.  vader  Faber,  priesler'  van  het  oratorium  van  den 
H.  Phil.  Neri.  Naer  de  vierde  uilgaef  iiit  het  engelsch  verlaeld  door 
ïb.  D.  D.  Doornik  by  Casterman  1886;  vol.  in- 18  de  840  p.,  avec 
grav.  Cet  ouvrage  se  divise  en  onze  chapitres,  où  l'auteur  s'occupe 
tXts  intérêts  de  Jésus,  de  l'inclination  vers  Jésus,  elc.  La  première  édi- 
tion de  l'ouvrage  anglais  ne  date  que  de  1883  ;  ce  qui  prouve  encore 
un  grand  succès-  Puisse-t-il  se  répandre  de  plus  en  plus! 

y.  MM.  GIcuisson  cl  van  Gencchtcn,  à  Turnhout,  onl  mis  en  vcnle 
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le  1C»«?oI.  (les  ceurres  anceligues  complètes  de  S.  Alph.  de  Lî- 
guori,  ffii  flamand,  conlenanl  l'oufrage  inlllulé  De  ware  bruid  van 
JpsusChrhtus,  Kxcellenle  iniiruclioa  pour  les  jeunes  personnes 
qui  se  senlenl  appelées  â  Télal  religieux,  et  pour  celles  qui  Tont  déjà 
embrassé. 

10-  Breviarium  romanum  4  toI.  în-12  imprimés  en  rouge  et  no:r, 
nouvelle  édition  18156.  Halines,  H.  Dessain,  successeur  de  P.  J. 
Hanicq.  Celle  belle  et  correcte  édition  mérite  à  plusieurs  égards  la 
faveur  du  clergé.  Outre  les  soins  ordinaires  donnés  à  toutes  les  édi- 
tions de  Malines  pour  la  correction  et  la  nelleté  du  tirage,  celle-ci 
réunit  plusieurs  améliorations  nouvelles  ;  les  leçons  du  !•''  nocturne 
ont  été  insérées  en  entier,  les  plus  récents  ofiRccs  ont  été  ajoutés  ; 
et  malgré  cette  augmentation  de  matières,  l'éditeur  a  pu  obtenir  des 
volumes  n'ayant  que  trois  centimètres  et  demi  d'épaisseur  reliés  ;  le 
papier  est  beau  et  solide  ;  quelques  exemplaires  tirés  sur  papier  de 
chine  sont  de  véritables  livres  de  luxe.  Ajoutons  que  M.  Dessain  ap- 
porte le  plus  granvi  soin  à  suivre,  dans  toutes  ses  publications  litur- 
giques, les  éditions  romaines  et  les  maintient  cependant  à  des  prix 
que  ne  dépassent  pas  ceux  des  éditions  les  plus  économiques  en  noir 
seul.  Les  messes  propres  des  saints  de  Belgique,  jointes  à  cette  édition , 
comprennent  environ  KO  p. 

11.  Missale  romanum,  1  vol.  in-12  en  rouge  et  noir  1856. 
Malines  H.  Dessain.  Ce  Missel  portatif  réunit  les  mêmes  qualités  que 
le  Bréviaire;  il  convient  surtout  aux  élèves  des  séminaires.  Nous  ver- 
rions aussi  avec  plaisir  les  laïcs  pieux  et  instruits  se  servir  de  ce 
Missel  pour  assister  à  la  sainte  messe  ;  ils  auroient  ainsi  les  messes 
propres  de  tous  les  diocèses  de  Belgique  qui  manquent  dans  les  pa- 
roissiens publiés  en  France  qui  se  vendent  généralement  dans  notre 
pays. 

\^.  Soixante  Motets  en  plain-chant  mesuré f  àéà\é%  à  Mgr  de 
Montpellier,  évêque  de  Liège ,  par  F.-J.-D.  Léonard,  organiste  à 
Neufchâteau.  Liège  18156  chez  Dessain  ;  in-8»  de  190  p.  Ces  motets  à 
une,  deux  et  trois  voix ,  sont  parfaitement  variés,  et  tous  dans  des 
tons  très-faciles.  L'accompagnement  de  l'orgue  est  indiqué  à  chaque 
morceau,  afin  d'en  aider  l'exécution  aux  organistes  encore  peu  exercés. 
Ces  chants  sont  empreints  de  toutes  les  qualités  que  requiert  la  mu- 
sique d'église.  M.Léonard,  après  avoir  fait  un  choix  heureux  de 
paroles  sacrées,  a  su  les  transcrire,  les  rendre  dans  des  accords  tou- 
jours mélodieux  et  suaves ,  et  d'autant  plus  pieux  et  plus  vrais  qu  ils 
sont  toujours  adaptés  au  sens  des  mots ,  qu'ils  sont  plus  simples  et 
naturels.  Ce  recueil  est  précédé  d'une  préface  claire  et  concise  sur 
les  règles  du  plaln-chant  mesuré.  Mgr  l'évèquc  de  Liège  a  daigné  ac- 
cepter la  dédicace  que  le  jeune  auteur  lui  a  fait  de  son  travail,  et  en 
a  recommandé  l'usage  dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse. 


UrR.  DàV'VtBHOTSll   DiSHEDR  SICG.  DE  P.  KtRSrKîi   lll'iDBVA.>T  1RS  CaRIIKS^G^. 
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374>»a  Llvr.        93"M  aaMé«.         f  Férrler  1857. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   HOIS    DE  fiÈCBSIBRB  I8î$6. 


1.  Le  président  de  TUnioa 
iiiuéricaine,  M.  Pit^rce,  publie  soo 
Ur»8age  annuel.  Dans  ce  docu- 
menl ,  le  chef  de  TUnion  améri- 
caine blâme  le  zèle  des  abolition- 
nisles,  zèle  qui  ne  peut  que  me- 
nacer rUnion  et  provoquer  son 
démembrement.  On  y  remarque 
r  nsuUe  les  passages  suivants  :  Des 
traités  intervenus  avec  1* Améri- 
que centrale  «t  l'Angleterre ,  ont 
aplani  les  difficultés  existantes 
avec  ces  £tals.  Les  relations  di- 
plomatiques avec  le  Nicaragua 
resteront  interrompues  jusqu'à  ce 
qu'on  sache  quel  est,  dejacto.  le 
gouvernement  de  ce  pays.  Les 
droits  du  Sund  seront  encore 
payés,  tout  en  protestant,  par 
les  Etats-Unis ,  Jusqu'au  mois  de 
juin  prochain  ;  il  sera  proposé 
alors  des  lois  maritimes  en  rap- 
port avec  la  situation  de  la  poli- 
tique étrangère. 

8.  Tentative  d'assassinat  contre 
le  roi  de  Naples  par  un  chabseur 
à  pied,  nommé  Ullano.  L'attentat 
a  lieu  pendant  une  revue.  Le 
coupable,  né  dans  la  Calabre,  est 
uu  insurgé  de  1848,  amnistié  en 
l8Sâ.  Terrassé  par  H.  de  La  Tour, 
colonel  (le  hussards,  il  est  arrêté 
rt  livré  à  la  justice. 

£B.   ^ote   du   gouvernement 
pruïi^ieu  à  ses  ministres  près  des 


cours  de  Paris,  de  Londres,  de 
Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg, 
touchant  son  différend  avec  lu 
Confédération  helvétique,  au  su- 
jet de  la  principauté  de  iNeucbâttl. 
1^  roi  déclare  se  contenter  de  la 
mise  en  liberté  préalable  et  sans 
condition  des  prisonniers  neuchâ- 
telois,  comme  conséquence  de  l*j- 
bolilion  de  la  procédure  dirigétr 
contre  eux.  Après  cette  mise  tu 
liberté,  S.  M.  est  prête  â  entrer 
en  négociation  sur  Ta  venir  du 
pays  de  Neuchdtel.  En  attendant 
la  résolution  de  la  Suisse,  l'ontre 
delà  mobilisation  de  Tarméc prus- 
sienne est  remis  au  18  janvier 
1857.  Ce  ternie  seroit  devancé, 
si  les  autorités  suisses  venoient  à 
traduire  plus  tôt  les  prisonniers 
neucbâtelois  devant  les  assises 
fédérales. 

31.  Les  ministres  représentant 
les  puissances  qui  ont  sigué  le 
traité  de  Paris  du  30  mars  18l$6, 
se  réunissent  en  conférence  dans 
la  même  capitale,  à  Thùlel  du 
ministère  des  affaires  étrangères, 
pour  s'entendre  sur  les  moyens 
de  mettre  fin  aux  difficultés,  qui 
ont  entravé  l'exécution  de  l'ar- 
ticle 20  de  cette  convention. 
[f^oi/.  cet  article  daus  notre  li- 
vraison 266,  p.  38)» 
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SUPPLEMENT 
au  Journal  historique  de  Tannée  1856. 


8  octobre.  Une  sérieuse  colli- 
sion a  lieu  à  Canton,  entre  les 
autorités  anglaises  et  Yeh,  le 
gouverneur  gén^^ral  chinois.  Un 
na?ire  sous  pavillon  anglais,  à 
l'ancre  devant  Canton,  est  abordé 
par  des  forces  chinoises  qui  sai- 
sissent douze  hommes  de  l'équi- 
page. Le  consul  anglais  Paikes 
s*étant  rendu  à  bord  du  navire, 
rst  insulté  et  maltraité-  F^s  repré- 
sentations faites  à  ce  sujet  â  Yeh, 
sont  accueillies  avec  mépris. 

SI  octobre.  ÏjB  quesiioo  sur 
cette  grave  aliâire  est  remise  i 
l'amiral  Seymour. 

24  octobre.  Premières  mesures 
hostiles  de  la  flotte  anglaise  con- 
tre Canton.  Les  forts  extérieurs 
ftODt  pris  H  plusieurs  détruits. 
Yeh  persiste ,  après  cette  action, 
à  refuser  de  donner  la  satisfaction 
demandée  par  l'amiral  Seymour 


et  même  de  consentir  à  une  en- 
trevue. 

26  octobre.  L'armée  persane, 
commandée  par  le  sultan  Alarad 
Mirza ,  s*empare.  après  un  siège 
très-long,  de  la  ville  d*Hêral,  si- 
tuée dans  le  Koraçan ,  principal 
entrepôt  de  commerce  entre 
rinde  et  la  Perse, 

27  octobre,  Les  Anglais  ou- 
vrent le  feu  contre  les  murs  de 
Canton  et  le  palais  du  gouver- 
neur. 

29  octobre.  Les  murs  de  Can- 
ton, battus  en  brèche^  sont  fran- 
chis par  les  Anglais,  qui,  toute- 
fois, se  retirent  dans  la  soirée. 

6  novembre.  Vingt-trois  jon  - 
ques  chinoises,  attaquées  par  les 
Anglais,  sont  brûlées  et  détruites. 
Après  celte  attaqire,  un  nouveau 
<iéiai  tsC  accordé  aux  chinois, 
mais  sans  plus  de  succès. 


ENCYCLIQUE  DE  LA  S.  CONGRÉGATION 
DE   L'INQUISITION   A   TOUS   LES    ÉVÊQUES  , 

CONTRE  LES  ABVS  DU  MAGNÉTISME. 


Feria  IV,  die  ZOJulii  1 836. 

In  congregatione  Generali 
S,  R.  et  Universalis  Inqui- 
sitionis  habitu  in  conventu 
iS.  M.  svpra  Minervam  Em. 
ac  Rev.  DD.  Cardinales  in 
tota  republica  christiana  ad- 
versus  hœreticam  pravitatem 
générales  inquisUores^  ma- 
ture perpensis  iis,  guœ  circa 
magnetismi  expérimenta  a  vi- 
ns fide  dignis  undequaque 
relata  sunt^  decreverunt,  edi 


Mercredi,  50  juillet  1856. 
Dans  la  réunion  générale  de  b 
sainte  Inquisition  romaine  et  uni- 
Tcrselle,  tenue  au  couvent  de  Stc- 
Marie -de -la  Minerve,  LL.  KE. 
RR.  les  cardinaux  inquisiteurs  gé- 
néraux contre  Thérésie  dans  tout 
le  monde  chrétien,   après  avoir 
mûrement  examiné  tout  ee  qui 
leur  a  été  rapporté  de  divers  côté» 
par  des  hommes  dignes  de  foi, 
touchant  la  pratique  du  magné- 
tisme,  ont  résolu  d*adresser   la 
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présentes  lUteras  eticycUcas 
ad  omîtes  Eptscopas  adma- 
gnefismi  abusus  compescen- 
dos, 

Etenim  compertum  est  no- 
vum  qtiodfiam  snpersiitionis 
getius  invehi  ex  phœnomenis 
mafjneticis^  quitus  haudscien- 
tiis  physicis  enucleandis^  ut 
par  eâset^  sed  decipiendis,  ac 
seducendis  homintbus  sttident 
neoterici  plures  rati  ^vosse 
occulta  ^  remofa  ,  ac  futura 
liefegi  magnetismi  arte ,  vel 
prœstigio^  prœsertim  ope  mu- 
liercuiarumj  quœ  unice  a 
magnedsatoris  nutu  pendent. 


Nonnullm  jam  hoc  derea 
S.  Sede  dafœ  sunt  responsio- 
nés  adpeculiares  casus^quibus 
reprobantur  lamquam  illicita 
ilta  expérimenta^  quœ  ad  fi' 
nom  non  naturalem^  non  Ao* 
nestum^  non  debitis  mediis 
adhibibitis  assequendum^  or- 
dinantur;  undein  similibus 
easibus  decretum  estferia  IV  ^ 
*à\  aprilis  1841  ;  Usum  ma- 
gnetismi proiit  expoDitur,  non 
liccre.  Similiter  quosdam  li- 
bros  ejusmodi  errores  pervi- 
caciter  disséminantes  prohi- 
bendos  censuitS.Congregatio. 
Verum  quia  prœter  parlicu-^ 
lares  casus  de  usu  magnetismi 
gêner  atimagendum  erat^  hinc 
per  modum  regulœ  sic  statu- 
tum  fuit  feria  I\\  98  julii 
1847  :  —  Remoio  omni  erro- 
re^  sortilegio,  explicila,  aut  im- 
piicHa  dsemonis  invocatione, 
usus  mognetismi,  nerape  inenis 
iictiis  adtiibcndi  média  pliysica 
aliunde  iicH^i,  non  est  morali- 


présentc  Encyclique  h  tous  lc9 
Evèqucs  jiour  eu  réprimer  les 
abus. 

Car  il  est  bien  constaté  gu'un 
nouveau  genre  de  superstition  a 
surgi  des  phénomènes  magnéti- 

Sues  auxquels  s'attachent  aujour^ 
'hui  bien  des  personnes,  non 
point  pour  éclairer  les  sciences 
physiques ,  comme  cela  devroit  se 
laire,  mais  pour  séduire  les  hom- 
mes,dans  la  persuasion  qu'on  peut 
découvrir  les  choses  cachées ,  ou 
éloignées ,  ou  futures,  au  moyen 
ou  par  les  prestiges  du  magné- 
tisme 9  et  surtout  par  Tintermé- 
diaire  de  certaines  femmes  qui 
sont  uniq^iement  sous  la  dépen- 
dance du  magnétiseur. 

Déjà  plusieurs  fois  le  Saint- 
Siège,  consulté  sur  des  cas  parti- 
culiers, a  donné  des  réponses  qui 
condamnent  comme  illidtes  tou- 
tes expériences  faites  pour  obtenir 
un  effet  en  dehors  de  lordre  na- 
turel, ou  des  règles  de  la  morale, 
et  sans  employer  les  moyens  per- 
mis ;  c'est  ainsi  que ,  dans  des  cas 
semblables,  il  a  été  décidé,  le 
mercredi  81  avril  1841 ,  que  fu- 
sufje  du  magnétisme^  tel  que  l'esh 
pose  la  demande  n  n'est  pas  per- 
fuis.  De  même,  la  sainte  Gongré- 

!;ation  a  jugé  à  propos  de  défendre 
a  lecture  de  certains  livres  qui  rc- 
pandoient  systématiquement  Ter- 
reur en  cette  matière.  Mais 
comme,  en  outre  des  cas  particu- 
liers, il  falloit  prononcer  sur  la 
pratique  du  magnétisme  on  géné- 
ral, il  a  été  établi  comme  règle  à 
suivre^  le  nteicredi  88  juillet 
1847  :  «  En  écartant  toute  cireur, 
tout  sortilège ,  toute  invocatiou 
implicite  ou  explicite  da  démon, 
Tusage  du  magnétisme,  c'est-à- 
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ter  vetitus,  dammodo  non  ten- 
dait ad  finem  illicitum,  aut  qao- 
rnodolibct  pravum.  Applicatio 
autem  prlncipiorom,  et  medio- 
ruin  pure  pnysicorum  ad  res, 
et  eifectns  vere  supernatnrales, 
ut  physice  expliccntur ,  non 
fst  uisi  deceplio  omnino  illici- 
ta,  et  hacreticalis. 


Quamqttam  generali  hop 
dccreto  satis  explicetur  lici- 
tudo^  aut  illicifudo  in  usu^ 
aut  abusu  magnetismi^  ta- 
men  adeo  crevithominum  ma- 
litia^  ut  negleeto  Itcito  studio 
scientiœ^  potius  curiosa  sec- 
tantes  magna  cum  anifnarum 
jacfura^  ipsitisque  cirilis  so- 
cietatis  detrimenlo  ariofandi^ 
divinandive  principium  quod- 
tUtm  se  nactos  glorienfur. 
Uiîie  somnambulîsmi  et  darse 
iiituilionis,  uti  vocant^  prœsti- 
4jiis  mulierculœ  iUw  gesticu- 
latiopihtts  non  seniper  vere- 
cnndis  abveptœ^  se  invisibilia 
qvœque  couspicere  effutiunt  ; 
ac  de  ipsa  religioiie  sermones 
instituerez  animas  mortuorvm 
evocare^  responsa  accipere^ 
ignota  ac  longinqua  detegere^ 
aliaque  id  genus  sttpersfitiosa 
exercere  ausu  temerario  prœ- 
sumunt  ^  magnum  quœstum 
sUn^  ac  dominis  suis  divinan- 
do  certo  eonseeuturœ.  Inhisce 
omnibus  quacumque  demum 
utantur  arte ,  vel  iliusUme^ 
cum  ordinentur  média  phy- 
sica  ad  effectus  non  nahirales^ 
reperifnr  deceptio  vmnino  ilii- 
cita^  et  hœreticatis,  et  scanda- 
tuiL  confrahomsfati  mmontm. 


dire  le  simple  acte  d'employer  dei 
moyens  physiques ,  non  intcrditi 
d'ailleurs,  n'est  pas  moralement 
défendu,  pourvu  une  ce  ne  soit 
pas  dans  un  but  illicite  ou  inao- 
vais  en  quoi  aue  ce  soit.  Qoant  à 
l'application  ae  principes  et  de 
moyens  purement  physiques  à  de» 
choses  ou  des  effets  vraiment  sur- 
naturels pour  les  expliquer  physi- 
quement, ce  n'est  qu'une  iUosioD 
tout- à  fait  condamnable  et  une 
pratique  hérétiaue.  » 

Quoique  ce  décret  général  ex- 
plique suffisamment  ce  qu'il  y  a  de 
licite  ou  de  défendu  dans  Tusage 
ou  l'abus  du  magnétisme,  la  per- 
versité humaine  a  été  portée  à  ce 
point,  qu'abandonnant  l'étude  ré- 
gulière de  la  science,  les  hommes 
voués  à  la  recherche  de  ce  qui 
peut  satisfaire  la  curiosité,  a« 
grand  détriment  du  salut  des  Âmes 
et  même  au  préjudice  de  la  so- 
ciété civile  ,  se  vanlent  d'avoir 
trouvé  un  moyen  de  prédire  et  de 
deviner.  De  là ,  ces  femmes  au 
tempérament  débile,  qui ,  livrées 
par  des  gestes  que  n'accompagne 
pas  toujours  la  pudeur,  aux  pres- 
tiges du  somnambulisme  et  de  ce 
qu'on  appelle  la  claire  iîUuificn, 
préteiident  voir  toutes  sortes  de 
choses  invisibles,  et  s'arrogent, 
dans  leur  audace  téméraire,  la  fa- 
culté de  parler  sur  la  religion, 
d'évoquer  les  âmes  des  morts,  de 
recevoir  des  réponses ,  de  décou- 
vrir des  choses  inconnues  ou  éloi- 
gnées, et  (le  pratiquer  d'autres  su- 
ficrstifions  de  ce  genre  pour  se 
aire  à  elles-mêmes  et  à  leurs 
msltres  des  gains  considérables 
p«nr  leur  don  de  divination.  Qucb 
qr.e  soient  l'art  ou  l'illusion  qui 
entrent  dars  tous  ces  actes, comme 
on  y  emploie  des  moyens  physi- 
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tgiiur  ad  lantum  nefas ,  eC 
religioni ,  et  civili  societati 
infeslissimum  e/pcaciler  co- 
hibendum  ,  excilari  quam 
tfuixinie  débet  pasloralis  sol- 
licitudo^  vifjUanlia^  ac  zelus 
Episcoporum  omnium.  Qua- 
propter  quantum  divina  ad- 
jutricegratiapoteruntlocorum 
Ordtnarii^  qua  paternœ  cha- 
rilatis  manitis  ^  qua  severis 
obfurgalianibus ,  qua  demum 
juris  remediis  adhibilis , 
proui  attefUis  lototum,  pet- 
sonarum ,  temporumque  ad- 
Junctî^  ^  expeaire  in  Domino 
Judicaterinty  omnem  impen- 
dont  operam  ad  hujusmodi 
magnetismi  abusus  repris 
mendos ,  et  avellendos ,  ut 
daminicus  grex  defendatur  ab 
inimico  homine,  deposituin 
fideisartum  tectumque  custo- 
diatur^  et  fidèles  stbi  crâditi 
c  morum  corruptione  prœser- 
tentur. 


DatuiH  ttomtt  in  taneella- 
ria  S,    Offidi  apud   Vatica- 
num,  die  4  augttsti  1856. 
V.  Card.  JAaccui. 


qucs  pour  obtenir  des  efTels  qni 
ne  sont  point  naturels,  il  y  a  fonr- 
bcrie  tout-à-fait  condamnable,  hé- 
rétique ,  et  scandale  contre  la  pu 
reté  des  mœurs.  Aussi ,  iK)ur  ré- 
primer eflicacement  un  si  grand 
mal,  souverainement  funeste  à  la 
religion  et  à  la  société  civile,  on 
ne  sauroit  trop  exciter  la  sollici-- 
tude  pastorale ,  la  vigilance  et  le 
zèle  de  tous  les  Evéques.  Qu'au- 
tant donc  qu'ils  le  pourront ,  avec 
le  secours  de  la  grâce  divine ,  les 
Ordinaires  des  lieux  emploient 
tantôt  les  avertissements  de  leur 
paternelle  charité,  tantôt  la  sévé- 
rité des  reproches,  tantôt  enfia 
toutes  les  voies  de  droit  selon 
qu'ils  le  jugeront  utile  devant  le 
Seigneur,  en  tenant  compte  des 
circonstances  de  lieu,  de  temps 
et  de  personnes  ;  qu'ils  mettent 
tous  leurs  soins  à  écarter  ces  abus 
du  magnétisme  et  h  les  faire  cesser» 
afin  aùe  le  troupeau  du  Seigneur 
soit  défendu  contre  les  attaques 
de  l'homme  ennemi^  que  le  dépôt 
de  la  foi  soit  garde  sauf  et  intact, 
et  que  les  fidèles  confiés  à  leur  sol- 
licitude soient  préservés  de  la  cor- 
ruption des  mœurs. 

l)onné  h  Rome,  à  la  chancelle- 
rie du  Saint-Office  du  Vatican,  le 
4  août  i  856.     V •  Card.  Maccuk 


DÉCRET  QUI  REND  LA  FÊTE  DU  SACRÉ- COEUR 

OBLIGATOIRE  DANd  TOtitE  L*ÉGLISE. 


Ex  qtèo  Clemens  Papa 
XIII  in  honorem  Sanctissi- 
miCordis  Jesu  cum  Officio 
et  Missa  nonnullis  Ecclesiis 
celebrare  petmisit ,  ad  im- 
mensam  divini  hujus  Cordis 


Depuis  que  le  Pape  Clément 
XIII  a  permis  à  quelques  églises 
de  céléorer ,  avec  office  et  messe, 
en  l'honneur  du  très-saint  Cœur 
de  Jésus ,  les  peuples  fidèles  se 
sont  sentis,  en  tous  lieux,  excités 
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Charitaiem  recolendam  tanto 
ubivis  ardore  fidèles  popnli  se 
excit'Qtos  senseruni^  ut  nuUa 
jam  pêne  extet  diœcesis  quœ 
privUegium  ejusdem  festi  pe- 
ragendi  ab  Apostoiica  Sede 
senofiimpetravisse  lœtefur, 

Id  Reverendissimi  Gallia- 
fum  Episcopi  atiendentes^  ut 
festum  fidelium  animis  adeo 
jucundum  et  in  omnifere  Ca- 
tholico  Orbe  tam  concordi 
pietate  frequentatum  ab  uni- 
persa  prorsus  Ecclesia  amodo 
celebretur ,  humillima  ea  de 
revota  sua  Sanctiwmo  Do- 
mino nostro  Pio  PP.  IX  per 
subscriptutn  Cardivalem  , 
cum  nuper  in  Galiis  a  Latere 
munere  fungeretur  y  subjici 
curaruni.  Occasionemnamque 
sibi  datam  lubenfi  animo  ar- 
ripientes  publimm  ac  solem- 
neinpersona  Cardinalis-Le- 
gati  testimonium  exhibendi 
swjB  erga  Sedein  Àpostolicam 
venerationiSjipsum  Parisiis 
eommorantem  ingenti  numé- 
ro convenerunt^  intimamque 
at  plenissimam  àdhœsionem 
suam  Romano  Ponftfici  ve- 
iuti  CathoUcœ  unitatis  centro 
et  JesU'Christi  in  terris .  Fi- 
eario  professi^  ut  festum 
Sanctissimi  Cordis  Jesu  ad 
universam  extendere  dignare- 
fur  Ecclesiam  enixis  preci- 
bus  postulavere. 

lias  autem  preces  floren- 
tissimi  et  Seai  Apostolicœ 
obsequentissimi  Galliarum 
Episcopatus  cum  in  Urbem 
regressus  SSmo  Dnô  Nostro 
subscriptus  Cardinalis  S.  R. 
C.  Prœfectus  retulisset^  pla- 
enit  SanctitatiSuœillas  ele- 
menter  excipere^  novaque  cti- 


avec  Innt  (I*;jrdeur  à  honorer  la 
charité  immense  de  ce  Cœur  di- 
vin, qui)  u*y  a  presque  pas  de 
diocèse  qui  ne  se  réjouisse  d*avoir 
ohlenu  du  Siège  apostolique  le 
privilège  de  célébrer  celle  lele. 

G*est  ponrauoi,  désirant  qa« 
celle  fêle  si  oouce  aux  cœurs  des 
fidèles ,  et  suivie  avec  une  piété  si 
unanime  dans  le  monde  catnolîqoe 
presque  tout  entier,  fut  désormais 
célébrée  par  l'Eglise  universelle, 
lorsque  dernièrement  le  Cardinal 
soussigné  remulissoit  en  France 
les  fonctions  de  Légat,  les  rêvé- 
rendissimes  Evéques  de  ce  pays 
ont  pris  soin  que  leurs  très-hum- 
bles vœux  à  ce  sujet  fussent  par 
lui  soumis  à  Notre  Saint-Père  le 
Pnpe  Pie  IX.  Saisissant  avec  bon- 
heur loccasion  qui  leur  étoit  of- 
ferte de  donner  un  témoignage 
public  et  solennel  de  leur  vénéra- 
tion |iour  le  Siège  apostolique, 
daus  la  pn'sonne  du  CârdinalLé- 
sat,  ils  se  rendirent  auprès  de  lui 
a  Paris,  eu  très-grand  nombre, 
et,  après  avoir  exprimé  leur  in- 
time et  pleine  adhésion  au  Pontife 
romain  comme  centre  de  l'unité 
catholique  et  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre,  ils  demandè- 
rent par  d'instantes  prières  qall 
daignât  étendre  à  TE^Iise  univer 
selle  la  fêle  du  très-samt  Cœur  de 
Jésus. 

De  retour  ft  Rome ,  le  Cardinal 
soussigné  rapporta  h  notre  Saint- 
Père  ces  prières  du  florissant 
épiscopat  de  France,  si  dévoué  an 
Siège  apostolique;  il  a  plu  à  Sa 
Sainteté  de  les  accueillir,  et  dans 
le  désir  de  donner  aux  fidèles  de 
nouveaux  motifs  d'aimer,  d'aimer 
encore  et  d*embrasser  le  cœur  de 
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piens  prœbere  incitamenta 
fidelibus  ad  amandum,  reda- 
matidutn^  ampleetendum  vul- 
neratum  Cor  Ejus  qui  dilexii 
nos  et  lavit  nos  a  peccatis  nos- 
Iris  in  Sanguine  suo^  Offkium 
Sanctissimi  Cordis  Jesu  pro 
Regno  Poloniœ  et  Clero  lir- 
ais a  S.  R.  C.  probatum  die 
11  maii  anni  1765  cum  res- 
pondente  Missa  Miscrebitiir  in 
universa  Ecclesia  qtwfannis 
eelebrari  mandavit  sub  ritu 
duplici  majori  feria  VIpost 
Octavam  SSmi  Corporis 
Christi^  servatis  tamen  ru' 
blicis^  etûrmis  remanentibus^ 
aiuHid  Éeelesias  privilegium 
habentesvel  ampliore  ritu^vel 
alia  die^veldiverso  Offieiofes- 
tum  istud  celebrandi^  singtsia- 
ribus  InduUis  ab  Âpostoliea 
Sede  hucusque  concessis  Con- 
trariis  quibuscumque  non 
obstantibus.  Die  Sd  Augusti 
1856.  -^  L.f  S.  —  C.  Ep. 
Albanen,  Card.  Patrizi^^. 
iï.C  Prœfeclus.--U.  Capalti 
S.  R.  G.  Secretarius. 


Celai  qni  nous  a  aimés  et  oui  nous 
a  layés  de  nos  péchés  aans  son 
sang,  le  Saint-Père  a  ordonné  que 
roflice  du  Très -Saint  Cœur  de 
Jésus,  pour  le  royaume  de  Polo- 
gne et  le  clergé  de  Rome,  ap- 
prouvé par  la  Sacrée  Congrégation 
des  Rites  le  11  mai  1765^  avec  la 
messe  correspondante  Miserebi- 
iur^  sera  dééormais  célébré  cha- 
que année  y  dans  toute  l'Eglise, 
sous  le  rite  double- majeur,  la 
sixième  féfie  après  Toctave  de  la 
Fête-Dieu,  en  obserTant  d  ailleurs 
les  rubriques,  et  sans  porter  at- 
teinte aux  induits  particuliers  ac- 
cordés  jusqu'à  ce  jour  par  le  Siège 
apostonque,  pour  les  églises  qui 
ont  le  privilège  de  célébrer  cette 
fête,  ou  sous  ua  rite  plus  élevé,ou 
un  autre  jour,  ou  avec  un  office 
dilTércnt.  Et  ce  nonobstant  tout 
ce  qui  pourroit  être  contraire. 
Ce  85  août  1856. 
G.,  EvÉouB  n^ALBANO,  Gardi- 
KAi  PAinizi ,  préfet  de  la 
Sacrée^Cong.  des  Rites. 
H.  Capalti.  Secrétaire. 


DES  RAPPORTS  DE  L'ÉCONOMIE  POLITIQUE 
AVEC  LA  MORALE  (i). 

l/économie  politique  a  pour  but  Taugmenlatlon  des  rîcbfssrs  ;  les 
principes  di*  celle  science  sunt-ils  en  harmonie  avec  ceux  de  la  morale 
calholique?l«e  but  quVIle  poursuit  ebt-îl  en  rapport  avec  celui  que  le 
rhrislianisme  aii»igne  à  rhumanité?  Sur  ce  sujet,  beaucoup  d'erreurs 
ont  été  émises  ;  beaucoup  de  préjugés  répandus  ;  il  importe  de  dé- 
gager la  science  des  Faux  principes  dont  on  veut  la  rendre  solidaire, 
rt  montrer  quVIle  ne  peut  sans  s'égarer  et  sans  se  détruire,  6*écarter 
dfïs  règles  de  la  morale  religieuse  sur  la  recherche,  sur  Fusage  et  sur 
le  but  des  richesses. 

Dans  rhomme,  la  nature  matérielle  se  trouve  unie  à  la  nature  spi- 

(I)  En  ?rnnrr  roendémio  dftfi  tciences  moraTes  et  politîqvies  a  mis  an  eoB- 
ronrs  pour  le  31  décembra  (81(6,  ca  fujd  qot  eiij^aroit  nn  voluana  pour  éira 
traité  coniplëtemctit. 
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rituelle  au  sein  de  rintîmité  profonde  d*une  mftoie  personnalité  ; 
au»si  tous  les  actes  et  toute  la  ?îe  de  cet  être  compleie  participf  ot 
d*un  double  caractère  et  supposent  le  concours  des  deux  forces  qui 
le  constituent. 

lifs  biens  matériels  sont  un  instrument  nécessaire  au  développe- 
ment intellectuel,  aux  arts,  ati  culte,  au  progrès  moral.  Ce  chef- 
d'œuvre  de  poésie  qui  parle  à  Tesprit  n*auroit  laissé  aucune  trace, 
si  un  travail  purement  mécanique  n'en  avoit  marqué  les  signes  sur 
une  substance  matérielle.  La  doctrine  qui  enseigne  que  la  matière  est 
mauvaise  en  elle-mèrfe,  doit  être  réprouvée,  avec  d'autant  plus 
d'assurance  que  l'histoire  a  toujours  montré  ce  sprituaîisme  excessif 
allant  se  perdre  dans  les  plos  honteux  désordres. 

C'est  en  vain  que,  rappelant  éternellement  le  souvenir  des  folies  où 
sVgara  l'orgueil  des  voluptés  romaines,  des  moraiistes  austères  ont 
vu  dans  la  richesse  la  cause  même  des  excès  dont  elle  est  souvent 
rinslrumml;  ils  ont  montré  l'homme  comblé  des  biens  de  la  terre, 
eherch.int  à  remplir  déplaisirs  l'oisiveté  de  sa  large  existence;  son 
courage  brisé,  son  caractère  abaissé,  son  intelligence  asservie  à  in 
venter  des  raffinements  de  folie  ou  de  cruauté  pour  réveiller  des  sens 
hébétés  de  lassitude. 

La  richesse  a  ses  dangers,  il  faut  chercher  â  les  éviter;  mais  il 
n'est  jamais  permis  d'argumenter  de  l'abus  pour  condamntT  l'usagr. 
On  s'accorde  en  générai  à  censurer  l'application  des  biens  matériels 
à  des  jouissances  coupables ,  à  de  folles  profusions ,  à  des  fantaisies 
déraisonnables. 

La  difficulté  du  sujet  n'est  pas  là  ;  elle  consiste  toute  entière  â  exa- 
miner c(*s  deux  questions:  1»  les  richesses  n'ayant  de  valeur  que  par 
l'usage  qu'on  en  fait,  il  s^agit  de  savoir  tous  les  buts  en  vue  desquels 
on  peut  légitimement  les  rechercher  et  comment  on  doit  les  employer 
après  les  avoir  acquises. 

2*.  II  faut  savoir  quels  sont  les  principes  qui  permettront  à  l'hunia* 
nilé  d'atteindre  ce  but,  de  se  développer  harmonieusement,  d'ac- 
complir tous  ses  devoirs  ;  il  faut  trouver  la  doctrine  qui  doit  diriger 
le  travail  et  être  la  règle  de  la  vie.  Examinons  le  premier  point. 

L'homme  est  d'abord  soumis  aux  exigences  impérieuses  du  corpx; 
son  travail  doit  y  pourvoir  ;  cet  admirable  organisme  du  corps  hu- 
main, ce  magnifique  chef-d'œuvre  de  la  création  matérielle  est  en 
butte  aux  attaques  de  mille  causes  perturbatrices  ;8a  conservation  et 
son  intégrité  requièrent  les  conditions  les  plus  diverses.  Pour  satis- 
faire à  toutes  ces  exigences,  l'homme  doit  travailler  à  la  sueur  de  son 
front,  demander  à  tous  les  règnes  de  la  nature  des  élémf*nts  propres 
à  satisfaire  ses  besoins.  11  ne  suffit  pas  que  la  terre  lui  fournisse 
quelques  fruits  pour  apaiser  la  faim  présente,  qu'il  trouve  une  cou- 
verture pour  se  garantir  des  intempéries  de  l'air  et  qu^il  se  censtruise 
un  abri  pour  la  nuit. 

Ce  corps ,  qui  est  l'asile  et  comme  le  navire  de  Pâme,  demande 
autre  chose  que  des  satisfactions  toutes  brutales.  Diins  les  vêtements 

aui le  couvrent,  dans  la  demeure  qui  abrite  son  travail  tt  son  repos, 
doit  mettre  l'ordre  et  la  propreté,  lliarmo nie;  ces  avantages exlé- 
rieurs,  en  lui  rendant  la  vie  plus  agréable,  rintretienntnt  dans  le  res- 
pect de  lui-même  ;  enfin  la  matière,  façonnée  par  son  travail,  lui 
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fournit  1rs  instrumrnts  des  plaisirs,  au  milieu  desquels  il  trouve  le 
repos  Décessairf  pour  retremper  ses  forces;  et  I*on  peut  dire,  non 
sans  quelque  vérité,  que  rien  n'est  plus  nécessaire  qu*un  peu  de  su- 
perflu. 

I/borome  D*est  pas  appelé  â  vivre  au  jour  le  jour  des  produîts  de 
son  travail  :  mais  sa  prévoyance  doit  s'étendre  dans  l'avenir  et  il 
cherchera  à  ae  mettre  à  l'abri  des  éventualités  de  la  vie  ;  c'est  ainsi 
qu'il  parvient  à  s'affranchir  dii  besoin,  à  acquérir  Findépendance. 

Hais  il  n'a  pas  seulement  des  besoins  et  des  jouissances  physiques, 
son  être  renferme  encore  des  aspirations  plus  hantes  ;  il  y  a  en  fui 
la  faculté  de  connottre  et  celle  d'aimer,  il  lui  faut  la  lumière  du  vrai, 
la  splentleur  du  beau,  lar  possession  du  bien. 

Le  perfectionnement  moral,  le  développement  Intellectuel  deman- 
dent des  efforts  particuliers  de  l'esprit  sur  lui-même;  ils  exigent 
des  loisirs  et  des  ressources  matérielles;  Il  fkut  à  l'artiste,  au  poète, 
au  savant,  des  pinceaux,  des  toiles,  dea  livres,  des  modèles. 

I^e  tableau  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  développement  moral, 
Intellectuel  et  physique  n'est  pas  encore  terminé.  Il  y  a  encore  i 
pourvoir  aux  besoins,  k  l'avenir,  à  l'éducation  de  sa  famille. 

Enfin  cbiicun  a  des  devoirs  à  remplir  eirvert  la  société  au  milieu 
de  laquelle  il  vit  ;  à  chaque  instant  l'homme  rencontre  sur  sa  routa 
des  êtres  semblables  à  lui ,  qu'il  peut  consoler  dans  leurs  peines ,  se- 
courir dans  leur  détresse,  ramener  de  leurs  égrirements  ;  il  trouve 
des  intelligences  qu'il  peut  éclairer,  des  âmes  qui  ont  besoin  de  con- 
seils et  de  leçons;  les  plus  nobles  penchants  de  son  cœur  l'entraînent 
k  exercer  cette  grande  mission  de  la  richesse ,  de  la  science  et  de  la 
vertu  envers  tous  les  déshérités  de  ce  monde  ;  la  lot  divine  lui  fait 
un  devoir  de  ce  dévouement. 

Telles  sont,  dan»  toutes  leurs  riches  variétés ,  les  destinations  de 
la  richesse  au  point  de  me  de  la  morale  ;  en  présence  de  cette  car- 
rière indéfinie  qui  s'ouvre  devant  les  aspirations  et  les  efforts  de 
rbumaniié ,  il  faut  déterminer  les  principes  qui  peuvent  féconder  le 
travail,  prévenir  les  abus  de  la  richesse  et  conduire,  avec  le  concour» 
des  biens  matériels,  à  ce  qui  doit  faire  le  mérite  et  la  grandeur  de 
i  individu,  la  prospérité  et  le  bonheur  de  la  société. 

Deux  doctrines  se  disputent  le  mérite  de  fournir  une  solution  h 
rette  difficulté.  Selon  la  première ,  la  jouissance  est  le  but  de  la  vie  ; 
l'homme  doit  y  puiser  le  stimulant  de  son  activité  ;  la  recherche  du 
bien-être  est  la  loi  universelle  ;  l'intérêt  privé  est  le  maître  du  cœur; 
hîen  entendu ,  il  est  le  principe  de  l'harmonie  sociale.  Que  chacun 
donc  s'abandonne  en  sécurité  à  son  égoTsme  !  Qu'il  cherche  à  étendre 
a<*s  besoins,  afin  qu'il  soit  excité  à  trouver  les  moyens  de  les  satis- 
faire !  A  la  vérité,  les  biens  matériels  sont  impubsants  à  donner  le 
bonheur.  Mais  l'individu ,  poursuivant  sans  cesse  un  but  qui  le  fuira 
toujours  dans  l'avenir,  marchera  indéfiniment  de  progrès  en  progrès. 
Cette  doctrine  a  été  embrassée  par  la  plupart  des  économistes  ;  et 
la  prédilection  qu'ils  lui  témoignent  s'explique  aisément.  Absorbés  par 
le  sujet  de  leurs  méditations  continuelles,  ils  ont  voulu  faire  de  la 
science  économique  la  reine  des  sciences  ;  ils  ont  cherché  à  régler 
la  vie  tout  entière  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  cette  science.  Partant  de 
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ridée  que  la  recherche  des  biens  malériels  est  le  but  de  rhumanilé, 
ils  ont  plié  la  morale  à  cette  opinion,  ils  D*ont  abouti  par  là  qu*à  des 
règles  renoufelées  du  sensualisme.  Plusieurs  d*entreeux,  à  la  ▼ërtté, 
repoussent  cette  qualiflcation,  qui  est  la  plus  juste  ;  et  quelques-uns. 
|K>ur  désigner  la  doctrine  dont  nous  nous  occupons,  ont  employé 
un  mot  noufeau  réconomitme. 

Telle  est  la  première  doctrine  qui  prétend  régler  la  marche  de  Thu- 
manité  dans  cette  ?ie. 

Le  christianisme,  au  contraire,  prêche  la  domination  sur  les  sens, 
le  renoncement  au  plaisir,  ie  détachement  des  richesses  et  rattache* 
ment  aux  biens  spirituels. 

Quel  est  le  véritable  sens  de  cette  loi  du  renoncement  aux  ri- 
4'hesses?  Quelles  sont  les  obligations  précises  quelle  impose? 

L'homme  ne  peut  s'affranchir  entièrement  des  nécessités  corpo- 
relles ;  d'autre  part,  la  loi  du  travail,  par  la  combinaison  des  efforts 
de  tous,  et  les  progrès  de  l'intelligence  est  de  devenir  tous  les  jours 
plus  productif  ;  tous  les^'ours  donc,  l'homme  est  plus  en  état  de 
mieux  satisfaire  ses  besoins  physiques;  le  penchant  de  sa  nature  faîc 
qu'il  en  éprouve  plus  vivement  le  désir  é  mesure  qu'il  entrevoit  le 
moyen  de  le  contenter;  aussi  on  a  toujours  vu  dans  l'histoire 
Thomme  se  servir  de  l'augmentation  de  ses  richesses  â  se  mieux 
nourrir,  A  embellir  sa  demeure,  à  se  couvrir  de  vêtements  pins  com- 
modes et  plus  beaux* 

Doit-on  censurer  absolument  cette  tendance?  La  loi  du  détache- 
ment des  richesses  condamne- t-elle  Thumanité  â  n'user  jamais  que 
des  vêtements  grossiers,  des  misérables  demeures  qu'elle  avoit  dans 
les  premiers  jours  de  son  histoire? 

ICuUement;  mais  il  ne  faut  jamais  oublier  que  notre  destinée  est 
plus  noble  et  plus  élevée  que  celle  de  rendre  la  vie  plus  agréable  et 
plus  douce;  l'homme  doit  toujours  être  assez  détaché  des  jouissances 
que  procurent  les  biens  matériels  pour  accomplir,  dans  la  limite  de 
ses  forces,  les  devoirs  que  lui  imposent  le  progrès  intellectuel  et  mo- 
ral, l'avantage  de  sa  famille  et  le  bien  de  la  société;  il  doit  savoir  con- 
sacrer à  ces  devoirs  les  biens  qu'il  |)08sède,  son  travail  et  son  temps. 
On  ne  peut  lui  reprocher  de  satisfaire  les  nécessités  de  sa  nature 
corporelle  et  de  le  faire  plus  complètement  â  mesure  que  sa  fortune 
le  lui  permet;  mais,  en  cherchant  i  embellir  son  existence,  il  n'ac- 
()uiert  aucun  mérite  parce  qu'il  ne  fait  aue  suivre  son  inclination 
naturelle;  il  ne  doit  jamais  s'abandonner  a  cette  pente  jusqu'à  oublier 
sr*s  devoirs  ;  il  faut,  au  contraire,  qu'il  sache  résister  aux  sollicita- 
tions de  la  jouissance,  et  consacrer  ses  richesses  et  son  temps  à  ce 
qui  doit  faire  son  mérite,  sa  gloire,  sa  grandeur;  il  ne  doit  pas  être 
assez  esclave  de  ses  sens,  pour  sacrifier  son  avenir  et  celui  de  sa  fa- 
mille en  dépensant  son  patrimoine,  pour  se  créer,  dans  son  avidité 
«le  jouissances,  des  besoins  factices  et  déraisonnables ,  pour  user  sa 
vie  dans  une  stérile  dissipation,  pour  fermer  son  esprit  à  l'amour  de 
la  vérité,  son  âme  â  l'amour  du  beau,  son  cœur  à  la  charité.  L'obli- 
gation de  chacun  est  d'être  maître  de  soi  jusqu'au  dévouement.  Tel 
est  le  vrai  sens  de  la  loi  du  renoncement.  Plus  on  le  pratique  large- 
luent,  plus  on  a  de  ressources  pour  le  bien,  plus  on  augmente  les 
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lilres  de  gloire  de  rhiimanité,  plus  on  peut  confrîtmcr  an  vcrilaMe 
progrès,  l/homme  se  grandit,  non  par  la  jouissance ,  mais  par  ses 
efiPorts  désinlèressés  dans  la  voie  du  vrai,  du  beau,  du  bien. 

Mais,  dirat-on,  le  chrislianisme  propose  à  Tadmiration  de  ses  dîs- 
ri|>les  des  hommes  qui  onl  poussé  jusqu'au  mépris  le  délachemenl  drs 
biens  de  la  terre,  qui  ont  pratiqué  des  austérités  dont  le  récit  fait 
frémir,  et  qui  ont  scmtdé  appliquer  leur  courage  à  se  mettre  au-des- 
sus de  toutes  les  nécessités  corporelles. 

A  la  vérité,  Tbistôire  des  saints  renferme  plusieurs  exemples  df  ces 
natures  d*eiite  dont  l'âme  sa  voit  se  soustraire  aux  servitudes  du  corps 
et  concentroit  en  elle  toute  l'activité  de  leur  être;  elles  ont  montré 
jusqu'à  quelle  hauteur  la  puissance  religieuse  pou  voit  s*elever ,  par 
le  moyen  d'une  vie  pure  et  par  cette  fdrce  que  la  souffrance  et  le  sa- 
crifice ajoutent  à  Tamour.  Comment  leur  reprocher  de  ne  pas  avoir 
cherché  â  augmenter  les  exigences  du  corps,  de  ne  pas  avoir  travaillé 
à  af)pesantir  leur  corps  de  besoins?  1^  tradition  rapporte  que  le  saint 
législateur  de  la  vie  cénobilique  en  Orient,  restoit  souvent  plusieurs 
jours  sans  nourriture  et  cependant  il  vécut  jusqu'à  cent  et  cinq  ans. 
Mais  celte  sorte  d*absor|»lion  du  corps  par  l'esprit  est  un  privilège, 
qui  montre  la  limite  extrême  où  le  spirrtualisme  peut  atteindre;  la 
plupart  cberchcroient  en  vain  à  suivre  Texemple  de  ces  natures  supé- 
rieures; la  prudence  la  plus  vulgaire  le  leur  défend,  et  saint  Augustin 
disoit  qu'il  n'y  a  voit  rien  de  plus  mauvais  qu'ui^  mauvais  moine  ;  aussi 
jamais  les  rigiieurs  dt  l'ascétisme  n'ont  été  commandées  comme  un 
précepte  général. 

Par  ce  renoncement  complet,  l'homme  atteint  à  une  hauteur  où  ne 
peuvent  le  porter  toutes  les  richesses  accumulées  ;  tous  ceux  qui,  en 
dehors  même  du  catholicisme,  ont  eu  le  sens  religieux  l'ont  reconnu. 

«  De  fèrtes  preuves  de  l'oubli  de  soi-même,  dit  Biircke,  à  propos 
tie  la  pauvreté  volontaire,  opèrent  puissamment  sur  nos  esprits  et  un 
homme  qui  est  au-dessus  des  besoins  a  acquis  par  là  une  grande  li- 
l>erté,  une  grande  fermeté  et  une  grande  dignité.  » 

Le  renoncement  absolu  est  encore  une  source  de  bienfaits  pour  la 
société.  En  embrassant  la  pauvreté  d'un  amour  si  transporté  et  si 
désespéré,  comme  disoit  Bossuet,  les  héros  du  christianisme  Ojièrent 
encore  an  point  de  vue  de  la  charité,  un  plus^rand  bien  que  celui 
qu'ils  font  en  laissant  aux  pauvres  toutes  leurs  richesses. 

Les  pauvres ,  en  effet,  ont  besoin  de  conseils  et  de  consolations, 
dVxemples  et  d'enseignements:  la  misère  fait  aussi  sentir  son  poids 
à  leur  âme ,  il  faut  qu'une  main  amie  leur  diminue  ce  fardeau  ;  mais 
pour  que  la  parole  qui  leur  demande  la  résignation  et  le  courage 
pénètre  jusqu'à  leur  cœur,  elle  doit  venir  aussi  d'un  cœur,  qui  com* 
prend  leur  souffrance  et  qui  les  a  senties  ;  l'antiquité  elle-même  l'avoit 
^iprimé  dans  un  magnifique  éclair  de  poésie.  La  reine  de  Carthage, 
pour  avoir  le  droit  de  donner  des  consolations  à  Enée  -^  Invoquoit 
devant  lui  les  titres  qne  ses  propres  malheurs  lui  donnoient  à  sa  coq* 
fiance  :  Non  ignara  mail,  miseris  surcurrere  disco,  disoit  elle. 

La  puissance  morale  de  réaliser  le  renoncement  dans  une  pleine 
et  complète  mesure,  n'est  pas  donné  à  tous  ;  mais  chacun  doit  faire 
ses  efforts,  résister  à  la  progression  du  désir  des  jouissances. 


Digitized  by 


Google 


—  480  — 

Ctrtie  doctrine  fst  In  plus  conforme  à  la  nature  spinliiclte  et  U 
ptuiifa?orabIe  au  bonheur  tie  i'huraaiiiié,  kimlis  que  réoonomtsme 
repose  sur  un  mensonfje,  constitue  un  rêve  impossible  et  D*aboutit 
^\Vh  une  douloureuse  déception. 

Nous  disons  en  premier  lieu  que  la  morale  de  la  Jouissance  ne  ré- 
pond pas  à  Tétat  de  Thomme  sur  la  terre. 

Une  chose  frappe  d'abord  dans  le  sort  de  rhumanilé,  c>st  le  fait 
universel  de  la  souffrance  ;  partout  et  dans  tous  les  temps  ,  mille 
causes  Tiennent  incessamment  remplir  le  cœur  de  douleurs  et  d'a- 
mertume; rhommpy  comme  disoit  Bossuet.  8*a?ancedans  la  vie  irai- 
oint  après  lui  la  longue  chaîne  de  ses  illusions  détruites  et  de  ses 
ff péiances  trompées.  La  philosophie  qui  lui  annonce  qu'il  n'a  d'autr« 
mission  que  celle  de  jouir,  ne  peut  donc  convenir  qa*à  une  petite  mi- 
norité des  heureux  d'un  jour  pendant  los  courtes  heures  de  leurs 
joies  fugitives  et  troublées  ;  pour  la  plupart  elle  n'est  qu'une  désespé* 
ranle  dérision. 

Examinons  maintenant  les  conséquences  des  deux  doctrines  con- 
traires que  nous  arons  exposées  plus  haut,  au  point  de  vue  du  tra- 
vail, du  capital,  de  l'avenir  de  la  famille,  du  progrès  Intellectuel  cl 
moral  et  de  l'avanlage  de  la  société. 

J«a  grande  loi  de  ce  monde  c'est  le  travail  ;  or,  le  travail  en  lui- 
même  est  une  peine,  c'est  un  lourd  fardeau  sous  lequel  gémit  Phn-^ 
manité;  pour  se  imposer,  il  faut  maîtriser  sa  foiblesse  naturelle. 
Comment,  celui  qui  ne  cherche  ou'à  jouir,  aurat-tl  le  courage  d'ar- 
racher au  plaisir  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  pour  la  dévouer  I 
de  pénibles  efforts  ?  Le  christianisme,  au  contraire,  donne  an  travail 
les  mobiles  les  plus  élevés  ;  il  le  commande,  non  pas  pour  satisfaire 
ses  besoins  physiques ,  mais  pour  que  chacun  acquière  les  moyens  de 
faire  le  bien  et  d'accomplir  ses  devoirs.  I/hisloire  ici  parle  éloquem- 
ment  ;  les  sociétés  antiques  sous  l'empire  du  sensualisme  qui  les 
possédoit,  avoient  maudit  le  travail  jusqu'à  le  considérer  comme  une 
marque  de  flétrissure  ;  le  christianisme  l'a  béni,  Ta  remis  en  hon- 
neur et  a  ainsi  produit  le  principe  de  toutes  les  merveilles  de  la  civili- 
sation moflerne. 

En  vain  le  sensualisme  répète  que  pour  que  Thomme  se  condamne 
au  travail,  il  faut  l'assujélir  à  l'empire  de  ses  besoins,  et  étendre  in- 
définiment ceuxei  ;  cela  n>st  vrai  que  dans  l'état  sauvage  ;  la  civili- 
sation suppose,  au  contraire,  le  désir  de  se  soustraire  à  cet  empire; 
en  effet,  prévoyance  et  domination  sur  soi-même,  volonté  de  se 
mettre  au-dessus  du  besoin ,  tels  sont  les  principes  générateurs  du 
capital.  Les  économistes  en  général  supposent  que  la  prévoyance 
suffit  et  rien  ne  seroit  plus  vrai  si  l'homme,  à  côté  de  son  intelligence 
et  de  ses  besoins,  n'avoit  un  cœur  et  des  passions  ;  or ,  la  nature  de 
toute  passion  est  d'exiger  une  satisfaction  immédiate  ;  lui  promettre 
l'avenir,  c'est  déjà  l'avoir  domptée  ;  ce  qu'elle  veut  c'est  la  minute 
présente;  l'avenir  n'e^tt  rien  pour  elle;  la  morale  de  la  jouissance  est 
impuissante  à  lui  résister. 

On  comprend  que  celui  chez  qui  les  passion^  sont  foibles,  puisse 
épargner  clans  la  vue  de  pouvoir  satisfaire  plus  complètement  ses 
jouissances  par  la  suite  et  qu'il  épargne  pour  dépenser  plus  tard; 
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mai»  le  progrrs  exige  qu'on  sVlève  au-dessus  de  ce  calcul  égoïste, 
qu'on  travaille  avec  dévourmenl  à  laisser  après  soi  des  richesses  dont 
d'autres  auront  à  recueillir  les  fruits,  et  que  chaque  génération 
transmette  àcellequila  suit  un  capital  supérieur  à  celui  qu'il  a  r<çu. 
Ce  dévouement  devient  impossible  dans  la  doctrine  sensualiste  dont 
nous  nous  occupons.  C'est  pourquoi  on  ?oit  chaque  jour  s'engloutir 
sous  Tempire  des  sentiments  qu'elle  consacre  des  capitaux  accumulés 
par  l'esprit  d'économie  des  générations  antérieures. 

En  outre,  la  fièvre  de  jouissances  somptueuses  éveille  dans  la  so* 
ciété  la  soif  des  richesses ,  et  chacun  cherche  à  saisir  la  fortune  par 
des  moyens  précipités  et  dans  des  voies  aventureuses  où  la  plupart 
ne  trouvent  que  la  ruine.  La  cupidité  déchaînée,  les  faux  calculs  de 
ceux  qui  veulent  s*enrichir  instantanément,  amènent  des  perturbations 
qui  détruisent  une  quantité  considérable  de  richesses  et  qui  portent 
atteinte  à  la  sécurité  et  à  la  confiance ,  qui  font  la  force  du  monde 
commercial. 

Mais  l'homme  n'est  pas  né  pour  rendre  son  sort  matériel  sup- 
portable; répandre  l'aisance  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  c'est 
là  certainement  un  noble  but  de  la  part  de  ceux  qui  y  travaillent 
d'une  manière  désintéressée  ;  quelque  grandes  que  soient  les  diflB-» 
cultes  à  traverser  pour  par?enir  à  ce  but,  il  faut  bien  reconnolire 
que  nous  avons  de  plus  hautes  destinées,  et  le  plus  sûr  moyen  d'ob- 
tenir la  prospérité  matérielle  ce  ne  peut  être  d'y  attacher  son  cœur, 
et  de  violer  ainsi  les  lois  de  la  nature  sjnrituelle;  celui  qui  capi- 
talise fait  mieux  que  celui  qui  s'abandonne  à  l'amour  des  jouissances 
de  luxe  ;  mais  capitaliser  ce  n'est  pas  encore  le  dernier  et  le  plus 
noble  effort  que  l'on  puisse  faire  pour  améliorer  le  sort  de  la  société. 
1/bomme,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  pour  remplir  les  destinées 
que  lui  assignent  les  prérogatives  de  sa  nature  intellectuelle,  doit 
chercher  le  perfectionnement  intellectuel  et  moral  par  l'influence 
de  la  religion,  des  arts  et  de  la  science. 

C'est  9  ce  point  de  vue  surtout  que  l'heureuse  influence  de  la  doc- 
trine du  renoncemeut  est  éclatante;  en  efi^et ,  elle  commande  aux 
riches  de  s'arracher  aux  plaisirs  d'une  vie  oisive  et  de  consacrer  leur 
temps  à  un  travail  utile  ;  elle  leur  apprend  à  employer  leur  fortune 
à  de  nobles  destinations.  Aux  pauvres  aussi  elle  recommande  la  cul- 
ture de  l'âme,  les  délassements  qni  ennoblissent;  elle  leur  enseigne 
dans  leurs  henres  et  dans  leurs  jours  de  repos ,  la  grandeur  et 
la  dignité  de  notre  nature,  elle  leur  communique  des  espérances  cè- 
le stes. 

Au  contraire,  quand  latoîf  des  jouissances  règne  dans  une  société, 
les  riches  ne  savent  plus  goûter  que  le  charme  des  exercices  phy- 
siques de  la  toilette,  de  la  bonne  chère  ;  les  pauvres  ne  trouvent  que 
dans  la  matièie  leurs  rares  |<laisirs,  ils  les  demandent  à  des  stimu- 
bntsquiles  entraînent  dans  rinteniperance;  ainsi  le  niteau  des  âmes 
s'abaisse,  les  intelligences  s'abrutissent,  les  mœurs  se  corrompent  ; 
et  la  société  tombe  rapidement  dans  la  décadence. 

Enfin ,  la  doctrine  qui  prêche  l'augmentation  des  jouissances,  a 
beau  louer  la  charité,  elle  la  rend  prcsqu'im^ossible,  elle  lui  ûte  ses 
ics:iources  |>our  les  absorber  dans  ces  rafiuemi^nts  de  la  volupté.  Am 
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coniratro.le  rbrtslianisme  lui  ouvre,  par  le  renoncement  qu*il  prèchf, 
une  source  abondante. 

Nous  avons  dil  que  si  Ton  ne  peut  exiger  de  tous  une  vie  austère, 
la  morale  spiritualiste  commande  à  chacun  de  mettre  un  frein  à  ses 
désirs.  H  faut  qu*on  sache  se  refuser  certames  jouissances,  même 
permises,  et  qu'on  ne  soit  pas  asservi  a  Tamour  des  biens  matériels. 
(Quelques-uns  ont  cru  donner  une  soluiion  plus  précise  en  distin- 
guant dans  la  fortune  le  nécessaire  et  le  luxe.  Mais,  il  faut  bien  le 
remarquer,  le  luxe  représente  une  notion  toute  mobile  et  relative 
aux  temps,  aux  circonstances  et  jusqu'à  uu  certain  point  aux  indi- 
vidus. Le  nécessaire  pour  un  grand  seigneur  est  un  grand  luxe  pour 
un  bourgeois,  de  sorte  que  dans  la  pratique  c'est  une  question  de 
fait  de  savoir,  dans  chaque  cas  particulier,  ce  qui  est  le  luxe  de  cha- 
cun, de  la  même  manière  que  c'est  une  question  de  fait  de  savoir 
dans  quelle  mesure  on  doit  pratiquer  le  renoncement  aux  jouis- 
sances. 

Le  mot  luxe,  du  reste,  n'a  pas  une  signification  bien  précise;  en 
général  on  le  prend  en  mauvaise  part,  il  désigne  les  dépenses  excé- 
dant les  ressources  de  ceux  qui  s'y  livrent,  celles  qui  sont  hors  de 
proportion  avec  son  rang  dans  la  société ,  celles  qui  ne  servent  qu'à 
satisfaire  la  vanité  ou  qui  sont  consacrées  à  des  plaisirs  démesurés  ; 
c'est  dans  ce  sens  que  nous  emploierons  ce  mot. 

Quand  les  partisans  de  Téconomisme  veillent  être  logiques,  ils 
se  déclarent  partisant  du  luxe.  Quelques-uns  l'ont  fait:  il  ont 
dit:  toute  jouissance  est  bonne,  quelque  frivole  qu'elle  soit;  on  ne 
peut  condamner  ceux  qui  veulent  éprouver  ce  qui  fait  le  charme  de 
la  vie.  Ces  moralistes  farouches  qui,  au  nom  de  la  vertu,  condamnent 
le  luxe,  conspirent  à  ne  remplir  la  vie  que  de  tristesse;  s'ils  avoieut 
pu  triompher  de  l'invincible  instinct  de  l'humanité,  nous  en  serions 
encore  au  brouet  Spartiate.  Il  y  a  eu  un  moment  où  les  chaussons  et 
les  chemises  étoient  un  objet  de  luxe,  dit  Voltaire ,  le  plus  spirituel 
et  le  plus  vaillant  défenseur  du  rationalisme-sensua liste.  11  n'y  a  pas 
un  objet  qui  aujourd'hui  est  considéré  comme  de  la  plus  stricte  né- 
cessité, fait  observer  M.  Mac  Cullob ,  qui  dans  les  siècles  antérieurs 
u'ait  été  considéré  comme  un  objet  de  luxe,  et  qui  n'ait  été  flétri  à  ce 
titre:  ainsi  le  sucre,  le  thé,  le  café:  nos  ancêtres  n'ontils  pas  bien 
fait  de  fermer  l'oreille  à  ces  censures  ? 

Ce  raisonnement  est  spécieux  ;  mais  si  le  thé,  le  sucre,  le  café  ne 
sont  pas  aujourd'hui  des  dépenses  de  luxe,  c'est  que  leur  usage  n'est 
pas  hors  de  proportion  avec  les  ressources  de  ceux  qui  s'en  servent  ; 
c'est  que  la  richesse  de  la  société  a  augmAité  et  que  le  prix  de  ces 
denrées  a  diminué  ;  mais  ceux  qui  en  ont  usé  à  une  époque  anté- 
rieure ,  alors  que  leurs  moyens  ne  le  leur  permettotent  pas,  alors  que 
c'etoient  pour  eux  un  luxe,  n'ont  nullement  contribué  à  mettre  ces 
objets  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes  ;ds  n'ont  pu  que  s'appauvrir 
sans  profit  pour  personne  et  c'est  avec  raison  qu'on  les  a  censurés. 

Mais,  diront  les  voltairiens,  la  voix  des  hibous  de  la  morale  qui 
blesse  cet  éclat  de  la  nouveauté ,  si  séduisant  pour  la  foule,  ne  fut 
pas  écoutée. 

On  ne  peut  nier  cependant  qu'elle  n'eût  que1qit*iofluence  pour 
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arrêter  le  tlébonlcment  des  tlépeoses  excessives.  En  Ions  cas  ce 
mépris  d'aulorilés  souvent  respectables  ne  prouve  qu'une  rfaose, 
c'est  la  force  qui  entraîne  i*hoinroe  vers  les  jouissances,  cVst  la  né- 
cessité de  tâcher  de  contenir  ses  excès,  bien  loin  de  laisser  libre  car- 
rière è  son  impulsion. 

La  loi  de  solidarité  est  si  intimement  gfravée  dans  le  cœur  que  ceux 
qui  se  reposent  au  sommet  de  la  société  au  milieu  des  jouissances, 
prétendent  cependant  être  utiles  au  bonheur  général,  même  par  leurs 
profusions. 

l.e  luxe,  dit-on,  est  favorable  à  l'industrie  et  au  commerce;  il  fait 
circuler  la  richesse  à  travers  tous  les  rangs  de  la  société,  il  est  comme 
le  soleil  qui  après  avoir  doré  les  cimes  des  montagnes  répand  sa  lu- 
mière et  ses  bienfaits  dans  les  pins  profondes  vallées.  Aussi  supposez, 
ajoute  ton,  que  certaines  dépt-nses  flétries  comme  luxe  cessent  d'a- 
voir lieu  ,  la  gène  et  la  souffrance  se  propageront  chez  les  fournis- 
seurs, et  le  malheur  atteignant  un  commerçant  honnête,  l'acculant  à 
sa  ruine,  le  mettant  en  face  du  déshonneur  mérite  au  moins  autant 
de  sympathie  que  lorsqu'il  s'abaisse  sorla  classe  ouvrière;  dans  le 
premier  cas  rinfortuoe  est  d'autant  plus  grande  qu'elle  met  en  mou  • 
vemenl  bien  plus  de  fibres  douloureuses,  et  la  prévoyance  plus  loin- 
taine se  remplit  de  longues  craintes  que  ne  ressentent  pas  ceux  qui 
vivent  au  jour  le  jour. 

Non  seulemeni,  disent  les  partisaots  du  luxe,  les  grandes  dépenses 
favorisent  le  commerce  ;  mais  elles  ont  encore  les  meilleurs  effets  au 
point  de  rue  des  classes  souffrantes,  elles  leur  donnent  du  travail, 
elles  leur  assurent  du  pain  en  même  temps  que  de  Touvrage. 

Oui,  quand  on  a  fait  naître  les  industries  de  luxe,  qu'on  leur  a 
pendant  longtemps  demandé  leurs  rafiBnements,  on  ne  peut  les  aban- 
donner subitement  saus  amener  un  trouble  dans  Pharmonie  écono- 
mique, et  sans  provoquer  bien  des  souffrances.  Hais  la  question 
u*est  pas  là  ;  il  faut  seuirmfnt  savoir  s*il  est  bon  de  faire  naître  ces 
industries,  de  pousser  à  leur  développement. 

Il  s'agit  ici  d'examiner  les  dépenses  de  luxe  non  pas  au  point  de 
vue  de  ceux  qui  les  font,  mais  uniquement  à  l'égard  de  la  société  et 
spécialement  des  classes  ouvrières.  11  faut  juger  la  prétention  de 
ceux  qui  ne  vivent  que  pour  eux,  d'être  par  leurs  dépenses  utiles  à  la 
société. 

Déjà  depuis  longtemps  plusieurs  écrivains  ont  établi  que  l'avare 
éioit  moins  nuisible  que  le  prodigue,  puisque  l'avare  au  moins  laisse 
après  lui  son  capital  tandis  que  le  prodigue  le  dissipe  et  ne  laisse 
après  lui  que  laruine. 

Oe  même,  il  est  incontestable  que  celui  qui  emploie, ses  capitaux, 
même  pour  en  dépenser  les  revenus  en  dépenses  frivoles,  vaut  vieux 
que  celui  qui  les  laisse  stériles  et  improductifs. 

Mais  celui  là  fait  plus  de  bien  encore  qui,  au  lieu  de  dépenser  ses 
revenus  au  gré  <Ie  sa  fantaiiiie,  les  emploie  A  des  entreprises  utiles, 
qui,  en  un  mot,  en  forme  de  nouveaux  capitaux  qu'il  place  d'une 
manière  reproductive;  p^tr  là  il  augmente  la  demande  de  trivail,  il 
crée  pour  l'avenir  une  nouvelle  source  de  richesse,  il  contribue  au 
progrès,  tandis  que  celui  qui  dépense,  laisse  la  société  stalioornalre. 
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Pourquoi  vient  on  sans  cesse  inToc|uer  rintérùt  de  ta  soeielé  s  pnipoi 
«le  ceux  qui  n*ont  d'autre  souci  que  celi.i  de  satisfaire  leurs  caprice*  «  I 
leurs  fantaisies  ?  Si  Ton  veut  effectivement  le  Lien  général ,  le  moyen 
le  plus  sûr  c*e:»t  d'y  travailler  directement,  de  s*y  dévouer  un  peu  et 
de  ne  pas  toi  jours  songer  à  Tobtenir  par  les  voies  tortueuses  ilc 
IVgolsme. 

Que  i*on  dise  qu*d  y  a  avantage  pour  celui  qui  possède  la  richesse, 
i  sVntourer  du  charme  de  Telégance  et  de  la  splendeur  du  luxe; 
qu*une  existence  large  et  facile  développe  le  hon  goût ,  réveille  dans 
Tâme  certaines  délicatesses ,  polit  Thomme  au  commerce  de  la  vie« 
qualités  superficielles  à  la  vérité,  mais  parfois  charmantes  qui  n'ex- 
cluent pas  les  qualités  solides,  bien  qu'elles  s'en  trouvent  souvent 
séparées;  nous  ne  voulons  pas  le  contester,  ce  que  nous  n'admettons 
pas,  c'est  la  prétention  de  faire  du  bien  à  la  société  par  ia  satisfaction 
de  toutes  les  fantaisies  dispendieuses. 

b'il  fût  resté  fidèle  à  la  aoctrine  de  l'extcntion  indéfinie  des  besoins, 
a  ses  apologies  de  la  jouissance,  J.-B.  Say  eût  dû  glorifier  le  luxe  et 
approuver  toutes  les  dépenses  sans  leur  imposer  aucune  règle  et  au- 
cun frein.  Mais  son  indulgence  ne  peut  aller  jusque  là,  et  le  voilà 
qui  prescrit  grand  norobi*e  de  précautions  pour  régler  sagement 
les  dépenses  ;  le  voilà  qui  impose  i  chacun  de  se  mettre  en  garde 
contre  ses  désirs,  et  qui  montre  la  ruine  au  l)Out  du  chemin  de  celui 
qui  non- seulement  cherche  à  étendre  le  cercle  de  ses  jouissances, 
mais  qui  se  borne  à  ne  pas  Us  restreindre. 

En  examinant  les  cho:>es  de  plus  près,  il  comprend  enfin  que  1rs 
désirs  chez  l'homme  ne  sont  jamais  en  retard ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
fortune  capable  de  satisfaire  longtemps  a  tous  les  raffinements  sen- 
suels ,  à  tous  les  caprices,  à  toutes  les  fantaisies.  Il  cherche  donc 
à  dissiper  les  aveuglements,  inexplicables  pour  lui,  que  produit  l'a- 
mour des  jouissances;  n'employez  pas  votre  argent,  dit  il  avec 
Franklin,  â  acheter  un  repentir. 

Le  bon  sens  «  du  bonhomme  Richard  »  le  force  à  reconnoltre  que 
la  conservation  des  richesses  acquises  est  difficile  et  que  les  tendances 
de  l'homme  l'entraînent  insensiblement  sur  la  pente  glissante  de  la 
ruine  ;  il  est  contraint  de  donner  son  adhésion  à  ces  sages  paroles  de 
Franklin  :  «  J'ai  vu  quantité  de  personnes  ruinées  à  forre  de  faire 
des  bons  marchés.  —  Il  est  plus  facile  de  réprimer  la  première  fan- 
taisie que  ioutes  celles  qui  viennent  après.  -  Ceux  qui  achètent  le 
superflu  finissent  par  vendre  le  nécessaire.  » 

J.  B.  Say  embarrassé  par  ses  principes  établit  des  distinctions  fra- 
giles et  inconstantes  entre  les  Le^oiiis  réels  et  les  besoins  factices, 
«.eux-ci,  selon  lui,  iiont  menteurs  et  insatiables;  mais  les  plus  con- 
damnables à  ses  yeux  sont  les  dépenses  que  la  vanité  inspire,  et  dont 
le  charme  réside  dans  la  grandeur. 

11  va  même  jusqu'à  reconnoUre  la  nécessité  pour  l'homme  de  ne 
pas  satisfaire  aveuglément  tous  ses  be:'oins  réels.  11  faut,  dit  il.  éta- 
blir une  règle  même  dans  les  dépenses  qui  sont  légitimes  en  elles- 
mèmeSp  H  il  conseille  de  toujours  préférer  les  consomnuuions  len- 
te» aux  consommations  rapides, 
^lueliiuc  sages  que  soient  au  fond  ces  vagues  conseils  «.  le  cëlcbce 
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économiste  e%\  assez  mal  venu  a  les  donner  après  avoir  proclamé  qii^ 
le  but  (le  la  vîe  est  dans  la  jouissance.  Car  enfln  chacun  est  seul  juge 
du  plaisir  qu'il  éprouve;  si  les  arrêts  sont  souvent  cd])ricieux,  le  juge 
f*st  compétent  pour  les  donner.  «  Des  goûts  et  des  couleurs  il  ne 
faut  disputer.  »  Celui  qui  met  son  bonheur  â  s^tlisfairé  ses  fanlaisicïs, 
«es  caprices,  sa  vanité,  ne  fait  que  suivre  ce  que  Say  établit  comme 
la  loi  commune,  la  recherche  de  la  jouissance  pour  la  jouissance. 
r.ette  Joie  frivole  que  Thomme  trouve  à  faire  étalage  de  ses  richesses,  ' 
a  sefatre  un  mérite  des  faveurs  de  ia  fortune,  témoigne  encore,  jus- 
que dans  cet  égarement,  hnslinct  de  grandeur  de  cet  être  si  a\i(le 
de  distinctions,  et  qui  se  fait  un  manteau  de  gloire  de  sa  richesse  au 
«lëtriment  du  nombre  des  jouissances  sensuelles  qu'il  pourroity* 
|»uts€r. 

Un  irès-grand  nombre  d'économistes,  après  avoir  admis  avec  Say 
4ft  doctrine  de  l'extension  indéfinie  des  besoins,  ont  également  fini 
par  combattre  le  luxe  ;  c'est  ainsi  que  la  science,  quaqd  elle  veut  s'é- 
loigner des  principes  chrétiens^  ne  sait  que  vaciller  au  milieu  des 
contradictions. 

E.  LION, 


ALLOCUTION  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX, 

PBOKONCiB 
DAlfS  LB  COÏISISTOIBB  SBCBBT  DU   15  DÉCBMBRB    185G. 
VlfelHÉBABLBS  FrÈBCS, 

Hous  n'eussions  jamais  pensé  que  Nous  aurton3  l'extrême  douleur 
^être  obligé  de  vous  faire  entendre  Nos  plaintes  et  Nos  gémisse- 
ments sur  la  triste  situation  où  l'Eglise  catholique  est  réduite  dans  la 
République  mexicaine.  Car  après  que  ce  gouvernement  nous  ert  fait 
connoUre  dès  l'année  dix-huit  cent  einquante-trois  qu*il  désiroil  con- 
clure un  concordat  atec  le  Siège  Aposloli(iue,  il  a  voit  dès^  l'année 
suivante  donné  les  pouvoirs  nécessaires  à  son  représentaqt  à  Rome  , 
Notre  cher  fils  Emmanuel  Larrainzar,  et  faii  à  ce  sujet  les  plus  vives 
instances.  Désirant  ardemment ,  de  Nuire  côté  ,  pourvoir  au  bien 
spirituel  des  catholiques  mexicains  et  régler  les  affaires  ecclésiasli- 

Yenerabiles  Praires, 
Nunquam  foreputavissemus,  Venerabiles  Fratres  ,  ut  magno  cum 
anim^  Nestri  dolorc  afQIctas  ac  prostratps  etiam  in  Mexicaua  Repu- 
Mica  catholicap  Ecclesiae  rts  lamentari,  ac  deplorare  compelleremur. 
Illud  enim  Gubernicm  postquamjam  inde  ab  anno  miilesimo  octin- 
gentesimo  quini|uagesimo  tertio  significaverat,  suis  in  votis  esse  Con- 
ventionem  inirc  cum  hac  Aposlolica  Sede,  id  ipsum  inseq^iente  anno 
per  stiurrj  Ministrum  dtlectiim  filium  Emmanuelem  Larrainzar  hac  in 
urbemoraniem  ac  débita  potestate  munilura  enixe  efRIagit.ivit.  Nos 
àUquespirUuaU  illorum  fîdelium  bouo  cous» 'ère  ,  et  ecriesi  st>rH 
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quoi  de  la  IlépuMiqiii*.  Nous  avons  fait  tiroit  avec  empresscinriit  à 
celle  demande,  et  nous  a?ons  fait  en  sorte  que  Ton  entrât  en  négo- 
ciation à  ce  sujet  avec  le  minisire  du  Mexique.  Uejà  ces  négociations 
«voient  été  commencées,  mais  elles  ne  purent  être  terminées  et  con- 
duites au  résultat  désiré  à  cause  du  retard  qu'éprouvoient  les  expli. 
rations  que  le  ministre  plénipotentiaire  résidant  à  Rome  a?oit  à 
demander  à  son  gouvernement  :  bientôt  il  fut  appelé  au  llexique  « 
par  suite  de  la  révolution  que  Ton  connolt  et  du  changement  de 
gouvernement  que  la  République  mexicaine  eut  malheureusement  à 
subir. 

Dès  que  le  nouveau  gouvernement  exista,  il  déclara  une  guerre 
des  plus  violentes  é  TËglise,  à  $e$  intérêts  sacrés,  à  ses  droits  et  à  ses 
ministres.  Après  avoir  privé  U  clergé  de  tout  droit  dans  les  élections 
jmpnlaires,  il  porta,  \e^Z  novembre  de  Tannée  dernière  ,  une  loi  par 
iatpielie  il  abolit  le  for  ecclésiastique ,  qui  avoit  toujours  été  en 
vigueur  dans  toute  la  République  mexicaine.  Notre  vénérable  Frère 
Lazare,  arche^que  de  Mexico,  n*a  pas  manqué  de  prolester  con- 
tre cette  loi,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  tous  les  Evéques  et  du 
clergé  de  la  République  :  toute  réclamation  a  été  vaine  ,  et  le  Gou- 
vernement n'a  pas  craint  de  déclarer  que  l'amais  il  ne  soumettroil 
Kps  actes  à  Tautorité  suprême  du  siège  apostolique.  Ce  même  Gouver- 
nement, iirité  de  voir  l'indignation  que  le  peuple  fidèle  de  Puebla  de 
toi»  Angeles  surtout  avoit  montrée  au  sujet  de  cette  loi,  rendît  deux 
il  *crels,  dont  Tun  soumeltoit  tous  les  biens  de  l'Eglise  de  Los  Ange- 
les au  pouvoir  de  l'autorité  civile  et  lui  en  laissoil  la  libre  disposition  ; 

illius  Reipublic^f  negolia  componere  vel  maxime  optantes,  ejusmodi 
jiostulationi  perlibenter  obsecundavimus,  et  opportunas  cum  eodem 
Mexicano  Ministro  tractationes  suscipiendas  esse  constiluimus.  Qux 
qiiidem  tractationes  inchoatae  fuerunt,  sed  absolvi ,  et  ad  optatum 
rxitum  perduci  minime  potuere,'propterea  quod  congru»  retarda- 
liantur  explicaliones,  quas  a  suo  Gubernio  commerooratus  Plcnipo- 
Ipotiarius  Minisler  Romae  degens  poslulabat,  qui  deinde  in  Hcxicum 
fuit  revocatus  ob  nolissimam  rerum  conversionem  ,  et  Guberniî 
iniraulationem,  cui  Mexicana  Rsepuhlica  misère  fuit  obnoxia. 

Ubi  autem  novum  «xtitit  Gubernium,  statim  accerrimum  Ecclesiae, 
ejusque  sacris rébus,  juribus  ,  Ministris  bellum  indixit ,  Postquam  , 
cnim  Clerum  in  popularibus  electionibus  utroque  sufPragio  privavii , 
legem  die  vigesimo  tertio  mensis  novembris  superiore  anno  condidii 
qua  erciesiaslicum  forum  de  medio  sustulit.  quod  in  univr^rsa  Mexi- 
cana Kepulitica  semper  viguerat.  Etsi  vero  Venerabilis  Frater  Lazanm 
Archiepiscopus  Mexicanus  tum  suo  ,  tum  omnium  illius  Reipublicin 
Sdcrorum  Antistilum  et  Cleri  nomine  contra  banc  legem  protestari 
haud  omiserit,  tamen  irrita  fuit  ejusmodi  reclamatio  ,  et  Gubernium 
minime  exlimuit  declarare,  se  nunquam  sua  acla  suprera»  bujus 
At»osto!tsae  Sedis  auctorilaliessesubjeclurum.  Atque  idem  Gubernium 
iiv>testissimèf«Tens  indignalioneui,  quam  fidelis  prassertim  Angelo- 
politanus  populus  ostenderal  ob  eam<iem  legem,  duo  edidit  décréta  , 
qnornm  atlero  omnia  Angelopolitan»  Ëcclesiie  bonacivilis  anctoritatis 
i'uicstati  et  arbilrio  subjecit,  adj'idicavit,  altero  normam  pra?scnp- 
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Vautre  établissoit  de  quelle  manière  ces  biens  detroient  être  admiofs- 
très.  Et  comme  Notre  vénérable  Frère  Pelage,  £vé(]ue  de  Puebla  , 
liarfaitcment  fidèle  aux  devoirs  de  sa  charge,  élevoit  sa  voix  épisco- 
)>ale  contre  des  décrets  aussi  injustes  que  sacrilèges,  le  Gouverne- 
uifnt  ne  craignit  pas  de  sévir  contre  cet  Evèque,  de  le  persécuter,  de 
ie Faire  enlever  parla  force  armée  et  de  l'envoyer  en  exil.  On 
n*écouia  nuflement  ni  les  remontrances  de  Notre  vénérable  Frère 
Louis,  Archevêque  de  Damas,  Notre  délégué  apostolique ,  ni  celles  de 
Nos  vénérables  Frères  Pierre,  Evèque  de  Guadalaxara,  et  Pierre  , 
Evëque  de  Saint-Louis  de  Potosi,  qui  ne  cessèrent  d*agir  autant  qu'il 
fut  en  eux  auprès  du  Gouvernement  pour  faire  abroger  ces  décrets. 
Mais  le  Gouvernement  mexicain,  sans  tenir  aucun  compte  de  ces  ré- 
rlamations  si  justes,  alla  plus  loin,  et^  poursuivant  le  cours  de  ses 
rntreprises  téméraires  et  sacrilèges,  il  rendit  le  25  juin  de  la  même 
année  an  décret  promulgué  par  lui  le  98  du  même  mois ,  par  lequel 
il  ne  craignit  pas  de  dépouiller  l'Eglise  de  tous  les  biens  et  proprié- 
tés qu'elle  possédoit  dans  la  république.  Nos  vénérables  Frères  La- 
zare, archevêque  de  Mexico,  Clément ,  évèque  de  Hechoacan  ,  et 
Pierre,  évêque  de  Guadalaxara,  élevèrent  la  voix  contre  c«  décret  st 
injuste,  et  par  leur  résistance  ,  par  les  remontrances  qiiHls  firent 
entendre,  soutinrent  avec  courage  la  cause  de  l'Eglise.  Hais  le  gou- 
vernement mexicain,  non  content  de  mépriser  et  de  rejeter  les  ré- 
clamations de  ces  vénérables  pontifes,  porta  un  décret  d'exil  contre 
l'évèque  de  Guadalaxara,  et  fit  procéder  par  le  même  décret  à  la 
prompte  et  sévère  exécution  de  la  loi.  Et  pour  que  cette  spoliation 

sit,  qua  bona  ipsa  estent  ad ministranda,  Cum  autem  Venerabilis  Fra- 
ter  Pelagius  Episcopus  Ângelopolitanus  suo  munere  egregie  fungens 
contra  tam  injusta  seque  ac  sacrilega  décréta  episcopalem  extulerit 
vocem  lum  Gubernium  eumdem  Antistitem  vexare ,  inseclari, 
eumque  militari  manu  comprehendere  ,  et  in  exilium  pellrre 
minime  reformida vit.  Âc  nihil  valuere  expostulationes  Venerabilis 
Fralris  Aloisii  Archiepiscopi  Damasceni  Nostri  ibi  Delegati  Apostolicî 
et  Venerabllium  Frairum  tum  Pétri  Episcopi  Guadalaxarensis  ,  tum 
Pétri  Episcopi  S.  Aloisii  Potosiensis  ,  qui  omni  studio  apud  idem 
Gubernium  agere  non  desliterunt,  ut  illa  abrogarentur  décréta. 
Mexicanum  enim  Gubernium  his  quoque  justissimis  reclamationibus 
plane  desprctis,  uUerius  progrediens,  et  bona  omnia,  quse  Ecclesia 
in  tota  illa  Kepublica  possidet,  sibi  ausu  prorsus  temerario  ,  et  sacri- 
l«go  vindicarecupiens^  aliud  die  vigesimo  quinto  junii  hujus  anni 
edidit  decretum,  illudque  die  vigessimo  octavo  ejusdem  mensis  vul- 
gavit.  quo  Ecclesiam  suis  omnibus  in  eadem  Republica  bonis  ac  pro- 
prietatibus  omnino  spoliare  non  exhorruit.  Contra  tam  injustuui 
decretum  suam  vocem  attollere  haudomiserunt  Venerabiles  Ftatres 
liazarus  Archiepiscopus  Mexicamus,  Cllemens  Episcopus  Mecoacanus, 
et  Petrus  Episcopus  Guadalaxarensis,  qui  suis  exposlulationibus  ei- 
dcm  obsistentes  decreto,  Ecclesi»  causam  shenue  prupugnarunt. 
Ilexicanum  vero  Gubernium  hujiismodi  Sacrorum  Anttstitum  recla* 
maliones  non  ^olurn  conlempsit,  rejecit,  verum  etiam  decrevit  , 
fipiscopum  Guadalaxarensem  exilio  es»e    mulctandua,  et  legem 
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Mcrîlëge  8*accoin plu  avec  plus  de  facilité  et  moins  de  lenteur  ,  iio« 
craignit  pas  de  stipuler  diverses  aliénations,  et  de  permettre  aux  ai- 
semblées  ecclésiastiques  de  partager  des  fonds  de  terre  sans  suivre 
la  règle  tracée  par  le  Gouvernement  lui-même  ,  pourvu  que  Ton 
payât  les  droits  de  mutation  que  le  Gouvernement  s'est  arrogea , 
et  que  l'on  observât  certaines  conditions  établies  par  la  même  loi. 

Et,  ce  qu'il  j  a  de  plus  douloureux.  Vénérables  Frères ,  c'est  qu*il 
s'est  trouvé  des  religieux  qui ,  tout-à  fait  infidèles  à  leur  vocation,  à 
leur  devoir  et  à  leur  règle,  violant  la  discipline  régulière ,  n'ont  pas 
rougi  de  scandaliser,  au  plus  haut  point ,  les  fidèles  et  d'afEliger  tous 
les  gens  de  bien,  en  résistant  ets'opposant  impudemment  à  la  Vi&iic 
apostolique  établie  par  Nous  sur  les  Réguliers,  et  confiée  à  Notre  ?é- 
nérable  Frère  l'Bvèque  de  Mecboacan,  en  favorisant  les  criminels  pro- 
jets des  ennemis  de  l'Eglise,  en  se  montrant  partisans  de  la  loi  doDt 
Nous  avons  parlé,  et  même  en  vendant  les  biens  de  leur  propre  corn- 
munauté,  au  mépris  de  toutes  les  règles  et  des  peines  les  plus  sévèrei 
portées  par  les  Saints  Canons.  C'est  avec  une  égale  douleur  que  Nous 
sommes  obligé  de  dire  qu'il  s'est  trouvé  aussi  dans  le  clergé  séculier 
des  hommes  asses  oublieux  de  leur  dignité»  de  leur  devoir  et  des 
prescriptions  eaaoniques,  pour  oser  abandonner  la  cause  de  l'Eglise, 
se  prévaloir  de  cette  loi  si  injuste  et  obtempérer  aux  volontésdu  gou- 
vernement. 

Mais,  après  s'être  emparé  des  biens  ecclésiastiques,  le  gouverne- 
ment mexicains  reiulu  d'autres  décrets  dont  l'un  abroge  une  loi  qui 
rappeloit  au  Mexique  uu  ordre  religieux  ;  par  un  second ,  ce  gouver- 

promulgalam  eeleriter  ac  severe  exsequendam.  £l  quo  l^cilius  se 
fititis  sacrilega  hftc  bonorum  Ecclesi»  spoUatio  conficeretur  ,  baml 
extimuit  varias  stipularfr  alienationcs,  et  ecclesiasticis  cœtibus  pcr- 
roiltere,  ut  fundos  i&t&traberent,  quiri  adhérèrent  norm»  ab  i|)So 
Gubernio  pr»scHptsi»,  dummodo  lamen  solveretur  quod  sibi  Gu- 
bernium  erroi$at  ob  titulum  translati  domioii  ,  et  ali^  servarentur 
conditiones  in  eadero  lege  statua:. 

Atque  hic.  Vrnerabiles  Fraires,  illud  vel  maxime  dolendum,  quod 
nonnuHi  ex  Reiigiosis  Familiis  reperti  sint  viri,  qui  propri»  vocatio- 
Dis,  oificii,  et  iostituti  prorsus  obliti,  ac  regularem  discipiinam  perosi 
non  erubuere  cum  maximo  fidelium  scandalo,  et  bonorum  omnium 
luctu  Apostolicae  ViMtalioni  a  Nobis  in  ipsos  Regulares  constituls, 
et  Venerabili  Fratri  Episcopo  Mecoacano  commibsae  impndenter  re- 
sislere,  adversari,  et  nefariis  Ecclesise  hostium  conciliis  favcre ,  et 
comraemoraCam  legemamplecti,  ac  proprii  Cœnobii  fundos  divenderc 
grevissimîs  quibus«|ue  Canonicis  sanctionibus  et  pœnis  omnino  «les- 
pectis,  eteontemptis^  Ac  pari  dolore  dicere  cogimur,  aliquos  eliam 
ex  Clero  Saeoulari  fuisse  viros,  qui  sti«  dignitaiis,  muneris,  sacro- 
r«NBque  Canonum  immemores  et  Ëcciesi»  causam  deserere,  et  ea- 
èem  injualissima  lege  uti,  et  Gqbernii  voluntati  obsequi  haud  veriti 
smit. 

Sed  MeiMSAiini  Gubernium,  ecclesiasticis  bonis  direptis,  alîa  fecit 
d(crelo,.qttonim  uno  legem  de  quadam  Religiosa  Famiiia  in  Mexicum 
revocanda  abolcvit,  aliero  vero  declaravijl  se  oi^nem  opei^  d  opéra» 
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hrmrnl  dèclaroil  quM  prèleroit  toute  espèce  de  secours  et  d*appui  a 
tous  les  membres  des  communautés  régulières  de  Tua  et  Tantre  sexe 
qui  vondroient  renoncer  à  la  vie  religieuse  qu*ils  avoient  embrassée, 
quitter  leur  cloUre  et  se  soustraire  à  Tobéissance  due  à  leurs  supé- 
rieurs. Ce  n*est  pas  tout.  Car  rassemblée  nationale ,  formée  par  la 
réunion  des  députés,  au  milieu  des  inYectives  et  des  outrages  dont  elle 
a  retenti  contre  notre  sainte  religion ,  contre  ses  ministres  sacrés, 
contre  ses  Pontifes  et  contre  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre, 
9  proposé  une  nouvelle  Constitution  composée  d'un  grand  nombre 
d'articles,  dont  plusieurs  attaquent  ouvertement  la  religion,  sa  di- 
itne  doctrine,  ses  saintes  institutions  et  ses  droits. 

Rn  effet,  «ntre  autres  dispositions  contenues  dans  ce  nouveau  pro* 
j'^t  de  Conslitmion  ,  tout  privilège  du  for  ecclésiastique  est  aboli;  il 
est  statué  que  nul  ne  peut  absolument  jouir  d'émoluments  qui  soient 
une  charge  pour  la  société  \  il  est  interdit  à  tout  imlividu  de  se  lier 
par  une  obligation  résultant  d*un  contrat,  d'une  promesse  ou  d'un 
vœu  religieux  ;  et  pour  corrompre  plus  facilement  les  mœurs  et  les 
esprits  des  peuples,  pour  propager  la  peste  abominable  et  ilésastreuae 
de  Vmdîfférentism  f»  et  achever  de  «létruire  notre  sainte  religion,  on 
admet  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes  et  Ton  accorde  à  chacun  la 
faculté  pleine  et  entière  de  manifester  ouvertement  et  publiquement 
luiite  espèce  d'opinions  et  de  pensées.  Et  comm«  le  clergé  de  Puebla 
surtout,  et  son  Vicaire  général ,  ont  demandé  avec  instance  et  sup- 
plications à  ce  congrès  de  députés  que  du  moins  l'article  qui  concerne 
l'exercice  de  toutes  les  religions  ne  fût  jamais  sanctionné ,  plusieurs 

prsbere  iis  omnibus  ulriusque  sexus  Regularium  Ordtnum  Sodalibus 
t]ui  a  suscepta  religiosa  vita  descisrere,  claustra  deserere,  seque  a 
débita  propriis  Moderatoribns  obedientia  eximere  vellent.  Neque  îd 
satis.  Namqiie  Nationalis  ilte  Conventus  l)epulatorum  Consilio  ioter 
phirima  contra  sa nclissfmam  nostram  religionera,  ejusque  sacros  Mi- 
tiistros  Pa^lores.  et  (^brtsti  bic  in  terris  Vicarlum  maledicta,  et  con- 
ficia  novam  pniposuit  Constitutionem  multis  couAatam  articulis, 
quorum  pltires  divinae  ipsi  religioni,  ejusque  salutiri  doctrinae,  sanc«- 
tissimisque  instilutis  et  juribus  plane  adversantur.  Hac  enim  nova 
|>ropohiia  Consiitulione  praeter  alia,  et  omne  ecclesiastici  fori  privi- 
Ifgittm  tollilur  \  et  satultur,  neminem  ullo  prorsus  emoluraento  per- 
frui  posse,  quod  grave  sit  socîetati  ;  et  cuique  interdicitur,  ut  aliqua 
se  obligatione  obstringat  seu  contractus,  seu  promissionis,  seu  reli^ 
niosi  voti  causa*  et  ad  populorum  mores  anîmosque  facilius corrum* 
pendos,  ac  détesta bilem  teterrimamque  indifferenthmi  peslem  pro- 
pagandam  ac  sanctissimam  nostram  Relîglonem  convellendam  admit* 
titur  liberum  cujusque  cultus  exercitium,  et  omnibus  quaslibet  opi-^ 
niones,  cogita tionesqiie  palam  publiceque  manifestandi  plena  tribui- 
tiirpotestas.  Bt  quoniam  Angelnpolitanus  prsecipue  Cleros,  ejusque 
Vicarius  Generalis  illum  Deputatorum  Congressum  impensissime  ro- 
narunt ,  et  obsecrarunt,  ut  saltem  articulus  de  liberlate  cujusque  re- 
tigionis  exercendse  nunquam  sanciretur,  idcirco  plures  spectatissimi, 
lum  ecclesiastici,  tum  laici  Angelopolitani  viri,  idemque  Vicarius  Ge- 
neralis senectute  licet  confectus  puisi  sunl  in  exilium,  et  alli  etiam 
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hommes  des  plus  distingués ,  soit  dans  le  clergé,  soii  parmi  les  laï- 
ques de  Puebla,  et  le  Vicaire  général  lui-même,  malgré  son  grand 
âge,  ont  été  envoyés  en  exil  ;  d'autres  prêtres  respectables  de  Ht- xico 
ont  été  saisis  et  dé|>ortés  à  Vera  Cruz  pour  être  de  là  envoyés  à  Té- 
tranger.  Et  pour  que  lesévèques,  qui  en  raison  de  leur  devoir  |ias- 
toral  ne  sauroient  garder  le  silence  au  milieu  d'une  telle  persécution 
suscitée  à  TEglise,  ne  pussent  faire  arriver  leur  voix  et  leurs  salu- 
taires avertissements  aux  peuples  lidèles,  le  gouvernement  mexicain 
enjoignit  très-expressément  à  tous  les  gouverneurs  de  provmces  de 
veiller  avec  soin  pour  empêcher  par  tous  les  moyens  possibles  que 
les  Lettres  Pastorales  des  Evêques  ne  fussent  ni  livrées  à  la  publicité, 
■i  communiquées  ou  lues  dans  les  églises.  En  même  temps,  les  peines 
les  plus  graves  ont  été  portées  contre  tous  les  ecclésiastiques  qui  n*e- 
béiroient  pas  à  cet  ordre  injuste:  ils  devront  être  éloignés  de  leur  ré- 
sidence et  envoyés,  soit  au  dehors ,  soit  à  Sfexico.En  outre,  ce  même 
gouvernement  a  déjà  réduit  à  un  état  à  peu  prés  complet  d'cxtioctioa 
la  religieuse  famille  de  TOrdrede  Saint  François  de  tfexico  ;  les  reve- 
mis  qu'elle  devoit  employer  en  œuvres  pies  ont  été  attribués  au  trésor 
public,  la  maison  conventuelle  a  été  en  grande  partie  détruite  et  quel- 
ques-uns des  religieux  ont  été  jetés  en  prison.  Enfin  sur  l'ordre  du 
même  gouvernement,  Notre  vénérable  frère  Clément,  Evêque  de  Me- 
choacan,  saisi  et  entraîné  de  force  hors  de  son  diocèse ,  a  été  relé- 
gué pendant  quelque  temps  à  Mexico.  Plaise  au  ciel  que  d'autres 
vénérés  Pontifes,  d'autres  ecclésiastiques  ou  laïques  n'aient  pas  à 
souffrir  de  cette  tourmente  ! 

egregilMexicanscivitatis  sacerdotes  coroprehensi  et  in  oppidum  Verse 
Oucis  exportati,  ut  in  externas  traducerentur  regiones.  Neautem  ail 
fidèles  illos  populos  suorum  Ântistitum  voces,  et  salulana  monita 
]>erveniant,  qui  pro  pnsloralis  muneris  officio  in  tanta  contra  Eccle- 
siam  violentia,  tantaque  inseclatione  silere  non  possunt,  Mexîcanum 
Gubernium  omnibus  illarum  regionum  Gubernatoribus  severissîme 
prsrcepit,  ut  assidue  speculentur,  et  omui  adhibita  ratione  Impedîant, 
quominus  ullo  modo  Paslorales  Episcoporum  Litterae  vel  viilgentur 
vH  ctrcumferantur,  et  iil  sacris  afdihus  legantur.  Ac  simul  gravissi- 
mas  in  ecclesiasticos  potissimum  viros  constituit  pœnas,  qui  huic  in- 
justo  non  obsequentes  mandate,  erunt  etiam  a  loco  ubi  morantur 
expellendi,  et  alio  asporlandi,  vel  in  Mexicanam  civitatom  deducendi. 
Ad  haec  Gubernium  idem  jam  penitus  extinxit  Religiosam  Familiam 
Ordinis  S.  Francisci  in  eadem  Mexicana  civitatesilam,  ejusque  reditus 
ad  pia  legata  pertinentes  nationali  »rario  altribuit,  Cienobii  »dificium 
nrigna  ex  parte  destruxit,  et  nonnullos  ejusdem  Famili»  relîgiosos 
Sodalesin  carcerem  conjecit.  Atque  ipsiusGuberuiijussu  Venerabilis 
Frater  Clemens  Episcopus  Mecoacanus  comprehensus,  et  a  sua  Dioe- 
cesi  crudeliter  divulsus  in  ipsam  Mexicanam  ctvitatem  intérim  fuit 
raiegatus.  Utinam  ne  alti  egrcgiî  Sacrorum  Anliâtiies,  et  ecclesias* 
ticj,  lalcique  virl  eadem  exagiienlur  procella  ! 

{La  suite  à  la  prochaine  iiwr.l 


Digitized  by 


Google 


—  191  - 

ENTRETIEN  SUR  LES  ENTRETIENS 
DU  R.  P.  DECHAMPS  («). 

IXTEBLOCUTEUBS : 
AI.   LB  DOYEN   DB   B. . .    ET  LE  JEUNE    PhILALÈTHB. 

Philalêthe.  Oui«  H.  le  Doyen,  le  succès  de  ce  livre  est 
hors.de  doute,  et  je  ne  suis  pas  étonné  qu'une  première  édi- 
tion de  2,000  exemplaires  soit  vendue,  et  qu'une  autre  de 
4,000  soit  sous  presse.  L'éloge  est  général,  et  je  serois  bien 
difficile  si  je  ne  joignois  mon  approbation  à  celle  de  tant 
d'autres  personnes,  qui  ont  lu  l'ouvrage  comme  moi  et  par- 
mi  lesquelles  j'en  connois  beaucoup  qui  sont  plus  capables 
que  moi  d'apprécier  et  déjuger  un  travail  de  ce  genre.  J'ajou- 
terai  que,  si  j'avois  besoin  de  coriversion  ,  ce  livre,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  suiBroitseul,  je  crois,  pour  me  rendre  chré- 
tien. En  le  lisant,  je  me  suis  mis  à  la  place  du  magkirat,  dont 
les  doutes  et  les  objections  donnent  lieu  à  la  belle  et  solide 
démonstration  que  l'auteur  nous  présente  dans  ces  six  entre- 
tiens; je  fais  miennes  des  difficultés  qui  l'arrêtent;  avec  lui, 
je  provoque  les  réponses  du  vieux  théologien  et  de  son  ancien 
disciple  Véctivain,  qui  représente  évidemment  le  P.  Dechamps 
lui-même;  comme  lui,  je  me  laisse  convaincre  par  cette  suite 
de  bonnes  raisons,  exposées  avec  une  noble  simplicité,  et  je 
suis  croyant.  Je  pourrois  d'ailleurs  vous  citer  tel  jeune  homme 
qui,  ayant  des  doutes  réels,  s'est  trouvé  entraîné  comme  moi, 
c'est-à-dire  persuadé  et  vaincu;  et  s'il  n'est  pas  tout-à-fait 
converti,  c'est  que  le  cœur  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
l'esprit,  et  qu'il  ne  suffit  pas  que  la  raison  approuve  pouropé* 
rer  dans  l'àme  un  changement  véritable.  Le  P.  Dechamps 
expose  parfaitement  ce  contraste  et  cette  difficulté.  II  ne  faut 
pas  se  borner  à  lire,  à  raisonner,  à  examiner,  h  discuter,  à 
comparer;  une  courte  prière,  faite  dans  une  intention  pure 
et  droite,  estsouvei^t  plus  efficace  et  c'est  elle  qui  nous  pro« 
cure  la  lumière  et  le  secours  dont  nous  avons  besoin.  Mais 
à  qui  est-ce  que  je  tiens  ce  discours?  Veuillez  me  pardonner, 

(1)  £a  libre  emamên  de  la  vérilé  de  ta  foi,  Snirêtîêng  sur  la  démonstration  ea» 
tkoUquêde  la  tèoélaiion  eMtiênnê^  {mr  V.  Uechaiiips  de  taCoD|;régatiori  du 
T.-5.  RéJcuipteur.  TourDMi  1857  chei  Casteriuan  ^  vol.  in-8".  Prii  3  frs  50  c. 


Digitized  by 


Google 


—  492  ^ 

M.  le  Doyen  ;  au  lieu  de  parler,  je  devrois  vous  écouter  sur 
ce  point  et  attendre... 

Lb  Doyen.  Continuez ,  mon  cher  Philaiëthe  ;  c'est  avec 
une  véritable  satisfaction  que  je  vous  entends. 

Phil.  Je  reviens  à  ce  qui  me  concerne  personnellement 
et  je  dis  que  reffet,  produit  sur  moi  par  la  lecture  du  livre  ^ 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  contrarie  un  peu  |a  lo^ 
gique  que  je  me  suis  faite. 

Le  D.  Expliquez -vous*  je  vous  prie. 
Phil.  Cela  n'est  pas  clair,  je  l'avoue.  Je  veux  dire  que  le 
démonstration  du  P.  Dechamps  est  fondée  sur  un  principe 
qui  n'est  pas  le  mien  et  que  je  ne  puis  admettre. 

Le  D.  Et  malgré  cela  «dites-vous,  vous  lui  avez  donner 
votre  assentiment  et  il  vous  a  convaincu. 
Phil.OuIi  m.  le  Doyen. 

Le  D.  Voilà  d'abord  un  préjugé  en  sa  faveur  ;  et  s'il  vou» 
a  entraîné  à  votre  insu  ,  ou,  d'après  ce  que  j'apprends,  et» 
dépit  de  votre  philosophie,  il  y  a  grande  apparence  que  son 
raisonnement  est  bon  et  qu'il  repose  sur  un  fondement  so- 
lide. Voyons  du  reste  et  sachons  en  détail  le  motif  de  votre 
surprise. 

PuiL.  Vous  aurez  remarqué  «  M.  le  Doyen ,  que  le  P.  De-- 
champs  part  d'un  fait  intérieur.  Il  dit  à  l'incrédule  :  Vous 
nvez  le  désir  de  l'immortalité,  vous  aspirez  à  la  vie  future  « 
à  un  bonheur  et  à  un  repos  sans  Qn  et  sans  troub'e.  Puis  il 
lui  fait  remarquer  qu'à  ce  fait  intérieur  et  de  conscience  » 
répond  un  fait  extérieur  et  de  témoignage,  facile  a  reconoot- 
tre  et  connu  du  monde  entier.  Et  c'est  en  constatant  ce» 
deux  faits  avec  leurs  qualités  respectives,  leurs  accidents  et 
leurs  circonstances, et  en  montrant  quils  s'embrassent  mu- 
tuellement, qu'il  fait  et  achève  la  belle  démonstration  qui 
forme  ce  volume.  Or,  d'après  mes  idées  ,  c'est  le  fait  exté- 
rieur qui  est  le  premier  et  c'est  de  là  qu'il  aurait  fallu  partir. 
Car  le  fait  intérieur  et  qui  suppose  que  l'homme  interroge 
sa  conscience, suppose  parla  même  Texistence  indépendante 
de  la  raison  ;  ce  qui  est  diamétralement  opposé  à  mon 
^slème  philosophique,  qui  établit  et  constate  que  la  raison 
n'existe  pas  sans  une  révélation  antérieure  et  primitive  « 
source  de  tout  ce  que  les  hommes  savent  aujourd'hui. 

Le  d.  Votre  surprise  est  légitime»  je  le  confesse.  Le  P. 
Dechamps  vous  a  convaincu  »  en  partant  d'un  principe  qui 
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If  est  pas  le  f6tre  et  que  «vous  regardez  comme  faut.  Ceirf 
n'est  pas  dans  Tordre  :  et  pour  bien  faire  «  il  auroit  dû  par-- 
tir  du  principe  contraire  ,  du  fait  extérieur  ou  de  témoi* 
gnage,  c'est-à-dire,  de  la  tradition  et  de  la  révélation  même. 
Tous  séries  plus  content,  sens  doute ,  s*il  avait  procédé  dé 
cette  manière;  vous  n'auriez  plus  d'objection  à  faire,  et  votre 
conviction  seroît  exempte  de  scrupule  et  d'étonnement. 

Phil.  Telle  est  ma  pensée.  Cest  peut-être  une  illusion  ; 
car  je  ne  sais  vraiment  coiiiment  je  suis  convaincu,  si  je  ne  le 
suis  pas  dans  fa  règle,  si  je  ne  le  suis  pas  en  effet. 

Lb  D  Examinons,  mon  cher  ami.  Il  me  semble  que  nos 
recherches  né  seront  ni  longues,  ni  diflBciles.  Vous  dites  que 
le  P.  Decbamps  auroit  dA  placer  en  tête  le  fait  extérieur  et 
partir  de  là.  Cela  veut  dire,  je  pense,  que,  pour  démontrer  la 
tévélation,  il  faut  partir  du  fàU  même  de  la  révélation. 

Phil.  Oui,  M.  le  Doyen  :  car  le  fait  extérieur  ou  de  témoi- 
gnage ne  peut  être  autre  chose  que  la  traditioii  ou  fo  révé- 
lation successite. 

Le  D.  Mais  si,  dans  nos  raisonnements  avec  les  incrédules, 
il  faut  partir  du  fait  même  d'une  révélation  primitive  ,  ce 
fait  doit  être  clair,  évident  et  hors  de  toute  contestation  ;  et, 
dans  ce  cas,  la  déreonstration  est  non-seulement  inutile,  mais 
impossible  ;  car  on  ne  démontre  pas  ce  qui  est  clair,  ce  qui 
est  admis  de  part  et  d  autre  ;  on  ne  démontre  pas  ce  qui  est 
regardé  comme  principe,  comme  base  de  la  démonstration. 

PuiL«  Vous  avez  raison.  On  démontre  ce  qui  a  besoin  d'être 
démontré,  c'est-à-dire,  ce  qui  n'est  pas  clair  ,  ce  qui  est 
douteux,  ce  qui  est  contesté,  ce  qui  n^est  pas  admis  de  tout 
le  monde. 

LbD.  Eh  bien,  si  le  fait  extérieur  ou  de  témoignage  est 
clair  et  évident  par  lui-même,  il  n'y  aura  qu'à  le  constater  , 
qu'à  le  mofitrern  ce  qui  n'est  pas  démontrer  i  et  alors  tout  est 
dit  et  la  révélation  est  admise  sans  autre  preuve. 

PuiL«  Cela  devient  simple,  je  ne  puis  en  disconvenir  ;et  je 
vois,  (le  plus,  ou  votre  observation  me  conduit. 

lÀ  D«  Doucement,  Philalèthe}  nous  ne  sommes  pas  au 
bout.  En  supposant  que  nous  n'ayons  qu'à  constater ,  qu'à 
montrer  la  rétélation,  pour  la  faire  admettre  sans  contra- 
dictioUf  nous  avons  pourtant  à  voir  ce  que  c^est  que  tmmtrer 
dans  ce  sens  et  comment  on  s'y  prends 

Phil.  Je  ne  saisis  pas  votre  idée. 
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Lb  D.  Un  moment»  s*il  vous  platt.  La  révélation,  comme 
vous  le  savez,  est  un  grand  fait  ;  ou  plutôt  c'est  toute  une 
histoire,  qui  s'étend  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  nous. 
Une  histoire  est  un  récit  d'actions  et  d'événements ,  et  celle 
que  nous  nommons  révélation  ,  ressemble  sous  ce  rapport 
aux  autres  histoires  que  nous  connoissons.  Ainsi  montrer  la 
révélation, c'est  la  raconter  en  tout  ou  en  partie.  Supposons 
maintenant  que  la  réalité  ou  la  vérité  de  la  révélation  soit 
un  sujet  de  discussion  entre  nous  deux  et  que  vous  soyez  le 
croyant  et  moi  l'incrédule  :  qu'allez-vous  faire  et  do  quelle 
manière  me  la  ferez-vous  adopter? 

Phil.  D'après  ce  que  vous  venez  de  dire,  il  faudra  que  je 
vous  la  montre  ;  c'est-à-dire,  que  je  vous  la  raconte. 

LbD.  Non  pas  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  mais  d'après 
votre  système  philosophique,  qui  veut  que,  pour  démontrer 
la  révélation,  nous  partions  du  fait  extérieur  o\x  de  témoi- 
gnage. Et  comme  il  s'agit  ici  spécialement  d'une  révélation 
primitive,  selon  laquelle,  d'après  vous.  Dieu,  après  avoir 
créé  l'homme  ,  lui  a  donné  ,  avec  'une  langue  toute  faite , 
l'usage  et  l'exercice  de  la  raison ,  vous  allez  me  rapporter  cy 
grand  fait  en  détail  et  le  mieux  que  vous  pourrez. 

Phil.  Puisque  nous  raisonnons  hypothétiquement  et  par 
supposition,  prenez  que  je  l'ai  déjà  fait. 

Le  D.  Vous  allez  trop  vite,  mon  bon  Philalèthe.  Dites- 
moi  d'abord  quelle  idée,  en  me  faisant  cetexposéouce  récit» 
vous  avez  de  ma  personne  et  comment  vous  me  considérez. 

Phil.  Il  est  convenu  que,  pour  le  moment,  je  m'adresse  k 
un  incrédule. 

Lb  d.  Fort  bien.  Et  cet  incrédule,  le  croyez-vous  capable 
de  vous  comprendre  ? 

Phil.  Cela  va  sans  dire. 

Le  d.  Si  vous  le  croyiez  incapable  de  vous  comprendre ,  de 
discuter  avec  vous,  vous  ne  lui  parleriez  pas,  vous  n'entre* 
prendriez  pas  de  le  convaincre  et  de  le  convertir? 

Phil.  C'est  évident. 

Le  d.  C'est  donc  l'existence  de  ma  raison  qui  est  la  con- 
dition nécessaire  et  absolue  de  cette  discussion  et  de  remploi 
du  moyen  que  vous  Jugez  le  plus  propre  à  me  tirer  d'erreur. 

Phil.  J'y  suis  maintenant.  Vous  voulez  dire  que  c'est 
votre  raison  qui  est  le  fait  antérieur  et  préalable,  et  qu'il 
faut  nécessairement  partir  de  là. 
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Lb  D.  Oui,  Philalèthe.  Et  vous  voyez  ainsi  que  ce  n*est  pas 
le  fait  extérieur  ou  de  témoignage,  qui  est  le  premier,  mais 
bien  le  fait  intérieur  ou  de  conscience. 

Phil.  Vous  ajouterez  sans  doute  que  Targumentation  du 
P.  Dechamps  ne  laisse  donc  rteo  à  désirer,  et  que  ma  sir- 
prise  est  sans  motif. 

Lb  D.  Telle  est  en  eflPet  ma  conclusion. 

Phil.  Mais  pourquoi  le  P.  Dechamps  n  a-t-^il  pas  d'abord 
fiait  ce  que  vous  venez  de  faire?  Pourquoi  n*a-t*il  pas  com- 
mencé par  justifier  le  principe  de  son  mode  de  raisonne- 
ment? 

Lb  d.  Veuillez  remarquer,  mon  cher  ami,  que  le  P.  De- 
champs  ne  s'occupe  pas  de  la  question  sur  le  point  philoso- 
phique que  nous  touchons  ici.  il  prend  la  raison,  comme  la 
prend  le  P.  Perrone,  la  raison  en  exercice,  sans  examiner 
préalablement  les  lois  de  son  développement,  et  il  prend  la 
conscience  à  témoin  du  témoignage  intérieur  de  la  raison.  Il 
constate  ainsi  l' que,  sur  Dieu  et  sa  nature,  sur  sa  vie  fu tu  re, 
sur  les  mystères  de  l'autre  vie,  la  raison  veut  entendre  Dieu, 
le  témoin  de  Téternité;  que  toujours  elle  a  désiré,  cherché 
la  révélation,  que  toujours  elle  y  a  cru;  2*  qu'à  ce  fait  de 
raison  et  de  conscience ,  répond  le  grand  fait  qui  domine 
Thistoire  du  monde,  et  dont  les  caractères  actueù  sufBsent  à 
rame  sincère  pour  y  reconnottre  l'autorité  de  Dieu.  Mais  si 
le  P.  Dechamps  ne  s'occupe  pas  de  la  question,  tant  agitée 
aujourd'hui ,  du  développement  de  la  raison ,  il  ne  laisse  pas 
d'établir  que  la  raison  précède  la  révélation... 

Phi|..  Oui,  je  l'ai  remarqué;  et  cela  résulte  de  ce  qu'il  dit 
en  plusieurs  endroits.  Tantôt  il  charge  la  raison  d'examiner 
s'il  existe  une  révélation  et  si  Dieu  a  véritablement  parlé 
(p.  10)  ;  tantôt  il  dit  que  la  raison ,  très-certainement ,  peut  dé- 
montrer Veosistence  de  Dieu,  la  spiritualité  de  Fâme^  la  liberté 
de  thomme  (p.  181);  tantôt  que  la  raison  peut  démontrer 
qu'il  faut  croire  (pp.  440  et  463).  Mais  c*est  justement  ce 
que  je  trouve  à  critiquer  dans  son  travail  et  ce  qui  diminue 
la  satisfaction  que  j'éprouve  en  le  lisant.  Selon  moi ,  la  foi 
précède  nécessairement  la  raison ,  et  celle-ci  n'existe  que 
parce  qu'elle  a  commencé  paV  croire  au  témoignage  ou  à  f  en- 
seignement donné  par  la  société. 

Lb  d.  Vous  oubliez  donc ,  Philalèthe ,  que  la  question  a 
été  jugée  à  HoraCi  et  qu'elle  l'a  été  contre  vous  et  votre  sys^ 
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téihe.  La  troisième  des  quatre  propositions,  adoptées  par  \à 
Sacrée  CoDgrégation  de  Tlndex,  dans  son  assemblée  générale 
f)u  Jl  juin  1855,  ne  dit-elle  pas  expressément  que  l'magedé 
la  raison  précède  la  foi^  H  y  conduit  l'homme  à  [aide  de  la 
révélation  et  de  la  grâce  (1 }  ?  La  deuxième  proposition  ne  dit- 
elle  pas  que  le  raisonnement  peut  démontrer  avec  certitude 
l'exiitence  de  Dieu ,  la  êpiritualité  de  fârne  éi  la  liberté  dé 
l  homme  (2)?  Et  n'est-ce  pas  là,  mot  h  mot,  ce  que  le  P.  De- 
cliomps  dit  après  le  Saint-Siège?  Comment  donc  avez-\ou8  le 
courage  de  lui  en  faire  un  reproche,  et  de  trouver  mauvais 
qu'il  établisse  en  premier  lieu  le  fait  intérieur  ou  de  cons* 
eience? 

Phil.  m.  le  Doyen,  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  sois  ca- 
tholique avant  tout,  et  que,  si  le  Saint-Siège  condamne  ma 
philosophie,  je  ne  la  condamne  avec  iui.  Le  P.  Dechampa 
a  certainement  pu  répéter  les  propositions  de  la  Sacrée  Con* 
grégation  de  Vlndez^  et  raisonner  en  conséquence.  Mais  vous 
avez  dit  vous-même  tantôt,  qu*il  prend  la  raison  comme  la 
prend  le  P»  Perrone,  la  raison  en  exercice,  sans  s'occuper  de 
la  question  de  son  développement.  La  troisième  proposition 
romaine  dit,  à  la  vérité,  que  l^ueagedela  raisonprécéde  la  foU 
et  elle  semble  ainsi  décider  cette  question.  Mais  ne  peut-on 
pq^  ^ire  qu'elle  parle  exclusivement  de  la  foi  divine  ou  sur- 
naturelle, et  non  pas  de  la  foi  humaine  ou  naturelle  ? 

Le  D.  Je  l'admets.  Mais  le  P.  Dechamps  aussi  ne  parle 
que  de  la  foi  surnaturelle.  Quel  argument  comptez-vous  donc 
tirer  de  là? 

Phil.  Je  veux  dire  que,  si  Rome  enseigne  que  (mage  de  la 
raison  précède  la  foi^  dans  le  sens  dont  nous  parlons,  il  n'en 
résulte  point  que  le  P.  Dechamps  ait  pu  s'appuyer  sur  le  fait 
intérieur  ou  de  conscience  et  partir  de  là... 

Lb  D.  Mon  bon  Philaièthe,  vous  qui  êtes  catholique  avant 
tout,  veuillez  remarquer  qu'au  lieu  d'admettre  simplement 
lesquatrepropositions,  vous  entreprenez  de  les  interpréter^ 
de  les  commenter;  ce  qui  n'est  pas  sans  danger;  car,  pat*  là 
même,  vous  serez  peut*étre  tenté  de  les  éluder;  et  quoique 
je  sois  sûr  que  telle  n*est  pas  votre  intention  et  que  votre 

(1)Usuf  ratinnii  fiilom  p#«cedit,  et  «d  e«ni  bomincm  ope  net «hiionM  cl 
|r«tittcondacit. 

(SK)  Hatîotiîniitio  Dei  exitientiiiin,  «nirnse  »piritUii1ititefn,  honiinis  libertiilca 
cim  certitudioe  protiare  potett.  Voy  Jmtmûi  kiêi,  Tt  XXII,  p^  ittSL 
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«oumission  à  TEglise  est  sincère,  je  yoqs  prie  d'j  prendre 
garde. 

Phil.  Je  crois  n*aToir  rien  è  craindre  en  Totre  compagnie, 
M.  le  Doyen  ;  vons  m  arréierei  au  moindre  danger  ;  et  si  la 
distinction  que  j'établis... 

Lb  D.  Yoyons-la,  f  y  consens  volontiers ,  et  je  ne  ?eox  pas 
laisser  notre  examen  imparfait.  Vous  avez  dû  convenir  tantôt 
que  la  communication  d'une  doctrine  révélée,  suppose  néces* 
sairement  Teiistence  de  la  raison  chex  celui  qui  la  reçoit. 

Pbil.  Oui,  j'ai  vu  que,  si  je  veux  démonirer  ou  montrer  la 
révélation  à  un  incrédule,  je  suis  forcé  de  le  considérer  avant 
tout  comme  un  être  intelligent  et  doué  acluellement  de 
raison. 

Lb  D.  Mais,  dites-vous,  il  s'agit  là  de  la  révélation  surna- 
turelle ou  divine,  et  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  est 
question  d'une  révélation  naturelle.  Vous  admettez,  avec 
Rome,  que  Fusage  lie  la  raison  précède  ta  foi;  mais  vous  pré* 
tendez  que  cette  raison,  qui  reçoit  la  foi  on  qui  y  conduit,  a 
été  formée  primitivement  par  la  tradition  ou  l'enseignement 
de  la  société. 

PfliL.  Oui,  M.  le  Doyen,  je  dis  que  toute  raison  suppose 
une  autre  raison  qui  la  précède  et  qui  la  forme;  et  j'établis, 
philosophiquement  et  comme  principe,  que  telle  est  la  loi 
de  l'entendement  humain. 

Lb  d.  Selon  votresystème  donc,  si  Pusagede  la  raison  précède 
ta  foi^  je  dis  la  foi  divine  ou  la  révélation  proprement  dite  , 
la  raison  elle-même  est  précédée  d*une  foi  humaine^  d'une  foi 
ajoutée  aux  paroles  ^es  hommes,  à  la  tradition  ou  à  l'ensei- 
gnement de  la  société. 

Phil.  Oui,  telle  est  la  distinction  que  je  crois  pouvoir  éta- 
blir en  cette  matière. 

Lb  d.  C'est  dommage,  Philalèthe,  que  la  Sacrée  Congré- 
gation de  Vindcx  ne  l'ait  pas  établie  elle-même.  Mais  dites- 
moi,  sur  quoi  votre  distinction  est-elle  donc  fondée  ? 

PiiiL.  Sur  les  ftiits,  M.  le  Doyen,  sur  notre  nature  ,  sur 
I  histoire  entière  du  genre  humain.  Ne  voyons-nous  pas  que 
toute  raison  se  forme  dans  la  société,  qu'aucune  n'est  isolée 
et  indépendante  ,  qu'aucune  n'existe  par  elle-même  ?  Ne 
voyons-nous  pas  les  générations  succéder  aux  générations,  en 
se  transmettant  les  unes  aux  autres  un  enseignement  reçu  de 
,4-elies  qui  ont  précédé?  Permettez-moi  de  citer  comme  eiem- 
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pie  le  Tnit  même  que  vient  de  nous  offrir  notre  entretien. 
Vou)«  m'avez  fait  convenir  que,  vous  supposant  incrédule  et 
voulant  vous  démontrer  ou  montrer  la  révélation,  je  suis  obli- 
gé avant  tout  de  vous  prendre  pour  un  être  raisonnable,  et 
qu'ainsi  votre  raison  est  le  fait  antérieur.  Mais  cette  raison  , 
d'où  et  de  qui  la  tenez-vous  ?  Sans  l'enseignement  que  vous 
avec  reçu  à  votre  entrée  dans  ce  monde  et  pendant  votre 
jeunesse,  en  jouiriez-vous  aujourd'hui  7  Et,  à  leur  tour,  les 
personnes  qui  vous  ont  donné  Tinstruction  ,  ne  l'avoient-ellcs 
pas  reçue  de  celles  qui  les  avoient  précédées  •  et  ainsi  de 
suite»  en  remontant  jusqu'à  l'origine  de  la  société  ? 

Lb  U.  Vous  faites  bien  de  chercher  à  vous  appuyer  sur  les 
faits,  et  ce  moyen  est  en  effet  le  plus  simple.  Vous  avez  été 
obligé,  en  vertu  du  bon  sens,  de  me  croire  doué  de  raison  , 
par  me  communiquer  la  doctrine  révélée  ;  mais  à  vous  en 
croire ,  cela  ne  tire  pas  à  conséquence  et  votre  philosophie 
n'en  est  pas  moins  solide.  Ma  raison,  quoique  nécesairement 
antérieure  à  l'enseignement  que  vous  voulez  me  donner, 
n'est  pourtant  pas  le  vrai  fait  antérieur  ;  elle  dépend  d'une 
aurte  raison,  et  celle-ci  encore  d'une  autre,  etc.  De  sorte 
que  c'est  en  réalité  l'enseignement  qui  est  le  fait  antérieur 
Ql  primitif. 
Phil.  Oui,  M.  le  Doyen. 

Le  D.  Si  je  n'ai  pas  été  instruit,  vous  me  refusez  tout? 
Pbil.  Absolument  tout. 
Lb  D.  Jusqu'au  langage  et  la  pensée  ? 
Phil.  Jusqu'au  langage  et  la  pensée.  En  un  mot ,  Je  ne 
puis  vous  reconnotlre  que  la  faculté  de  recevoir  et  d'ap- 
prendre. 

Lb  d.  Croyez-vous  pouvoir  vous  faire  une  juste  idée  d'un 
être  privé  de  tout  ce  qui  constitue  la  raisont  et  seulement 
capable  d'apprendre  7 

PuiL.  Sans  doute.  Je  n'ai  qu'à  me  figurer  un  enfant  qui 
vient  de  nattre. 

Lb  d.  Mon  cher  Philalèlbe,  si  le  temps  nous  le  permettait, 
je  vous  prendrois  au  mot  et  je  vous  conduirois  au  pied  d'un 
berceau.  Je  me  borne  à  vous  faire  observer  que  le  petit  enfant 
qui  vient  d'y  être  couché,  n*est  pas  encore  capable  d'ap- 
prendre et  de  recevoir  voire  enseignement.  Mais  il  nous  e*t 
facile  d'interroger  la  nature  d'une  autre  manière  et  avec  plus 
de  fruit.  Je  me  suis  tantôt  mis  à  la  place  d'un  homme  privé 
de  la  foi,  d'un  incrédule  ;  prenez-moi  maintenant  pour  uu 
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èlre  qui  ne  sait  rien,  qui  n*a  rien  appris,  qui  ne  parle  pa^, 
mais  qui  du  reste  a  ses  cinq  sens  et  à  qui  vous  allez  vous 
adresser  pour  lui  donner  le  premier  enseignement  de  la  so* 
ciété  ou  la  révélalion  naturelle.  Voyons,  comment  vous 
y  prendrez-vous  pour  me  donner  quelque  chose? 

PuiL.  Il  me  faut  un  moyen  de  communication  avec  vous» 
c*est  évident.;  or,  quel  autre  peut-il  exister  si  ce  n'est  un  lan- 
gage quelconque?  Et  vous  n*avez  pas  le  mien. 

Lb  D.  Faites  attention,  je  vous  prie,  que  je  n*en  ai  aucun. 
Si  j'avois  un  langage,  n'importe  lequel,  je  ne  serois  pas  tout- 
h'  Tait  privé  de  raison.  Il  faut  donc  commencer  par  m*eD 
donner  un. 

PniL.  Votre  demande  est  conforme  h  la  philosophie  de  H. 
de  Bonald ,  qui  place  avant  tout  la  révélation  du  langage. 
L'homme  ne  parle  pas  de  lui-même,  puisqu'il  n'a  pas  la  rai- 
son de  lui-même.  Je  dois  donc  »  préalablement,  vous  appren- 
dre è  parler. 

Le  D.  Apprenez-le  moi  sans  tarder. 

PiiiL.  Je  réfléchis  h  une  première  difficulté.  Si,  pour  com- 
mencer, je  vous  fais  entendre  le  mot  Dieu,  vous  ne  le  com- 
prendrez pas;  car  jusqu'à  présent  vous  ne  savez  rien. Ce  sera 
un  vain  son.  Il  faut,  avant  tout,  que  je  vous  en  donne  la  si- 
gnification. Supposons  qu'en  prononçant  le  mot  Dieu,  je  vous 
montre  le  ciel  en  joignant  les  mains  et  en  m*inclinant  res- 
pectueusement... 

Le  d.  C'est  trop  tôt  oublier  notre  fiction.  Rappelez- vous 
donc  que  je  n'ai  aucune  espèce  de  langage,  pas  plus  le  lan- 
gage gesticulé  que  le  langage  parlé.  11  est ,  par  conséquent, 
impossible  que  je  comprenne  vos  signes. 

Phil.  Il  faut  pourtant  que  vous  les  compreniez  ;  sans  quoi, 
je  n'ai  absolument  aucun  moyen  de  communiquer  avec  vous. 
Je  dois  vous  accorder  au  moins  le  langage  gesticulé. 

Le  d.  Vous  n'y  réfléchissez-pas,  mon  ami.  Ne  voyez-vous 
pas  que  cette  première  concession  vous  oblige  d'en  faire  «ne 
seconde  plus  importante? 

Phil.  Laquelle,  s'il  vous  plail  ? 

Le  d.  Vous  supposez  que ,  n'ayant  pas  encore  le  langage 
parié  et  ne  comprenant  pas  votre  mot  Dieu,  je  pourrai  en 
avoir  la  signification,  à  l'aide  du  langage  gesticulé  que  vous 
,  m'accordez  ? 

PuiL.  Oui. 
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Le  D.  Très- bien.  Mais,  pour  comprendre  les  signes  qot  re^ 
présentent  Dieu  dans  le  langage  gesticulé»  il  faut  avant  tout 
que  j'aie  Vidée  de  Dieu^  que  je  sache  au  moins  imparfaitement 
ce  que  c'est  que  Dieu.  Car  le  signe  n'est  rien  sans  la  chose 
signifiée;  et  si  la  chose  signifiée  n'est  pas  auparavant  dans 
notre  tète,  le  signe  ne  nous  apprend  rien.  Telle  est  la  doc- 
trine de  S.  Augustin*  dans  son  dialogue  de  Magistro  (1)«  et 
c'est  en  même  temps  celle  du  bon  sens  et  de  la  vérité.  Re-^ 
marquez  donc,  je  vous  prie,  que  si  vous  m'accordez  que  je 
comprends  un  signe  quelconque  représentant  Dieu,  vous 
m'accordez  en  même  temps  l'usage  de  la  raison  antérieure- 
ment à  votre  révélation  naturelle;  et  voilà  votre  système 
ruiné. 

Phil.  Il  me  semble  cependant  que  c'est  ainsi  que  les  en- 
fants apprennent  à  connottre  Dieu ,  dcmt  ils  n'ont  pas  l'idée 
auparavant  On  prononce  le  mot  Dieu  en  leur  présence ,  on 
les  habitue  à  le  répéter  ;  et  nous  voyons,  par  la  suite ,  qu'ils 
le  comprennent. 

Le  D.  C'est  cet  apprentissage  qui  vous  trompe ,  parce  que 
vous  ne  l'observez  pas  suffisamment.  Un  enfant  peut  appren- 
dre à  prononcer  le  nom  de  Dieu  ou  tout  autre ,  dès  que  1^ 
formation  de  ses  organes  le  lui  permet,  c'est-à-dire ,  long- 
temps avant  qu'il  ait  et  qu'il  puisse  avoir  l'idée  de  Dieu.  Il 
est  évident  qu'alors  le  mot  ne  lui  apprend  rien.  Beaucoup 
d'enfants  articulent  des  sons  plus  ou  moins  parfaitement 
avant  l'âge  de  deut  ans.  Quelques  animaux  en  font  autant. 
Ce  qui  prouve  encore  une  fois  que  les  sons  ne  disent  et  n'ap- 
prennent rien.  Si  les  noms  qu'on  prononce  devant  l'enfant  et 
qu*bfi  lui  fait  répéter,  désignent  des  objets  physiques  qu'on 
lui  montre  en  même  temps  ,  il  les  comprend  d'abord  ,  parce 
que  la  vue  lui  procure  ou  lui  a  déjà  prouvé  l'idée  de  ces  ob- 
jets, et  parce  que  les  gestes  qui  accompagnent  les  mots  pro- 
noncés, lui  sont  connus  naturellement.  Quant  aux  mots  qui 
désignent  des  choses  abstraites,  des  substances  immaté- 
rielles, etc.,  l'enfant  les  apprend  d'abord  sans  les  comprendre, 
sans  en  savoir  ou  en  deviner  la  signification.  L'âge,  l'occasion, 
là  réflexion,  les  questions  qu'on  lui  adresse ,  etc. ,  lui  procu- 
rent peu  à  peu  l'idée  que  ces  mots  expriment  ;  et  c'est  alors 
qu'il  en  connott  la  signification.  C'est-à-dire,  que  l'existence 
de  ridée  précède  nécessairement  l'intelligence  du  signe. 

(15  Voy.  Jour?^  hisî,  T.  IX,  pp.  il7, 493,  B22,  î)72j  T.  X,  p.  é. 
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Phil.  m.  le  Doyen,  il  résulte  de  vos  observations  que ,  si 
vous  ne  savez  rien  d*avahce«  je  ne  vous  puis  rien  apprendre. 
Décidément ,  la  raison  précède  la  foi  humaine  aussi  bien 
que  la  foi  divine,  la  révélation  naturelle  aussi  bien  que  la  ré- 
vélation surnaturelle.  Le  P.  Dechamps  a  donc  eu  raison  de 
s'appuyer  en  premier  lieu  sur  le  fait  intérieur  ou  de  cons- 
cience, et  je  suis  bien  aise  de  n*avoir  plus  à  restreindre  ou  à 
modiGermon  admiration  pour  son  travail. 

Le  D.  Je  suis  tenté  de  croire  que  la  simple  lecture  de  son 
ouvrage  ne  vous  a  pas  suggéré  les  objections  et  les  difficul- 
tés, que  nous  venons  d*examiner.  Vous  Tavez  approuvé  h  la 
première  vue,  sans  trouble  etsans  réclamation  intérieure  ;  ce 
premier  jugement,  où  les  sentiments  étrangers  au  sujet  n'ont 
pas  eu  le  temps  de  prendre  part,  a  été  reconnu  bon  ;  il  faut 
le  confirmer  et  le  maintenir. 

Phil.  Vous  ne  vous  trompez  point,  M.  le  Doyen  ;  c'est  au 
«ouvenir  d'un  ancien  système  et  de  mes  premières  études  en 
cette  matière,  que  ces  objections  se  soat  présentées  à  mon 
esprit.  Nous  venons  de  voir  que  je  puis  et  que  je  dois  les  ou- 
blier :  et  je  suis  convaincu  maintenant  que,  quand  ce  système 
auroit  quelque  valrur  .  la  démonstration  de  la  révélation 
chrétienne  s'en  passe  aisément. 

Le  D.  Cette  conclusion  est  juste,  mon  ami ,  et  je  n'en  ai 
pas  d'autre  à  présenter.  La  démonstration  que  nous  donne 
le  P.  Dechamps,  est  solide  ,  complète ,  irréfutable  ;  ce  qui 
prouve  que  l'argument  de  M.  de  Bonald  et  sa  prétendue  ré- 
vélation du  langage,  nous  sont  au  moins  inutiles  pour  la  dé- 
fense de  la  religion;  Supposons  que  son  principe  ne  soit  pas 
reconnu  faux,  comme  il  l'est  généralement  aujourd'hui ,  ne 
suffit-il  pas  qu'il  soit  contesté,  pour  que  Tapologiste  chrétien 
récarte  avec  prudence  ?  Le  bon  sens  dit  que  ,  si  l'on  veut  dé- 
;nontrerla  révélation  chrétienne  à  un  incrédule  ,  il  faut  se 
placer  avec  lui  sur  un  terrain  neutre  où  la  discussion  soit  pos- 
sible. Ce  terrain  neutre  n'est  autre  chose  que  la  raison  natu- 
relle, qui  lui  est  commune  avec  nous.  Lui  soutenir  pour 
commencer,  que  cette  raison  ne  lui  appartient  pas  en  propre, 
qu'il  la  doit  à  l'enseignement,  à  la  tradition,  la  faire  découler 
d'une  révélation  primitive  et  poser  celte  opinion  comme  le 
principe  d'où  il  faut  partir  ;  c'est  rendre  la  discussion  et  la 
démonstration  impossibles,  comme  nous  l'avons  vu  ;  et  par 
conséquent,  au  lieu  de  prouver  la  révélation,  c'est  en  quelque 
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sorte  la  détruire.  Le  P.  Dechamps  n*a  eu  garde  de  donner 
dans  cet  excès  ;  il  a  suivi  la  voie  ordinaire,  il  n*a  pas  cru  avoir 
besoin  d'un  système  D(Miv€tau,  pour  bien  établir  sa  démons- 
tration ;  les  ancienfi  arguments  lui  ont  suffi  ;  eb  son  mérite 
est  de  les  avoir  développés  et  Tait  valoir  avec  un  art  et  un 
talent  remarquables. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Ilelci^iae.  1.  S^  A.  I.  Tarcbiduc  Maximillen,  Fauguste  fiancé  de 
laprÎDcetise  Charlotte,  a  quitté  BruxeHirs  le  8  janvier  entre  9  et  10 
beuresdu  malin  »  pour  relouroer  en  AUcmagne.  Une  dépêche  de 
Vienne  annonce  que  le  prince  est  nommé  gouverneur-général  du 
royaume  Lombanlo-Vénitien. 

5.  Le  comte  de  Flandre  est  parti  le  lendemain  ponr  TÂngleterre. 
Arrivé  â  2  heures  après  midi  à  Oslende,  il  s*est  embarqué  immédia- 
tement pourIU>uvres  â  bord  du  /ttt^i»,  commandant  Dufour« 

3.  Ua  Chambre  des  Représentants  discute  dans  ce  moment  le  projet 
de  loi  sur  le  jury  d*eiamen  universitaire  ;  matière  obscure  et  difficile, 
où  les  aTts  semblent  touiours  fort  partagés.  Ll  est  fort  douleui  qu*oh 
fasse  autre  chose>  cette  fois-ci  encore,  que  du  provisoire. 

4.  On  nous  assure,  dit  Hei  yiaemsche  Land ^  qu'ordre  va  être 
donne  à  l'effet  de  faire  confectienner  dans  l'établissement  des  Sœura 
de  U  Visitation  â  Gand ,  la  robe  nuptiale  en  dentelles  de  la  princesse 
Charlotte.  On  sait  que  c'est  dans  cet  établissement  qu'a  été  fabriquée 
la  robe  que  celte  fille  a  offerte  à  S.  A.  R.  et  I.  la  duchesse  de  Brabant 
à  l'occasion  de  son  mariage  arec  notre  prince  royal. 

tf.  Des  arrêtés  royaux  du  3f  décembre  allouent  :  an  subside  de 
30,000  frs  à  la  commission  ad^nistrathe  de  Thoapicc  des  aliénés  a 
Froidmont  (province  de  Uainaut),  à  Teffet  d'agrandir  et  d'appropritr 
les  locaux  de  cet  établissement  ;  un  premier  subside  de  28,800  frs  à 
la  commissicn  administrative  des  hospices  civils  de  Liège  (province 
de  lÀé^)n  pour  Paider  à  faire  reconstruire  l'hospice  des  hommes 
aliénés  de  cette  ville:  un  premier  subside  de  Itt^OCio  frs  an  défidt  de 
flMDdîcité  de  Reckbfim  (province  de  Limbourg)  peut  Paider  è  Le  re- 
placer dans  unf  poiïition  financière  plus  supportable. 

6.  Un  diVvM  l'oyalen  date  dii  $(>  décembre,  alloua,  sur  le  chapitre 
IX ,  art  58.  uu  ludget  du  département  de  la  justice  (exercice  1836), 
un  snhside  de  300  frs  au  comité  de  la  société  de  Saint  Jean- François- 
Régis,  à  BruX'lleSy  pour  couvrir  le  déficit  qui  existe  dans  sa  caisse 
et  lui  permetir^^  ainsi  de  continuer  à  remplir  sa  mission,  qui  est  de 
faciliter  le  mariage  «les  pauvres  vivant  en  concubinage  et  la  legilimi- 
tien  de  kurs  enfants  naturels. 
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7.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  51  dceemhre .  alloue ,  sur  le  cha- 
pitre IX,  arl.  4d  du  budget  du  déparlrment  de  la  justice  (exeretre 
1856),  UD  subside  de  1,000  frs  à  La  direciriee  de  la  maîsMi  du  Bon 
Tasteur ,  â  Namur,  pour  TaideF  à  faire  face  aux  frais  dVntrelien  de 
vingt  coodamoées  ftbérëes  qui  se  irouvnH  dans  cet  établisstnifnt  et 
qui  n*ont  pu  jusquVi  être  p'.aeées. 

X.  Un  arrêté  royal  de  la  même  date  alloue ,  sur  le  chapitre  IX ,  ar- 
ticle 42,  du  budget  du  dë|iartemcni  de  la  justice  (exercice  1856),  les 
subsides  suivants:  500  frs  au  comité  de  patronage  des  condamnés 
libérés  dQ  Ruysselede  (proviace  de  Flandre  occidentale)  ;  700  frs  an 
comité  de  patronage  des  condamnés  libérés  de  Bruxelles  (province 
de  Brabanl);  1,500  frs  an  comité  de  patronage  des  condamnés  li- 
bérés d'Anvers  (province  d'Anvers)  ;  400  frs  an  comité  de  patronage 
des  condamnés  libérés  de  Saint  «Nicolas  (province  de  Flandre  orien- 
tale), pour  les  mettre  à  même  de  remplir  leur  miasioa. 

9.  Les  décès,  dans  le  clergé  belge,  se  sont  élevés,  en  1856  ,  au 
nombre  de  cent  douze. 

Au  diocèse  deHaliBea.  ««         SI 

*«  Bruges  14 

—  Gand  9 

^  Liège  ftS 

— -  Namur  17 

^  Tournai.  18 

lift 
Ces  tableaux  préaenieot,  eonme d'ordinaire,  des  hommes  vénéra- 
bles par.  leur  âge»  ou  distingués  par  leur  positionv. 

A  Malioes,  M.  de  Roover,  doyen  de  Lyse  ,  Agé  de  79  ans.  —  A 

Bruges,  M.  Broutyn,  ex -doyen  de  Thourout,  vicaire-général  dadio^ 

cèse,  chanoine  honoraire  de  Bruges,  et  d*Antioche  de  Syrie  ;  M. 

Chavée,  ancien  curé  de  Uonsbeke,  âgé  de  85  ans  ;   M.  Yuylsteke ,, 

curé  de  Notre  Dame  à  Poperiughe.  ^  AGand^  M.  Itraem  ,  doyen  de* 

Saint-Nicolas  (Waes)  ;  M.  Goethals,  supérieur  du  collège  épiscopal 

deRenaix,  mort  é  38  ans. -«- A  Uég** ,  M.  Froidihier  ,  doyen  de 

Glons  ;  St.  Oyen,  doyen  de  Uasoiu  ;  M .  Loven»,  doyen  de  Verviers  ; 

M.  Van  Laugenaken,  ancien  religieux  Groisier,  âgé  de  87  ans.  ^  A 

Namur,  M.  Brialmont ,  ancien  religieux  Augustin  du  eouvent  de 

Bouillon,  ex -doyen  de  Wellin  ;  M.  Parmentier,  doyen  de  Bastogne  ; 

M.  Tedesco,  doyen  de  Messancy  ;  M.  Schmidt,  doyen  de  Nives.  —  A 

Tournai,  M.  Fiévez,  chanoine  honoraire  de  bi  catbédrak  ,  âgé  de  ^0 

ans  ;  11.  Pierpoint,  doyende  Chièvres  et  chanoine  honoraire;  M. 

Saverys,  doyen  de  Lessines  ;  M.  Goblrt ,  curé  de  Marcfaienne-au- 

Pont  ;  M.  Dailly.  ancien  religieux  Prémontré  de  Bonne-Espérance , 

ancien  curé  de  Tongrinne  (Namur)  mort  à  86  ans,  au   couvent  de 

Soleil-Mont  commune  de  Gilly,  son  lieu  natal.  Us  ftméraiUes  de  cet 

homme  vénéré  ont  été  célébrées  dans  réglise  i\es  Hamr's  BeroariHnes, 

rétablies  à  Soleil-Hont  depuis  longtemps,  et  justenjtni   cslimées 

dans  le  pays,  pour  les  services  qu*ellfs  rendent  à  Téducaiion  de  ia 

jeunesse.  M**«  professeur  au  séminaire  de  Bonne-Espérance ,  y  a 

prononcé  Tiraison  funèbre  du  dernier  religieux  de  cette  ancienne 
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abbaye  ;  c'est  u  ne  pièce  touchante  et  digne  de  la  publicité  qu'elle  a 
reçue,  par  TimpressioD  qui  en  a  été  faite  à  Binche.  H  n'y  manqua 
que  le  nom  du  pieux  et  savant  orateur, 

10.  On  écrit  d'Oost-Nieuwkerke  (près  Roulers),  le  7  janvier,  à  la 
Patrie  de  Bruges  :  «  Notre  commune  vient  d'avoir  un  beau  jour  de 
fête.  Hier,  jour  des  Rois,  Mgr,  Scherpereel,  vicaire -général  de  S.  G* 
TEvèque  de  Bruges,  et  récemment  élevé  à  Téminente  dignité  de  pro- 
tonotaire apostolique  ad  instar  participantium ,  a  voulu  satisfaire 
au  pieux  et  légitime  désir  de  M.  le  curé  et  de  la  paroisse  entière  en 
venant  officier  pontificalement  dans  la  modeste  église  de  Nieuwkerke, 
son  lieu  natal. 

r  Entouré  d'un  clergé  nombreux ,  au  milieu  d'une  population 
heureuse  et  recueillie,  qui  se  pressoit  dans  le  lieu  saint,  le  haut  di- 
gaitaire  ecclésiastique  a  célébré  le  saint  sacrifice  avec  toute  la  pompe 
auguste  des  cérémonies  pontificales.  Après  l'Evangile  delà  messe,  tf. 
le  vicaire  général  Faict  est  monté  en  chaire  et  a  félicité  en  quelques 
paroles  simples  et  touchantes  les  bons  habitants  de  Nieuwkerke  de 
l'honneur  qu'un  concitoyen  aussi  distingué  que  JMgr.  Scherpereel  , 
faisoit  rejaillir  sur  toute  la  commnne,  et  il  a  fait  ressortir  avec  beau- 
coup d'à  propos  la  haute  importance  que  les  parents  doivent  atta- 
cher à  l'éducation  chrétienne  de  leurs  enfants. 

Après  l'office  pontifical  célébré  avec  un  ensemble  et  une  dignité 
que  l'on  ne  s'attendroit  guère  à  rencontrer  dans  une  église  de  village, 
M.  le  curé  de  Nieuwkerke  aoffert  un  banquet  à  Mgr.  le  protonotaire  et 
au  clergé  qui  avoil  assisté  à  la  solennité.  Cette  réunion  a  été  char- . 
mante  de  cordialité  et  de  bonheur,  et  tous  les  convives  ont  applaudi 
chaleureusement  le  toste  porté  à  Mgr.  Scherpereel  par  M.  le  curé, 
qui  s'est  rendu  l'interprète  des  sentiments  de  joie  et  de  reconnois- 
sance  de  tous  ses  paroissiens. 

M  Monseigneur  a  répondu  en  protestant  de  son  affection  sincère 
pour  une  paroisse  qui  lui  rappelle  les  plus  doux  souvenirs  ,  et  il  a 
exprimé  le  vœu  de  la  voir  administrer  longtemps  encore  par  le  véné- 
rable curé  M.  Van  Hauwaert,  qui  depuis  vingt-cinq  ans  s'y  dévoue 
au  bonheur  de  ses  paroissiens.  D'autres  tostes  ont  été  portés  à  Mgr. 
l'Ëvèque  de  Bruges,  à  M.  le  vicaire- général  Faict  et  à  M.  le  supérieur 
du  Petit-Séminaire  de  Roulers. 

»  A  trois  heures  Toffice  du  soir  a  été  célébré  avec  la  même  pompe, 
et  devant  une  assistance  non  moins  nombreuse  que  le  matin.  La 
bonne  et  pieuse  paroisse  de  Nieuwkerke  gardera  longtemps  le  sou* 
venir  de  ce  jour  où  elle  a  fêté  avec  tout  Pépanchement  du  bonheur  le 
plus  pur,  un  de  ses  enfants  dont  elle  peut  être  Hère  â  tant  de  titres.  » 

11  •  On  nous  écrit  de  Brée  le  30  décembre  18î)0  : 

«  Le  clergé  du  Doyenné  de  Brée,  dans  une  réunion  préalable,  prit 
la  résolution  d'offrir  un  témoignage  de  respect,  d'attarheroent  et  de 
reconnoissance  à  son  respectable  Doyen,  M.  Tessens  curé  à  Brée, 
â  l'occasion  du  SS">«  anniversaire  d'installation  de  curé  et  de  fonction 
de  doyen.  I^e  12  du  mois  de  décembre,  le  clergé,  ayant  à  sa  tète  le 
senior  des  curés  du  doyenné,  le  respectable  M.  De  Vue,  curé  à 
Mceuween,  se  rcntlit  en  corps,  à  la  maison  pastorale  ;  là  M.  De  Vt>^ 
au  nom  du  clergé,  adressa  à  monsieur  le  doyen  une  allocution  très- 
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\ï\en  conçue  et  analogue  à  la  circooètance,  et  ensuite  un  très-beau 
Christ  avec  un  magnifique  missel,  garni  en  argent  et  richement  relié, 
fut  o£Fert  à  11.  le  doyen.  Un  Chronogramme  «  grati  CLerl  DeCano 
sUo,  anno  JUblLœleJUsXXV,  MUnus»  en  indique  le  motif.  M' 
le  doyen  ayant  igiA)ré  tout  jusqu'à  ce  moment,  se  trouva  tellement 
ému  par  cette  marque  d'attachement,  qu'il  lui  fut  impossible  d'ex- 
primer les  sentiments  qu'il  éprouvoit.  Le  lendemain  une  messe  so- 
lennelle eu  actions  de  grâce  fut  chantée  par  M.  le  doyen  ,  à  laquelle 
plusieurs  ecclésiastiques  et  grand  nombre  de  paroissiens  assistoient. 
Les  jours  suivants  les  personnes  les  plus  notables  de  la  paroisse  vin- 
rent offrir  leurs  félicitations  à  leur  zélé  curé.  Un  banquet  d'amitié 
et  de  reconnoissance  eut  lieu  quelque  temps  après.  Heureux  le 
clergé  parmi  lequel  une  telle  union  existe  !  Heureux  aussi  les  parois- 
siens, dont  le  curé  a  su  mériter  la  confiance  par  le  zèle  pour  le  salut 
de  leurs  âmes  !  t»    . 

13.  Le  rapport  annuel  de  l'archiassociatlon  de  l'adoration  perpétuelle 
«t  de  l'œuvre  des  églises  pauvres  vient  d'être  imprimé.  Cette  pieuse  et 
très-utile  institution  mérite  d'être  encouragée  spécialement.  Pour  la 
faire  conooHre  davantage,  nous  entrons  dans  quelques  détails ,  en 
nous  servant  du  rapport.  Depuis  la  fondation  de  fOEuvre  des  églises 
pauvres  ,  qui  date  du  mois  d'octobre  1848,  le  conseil  de  cette  0£a 
vre  a  reçu  101  tt  demandes  d'églises  dont  les  besoins  ont  été  dûment 
attestés  par  l'autorité  ecclésiastique.  La  plupart  de  ces  demandes 
accusent  un  dénûment  dont  on  se  feroit  difficilement  une  idée,  et 
qui  est  cependant  aussi  réel  que  peu  connu.  Les  causes  principales 
de  cette  pauvreté  des  églises  en  Belgique  sont  dues  â  la  spoliation 
des  biens  ecclésiastiques  et  à  b  suppression  des  abbayes  qui  en  pa- 
tronnoient  un  grand  nombre.  En  outre,  la  réparation  et  Tagrandis- 
sement  des  églises,  et  la  construction  de  nouvelles  églises,  ont  en- 
detté les  fabriciues  qui  souvent  ont  dû  aliéner  quelques  débris  des 
biens  qui  avoient  échappé  au  grand  naufrage  ,  et  il  a  fallu  presque 
toujours  des  efforts  héroïques  de  la  part  du  clergé  pour  quêter  an 
loin  de  quoi  élever  seulement  les  murs  de  ces  églises.  lie  revenu  des 
chaises  étant  ordinairement  la  seule  ressource  des  paroisses,  ressource 
souvent  insuffisante  pour  subvenir  aux  frais  les  plus  indispensables 
du  culte,  tels  que  ceux  du  vin,  de  la  cire,  du  blanchissage  du  linge, 
de  l'entretien  tlu  bâtiment,  etc.,  il  ne  reste  donc  rien  pour  renou- 
veler les  ornements  oui  sont  parfois  dans  un  tel  état  de  vétusté  et 
de  délabrement,  que  les  habitations  des  plus  pauvres  entre  les  plus 
l^auvres  peuvent  seules  offrir  l'image  d*une  pareille  misère. 

Comment  remédier  à  un  état  de  choses  qui  doit  nécessairement, 
<]uoiqu'iovolonlairement,  porter  atteinte  au  respect  dû  aux  choses 
les  plus  saintes  ?  Un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part  de  tous  les 
fidèles  peut  réparer  ce  mal.  On  demande  aux  personnes  riches  le 
aacrifice  de  leurs  vieilles  étoffes  ,  5  fr.  ou  fr.  2*50  au  moins  de 
souscription  annuelle,  quelques  heures  de  travail  chez  elles,  par 
semaine  ou  par  mois.  Tout  cela  est  bien  fieu  de  chose  ;  et  il  suffira, 
fions  l'rspérons,  de  signaler  de  pareils  faits  pour  obtenir  la  coopé- 
ration de  tous  ceux  qui  croient  à  h  présence  réelle  de  N*  S.  Jébus- 
Ciirist  au  Très-Saint  Sacrement. 
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La  recette  totale  de  Fanoée,  pour  toute  la  Belgique,  est  de  81,081 
francs. 

La  dépeuse  est  de  48,984  fr, 

L*évaluatioD  est  de  99,695  fr.  ;  daos  cette  somme  on  comprend 
non-seulement  la  dépense,  mab  encore  les  dons  eil  nature,  les  étoffes 
et  la  maind'œuYre  gratuite.  Ce  chiffre  d'éTaluation,  tout  considérable 
qu*tl  parolt,  est  bien  minime,  comparé  aux  nécessités  de  plus  de  mille 
églises  qui  se  sont  déjà  adressées  k  l'Association  ;  cela  ne  feit  pas 
100  fr.  par  église  ;et  ce  résultat  est  obtenu  par  la  coopération  de 
31,607  associés  et  ee  379  souscripteurs. 

Dans  le  releré  général  des  objets  enroyés  par  rArcfaiassocialion 
aux  églises  pauvres,  pendant  Tannée  1806,  nous  remarquons  :  348 
chasubles,  61  chapes,  30  daUnatiques,  687  étoles  pastorales,  119  étoles 
<le  confession,  197  étoles  d'administration,  SOI  bourses  d'admi- 
nistration,  785  corporaux,  1407  puriHcaloires ,  899  amicts,  1017 
lavabos,  S31  aubes,  m  rocbels,  143  cordelières,  390  pales, 
86  rocbets  d'enfants  de  cheeur,  38  soutanes  (fenfanis  de  cnœur, 
831  nappes  d'autel,  168  nappes  de  communion,  39  essuie-mains, 
1865  garnitures  dVtoles,  40  garnitures  d'autel  ,  6  intérieurs  de 
labemacle,  47  socles  de  tabernacle,  84  chemins  de  la  croix, 
56  statues  de  la  Sainte- Vierge ,  ISO  robes  de  la  Sainte -Yierge, 
78  manteaux  de  la  Sainte- Vierge,  116  voiles  de  la  Sainte-Vierge, 
33  couronnes  «le  la  Sainte-Vierge,  16  sceptres  de  la  Sainte- Viergr, 
116  voiles  de  bénédiction ,  33  huroéraux ,  17  calices,  18  calices  rrs- 
taures^  18  ciboires,  8  ostensoirs,  18  ostensoirs  restaurés,  13  boites 
aux  saintes  Huiles,  18  boites  pour  le  baptême,  38  boites  pour  conser* 
ver  le  Saînt-Sacrement,  74  missels,  18  livres  de  chant,  37  garnitures 
de  canons,  tt  paires  de  burettes,  88  encensoirs,  38  chanMiers  d'au- 
tel, 13  bannières,  etc.,  etc. 

13.  UicÈs,  Malin^ê.  Les  prêtres  décédés  dans  ce<1îocèse  pemlant 
le  mais  dernier,  sool:  M.  Verborgstadts ,  earé  à  Iteghem  (doyenné 
de  Uerre)  ;  M.  Claes,  curé  à  Zoerle-Parwys  depuis  1808  (doyenné  de 
Gheel);  M.  WiUekens,  curé  â  Bodes-St-Pierre  (doyenné  d'Aerschodt)  ; 
M.  Verley^  curé  â  Boucbont  (doyenné  de  Contich)  ;  H.  De  Coninck, 
vicaire  â  Bonchont  (même doyenné);  M.  Striiyf,  prêtre  très-ftgé,  à 
Kiel  (même  doyenné). 

On  nous  envoie  d'Anvers  la  notice  sutvamte  : 
«  Notre  diocèse  Tient  de  faire  une  perte  sensible  en  la  personne  du 
très-digne  et  savant  M.  Jean -François  Verley,  natif  de  Halines,  an- 
cien vicaire  de  l'église  de  Saint-Âmiré  en  notre  ville,  curé,  i  Doucbout 
depuis  1838,  décédé  mardi  13  janviers  l'âge  de  39  ans,  et  presque 
subitement  entre  les  bras  de  son  frère,  M.ChaHes  \tf\j^  curé  de 
Berchem-Saînte-A^the  les^Bruxelles,  ^1  étott  venu  le  visiter  cejour- 
là  pour  lut  souhaiter  une  heureuse  année.  Sa  perte  sera  vivement  re- 
frottée  p«r  ses  paroissiens  et  ses  nombreux  anns.  Ses  manières  étoient 
iBleinesée  dignité  et  de  distinction.  Tout  en  lui  atlirolt  la  vénération, 
laconfiftnce,  l'afiFectloo.  Sa  conversation  étoil  vive,  aimable,  étincc- 
îante  d'esprit  ;  îi  savoit  se  rendre  agréable  3  tons  el  faire  aimer  la  re- 
ligion. Son  principal  but,  son  plus  cher  désir  étoit  de  consoler  tous 
ceux  qui  soufProient  ;  sa  charité  avoit  un  caractère  de  tendresse  vrai- 
ment évangélique.  Il  étoi(  ému  de  toutes  les  misères  de  ses  parois 
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siens  et  W  retsentoît  lotîtes  leurs  douleurs*  CVst  k  son  zèle  infadg^able 
que  la  paroisse  de  Bouchout  doit  son  hospice  pour  les  vieillards,  son 
éeo\e  pour  les  e ofanis  pauvres,  son  école  gardienne  et  la  conférence 
de  Saint-Vîncent-de  Paul.  Cest  sous  ce  dîgae  curé  que  IVglise  de 
cette  commune  fut  agrandie*  A  cette  occasion  «  il  dokina  des  preuves 
d*un  goût  parfait  pour  les  arts^  par  des  OÈUvres  srlUtlques  qui,  par  ses 
soins  et  ses  sacrifices,  y  ont  été  rassejnblécs.  Ce  digne  prêtre  avoit  un 
merveilleux  don  de  consolation  ;  on  altoit  alui,  Tâme  «lésolée  et  on  le 
quitloit  pleint  de  résignation  et  d'espérance.  Il  aSmoit  Dieu  de  tout 
Pélan  d*un  grand  cœur.  Sa  belle  âme  est  remontée  à  son  Créateur, 
fdrtillée  par  ik  longues  souffrances  et  riche  de  ses  bonnes  œuvres* 
Sa  mémoire  sera  en  hén^diction.  Le  service  funèbre  pour  le  repos  de 
son  âme  a  en  lien  le  vendredi  16  courant  i  10  beores  du  matin.  Un 
granil  nombre  d'ecclésiastiques  et  presque  tous  les  paroissiens  y  as- 
sistoiént  et  msnifestoient  par  leur  affliction  combien  étoit  grande  la 
perte  qu'ils  avoient  faite.  » 

Gafid.  M.  S.  Vander  Brugghen,  curé  de  Westrem,  est  décédé  It 
f  tt  janvier.  ^  M.  Van  Bamdonck.  aitocien  vicaire  de  Vraeene,  est  dé- 
cédé après  une  maladie  de  langueur  à  Tâge  de  36  uns. 

Bruges.  M.  VerRnde,  ancien  curé  de  Noordscboste ,  est  décédé  à 
Westroosebeke  le  aO  décembre. 

Tournaù  M.  Quinet,  vicaire  île  la  ville  basse  i  Tbuin ,  est  mort  le 
S  4  décembre. 

NoxiHATiosiSé  9lalinei.  II.  Serekx,  curé  de  Piétrain  (doyenné  de 
Jo<loigne]  a  été  nommé  curé  i  OflFus^  sous  âamillies  (même  doyenné)^ 
—  M.  Haverhals^  élève  en  théologie  h  Tuniversité  de  Louvain  ,  a  été 
nommé  sous-régent  au  petit  Séminaire  de  llaiioes,  en  remplacement 
de  I.  De  Backer  ,  démissionnaire.  -*  M*  Mertens  ,  prêtre  da  sémi- 
naire ,  «  été  nommé  coadjuteur  à  Capptl  -  8t  •  Ulrie  (doyenné 
d*lsscfae).  —  M.  Ansiaux,  vicaire  d'Obain,  (doyenné de  Wavre)  ^  est 
tiommé  vicaire  à  Cbaumont  (mên>e  doyenné).  — *  S.  Gross  ,  coadjd^ 
teur  de  ftautersem  (doyenné  de  Tirlemont)  «  est  nommé  vicaire  4 
Neérheylissem  (doyenné  de  Jodolgne.)  ^  M.  Leysen,  vicaire  de  Hcver^ 
(doyenné  de  ilalines),  est  nommé  vicaire  â  Cortryk^Dutsel  (doyenné 
d'Aerschodt,  m  remplacement  de  M.  RhklHoo,  nommé  vicaire! 
Wolnwe-St.-E(ienne (doyenné  deVilvordr)^  M.  Vin  Hoof,  prêtre 
du  séminaire^  est  nommé  vicaire  â  HcTer. (doyenkié  de  Malines.)  ^  M. 
De  Deuckelerr,  prêtre  du  séminaire^  est  nommé  S«  vicaire  à  Bmichout. 

Bruges,  Ont  été  nommés  vicaires:  è  logelmunster.  M.  de  Tollenaere^ 
vie.  d*OiidenboQrg;  h  Oudenbonrg,  M.  De  Smet,  vicaire  deLopfaem  ; 
é  Lopbem,  M.  Tavernier;  à  Tiegem,)!.  Yan  Boeten,  Tic.  de  Marcke  ; 
i  Marcke^  M.  De  KoriF,  prêtre  au  séminaire.  —  M*  Van  de  Mtehe  ^ 
vie.  à  Ingelmunster,  est  nommé  curé  k  Lopfaemi  en  remplacement  de 
M.  Goossaert^  quia  obtenu  sa  pension  de  retraite. 

Qand,  M.  de  Breuck,  vie.  é  lioocbristi,  est  bêmmé  vicaire  â  N.*D. 
h  Gand  ;  il  est  remplacé  par  M.  de  Dryveri  vicaire  â  Sehellebelle.  -^ 
M.  de  Regge,  vie.  k  WaerscbooC  «  eét  transféré  k  Moerbeke  ;  M. 
M.  Van  Bambost,  vie.  à  Maessemen«Westrem ,  le  remplace.  —  M,  L. 
Doorfman,  vie.  â  Wieze,  est  nommé  curé  I  Dickde,  en  remplace» 
ment  de  M.  Van  Haute  qui  a  obtenu  sa  ipeasioti  de  retraite. -^  M. 
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J.  B.  Dauw,  vie.  â  Ruppelmonde.  est  nommé  curé  a  Wetirem —  V* 
Vao  Acker,  aumônier  militaire  ad  intérim  de  la  garnison  de  Gand  « 
est  nommé  curé  à  Rooseie,  place  Yacante  par  la  démission  de  M. 
fiilliei  ;  n.  D'flanens,  ancien  aumônier,  reprend  son  poste. 

Naniur.  M.  Clément,  curé  d*Agimont,  est  nommé  dojreo  de  Mes- 
sancjr.—  M.  Gosse,  curé  de  Hayons,  passe  à  Orsinfaing.— M.  Bodsen, 
Tic.  de  Bossière,  passe  au  vicariat  de  Fairoul.  -^  M.  Rousseau  ,  vi- 
caire de  Fosses,  est  nommé  curé  à  Agimont.  •-  I.  Roustenfeld,  vie« 
de  Bourtonville,  est  nommé  curé  des  Tailles,  en  remplacement  de 
M.JMensier,  nommëà  LesHayons.  —  M.  Libois  est  nommé  cnré  é 
Gourdinne,  en  remplacement  de  M.  Lerov,  démissionnaire.  —  M. 
Valenlin  a  été  nommé  vicaire  à  St.-Josepb  ^Namur)  ;  M.  WauUer,  i 
Bossière  ;  M.  Guillaume,  à  Boueffe  ;  M.  Houba  à  Bastogne  ;M.Decoii, 
à  Sart-Bernard  ;  H.  Bertrand,  à  Méan  ;  M.  Dondeiinger  ,  h  A¥alt- 
zingen  ;  M.  Boel,  à  Yivy  ;  H.  Gotale,  à  Nruville  ;  M.  Roland  ,  à  Tio- 
tigny;  M.  Lefèvre,  à  Houmar  ;  M.  Schmit  à  Blaimont  ;  M.  Mathieu  à 
Annevoye. 

Tournai.  M.  CoUignoo,  Melcbior ,  est  nommé  curé  de  Bray,  en 
remplacement  de  H.  G bislain ,  démissionnaire.  —  M.  Lacroix,  vie. 
de  Jumet,  est  uommé  curé  de  Wayaux.  —  M.  André,  vicaire  de  Beau- 
mont,  est  nommé  curé  d'Ere. 

Liège  M.  Hislaire,  curé  de  la  Sarte  a  Huy,  est  nommé  curé  à  Dison  ; 
il  est  remplacé  par  M.  Schwartenbroek ,  curé  à  Ocquier.  ~>  M.  Lam- 
bert, curé  k  Dison,  succède  k  M.  Brauwers,  curé  à  Odeur,  qui  passe 
en  la  même  ({ualité  à  Veiroux,  dont  le  titulaire,  M.  Kerwaers,  a  été 
appelé  à  la  cure  de Roloux;  M.  Legrand,  curé  de  la  Xhavée, passée 
Ocquier  ;  il  est  remplacé  par  M.  Beaurieux ,  vicaire  à  Mortier.  —  M. 
Jacquinet,  vicaire  à  Visé,  est  nommé  curé  à  Feneur.  -*  M.  Dufeys, 
Yicaire  à  Chènée,  est  nommé  curé  à  Poulseur.  —  M.  Kempenaire,  en 
dernier  lieu  vicaire  à  Saint- Vincent  à  Liège ,  est  nommé  chapelain  k 
Banneux.  —  M.  Hodimont,  coadjuteur  à  £bcn,  est  nommé  vicaire  è 
Hodimont.  —  M.  Galand,  ficaire  à  Olne,  est  nomnaé  en  la  même  qua- 
lité à  Thisnes,  devenu  vacant  par  le  transfert  de  M.  Schoenmaekers, 
nommé  vicaire  à  Chènée.  — *  H.  Eyben  ,  aumônier  des  hospices  civils 
à  Tongres,  est  chargé  de  la  nouvelle  succursale  du  Val-St-Lambert. 
—  M.  Kaudt ,  curé  à  Gors  op-Leeuw,  est  nommé  k  la  cure  de  Monte- 
naeken  ;  il  est  remplacé  par  M.  Schoolmeesters,  vicaire  k  Millen.  — 
M.  Degarnier,  vicaire  à  Schuurhoven,  est  nommé  chapelain  à 
Mulcken. 

Payii-Biis.  1.  Par  arrêté  royal  du  19  janvier,  le  rora  accepté, 
sur  les  instances  réitérées  de  H.  le  IK  G.  Simons,  la  démission  de- 
mandée par  ce  dernier  de  ses  fonctions  de  ministre  de  l'intérieur, 
qu'il  ne  peut  plus  remplir  convenablement  à  cause  de  son  état  de 
santé,  l/arrêté  réserve  expressément  M.  Simons  pour  remplir  de  nou- 
velles fonctions  officielles  aussitôt  que  son  état  de  santé  le  permettra. 
Par  un  autre  arrêté  royal  de  même  date,  Jhr.  M*  A.  G.  A.  chevalier 
Tan  Uappard,  ministre  pour  lesaffiiires  du  culte  réformé,  a  reçu  sa 
démission  honorable  de  ces  dernières  fonctions  et  a  été  nommé  dé- 
finitivement ministre  de  l'interipur.  M.  M*  M.  Wlardt  Reckman,  con- 
seiller à  la  cour  de  la  Nord-Hollande,  a  été  nommé  ministre  pour  les 
affaires  du  culte  réformé. 
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S.  Voici,  craprès  la  correspondance  Uarai ,  àvs  ilêtaiU  sur  le  proM 
jet  de  loirelalif  à  renseigiieiucnt  primaire  que  AL  Simon»  dcvoit  pro' 
chainement  soumettre  aux  délibérations  des  Etals  Généraux.  La  dis- 
position principale  de  ce  projet^  celle  qui  a  rapport  i  renseignement 
religieux,  est  conçue  de  manière  à  ne  satisfaire  (|ue  U  minorité  uUra- 
protestante  par  laquelle  le  cabinet  actuel  a  été  porté  au  pouvoir.  Elle 
décide,  en  effet,  que  renseignement  religieux  sera  conforme ,  suivant 
les  localités,  aux  croyances  de  la  majorité,  c'est-à-dire  que,  dans  la 
plupart  des  écoles,  cet  enseignement  sera  protestant.  Il  est  Yrai  de 
dire  que  dans  certaines  provinces,  c'est  le  contraire  qui  aura  lieu. 
tJn  tel  ëlat  de  choses  sera  aussi  difficilement  accepté  par  le  clergé 
protestant  que  par  le  clergé  catholique,  et  il  sera  à  coup  sûr  repoussé 
par  tous  les  hommes  sages  et  modérés  des  deux  cultes,  par  tous  ceux 
qui  veulent  que  la  liberté  de  conscience  soit  respectée  jusque  dans 
les  écoles  ci  que  celles-ci  ne  deviennent  pas  des  foyers  de  prosélj' 
lisme,  n'importe  au  profit  de  quelle  croyance. 

9.  On  mande  du  Luxembourg  que  Téditeur  du  Courrhr  du  grand- 
duché  de  Luxembourg^  accusé  d'attaque  contre  le  grand -duc  dans 
uu  article  publié  dans  ce  journal,  a  été  condamné  par  le  tribunal  à 
deux  années  de  prison.  L'éditeur  n'ayant  pas  comparu,  le  jugement 
a  eu  lieu  par  contumace. 

4.  DÉCÈS.  Barleni.  \m  P.  van  der  Beek,  ancien  provincial  des  Ré- 
colets,  attaché  depuis  1815  à  l'église  Sainte-Rosalie  à  Roltt-rdam,  est 
décédé  le  19  décembre  1b56,  âgé  de  66  ans.  —  M.  Schijvenaar,  curé 
de  Purmerende  depuis  1850,  est  décédé  le  30  décembre.  —  ISnist-ie» 
Duc,  Le  P.  de  Béer,  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  ta  Misé- 
ricorde à  Tilbourg;  directeur.de  Tinstitut  des  orphelins,  sourds- 
muets  et  aveugles  à  Uaeseyck,  est  décédé  le  30  décembre,  âgé  de 
57  ans.  —  On  annonce  encore  la  mort  de  H  M.  van  der  Ven ,  curé  à 
Wintelre;  Smits,  ancien  recteur  à  Helmond ,  et  Feuneker,  curé 
émérite;  van  lersel ,  curé  i  Dungen  ;  van  der  Dussen ,  curé  à  Wes- 
terboven,  —  Vireehi.  H.  Niessing,  curé  de  Lichtenvoorde,  est  dé- 
cédé le  10  octobre  1856.  —  M.  Lammers,  ancien  curé  de  Zandberg, 
est  décédé  à  Raaite,  le  16  octobre. 

N0HIIIA.T10HS.  OtrechL  M.Hondvorst,  curée  Franeker,a  été  trans- 
féré à  Lichtenvoorde.--*  M.  Schaap,  curé  de  Campen ,  a  été  transféré 
à  Franeker.—  Il  .G.  M*  Jansen,  a  été  nommé  secrétaire  de  l'archevêché. 
—  Ont  été  nommés  vicaires,  savoir  :  M.  Hendriksen,  é  Ste.-Catherine 
à  Utrechl  ;  M.  Eulink,  à  Groessen  ;  M.  Hondenburg,  à  Zeddam  ;  M. 
Vincent,  à  Ysselstein  ;  M-  Van  Schooten,  k  Albergen  ;  M.  Hovink,!à 
Kyssen  :  il.  Pirk,  à  Arnhem  ;  M,  Rolland,  à  Amersfoorl  ;  M.  SCeen- 
hoff,  à  Workum  ;  M.  Van  der  Heyden  à  OIst;  M.  Nieuwenbuis  à  Kui- 
lenburg;  M.  Koets  au  même  lieu;  M.  Uarmsen  ,  à  Zieuwent  ;  M. 
Vinke  et  M.  Bauer.  aKampen.  —  M.  Aarnink,  curé  à  Almelo,  a  été 
transféré  à  Saasveld.  —  M.  Janssen  ,  vie.  i  Arnhem  ,  a  été  nommé 
curé  à  Almelo.  —  U*  P.  Jacobs,  a  été  nommé  curé  à  Kuilenburg.  — 
11.  A^an  Lith,  prêtre  du  séminaire  ,  à  Uaaren,  a  été  nommé  assistant 
à  Rhenoy.  —  U.  Nieuwentop,  a  été  nommé  curé  à  Kampen.  (La  sta- 
tion de  St.-Françoisa  Kampen.  à  été  supprimée). 

BoU'le-Duc*  Ont  été  nommé»  vicaires,  savoir  :  M.  Coolen,à  Zeelst; 
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M.  Hathysen,  à  Haaren  ;)l.  Van  derVen,  a  Nieuw-Cuyk;  H.  Van 
lîrr  Marck,  à  Lccuwen  ;  M.  Van  der  Wée,  à  Oferastelt  ^H.  Vao  iler 
Rant  à  Heusden  ;.M.  Bussing,  à  ^oenscl  ;  M.  raA  Asten  ,  à  Vegbrl  ; 
M.  F.  Van  Liiylelaar  à  Gemtrt  ;  T.  J.  Van  Lufldnar ,  à  Oist^rwyk  ; 
M.  Van  dff  Vfirlen,  à  Moergestel  ;  M.  Ceelen,  â  Berlicimi  ;  M.  Rc^- 
nen,  à  Gemonde  ;  M.  Tîlbiirgbs  à  Biadel.  —  11.  de  Bruyn  ,  curé  de 
Rykefort,  a  été  démissionné  honorablemeiit  ;  il  a  Hé  lYtnpIacé  par 
M.  Taal)f.  *-  M.  Van  Beurden,  a  été  nommé  curé  a  Dungen.  —  M. 
Van  Dyk.  a  été  nommé  Yice-préfet  au  petit  séminaire  de  GesteUSt- 
llicfid.  Bf.  Van  Liesboot,  a  été  nommé  curé  é  WrsleriioYen.  —  M. 
van  Tilburg,  a  été  nommé  curé  â  AVintetre.  —  M.  Tan  Hulst  ,  a  été 
nommé  curé  de  Slrenselet  Knegael.  — ll.G««fi,  curé  de  Berlicum,  a 
<ibtf  nu  une  honorabje  retraite  ;  il  a  étére mplacé  par  M,  van  Gerwen. 

—  M.  Clément  a  été  nommé  cure  à  Hedikhuizen.  —  Ont  été  nommés 
assistants:  H.  Mutsaers  é  Tilbourg  ('t  Heyke),  etif.  van  de  Ven  à 
Groot-IJnde. 

Buremonde.  M.  Riga,  vie.  à  Hunsel,  a  été  transféré  i  Brunssum. 

—  Ont  été  nommés  vicaires,  les!|>rèlres  suivants  du  séminaire,  savoir: 
If.  Crousen  à  la  nouvelle  chapelle  de  Vaesrode ,  sousNulb  ;  H.^Ha* 
bels  â  llunsel  ;  M.  Dois  i  Herkenbosch. 

Vrfince.  1,  Le  commencement  de  Tannée  18tt7  a  été  signalé  par 
un  forfait  inouï,  qui  a  excité  un  vif  sentiment  d*horreur  chez  tous 
les  peuples.  Un  pieui  et  respectable  prélat  assassiné  au  milieu  de 
ses  fonctions,  dans  une  église  ,  par  un  jeune  prêtre  interdît  !  Mgr. 
Sibonr,  archevêque  de  Paris,  s*étoit  rendu,  le  samedi  3  Janvier  dans 
Taprès-dinée,  dansTégliseSt  Etienne- du  Hent  à  Paris,  pour  jrprésî* 
der  à  la  solennité  de  la  neuvaine  annuelle  deSle.Generièvre,  patronne 
de  la  ville.  On  venotl  de  vénérer  le  tombeau  delà  sainte  bergère  dans 
la  chapelle  nui  lui  est  consacrée,  et  on  s*avançoit  processionnelle» 
ment  par  le  bas  côté  droit  de  Téglise  pour  entrer  dans  la  gramie  nef. 
Précédé  et  suivi  du  clergé,  Mgr.  rArcbevêque  venoit  de  franchir  la 
barrière  qui  en  ferme  rentrée,  lorsqn'un  homme  s*élança  sur  lui  ,  H 
avant  qu'aucune  main  pût  arrêter  son  bras,  lui  porta  avec  violence 
un  coup  de  poignard  dans  la  région  du  cœur-  Ainsi  frappé,  le  prélat 
ne  put  proférer  distinctement  que  ce  mol:  l^nlhpnrMutîtX ,  reca- 
lant de  quelques  pas,  il  alla  s*affafsser  dans  1rs  bras  «lu  serviteur  qui 
lesui¥oit.  On  ne  connut  pas  Immédiatement  la  gravité  du  coup  qui 
venoit  d'atteindre  le  vénérable  Archevêque  ;  les  ornements  dont  il 
éloit  revêtu  dissimuloient  d'ailleurs  PefFiiiiiondu  sang.  1^  douk»u« 
reuse  réalité  apparut  bientôt,  lorsque  dans  le  salon  de  X»  le  curé  de 
Saint -Elienne-du -Mont,  on  découvrit  une  large  et  nrofomie  btes^ 
sure.  M.  Tabbé  Sural,  qui  avoh  auisté  Monseigneur  a  Toffice  et  qui 
Pavoil  suivi,  prononça  alors  snr  lui  la  dernière  absolution.  Quelques 
instants  après,  le  pieux  Archevêque  reodoit  le  dernier  ioupir.  Il  éloit 
environ  cinq  heures. 

L'assassin  étoit  Jean- Louis  Verger,  prêtre  interdit,  né  4  Neuilly  le 
20  août  1826.  Ce  malheureux  avoit  Fait  ses  premières  études  k  Paris. 
Renvoyé  du  petit  séminaire,  et  admis  plus  tard  dans  un  étaUlsseaient 
d'un  diocèse  voisin,  il  y  avoit,  malheureusement,  reçu  les  ordres* 
Saisi  i  Piostant  par  les  agents  de  police  présents  dans  i*égliae,îl  a  été 
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condamné  â  mort  le  17  janvier  par  ta  cour  (rassises  de  la  Seine.  Ce 
Jui^ement  esl  aujourd'hui  en  cassation;  et  te  coupable  a  en  outre 
adressé  une  lettre  à  l'empereur,  pour  demander  sa  grâce. 

Mgr  Marie-Dominique- Auguste  Sibour,  étoit  le  quinzième  arche- 
Tèque  de  Paris,  depuis  l'érection  de  cet  éyèché  en  métropole  Tan  16SI. 
Ce  diocèse,  le  plus  important  de  France,  et  peut-être  de  toute  la  ca- 
tholicité, puisqu'il  renferme  dans  sa  circonscription  plus  de  1,700,000 
habitants,  a  eu  pour  premier  évèque  saint  Denis ,  martyrisé  Pan  S7ii. 
Cent  neuf  évèques  ont  succédé  à  cet  apôtre  des  Gaules,  ce  qui  forme 
une  chronologie  de  125  prélats.  Bans  ce  nombre,  il  y  en  a  six  qui 
l'Eglise  révère  comme  saints;  dix  ont  été  cardinaux.  Depuis  le  com- 
mencement du  dix  neuvième  siècle,  ce  grand  siège  n'a  été  occupé  que 
par  cinq  archevêques.  M.  le  cardinal  de  Beltoy  fut  archevêque  de 
1801  â  1809;  puis  survint  une  vacance  de  huit  années,  pendant  la* 
quelle  le  cardinal  Maury ,  qui  avoit  été  nommé,  ne  pu  prendre  pos- 
session  par  le  refus  que  fil  le  pape  Pie  VU  de  lut  donner  rinstitutioo 
canonique.  En  1817,  M.  le  cardinal  de  Talleyrand-Périgord  fut  ap- 
pelé au  siège  de  Paris,  et  mourut  en  18S1.  H  fut  remplacé  par  IL  de 
QuéleUi  son  coadjuteur,  dont  la  mort  arriva  le  31  décembre  1839. 
M.  AfPrelui  succéda  le  6  août  1840;  enfin,  H.  Sibour  avoit  pris  pos- 
session du  siège  archiépiscopal  de  Paris  le  16  octobre  1848;  U  l'a 
donc  occupé  huit  ans,  deux  mois  et  seize  jours. 

Le  Moniteur  du  6  janvier  consacre  â  Idgr  Tarchevêque  de  Paris 
la  note  suivante: 

«  Nous  n'avons  pas  recueilli  sans  une  émotion  profondellmpressloo 
d^unanimes  regrets  inspirés  par  la  fin  cruelle  et  prématurée  de  Mgr 
l'archevêque  de  Paris.  Tous  ceux  qui  ont  approché  le  vénérable  prélat 
ont  connu  l'élévation  de  son  esprit ,  sa  touchante  charité,  son  dé- 
vouement aux  intérêts  qui  lui  étoient  confiés,  et  garderont  un  impé- 
rissable souvenir  de  seséminentes  vertus.  Mgr  Sibour  (Marie-Domi- 
nique-Auguste) étoit  né  le  4  aoAt  1792, à  Saint PaulTrois-Château 
(diocèse  de  Talence).  Après  avoir  terminé  ses  études  ecclésiastiques 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  il  fut  professeur  au  petit  séminaire 
situé  aloi-s  rue  Saint  Victor  / et  dirigé  par  M.  Pabbé  Frère,  aujour- 
dliui  chanoine  de  Notre  Dame.  Plus  tard,  il  exerça  les  fonctions  de 
vicaire  dans  les  paroisses  des  Missions -Etrangères  et  de  Saint-Sul- 
pice.  Mgr  de  Cbaffol,  évèque  de  Nîmes,  appela  près  de  lui ,  comme 
chanoine  titulaire,  M.  Sibour,  qui,  nommé  vicaire-cauituldire  à  la 
mort  du  prélat,  administra  durant  quelques  mois  le  diocèse  de  Nîmes. 
Dés  lors,  il  fit  pressentir  un  mérite  qui,  en  1840,  le  désigna  pour 
révêcbé  de  Digne.  Huit  années  après ,  il  étoit  élevé  au  siège  archié- 
piscopal de  Paris ,  que  laissoît  vacante  la  mort  glorieuse  de  Mgr 
Affre, 

»  Mgr  Sibour  fit  paroUre  dans  Tadministratton  du  diocèse  de  Paris 
toute  la  prévoyance,  toute  la  sagacité  de  son  esprit.  Il  s'appliaua  au 
développement  des  études  religieuses  dans  son  diocèse,  anima  le  zèle 
de  Técoie  ecclésiastique  des  Carmes,  qui  présenta  bientôt  des  candi- 
dats brillants  aux  épreuves  les  plus  élevées  de  la  Faculté  des  lettres  ; 
il  établit  des  conférences  publiques,  où,  quatre  fois  par  an ,  s^enga^ 
geoient,  en  sa  présence,  de  solennelles  discussions  sur  les  questions 
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théolo(;iques  ;  et,  pour  assurer  au  saîot  midîslère  des  sujets  plus 
dignes  encore  de  remplir  d'imposants  devoirs,  il  voulut  que,  pen- 
dant les  cinq  premières  années  du  sacerdoce,  des  examens  sur  louirs 
les  matières  qu*il  importe  de  connoltre  à  fond  fussent  «ligés  des 
Jeunes  prêtres.  Mgr  Sibour  s*attachoil  en  même  temps  â  multiplier  la 
création  des  centres  religieux  dans  les  quartiers  les  plus  populeux  de 
Paris.  Grâce  au  concours  des  pouvoirs  publics,  le  succès  couronna 
ses  efforts, 

»  Le  29  décembre,  Mgr  TarcbeTèque  inauguroit  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine,  la  nouvelle  église  paroissiale  de  Saint-Eloi;  il  s'ap- 
plaudissoit  en  voyant  chaque  jour  se  fonder  quelque  garantie  nou- 
velle du  progrès  moral  dans  son  diocèse.  Il  s*occupoit  naguère  encore 
de  la  création  d*un  hôpital  pour  les  convalescents.  I.a  veille  de  sa 
mort,  en  recevant  les  membres  de  son  clergé  à  Toccasion  du  nouvel 
an,  il  les  entretenoit  du  soin  des  enfants  pauvres ,  et  éveilloit ,  en  fa- 
veur de  toutes  les  souffrances  que  la  religion  console,  leur  plus  pres- 
sante sollicitude.  Ainsi,  il  poursdivoit  sa  tâche ,  marquant  seà  jours 
par  des  œuvres  fécondes.  Hais  tant  d^nfatigable  dévouement  ne  de- 
voit  pas  protéger,  contre  une  main  sacrilège^  cette  vie  consacrée  tout 
entière  à  la  conciliation  et  â  la  charité.  Au  moment  Où  il  quinoit  Par 
chevêche  pour  se  rendre  à  Saint-Etienne  du-Mont,  le  vertueux  prélat 
répandoit  encore  d*abondantes  aumônes*  Cétoit  son  dernier  adieu  â 
ceux  qu*il  ne  devoit  plus  secourir.  » 

Les  funérailles  de  rniustre  prélat  ont  eu  lieu  huit  Jours 'après,  le 
samedi  10  janvier,  à  Téglise  Notre-Dame,  au  milieu  d'une  foule  im- 
mense accourue  de  tous  les  poitits  de  la  capitale.  Indépendamment 
d*une  multitude  de  fonctionnaires,  parmi  lesquels  se  irouvoit  le  duc 
de  Bassano»  grand  chambellan,  représentant  ^empereur,  un  clergé 
nombreux  composé  de  1S  évêques ,  de  plus  de  100  chanoines,  du 
chapitre  de  Saint-Deûis ,  des  chapelains  de  Sainte-Geneviève ,  et  des 
curés  du  diocèse  revêtus  de  leurs  étoles»  remplissoit  le  chœur.  L'office 
B  été  célébré  par  Mgr  Âllou,  évêque  de  Meaux.  Après  la  messe,  les 
cinq  absoutes  ont  été  faites  par  le  nonce  du  Pape  et  par  les  évêques 
d'Evreux,  d'Orléans,  de  Chartres,  et  par  Tévêque  officiant.  L^après- 
dinée,  après  les  vêpres,  le  corps  de  Mgr  Sibour  a  été  descendu  dans 
le  caveau  où  reposent  ses  prédécesseurs. 

S.  Le  Moniteur  nous  a  déjà  fait  connoltre  le  successeur  de  Mgr 
Sibour  ;c*est  S.  £m.  François  Nicolas-Madeleine  Mortot,  cardinal-ar- 
chevêque de  Tours,  né  à  Langres  le  18  décembre  179K,  et  par  con- 
séquent actuellement  âgé  de  61  ans.  Mgr  Morlot  compte  plus  de 
18  ans  de  prélature.  Sacré  évêque  d*Orléans  le  18  août  1859,  il  fut 
nommé,  le  28  juin  1842,  archevêque  de  Tours ,  et  créé  cardinal  le 
7  mars  1853.  En  cette  dernière  qualité ,  il  fait  partie  du  Sénat.  Mgr 
Morlot  revient  de  Rome,  et  c'est  après  avoir  débarqué,  il  y  a  quelques 
Jours,  â  Marseille,  qu'il  a  dû  se  rendre  directement  à  Paris,  ou  il  étoit 
appelé  par  l'empereur. 

S.  Le  lendemain  de  la  mort  de  Mgr  Sibour,  le  dimanche  4  janvier, 
Mgr  Clausel  de  Montais,  ancien  évêque  de  Chartres,  est  mort  subite- 
ment, frappé  d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante,  au  moment  où  il 
se  disposoit  â  assister  au  saint  sacrifice  qu'alloit  célébrer  son  dign^ 
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riau(1e>Hip(  oîjte  Clausel  de  Montais  naquit  an  château  de  Coot* 
srrgues.  près  de  Saint-Geniez  (Affjroa),  le  5  avril  1769.  Il  comptoit 
donc  prèsde88  ans.  Prédicateur  du  roi  Louis  XVIII  en  1817,  il  fut 
nommé  évèque  de  Chartres  le  S6  avril  18â4,  en  remplacement  de 
Vgr  de  Latil^  piomu  à  l'archevêché  de  Reims.  Il  garda  ce  poste  pen- 
dant 28  ans  et  donna  sa  démission  en  décembre  1892.  On  saitquo 
Mgr  Clause!  de  Montais  étoit  une  des  lumières  de  Tépiscopat  français, 
et  que  c'est  surtout  comme  écrivain ,  comme  défenseur  des  dogmes 
de  la  religion  attaqués,  des  droits  de  l'Ëglise  méconnus ,  qu'il  se  dis- 
tingua pendant  toute  la  durée  de  ses  fonctions  épiscopales. 

4.  Mgr.  Pierre-Marie- Jose|)h  Darcimoles,  archevêque  d'Aix,  d'Arles 
et  d'Embrun,  est  mprt  le  dimanche  11  janvier  «  d'un  rhumatisme 
aigre  et  d'une  fièvre  célébrale.  11  étoit  né  à  Rueyres  (diocèse  de 
Cahors),  le  8  décembre  1802  et  n'étoit  par  copséquent  i)gé  que  de 
54  ans.  D'abord  grand -vicaire  de  MgrCosnac,  archevêque  de  Sens, 
il  fut  nommé  évèque  du  Puy,  le  6  août  1840.  Six  ans  après  (5  sep- 
tembre 1846),  il  fut  promu  à  l'archevêché  d'Ail. 

9.  On  lit  dans  VJrgus  soissonnois: 

«  Le  pèlerinage  de  Liesse  vient  d'être  de  la  part  de  l'empereur 
Napoléon  m,  l'objet  d'uoîe  faveur  des  plus  touchantes.  On  savoit 
que  Sa  Majesté  avoit  fait  un  vœu.  Divers  sanctuaires  croyoient  en 
être  l'objet.  C'çst  \ers  Notre-Dame  de  Liesse,  au  diocèse  de  Soissons, 
que  son  cœur  s'étoit  tourné.  C'est  à  elle  qu'il  se  croit  redevable  d'avoir 
été  exaucé ,  puisque  c'est  à  elle  qu'il  adresse  son  ex  vota.  On  lira 
avec  un  vif  intérêt  les  paroles  suivantes  dont  il  le  fait  accompagner  ; 
(Mes  respirent,  avec  la  reconnoissance ,  la  foi  et  la  piété  la  plus  sin- 
cère. Les  sentiments  exprimés  par  l'empereur  en  cette  circonstance 
n'ont  rien  qui  doive  étonner  de  la  part  d'un  souverain  qui  a  déjÀ 
donné  à  la  religion  tant  de  gages  de  sa  fidélité  et  de  son  amour.  Ils 
nous  rappellent  les  paroles  qu'il  prononça  un  jour  à  Marseille: 

«  Partout  où  je  le  puis,  disoit  Sa  Majesté,  je  m'efforce  de  soutenir  et 
»  de  propager  les  idées  religieuses,  les  plus  sublimes  de  toutes , 
»  puisqu'elles  guident  dans  la  fortune  et  consolent  dans  l'adversité. 
»  Mon  gouvernement .  je  le  dis  avec  orgueil,  est  peut  être  le  seul  qui 
n  ait  soutenu  la  religion  pour  elle  même  ;  il  la  soutient  no  comme 
B  instrument  politique,  non  pour  plaire  à  un  parti,  mais  uniquement 
I*  par  conviction  et  par  amour  du  bien  qu'elle  insph*e  ,  comme  des 
»  vérités  qu'elle  enseigne.  » 

V Argus  moissonnais  publie  ensuite  la  lettre  suivante  : 

A  M.  le  Curé  de  Notre-Dame  de  Liesse. 

<t  Palais  des  Tuileries,  25  décembre  18iS6. 
«  Monsieur  le  Curé, 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  Sa  Majesté  l'Empereur ,  par 
suite  d'un  vœu  particulier,  vient  d'accorder  à  l'église  de  Nolre-Damct 
de  Liesse  un  don  de  cinq  mille  francs,  comme  un  témoignage  spécial 
de  sa  piété  et  de  sa  confiance  dans  l'Immaculée  et  puissante  Patronna 
de  cet  illustre  sanctuaire. 

n  Vous  trouverez  ci-inclus  un  mandat  de  la  somme  de  cinq  mille 
francs,  que  vous  pourrez  recevoir  au  jour  indiqué  sur  la  fcuilk. 
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successeur,  Mgr  Repault,  et  à  y  communier  seloo  son  usage.  Mgr 
u  En  annonçant  a  vos  religieux  paroissiens  ce  don  de  la  muniH- 

cence  impériale,  veuillez  appeler  leurs  plus  ferventes  prières  sur  LL. 

MM.  l'Empereur, rimpéralrice,  sur  le  Prince  impérial, en  qui  reposent 

tant  d*espérances,  et  sur  la  France  entière. 
»  Veuillez  agréer,  M.  le  Curé,  Thommage  de  mon  plus  profond 

respect, 

9  Par  monseigneur  le  premier  aumônier: 

«  Le  êecréiai're  général^  Ch.  Ocia  la  Caoïx.  » 

9.  Le  15  Janvier,  le  procès  de  YUnwert  contre  M.  Tabbé  Cognât  et 
M.  Dentu  s*est  terminé  par  voie  de  réconciliation,  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine.  La  veille,  M.  Pabbé  Cognât  avoit  reçu  de 
MM.  les  vicaires  généraux  capitulaires,  chargés  de  Tadministration 
du  diocèse  de  Paris,  un  billet  où  ils  lui  demaodoient  positivement , 
comme  supérieurs  ecclésiastiques,  une  transaction  qui  lui  étoit  inuli* 
lement  proposée  depuis  deux  jours  et  conçue  dans  les  termes 
suivants  : 

M  M.  Tabbé  Cognât  et  MM.  les  rédacteurs  de  VUnivers^  prenant  en 
»  considération  les  conseils  bienveillants  qui  leur  ont  été  donnés  et 
»  cédant  aujt  sentiments  qu'inspire  Taffreuse  catastrophe  qui  a 
»  consterné  toutes  les  âmes  chrétiennes,  renoncent,  M.  l'abbé  Cognât 
»  à  réimprimer  la  brochure  ri/n/Mr* /if^^  par  lui-même  ^  et  MM. 
»  les  rédacteurs  de  VUnivers  aux  poursuites  en  diffaroatiofi  dirigées 
»  contre  l'auteur  de  cette  brochure,  ainsi  qu'a  l'impression  des  do- 
»  cuments  préparés  pouj:  la  cause.  » 

Sur  la  lettre  des  vicaires-généraux  capitulaires,  M.  fabbé  Cognât 
a  cru  devoir  accepter  le  désistement  de  VUnivers,  En  conséquence  , 
le  tribunal  a  donnée  M.  Barrier,  gérant  de  VUnivers  ,acte  de  son 
désistement  ;  et  à  M.  l'abbé  Cognât,  acte  de  son  acceptalion  de  ce  dé- 
sistement. Il  a  ordonné  que  l'afiFaire  fût  rayée  du  rôle ,  en  condam- 
nant VUnivers  aux  dépens. 

Aatricbe.  —  On  écrit  de  Vienne,  8  décembre  :  »  Le  premier 
dimanche  de  l'avent,  les  RR.  PP.  Jésuites  ont  repris  le  «service  du 
Saint  Ministère  dans  leur  ancienne  église  de  FUnirersité ,  église  ma- 
gnifique que  l'empereur  Ferdinand  11  avoit  fait  bâtir  pour  eux  sous 
l'invocation  de  la  Sainte-Vierge,  de  Saint-Ignace  et  de  St-François- 
Xavier.  Dès  le  premier  Jour,  il  y  avoit  assistance  nombreuse.  L'ar- 
chiduchesse Sophie,  l'auguste  mère  de  l'empereur,  s'y  est  rendue  le 
matin  et  dans  l'après-midi.  Ifgr  Zenner,  l'évèque  coidjuteur,  y  a 
officié,  et  le  3  décembre,  fête  de  St-FrançoisXavier,  dUllustres  pré- 
lats ont  offert  le  Saint  Sacrifice  à  Fautel  de  ce  saint  où  depuis  plus 
de  vingt  ans  on  n'avoit  plus  célébré  la  messe. 

E«pasae.  On  lit  dans  une  des  feuilles  catholiques  de  Madrid, 
la  Estrelta  : 

«Les  Jésuites  ont  quitté  Majorque  le  16  décembre  au  soir  pour 
retourner,  conformément  aux  dispositions  prises  par  le  gouverne- 
ment, à  leur  collège  de  Loyola  ,dans  les  provinces  basques;  plu- 
sieurs jeunes  Majorcains  qui  sont  entrés  dans  la  Compaguie  les  ac- 
compagnent dans  la  péninsule.  « 
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Suisse.  Ko  conséquence  d'une  déelaralîoD  Ju  Conseil  d*£tal  dii 
canton  de  Fribourg,  en  daledu  28  noyemlire  18256,  Mp;r.  Martilfy  a 
pu  renirer  enfin  dans  son  dioeè.se.  Celte  renli'ée  a  été  un  vérîlablie 
iriomphe.  Malgré  loutes  les  précautions  prisen  pour  échap|H?r  ètoiiles 
manifestalions,  les  populations  se  pressoient  sur  son  passage ,  le  sa- 
luant de  cris  de  joie,  demandant  sa  bénédiction.  Des  larmes  de  joie 
brilloient  dans  tous  les  yeux. 

Le  prélat  est  rentré  la  naît  sur  lesco«illBS  de  son  diocèse  ;  des  feux 
di!  joie  brilloient  allumés  sur  toutes  les  hauteurs  et  les  tillagesétoient 
illuminés  sur  la  route  du  prélat.  Le  prélat  est  arriré  à  Fribourg  à 
cinq  heures  et  u»  quart,  le  vendredi  19  décembre.  La  rue  par  la- 
quelle Mgr.  est  entré  dans  sa  fille  épiscopale  changera  son  nom  :  elle 
s'appellera  rue  l'Evèque. 

Irlaïade.  Les  journaux  irlandais  nous  apportent  la  nouvelle  dn  la 
mort  d'un  grand  homme  de  bien.  L'apôtre  de  la  tempérance,  le  P* 
Mathieu  est  mort  ces  jours  derniers  à  ^)u«enstow«  dans  un  âge  assez 
avancé.  I^rètre  catholiqney  dans  un  pays  où  les  haines  religieuses  sont 
▼i?aces  et  ardentes,  le  V,  Mathieu  avoit  pourtant  réussi  à  se  concilier 
tous  les  cœurs.  La  ligue  qu'il  avoit  créée  en  faveur  de  la  tempérance 
comptoit  parmi  ses  adhérens  autant  de  protestants  que  de  catholiques* 
Dans  ces  derniers  temps,  la  reine  Victoria  avoit  alloué  sur  sa  cassette 
une  pension  annuelle  de  500  liv.  st.  (7,tfOO  frs)  au  généreux  apôtre  de 
la  tempérance ,  comme  témoignage  de  reconnoissance  pour  le  bien 
fait  à  ses  peuples. 

Le  Pipe  Mathieu  appartenoît  à  une  noble  fasutte  originaire  du  pays 
de  Galles.  Un  de  ses  ancêtres  est  gientionné  dans  les  archives  de  la 
province  comme«Roi  de  Cardignan.»  Toutefois,  cette  haute  extraction 
n'avoit  pas  empêché  les  derniers  descendants  du  roi  de  Cardignan  de 
tomber  dans  la  pauvrelé.  l.ePère  Mathieu  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés en  1814,  et  ne  tarda  pas  à  se  signaler  par  son  zèle  pour  le  bi<?n 
tf>«îtuel  et  matériel  de  ses  ouailles.  l«a  confiance  itu'il  inspira  aux 
protestants  eux-mêmes  fût  telle  que  des  membres  de  la  Sneiété  des 
J'mîê,  résolus  à  opposer  une  digue  anx  progrès  de  pbis  en  plus 
effrayants  de  l'ivrognerie  dans  tontes  les  classes  de  k  société  Irlan- 
daise, s'adressèrent  au  Père  Mathieu  pour  lut  demander  de  se  meUre 
à  la  tête  de  cette  ligue  moralisatrice. 

Le  digne  prêtre  accepta  cette  mission.  Le  succès  ne  tarda  pas  k 
couronner  ses  efforts.  Dès  1830,  le  «  mouvement  »  en  faveur  de  la 
tempérance  avoît  pris  un  grand  essor.  A  Nensgh,  dans  un  seul  jour, 
S0,000  personnes,  et  àGahvay,  en  denx  jours,  106,000,  signèrent 
l'engagement  de  s'abstenir  absolument  de  toute  liqueur  enivrante.  A 
Lougfarea,  èPortumna,  la  cause  de  la  tempérance  enrôla  de  180  à 
^00,000  adhérents  dans  Fespaoed^une  semaine.  La  capitale  de  Tir 
la«dc,  Dublin,  donna  70  000  serments  de  tempérance  en  cinq  jours. 

Tous  ces  serments  furent-ils  tenus  ?  c'est  ce  que  noas  n'oserions 
pas  nous  aventurer  à  garantir.  Du  moins  cet  empressement témoigne- 
i-il  irréfragablement  en  faveur  du  zèk  du  miasionuire  et  la  puis- 
sance de  sa  prédication. 

Après  a^  o  r  prêché  la  tempérance  dans  9a  patrie ,  le  père  Mathieu 
passa  en  Angleterre»  puis  en  Amérique  ;  partout  il  fut  accueilli  avec 
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re«pect,  avec  sympathie,  et  sa  parole  ardente,  conTaiocue,  opéra  des 
eonfersions  dont  plusieurs  ont  été  durables.  Un  fait  assez  piquant 
dans  la  vie  de  Tapôtre  de  la  tempérance ,  c'est  qu'ayant  dépensé 
en  bonnes  œuvres  tous  les  restes  de  son  patrimoine  ,  il  vi? oit ,  en 
grande  partie,  des  secours  que  lui  donnoit  son  frère  ,  distillateur 
dans  le  sud  de  Tlrlande.  Or  ,  ie  père  Mathieu  étant  allé  prèaher 
dans  la  ville  habitée  par  son  frère,  y  obtint  un  lel  succès,  et  le  nom- 
bre des  consommateurs  des  liqueurs  fortes  diminua  de  telle  sorte, 
que  le  frère  du  missionnaire  dut  suspendre  subitement  ses  paiements 
et  se  mettre  en  faillite.  On  ajoute  que  cesinistre  n'ébranla  en  aucune 
manière  le  zèle  du  père  JAathîeu,  et  que  son  frère  lui-même  supporta 
ce  désastre  avec  une  résignation  toute  chrétienne. 

HOVTELLBS  DES  LETTBES,  DES  SCIENCES  £T  DES  ABTS. 

1.  Un  de  nos  lecteurs  nous  adresse  la  rectification  suivante  ; 

«  Qu'il  me  soit  permis  de  redresser  une  affirmation  émise  par  un 
de  vos  correspondants  dans  votre  dernière  livraison.  M.  Aib.  Fer»- 
traele  attribue  une  partie  de  ses  opinions  au  père  jésuite  Ricci  ou 
Picci^  grand  astronome  italien,  mort  récemment.  Je  puis  vous  don- 
ner l'assurance  que  la  personne  dont  parle  votre  corres^iondanî,  n'a 
jamais  existé.  11  me  semble  probable  ,  que  M.  Verslraete  a  voulu 
parler  du  R.  P.  AngeloS^'Cclii,  directeur  de  l'observatoire  du  Collège 
romain.  Ce  qui  me  le  fait  croire,  c'rst  que  ce  père  est  réellement  un 
Célèbre  astronome,  qu'il  a  étudié,  il  y  a  <teux  ans,  l'action  du  soleil 
sur  l'aiguille  aimantée  ;  enfin  que  plusieurs  personnes  ont  cru  Tan- 
née dernière  qu'il  venoit  de  mourir,  parce  qu'elles  le  confondoîeot 
avec  le  R.  P.  Jean  Pierre  Seccht,  archéologue ,  dont  on  leur  «voit 
annoncé  la  mort.  S'il  s'agissoit  réellement  de  lui ,  dans  la  lettre  en 
question,  permettez-moi  d'ajouter  que  ce  Père  n'admet  en  aucune 
façon  les  idées  de  l'auteur.  Je  le  connois  assez  pour  oser  l'affirmer  ; 
quiconque  aura  lu  ses  mémoires,  en  sera  également  convaincu  ;  et 
même  il  suffiroit  pour  n'en  pouvoir  douter  ,  de  savoir  que  l'année 
dernière,  il  a  été  nommé  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  » 

2.  Divi  Thamœ  aquinaiis  ex  orditie  prœdicaiorum  tiocions 
angeliciin  omnes  D,  Pauii  apostoUepistolas  commentaria^  editio 
nova,sedulo  recognita  et  mcndis  expurgala.  Liège,  chez  U.  Dessain* 
imprimeur  de  l'évéché,  1857. 3  volumes  in  8«  a  deux  colonnes ,  prix 
des  S  volumes  :  1S  francs.  Le  tome  premier  est  en  vente  chez  l'édi- 
teur et  chez  tous  lés  libraires  du  pays.  Les  autres  paroUront  successi- 
vement à  des  époques  irès-rapprochëes.  Depuis  quelque  temps  ,  on 
a  reproduit  en  France  les  différents  ouvrages  théologiques  et  philo- 
sophiques de  Sl.-Thomas.  M.  Dessain  vient  de  les  compléter,  en 
réimprimant  les  commentaires  du  docteur  angélique  sur  tontes  les 
épilresde  St-Paul.  Cet  ouvrage,  devenu  très-rare  et  trop  peu  connu 
denosjours,  sera  d'une  très  grande  utilité  aux  élèves  des  grands 
séminaires  et  à  tous  ceux  qui  s'adonnent  â  Tctude  de  TEcriiure 
sainte,  surtout  pour  les  conférences  ecdéfiastiques.  Ncus  pr*nsons 
qu'il  est  inutile  de  le  recommander  au  clergé  ;  la  réputation  et  l'au- 
torité dont  jouissent,  à  si  justes  titres,  les  œuvres  de  St-Tbomas,  sont 
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8.  M.  Dabin,  organiste  du  témlnaire  lie  Liège  ,  vient  de  pulitier 
douze  Doufeaui  molett  sous  le  titre  (V//i/mne$  sacrées  à\y%^Z  et 
4  voix.  Ces  ouvrages  sont,  comme  les  précédents,  d*an  excellent' 
style  religieux  et  d'une  exécution  facile.  Les  n»»  I,  7  cl  9  ,  qui  peu- 
vent être  chantés  sans  accompagnement  d'orgue,  conviennent  par-^ 
faitement  aux  sociétés  de  chœur.  Le  prix  de  chaque  morceau  varie** 
de  40  centimes  à  un  frane.  Chez  L.  MuraUle^  éditeur^  rue  Uâ^ 
t  Université,  41  et  Grammonl-nonders^  iibrnire^  à  Uége. 

4.  1/ Académie  des  sciences  morales  et  politi(|Ufs  de  France  a  en- 
tendu, dans  sa  séance  du  Si  janvier,  le  rapport  de  la  section  de 
philosophie,  sur  les  mémoires  atiressés  pour  concourir  au  prix  dont 
le  sujet,  proposé  pour  1856,  étoît  ;  la  philosophie  de  St-  Thomas  ; 
et,  adoptant  les  conclusions  du  rapport ,  elle  a  décerné  le  prix  au 
mémoire  enregistré  sous  te  n*  !•'  du  concours,  portant  \ïo\\v  épigra- 
phe :  n^en'tatisei  Sobrieiatis  cerba.  n  (Act.  Apost.  c.  xxv,  ¥. 
S6),et  dont  l'auteur  est  M.  Charles  Jourdain  ,  agrégé  àe%  Facultés 
des  lettres,  chef  de  division  au  ministère  de  rinslruction  publique  et 
des  cultes.  Elle  a  accordé,  en  outre  ,  une  mention  honoraOte  au 
mémoire  enregistré  sous  le  n*5,  ayant  p#ur  épigraphe  :  Telos  d^é 
tnergeia  kai^  toutou  charin  é  dtênamis  iamtfanetai,  (Ârist.,  If^/., 
IX,  8.) 

5.  Vénhuaire  (le  rAcailéroîe  royale  des  Sctencea,  At%  Lettres  et 
des  Beaux-ArU  de  Belgique,  pour  l'année  1857  (vol.  in  13  de  173  p.), 
nous  présente,  outre  les  matières  ordinaires,  deux  notices  biogra- 
phiques, savoir:  une  sur  A.  G.  de  Hemptinne,  par  M.  8tas,  et  une 
sur  l'abbé  Joseph  Gtiesquière  ,  bollandi^te,  par  M.  le  chanoine  J.-J. 
De  Smet.  La  première  de  ces  deux  notices  est  ornée  d'un  bon  por- 
trait de  celui  qui  en  est  l'objet.  Avec  ce  volume,  rAcadémie  publie 
en  même  temps  les  |)ortraits  de  MM.  I^sbroussart  et  Somsé,  dont  le 
premier  doit  être  placé  à  la  page  108  de  ï/énnuaire  de  !85i(,  et  le 
second  à  la  page  145  de  V Annuaire  de  1856* 

6.  /annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  ,  pour  l'année- 
1857.  Louvain  chez  Yanllnlhout,  vol.  in-18  de  524  p.  On  sait  que  cet 
excellent  annuaire  se  divise  en  deux  parties ,  et  qu'd  contient  en 
outre  des  prétiminatreé  et  un  appendice.  Les  prdiminairrs  nous 
présentent ,  avec  le  calendrier  et  la  suite  de  la  dissertation  sur  les 
dates  des  chartes,  une  chrontcie  ou  journal  depuis  le  1** octobre 
1855  jusqu'au  26  septembre  1856.  La  première  partie  comprend  tout 
ce  qui  concerne  le  personnel  de  TUniversité,  des  étudiants,  des  deux 
sociétés  littéraires  attachée  s  à  TUniversité  j  et  les  rapports  annuels 
sur  leurs  travaux.  Les  inscriptions  des  deux  premiers  de  la  présente 
année  académique  s'élèvent  à  648  et  surpassent  de  64  celles  lUn 
deux  premiers  mois  de  l'année  dernière,  1^  seconde  partie  comprend 
les  différents  règlements  de  l'Université.  L'apiiendice  de  celte  annfée 
nous  présente  entre  autres  pièces,  une  notice  sur  M.  Tagani,  par 
M.  Gilt>ert,  et  plusieurs  autres  notices  fur  quelques  profi sseurs  et 
quelques  premiers  de  l'ancienne  université. 

7.  Une  correspondance  romaine  de  i\4mi  de  rOrdre,  de  Namur, 
nous  annonce  en  ces  miis  deux  publications  importâmes  :'  «  Une 
nouvelle  qui  sera  sin^uiièrement  agréable  â  ceux  de  vo9  lecteurs  qui 
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«4'cciijHnl  iU  tck^noes  ecclésiaiUqucs  cl  hbtori(|UC$,  c*ctt  celle  d« 
)u  pultiication  de  deux  grands  ouvrages,  qui  Tonl  être  Irès-prochaU 
minent  lifrés  à  la  publicilé  ;  l'un  çsl  le  premier  volume  du  grand 
ouvrage  dt  Petavius  fur  les  dogmes,  revu  et  enrichi  de  notes  par 
deux  ties  plus  savants  théologiens  de  Rome,  le  Père  Passaglia  el  le 
Père  Schrœder,  professeurs  ife  dogmatique  au  Collège  Uomaiû.  Ua 
autres  volumes  paroUront  plus  lard.  Le  deuxième  ouvrage  est  la 
conlinualion  des  Annales  de  B^ronius  par  le  Père  Theiner,  à  qui, 
comme  on  le  sait,  le  Sainl-Pèrc  a  confie,  il  y  a  un  peu  plus  d'une 
«nuée,  l'office  de  gard^  des  archive»  du  Vatican.  Celle  position  Ta 
mis  à  m^me  de  publier  une  foule  de  documents  nouveaux,  encore 
inédits,  comme  on  le  verra  par  la  lecture  d«s  trois  premiers  vo- 
lumes, qui  vont  ^Ire  mis  en  vente  d'ici  à  quinze  jours.  Ils  sont  d'ua 
format  in-folio,  è  beaux  caractères  ,  el  dédiés,  le  premier  au  Pape, 
le  deuxième  à  rempereur  dos  Français  el  le  troisième  à  l'eropereur 
d'Autriche.  » 

8.  M.  Foiicher  de  CaretI,  d^jà  connu  par  ses  travaux  et  ses  pu- 
blcnlions  sur  Lcibnits,  vient  de  donner  la  deuxième  série  des  ma- 
iiuscf  ils  qu'il  a  découverts  dans  les  archives  et  la  hibliotèque  de 
lUnovre.  Ce  nouveau  volume  coiiiifnt,  entre  aulres  documents  phi- 
losophi<iues,  deux  dialogues  de  PlalHii  tratluits  et  annolés  par  Leih> 
niiz,  des  lettres  sur  Descarlts  «t  le  cariésianisoMs  des  correspon- 
dances avec  Uobbfs,  Arnauld  et  Fardella,  sa  vie  el  son  porlrait  par 
lui  même,  etc.  ^Débats.) 

9.  iiecueil  rfr*  prières  Journaiières  mdu/gencééeM^  en  latin  et 
en  français,  avec  les  chants  de  rKglise,  pour  diverses  circonstances, 
à  l'usage  des  maisons  d'éducation,  Liège  1850,  chez  J.  Meyers  ;  in- 
18  de  ?  31  p.  Ce  recueil  de  prières  est  approuvé  par  Mgr  l'évèque 
de  Liège. 

10.  Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  fragments  des  écrits  per- 
dus d'Arislole,  dispersés  dans  les  textes  «les  auteurs  grecs  et  latins, 
et  surtout  dims  les  anciens  commentateurs.  Ces  fragments  n'ont 
jamais  élé  recueillis  :  cVst  une  double  lacune,  au  poinl  de  vue  phi- 
losophique el  au  point  de  vue  littéraire.  Un  recueil  de  ces  fragments, 
bit-fl  coordonnes  el  passés  au  crible  de  la  crilique,  jetleroit  sans 
doute  un  jour  nouveau  sur  quelques  parties  encore  mal  connues  du 
système  et  permetlroit  de  compléter  comme  elle  doit  l'être,  l'his- 
toire littéraire  du  chef  de  l'école  péripalélteienne,  L'Académie  de 
llerlin  a  eu  l'heureuse  pensée  d'ouvrir  un  concours  dans  ce  but.  FJte 
d(  mande  une  Collection  générale  dt^s  fragments  if  A  t^i^^ -te  «t 
lUs  passages  des  auteurs  grecs  et  latins  qui  se  rapportent  aux  écriis 
perdus  du  mt^me  auteur  ;  elle  exige  un  examen  philologique  de  ces 
textes,  et  une  élu«le  tie  lenr  rapport  avec  les  auvres  d'Arislole  telles 
que  Dou.s  le«  connoissons. 

11.  Clasî^ifirMtion  des  races  humaines.  M.  d*Omali:is  d'ITiHoy, 
vice- président  du  Sénat ,  a  commuiii<pié  à  rAcadêuiie  rtyale  (classe 
des  Sciencr.s).  dans  la  séiince  du  16  décembre  18u(5,  une  notice  inlé- 
ressanle  sur  hi  classilicaliou  des  races  humaines,  sur  leur  distribution 
el  sur  le  nombre  des  babilanls  du  elobe.  Il  y  mLinlienl  son  ancienne 
dii^hm  dti  genre  humain  en  cinq  racts.  qu'il  appelle:  la  blanche^ 
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UJaunê^  la  brune,  la  rougê  et  la  nnir$.  Il  comptt  aujourd'hui, 
d*après  les  derniers  renseignements  obtenus ,  une  population  d'un 
milliard  pour  la  terre  entière.  Cette  population  se  répartit  enlre 
les  diverses  races  de  la  manière  suif  ante  :  race  blanehe^  570,723,000  ; 
race  Jaune ^  345^460,00;  race  brune ^  205,000,000  ;  race  row^e, 
99600,000  ;  race  noire,  57,000,000.  Il  compte  en  outre  pour  les 
hybridet^  tels  que  métis,  mulâtres^  zam^o^,  otc,  13,217,000. 
Total,  1,000,000,000.  Il  divise  la  race  blanche  en  trois  rameaux, 
savoir  :  rameau  européen^  rameau  araméen,  rameau  scythique. 
La  population  se  rcparlU  ainsi  entre  les  trois  rameaui:  ram.  europ., 
2H9,586,000;  ram.  ara.,  50,390,000  ;  ram.  scyt.  30,747,000.  H  sub- 
àWite  le  rameau  européen  en  5  Familles  ou  peuples,  savoir:  famille 
tentonne  (population  98,920,000)^  famille  celtique  (11,750,000), 
famille  latine  (96,020,600),  famille  grecque  (4,470,000).  famille 
W/7r«  (78,426,000).  Le  rameau  araméen  se  subdivise  en  4  familles: 
f  basque^  f.lgbienne,  f,  sémitique^  f,  persique.  Le  rameau  scy- 
thique se  subdivise  également  en  4  familles  :  f  circatsienne^  f  mu- 
gyare,  f  turque,  ffinnoite. 

l^>  La  lune  a-t  elle  une  atmosphère?  Une  note  communiquée  à 
TAcadémie  rojale  par  91.  GeniHer,  résout  aflirmativememt  cette 
question.  MM.  Liagre  et  Nereaburgcr.  ekargris  par  l'Académie  d'exa- 
nimer  cet  écrit  déclarent  qu'ils  soBt  loin  d'a<lopler  vn  tous  points  les 
idées  de  fauteur.  «Toutefois,  disent-iis,  cumme  le  sujet  est  très- 
ilisculabte,  et  comme  Fauteur,  parla  manière  dont  il  Vu  traité,  a  f^iit 
preuve  de  talent  et  de  connoissanot ,  nous  avons  l'honneur  de  {pro- 
poser à  la  classe  d'insérer  la  notice  dans  les  Bulletins  i\t  l'Académie*» 
En  conséquence  la  note  de  M.  Geniller  vient  d'être  publiée  dans  les 
K-  î  1  et  12,  T.  XXIII,  p.  654  du  Bulletin. 

13.  On  lit  dans  le  compte-reedu  de  la  séance  de  l'Académie  des 
sciences  de  France,  du  5  janvier:  «  On  commence  à  s'occuper  beau- 
coup du  sorgho,  espèce  de  canne  â  sucre,  originaire  du  nord  de  la 
Chine,  et  qui,  grdce  aux  efforts  de  la  Société  d'acclimatation,  se  pro- 
page rapidement  en  France.  On  a  pu  voir  dernièrement  deux  hectares 
complètement  plantés  dans  les  environs  d'Orléans.  Au  point  de  vue 
agricole,  le  sorgho,  suivant  quelques  personnes ,  l'emporte  de  beau- 
coup sur  la  betterave.  Il  exige  moins  de  travaux  en  produisant  da- 
vantage. Outre  les  feuilles  qui  constituent  un  excellent  fourrage  vert, 
ii  procure  du  sucre,  de  Talcool,  que  l'on  place  déjà  immédiatement  é 
côté  du  3/6  de  vin  et  une  substance  tinctoriale.  Ces  nombreux  avan- 
tages qui  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'agriculture  et  l'industrie  ont 
été  dévele|)|)és  dans  un  assez  long  mémoire  que  Bf.  Ystier  a  déposé' 
sur  le  bureau  de  TAcadémie  avec  une  boite  d'échantillons.  M.  Saint- 
l'aire  Dcvillei  qui  a  attaché  son  nom  à  l'une  des  plus  importantes  dé- 
couvertes de  ce  ciècle,  à  celle  de  raluminium,  a  donné  un  mémoire 
sur  les  propriétés  chimiques  de  ce  métal.  Il  fait  remarquer,  en  même 
temps,  qu'il  doit  être  placé  autrement  qu'il  l'est,  aujourd'hui ,  et  de- 
manile(|iril  soit  inscrit  à  côté  du  silicium.  >• 

14.  Hestauration  et  décoration  de  l^églixe  Ste  CnIherineàUdge. 
C«'tte  église  est  actuellement  occupée  par  les  RR.  PP.  Jé;$uiles.  Quoi- 
qu'elle soit  d*uu  assez  bon  style  dorique  cl  i^u'elle  piirùt  n'avoir  lie- 
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soin  que  ifètre  ilécoréç ,  en  réalité ,  elle  ofFroit  des  imperfeclioM 
graves  el  exig^eoit  des  réparations  importantes,  dans  presqne  toutes 
fes  parties.  Les  voûtes  étoient  en  très-mauvais  état ,  les  arceaux  se- 
condaires des  voûtes,  par  un  vice  de  construction,  n*a>oient  point 
d*appui  ;  un  jubé  large  et  bas,  occupant  le  fond  des  trois  nefs  ,  as- 
sombrissoit  et  rapetissoit  singulièrement  cet  édifice;  et  enfin  un 
affrt'ux  badigeon  la  rccouvroit  tout  entière,  La  restauration  qui  s'a- 
chève en  ce  moment  lui  a  fait  subir  une  transformation  complète. 
Les  voûtes  sont  ré|)arée.s,  li^urs  arceaux  s*appuient  partout  sur  des 
feuilles  ou  des  modillons  gracieux,  le  jubé  réduit  à  la  largeur  de  la 
nef  principale,  est  exhaussé  et  contribue  à  Télération  apparente  de 
IVdillre.  La  partie  artistique  de  cette  restauration  a  été  exécutée  par 
h\.  Uerman,  professeur  â  T Académie.  Mais  ce  qui  attire  surtout  l'at- 
tention publique  ,  ce  sont  les  peintures  et  les  décorations  exécutées 
par  M.  Carpay.  L'obj.et  principal  de  la  décoration  supérieure  est  une 
peinture  à  fresque,  occupant  toute  lu  coupole  et  représentant  l'As- 
somption de  la  Sain  le- Vierge.  Sur  les  quatre  pendenlifo  de  la  cou* 
pôle,  sont  représentés  les  quatre  grands  docteurs  de  l'Eglise  latine. 
Des  textes  de  ces  docteurs  et  de  l'Ecrilure-Sainle»  relatifs  au  sujet» 
sont  inscrits  auteur  du  tableau  princi()al  et  dans  les  pendentifs.  Cette 
peinture,  d'un  style  sévère,  d'un  colons  brillant  et  ne  présentant  que 
des  formes  vraiment  chrétiennes ,  mérites  les  plus  grands  éloges* 
Tout  le  reste  de  l'église  ne  présente  partout  que  niarbres ,  dorures, 
et  arabesques,  l/effet  général  en  est  très- beau  et  nous  croyons  devoir 
eu  signaler  les  causes ,  |>arce  que  nous  les  regardons  comine  des 
principes  trop  souvent  négligés  et  que  les  artistes  ne  doivent  pas 
perdre  de  vue.  La  première  est  Tuniié  de  ton  qui  règne  sur  les  co- 
lonnes ,  les  archivoltes  et  les  corniches.  Cette  unité  donne  à  tout 
l'ordre  archiiectoral  uneélévatipaet  une  ampleur  qu'il  perdroit  en- 
tièrement, si  les  colonnes  seules  étoient  marbrées ,  comme  on  le  voit 
d.ins  la  plupart  des  églises.  La  seconde  cause  est  la  gradation  suivie 
dans  les  décorations,  afin  d'amener  la  plus  grande  richeese  vers  le 
sanctuaire.  L'œil  est  amené  involontairement  à  se  porter  vers  le  grand 
auiel.  dont  les  ornements  el  surloul  le  tabernacle  resplendissent  de 
tlorures. 

On  se  demandera  sans  doute  si  ces  décorations  ne  sont  pas  un  luxe 
inutile.  Kous  pourrions  dire  d'abord  que.  si  le  luxe  doit  èlre  ap- 
prouvé quelque  part ,  c'est  dans  les  édifices  consacrés  à  la  gloire  de 
J)ieu  ;  non  seulement  à  cause  de  leur  destination,  mais  encore  parce 
que  ce  luxe  n'a  rien  de  personnel  et  que  tout  le  monde  en  jouit. 
Mais  à  part  cette  considération ,  nous  voyons  que  des  restaurations 
de  ce  genre  sont  le  fait  d'une  administration  bien  en  endue.  Elles  de- 
viennent économiques  par  leur  longue  durée,  et  fout  disparoUre  le 
badigeion  qui,  depuis  la  renoissance  des  études  ari:hêologî<pies.  n'est 
pttis  lolérahle  dans  nos  églises.  Nous  ne  pouvons  donc  que  fêbeiter 
ceux  qui  ont  donné  rimpulsion  à  ces  travaux  el  ceux  qui  les  ont  exé- 
cutés. Une  seule  chose  reste  à  faire,  ce  sont  les  orgues,  dont  la  cons- 
truction a  été  confiée  à  Clerinekx  de  Saint  Trond. 
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973nie  LIvr.        dSne  anuée.  1er    Mars    1857. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE    JAIÏVIEE   18o7. 


â.  La  duchesse  Henriette  de 
Wurtemberg,  mère  de  lareine, 
veuve  du  duc  Louis,  oncle  du 
roi ,  meurt  à  Kirchheim,  âgée 
d'environ  77  ans. 

3.  Ouverture  des  cortès  portu- 
gaises. Dans  le  discours  pro- 
noncé par  le  jeune  roi  don  Pe- 
dro V,  on  remarque  le  para- 
graphe suivant  :  >«  Les  négocia- 

V  lions  depuis  longtemps  ou- 
ït vertes  avec  le  Saint-Siège,  au 
»  sujet  du  patronat  royal  d'O- 

V  rient,  recevront  dans  peu  de 
»  jours  une  solution  honorable 
»  et  définitive  :  il  vous  sera  pré- 

V  sente  un  traité  que  des  diffi- 
»  cultes  inévitables  ont  retardé 
1»  jusqu'à  présent.  Cet  accord 
n  amical  entre  les  deux  puis- 
ai sances  mettra,  cette  fois,  un 
n  terme  aux  discussions  qui  af- 
»  fligeoient  les  catholiques  de 
»  cette  partie  du  monde.  » 

Mgr  Marie-Dominique-Auguste 
Sibour,  archevêque  de  Paris,  est 
assassiné  dans  Téglise  StEtienne 
du- Mont  à  Paris,  par  un  jeune 
prêtre  interdit ,  nommé  Jean- 
Louis  Verger,  né  à  Neuilly  le  20 
août  1826. 

7.  Arrangement  définitif  des 
difficultés  qui  existoient  au  sujet 
de  l'exécution  du  Traité  de  Paris 
du  30  mars  1856.  Le  Moniteur 
français  rend  compte  de  cette 


heureuse   conclusion    dans   les 
termes  suivants  : 

»  Les  représentants  des  Cours 
contractantes  au  Congrès  de  Pa- 
ris, réunis  aujourd'hui  en  confé- 
rence à  l'hôtel  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  ont  signé  un 
protocole  qui  met  fin  aux  diffi- 
cultés qu'avoit  rencontrées  l'exé- 
cution du  traité  du  30  mars.  On 
sait  que  la  disposition  des  lieux 
n'avoit  pas  permis  à  la  commis- 
sion de  délimitation  de  s'en- 
tendre sur  tous  les  points  du 
tracé  de  la  nouvelle  frontière 
entre  la  Turquie  d'Europe  et  la 
Russie;  d'autre  part,  il  y  avoit 
lieu  de  suppléer  au  silence  que 
le  traité  avoit  gardé  sur  le  sort 
de  rile  des  Serpents  ;  enfin  , 
l'application  rigoureuse  de  l'ar- 
ticle 21,  en  annexant  à  la  Mol- 
davie le  Delta  du  Danube,  enle- 
voit  à  la  souveraineté  immédiate 
de  la  Turquie  un  territoire  qui, 
autrefois,  relevoit  directement 
de  la  Sublime  Porte.  S'inspirant 
des  résolutions  du  Congrès  et 
voulant  concilier  tous  les  in- 
térêts, la  conférence,  d'un  ac- 
cord unanime,  a  décidé  que  la 
frontière  suivra  le  val  de  Trajan 
jusqu'à  la  rivière  Talpouk,  lais- 
sant Bolgrad  et  Tobak  à  la  Mol- 
davie, et  que  la  Russie  retiendra 
sur  la  rive  droite  de  ce  cours 
41 
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dVaU)  la  Tille  de  Komrat  a?ec  un 
territoire  d'environ  330  Yersles 
carrées.  L'Ile  des  Serpents  a  été 
considérée  comme  une  dépen- 
dance des  embouchures  du  Da- 
nube, et  il  a  été  convenu  qu'elle 
ensuivra  la  destination. 

9  La  Conférence  a  reconnu 
nue  l'intention  du  Congrès  a  été 
ae  rétablir,  par  l'art,  ai  du  traité 
de  paix,  dans  leur  situation  an- 
térieure, les  territoires  placés  à 
l'ouest  de  la  nouvelle  délimita- 
tion, et,  pour  se  conformer  aux 
prévisions  des  négociateurs  de  la 
paix,  elle  a  décidé  que  ces  terri- 
toires seroient  annexés  à  la  Mol- 
davie, à  Texception  du  Delta  du 
Danube,  qui  fera  retour  directe- 
ment à  la  Turquie.  Il  a  été  arrêté, 
en  outre,  qu'au  30  mars  pro- 
chain au  plus  tard  ,  la  délimita- 
tion sera  effectuée,  et  qu'à  cette 
même  date,  les  troupes  autri- 
chiennes et  l'escadre  britannique 
auront  évacué  les  principautés 
danubiennes  et  les  eaux  inté- 
rieures de  la  Turquie.  La  com- 
mission des  Principautés,  dont 
les  membres  se  trouvent  déjà  à 
Constantinople  ,  pourra  donc  , 
à  cette  époque,  se  transporter 
dans  ces  provinces  et  s'acquitter 
delà  mission  qui  lui  a  été  confiée. 
Aussitôt  que  cette  commission 
aura  terminé  son  travail,  elle  en 
rendra  compte  à  la  Conférence 
qui  doit  se  réunir  à  Paris,  nux 
termes  de  l'article  S5  du  traité, 
pour  consacrer,  par  une  conven- 
tion l'entente  finale  intervenue 
entre  les  parties  contractantes 
sur  l'organisation  des  Prineipau- 

IfS,  » 

Les  troupes  autrichiennes  éva- 
cuent le  duché  de  Parme. 

Ouverture  des  Chambres 
Sardes.  Le  roi  dit  cnlr'autres 
choses:  «  Le  Congres  de  Paris 
»  a  mis  fin  à  la  guerre,  rendu 


»  plus  étroits  les  liens  d'alliance 
»  qui  nous  unissent  à  la  France 
»  et  à  l'Angleterre,  a  rétabli  les 
»  anciens  liens  d'amitié  avec 
p  l'Empereur  des  lUissies. 

»  La  Sardaigne  en  est  sortie 
»  avec  un  renom  de  prudence 
»  politique  et  de  courage  civiL 
»  Pour  la  première  fois  dans  une 
»  assemblée  européennci  les  in- 
»  térèts  de  l'Italie  ont  été  défeo- 
}i  dus  par  une  puissance  italienne 
I»  (applaudissements) ,  et  la  iié- 
»  cessité,  pour  le  bien  universelv 
»  d'améliorer  son  sort  a  été  dé- 
K  montrée  jusqu'à  l'évidence. 
N  (Applaudissements  prolongés.) 

»  Alon  gouvernement ,  assuré 
tt  de  votre  concours,  fort  du  sen- 
»  liment  national  qui  ne  cesse 
»  pas  de  se  manifester  par  des 
»  démonstrations  grandes  et 
»  spontanées,  demeurera  fidèle 
»  à  la  politique  dont  nous  avons 
»  pris  l'initiative*  (Bruyants  ap- 
»  plaudisscments).  » 

10.  L'Empereur  d'Autriche 
a^lresse  la  lettre  suivante  au  feld* 
maréchal  comte  Radctzki: 

il  Cher  feld  -  maréchal  comte 
»  Radetzki, 

n  Par  voie  de  grâce,  j'octroie 
»  la  remise  complète  de  la  péna- 
»  lité  et  de  la  responsabilité  en- 
»  courues  légalement  aux  52  con- 
»  tumaces  impliques  dans  le  pro- 
)«  ces  de  Mautoue,  pour  haute 
n  trahison,  dénommés  à  la  liste 
n  ci  après.  Vous  ordonnerez  la 
M  prompte  publication  de  cet  acte 
»  de  grâce. 

»  Vérone,  le  10  janvier  1857. 
»  Signé:  Fra?(çois-Jo6kpu.» 

Suit  la  liste  des  graciés. 

15  L'empereur  et  l'impératrice 
d'Autriche  font  leur  entrée  à  Mi- 
lan et  y  sont  accueillis  avec  de 
chaleureuses  acclamaiions. 

17.  La  cérémonie  d'une  nou- 
velle  investiture  de  l'ordre  du 
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Haîn  a  lieu  à  Tambassade  d'An- 
çlclerre  à  Paris.  Les  nouveaux 
ffhevaliers  sont,  entr*autres:  le 
génér|l  Morvis,  nommé  grand- 
croix  ;  les  généraux  Caraou , 
d'Âutemarre  d'Ervillé,  d'Allon- 
vîlle ,  Levaillant ,  le  ? ice-amiral 
Charner,  le  contre-amirae  Jurien 
(le  la  Gravière,  nommés  com- 
mandeurs. 

L'assassin  de  Kgr  l'archevêque 
de  Paris  est  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'Assises  de  la  Seine. 

21.  Les  prisonniers  neuchâte- 
lois,  d'après  le  conseil  de  l'empe- 
reur des  Français,  sont  rendus  à 
la  liberté  et  arrivent  sur  le  terri- 
toire Français. 

ââ.  Le  général  Diifour,  nom- 
mé commandant  en  chef  des 
troupes  fédérales  suisses  ,  leur 
annonce,  par  un  ordre  du  jour 
daté  du  quartier  général  de  Zu- 
rich, leur  prochain  retour  dans 
leurs  foyers. 

24.  Réception  solennelle  de 
l'ambassade  persane  par  l'empe- 
reur des  Français,  Cette  ambas- 
sade ayant  à  sa  tête  S.  Fxc.  Fer- 
rukh-Kban,  est  composée  de  11 
personnages  distingués ,  sans 
compter  une  nombreuse  suite. 
L'ambassadeur  adresse  à  l'em- 
pereur le  discours  suivant  : 
«  Sire, 

»  Les  relations  d'amitié  qui 
existent  depuis  longtemps  entre 
la  France  et  la  Perse  ayant  été 
de  nouveau  raffermies  dans  une 
circonstance  récente  ,  j'ai  été 
chargé  par  ordre  de  Sa  Majesté 
le  très-puissant  Ghahinchah  de 
riran,  mon  auguste  souverain  et 
bienfaiteur,  de  porter  à  Votre 
Majesté  Impériale  les  compli- 
ments et  les  félicitations  de  mon 
souverain. 

»  C'est  un  bonheur  pour  moi 
que  ma  mission  soit  tombée  à  une 
époque  où  la  France  est  com- 


blée de  tant  de  bienfaits  du  ciel  : 
c'est,  d*abord,  le  glorieux  avène- 
ment de  Votre  Majesté  Impériale 
au  trône  de  France  ;  c'est  ensuite 
Sire,  la  naissance  de  Son  Altesse 
Impériale,  héritier  de  votre  cou- 
ronne, événement  qui  est  une 
garantie  de  la  durée  de  la  dynas- 
tie de  Votre  Majesté  et  un  sujet 
de  joie  pour  tous  les  amis  de  la 
France  ;  c'est  ensuite  la  conclu- 
sion de  la  paix  entre  les  puis- 
sances alliées  et  la  Russie  dans 
cette  même  capitale  de  la  France. 

n  Enfin,  sire,  je  viens  en  France 
après  la  conclusion  d'un  traité 
entre  la  Perse  et  le  puissant  em- 
pire de  France ,  un  fait  qui  avoit 
toujours  été  l'objet  des  espérances 
et  des  vœux  des  deux  Etats,  un 
but  auquel  teniloient  les  efforts 
des  gouvernants  et  des  souverains 
des  deux  pays ,  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  atteint  avec  l'assis- 
tance de  Dieu,  conformément  au 
désir  Intime  des  augustes  souve- 
rains de  la  France  et  de  l'Iran.  >» 

L'Empereur  répond  : 

u  Monsieur  l'ambassadeur,  je 
a  suis  hf^ureux  que  votre  souve- 
»  rain  vous  ait  chargé  de  m'ap- 
B  porter  des  félicitations.  Lorsque 
Il  la  guerre  a  éclaté  en  Orient, 
I»  j'ai  cherché  avec  plaisir  à  re- 
»  prendre  avec  la  Perse  nos  an- 
I)  ciennes  relations,  et  sa  neutra- 
»  lité  ne  nous  a  pas  été  inutile. 
u  Aujourd'hui  je  m'applaudis  du 
»  traité  de  commerce  conclu  en- 
»  trenos  deux  pays,  car  des  rap- 
Q  ports  commerciaux  bien  établis 
»  cimentent  toujours  Tamitié  des 
»  peuples. 

»  C'est  avec  peine  que  j'ai  ap- 
»  pris  la  guerre  qui  s  est  allumée 
»  entre  vous  et  l'un  de  mes  plus 
»  intimes  alliés  ;  mais  je  forme 
»  des  vœux  sincères  pour  que 
n  votre  mission  dans  cette  partie 
>»  du  monde  hâte  le  retour  d'une 
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V  paix  durable.  Je  tous  remercie 
^  des  choses  flatteuses  que  tous 
„  m'adressez  pour  la  France , 
»  pour  le  prince  impérial,  et  je 
1)  vous  prie  de  croire  à  tous  mes 
»  sentiments  de  bienveiliance  pour 

»  TOUS.  » 

S.  Exe.  Feruck  Khan,  après 
avoir  présenté  à  Leurs  Majestés 
les  personnes  de  son  ambassade, 
remet,  nu  nom  et  de  la  part  de  son 
souverain ,  à  l'Empereur  l'Ordre 
royal  de  Perse ,  et  des  présents 
pour  l'Impératrice  et  le  Prince 
impérial. 

2t5.  Grande  amnistie  accordée 
-par  l'empereur  d'Autriche  pour 
le  royaume  Lombardo- Vénitien. 
Yoiri  le  texte  de  la  lettre  qui 
comprend  cet  acte  de  clémence: 

n  Cherfeld  maréchal  comte 
Radetzky, 

»  Je  décide,  par  voie  de  grâce 
{trovoin  via  digrazia)^  de  faire 
remise  à  tous  les  individus  appar- 
tenant au  royaume  lombardo- 
Ténilien  ,  encore  détenus  pour 
crime  de  haute  trahison,  lèze^ 
majesté,  perturbation  de  la  tran- 
quillité publique,  révolte  et  sou- 
lèvement, de  la  peine  entière  qui 
leur  a  été  infligée,  et  d'ordonner 
qu'ils  soient  immédiatement  mis 
en  liberté. 

»  En  même  temps,  je  décide  de 
supprimer  tous  les  procès  pen- 
dants dans  le  royaume  lombardo- 
vénitien  pour  les  crimes  ci-dessus 
désignés,  ordonnant  la  sortie  des 
prisons  des  personnes  détenues 
pour  ces  causes. 

»  La  Cour  spéciale  existant  à 


Mantoue  cesse,  dès  cet  instant, 
ses  fonctions,  et  sera  aussitôt 
dissoute. 
»  Milan,  25  janvier  18K7. 

FRANÇOIS- JOSEPH-  » 

M«*»  la  princesse  de  Lieven 
meurt  â  Paris,  à  la  suite  d'une 
bronchite  aiguë.  Née  Dorothée 
Benkendorfl^ ,  d'origine  Livo- 
nienne,  elle  fut  dame  de  l'Impé- 
ratrice en  1838*  Son  mari,  le 
prince  de  Lieven,  fut  ambassa- 
deur de  Russie  à  Londres  de 
1815  à  1854.  Mais  c'étoit  la  prin- 
cesse qui  dirigeoit  les  affaires. 
Belle,  spirituelle,  fine,  la  prin- 
cesse fut  successivement  très  liée 
avec  Fernand  Nunez,  ambassa- 
deur d'Espagne,  lord  Castelreagh, 
Canning,  Grey,  Talleyrand,  M. 
Thiers,  M.  Guizot,  lord  Granville, 
M.  de  Flahault.  Depuis  1836, 
installée  à  l'hôtel  Talleyrand,  à 
Paris,  son  salon  n'a  pas  cessé 
d'être  ouvert  aux  hommes  politi- 
ques, aux  femmes  les  plus  avan- 
cées dans  les  affaires  et  les  intri- 
gues de  cabinet;  elle  était  veuve. 
Il  n'y  a  qu'un  homme  qu'elle  n'a 
jamais  pu  ranger  sous  sa  loi  doni- 
natrice;  c'est  lord  Palmerstoo. 
Depuis  la  Révolution  de  1848, 
son  rôle  a  été  moins  grand  dans 
les  affaires  ;  cependant  il  y  a  en- 
core été  sensible.  On  veut  que  ses 
avis,  ses  conseils,  ses  instructions 
mêmes  n'aient  pas  peu  contribué 
à  engager  l'Empereur  Nicolas 
dans  la  désastreuse  guerre  de 
Crimée. 

51.  Exécution  de  Jean-Louis 
Verger. 


SECOND  SUPPLEMENT 

au  Journal  historique  de  l'année  1856, 


!•'  novembre»  Déclaration  de 
la  guerre  de  la  Grande  Bretagne 
à  la  Perse,  lancée  de  Calcula. 


10  décembre.  Commencement 
des  hostilités  entre  les  Persans 
et  les  Anglais.  Ceux-ci  s'emparent 
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Oe  Bushir   ou  Busheer,  port  du    par  ses  fabriques  de  scballs  et  de 
golfe  Fersique,  dans  le  Fciristan,     tapis.  • 

Yitle    importante    et    iTisommée 


ALLOCUTION  DE  NOTRE  SAINT  PÈRE  ,LE  PAPE 

PIE  IX 

PRONONCÉE  DANS  LE  GOMSISTOIRE  SECRET  DU  15  DÉCEMBRE  1856. 
(Suile  et  fin). 

Par  tous  ces  faits  si  déplorables  que  nous  tous  avons  rappelés  avec 
douleur,  vous  ne  voyez  que  trop,  Vénérables  Frères,  à  combien  d'at- 
taques et  de  maux  notre  sainte  religion  a  été  en  butte  de  la  part  du 
gouvernement  mexicain,  et  combien  d*atteintes  et  d'outrages  ont  été 
portés  â  l'Eglise  catholique,  à  ses  droits  sacrés,  à  ses  ministres,  à  ses 
pasteurs,  à  Notre  autorité  suprême  et  à  celle  du  Siège  apostolique. 
Dieu  nous  garde  de  jamais  cesser  de  remplir  notre  ministère  aposto- 
lique en  présence  d'une  telle  perturbation  jetée  dans  les  choses  saintes 
et  d'une  telle  oppression  de  l'Eglise,  de  son  pouvoir  et  de  sa  liberté. 

Aussi,  pour  que  tout  les  fidèles  qui  habitent  ces  contrées  sachent, 
ainsi  que  tous  l'univers  catholique,  que  nous  réprouvons  autant  qu'il 
est  en  Nous  tout  ce  que  les  gouvernants  de  la  république  mexicaine 
ont  fait  au  préjudice  de  la  religion  catholique,  de  l'£glise  et  de  ses 
ministres,  de  ses  pasteurs,  de  ses  lois,  de  ses  droits ,  de  ses  proprié- 
tés, et  contre  l'autorité  du  Saint-Siège,  Nous  élevons ,  avec  toute  la 
liberté  apostolique,  Notre  voix  pontificale  au  milieu  de  votre  auguste 
assemblée,  et  Nous  condamnons,  réprouvons  et  déclarons  absolument 
nuh)  et  de  nul  effet  tous  les  décrets  mentionnés  ci-dessus,  et  tous  les 

Ex  quibus  luciuosissimis  factis ,  quae  dolenter  commemoravimus, 
plane  perspicitis,  Venerabiles Fratres,  quomodo  aMexicano  Gubernio 
sanctissima  nostra  religio  fuerit  perculsa  et  afflicta ,  et  quant»  ab 
ipso  catholicae  Ecclesiae,  ejusquesacrisjuribus,  Ministris  Pastoribus, 
ac  supremie  Noslrae  el  hujus  Sanctae  Sedîs  auctoritati  injuri»  fuerint 
illatae.  Absit  vero,  ut  Nos  in  tanta  sacrarum  rerum  perturbatione, 
et  Ecclesiae,  ejusque  potestatis  ac  libertatis  oppressione  Apostoiici 
Nostri  ministerii  munus  obire  unquam  praelermittamus.  Quapropter 
lit  fidèles  ibi  degentes  sciant,  et  universus  Calholicus  Orbis  cognos- 
cat,  a  Nobis  vcht^menter  improbari  ea  omnia  qua;  a  Mexican»  llelpu- 
blica:  Moderatoribus  contra  calbolicam  Religionem,  Ecclesiam,  ejus- 
que sacros  Minislros,  Pastores,  leges,  jura,  proprietates ,  et  contra 
hujus  Sanctae  Sedis  auctoritatem  gesta  sunt ,  Pontificiam  Nostram  in 
hoc  amplissirao  veslro  consessu  apostolica  liberlate  vocem  attolli- 
mus,  et  pra^dicta  omnia  décréta,  ac  cetera,  quae  ibi  a  civili  petestate 
cum  tanto  ecclesiastic:e  auctoritatis ,  et  hujus  Apostolicae  Sedis  con- 
temptu,  ac  tanla  Religionis  et  Sacrorum  Antistitum  et  ecclesiastico- 
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actes  que  le  pouvoir  ciTÎl  du  Mexique  a  faits  avec  un  tel  mépris  de 
Faulorité  ecclésiastique  el  du  Siége-Apostulîque,  et  avec  un  si  grand 
préjudice  pour  la  religion,  pour  les  pontifes  et  pour  les  ecclésias* 
tiques  en  particulier.  En  outre.  Nous  avertissons  de  la  manière  la  plus 
grave  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  ces  actes  par  leurs  démarches, 
leurs  conseils  ou  leurs  ordres,  de  penser  sérieusement  aux  peines  et 
aux  censures  que  les  constitutions  apostoliques  et  les  sacrés  canoos 
des  Conciles  ont  portées  contre  les  violateurs  et  les  profanateurs  des 
personnes  et  des  choses  sacrées,  ainsi  que  de  la  liberté  et  de  la  puis- 
sance ecclésiastique ,  et  contre  les  usurpateurs  des  droits  du  Saint- 
Siège. 

Maintenant,  toutefois,  Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  de  féliciter 
sincèrement  et  de  louer  comme  ils  l'ont  si  bien  mérité,  Nos  Vénéra- 
bles Frères  les  Evèques  de  cette  république:  se  rappelant  parfaite- 
ment le  devoir  que  leur  imposoit  la  charge  épiscopale,  ils  ont  com- 
battu avec  Intrépidité,  avec  fermeté  et  constance  pour  la  cause  de 
l'Eglise ,  et  ils  ont  pu  se  glorifier  d'avoir  victorieusement  souffert 
toutes  sortes  de  peines  et  de  tribulations  pour  la  défense  de  l'Eglise 
elle-même.  Nous  rendons  aussi  un  juste  hommage  à  tous  ces  hommes» 
soit  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  qui,  vraiment  animés  de  l'esprit  ca- 
tholique, et  suivant  les  illustres  exemples  de  leurs  Pontifes,  se  sont 
empressés  de  concourir  au  même  but  par  tous  les  efforts  qui  étoient 
en  leur  pouvoir,  malgré  tous  les  dangers  et  les  dommages  qui  en  ont 
résulté  pour  eux.  Enfin  Nous  donnons  les  plus  grandes  louanges  à 
ce  fidèle  peuple  de  la  république  du  Mexique  qui,  en  très-grande  par- 

rum  prssertim  hominum  jactura ,  ac  detrimento  sancita  sunt,  dam- 
namus,  reprobamus,  et  irrita  prorsus  ac  nulla  declaramus.  Insuper 
eos  omnes  quorum  opéra,  consilio  ,  jussu  illa  patrata  sunt,  gravis- 
sime  monemus,  ut  serio  reputent  pœnas  et  censuras,  quae  adversus 
sacrarum  personarum  el  rerum,  atque  ecclesiasticae  liber tatis  et  po- 
testatis  violatores,  profanatores,  et  hujus  Sanct»  Sedis  jurium  usur- 
patores  ab  Apostolicis  Constitutionibus,  sacrisque  Conciliorum  Caoo- 
nibus  sunt  constitul». 

Nunc  autem  haud  possumus ,  quin  ex  animo  gratulemur,  et  maxi- 
mas ,  merilasque  laudes  tribuamus  Venerabilibus  Fratribus  iliius 
Beipublicse  Sacrorum  Ântistibus,  qui  proprii  episcopalis  muneris  op- 
time  memores,  singulari  firmilate  et  constantia,  Ecclesise  causaro 
impavide  propugnarunt,  et  inviclo  animo  dura  quaeque  et  aspera  pro 
ipsius  Ecciesiae  defensione  perpeli  sunt  gloriati.  Debito  quoque  lau- 
dum  prxconio  illos  omnes  tu  m  ecclesiasticos,  tum  laicos  viros  prose- 
quimur,  qui  catholicis  sensibus  vere  animati,  et  illustria  suorum 
Antistitum  exempta  sectantes  in  idipsum  suos  etiam  labores  pro  ?i- 
ribus  conferre  haud  omiserunt  gravissima  omnia  subeuntes  pericula 
et  discrimina.  Atque  etiam  summoperecollaudamusfidelemMexican» 
Reipublicae  populum,  qui  ex  parte  longe  maxima  vehementer  dolens» 
et  indignans  tam  tristia  et  iniqua  contra  suam  religionem ,  suosque 
Pastores  facta,  nihil  antiquius  habet,  quam  et  catholicam  profiter! 
fidem,  et  suos  Episcopos  omni  amore  et  obsequio  prosequi,  ac  Nobis, 
et  huic  Pétri  Cathedrae  firmiter  constanterque  adhsrere«  Quocirca 
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lie,  n'a  tu  qu'avec  douleur  et  indignation  tant  d^actes  malheureux  et 
ioiqoet  commis  contre  sa  religion  et  ses  pasteurs,  qui  n'a  rien  plus 
à  cœur  que  de  professer  sa  foi  catholique ,  d'obéir  avec  soumission 
et  amour  à  ses  Kvéques,  et  de  demeurer  fermement  et  constamment 
attaché  à  Nous  et  à  la  chaire  de  Pierre.  Aussi  Nous  aimons  à  espérer 
^ue  le  Dieu  riche  en  miséricorde  jettera  un  regard  favorable  sur 
cette  portion  de  sa  vigne  et  la  délivrera  de  tous  les  maux  qui  l'afQtgent 
si  cruellement. 

Nous  ne  sommes  pas  accablés  d'une  moindre  affliction,  Ténérables 
Frères,  à  la  vue  des  maux  si  grands  par  lesquels,  dans  la  plupart  des 
régions  de  l'Amérique  méridionale,  autrefois  soumises  au  royaume 
d'Espagne,  TEglise  est  opprimée  et  tourmentée  d'une  manière  si  dou- 
loureuse par  la  puissance  civile. 

Dans  ces  contrées,  la  puissance  laïque  ne  craint  pas  de  s'arroger  le 
droit  de  présenter  des  Evèques  et  d'exiger  d'eux  qu'ils  prennent  l'ad* 
ministralion  des  diocèses  avant  d'avoir  reçu  de  ce  Saint-Siège  l'insti- 
tution canonique  et  les  lettres  apostoliques.  Dans  ces  mêmes  régions, 
les  Evèques  ne  peuvent  pas  condamner  librement  les  écrits  non  ca- 
tholiques, ni  promulguer  les  lettres  apostoliques  sans  l'agrément  du 
gouvernement.  La  liberté  d'acquérir  des  propriétés  est  enlevée  à 
TEglise,  Texécution  des  gi'âces  accor  Jées  par  le  Siège  apostolique  est 
empêchée  ;  la  méthode  d'études  à  employer  dans  les  séminaires  est 
soumise  à  l'autorité  civile  ;  le  pouvoir  laïque  a  complètement  aboli  ou 
adjugé  au  trésor  public  les  dîmes  ecclésiastiques  ;  et  l'on  a  imposé 
aux  Evèques  et  aux  ecclésiastiques  l'obligation  de  jurer  plusieurs 

in  eam  spem  erigimur  f6re ,  ut  dives  in  misericordia  Deus  super 
illam  vtnearo  suam  propitiatus  respiciat,  et  eam  ab  omnibus ,  quibus 
tantopere  affiigitur,  malis  eripiat. 

Jam  vero  non  minori  mœrorc  conflcimnr,  Yenerabiles  Fratres,  ob 
gravisslma  sane  damna ,  quibus  Ecclesia  in  plerisque  meridionalis 
ctiam  Americse  regionibus  Hispaniarum  Regno  olim  subjectis  a  civili 
potestate  miserandum  in  modum  premitur  ac  divexatur.  In  illis 
cnlm  regionibus  iaica  potestas ,  inter  alîa,  sibi  temere  arrogat  jus 
praesentandi  Episcopos,  et  ab  illis  exigit  ut  ineant  Diœcesium  procu- 
rationem,  antequam  ipsi  canonicam  ab  bac  Sanctasede  institulionem, 
et  Apostolicas  Litte ras  accipiant.  Atque  in  iisdem  regionibus  prohi- 
bentur  Episcopî  libère  damnare  acatboltca  scripta,  nec  fas  est  eis 
sine  Gubernii  venia  vel  ipsas  Apostolicas  Lilteras  promulgare.  Insu- 
per coarctatur  Ecclesi»  Itbertas  in  acquirendis  proprietatibus,  et 
impedjtur  executio  gratiarum  hujus  Apostolic»  Sedis,  et  studiorum 
methodus  in  Clericorum  Seminariis  adhibenda  civili  auctoritati  sub* 
jititur,  et  ab  ipsa  Iaica  potestate  ecclesiasticae  decimae  vel  penitus  su- 
blatae,  vel  publico  aerario  adjudicatae  fuere,  et  injuncta  est  Episcopis, 
coclesiasticisque  viris  obligatio  jurandi  plures  res  Ecclesi»  juribus 
adversas,qu»  in  civili  Constitutione  contlnentur.  In  una  autem  ex 
ipsis  regionibus  non  solum  hsec  omnia  contra  Ecclesi»  potestatem  et 
Jura  gerunlur,  Terum  etiam  civile  Gubernium  novam  de  Episcopis 
«ligendis  normam  prsscripsit,  qua  disciplina  ab  Ecclesia  statuta  la* 
befectatur,  et  legem  sancivit,  qua  eeclesiastici  fori  privilegium ,  de-* 
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choses  contraires  aux  droits  de  l'Eglise ,  que  contient  la  conslitutioft 
ciTile.  Dans  Tun  de  ces  pays,  non-seulement  tout  cela  sVsl  fait  contre 
la  puissance  et  les  droits  de  TEglise ,  mais  encore  le  gouvernement  ci- 
vil a  prescrit  pour  le  choix  des  Evèques,  un  nouveau  mode  d'éleclioD 
qui  renverse  la  discipline  établie  par  l'Eglise,  et  il  a  sanctronaé  une 
loi  qui  supprime  le  privilège  du  for  ecclésiastique,  les  dîmes  et  les 
émoluments  des  curés.  Dans  ce  même  pays  le  droit  natif  de  l'Eglise 
d'acquérir  des  propriétés  est  tout-à-fait  enlevé  ;  tous  les  empêche* 
ments  au  mariage  établis  par  l'Eglise  ne  sont  pas  reconnus;  les 
grâces  et  concessions  accordées  par  le  Pontife  romain  sont  déclarées 
nulles  et  8anse£Fet,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  demandées  par  le 
gouvernement  ;  on  a  arbitrairement  changé  l'âge  fixé  par  l'Eglise  pour 
la  profession  religieuse,  soit  des  femmes,  soit  des  hommes,  et  aucune 
communauté  religieuse  ne  peut,  sans  la  permission  du  gouverne- 
ment, admettre  personne  à  prononcer  les  voeux  solennels.  Dans  les 
autres  parties  de  l'Amérique  méridionale  la  puissance  laïque  a  poussé 
la  témérité  au  point  de  soumettre  à  son  autorité  les  choses  de  leur 
nature  les  plus  sacrées ,  les  plus  spirituelles ,  et  qui  dépendent  uni- 
quement de  l'autorité  des  Evèques. 

Toutes  ces  choses  que,  dans  la  douleur  inexprimable  de  Notre 
âme.  Nous  venons  de  vous  exposer  rapidement,  vous  comprenez^ 
Vénérables  Frères,  avec  quelle  force  Nous  devons  les  réprouver  et 
les  détester,  puisque  c'est  par  elles  que  la  puissance  civile  s'efforce 
d'attaquer,  de  renverser  et  de  fouler  aux  pieds  la  divine  institution 
de  l'Eglise ,  sa  doctrine  sainte ,  son  autorité  vénérable ,  sa  discipline, 

cîmae,  et  parochorum  emolumenta  de  medio  sublata  sunt.  Praeterea 
in  hac  eadem  regione  et  nativum  Ecclesiae  jus  omnino  oppugnatur, 
acquirendi  scilicet  proprietates  ;  et  non  omnia  admittuntur  matrimo- 
nialia  impedimenta  ab  Ecclesia  statuta;  et  null»  prorsus  declarantur 
gratiae  a  Romano  Pontifice  conce^ss,  nisi  per  Gubernium  fuerini 
implorât»;  et  proprio  arbitrio  immutata  est  aetas  ab  Ecclesia  praescrip* 
ta  pro  religiosa  tam  mulierum  ,  quam  yirorum  professione,  et 
omnes  Religiosx  Familiae  neminem  sine  Gubernii  permissu  ad  solem- 
nia  vota  nuncupanda  admittere  possunt.  Atque  in  aliis  ejusdem 
Americae  meridionalis  regionibus  laica  potestas  eo  temeritatis  deve- 
Dit,  ut  etiam  res  velmaxime  sacras,  et  spirituales,  quae  ab  Episcopo- 
rum  voUintate  unice  pendent,  su»  aucloritati  subjrcere  audeat. 

Quae  sane  omnia  incredibili  animi  Nostri  aegritudine  a  Nobis  brevi- 
ter  cursimque  enunciata  quam  vehementer  improbare  ac  detestari 
debeamus ,  probe  intelligitis,  Venerabiles  Praires,  cum  civilis  potes- 
tas nefandis  bisce  molitionibus  divinam  Ecclesiœlinslitutionem,  (jus- 
que sanctissimam  doclrinam ,  ac  venerandam  auctorilatem.  discipli- 
nam,  omniaque  ipsiusEcclesiae  jura,  acsupremam  bujus  Apostolicse 
Sedis  dignitatem  potestatemque  impetere,  convellere  et  conculcare 
connîtatur.  In  tanta  vero  acerbitate  mirifice  Nos  recréât,  et  consola- 
tur  eximia  Venerabilium  Fralrum  earumdem  meridionalis  Americ» 
regionum  Sacrorum  Antistiium  virtus,  religio,  pieias,  qui  divino 
auxilio  freti  ac  proprii  muneris  partes  implentes  cum  immortali  suî 
Dominis  et  ordinis  laude  non  desistunt  hisce  saecularis  poteslaiis  co- 
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tous  ses  droits  et  la  suprême  dignité,  la  puissance  souveraine  de  ce 
Siège  Apostolique.  Au  milieu  de  si  grandes  soutfrances.  Nous  Irou- 
voDS  cependant  une  consolation  dans  la  venu ,  la  religion  ,  la  piété 
admirable  des  Evèques  de  ces  régions  de  TAmérique  méridionale, 
qui,  soutenus  par  la  grâce  divine  et  remplissant  les  devoirs  de  leur 
charge,  méritant  à  leur  nom  et  à  leur  ordre  des  louanges  immortelles, 
ne  se  lassent  pas  de  résister  avec  fermeté  aux  efforts  de  la  puissance 
séculière,  tantôt  par  lenr  parole,  tantôt  par  leurs  écrits,  de  défendre 
et  de  revendiquer  la  liberté ,  les  droits  de  l'Eglise  si  injustement 
usurpéSy  confessant  courageusement  leur  foi  sans  redouter  aucun 
péril. 

Vous  n'Ignorez  pas.  Vénérables  Frères ,  combien  la  triste  condi- 
tion â  laquelle  Noire  sainte  religion  se  trouve  réduite  en  Suisse,  ex- 
cite douloureusement  Notre  sollicitude ,  et  vous  vous  souvenez  que 
dans  Tallocution  consistoriale  du  26  juillet  de  Tannée  dernière  ,  Nous 
avons  indiqué  rapidement  les  dommages  sans  nombre  que  dans  ce 
pays  la  puissance  laïque  cause  à  TEglise,  à  son  autorité  sacrée ,  à  ses 
droits,  à  ses  biens,  à  ses  Evêques  et  à  ses  ministres.  Nous  avons 
rintention  ,  lorsque  Nous  jugerons  le  moment  opportun,  de  traiter 
plus  particulièrement  ce  triste  sujet,  puisque  dans  ce  pays  les  atta- 
(fues  multipliées  et  de  tout  point  détestables  contre  TEglise,  devien- 
nent chaque  jour  plus  nombreuses  et  plus  violentes.  Cest  aussi  pour 
Notre  âme  un  soulagement  et  une  consolation  de  savoir  qu'au  milieu 
de  toutes  ces  difficultés,  le  clergé  fidèle  de  ce  pays  remplit  avec  zèle, 
en  immense  majorité,  les  devoirs  de  son  ministère,  combattant  de 

natibus  fortiter  obsistere,  et  qua  voce,  qua  scriptis  Ecclesiae  liberta- 
tem,  ac  jura  tam  injuste  occupala  tueri,  repetere,  et  confidenter  pro- 
fiter! paratissimi  ad  omnia  subeunda  pericula. 

At  vero  minime  ignoralis,  Venerabiles  Fratres,  quam  vehementer 
anxii,  et  sollicili  simus  de  tristissima  conditione,  ad  <|uam  sanctis- 
sima  nostra  Aeligio  redacta  est  in  Helvetia,  ac  profecto  meniineritis. 
Nos  in  Consistoriali  oralione  die  vigesimo  sexlo  mensis  julii  superiure 
anno  habita  raplim  perstrinxisse  innumera  fere  damna  ibi  a  laica 
potestate  Ecclesi»;,  ejusqiie  sacra>  aucloritati,  juribus,  rébus,  Episco- 
pis,  et  ministris  allala.  Equidem  Nobis  in  animo  est,  cum  id  oppor- 
tunum  existiraabimus ,  peculiarem  de  hoc  molestissimo  sane  argu- 
mento  habere  sermonem,  cum  prxsertim  in  illis  regionibus  muUi- 
plices,  et  omnino  deteslandi  contra  Ecclesiam  ausus,  uiagis  in  dies 
invaluerint ,  et  excreverint.  Intérim  vero  etiamsi  non  levi  animi 
Nostri  solatio,  consolalione  noscamus,  fi<lclem  illarum  regionum 
Clerum  ex  parte  longe  maxima  inter  plurimas  difficullates  sui  mi- 
nisterii  munia  seduloobire,  et  pro  viribus  pra^liari  bttlla  Lomini,  la- 
men  Nobis  lemperare  non  potisumus  quia  summopere  doleamus,  im- 
probemus,  damncmus  perversam  paucorum  ecclesiasllcoruni  homi- 
num  agendi  rationem,  qui  nefariis  laicœ  potestatis  conatibus  favere, 
et  in  Ticinensi  praesertim  pago  maximum  bonis'omnibus  Calholicis 
scandalum  afferre,  ac  Dei  indignationem  in  se  concitare  non  horrent. 
Eaporrospe  sustentamur  fore,  utdiarum  regionum  Moderatoresque 
tandem  aliquando  veliotsaniora  inire  cmisilia,  et  cognoscere,  veram 


Digitized  by 


Google 


—  530  — 

toutes  ses  forces  les  combats  du  Seigneur.  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant retenir  l'expression  de  la  douleur  que  Nous  cause  la  conduite 
perverse  d'un  petit  nombre  d'ecclésiastiffues  que  Nous  réprouvons  et 
condamnons,  lesquels,  dans  leTessin  surtout,  ne  rougissent  pas  de 
se  prêter  aux  efiForts  criminels  de  la  puissance  laïque,  de  se  rendre 
un  objet  de  scandale  pour  tous  les  bons  catholiques  et  d'appeler  sur 
eux  la  colère  de  Dieu.  Nous  conservons  néanmoins  l'espérance  que 
ceux  qui  président  au  gouvernement  de  ces  contrées  voudront  enfin 
revenir  à  de  meilleurs  desseins  et  reconnoUront  que  la  véritable  pros- 
périté des  peuples  ne  peut  subsister  sans  Notre  divine  religion,  sans 
sa  doctrine  salutaire  y  sans  le  respect  des  droits  vénérables  de  TE- 
glise.  Ce  qui  accroît  encore  celle  espérance  est  ce  que  Nous  avons 
appris  que  TEvèque  alloit  être  rappelé  de  son  exil.  Fasse  Dieu  que 
nos  espérances  ne  soient  pas  trompées  ! 

Avec  le  secours  de  Dieu,  Nous  ne  manquerons  jamais  à  Notre  de- 
voir et  Nous  ne  cesserons  pas  de  supporter  tous  les  travaux,  d'em- 
ployer tous  les  soins,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  protéger  et 
défendre  virilement ,  selon  le  devoir  de  Notre  charge  apostolique* 
la  cause  de  l'Eglise  que  Dieu  Nous  a  commise.  C'est  pourquoi,  uni  à 
vous,  Vénçrables  Frères,  levant  le  rœur  et  les  yeux  vers  la  montagne 
sublime  et  sainte,  iVoii  avec  confiance  Nous  attendons  le  secours. 
Nous  ne  cesserons  ni  jour  ni  nuit  d'implorer  et  de  supplier  par  nos 
prières  et  nos  gémissements  le  Dieu  père  des  miséricordes  et  de  toute 
consolation,  pour  que,  par  sa  vertu  toute-puissante,  il  défende  sa 
sainte  Eglise  et  Tarrache  ù  toutes  les  calamités  qui  l'affligent  dans 
les  pays  dont  Nous  avons  parlé  et  dans  d'aulres  contrées,  et  pour 
qu'il  daigne,  par  sa  grâce  céleste,  éclairer  et  subjuguer  les  esprits  et 
les  âmes  des  ennemis  de  cette  même  Eglise,  en  les  ramenant  des 
voies  de  l'impiété  et  de  la  perdition  aux  voies  de  la  justice  et  du 
salut. 

popiilorum  fclicitatem,  prosperitatemqiiesinedivina  nostra  Religione, 
ejusque  sahitari  doctrina,  ac  debito  erga  veneranda  Ecclesiae  jura 
obsequio,  et  reverentia  non  posse  consislere.  In  quam  spem  eo  magis 
inducimur ,  quod  audivimus  ,  Episcopum  ab  exilio  quamprimuro 
revocatum  iri.  Faxit  Deus ,  ut  bujusmodi  Nostrae  spes  minime  sint 
fallaces. 

Nos  certe  Deo  auxiliante  numquam  officio  Nostro  deerimus ,  et 
nunquam  desinemiis  omnes  perferre  labores,  omnes  suscipere  curas, 
oronia  adhibere  studîa,ut  Ecclesiae  causam  Nobis  divinitus  commissam 
pro  Aposlolict  Nostri  muneris  debito  viriliter  tueamur  ac  propugne- 
mus.  Interea  vero  una  Vobiscum,  Venerabiles  Fratres,  levantes  cor 
etoculos  Noslros  in  montem  exceisum  etsanctum,  unde  omne  Nobis 
auxilium  affuturum  confidimus ,  nunquam  intermittemus  dies  noc- 
tesque  assiduis  precibus ,  gemitibusque  misRricordiarum  Patrem  et 
Deum  totius  consolationis  orare,  et  obsecrare,  ut  omnipotent!  sua 
virtute  Ecclesiam  suam  sanctam  a  tantis,  quibus  tum  in  illis,  tum  in 
aliis  regionibus  afflictatiir,  calamitalibus  defendat,  eripiat.  ac  simul 
dignetur  cœlesti  sua  gratia  ipsius  Ecclesis  inimicorum  animos,  men- 
tesque  illustrare,  expugnare*,  eosque  de  impietatis  et  perditlonis  via 
ad  Justitiae  ac  salutis  semitas  reduce  re. 
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DU  PRÉTENDU  RATIONALISME  DE  DESCARTES. 

Parmi  les  opinions  que  les  rationalistes  se  sont  efforcés  d'accréditer 
dans  le  monde  savant ,  il  en  est  une  que  bien  des  philosophes  chré- 
tiens ont  embrassée  sans  défiance  et  qu'ils  ont  puissamment  contribué 
à  faire  prévaloir. 

^ous  voulons  parler  de  l'opinion  qui  considère  et  qui  tend  à  re- 
présenter Je  plus  illustre  philosophe  du  XVII' siècle,  l'immortel 
Descartes,  comme  un  rationaliste  et  même  comme  le  père  du  ratio- 
nalisme et  de  ridéalisme  moderne. 

Cette  opinion  qui,  grâce  aux  efforts  réunis  des  rationalistes  et  des 
traditionalistes,  est  devenue  presque  générale  de  nos  jours,  a  été  vic- 
torieusement réfutée,  il  y  a  un  demi  siècle,  par  un  vénérable  supé- 
rieur de  Saint-Sulpice ,  par  le  savant  et  Judicieux  M.  Emery ,  dans 
un  ouvrage  intitulé:  iées  pensées  de  Deseartes^  sur  la  religion  et 
la  morale  [\). 

11  seroil  à  désirer  que  ce  livre ,  aujourd'hui  trop  peu  connu ,  fût 
mis  partout  entre  les  mains  des  jeunes  gens  qui  font  des  études  phi- 
losophiques ;  ils  y  verroient  clairement,  soit  en  le  lisant  avec  attention 
soit  en  l'entendant  expliquer  par  des  professeurs  sans  préjugés, 
1«  que  Descartes  n'a  jamais  été  rationaliste,  8«  que  ses  principes  ne 
conduisent  nullement  au  rationalisme. 

Que  Descartes  n'ait  jamais  été  rationaliste ,  incrédule^  qu'il  ait  été 
au  contraire  un  chrétien  sincère  et  pieux,  c'est  ce  que  l'histoire  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  établit  d'une  manière  incontestable. 

Avant  d'exposer  la  vie  religieuse  de  Descartes,  }à.  Emery,  dans  un 
discours  préliminaire,  montre  que  Descartes  a  été  «  un  des  génies 
»  les  plus  vastes ,  les  plus  pénétrants ,  les  plus  vigoureux  qui  aient 
»  paru  depuis  l'origine  du  monde.  11  a  honoré,  dit-il,  l'espèce  humaine: 
»  il  a  particulièrement  honoré  sa  patrie,  qui  se  glorifiera  éternelle- 
B  ment  de  lui  avoir  donné  la  naissance.  Leibnitz,  son  émule,  mérite 
»  bien  d'en  être  cru,  lorsqu'il  nous  assure  que  toutes  les  louanges 
»  des  hommes  sufBroient  à  peine  pour  célébrer  dignement  la  gran- 
»  deurdeson  génie:  il  l'appelle  Virum  ingenii  magnitudine  lau- 
»  des  prope  supergressutn. 

n  Que  tous  les  philosophes  de  cet  âge,  continue  Bl.  Emery,  que 
»  ceux  qui  sont  eucore  dignes  de  ce  beau  nom,  ainsi  que  ceux  qui  le 

*  profanent,  trouvent  bon  que  nous  leur  proposions  pour  modèle  la 

•  sagesse  et  la  religion  de  Descartes:  que  ceux  qui  osent  dire  ou 
»  penser  que  la  foi  chrétienne  est  inconciliable  avec  la  grandeur  du 
s  génie,  soient  à  jamais  confondus  par  l'exemple  de  ce  grand  homme. 
»  T  eut-il  jamais  de  génie  plus  hardi,  et  qui  ait  attaqué  les  préjugés 
»  régnants  avec  plus  de  courage  et  de  force?...  Et  cependant  ce 
«  philosophe  respecta  souverainement  la  religion.  Ce  qui  la  flattoit 

(i)  Paris  chex  Adrien  Leclerc.  Ctti  nn  folane  qui  contient  nn  diêcûwg  prê^ 
Umimairê  {cLX^iUf  puif  U  Vtê  reli§iêu$ê  de  Dêscartêê  (p.  cliu  —  cgitiii]^ 
enfin  dêi  p€n*éêê  eitraitw  des  CBuvret  de  ce  philosophe  (p.  390}. 
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)t  le  plus  dans  sa  philosophie,  c'est  qu'il  la  croyoit  plus  propre  que 
»  toute  autre  à  servir  la  religion  ;  et  loin  d'avoir  jamais  voulu  porter 
»  à  la  religion  la  plus  légère  atteinte,  il  crut  constamment  â  la  vérité 
N  de  ses  dogmes,  et  se  conforma,  dans  sa  conduite,  aux  règles  de 
»  sa  morale,  avec  autant  de  docilité  et  d'humilité  qtie  les  plus  simples 
»  fidèles.  11  déclare  qu'il  croit  très  -  fermement  rinfaillihilité  de 
»  TEglise:  il  regarde  comme  très-évident,  et  il  le  répète  dans  toutes 
»  les  occasions  qui  se  présentent,  qu'il  faut  croire  les  choses  que  Dieu 
»  a  révélées,  et  préférer  les  lumières  de  la  grâce  à  celles  de  la  nature.» 
(Lettres,  etc.) 

Nous  n*entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  la  vie  religieuse  de 
Descartes:  il  faut  lire  cette  vie  entière  dans  l'ouvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer.  On  y  verra  sa  foi  vive,  sa  tendre  piété,  sa  dévotion  à 
la  Sainte  Vierge,  manifestée  par  son  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Lorette ,  son  exactitude  à  remplir  tous  les  devoirs  que  l'Eglise  pres- 
crit; on  y  admirera  surtout  son  humble  soumission  aux  jugements 
du  Saint-Siège,  soumission  formellement  exprimée  à  l'occasion  du 
procès  de  Galilée,  enfin  sa  mort  édifiante  et  vraiment  chrétienne. 

On  conçoit  qu'une  piété  si  fervente  dans  un  philosophe  si  illustre 
ait  fort  déplu  aux  rationalistes,  et  qu'ils  aient  tenté  l'impossible  soit 
pour  rendre  la  foi  de  Descartes  suspecte,  soit  pour  la  mettre  en  con- 
tradiction avec  ses  principes  philosophiques:  ils  ont  bien  compris 
que  c'étoit  là  le  seul  parti  qu'ds  a  voient  à  prendre  pour  justifier, 
jusqu'à  un  certain  point,  leur  incrédulité. 

En  effet,  Descartes,  en  rappelant  la  pensée  à  elle-même,  en  prenant 
Tévidence  ou  la  clarté  des  idées  pour  dernier  critérium  de  certitude, 
avoil  donné  à  la  philosophie  un  point  de  départ  et  une  base  que  les 
rationalistes  ne  pouvoient  rejeter  sans  se  contredire  eux-mêmes  et 
sans  abdiquer  les  droits  qu'ils  attribuent  unanimement  à  la  raison 
humaine.  H  ne  leur  restoit  donc  plus  qu'à  essayer  de  prouver  que  les 
conséquences  logiques  des  principes  cartésiens  sont  contraires  au 
christianisme;  que  la  raison,  prenant  pour  point  de  départ  en  philo- 
sophie, la  pensée  actuelle  et  pour  critérium  de  certitude  l'évidence, 
ne  peut  pas  conduire  l'homme  à  la  foi,  et  qu'enfin  si  les  philosophes 
chrétiens  les  plus  célèbres  du  XVII"  siècle  ont  adopté  le  cartésia- 
nisme en  restant  chrétiens,  c'est  qu'ils  ont  été  inconséquents  ou  qu'ils 
n'ont  pas  eu  assez  de  perspicacité  pour  apercevoir  les  conséquences 
de  leurs  principes. 

C'est,  en  effet,  ce  que  les  rationalistes  ont  généralement  affirmé  et 
ce  que  plusieurs  catholiques  n'ont  pas  craint  d'approuver. 

Pour  réfuter  complètement  ces  assertions  erronées ,  il  faudroit 
écrire  plus  d'un  volume:  nous  nous  bornerons  m  à  présenter  quel- 
ques extraits  des  pensées  de  Descartes,  auxquels  nous  ajouterons  quel- 
ques courtes  réflexions. 

Les  deux  principales  vérités  que  Descartes  a  prétendu  démontrer 
par  ses  raisonnements,  sont  l'existence  de  Dieu  et  la  spiritualité  de 
l'a  me. 

«  J'ai  toujours  cru,  dit-ll,  que  les  deux  questions  de  Dieu  et  de 
l'âme  étoient  les  principales ,  de  celles  qui  doivent  plutôt  être  dé- 
montrées par  les  raisons  de  la  philosophie,  que  par  celles  de  la  Ihéo 
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logie.  Il  suffit  bien  à  nous ,  qui  sommes  fidèles ,  de  croire  par  la  fol 
qu'il  y  a  un  Dieu,  et  que  Fâme  humaine  ne  meurt  point  avec  le  corps  ; 
mais  certainement  il  ne  semble  pas  possible  de  pouvoir  jamais  per- 
suader aux  infidèles  aucune  religion,  ni  presque  même  aucune  vertu 
morale,  si  avant  tout  on  ne  leur  prouve  ces  deux  points  par  des  rai- 
sons naturelles...  »  (p.  1  ) 

Mais  le  raisonnement  peut-il  démontrer,  comme  Descartes  le  pré- 
tend, Texistencede  Dieu  et  rimmalérialilé  de  l'âme? 

11  n'est  plus  permis  aux  catholiques  d'en  douter  ;  Rome  a  parlé  : 
M  Le  raisonnement  peut  démontrer  avec  certitude  Texistence  de  Dieu, 
la  spiritualité  de  Tâme,  la  liberté  de  l'homme-  La  foi  est  postérieure 
à  la  révélation,  et  par  conséquent  elle  ne  pent  être  alléguée  conve- 
nablement pour  prouver  l'existence  de  Dieu  contre  l'athée,  pour 
démontrer  la  spiritualité  de  l'âme  et  le  libre  arbitre  contre  le  secta- 
teur du  naturalisme  et  du  fatalisme.  »  (Décret  de  la  Sainte  Congre- 
Ration  de  l'Index  du  il  juin,  confirmé  par  N.  S.Père  le  Pape  Pie  IX 
le  15  juin  1855.) 

Il  faut  avouer  que  ce  décret  du  Saint-Siège  présente  une  analogie 
frappante  avec  les  principes  cartésiens.  Mais  la*  méthode  particulière 
suifie  par  Descartes,  peut-elle  réellement  avoir  pour  résultat  cette 
démonstration  qui  est  déclarée  possible  en  thèse  générale? 

C'est  ici  la  question  principale  qui  nous  occupe.  D'abord  il  est  à 
remarquer  que  c'est  à  tort  qu'on  a  reproché  à  Descartes  de  com- 
mencer par  se  placer  dans  un  doute  positif  et  absolu.  On  rrconnolt 
gf^néralem^nl  aujourd'hui  que  le  doute  de  Debcartps,  comme  celui 
de  Fénélon,  son  disciple,  éioit  purement  fictif  ou  méthodique.  C'est 
le  procédé  dont  saint  Thomas  lui-même  a  constamment  fait  usage. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  le  prouver.  Bien  loin  de  révoquer  sé- 
rieusement en  doute  l'existence  de  Dieu,  Descartes  «  nous  avoue  qu'il 
»  entre  en  colère  quand  il  voit  qu'il  y  a  dans  ce  monde  des  gens  assez 
»  audacieux  et  assez  impudents  pour  oser  combattre  contre  Dieu.  » 
(p.  7.) 

Il  commence  sa  démonstration  par  constater  que  ndéf  de  Dieu  est 
en  nous,  que  cette  idée  est  celle  de  Vinfini  et  qu'elle  ne  peut  venir 
de  nous-mêmes;  elle  ne  peut  donc  venir  que  de  l'être  infini  lui- 
même  dont  elle  prouve  l'existence. 

En  second  lieu.  Descartes  prouve  que  l'homme  qui  a  cette  idée,  rie 
pourroit  pas  même  exister^  s'il  n'y  a  voit  pas  de  Dieu.  Enfin  il  conclut 
ainsi  :  «  Et  dans  le  vrai^  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  Dieu,  en 
y*  me  créant,  ait  mis  en  moi  cette  idée,  pour  être  comme  la  marque 
I»  de  l'ouvrier  empreinte  sur  son  ouvrage  même  ;  et  //  rCestpns  aussi 
»  nécessaire  que  cette  marque  soit  quelque  c/iose  de  différent  de 
«  cet  ouvrage  même:  mais  de  cela  seul  que  Dieu  m'a  créé,  il  est  fort 
»  croyable  qu'il  m'a  en  quelque  façon  produit  à  son  image  et  ressem< 
ik  blance ,  et  que  je  conçois  cette  ressemblance  (dans  la(|uelle  l'idée 
w  de  Dieu  se  trouve  contenue)  par  la  même  faculté  par  1af|uelle  je 
»  me  conçois  moi-même:  c'est-à-dire  que  lorsque  je  fais  réflexion 
i>  sur  moi-mi^me.  non-seulement  je  connoisqueje  suis  une  chose 
w  imparfaite,  incomplète,  et  dépendante  d'autrui,  qui  tend  et  qui  as- 
T»  pire  sans  cesse  à  quelque  chose  de  meilleur  et  de  plus  grand  que  je 
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»  De  suis,  mais  je  connoîs  aussi,  en  même  temps  que  celui  dont  je 
>  dépends,  possède  en  soi  toutes  ces  grandes  choses  auxquelles  j'as- 
»  pire,  et  dont  je  trouve  en  moi  les  idées,  non  pas  indéfiniment  et 
»  seulement  en  puissance,  mais  qu*il  en  jouit  en  eflPet,  actuellement 
»  et  infiniment  ;  et  ainsi  qu'il  est  Dieu.  Et  toute  la  force  de  Targu- 

*  ment,  dont  j'ai  ici  usé  pour  prouver  l'existence  de  Dieu ,  consiste 
»  enccquejereconnois  qu'il  ne  seroit  pas  possible  que  ma  nature 
»  fût  telle  qu'elle  est,  c'estâ-dire  que  j'eusse  en  moi  l'idée  d'un  Dieu, 
»  si  Dieu  u'existoit  véritablement  ;  ce  même  Dieu,  disje,  duquel  Tidée 
1»  est  en  moi,  c'estâ-dire  qui  possède  toutes  ces  hautes  perfections, 
1»  dont  notre  esprit  peut  bien  avoir  quelque  légère  idée ,  sans  pour- 
»  tant  les  pouvoir  comprendre,  qui  n'est  sujet  à  aucun  défaut  et 
»  qui  n'a  rien  de  toutes  ces  choses  qui  dénotent  quelque  impcrfèc- 
M  tion. 

«  D'où  il  est  assez  évident  qu'il  ne  peut  être  trompeur,  puisque  la 
i>  lumière  naturelle  nous  enseigne  que  la  tromperie  dépend  nécessai- 
»  rement  de  quelque  défaut* 

«  Mais ,  avant  que  j'examine  cela  plus  soigneusement ,  continue 

*  Descartes,  et  que  je  passe  à  la  considération  des  aulres  vérités  que 
K  l'on  ne  peut  recueillir ,  il  me  semble  trèsàpropos  de  m'arrêter 
»  quelque  temps  à  la  contemplation  de  ce  Dieu  tout-parfait,  de  peser 
»  tout  à  loisir  ses  merveilleux  attributs,  de  considérer ,  d'admirer  et 
»  d'adorer  l'incomparable  beauté  de  celte  immense  lumière,  au  moins 
»  autant  que  la  force  de  mon  esprit ,  qui  en  demeure  en  quelque 
»  sorte  ébloui,  pourra  me  le  permettre.  Car,  comme  la  foi  nous  ap- 
»  prend  que  la  souveraine  félicité  de  l'autre  vie  ne  consiste  que  dans 
»  cette  contemplation  de  la  majesté  divine,  ainsi  expérimentons-nous 
»  dès  à  présent  qu'une  semblable  méditation,  quoique  incomparable- 
M  ment  moins  parfaite ,  nous  fait  jouir  du  plus  grand  contentement 
N  que  nous  soyons  capable  de  ressentir  en  celte  vie.  » 

«fiel  exemple,  ajoute  ici  H.  Emery,  que  donne  Descartes  à  tous 
M  les  chrétiens...  exemple  qui  prouve  que  ce  grand  philosophe  n'é- 
»  toit  point  étranger  à  la  vie  spirituelle  conlemplallve.  «<  (p.  19). 

u  Fénélon,  dit  ailleurs  H.  Emery,  Fénélon  qui  adopte  pleinement 
»  les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  découvertes  (ou  mises  dans  un 
n  nouveau  jour)  par  Descartes  et  qui  les  a  développées  d'une  manière 
»  admirable,  a  éprouvé  le  même  besoin  (|ue  Descartes  ;  comme  lui, 
n  il  s'est  vu  forcé,  en  terminant  ses  preuves,  de  se  livrer  aux  mêmes 
I»  sentiments  d'adoration,  d'admiration  et  d'amour  qu'elles  excitoient 
w  dans  ce  grand  philosophe.  »  (p.  23.) 

Sans  nous  arrêter  aux  difficultés  et  aux  subtilités  que  l'on  a  oppo- 
sées aux  preuves  de  l'existence  de  Dieu,  développées  par  Descartes, 
nous  sommes  convaincus  que  jamais  on  n'opposera  aucune  objection 
sérieuse  aux  raisonnements  de  ce  grand  philosophe,  qui  se  résument 
dans  l'enlhymèmesuivant  :  L'homme,  être  dépendant,  imparfait,  doue 
d'un  esprit  qui  pense,  juge  et  a  Vidde  de  lUnfiniy  existe;  donc,  il 
existe  un  être  indépendant  parfait,  intelligent,  inRni,  qui  a  donné  à 
l'homme  et  l'existence  et  l'idée  de  l'infini. 

Au  fond,  toutes  les  preuves  qui  nous  convainquent  intimement  de 
Texistence  de  Dieu ,  %?  réduisent  à  ce  raisonncravnl  bien  compris, 
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bien  senli:  je  pense,  j'existe;  donc,  Dieu  est;  c'est-à-dire:  je  pense 
et  ma  pensée  me  fait  connottre  mon  esprit  avec  ses  idées ,  mon  exis- 
tence et  celle  du  monde  avec  ses  merTeilles;  fexhte^  et  mon  exis- 
tence qui  nVst  pas  nécessaire,  me  fail  connoUre  Texislence  de  Dieu, 
Tétre  nécessaire  et  parfait.  Cette  connoissance  est  une  lumière  qui 
m'éclaire  et  me  réjouit,  une  lumière  dans  laquelle  je  me  sens  heu- 
reux de  me  livrer  à  l'adoration  et  à  Fadmiration  des  perfections  in- 
finies de  TEtre  nécessaire.  C'est  ainsi  que  le  raisonnement  qui  nous 
élève  à  Dieu,  se  traduit  nécessairement  en  prières. 

Après  Dieu,  disons  un  mot  de  la  spiritualité  de  l'âme. 

Il  faut  voir  dans  les  méditations  de  Descaries,  avec  quelle  force  de 
logique  il  démontre  que  la  pensée  est  distincte  de  la  matière ,  que  les 
conceptions  rationelles,  éléments  essentiels  de  nos  jugements  et  de 
nos  connoissances,  diifèrent  radicalement  des  produits  de  notre  ima- 
gination et  ne  peuvent  venir  des  sens  ;  que  ces  conceptions  ou  idées 
sont  innées  et  viennent  de  Dieu  avec  notre  faculté  de  penser,  qui  est 
nécessairement  immatérielle. 

Hais,  avant  tout ,  qu'est-ce  que  Descartes  entend  par  les  idées 
innées?  —  Ce  point  est  important.  —  Nous  le  dirons  en  un  mot,  il 
entend  l'âme  humaine,  créée  à  Tirnage  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  pro- 
duite par  le  souffle  divin  du  Créateur,  avec  des  dispositions  naturelles, 
«  au  même  sens,  dit-il,  que  nous  disons  que  la  générosité  est  natu- 
n  relie  â  certaines  familles...,  car,  continue  Descartes,  quand  j'ai  dit 
»  que  ridée  de  Dieu  est  naturellement  en  nous,  je  n'ai  jamais  entendu... 
»  sinon  que  la  nature  a  mis  en  nous  une  faculté  par  laquelle  nous 
»  pourrons  co/tnoûre  Dieu  :  mais  jamais  je  n*ai  écrit  ni  pensé  que 
)i  telles  idées  fussent  actuelles  ou  qu'elles  fussent  des  espèces  dis- 
n  tinctes  de  la  faculté  même  que  nous  avons  de  penser:  et  même  je 
B  dirai  plus,  qu'il  n'y  a  personne  de  si  éloigné  que  moi  de  tout  ce 
»  fatras  d'entités  scolasliques.  )•  (p-  62.) 

Descartes  n*admet  donc  pas  d*itlées  intermédiaires,  comme  des  es- 
pèces ou  entités  distinctes  de  l'âme:  en  appelant  les  idées  innées  des 
dispositions,  et  en  les  comparant  aux  sentiments  de  générosité  natu- 
rels à  certaines  familles,  il  est  visible  qu'il  considère  ces  idées,  dans 
leur  source  immétiiate,  comme  des  facultés  spéciales  de  l'âme,  comme 
des  forces  suigeneris  destinées  par  l'auteur  de  la  nature  à  certains 
actes  déterminés,  et  quand  ces  idées  deviennent  actuelles,  ce  ne  sont 
que  des  modifications  spontanées  de  notre  âme,  modifications  qui 
ont  lieu  d*après  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons  et  dont  les 
sens  nous  fournissent  l'occasion. 

Cette  manière  d'envisager  nos  idées  et  nos  eonnoissances  est  aussi 
celle  de  Bossuet,  qui  l'exprime  en  ces  termes:  «La  connoissance 
»  n'est  autre  chose  au  fond  que  la  substance  de  l'âme  affectée  d*une 
]>  certaine  façon...  quand  je  change  de  pensée  ou  de  volonté,  ce  n'est 
»  autre  chose  que  ma  substance  affectée,  diversifiée,  mo^z/^i^  de 
>»  différentes  manières,  mais  dans  son  fond  toujours  la  même.» 
tVl»  élévation.) 

Quoique  Titiée  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  une  espèce  ou  entité 
intermédiaire ,  elle  n'est  pas  non  plus ,  aux  yeux  de  Descartes  ,  une 
connoissance  intuitive,  u  provenant  d'une  impression  directe  de  la 
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M  clarté  dÎTÎne  sur  notre  entendement  qui,  en  cela,  ne  seroît  i  oint 
>»  considérée  comme  agent;  mais  elle  est  un  résultat  du  raisonne- 
»  ment  qui  déduit  toutes  les  connoissances  que  nous  pouvons  ayoir 
)•  de  Dieu,  sans  miracle,  en  cette  yie,  des  principes  de  foi  ou  des  no- 
»  tions  naturelles  qui  sont  en  nous.  »  (p.  2S.) 

Ainsi,  ridée  que  nous  avons  de  Dieu,  n'est  pas  directe,  mais  in- 
directe: entre  Dieu  et  l'âme  (qui  n'a  que  des  dispositions  pour  con- 
naître) il  y  a  toujours  non  des  images  réelles ,  mais  des  actes  ou  des 
raisonnements  de  Pintelligence.  Nous  ne  voyons  pas  Dieu  et  ses  per- 
fections, not^^  voyons  seulement,  par  la  force  de  notre  intelligence, 
QUE  Dieu  est,  et  que  ses  perfections  sont  infinies. 

Depuis  DescarteSy  on  a  beaucoup  écrit  sur  la  nature  des  idées  ;  les 
philosophes  les  plus  illustres  du  XVI l^*  siècle,  tels  que  Bossuet  et 
Fénélon ,  ont  adopté,  exposé  et  admirablement  développé  les  prin- 
cipes de  Descartes  sur  celte  matière.  D'autres ,  comme  Bossuet  l'a- 
voit  prévu ,  ont  fort  mal  entendu  ces  principes  et  en  ont  tiré  des 
conséquences  désastreuses. 

Ainsi,  le  célèbre  philosophe  de  Rœnigsberg,  s'arrètant  à  considé- 
rer exclusivement  la  pensée  actuelle  ,  qui  sert  de  point  de  départ  à 
la  philosophie  cartésienne,  ne  vil  en  cette  pensée  qu'un  phénomène 
et  se  hâta  d'en  conclure  que  la  pensée,  ainsi  que  la  philosophie  qui 
en  est  déduite,  ne  peut  jamais  saisir  autre  chose  que  des  phénomènes 
subjectifs  ou  des  vérités  purement  formelles ,  qui  n'expriment  que 
l'accord  des  idées  entre  elles  ;  et  par  conséquent  la  vérité  matérielle 
ou  la  réalité  restée  jamais  insaisissable  à  la  raison  humaine,  qui  ne 
peut  jamais  atteindre  qu'une  certitude  morale  ,  c'est-à-dire  pralique, 
ou  fondée  sur  la  raison  pratique. 

Celte  prétention  de  Rant  qui  proclame  la  raison  théorique  impuis- 
sante à  atteindre  la  réalité,  est  évidemment  arbitraire,  contraire  au 
sens-commun ,  et  conduit  à  un  scepticisme  absolu. 

D'autres  adversaires  de  Descartes,  sans  adopter  les  principes  de 
Rant,  lui  ont  fait  Thonneur  de  dire  qu'il  avoit  fort  bien  entendu  les 
principes  cartésiens,  et  qu'il  n'en  avoit  déduit  que  des  conséquencvs 
légitimes. 

Nous  sommes  convaincus  que  cette  concession  faite  à  Rant  est 
contraire  à  la  logique  et  à  la  vérité.  Les  principes  de  Descartes  bien 
entendus  ne  peuvent  jamais  conduire  à  un  idéalisme  aussi  insensé. 
La  pensée  actuelle  et  réfléchie  nous  manifeste  évidemment  une  subs- 
tance réelle  dont  elle  est  une  modification.  Au  lieu  de  croire  que  la 
proposition,  je  pense  donc  je  suis,  peut  conduire  à  l'idéalisme,  tout 
homme  qui  réfléchit  sérieusement,  ne  trouvera  pas  d'autre  moyen  de 
sortir  de  l'idéalisme,  que  de  prendre  d'abord  possession  de  lui-même, 
comme  d'un  êlrcLTéel,  en  disant  :  fe  pense  eije  suis. 

De  nos  jours,  des  philosophes  chrétiens,  pleins  de  bonnes  inten- 
tions, voyant  l'abus  que  les  rationalistes  faisoient  des  principes  car- 
tésiens, ont  également  cru  devoir  attaquer  le  cartésianisme,  pour  le 
remplacer  par  un  système  dont  le  point  de  départ  se  trouve,  Don 
dans  la  pensée  individuelle,  mais  dans  Vidée  de  tétre  concret  et  ab- 
solu ,  dans  l'idée  intuitive  de  Dieu  immédiatement  présent  à  l'esprit 
éclairé,  illuminé  par  cette  divine  lumière.  Cette  idée ,  qui  est  Dieu 
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même  présent  à  Fesprît,  précède  tonte  démonstration  de  Pexistence 
de  Dieu  ;  sans  cet  élément  à  prwn\  toute  démonstration  à  posteriori 
devient  impuissante  et  impossible:  telle  est  la  conviction  des  ontolo- 
gistes. 

Cette  conviction  n*est  pas  sans^judque  fondement,  si  les  onlolo- 
iisles  se  borhoient  à  dire  qu*i1  faut  absolument  qu'il  y  ait  dans  Tesprit 
un  élément  à  priori^  une  idée  innée  ou  divinement  imprimée,  pour 
rrndre  possible  toute  démonstration  de  Texistence  de  Dieu  ;  ils  se- 
roient,  sous  ce  rapport,  parfaitement  <i*accord  avec  Descartes,  qui 
proclame  tiauleroenl  que  sans  Tidée  innée  de  Finfini,  Fesprit  de 
rbommene  poun*oit  jamais  s*élever  à  la  connoissance  de  Dieu. 

Les  cartésiens  admeUent  sans  peine  que,  dans  Tordre  chronolo- 
giquCf  ridée  vague  et  confuse  de  Tèlre existe  dans  Tesprit  avant  toute 
autre  idée^  et  même  que  toutes  les  autres  idées  dérivent  de  V\i\éii  de 
i'ètre:  ils  rejettent  également ,  par  principe,  le  système  des  idées  in- 
termédiaires,  distinctes  de  Tâme.  L'idée,  du  moins  l'idée  claire,  est 
aux  yeux  des  carlésieiis,  comme  le  dit  Bossuet,  la  substance  même 
de  l'âme,  saisissant ,  à  sa  manière,  la  vérité  objective  ou  la  réalité. 

Mais  ils  prétendent  que  dans  l'ordre  logique,  scientifique  ou  dé- 
fnonstratif,  lephilosopbe  doit  commencer  par  rechercher  en  lui-même 
un  point  d'appui  visible  et  inébranlable  dans  l'idée  claire  et  distincte 
de  sa  propre  existence:  avant  de  pouvoir  dire  avec  conviction^  t'étre 
est,  ou  quelque  chose  est,  il  faut  qu'il  se  dise  é  lui-même:  je  pense, 
je  suis,  et  je  sens  que  je  suis  un  être  réel,  une  substance  et  non  un 
pur  phénomène.  Ce  n'est  qu'en  se  saisissant  soi-même  par  la  pensée, 
que  l'on  acquiert  une  idée  claire  de  l'être. 

Les  ontologistes  ne  sont  pas  de  cet  avis  ;  ils  ne  veulent  pas  ad- 
mettre ce  point  de  départ  qui  leur  parott  trop  individuel  pour  être 
scientifique  et  trop  subjectif  pour  atteindre  la  réalité.  Ils  adoptent 
entièrement  les  vues  du  philosophe  de  Rœnisgberg  sur  ce  point. 
Cette  concession,  qu'ils  ne  craignent  pas  de  faire  au  kantisme,  nous 
parolt  souverainement  regrettable.  C'est  là ,  nous  ne  pouvons  en 
douter,  le  c6té  foible  et  dangereux  de  l'ontologisme,  qui  par  la  tend 
â  tout  détruire  sans  pouvoir  rien  édifier,  qui  creuse  un  abîme  sans 
pouvoir  le  combler.  Quelle  que  soit  la  valeur  objective  et  la  portée 
scientifique  que  Ton  accorde  à  la  formule  ontologique:  fElre  est  ou 
i*Etre  crée  tes  existences^  jamais  cette  sentence  abstraite  ne  com- 
Mera  Tablme  de  sceptiscitme  que  Ton  ouvr«  gratuitement,  Iorsqu*on 
rejette  comme  conduisant  à  Tidéalisme  la  proposition  :  je  pense,  donc 
je  suis.  -  Si,  en  partant  ûemoi^  je  ne  puis  m'élever  logiquement 
â  Dieu,  comment  me  serat-il  possible  de  me  convaincre,  par  le  rai- 
sonnement, de  l'existence  de  Dieu?  D'ailleurs,  si /'/n/u/'/ibn  immé- 
diate doit  être  le  point  de  départ  nécessaire,  comme  Tontologisme 
l'exige,  à  quoi  peut  servir  le  raisonnement?  £t  si  malheureusement 
l'intuition,  à  son  tour,  me  fait  défaut,  que  me  reslera-t-il,  sinon  iiu 
irrémédiable  scepticisme  ?  Enfin,  si  le  raisonnement  est  iniftile  ou 
impuissant,  que  peqser  du  récent  décret  de  la  sainte  Congrégation 
de  Tfndex  que  nous  avons  cité?  Nous  nous  bornons,  pour  le  moment, 
à  présenter  ces  simples  observations. 

Il  est  vrai  que  cette  controv.rse  sur  le  point  de  départ  de  la  philo- 
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sopbie,n*intëresae. pas  aussi  directement  la  religion  que  la  question 
relalireau  critérium  unique  de  certitude  adopté  par  Descartes. 

11  nous  .reste  donc  à  examiner  dans  quel  sens  l'évidence  ou  la 
clarté  des  idées  doit  être  Tunique  ou  le  dernier  critérium  de  certi- 
tude et  de  (vérité,  et  jusqu'àquel  point  il  est  permis  d'en  faire  l'appli- 
cetion  a  la  religion. 

Ecoutons  d'iitiord  Descartes,  esiposant  lui-même  sa  pensée ,  sur 
jce  point  délicat.  Dans  ses  réponses  aux  cinquièmes  objections  faites 
|>ar  M.  Gassendi,  il  soutient  que  «  la  pensée  d'un  chacun,  c*esi-à  dire  la 
«  nerceplîon  ou  connoissanoe  qu'il  a  d'une  chose,  doit  être  pour  lui 
n  larèglede  la  vérité  de  «et  te  chose;  c'est-à-dire  que  tous  les  juge- 
ai ments  qu*il  en  fait  doivent  ^tre  conformes  à  celte  perception  pour 
»  être  bons  ;  même  touchant  les  vérités  de  la  foi ,  nous  devons 
«  apercevoir  quelque  raison  qui  nous  persuade  qu'elles  ont  été 
»  révélées  de  Dieu ,  avant  que  de  nous  déterminer  à  les  croire.  » 
(p.  176.) 

Celte  règle  tracée  par  Descartes  est  conforme  au  Itonsensetà 
l'enseignement  de  TËglise:  Uumana  quidcm  rafio,  dit  notre  très- 
Mint  Pèreie  Pape  Pie  IX,  dons  son  Encyclique  du  9  novembre  1R<6, 
divinœ  revelationis  factum  dih'genter  inquiraloportet^  ul  cerià 
siài  conMet  Deum  esse  iocutum,..  L'évidence  même  des  molifsde 
crédibilité  est  nécessaire,  pour  rendre  la  foi  ferme,  divine,  véritable. 
Pour  crorre  fermement,  il  faut  qu?il  soit  évident  (]ue  l'on  a  des  rai- 
(Sons  suffisantes  de  croire.  Eridens  esse  debei  iliud  mérita  credi. 
Tel  est  l'enseignement  général  des  théologiens. 

L'évidence  est  nécessairement  interne  ou  dans  l'esprit  qui  juge  et 
eroit  ;  mats  elle  n'est  pas  toujours  ftiirement  interne:  elle  peut  être 
fondée  sur  des  motifs  exlern's,  tels  que  le  rapport  des  sens,  le  lé- 
tinoignage  des  hommes,  une  autorité  divinement  constituée  ;  mutife 
capables  de  produire  une  nécessité  invincible  de  croire,,  avec  une 
profonde  conviction  d'une  vérilal)lc  certitude. 

Ce  seroit  donc  abuser  des  principesde  Descartes,  si  l'on  prétendoit 
en  conclure  ()iie  le  philosophe  ne  doit  céder  qu'à  Tévidence  interne 
ou  directe,  qu'il  ne  doit  admettre  que  des  vérités  rationnelles,  évi- 
dentes par  elles-mêmes  :  ce  seroit  détruire  toute  foi  divine  et  hu- 
.luaine,  ce  seroit  vouloir  détruire  la  raison  elle-même,  qui  vit  de 
croyance  et  de  foi  aussi  bien  que  d'évidence  directe ,  comme  l'œil 
voit  non  seulement  par  la  lumière  directe,  mais  encore  par  la  lumière 
réfléchie. 

Au  reste,  Descartes  lui-même  a  protesté  contre  cet  abus  que 
l'on  voudroit  faire  de  ses  principes.  Voici  comment  il  s'exprime  sur 
ce  point  dans  ses  réponses  aux  secondes  objections  :  «  Quoiqu'on 
»  dise  que  la  foi  a  pour  objet  des  choses  obscures ,  néanmoins  ce 
»  pourquoi  nous  les  croyons  n'est  pas  obscur,  mais  il  est  plus  clair 
»  q!i'aucune  lumière  naturelle.  II  faut  ici  distinguer  entre  la  matière 
»  ou  la  chose  à  laquelle  nous  donnons  notre  créance ,  et  la  raison 
M  formelle  qui  meut  notre  volonté  à  la  donner  :  car  c'est  dans  cette 
»  seule  raison  formelle  que  nous  voulons  qu'il  y  ait  de  la  clarté  et  de 
>*  l'évidence.  Et,  quant  à  la  matière,  personne  n'a  jamais  nié  qu'elle 
>  peut  être  obscure,  et  l'obscurité  mèm&fcdr  quand  je  juge  que  l'obs- 
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»  curité  (}oit  èlr^  orée  de  nos  pensées ,  pour  leur  pouvoir  donner 
>•  noire  consentereent,  sans  aucun  danger  de  faillir,  €*est  l'obseuntë 
»  mène  qui  me  sert  de  matière  pour  former  un  jugement  clair  et 
»  distinct,  (p.  187.) 

»  Outre  cela ,  il  faut  remarquer  que  la  clarté  ,  ou  l'évidenee  par 
»  laquelle  notre  volonté  peut  être  excitée  à  croire,  est  de  deui  sortes: 
»  Fune  qui  part  de  la  lumière  naturelle ,  et  l'autre  qui  vient  de  la 
grâce  divine. 

»  Or,  quoiqu'on  dise  ordinairement  que  la  fol  est  des  choses  obs- 
cures, cependant  cela  s'entend  seulement  de  sa  matière,  non  point 
»  de  la  raison  formelle  pour  laquelle  nous  croyons  ;  au  contraire, 
»  cette  raison  formelle  consiste  en  une  certaine  lumière  intérieure, 
»  dont  Dieu  nous  ayant  surnaturellement  éclairés,  nous  avons  une 
»  confiance  certaine  que  les  choses  qui  nous  sont  proposées  a  croire, 
»  ont  été  révélées  par  lui,  et  qu'il  est  entièrement  impossible  qu'il 
«  soit  menteur  et  qu'il  nous  trompe  ;  ce  qui  est  plus  assuré  que  toute 
»  autre  lumière  naturelle,  et  souvent  même  plus  évident,  à  cause  de 
•  la  lumière  de  la  grAce.  » 

Cette  explication  nous  parott  claire  et  suffisante.  II  est  à  désirer  que 
les  philosophes  chrétiens  veuillent  bien  s'en  contenter,  qu'ils  cessent 
de  mettre  une  des  gloires  de  l'Ëglise  catholique  au  nombre  des  ra- 
tionalistes incrédules  ;  qu'ils  cessent  surtout  de  prétendre  que  les 
principes  de  Descartes,  admis  et  enseignés  dans  les  écoles  chré- 
tiennes, pendant  près  de  deux  siècles,  iocenit  saKem  Ecclêsiâ^ 
conduisent  logiquement  au  rationalisme,  à  l'idéalisme  ou  au  pan- 
théisme ! 

I^ous  convenons  que  Descartes  est  tombé  dans  quelques  erreurs 
de  détail  et  dans  plusieurs  exagérations,  qu'il  seroit  trop  long  de  m- 
gnaler  et  de  discuter  ici  ;  mais  ces  erreurs  et  ces  exagérations  ne  vi- 
cient ni  le  fond  de  sa  méthode,  ni  les  grands  principes  de  logique  et  de 
spiritualisme,  qui  caractérisent  sa  philosophie 

Quoique  nous  n'adoptions  pas  non  plus ,  sans  réserve ,  les  explica- 
tions que  M.  Emery  a  données  de  certaines  difficultés  que  présentent 
quelques  opinions  de  Descartes,  nous  croyons  pouvoir  recommander 
avec  une  parfaite  confiance ,  les  pensées  de  JDescaries,  comme  un 
ouvrage  très-propre  à  dissiper  les  préventions  que  l'on  a  conçues  et 
propagées,  de  nos  jours,  contre  cet  illustre  philosophe  et  ses  prin- 
cipes. B.  G. 
B.,S2mai18S6, 


DISCOURS   PRONONCÉ  PAR  L'EMPEREUR 
DES  FRANÇAIS 

A  l'oUTERTURB  de  la  session  législative  le  16  FÉVRIER    t8â7« 

Messieurs  les  Sénateurs, 
!K essieu rs  les  Députés, 
L'année  dernière,  mon  discours  se  terminott  par  une  invocation  k 
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la  protection  divine  :  je  lui  demandois  de  guider  nos  efforts  dans  le 
sens  le  pins  conforme  aux  intérêts  de  Thunianité  et  de  la  civilisation. 
Cette  prière  semble  avoir  été  entendue,  lia  paix  a  été  signée  et  les 
difficultés  de  détail  qu'entratnoit  l'exécution  du  traité  de  Paris,  ont 
fini  par  être  heureusement  surmontées. 

Le  conflit  engagé  entre  le  roi  de  Prusse  et  la  Confédération  helvé- 
tique a  perdu  tout  caractère  belliqueux,  et  il  nous  est  permis  d'es- 
pérer bientôt  une  solution  favorable. 

l/entente  rétablie  entre  les  trois  puissauces  protectrices  de  la  Grèce 
rend  désormais  inutile  la  prolongation  du  séjour  des  troupes  an- 
glaises et  françaises  au  Pirée. 

Si  un  désaccord  regrettable  sVst  élevé  au  sujet  des  affaires  de 
Haples ,  il  faut  encore  Timputer  à  ce  désir  qui  anime  également  le 
gouvernement  de  la  reine  Victoria  et  le  mien,  d'agir  partout  en  faveur 
de  rfaumanlté  et  de  la  civilisation. 

Aujourd'hui  que  la  meilleure  intelligence  règne  entre  toutes  les 

fraudes  puissances,  nous  devons  travailler  sérieusement  à  régler  et 
développer  à  l'intérieur  les  forces  et  les  richesses  de  la  nation  ; 
nous  devons  lutter  contre  les  m'aux  dont  n'est  pas  exempte  une  so- 
ciété qui  progresse.  La  civilisation,  quoiqu'elle  ait  pour  but  Pamélio- 
ration  morale  et  le  bien-être  matériel  du  plus  grand  nombre,  marche, 
il  faut  le  reconnottre  ,  comme  une  armée.  Ses  victoires  ne  s'obtien- 
nent pas  sans  sacrifices  et  sans  victimes. 

Ces  voies  rapides  qui  facilitent  les  communications  et  ouvrent  au 
commerce  de  nouvelles  routes,  déplaceol  les  intérêts  et  rejettent  t-n 
arrière  les  contrées  qui  en  sont  encore  privées;  ces  machines  si 
Utiles  qui  multiplient  le  travail  de  l'homme,  le  remplacent  d'abord 
et  laissent  momentanément  bien  des  bras  inoccupés  ;  ces  mines  qui 
répandent  dans  le  monde  une  quantité  de  numéraire  inconnue  jus- 
qu'ici, cet  accroissement  de  la  fortune  publicjue  qui  décuple  la  con- 
sommation .  tendent  à  faire  varier  et  à  élever  la  valeur  de  toutes 
choses;  cette  source  inépuisable  de  richesse,  le  crédit  enfante  des 
merveilles,  et  cependant  l'exagération  de  la  spéculation  entraine  bien 
des  ruines  individuelles. 

De  là  l|i  nécessité,  sans  arrêter  le  progrès,  de  venir  en  aide  à  ceux 
qui  ne  peuvent  suivre  sa  marche  accélérée.  Il  faut  stimuler  les  uns, 
modérer  les  autres,  alimenter  l'activité  de  cette  société  haletante, 
innuiète,  exigeante,  qui,  en  France,  attend  tout  du  gouvernement, 
et  à  laquelle  cependant  il  doit  opposer  les  bornes  du  possible  et  les 
calculs  de  la  raison.  Eclairer  et  diriger,  voilà  notre  devoir» 

Le  pays  prospère,  il  faut  en  convenir  ;  car,  malgré  la  guerre  et  la 
disette,  le  mouvement  du  progrès  ne  s'est  pas  ralenti.  Le  produit 
des  impôts  indirects,  qui  est  le  signe  certain  de  la  richesse  publique, 
a  dépassé,  en  1856,  de  plus  de  50  millions  le  chiffre  déjà  si  excep- 
tionnel de  1855.  Depuis  le  rétablissement  de  l'empire,  ces  revenus 
se  sont 'accrus  d'eux-mêmes  de  210  millions,  abstraction  faite  des 
impôts  nouveaux.  Néanmoins,  il  y  a  une  grande  souffrance  dans 
une  partie  du  peuple  et,  tant  que  la  Providence  ne  nous  enverra  pas 
une  bonne  récoite,  les  millions  donnés  par  la  charité  privée  et  par 
le  gouvernement  ne  seront  que  de  fuibles  palliatif^.  Uedoublons  d'ef-^ 


Digitized  by 


Google 


—  541  — 

forts  pour  porter  remède  à  des  maux  au-dessus  de  la  prëf oyance  bu- 
tnaine. 

Plusieurs  départements  ont  été  atteints  cette  année  par  le  fléau 
de  l'inondation.  Tout  me  fait  espérer  que  la  science  parviendra  à 
dompter  la  nature.  Je  liens  à  honneur  qu*en  France  les  fleuves, 
comme  la  révolution,  rentrent  dans  leur  lit  et  qu'ils  n'en  puissent 
plus  sortir. 

Une  cause  de  malaise  non  moins  grave  réside  dans  les  esprits. 
Lorsqu'une  crise  survient,  il  n'est  sorte  de  faux  bruits  ou  de  fausset 
doctrines  que  Tignorance  ou  la  malveillance  ne  propagent.  On  est 
même  parvenu  dernièrenaent  à  inquiéter  l'industrie  nationale , 
comme  si  le  gouvernement  pouvoit  vouloir  autre  chose  que  son  dé* 
veloppement  et  sa  prospérité  !  Aussi  le  devoir  des  bons  citoyens  est 
de  répandre  partout  les  sages  doctrines  de  l'économie  politique,  et 
principalement  de  fortifier  les  coeurs  vacillants  qui,  au  premier 
souffle,  je  ne  dirai  pas  de  la  mauvaise  fortune,  mais  au  moindre 
temps  d'arrêt  de  la  prospérité,  sèment  le  découragement  et  aug- 
mentent le  malaise  par  leurs  alarmes  imaginaires. 

En  présence  des  exigences  diverses  de  la  situation,  j'ai  résolu  de 
réduire  les  dépenses  sans  suspendre  les  grands  travaux,  sans  com- 
promettre les  existences  acquises,  de  diminuer  certains  impôts, 
sans  porter  atteinte  aux  finances  de  l'Etat.  Le  budget  de  18K8  vous 
sera  prq^nté  ea  équilibre  ;  toute  les  dépenses  prévues  j  ont  été 
portées. 

Le  produit  des  emprunts  suffira  pour  solder  les  frais  de  la  guerre. 
Tous  les  services  pourront  être  assurés  sans  que  nous  ayons  besoiD 
de  recourir  de  nouveau  au  crédit  public. 

Les  budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine  ont  été  réduits  dans  de 
justes  limites,  de  manière  à  conserver  les  cadres,  à  respecter  les 
grades  si  glorieusement  gagnés,  et  a  maintenir  une  force  militaire 
digne  de  la  grandeur  du  paya.  C'est  dans  cette  pensée  que  le  contin- 
gent annuel  a  été  fixé  à  100,000  hommes.  Ce  chiffre  est  de  30^000  au- 
dessus  de  celui  des  appels  ordinaires,  en  temps  de  paix.  Mais,  d'après 
le  système  que  j'ai  adopté  et  aui|uel  j'attache  une  grande  importance, 
les  deux  tiers  environ  de  ces  conscrits  ne  resteront  que  deux  ans 
sous  les  drapeaux  et  formeront  ensuite  une  réserve  qui  fournira  au 
pays,  dès  la  première  apparition  du  danger,  une  armée  de  plus  de 
600,000  hommes  exercés. 

La  réduction  de  l'efiFectif  permettra  d'améliorer  la  solde  des 
grades  inférieurs  et  de  la  troupe,  mesure  que  la  chc  rté  des  subsis- 
tances rend  indispensable. 

Paria  même  raison,  le  budget  alloue  une  somme  de  cinq  millions 
pour  commencer  l'augmentation  des  plus  foibles  traitements  d'une 
partie  des  petits  employés  civils  qui,  au  milieu  des  plus  rudes  pri- 
vations, ont  donné  le  bon  exemple  de  la  probité  et  du  dévouement. 

On  n'a  pas  oublié  non  plus  une  allocation  pour  établir  les  paque- 
bots transatlantiques,  dont  la  création  est  demandée  depuis  si  long- 
temps. 

Malgré  les  accroissements  de  dépenses,  je  vous  proposerai  de 
supprimer,  à  partir  du  1"  janvier  1858,  le  nouveau  décime  de 


Digitized  by 


Google 


—  542  — 

gtierre  sur  ks  droits  d'enregistrement.  Cette  suppression  est  on  sa- 
crifice de  2^  millions  ;  mais,  en  compensation  et  conformément  au 
voeu  exprimé  plusieurs  fois  par  le  Corps- Législatif,  je  fais  étudier 
rétablissement  d*un  nouveau  droit  sur  les  valeurs  mobilières. 

Une  pensée  toute  philantropiqfie  :tvoie  engagé  le  gouTemem«nt  à 
transférer  les  bagne»  à  la  Guyane.  Mafh(*ureusement  la  fièvre  jaune 
étrangère  à  ces  contrées  depuis  cinquante  ans,  est  renue  arrêter 
les  progrès  de  ta  colonisation.  On  ei.rbor(*  un  projet  destiné  à  trans- 
porter ces  établissements  en  Afrique  ou  ailleurs. 

L^ Algérie  qui,  dans  des  mains  habiles,  voit  ses  cultures  et  soit 
eomneree  s'élenilre  de  jowp  en  jour,  mérite  de  fixer  particufîère- 
ment  nos  reginte.  Le  décret  âe  décentraKsaiion  rendu  recenraienC 
fayorisera  les  efforts  de  Tadmintsiration,  et  je  ne  négfigerat  rren 
pour  vous  présenter,  suivant  les  crrconstances,  les  mesures  fes  pins 
propres  au  développement  de  la  colonie. 

J*appe1le  votre  attention  sur  nne  loi  qui  tend  à  fertiliser  les 
landes  de  Gascogne.  Les  progrès  ck  Tagriculiure  doivent  être  un 
des  objets  de  notre  eonslMtfe  sollrcitnde  ;  car  de  son  amélioration  ou 
«k  son  déclin  datent  la  prospérité  eu  la  décadence  df^  empires. 

Un  autre  projet  de  lor,  dâ  à  Pinitiallve  dn  maréchal  ministre  de 
la  guerre,  vous  sera  présenté.  C*es(  im  Code  pénal  militaire  complet 
q*rt  réunit  en  an  seul  corps  en  les  méfiant  en  harmonia  avec  nos 
ifislitntions,  les  lois  éparses  et  souvent  contradictoires  remtnes  de- 
puis 1790.  Vous  serez  heureux,  jt^  n*en  doute  pas,  d'attacher  votre 
nom  à  une  eeirvre  de  celte  importance. 
Hcasieurs  les  députés. 

Puisque  cette  session  est  la  dernière  de  votre  législature,  permet- 
tez moi  de  vcfiis  remercier  du  concours  si  dévoué  et  si  actif  que  vous 
n'avez  prêté  depuis  1852. 

Vous  avez  proclamé  TEmptre.  Vous  vous  éftes  associés  â  toutes  les 
mesures  qui  ont  rétabli  Tordre  et  la  prospérité  dans  h  pays.  Vous 
m*Jivez  énergiquemeiM  soutenu  pendant  Fa  guerre.  Vous  avez  partagé 
mes  douleurs  pendant  répidémie.  Vous  avez  partagé  nta  joie  quand 
le  Ciel  m*a  donné  une  paix  glorieuse  et  un  fHs  bien  aimé.  Votre  coo- 
pération loyale  m*a  pWmia  d'asseoir  en  France  un  régime  basé  sur 
Kl  volonté  et  tes  inlérèts  )>opulaîres. 

Cétoît  une  tâche  difficile  à  remplir  et  pour  laquelle  H  falloft  un 
véritable  patriotisme,  que  d'habituer  le  pays  â  de  notfvetles  rnstltu- 
lions,  de  remplacer  la  licence  «le  fa  tribune  et  les  hittes  émouvantes, 
quf  amenoient  la  ehnite  ou  l'élévalîon  des  ministères,  par  une  diseus- 
sions libre,  mais  calme  et  sérieuse.  C'a  été  un  service  signalé  rendu 
au  pays  et  à  la  liberté  même  ;  car  la  liberté  n*a  pas  d'ennemis  plus 
redoutables  que  les  emportements  dj  la  passion  et  la  violence  de 
la  parole. 

Port  du  eeneours  des  grands  corps  de  l'Etat  et  du  dévouement  de 
Parmée,  fort  surtout  de  Tappuî  de  ce  peuple  qni  sait  que  tous  mes 
iostanls  sout  consacrés  à  ses  intérêts,  j't  ntrevots  pour  notre  patrie 
un  avenir  plein  d'espoir. 

La  Franee,  sans  froisser  les  droits  de  personne,  a  repris  dans  le 
monde  le  rang  qui  lui  convient,  et  petit  se  livrer  avec  sécurité  à  tam 
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ce  que  produit  de  grand  le  génie  de  la  paix.  Que  Dieu  ne  se  îasse  pas 
de  la  protéger  et  bientôt  Ton  pourra  dire  de  notre  époque  ee  qu'.un 
iromine  d*£tat  illustre  et  national  à  écrit  du  Consulat  :  Latatisfac- 
iion  étoU  partout ,  et  quiconque  iCaroit  pas  dans  le  cœur  les 
mauvafses  passions  des  partis,  ëtoU  heureux  du  bonheur  public^ 


DE  L'EFFET 

DE  L  BRCCTION  BN  SUCCURSAIiB  D^ONB  CHAVBLLE «JPNUtffiB  SB. TROU- 
VANT PANS  LA  CIBCONSCRIPTION  D*UKE  EGLISE  GONSBBTÉE. 

Nous  avons  rapporté  dans  notre  volume  SI  ^P*  35,  un  jugement 
du  tribunal  de  Liège,  en  date  da  6  miti  1854 ,  qui  décidant.qne  la 
chapelle ,  érigée  en  succursale,  pouvoit  réclamer  ses  biens  propres 
qui  a  voient  été  réunis  à  ceux  de  Tegiise  conservée,  mais  qu'elle  n*é- 
toit  pas  fondée  à  réclamer  le  partage,  d'après^  le  nombre  des  pasois^ 
siens  respectifs,  des  biens  restitués  à  Téglise  mère,  ni  des  legs  etfoa*- 
dations  qui  ont  été  faits  à  celle-ci  avant  que  la  chapelle  eûl  été  érigée 
en  succursale ,  cet  arrêté  direction  ne  pouvant  avoir  un  effet  ré- 
troactif. 

A  la  page  116  du  même  volume  nous  avons  donné  quelques. notions 
historiques  sur  Térecliondes  siiC6ursales*efcohBpeUes^daos  rarnondiflk 
sèment  dU  diocèse,  el  analysé  les  moyens  qu-'on  avoiL  fait  i^oic  dans 
cetle  aiftiire. 

€e  jugement  a  été  frap|)é  d*appel  et  la  cour  de  Liége^  par  nut  arrêt 
fia  31  décembre  181(6  que  nouS' nous*  empressons  de  faire  oonnoUro 
à  oosleeleursv a  slalué comme  suit  :. 
Dans  le  droit 

Y  at-îl  lieu  d^émender  le  jugement  dont  est.  appel  en  ce  qui  con* 
cerne  les  Iviiits  perçus*  el  Lesi  bien»  acquis- pendant  la*  communauté^ 
par  la  fabrique  îolimée? 

€oasidéraot>qu*il  vxistoii  anciennement^  à  HerstaluJie  chapelle  sous 
Tiovocaiion  de  St..  Lamberl»,  laquelle  avoit  un  oimelière  et  des  biens 
servant  au  culte  qui  y  éloiè  célébré  ;.  que  cette  église  étoît  nomioativo» 
ment  comprise  dans  Félat  dressé  en.  exécution  du  décret  du.  30  sep* 
tembre  1807  et  approuvé  par  celui  du;  28  août  suivant,  a  été  main* 
tenue  comaae  annexe  ou  chapelle  auxiliaire  ;  qM.*elle  a.été  considérée 
comme  telle  lors  de  son. érection  en  succursale,  ainsi,  qn'il  résulte 
de  Tarrété  royal  du:  2^  septembre  1830;.qM«  roj^ganisation;  eioclët 
siastique  qui  a  suivi  I»  ifMiauration^  n*étoit  que  provisoire  et  n?aw)it 
rient dîîe  déflnitif  à  IVgard  des  églises  qui  B.'étoientpas<  encore  nendues 
au  eulte;  que  la  chapelle.  SU^mbert  a  donc  conservé  la  position 
quîelte  avoit  au  pava  vaut  et  doit  rentrer  en  possession,  des  bien»  et  ae- 
venus  qui  lui  étoient  propres;  mais  que  par  contre  la  fabrique  intir 
mée  doit  être  maintenue  dans  ceux  qui  appartenoient  à  son  église 
H  lui  ont  été  restitués  par  l'arrêté  du  7  theraûdiar  an  Hl^quMl.M 
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reste  dès  lors  à  stalner  que  sur  le  sortdeë  biens  acquis  peoiliint  Fa 
communauté; 

CoDsiiléraDt  que  les  paroisses  et  succursales  légalement  établie» 
ont  une  personnifkation  civile  et  te  capacité  (i*acquérir  ;  qu'elles  sod4 
représentée»  quant  au  temporel  par  des  fabriques  qui  admiuistrenl 
leurs  biens  et  revenus  ;  que  si  une  paroisse  ou  succursale  est  dé- 
membrée pour  en  créer  une  nouvelle,  les  biens  affectés  à  Texercice 
du  culte  pour  toute  la  communion  ne  peuvent  servir  aui  uns  à  l'ex- 
clusion des  autres  ;  qu'ils  doivent  donc  être  répartis  entre  les  deux 
églises  proportionnellement  à  leur  population;  qu'un  tel  partage 
n'emporte  aucun  effet  rétroactif,  non  plus  que  celui  d'une  commu- 
nauté qui  vient  à  se  dissoudre;  qu'il  Importe  peu  que  l'arrêté  royal 
ne  statue  rien  à  ce  sujet;  car  il  se  réfère  par  là -même  aux  principes 
du  droit  et  de  l'équité  naturelle  dont  l'application  appartient  au 
pouvoir  judiciaire  ; 

Considérant  au'il  y  a  accord  entre  les  parties  sur  l'attribution  des 
biens  chargés  cte  fondations  et  autres  services  religieux  dans  une 
église  déterminées  ; 

Considérant  que  la  fabrique  Intimée  étoit  sans  titre  pour  retenir 
les  biipns  de  la  chapelle  Si- Lambert  après  son  érection  en  succur- 
sale ;  que  partant  elle  est  tenue  de  restituer  les  fruits  perçus  depuis 
cette  époque  : 

Par  cea  motîFa: 

La  cour  faisant  droit  sur  les  appels  respectif^,  réforme  le  jugement 
a  çuOf  en  ce  qui  concerne  les  biens  acquis  par  la  fabritfue  intimée 
durant  l'union  et  les  fruits  perçus  de  ceux  qui  appartenoient  è  Tau- 
Cfenne  chapelle  de  StLambert  ;  é0»endant,  quant  à  ce ,  dédare  pour 
droit  qu'il  sera  procédé  au  partage  des  biens  acquis  par  la  fabrique 
de  l'église  Notre  Dame  pendant  la  communauté,  autres  néanmoins 
que  ceux  qui  lui  appartiennent  et  ont  été  restitués  par  l'arrêté  du 
7  thermidor  an  XI  ;  dit  que  le  partage  aura  lieu  en  prenant  pour  base 
la  population  respective  des  deux  succursales  ;  déclare  que  les  biens 
chargés  de  fondations  et  autres  services  religieux  appartiendront  en 
totalité  à  l'église  désignée  pour  la  célébratiou  de  ces  services  ; 

Condamne  la  fabrique  intimée  à  restituer  les  fruits  perçus,  savoir, 
é  partir  du  l**  octobre  1839  quant  aux  biens  de  la  chapelle  St-Lam- 
bert  et  de  la  demande  en  justice  pour  les  biens  à  partager;  le  tout 
avec  les  intérêts  légaux  depuis  la  même  demande. 
-  Ordonne  à  ladite  fabrique  de  communiquer ,  sous  due  expurga- 
tion, tous  litres,  papiers  et  documents  concernant  la  base  du  partage 
et  les  biens  qui  en  sont  Tobjet  ;  dit  qu'il  sera,  à  frais  communs,  déli- 
Tré  à  la  fabrique  de  5t- Lambert  des  copies  des  titres  relatifs  aux 
biens  attribués  en  partage  seulement  à  cette  dernière  : 

Pour  le  surplus  et  par  les  motil^  des  premiers  juges,  ordonne  que 
le  Jugement  a  quo  sortira  son  effet,  condamne  la  fabrique  intiméie  a 
la  moitié  des  dépens  des  deux  instances,  et  à  l'amende  de  son  appel 
incident ,  compense  l'autre  moitié ,  et  ordonne  la  restitution  de  Ta- 
mendesur  l'appel  principal. 

Quelle  est  la  portée  de  cet  arrêt?  11  est  facile  de  la  déterminer  eft 
combinant  l'arrêt  avec  le  Jugement  de  première  instance» 
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L'arrêt  commence  d'abord  par  statuer  sur  le  sort  des  biais  pro-' 
privqaeles  deux  fabriques  possédoient  respect iremenl  avant  le  ré- 
tablissement du  culte,  et  elle  confirme  le  jugement  de  première  ins- 
tance qui  en  avoit  ordonné  le  prélèvement  au  profit  de  chacune 
d'elles... 

Puis  l'arrêt  dit:  q^il  nt  reste  dès  lors  à  statuer  que  sur  le 
son  des  biens  acquis  pendant  la  communauté. 

Sous  ce  rapport,  le  jugement  est  infirmé,  non  pas  dans  son  entier, 
mais  avec  une  certaine  restriction  qui  en  modifie  beaucoup  les  effets. 

Le  premier  juge  avoit  cru  que  l'arrêté  d'érection  en  succursale  de 
la  fabrique  St- Lambert  ne  pou  voit  avoir  un  elFet  i^troactif  et  qu'ainsi 
cette  chapelle  n'av oit  aucun  droit  à  réclamer  sur  les  acquisitions  que 
réglise  Notre-Dame  avoit  feites,  surtout  aue  la  chapelle  St-Lambert 
n'a  voit  reçu  une  personnification  civile  qu'a  partir  de  son  érection  eo 
succursale;  qu'il  devoit  en  être  ainsi,  en  toute  hypothèse,  des  legs  ou 
dons  grevés  de  services  religieux  à  célébrer  dans  l'église  Notre-Dame. 

Qu'a  fait  la  cour  pour  statuer  sur  le  sort  des  biens  acquis  pendant 
la  communauté?  Elle  part  d'un  point  de  fait  qui  étoit  contesté,  celui 
que  la  chapelle  St-I^ambert  a  été  maintenue  comme  annexe  ou  cha- 
pelle auxiliaire  ;  et  elle  décide ,  qu*en  cas  de  démembrement  d'une 
paroisse  ou  succursale  pour  en  créer  une  nouvelle,  les  biens  affectés 
a  l'exercice  du  culte  pour  toute  la  communion,  ne  peuvent  servir  aux 
uns  à  l'exclusion  des  autres  ;  en  conséquence  elle  ordonne  le  partage 
de  ces  biens  entre  les  deux  fabriques  d'après  leur  population  respec- 
tive. 

Mais,  comme  le  premier  juge  l'avoit  préjugé,  elle  excepte  de  et 
partage  les  biens  chargés  de  fondations  et  autres  services  religieux 
dans  une  église  déterminée ,  attendu  t  dit  l'arrêt,  qu'il  y  a  accot*d 
entre  les  parties  sur  taltribution  de  ces  biens. 

D'après  les  motifs  de  l'arrêt,  il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  donner  une 
autre  interprétation  ;  mais  nous  ajouterons  qu'elle  est  en  outre  con- 
forme à  son  dispositif  qui  est  encore  plus  explicite ,  et  qui,  en  prin* 
cipe,  constitue  seul  la  chose  jugée. 

En  effet,  par  sa  première  disposition ,  la  cour  réforme  le  juge- 
ment dont  est  appel  en  ce  qui  concerne  les  biens  acquis  par  la  fa- 
brique Notre-Dame  intimée  durant  l'union  ;  en  conséquence,  ordonna 
qu'il  sera  procédé  au  partage  des  biens  acquis  par  Féglise  Notre-Dame 
pendant  la  communauté,  autres  que  ceux  qui  lui  appartiennent 
et  lui  ont  été  restitués  par  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI,  et  ce  sur 
les  bases  posées  sur  les  motifs* 

Puis  l'arrêt  ajoute  : 

«  Déclare  que  les  biens  chargés  de  fondations  et  autres  ser- 
vices  religieux  appartiendront  en  totalité  à  Nglise  désignée  pour 
ces  sertrices.  n 

Ainsi  quant  aux  biens  acquis  pendant  la  communauté,  ils  doivent 
être  partagés  entre  les  deux  fabriques ,  en  prenant  pour  base  la  po- 
pulation des  paroisses,  et  la  fabrique  Notre-Dame  doit  restituer  les 
ftruits  perçus  à  dater  de  la  demande  en  justice. 

Mais,  dans  ce  partage,  ne  doivent  pas  être  compris  les  biens  char- 
gés de  services  religieux  à  célébrer  dans  une  église  déterminée  ;  par 
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conséquent,  tous  les  dons  ou  legs  faits  à  IVglise  Notre-Dame,  â  charge 
d'y  célébrer  certains  services  religieux,  doivent  rester  é  celte  d^r- 
oière,  comme  ceux  laissés  à  ta  chapelle  St-Lambert  sons  les  mêmes 
conditions,  devront  lui  ^tre  abandonnés. 

De  ce  partage  sont  aussi  formellement  exclus  les  biens  qui  appar- 
tiennent à  l^église  Notre-Dame  et  qui  lui  ont  été  restitués  par  rarrèté 
du  7  thermidor  an  XI. 

Cest  une  précaution  surabondante  de  la  cour ,  car  son  arrêt'  se 
termine  eu  ces  termes  : 

n  Pour  le  surplus  et  par  les  motifs  des  premiers  Juges  ^  «r- 
donne  que  lejvgfmient  a  quo  sortira  son  pffet. 

Or,  cette  disposition  ne  pouvoit  frapper  que  la  disposllîoD  dujit- 
gemrent  qui  déclaroil  la  fabrique  St-Lambert  non  fondée  à  réclamer 
ées  biens  qui  avoirnt  été  restitués  à  l'église  Notre-Dame  par  l*arrété 
dh*?  thermidor  an  XI,  comin«  il  déclaroit  cette  dernière  nonfoodée 
à  retenir  les  bten«  de  la  chapelle  St-Lambert,  réunis  à  ceux  dfc  991» 
église  en  vertu  des  décrets  sur  la  mafière,  et  la  cour  en*  ordbnne  la 
restitution  avec  les  fmri^  perçus  à  deiter  d^  l'am^lé  d'érection  en 
imccursale  de  la  dite  chapelle.  C'est  encore  un  point  snr  lequel  la 
cour  a  émendé  le  jugement  dé  première  instance.  Il  esC  trop  iasigm* 
fiant  pour  qu'on  s'en  occnpe. 


DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(ciNaUIÈME    ARTICLE  (i).) 

!.«  ««vvemciiS  ài  la  sorraee  de  notre  globe.  —  La.  OMflère 
•riTAiilque.  l«eo  végélaiix. 

Nos  deux  premiers  articles  ont  eu  pour  objet  le  mouTenent  géné- 
ral. Nous  y  avons  montré  que,  quoique  le  mouvement  général  s'ex- 
plique par  le  principe  de  la  gravitation  et  de  l'attraction,  ce  principe 
n'est  pourtant  pas  ta  première  cause  du  mouvement,  et  que,  pour 
trouver  cette  cause,  il  faut  nécessairement  remonter  é  un  principe 
immatériel  et  intelligent. 

Dans  nos  deux  articles  suivants ,  nous  nous  sommes  oceupét  du 
mouvement  é  la  surface  de  notre  globe,  et  spécialement  de  cdurde 
la  matière  brute.  Il  y  a  été  établi  que  le  mouvement  à  la  surfiice  de 
la  terre  et  les  accidents  de  la  matière  brute,  dépendent  du  reourement 
général. 

Cest-!^-dire  que  toute  cette  activité  n'est  pas  l'activité  paopreraent 
dite  et  véritable,  qui  suppose  toujours  ,  comme  nous  Tavon»  dit  en 
commençant,  un  principe  intérieur,  un  but  et  one  fin. 

(1)  Yoy.  let  quatre  premtcri  artioles^  T.  tJLl  p.  Sf43^  T.  XSIT  pp.  99  et 
38bctT.XXlIip.71. 
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Il  s'agît  maîntenant  de  la  fsatîère  organique  H  des  êtres  virants. 

On  convient  généralement  que  ces  êtres  nont  pas  toujours  extst<f 
à  la  surface  de  notre  globe.  La  science  esl  d*accord  lè-dessn»  avec 
nos  livres  saints,  et  la  géologie  démontre  cette  vérité  d'une  manière 
satisfaisante.  Ceux  qui  déclarant  la  manière  éternelle  et  qui  n'admet- 
tent pas  de  création,  sont  donc  obligés  d*expiiqtier  leur  origine  etie 
coromencement  de  la  vie,  par  les  seules  forces  de  la  nature ,  c'est-à- 
dire  par  l'activité  propre  de  la  matière.  Cette  remarque ,  qui  se  pré- 
sente en  premier  lieu,  semble  importante  et  nous f  reviemlrons. 
Mais  il  faut  d'abord  voir  ce  que  c'est  que  la  vie  el  en  quor  la  matière 
brute  diffère  de  la  matière  orgamifue. 

L'essence  de  la  vie  semble  denoir  èlre  cherchée  dans  les  êtres,  dont 
l'organisation  présente  le  moms  de  complication.  *  Si  pour  noos 
faire  une  juste  idée  de  son  essence,  tlii  Cnvier  y  nous  la  considérons 
dans  les  êtres  où  les  effets  sont  le»  pins  simples ,  nous  ntras  aperce- 
vrons prompicmcnt  qu'elle  consiste  dans  la  facuHé  qu'ont  certaines 
combinaisons  corporelles  de  durer  pendant  un  temps  et  sous  une 
forme  déterminée,  en  attirant  sans  cesse  dans  leur  composition  une 
partie  des  substances  environnantes,  et  en  rendant  aui  éléments  des 
parties  de  leur  substance.  La  vie  est  donc  un  tourbillon  plus  on 
moins  rapide,  pins  ou  moins  compliqué,  dont  la  direction  est  cons- 
tante et  i^i  entraîne  toujours  Ifs  mtdécnles  de  mêmes  sortes,  mais  où 
les  molécules  indivitlueltrs  entrent  et  d'où  elles  sortent  continuelle- 
ment,, de  manière  que  la  forme  dn  corps  vivant  lui  est  plus  essen- 
tielle que*sa  matière.  Tant  que  le  mouven>ent  subsiste ,  le  corps  oà 
il  s'exerce  est  virani;  W  nit.  Lorsipie  le  mouvement  s'arrête  sans 
retour,  le  corps  meurt ^  Après  la  mort,  les  ékéments  qui  le  composent, 
livrés  anx  affinités  chimu|iteft  ordinaires ,  ne  tardent  point  k  se  sé- 
parer, d*où  résulte  plus  ou  moin»  promptement  fa  dissolution  du 
corps  qui  a  été  vivant.  C'étoit  donc  par  le  mouvement  vital  que  la 
dissolution  élott  arrêtée  ^  et  que  les  éléments  du  corps  étoîent  mo- 
mentanémenl  réunis.  Tous  les  corr>s  vivaiHs  meurent  après  un  temps 
dont  la  limite  extrême  se  tronve  ilrlevminée  par  des  conditions  spé- 
cifiifues,  et  la  mort  parolt  être  un  effet  nécessaire  de  fa  vie  qui,  par 
son  action  même,  altère  insensiblement  la  structure  du  corps  où  elle 
s'exerce,  de  manière  à  y  rendre  sa  continuation  im^iossible.  » 

La  vîeesttni  HèurèHhn  piu»  ms  moins  rapide^  p!ut  ou  mohie 
compliqué i  le  corps  vivant  e»t  une  combinaison  d*elém«nls  qui  dure 
pendant  un  certain  temps  et  sous  une  forme  déterminée,  qui  attira 
sana  cesse  et  a'aasimile  une  partie  des  snbstances  environnantes  et  en 
rend  une  antre»  \Jt  corps  vivant  agit  nécessairement;  car  lia  vie  con- 
siste dans  le  mouvement;  et  quand  le  mouveiHent  cesse  sans  retour, 
le  corps  ne  vit  plus,  il  meurt. 

Tels,  sont  les  phénomènes  vitaux  lea  pl^is  simples.  Mata  cela  ne 
novs  apprend  pa9  quel  est  ie  principe  qni  opère  ce  mouvement.  Nous 
y  voyons  un  inslniment  q«i  ajgit  tin  certainlemps,  qor  s'use,  se  dé- 
traque et  se  décompose;  mais  l'agent  qui  met  l'instrument  en  mou- 
vement et  qui  le  dirige,  nous  échappe.  Seulement,  nous  reman}nons 
que  l'agent  est  dans  l'instrument  et  que  celui-ci  n'agit  point  par  une 
impufeion  extérieure.  L'action  se  dirige  à^  dedans  au  dehoraj^  et  le 
corps  vivant  esl  doué  d*un  certain  degré  de  spontanéité. 
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Nous  établissons  donc  que  la  matière  organique,  contrairement  aut 
lois  de  la  matière  brute ,  agit  par  un  principe  intérieur  et  qu'elle  a 
une  activité  réelle  qu*il  s'agit  d'étudier. 

D'abord ,  comment  a-t-olle  commencé  ?  Les  êtres  organisés  n'ont 
pas  toujours  existé  ;  quelle  en  est  l'origine?  Si  c'est  la  matière  brute 
qui  les  produit,  nous  a?ons  tort  de  l'appeler  brute,  puisque,  dans  ce 
cas,  elle  doit  avoir  le  principe  de  l'organisme  en  elle-mènie;  et  si 
elle  a  ce  principe,  elle  doit  l'afoir  eu  toujours;  et  alors,  d'où  rient 
que  les  êtres  organisés  sont  nouveaux,  eu  égard  à  l'âge  du  monde,  ou 
pour  mieux  dire,  à  l'éternité  de  la  matière?  On  voit  que  la  conclusion, 
qui  semble  juste,  est  néanmoina  contredite  par  la  science  et  les  faits. 

Jusqu'à  prébcnt,  l'observation  a  prouvé  que  les  corps  vivants  pro- 
viennent de  corps  vivants  déjà  existants  ;  et  plus  la  science  fait  de 
progrès,  plus  cette  vérité  devient  évidente  et  certaine.  Les  prétendues 
générations  spontanées  ont  fait  leur  temps.  Ce  n'est  pas  manque  de 
il*e£Forts  de  la  part  du  matérialisme.  On  explique  comme  on  pieut  hi 
première  origine  des  êtres  organisés;  et  l'on  veut,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  se  passer  du  Dieu  créateur. 

Le  règne  organique,  dit-on,  a  un  même  point  de  départ.  L'état 
rudimentalre  et  primitif  de  l'organisation  consiste  dans  une  vésicule 
ou  une  cellule  presque  microscopique,  qui  représente  en  quelque 
sorte  la  molécule  intégrante  des  corps  inorganiques.  C'est  cette  mo- 
lécule qui  va  servir ,  non-seulement'  de  point  de  départ  pour  former 
les  deux  grandes  séries  animale  et  végétale  des  êtres  organisés, 
mais  qui  sera  aussi  le  noyau  primitif  sur  lequel  s'ajoiAeront  les 
autres  molécules  organiques  qui  vont  constituer  toutes  les  autres 
parties  de  l'animal  ou  du  végétal.  Que  cetie  molécule  primitive  s^a- 
nime^  soit  douée  de  mouvement  partiel  ou  général,  et  voilà  la  série 
animale  commencée  ;  que  cette  molécule  primitive  reste  fixée  et  Im- 
mobile et  voilà  le  point  de  départ  du  règne  végétal  (1). 

Une  vésicule  ou  une  cellule  presque  microscopique,  tel  est  le 
point  de  départ  des  êtres  organisés.  Que  cette  moiécute  primitive 
ê*anime,  et  voilà  la  série  animale  commencée,  etc. 

Tout  est  là-dedans.  Que  la  molécule  s'animel  Mais  comment 
s'animera -telle,  si  elle  neprovient  pas  d'un  corps  déjà  animé?  Le 
matérialisme  nous  tient  ce  langage  de  la  manière  la  plus  simple  et 
comme  s'il  n'avoit  rien  dit  d'extraordinaire.  Là  se  trouve  le  pîége, 
et  le  lecteur  y  tombe  d'autant  plus  facilement  que  rien,  en  apparence, 
ne  l'avertit  du  danger. 

Mais  il  suffit  de  faire  observer  que,  jusqu'à  présent,  la  science  n'a 
pas  trouvé  le  secret  de  donner  la  vie  à  la  matière  brute,  et  qu'elle  ne 
-  peut  nous  montrer  le  moindre  insecte,  la  moimire  petite  plante,  sor- 
tie de  ses  mains.  Que  le  microscope  énumère  par  millions  les  ani- 
malcules renfermés  dans  une  goutte  d'eau,  qu'il  découvre  des  forêts 
dans  une  tache  de  moisissure  ;  en  connoissons-nous  mieux  les  mys- 
tères de  la  nature,  que  si  nous  la  contemplons  dans  l'éléphant  et  le 
palmier  ? 

Résumons  ce  premier  argument. 

(1)  A.  Richtrd,  trt.    Fi^toiur,  dani  le  iXetiotmairê  oUutijtu  d'toffdrf 
alurtOi,  T.  lYI  p.  |{20,etc. 
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Ija  science  recoonoU  que  les  êtres  organisés  n*ont  pas  tonjours 
existé  ;  elle  ne  peut  expliquer  leur  origine  par  TactiTité  de  la  matière  : 
donc,  il  n'y  a  qu*un  èire  immatériel  qui  puisse  les  a?oir  produits. 

Hais  une  fois  qu  iU  existent,  on  7oit  qu'ils  jouissent  d'une  vie 
propre  et  individuelle.  L'animal  et  la  plante  agissent  par  un  principe 
intérieui  ;  c'est  en  cela  surtout  qu'ils  diffèrent  des  minéraux.  Quel 
est  ce  principe?  Ksl-il  le  même  pour  l'animal  et  le  végétal?  Est-il 
simple  ou  composé,  spirituel  ou  matériel  ?  Est-il  spirituel  pour  l'un 
et  matériel  pour  l'autre? 

Pour  résoudre  cette  question,  il  faut  observer  d'abord  que  le  règne 
animal  et  le  règne  végétal  sont  tellement  liés  et  enchaînés,  qu'il  est 
ilifficîle  de  dire  où  finit  l'un  et  où  commence  l'autre. 

L'animal  se  meut  et  change  de  place  à  volonté;  la  plante  est  flx<e 
4*t immobile.  Cela  est  vrai  en  général;  et  comme  le  commun  des 
hommes  juge  des  êtres  organisés  par  des  comparaisons  grossières, 
on  se  forme  des  idées  peu  exactes  de  la  nature  réelle.  Combien ,  par 
exemple,  est-il  d'espèces  d'animaux  qui,  pendant  tout  le  cours  de 
l^ur  vie,  ne  changent  pas  plus  de  place  que  les  plantes  !  Combien  en 
est-il  dont  les  mouvements  ne  sont  ni  plus  variés  ni  plus  spontanés 
en  apparence  que  le  sont  ceux  de  quantité  de  plantes  !  Enfin,  com- 
bien est-il  d'espèces  d'animaux,  dont  la  forme  et  la  structure  ne  res- 
semblent pas  le  moins  du  monde  à  ce  modèle  imaginaire  que  nous 
nous  Formons  de  ce  qu'il  nous  plait  de  nommer  un  animal  (1)  ! 

L'animal  rst  sensible,  le  végétal  ne  l'est  pas;  c'est  une  autre  diffé- 
rence qu'on  observe  entr'eux  ;  et,  en  général,  eette  remarque  semble 
fondée  comme  celle  qui  regarde  le  mouvement.  Mais  il  en  est  de  la 
sensibilité  comme  de  toutes  les  autres  facultés  ;  elle  a  ses  degrés  ;  et 
Ton  ne  peut  douter  qu'à  cet  égard,  la  distance  ne  soit  grande  entre 
les  différentes  espèces  d'animaux,  entre  les  quadrupèdes  par  exemple 
et  les  mollusques,  entre  le  chien  et  l'huître.  Tous  les  animaux  ce- 
pendant sont  sensibles,  et  la  raison  n'admet  pas  d'exception  ;  ils  le 
sont  donc  plus  on  moins.  Or,  il  y  a  des  végétaux  dont  les  organes 
semblent  plus  irritables,  plus  sensibles  que  ceux  des  animaux  des 
classes  inférieures.  Tel  est  entr'autres  le  genre  des  Uimosées  (2),  et 
spécialement  la  Mimeuse  jnidique  ou  laSensftive,  plante  célèbre 
dont  le  principe  d'action  parolt  toujours  inconnu. 

Lorsqu'on  touche  seulement  du  bout  du  doigt  une  de  ses  folioles, 
on  la  voit  se  re<lresser  et  s'appliquer  par  sa  face  supérieure  contre 
celle  qui  lui  est  opposée  ;  et  presqu'instantanément  le  même  mouve- 
ment se  propage  dans  toutes  les  paires  de  folioles  qui  composent  la 
pinnule.  Non  seulement  chaque  paire  de  folioles  s'applique  face  à 
face,  mais  encore  elles  se  couchent  obliquement  vers  le  sommet  de 
la  pinnule,  et  se  recouvrent  en  partie  par  l'un  de  leurs  côtés.  Bientôt 
lu  pinnule  elle-même  se  redresse;  et  si  le  mouvemt?nt  ou  le  choc  a 
été  un  peu  violent,  les  trois  autres  pinnules  le  partagent,  et  le  pétiole 
commun  lui-même  ne  tarde  pas  à  se  fléchir  vers  la  terre.  Dans  cet 

(1)  OEuvrêê  dtt  Bonnet,  T.  XV  p.  236  (PaHmginisiê  phUosophiqu^.) 

(2)  Plunlt?»  ainsi  appelées  parce  qii*eUet  sembUnt  imitatiieût  dei  mouve- 
nienU  onimaux. 
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état,  la  feuille  éemUt  flasque  H  fanée.  Mais  cetle  apparence  est  trom- 
peuse; €ar  &1  l'on  ieole  de  redresser  le  péliolei  on  sent  qu'il  oppose 
une  résisiance  réelle  et  qu'il  se  Irouve  dans  un  état  de  ridigiié  qu'oa 
ne  pourroit  vaincre  sans  effort,  et  peut-être  sans  occasionner  quel- 
que déchirure.  N«oii-seulemenl  ce  mouvement  a  lieu  par  Taction  di- 
recte et  immédiate  d'un  choc  queloonqiAe,  mais  par  tin  choc  coHimu- 
nique  roédiatement.  C'est  ainsi  que  le  mouveraeni  d'une  voiture  qui 
roule  au  voisinage  d'un  pied  de  Sensilive,  suffit  pour  mettre  en  jrii 
son  irritabilité.  Bien  d'autres  agents  exercent  aussi  snr  elle  tine  in- 
fluence marquée.  Ainsi  l'clectricité,  les  vapeurs  irritantes,  telles  que 
celle  du  chlore,  de  l'acide  acétique  concentré^  du  gaz  nitretni,  l'air 
agité  par  le  vent,  l'oiabre  d'un  nuage,  l'action  trop  Mb\e  de  la  cha- 
leur concentrée  sur  une  foliole  au  moyen  d'une  lentdle,  celle  du 
froidy  suffisent  pour  provoquer  les  mêmes  phénomènes  que  le  choc 
direct  imprimé  à  l'une  des  faJiole^s  (1). 

U.  Dulrocbet,  botanisie  français  ^listingué ,  dont  les  expériences 
ont  été  citées  dans  ce  journal,  à  l'occasion  d'une  de  nos  réponses  à 
U.  Tandel  sur  la  spontanéité  des  êtres  organisés (2),  a  fait  des  re- 
cherches curieuses  pour  reconnoltre  quelle  étoii  la  partie  «le  la  plante 
où  lasensibiiitéavoit  son  siège,  et  arriver  ain»i  à  savoir  la  cause  decetle 
propriété  ;  et  pour  cela  il  s'est  d'abord  occupé  del'anatomte  dejce  végé- 
tal. Voici  en  peu  de  mots  le  résultat  de  ses  observations.  Dans  toutes 
les  feuilles  ou  les  mouvements  d'irritabilité  ont  lieu,  on  apperçoit  à 
la  base  du  pétiole  un  renflement  ou  bourrelet,  terminé  inférieurement 
par  un  rétrécissement  plus  ou  moins  étroit.  Jusqu'à  présent  on  avoit 
assimilé  le  mouvement  des  feuilles  de  la  Sensitive  au  mouvement  des 
membres  dans  les  animaux  q^ii  en  sont  pourvus;  c'est  a-dtre  qu'on 
avoit  pensé  qu'il  avoit  lieu  dans  la  partie  rétrécie  ou  l'articulation. 
Hais  en  examinant  plus  attentivement  ce  phénomène,  Dutrocbet  a 
reconnu  que  tel  n'est  pas  son  mécanisme.  Les  mouvements  se  pas- 
sent, non  pas  dans  la  partie  rétrécie,  mais  dans  le  bourrelet  lui- 
même,  et  se  réduisent  à  la  flexion  et  au  redressement.  Ce  bourrelet 
est  principalement  composé  de  cellules  globuleuses,  qui  contiennent 
un  fluide  concrescible,  et  qui  sont  environnées  par  un  tissu  cellulaire 
très-déiicat ,  dans  lequel  il  existe  une  immense  quantité  de  corpus- 
cules verdâlres  que  Dutrocbet  regarde  comme  des  corputcuie*  ner» 
foettx.  C'est  ce  tissu  cellulaii*e  du  bourrelet  qui  est  le  siège  des  roou- 
Tements  du  i^étiole,  et  Ton  peut  à  volonté  les  anéantir,  en  enlevant 
avec  soin  ce  tissu,  sans  intéresser  le  faisceau  vasculaire. 

La  cause  immédiate  des  mouvements  du  pétiole  réside  donc,  selon 
cet  habile  physiologiste,  dans  foctéon  nerreuse  mise  enjeu  par 
les  agenh  du  dehors^  et  les  plantes,  en  général,  ont  an  système  ncr^' 
veux  analogue  à  celui  des  animaux. 

Richard  combat  cette  opinion,  sans  entreprendre  de  résoudre  la 
difficulté.  Selou  lui,  si  l'action  ju  système  nerveux  êtoit  la  cause  di*s 
mouvements  iles  végrlnux  comme  des  animaux,  ce  système  devroit, 
comme  dans  ces  derniers,  être  l'organe  de  transmission  de  ces  mou- 

(I)  A.  Richard,  £^Mr/.  c/«#.  rf'Jkûl.  naL^  T.  X  p.  ({68.  i^)Jimr.  kUt  T.  Xll 
p.  437. 
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?emenl&.  Or,  c'est  ce  qui  D*a,pas  lieiu;  car  Diilrochel  lui-même,  par 
des  expériences  fort  délicates,  est  parfenu  à  ccuinoltre  que  Taclioa 
nerveuse  qui  détermine  4es  mouverot'nts  des  feuilles  ,  se  transmet 
uniquement  par  les  vaisseaux  qui  forment  l'étui  médullaire,  vaisseaux 
entièrement  piivés  àe  tul)ercules  nerveux,  m  II  nous  semble,  ajoute 
Kichard,  que  Ton  peut  tirer  de  là  cette  conclusion,  que  Timporiante 
queslioo  delà  cause  des  mouvements  des  feuilles  n*est  point  encore 
résolue,  et  que  de  nouvelles  données  sont  nécessaires  pour  arriver  è 
une  solution  satisfaisante.  Nous  savons  que  ces  mouvements  sont 
dus  à  une  propriété  des  tissus,  que  par  analogie  nous  avons  appelée 
irriiabiLiié;  mais  quel  est  le  sié^e  précis  de  cette  irritabilité?  Pour- 
quoi tous  les  végétaux ,  dont  Torganisation  est  la  même,  ne  la  pré- 
sentent-ils pajt?  £st-elle  due,  comme  le  pense  Lamarck,  au  passage 
rapide  des  fluides,  e:  à  leur  ac  ion  sur  les  vaisseaux?  Faut-it  l'attri- 
buer â  l'action  vitale?  et  par  conséquent  avouer  que  nous  en  igno- 
rons l'essence  (1)?» 

On  admet  une  sorte  de  sensibilité  dans  les  végétaux  ;  mais  on  eo 
ignore  la  cause.  Les  plantes  n'ont  ni  l'ouïe,  ni  la  vue  ;  mais  elles  sem- 
blent avoir  le  toucher  dans  un  foible  degré  ;  et  toutes  ne  l'ont  pas 
dans  le  même.  Ceri<*s,  il  y  a,  sous  ce  rapport,  une  grande  différence 
entre  la  ttimeuse  pudique  et  le  Champignon  ou  la  Truffe  Mais  il  est 
po«^sible  que  la  Mimeuse  l'emporte  aussi,  pour  la  sensibilité,  sur  le 
Polype  et  la  Moule,  Cette  gradation  montre  seulement  que  la  sensi- 
bilité est  commune  aui  êtres  organisés  et  qu'elle  va  du  plus  haut 
degré  au  point  où  nous  ne  la  reconnoissons  plus. 

C'est  l'observation  que  nous  présente  le  philosophe  Bonnet,  de 
Genève.  «  Nous  voyons,  dit  il,  le  sentiment  décroître  par  degrés  de 
l'homme  à  Toriie  (de  mer)  ou  à  la  moule,  et  nous  nous  persuadons 
qu'il  s'arrête  là,  en  regardant  ces  derniers  animaux  comme  les 
moins  parfaits.  Mais  il  y  a  peut-être  encore  bien  des  degrés  entre 
le  sentiment  de  la  moule  et  celui  de  la  plante.  Il  y  en  a  peut-être 
encore  davantage  entre  la  plante  la  plus  sensible  et  celle  qui  l'est  le 
moins.  Les  gradations  que  nous  observons  partout,  devroient  nous 
persuader  celte  phdosopbie:  le  nouveau  degré  de  beauté  qu'elle 
parolt  ajoutep  au  système  du  monde  et  le  plaisir  qu'il  y  a  à  multi- 
plier les  êtres  sentants,  devroi'înt  encore  contribuer  à  nous  le  faire 
admettre.  J'avouerois  donc  volontiers  que  celte  philosophie  est  fort 
de  mon  goût.  J'aime  à  me  persuader  que  ces  .fleurs  qui  parent  nos 
campagnes  et  nos  jardins  d'un  éclat  toujours  nouveau,  ces  arbres 
fruitiers  dont  les  fruits  affectent  si  agréablement  nos  yeux  et  notre 
palais,  ces  arbres  majestueux  qui  composent  ces  vastes  forêts  que  les 
temps  semblent  avoir  respectées,  sont  autant  d'êtres  sentants  qui 
goûtent  à  leur  manière  les  douceurs  de  l'existence  (â).  » 

L'objection  tirée  du  manque  d'organes  de  la  plante,  n'arrête  pas 
le  philosophe  genevois.  «  Nous  avons  vu,  dit-il,  qu'on  ne  trouvoit 
dans  la  plante  aucun  organe  propre  au  sentiment  :  mais  si  la  na- 

(1)  Dut,  eiasM.  iPhut.  nai,^  T.  X.  p.  869. 

(2)  Couiêmplatîûny  Pari.  X.  —  PaUng.  pM,  Pdii.  IV.  Cti.I.Toy.  T.  XT. 
p.  230. 
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ture  a  dû  faire  servir  le  même  instrument  à  plusieurs  fins  ;  si  elle  a 
dû  éviter  de  mulliplier  les  pièces,  c*est  assurément  dans  la  consfruc- 
tion  de  machines  extrêmement  simples,  tel  que  Test  le  corps  d'une 
pl<inte.  Des  vaisseaux  que  nous  croyons  destinés  uniquement  à 
conduire  l'air  ou  la  sève,  peuvent  être  encore  dans  la  plante  le  siège 
du  sentiment  ou  de  quelque  autre  faculté  dont  nous  n'avons  point 
d'idée.  Les  nerfs  de  la  plante  diffèrent,  sans  doute,  autant  de  ceux 
<le  l'animal,  que  la  structure  de  celle-là  diffère  de  la  structure  de 
celui-ci  » 

Supposons  que  les  végétaux  sentent,  quoique  très-imparfaitement, 
il  en  résultera  que  leurs  mouvements  ne  proviennent  pas  d'un  simple 
mécanisme.  Il  est  démontré  que  la  sensation  n'est  pas  composée , 
mais  qu'elle  est  simple,  et  par  conséquent  immatérielle.  C'est  ce  qui 
fait  conclure  à  Bonnet  :  «  Si  la  plante  est  sensible,  elle  a  une  âme 
qui  est  le  principe  du  sentiment;  car  le  sentiment  ne  sauroit  appar- 
tenir à  la  seule  organisation  (1).  La  plante  sera  donc  un  être  mixte. 
Découvrons-nous  quelque  raison  solide  pourquoi  l'âme  de  la  plante 
seroil  dépourvue  de  toute  espèce  d'activité  ?  Partout  où  nous  parve- 
nons à  démêler  des  traits  de  sensibilité,  nous  parvenons  aussi  à  j 
démêler  des  mouvements  correspondants.  H  est  naturel  qu'un  être 
mixte,  susceptible  de  plaisir  et  de  douleur,  puisse  rechercher  l'un  et 
fuir  l'autre.  Mais  si  la  sensibilité  est  trèsfoible,  ses  plaisirs  et  ses  dou- 
leurs seront  aussi  Irès-foibtes,  et  les  mouvements  qui  correspondront 
à  ces  différentes  impressions,  leur  seront  proportionnels  [^).  » 

Bonnet  présente  plusieurs  autres  observations  à  l'appui  de  cette 
opinion  ;  je  crois  devoir  citer  encore  la  suivante:  «<  Olons  à  un  animal 
peu  connu  tous  les  moyens  de  nous  manifester  qu'il  est  un  animal  : 
prlvons-Ie  de  tous  ses  membres  ;  réduisons-le  aux  seuls  mouvements 
qui  se  font  dans  son  intérieur:  comment  devineroit-on  alors  sa  véri* 
table  nature?  Il  est  une  foule  d'animaux  qui  se  déguisent  autant  à 
nos  yeux  et  qui  ne  peuvent  être  reconnu»  que  par  les  observateurs 
les  plus  attentifs  et  les  plus  industrieux.  Quel  n'est  point  aussi  le  dé- 
guisement de  certaines  plantes!  N'a-t  il  pas  fallu  toute  la  sagacité  des 
botanistes  pour  s'assurer  de  la  véritable  nature  des  moisissures,  des 
lycfaens,  des  champignons,  des  truffes,  etc.?  Les  plantes  ne  seroient- 
elles  donc  point  dans  le  cas  de  ces  animaux  beaucoup  trop  déguisés 
pour  que  nous  puissions  les  reconnoltre?  C'est  une  réflexion  que  je 
faisois  ailleurs  (3).  «  L'expression  du  sentiment,  disois-je,  est  relative 
•  aux  organes  qui  le  manifestent.  Les  plantes  sont  dans  une  entière 
t»  impuissance  de  nous  faire  connoUre  leur  sentiment  :  ce  sentiment 
)>  est  extrêmement  foible,  peut-être  sans  volonté  et  sans  désir,  puis- 
n  que  l'impuissance  où  elles  sont  de  nous  le  manifester  provient  de 
n  leur  organisation  ,  et  qu'il  y  a  lieu  de  penser  que  le  degré  de  per- 
»  fection  spirituelle  répond  au  degré  de  perfection  corporelle  (4).  ■ 

Ailleurs,  le  même  naturaliste  philosophe  nous  dit  que  le  principe 
vital  de  la  plante  nous  est  encore  inconnu  (5).  Et  en  effet,  quand  il  lui 

(i)  Yoy.  ta  Préface  de  ton  JSssai analytique,  T.  Xlil,  p.  XXIX. 
(2j/'a/Mi^,T.  XV,,).233. 

(3)  Contemplation^  Part.  X,  ch.  XXX.  (i)  Paiing.,  T.  XT,  p.  237.  (3)  Ibid. 
p.i09. 
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attribue  le  seotimeot ,  il  le  fait  sans  rien  assurer.  La  matière  est  des 
plus  obscures,  et  il  faut  se  borner  à  constater  les  phénomènes  les 
plus  remarquables.  Ce  qui  ne  nous  semble  pas  douteux,  c'est  que  la 
plante  agit  par  un  principe  iniérieur  aussi  bien  que  Tanimai.  Généra- 
lement, on  attribue  une  âme  aux  bètes;  et  nous  ne  voyons  pas  com- 
ment on  pourroit  la  leur  refuser.  Dieu  ne  peut-il  pas  avoir  créé  dif- 
férents genres  de  substances  simples?  Et  ne  peut-il  pas  avoir  établi 
autant  de  degrés  et  de  nuances  entre  les  âmes  qu*il  en  a  établi  entre 
IfS  corps?  Si  Ton  dit  que  le  principe  qui  agit  dans  les  végétaux,  est 
matériel,  que  c*e8t  Télé ctricité  ou  tout  autre  fluide,  il  en  résultera  que 
les  mouvements  de  la  plante  dépendent  du  mouvement  général, 
comme  ceux  des  corps  bruts,  qu'ils  sont  occasionnés  par  Id  chaleur, 
la  lumière,  l'humidité,  etc.  Ce  qui,  d'un  côté,  nous  ramène  à  Dieu, 
comme  unique  source  de  tout  mouvement  et  de  toute  activité ,  et  ce 
qui,  d'un  autre  côté,  ne  nois  explique  point  la  spontanéité  qu'on  ob- 
serve dans  les  végétaux  (1). 

liais  avant  de  conclure,  il  faut  étudier  l'activité  de  la  matière  dans 
les  êtres  animés,  et  surtout  dans  l'homme. 


DES  LIBERTÉS  MODERNES  CHEZ  LES  PEUPLES 
CATHOLIQUES. 

{Second  article  (2).) 

SITUàTKRI  de  L*É6L18B  DANS  inC  PATS  OU  CES  LIBERTÉS 

EXISTENT. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  que  rétablissement  du  régime 
constitutionnel  et  des  libertés  qv'il  consacre,  en  Belgique,  est 
conforme  au  droit  naturel,  et  que,  par  conséquent,  l'Eglise 
approuve  ce  gouvernement.  L'expérience  ayant  montré  que 
ces  libertés  se  concilient  avec  notre  caractère,  nos  mœurs* 
nos  usages,  nos  principes  religieux  et  avec  nos  intérêts  roa<*« 
térielSt  en  yertu.de  quel  droit  ou  de  quelle  loi  nous  seroit-U 
défendu  d*en  jouir?  Et  p#ur  quelle  raison  devrions-nous  faire 
des  TCBux»  pour  en  être  délivrés? 

Nous  aTons  déjà  fait  observer  que  le  premier  et  le  plus 
grand  bien  que  ce  régime  nous  procure ,  c'est  la  liberté  de 
TEglise.  En  quel  lieu  du  monde,  la  religion  catholique  s*cxer- 
ce-t-elle  aussi  tranquillement  et  avec  une  indépendance  aussi 

(i)  Pour  la  •ponianéîté  des  tégétaox,  voy.  /«mm.  kMl.,T.  XII,  pp.  i37  et 
soiv. 
(2)  Voir  notre  litr.  273.  p.  iiS. 
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entière ?0ocl8a^anttfgei,  quels  genres  d'institutions  lu!  man- 
quent-ils? Que  lui  reste-l-il  à  désirer,  si  ce  n'est  la  conti- 
nuation, sans  trouble,  d'une  pareille  liberté  ? 

Mais  toutes  les  choses  humaines  ont  deux  faces;  à  côté  de 
]a  liberté  de  l'Eglise,  se  trouve  la  liberté  de  ceux  qui  la 
combattent.  Les  catholiques  peuvent-ils  ,  consciencieuse- 
ment, tolérer  ce  partage  égal? 

Remarquons  que,  pour  établir,  en  fait  de  droits  et  de  li- 
berté, une  distinction  entre  les  catholiques  et  leurs  adver- 
saires, au  préjudice  de  ces  derniers,  le  pouvoir  devroit  cesser 
d'être  politiquement  impartial  et  neutre.  Dès  ce  moment 
donc  aussi,  la  liberté  des  opinions  cesseroit  d'être  une  vérité, 
et  le  sort  de  la  Constitution  seroit  compromis.  Supposons, 
néanmoins,  que  le  pouvoir  prenne  aujourd'hui  ce  parti,  et  se 
montre  exclusivement  favorable  aux  catholiques;  il  est  évi- 
dent qu'une  semblable  conduite  justifleroit  d'avance  le  même 
excès  de  la  part  de  leurs  adversaires,  quand  ceux-ci  seroient 
revenus  au  pouvoir  ;  ce  qui  arriveroit  d'autant  plus  têt  qu'une 
injustice  manifeste  provoque  la  réaction ,  et  que,  dans  un 
Etat  tel  que  le  nôtre,  cest  l'opinion  dominante  qui  l'em- 
porte. 

D'ailleurs,  un  gouvernement  qui  entreprendrolt  de  donner 
une  entière  liberté  à  l'Eglise,  sans  la  donner  aux  adversaires 
de  celle-ci,  devroit  naturellement  y  trouver  quelque  avantage  ; 
c'est-à-dire,  qu'il  chercheroit  à  exercer  une  influence  quel- 
conque sur  TEglise  et  ses  ministres;  et  dès  lors,  probable- 
ment, la  liberté  cesseroit  d'être  entière  et  véritable. 

Ou  la  liberté,  telle  que  nous  l'avons,  avec  ses  inconvénients  ; 
ou  la  protection,  avec  ses  conditions  et  ses  dangers:  quand 
nous  pourrions  opter  aujourd'hui,  laquelle  des  deux  faudroit- 
il  préférer?  Consultons  l'expérience,  et  nous  n'aurons  pas  de 
peine  à  prononcer. 

Nous  croyons  que  tous  les  catholiques  belges  sont  d'accord 
sur  ce  point,  et  qu'aucun  dissentiment  ne  seroit  à  craindre 

de  leur  part. 

Il  faut  par  conséquent  trouver  bon  que  le  pouvoir  garde 
ce  milieu,  sans  lequel  la  pratique  du  système  représentatif  et 
constitutionnel  est  impossible.  C'est  de  ce  milieu,  de  cette 
conduite  impartiale  et  modérée,  que  dépendent  le  maintien 
du  cabinet  et  le  succès  de  son  administration. 

Mais  on  remarque,  dit-on,  que  des  ministres  catholiques 
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n'osent  pas»  en  faveur  des  catholiques ,  ce  qu'osent  des  mi- 
nistres libéraux  ;  et  à  ce  propos ,  on  oppose  M.  Rogier  à  M. 
de  Decker. 

L'observation  ne  manque  pas  de  Justesse.  Un  ministère 
catholique  peut  se  trouver  moins  libre  qu'un  ministère  li- 
béral ;  le  fait  $*est  vu  plus  d'une  fois  ,  et  cette  difTérence  n'a 
rien  qui  doive  étonner.  Pour  notre  part*  tout  en  accordant 
quelquechose  à  la  situation  et  aux  circonstances,  nous  sommes 
loin  d'approuver  une  crainte  excessive  ;  et  nous  voulons 
qu'un  homme  d'Etat»  catholique  ou  non»  ait  toujours  le  cou- 
rage d'être  juste. 

Nous  souhaitons  que  les  catholiques  se  pénètrent  chaque 
jour  davantage  de  ta  nature  du  gouvernement  constitution- 
nel, et  que,  sans  méconnottre  les  inconvénients  d'une  grande 
liberté ,  ils  sachent  apprécier  les  avantages  de  leur  situation. 
Mais  nous  désirons  également  que  les  libéraux  comprennent 
les  devoirs  de  l'Eglise  sous  un  régime  tel  que  le  nôtre.  L'E- 
glise ne  reconnott  pas ,  pour  elle-même»  toutes  les  libertés 
qu'établit  la  loi  politique.  Ses  ordonnances,  ses  prohibitions 
sont  les  mêmes  en  Belgique  qu'elles  sont  ailleurs;  et  ses 
avis  aux  Gdèles  sont  d'autant  plus  pressants,  d'autant  plus 
fréquents,  que  la  liberté  civile  augmente  le  péril. 

La  Constitution  non-seulement  déclare  les  cultes  libres 
[art.  14),  mais  elle  dit  que  «  nul  ne  peut  être  contraint  de 
concourir  d'une  manière  quelconque  aux  actes  et  aux  céré- 
monies d'un  culte»  ni  d'en  observer  les  jours  de  repos.  » 
{art.  15]  L'Eglise»  par  ses  ministres»  recommande  d'autant 
plus  hautement  aux  fldèles  la  sanctification  des  dimanches 
et  fêtes;  elle  tonne  d'autant  plus  fort  contre  la  profanation 
de  ces  mêmes  jours. 

La  Constitution  dit  que:  a  l'enseignement  est  libre  et  que 
toute  mesure  préventive  est  interdite;  »  {art  17)  que  «  la 
presse  est  libre,  et  que  la  censure  ne  pourra  jamais  être  éta- 
blie. »  {art  IS)  L'Eglise  surveille  l'enseignement  public  et 
les  instituteurs  avec  d'autant  plus  d'attention  et  de  zèle;  elle 
signale  et  condamne  les  écrits  qu'elle  regarde  comme  dange- 
reux; elle  interdit  la  lecture  des  ouvrages  et  des  journaux 
qui  lui  semblent  propres  à  égarer  la  multitude;  elle  dirige 
les  parents  dans  l'éducation  de  leurs  enfants»  dans  le  choix 
des  maîtres  et  des  livres,  etc. 

Cette  surveillance  et  celte  sévérité  sont  trop  souvent  trai- 
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tées  d'intolérance  et  de  fanatisme.  Ne  comprend-on  pas  que, 
si  TEglise  se  relftchoit  sur  ces  points  importants ,  sonauto- 
rite  s'affoibliroit,  et  que  la  foi,  exposée  à  tous  les  genres  d'at- 
taques, Ûniroit  par  se  perdre?  Nous  avons  fait  observer,  en 
d'autres  circonstances,  que  la  liberté,  établie  dans  l'Etat, 
tend  d'elle-même  à  se  glisser  dans  la  religion.  Or  c'est  ce 
que  l'Eglise  ne  peut  pas  tolérer»  et  il  est  de  son  devoir  d'y 
mettre  obstacle. 

La  liberté  de  tout  écrire,  de  tout  publier ,  de  tout  ensei- 
gner,  entraîne  assez  facilement  celle  de  tout  lire  et  de  tout 
entendre.  Mais  la  religion  ne  l'entend  pas  ainsi ,  et  elle  ne 
permet  à  personne  de  s'exposer  gratuiteroeni  à  perdre  sa  foi 
et  ses  mœurs.  Il  n'y  a  pas  de  liberté  d'opinion  ou  de  presse 
qui  autorise  les  fldèles  à  faire  toute  sorte  de  lectures;  la 
règle  de  l'Eglise  demeure  et  conserve  toute  sa  vigueur. 
Sous  ce  rapport ,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  différence  entre 
les  Etats  monarchiques  et  «eux  où  régnent  les  libertés  mo^ 
dernes. 

Nous  ferons  observer  à  Messieurs  les  libéraux,  que  le  sa« 
lut  de  la  Constitution t  en  Belgique,  dépend  essentiellement 
de  la  conservation  de  la  foi ,  et  que,  si  celle-ci  étoit  visible* 
ment  menacée  de  périr  au  milieu  du  désordre  moral  enfanté 
par  une  liberté  sans  frein ,  il  ne  resteroit  h  la  Belgique  ca- 
tholique qu'à  signaler  ce  danger  et  à  tâcher  de  l'écarter. 
Heureusement»  il  n*en  est  pas  ainsi  ;  une  expérience  de  vingt- 
cinq  années  a  montré  que  la  liberté  se  concilie  avec  la  pros- 
périté et  même  avec  le  progrès  de  la  religion,  et  c'est  cette 
expérience  qui  nous  attache  de  plus  en  plus  à  la  Constitution. 
On  ne  doit  donc  pas  trouver  mauvais  que  l'Eglise  veille, 
chez  nous,  avec  un  redoublement  de  zèle  et  d'attention  ;  cette 
vigilance  est  aussi  nationale  que  catholique,  aussi  favorable 
à  la  vraie  liberté  qu'aux  principes  et  aux  mœurs. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Il  y  a  voit  près  d'un  mois  que  la  Chambre  des 
représeDlants  examinoit  et  discutoit  le  projet  de  loi  sur  les  jurys 
tfexamen.  Elle  Ta  finalement  adopté  dans  la  séance  du  "il  février, 
par  52  voix  contre  â8.  Dans  la  séance  du  1â  frévrier,  la  Chambre 
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avoil  repoussé,  par  54  voix  contre  44  abstenlions,  la  demande  d'exaf>t 
men  par  une  commission  spéciale  d'une  proposition  de  M.  Frère- 
Orban  tendant  à  accorder  au  gouvernement  le  droit  de  conférer  les 
bourbes  de  fondation  pour  Tinstruction.  Cette  proposition,  reprise 
par  H.  Dumortier,  avoit  été  rejetée  par  97  voii  contre  59  absten- 
tions. 

S.  Par  arrêté  royal  du  9  février,  les  subsides  suivants,  imputables 
sur  le  chapitre  Ylll,  article  30,  du  budget  du  département  de  la 
justice  (exercice  1857),  sont  accordés  :  Fr.  8,000  au  conseil  de  fti* 
brique  de  Féglise  de  Saint-Jacques,  à  Liège,  pour  la  restauration  de 
cette  église;  Fr.  200  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Grand- 
Rechain,  pour  la  reconstruction  de  cette  église.  Fr.  S,700  au  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  de  Rocour,  pour  la  reconstruction  de  Téglise 
de  eette  localité.  Fr.  700  au  conseil  communal  de  Retinne,  pour  la 
construction  d'un  presbytère  dans  cette  localité  ;  Fr.  750  au  conseil 
de  fabrique  de  TEglise  d'Andoy,  commune  de  Wierde,  pour  la  re- 
construction de  la  tour  de  cette  église  ;  Fr.  200  au  conseil  de  fa- 
brique de  Téglise  du  Bruly  de  Pesche,  pour  Fameublement,  à  perpé- 
tuelle demeure,  de  cette  église  ;  Fr.  200  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  de  Baillonville,  pour  l'ameublement,  à  perpétuelle  demeure, 
de  cette  église. 

5,  On  lit  dans  le  Moniteur  du  7  février  : 

«I  Un  homme  éminent  par  les  plus  précieuses  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit,  par  la  loyauté  de  son  caractère,  par  son  dévouement 
au  Roi  et  au  pays,  par  son  sincère  et  ardent  patriotisme,  par  la  po- 
sition qu'il  a  occupée  soit  dans  le  gouvernement,  soit  dans  les  con- 
seils de  la  nation  ;  un  homme  dont  rillustration  personnelle  se  rat- 
tache aux  origines  de  l'ordre  de  choses  fondé  en  1830,  comme  l'il- 
lustration de  sa  noble  famille  remontoit  aux  premiers  temps  de  nos 
annales,  M.  le  comte  Félix  de  Méeodb,  grand  officier  de  l'ordre 
royal  de  Léopold,  décoré  de  la  croix  de  Fer,  grand*croix  de  l'ordre 
du  Christ,  de  Portugal,  officier  de  Tordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  ministre  et  ministre  d'Etal  et  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants,  vient  de  quitter  ce  monde  où  il  n'a  fait 
que  du  bien  et  où  il  ne  laissera  que  de  profonds  et  légitimes  regrets. 
M.  le  comte  Félix  de  Mérode,  atteint,  il  y  a  quelques  jours,  d'une 
violente  pleurésie,  a  vu  les  ressources  de  la  science  échouer  devant 
la  gravité  du  mal.  Il  a  reçu  samedi  (7  févr.)à  4  heures  et  demie  le  saint 
viatique  et  fortifié  par  sa  foi  inaltérable,  entouré  de  sa  famille  en 
pleurs,  il  a  succombé  le  même  soir  à  10  heures  et  demie,  en  mani- 
festant les  sentiments  d'un  vrai  chrétien  qui  espère  en  la  divine  mi- 
séricorde, comme  tous  ceux  qui  Font  connu,  aimé  et  respecté  es- 
pèrent pour  lui  en  la  divine  justice.  » 

PHlLIPPE-FÉLIX-BALTHAZAR-OTHOfl-GHISLÀlIf,  COmtC  DE  MÉRODE, 

marquis  deTrelon,  est  né  à  Maestricht  le  13  avril  1791. 

Comme  son  frère  le  comte  Henri  de  Mérode,  le  comte  Félix 
suivit  ses  parents  dans  l'émigration  et  fut  marié  fort  jeune  à  M'^  de 
Grammont,  fille  du  marquis  de  Grammont.  Fixé  en  Franche-Comté, 
il  se  prépara  de  bonne  heure  à  l'étude  des  grandes  questions  poli- 
tiques et  sociales,  au  point  de  vue  des  inspirations  généreuses  et 
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charitables.  Les  orphelins,  les  écoles,  le  sort  des  agriculteurs,  celui 
des  ouvriers  des  villes,  Téducation  publique,  occupèrent  tour  à  tour 
M.  le  comte  de  Mérode. 

En  18i5,  il  publia  un  travail  sur  renseignement  conçu  dans  un 
esprit  de  liberté.  M.  de  Mérode  se  trouvoit  depuis  peu  de  jours  en 
Belgique,  lorsque  la  révolution  belge  éclata.  Le  gouvernement  pro- 
visoire, constitué  à  Bruxelles,  et  le  Congrès  national  surent  alors  re- 
tendue de  son  dévouement  et  de  son  patriotisme.  On  le  vit  déployer 
une  immense  activité  pour  propager  dans  tous  les  cœurs  le  senti- 
ment de  rindépendance,  et  il  se  multiplia  pour  Torganisation  d'une 
résistance  nationale  contre  les  tentatives  futures  des  Hollandais  qui 
ne  renonçoient  pas  à  rentrer  à  Bruxelles  on  vainqueurs. 

Le  temps,  les  fatigues  extrêmes,  Targent  que  sa  fortune  particu- 
lière pouvoit  fournir,  rien  ne  l'arrêta.  Après  avoir  hâté  de  tous  ses 
efforts  la  prompte  réunion  du  Congrès  national,  il  fit  preuve  des 
sentiments  les  plus  désintéressés  lorsque  ses  amis,  qui  aimoient  à 
l'appeler  le  prince  indigène^  voulurent  le  placer  à  la  tète  du  gou- 
vernement et  songèrent  à  lui  faire  déférer  la  couronne.  Dans  les 
travaux  du  Congrès  national,  le  comte  Félix  de  Mérode  se  montra 
le  défenseur  infatigable  des  grands  principes  de  liberté,  au  point  de 
vue  du  catholicisme,  comme  de  la  dignité  du  peuple  belge.  Ses  dis- 
cours au  Congrès  révélèrent  dès  lors  cette  haute  sagacité  qui  s'al- 
lioil  à  un  essor  d'élocution  parfois  bizarre,  mais  pleine  d'originalité. 
La  parole  de  M,  le  comte  Félix  de  Mérode  a  toujours  eu,  dans  les 
Chambres  belges,  nne  grande  portée  et  une  véritable  valeur.  Catho- 
liques et  libéraux,  furent  en  tonte  occasion  unanimes  pour  rendre 
hommage  à  ce  caractère  de  loyauté  et  de  sincérité  si  parfaite,  qui 
faisoit  le  fond  de  ses  discours  et  de  ses  actes. 

La  charité  à  eu  en  lui  un  disciple  fervent  ;  il  savoit  la  pratiquer 
comme  il  convient  à  l'opulence  et  aux  cœurs  élevés  :  dans  le  mys- 
tère et  sans  compter  avec  les  malheureux.  Pas  une  œuvre  de  cha- 
nté ne  lui  étoit  étrangère,  il  les  aimoit  toutes  et  s^y  complaisoit  : 
souvent  il  vouloit  s'eu  entretenir.  Alors  comme  en  pmence  de 
tous  ceux  qui  secouroient,  apparoissoit  la  bonté  de  son  cœur  et  plus 
d^nne  fols,  des  larmes  échappées  de*  ses  yeux  ont  révélé  combien 
il  étoit  touché  des  infortunes  qu'on  lui  exposoit. 

Tel  est  l'homme  que  la  Belgique  vient  de  perdre.  Sa  mort  n'est 
pas  seulement  un  événement  douloureux  pour  sa  famille  désolée, 
c'est  un  deuil  pour  le  pays  tout  entrer,  et  sur  tous  les  points  de  nos 
provinces  s'élèveront,  avec  l'expression  d'unanimes  regrets,  d'ar- 
dentes prières  pour  le  repos  de  cette  belle  âme. 

Par  la  mort  du  comte  Félix  de  Mérode,  une  branche  de  cette  noble 
famille  qui  a  tant  fait  pour  fonder  notre  indépendance  nationale, 
parce  qu'elle  risquoit  tout,  est  perdue  pour  la  Belgique;  le  fils  aîné 
du  comte  Félix  de  Mérode  est  français:  c'est  un  homme  de  talent  et 
d'énergie,  c'est  le  vrai  représentant  de  son  père  ;  longtemps,  il  a  fait 
partie  des  assemblées  législatives  en  France  ;  il  s'est  retiré  do  Corps* 
Législatif*  11  seroit  à  désirer  qu'il  vint  s'établir  en  Belgique  ;  ta  grande 
naturalisation  qui  lui  seroit  donnée^  témoigneroit  de  la  reconnois- 
sancc  du  pays  pour  son  illustre  père.  Le  second  fils  de  M.  de  Méroâe 
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est  CâiDérîer  secret  du  Pape.  —  Deux  de  ses  filles  ont  épousé  des 
Français ,  le  comte  de  Montalemhert  et  le  comte  de  Vignacourt ,  la 
troisième  a  18  ans  à  peine. 

Le  mercredi  1 1  février,  les  obsèques  de  M.  le  comte  de  Mérode  ont 
eu  lieu ,  au  milieu  d*un  concours  et  avec  des  honneurs  inusités.  Le 
corps  de  Tillustre  défunt  avoit  été  exposé  les  deux  jours  précédents 
dans  le  salon  du  rez-de-chaussée  de  l'bôlel  de  Mérode,  rue  aux  Laines  ; 
ce  salon  étoit  transformé  en  chapelle  ardente  ;  le  Yestibule  et  Fesca- 
lier  étoient  entièrement  tendus  de  noir.  Dès  onze  heures,  la  Chambre 
des  Représentants,  réunie  au  Palais  de  la  Nation  avec  les  ministres  à 
portefeuille,  les  ministres  d*Etat  et  les  membres  du  Sénat  présents 
à  Bruxelles,  s'est  rendue  en  corps  à  la  maisoh  mortuaire.  Toutes  les 
troupes  de  la  g^arnison,  en  grande  tenue,  ont  rendu  les  honneurs 
funèbres  au  défunt,  en  sa  triple  qualité  de  ministre  d'Etat,  de  mem- 
bre de  la  législature,  décédé  pendant  la  session,  et  de  grand  o£Bcier 
de  rOrdre  Léopold.  Les  honneurs  dus  aux  ministres  du  Roi,  morts 
en  fonction,  lui  ont  même  été  rendus.  Le  canon  s'est  fait  entendre 
de  minute  en  minute  pendant  la  durée  de  la  cérémonie.  Le  clergé, 
f rès-nombreux ,  est  parti  processionnellement  de  l'église  des  SS. 
Jean  et  Etienne  aux  Minimes,  pour  procéder  à  la  levée  du  corps  à  la 
maison  mortuaire  où  se  trouvoient  réunis,  avec  les  membres  de  la 
famille ,  les  ministres,  les  sénateurs  et  représentants,  des  membres 
du  corps  diplomatique,  des  notabilités  du  clergé,  de  la  magistrature, 
de  la  noblesse,  de  l'armée,  d'anciens  membres  du  gouvernement 
provisoire ,  MM.  De  Potter,  Gendebien ,  le  général  Joljr,  M.  Rogier, 
Vanderlinden-d'Hooghvorst,  d'anciens  membres  du  Congrès  national, 
les  blessés  et  combattants  de  Septembre  1830,  etc.  La  maison  du  Roi 
et  la  cour  étoient  représentées  par  M.  le  lieutenant -général  De  Liem, 
adjudant-général,  chef  de  la  maison  militaire  de  S.  M.  ;M.  I^hure  et 
Renard ,  généraux-majors ,  aides-decamp  du  Roi  ;  MM.  le  comte  de 
Marnix,  grand-maréchal;  M.  Jules  Van  Praet,  ministre  delà  maison 
du  Roi  ;  M.  le  vicomte  de  Conway,  intendant  de  la  liste  civile;  plu- 
sieurs autres  personnes  attachées  à  la  maison  du  Roi;  M.  le  colonel 
Goethals,  aide-de-camp  du  duc  de  Brabant,  et  les  officiers  d'ordon- 
nance des  Princes. 

Le  cercueil,  déposé  dans  la  chapelle  ardente,  étoit  recouvert  de 
l'uniforme  de  ministre  d'Etat,  des  insignes  de  grand-cordon  de 
rOrdre  de  léopold ,  de  la  Croix  de  Fer,  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
tous  les  autres  ordres  dont  étoit  décoré  H.  le  comte  Félix  de  Mérode. 
Des  écussons  aux  armes  de  la  famille  étoient  attachés  aussi  au  drap 
mortuaire.  Avant  de  se  rendre  en  cortège  â  l'église,  les  assistants  ont 
entendu,  au  milieu  du  plus  profond  recueillement,  trois  discours  pro- 
noncés, le  premier  par  M.  Delehaye,  président  de  la  Chambre  des 
Représentants,  au  nom  de  cette  assemblée ,  le  second  par  M.  de 
Decker,  ministre  de  l'intérieur,  et  le  troisième  par  M.  le  comte  de 
Theux  de  Meyiandt,  ministre  d'Etat.  A  la  sortie  du  corps,  un  feu  de 
bataillon  a  salué  la  dépouille  mortelle.  En  tète  du  cortège  se  trou- 
volt  l'état-major  de  la  division  territoriale  et  le  lieutenant-général 
Anoul ,  commandant  en  chef  la  division  en  l'absence  du  lieutenant- 
général  Chazal,  malade.  Yenoient  ensuite  la  musique  et  un  bataillon 


Digitized  by 


Google 


—  560  - 

du  régiment  des  grenadiers,  les  combaltants  el  tifetsës  de  Septembre, 
enseigne  et  baonière  en  tèle,  les  troupes  de  Tescorte  de  la  Chambre 
des  Représentants;  les  carabiniers  forraoient  la  baie.  Le  cercueil  éloit 
porté  par  des  sous- officiers  de  toutes  armes,  l^s  coins  du  poêle 
étoient  tenus  par  HM.  Delehaye,  président  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, Ch.  Rogier,  ministre  d*£tat,  ancien  membre  du  gouverne- 
ment proftsoire  et  du  Congrès  nitional,  le  comte  de  Theux  de  Mey- 
landt,  ministre  d'Etat;  ttercier,  ministre  des  finances  et  mmistre  d'E- 
tat. Le  deuil  étoit  conduit  par  If.  le  comte  Werner  de  Mérode ,  fils  du 
défunt,  et  par  plusieurs  autres  membres  de  la  famile.  On  rcmarquoit 
aussi  M.  le  comte  de  Montalembert,  dtÈ  membres  des  familles  alliées 
d'Arenberg,  de  Tbiennes,  de  Grammont,  de  Mirepoix,  de  la  CisterDa, 
de  Moustier,  de  Ribaucourt.  de  Vigoacourt,  etc.  Deux  voilures  de 
la  cour  suivoîent  immédiatement  les  parents  du  noble  défunt  et  la 
Chambre  des  Représentants.  L*école  militaire  marchott  en  tète  du 
1**  bataillon  de  grenadiers.  Des  escadrons  de  guides  ouvroient  et 
férmoient  la  marche.  Les  bataillons  et  états-majors  des  carabiniers, 
du  !!•  de  ligne  avec  leur  musique,  Tarif llerie,  la  gendarmerie  à  cbe- 
Yal,  complétoient  l'escorte  du  convoi  funèbre. 

Le  clergé  qui  la  croix  en  tête,  précédoit  le  cercueil,  faisolt  entendre 
le  chant  du  Uiserere, 

Le  cortège  a  traversé  la  rue  aux  Lames,  la  place  du  Petit>Sablon,  la 
rue  des  Sablons,  la  place  du  Grand-Sablon  et  la  rue  des  Minimes, 
au  milieu  d'un  concours  innombrable  d*assisiants.  Le  canon  ne  ces- 
soit  de  se  faire  entendre.  Des  escadrons  de  guides  stationnoient  place 
du  Grand-Sablon.  Beaucoup  d*assistants  n'ont  pu  pénétrer  dans  Té- 
glise  peu  spacieuse  des  SS.  Jean  et  Etienne  aux  Minimes.  11  étoit  une 
heure  et  demie  lorsque  les  absoutes  avoient  été  récitées  par  M.  le 
curé  de  la  paroisse,  assisté  d'un  clergé  nombreux. 

Enfin,  le  mercredi  18  février,  le  service  solennel  pour  le  repos  de 
rame  de  M.  de  Mérode  a  été  célébré  dans  la  même  église.  Les  vigiles 
avoient  été  chantées  la  veille  à  4  h.  du  soir  par  tout  le  clergé.  S.  Em. 
le  Cardinal- Archevêque  de  Matines,  S.  Exe.  Mgr  Gonella,  Nonce- 
Apostolique,  Mgr  de  Hesselle ,  Evêque  de  Namur,  Mgr  Delebecque, 
Evèque  de  Gand,  Mgr  de  Montpellier,  Evêque  de  Liège,  Mgr  Matou, 
Evêque  de  Bruges,  assisloient  a  cette  grande  solennité  funèbre,  ainsi 
que  Mgr  de  Ram,  Recteur  de  l'Université  de  Louvain,  Mgr  le  Cha- 
noine Scheppers,  Mgr  Angelini,  Auditeur  de  la  nonciature,  les  vi- 
caires-généraux Tan  Hemel  et  Scheys,  et  d'autres  sommités  du  clergé 
belge. 

ifès  dix-heures  et  demie,  les  membres  de  la  famille,  la  Chambre 
des  Représentants  en  corps,  tous  les  ministres ,  excepté  le  ministre 
de  la  guerre,  général  Greindl;  le  prince  de  Ligne,  président  du  Sénat, 
des  sénateurs  ;  des  notabilités  de  fa  magistrature,  étoient  réunis  dans 
l'église  avec  les  prélats  belges ,  les  membres  de  la  nonciature,  le 
clergé  de  la  paroisse,  le  Doyen  de  Rruxelles,  lorsque  sont  arrivées 
LL.  A  A.  RR.  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte  de  Flandre  ainsi  que  la 
suite  des  Princes,  et  des  membres  du  corps  diplomatique.  Les  Princes 
étoient  en  grand  uniforme  d'officier-général ,  le  crêpe  au  bras.  La 
Cour  étoit  représentée  par  le  grand-maréchal  du  Palais,  comte  de 
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Marnix,  H.  Jules  Van  Praet,  ministre  secrétaire  de  la  maison  du  Roi, 
M.  U  vicomte  de  Conway,  intendant  de  la  liste  civile,  MM.  les  géné- 
raux aide-de-camp  du  Roi,  les  officiers  d'ordonnance  de  S.  M.,  1rs 
dames  du  Palais,  etc.  LL.  AÂ,  RR.  étoient  accompagnées  de  M.  le 
comte  de  Lannoy,  grand-maltre  de  la  maison  du  Duc  et  de  la  Du- 
chesse de  Brabant,  MM.  les  colonels  Goethals  et  d'HanIns  de  Moer- 
kerke,  aides-de-camp  du  Duc  de  Brabant,  M.  le  capitaine  Burnell, 
âide-de-camp  du  Comte  de  Flandre,  MM.  le  baron  d'Overschie  de 
Neerissche  et  Cattoir,  officiers  d'ordonnance.  Les  voitures  de  la  cour 
à  la  livrée  de  grande  cérémonie,  avoient  conduit  les  Princes  et  leur 
suite  du  Palais  à  Téglise.  La  Chambre  des  Représentants,  en  corps, 
s'est  rendue  à  Téglise  sous  l'escorte  de  deux  détachements  du  régi- 
ment des  guides  en  grande  tenue  et  à  cheval. 

Commencée  à  onze  heures ,  la  cérémonie  ne  s'est  terminée  qu'i 
une  heure  passée.  L'office  des  morts  et  la  messe  solennelle  de  Re- 
quiem ont  été  célébrés  par  le  curé  de  la  paroisse,  M  Yervloet,  assisté 
de  M.  Verhoustraeten,  curé  doyen  de  Ste  Gudule,  les  vicaires  de  la 
paroisse  et  un  nombreux  clergé.  Lés  prélats  assistants  et  les  vicaires- 
généraux,  chanoines,  etc.,  étoient  dans  le  chœur. 

Après  l'Evangile,  S.  Em.  le  Cardinal -Archevèqne  est  monté  en 
chaire  et  a  prononcé  lui-même  un  éloge  funèbre.  A  l'issue  du  Re- 
quem ,  les  absoutes ,  au  nombre  de  trois ,  ont  été  dites  solen- 
nellement par  Mgr  le  Cardinal  Archevêque,  assisté  de  tout  le  clergé. 
Excepté  les  cérémonies  funèbres  qui  ont  eu  lieu  à  l'époque  de  la 
mort  de  la  Reine,  on  ne  se  rappelle  pas  avoir  vu  de  solennité  funèbre 
célébrée  avec  autant  de  pompe. 

Une  distribution  de  4,000  pains  a  été  faite  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse à  l'issue  du  service. 

4.  Le  28  janvier,  M.  Victor  Wincx  a  été  nommé  sénateur  parle 
collège  électoral  de  Soignies,  par  718  voix,  contre  707  données  à  son 
compétiteur  H.  le  marquis  d'Tves  de  Bavay. 

5.  Mgr  Gonella,  nonce  apOvStolique  du  Saint-Siège,  à  Bruxelles, 
archevêque  in  pmrtibut  de  Neo-Césarée ,  a  présidé  â  la  solennité  de 
l'installation  de  l'œuvre  de  l'Enfance  chrétienne,  à  l'église  St-Joseph, 
au  quartier  Léopold,  œuvre  placée  sous  le  patronage  de  S.  A.  R. 
M"*  la  Princesse  Charlotte.  La  cérémonie  a  été  honorée  de  la  pré- 
sence de  la  Princesse,  ainsi  que  de  S.  A.  R.  et  I.  M»<  la  Duchesse  de 
Brabant. 

6.  Le  mandement  de  carême  de  l'année  1856  de  Mgr  l'Evêque  de 
Liège,  avolt  eu  pour  objet  d'appeler  l'attention  des  pasteurs  et  des 
fidèles,  sur  les  soins  à  donner  aux  malades ,  non-seulement^pour  les 
consoler  et  les  aider  dans  leurs  souffrances ,  mais  encore  pour  les 
disposer  à  supporter  saintement  leurs  épreuves  et  à  paroltre  avec 
confiance  devant  le  souverain  juge.  Celte  année  ci,  Mgr.  de  Blont- 
pellier  traite  en  dAail  du  refus  de  prières  et  de  sépulture  ecclétias- 
ticiue.  C'est  une  véritable  instruction  sur  cette  matière,  et  une  réponse 
solide  aux  accusations  dont  l'Eglise  et  ses  ministres  sont  l'objet,  de 
la  part  des  incrédules,  chaque  fois  qu'il  faut  refuser  les  prières  et  la 
terre  sainte  à  ceux  qui,  après  une  vie  de  scandale,  se  sont  obstinés 
à  mourir  dans  l'impénitence.  —  Mgr  l'évêque  de  Gand  traite  spécia- 
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lemenlde  la  foi  et  des  moyens  de  la  conserver.  Cette  matière  lut 
fournit  Toccaslon  de  parler  de  S.  ljé?iD,  Tapôlrc  des  Flandres,  qui 
reçut  la  couronne  du  martyre  le  12  novembre  057.  «  Nous  espéroos, 
dit  Mgr  Deiebecque,  célébrer  durant  le  cours  de  cette  anoée  le 
douze  centième  anniversaire  de  ce  glorieux  triomphe  de  notre 
Apôtre.  »  Aptes  avoir  présenté  une  courte  esquisse  des  travaux  du 
saint  missionnaire,  Mgr  Févèque  de  Gand  continue  son  sujet  et  rap- 
pelle ce  qu*il  a  écrit  il  y  a  neuf  ans,  à  Toccasion  du  carême^  au  sujet 
des  dangers  qui  se  présentent  de  nos  jours  et  où  les  fidèles  sont  jour- 
nellement exposés.  11  leur  adresse  en  terminant  l'avis  suivant  : 

K  Gardez  le  précieux  don  qui  vous  est  confié,  gardez  la  foi,  et 
tâchez  de  faire  un  saint  usage  des  divines  clartés  qu'elle  répand 
dans  vous,  pour  juger  sainement  de  toutes  choses.  (^)ue  dimpru- 
«lents,  après  avoir  reçu  la  foi,  laissent  cette  merveilleuse  lumière 
sous  le  boisseau,  contrairement  au  précepte  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  !  Ne  soyez  pas  du  nombre  de  ces  malheureux  ;  jugez 
de  tout  ce  qui  existe,  d'après  la  foi  ;  comprenez  bien  les  liens  qui 
vous  attachent  à  votre  Créateur  et  les  graves  obligations  qui  en  ré- 
sultent ;  connoissez  la  brièveté  <Iu  temps  et  la  durée  de  réternité,  la 
fragilité  de  tout  ce  qui  se  trouve  autour  de  vous  et  la  beauté  impé- 
rissable de  vos  âmes,  ifui,  créées  à  Timage  et  a  la  ressemblance  de 
Dieu,  sont  destinées  à  jouir  bientôt  de  la  vision  béatifique. 

»  Montrez  encore  votre  reconnoissance  envers  Jésus^  Fauteur  el 
le  consommateur  de  notre  foi  en  coopérant  à  la  conservation  de 
cette  grâce  dans  tous  les  cœurs.  Priez  tous  les  jours,  d'abord  pour 
vous-mêmes,  afin  que  votre  foi  devienne  de  plus  en  plus  vi?e  ; 
priez  aussi  pour  vos  frères  que  le  démon  veut  entraîner  dans  Tin- 
crédulité  ;  faites  une  sainte  violence  au  ciel  pour  leur  obtenir  des 
grâces  spéciales  de  courage  et  de  force  ;  donnez  de  bons  conseils 
aux  téméraires  qui  ne  craignent  pas  les  mauvaises  lectures,  parce 
qu'ils  se  flattent  d'être  assez  éclairés  et  assez  forts  pour  en  con- 
noUre  et  éviter  les  dangers  ;  encouragez  les  bonnes  écoles,  où  les 
élèves,  recevant  une  instruction  solidement  religieuse,  deviennent 
de  fidèles  enfants  de  Dieu  ;  enfin,  à  l'exemple  de  Sainl  Liévin,  éten- 
dez votre  zèle  au-delà  des  bornes  de  la  patrie,  travaillez  à  la  con?er- 
sion  des  infidèles  en  soutenant  par  vos  aumônes  les  envoyés  de  la 
Sainte  Eglise  dans  les  diverses  parties  du  globe.  Ces  aumônes  pour 
la  propagation  de  la  foi  montent  vers  le  trône  de  Dieu  et  font  des- 
cendre sur  les  généreux  bienfaiteurs  de  nouveaux  dons  de  lumière, 
de  force,  de  courage  et  de  consolation.  » 

7 .  I^  Bien  pub/fc,  de  Gand,  annonce  que  l'établissement  des 
Sœurs  de  la  Visitation,  de  cette  ville,  vient  de  recevoir  la  commande 
des  volants  en  dentelle  qui  serviront  à  la  toilette  de  noces  de  S.  A. 
R.  la  Princesse  Alice  d'Angleterre.  Nos  lecteurs  savent  déjà  que  le 
châle  en  dentelte  de  Gand  destiné  à  S.  A.  R.  la  Princesse  Charlotte, 
sera  également  confectionné  dans  cet  établissement,  dont  la  répu- 
tion  commence  à  devenir  européenne. 

8.  On  écrit  à  la  Retiffio ,  journal  ecclésiastique  et  littéraire  qui  se 
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publie  à  Pesth  en  langue  hongroise  et  qui  défend  courageusement  la 
cause  catholique: 

«  Presbourg,  fin  décembre  1856. 
«c  La  solennité  d*un  prêtre  jubilaire  (eu  hongrois  /trany  Slite^  la 
messe  d*or)  est  partout  un  événement  très  rare,  mais  surtout  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  Kn  effet,  ceux  de  ses  membres  qu*on  applique 
aux  éludes,  et  qu'on  nomme  scolastiques ,  ne  reçoivent  les  ordres 
sacrés  que  vers  Tâge  de  30  ans;  cette  circonstance  sert  â  nous  expli- 
quer la  pompe  extraordinaire  avec  laquelle  les  PP.  Jésuites  de  cette 
ville  viennent  de  célébrer,  dans  leur  collège,  Tanniversaire  delà 
cinquantième  année  de  préirise  du  R.  P.  Jacobs,  né  le  16  mars  1781, 
à  Uiest,  petite  ville  de  Belgique,  province  du  Brabant.  Notre  jubi- 
laire étoit  à  la  fleur  de  sa  jeunesse,  lorsque  son  pays  fut  envahi  par 
les  armées  de  la  république  française ,  et  vit  le  culte  catholique  ren-* 
versé  et  proscrit ,  les  églises  et  les  couvents  dévastés ,  les  prêtres 
chassés  et  déportés.  Au  milieu  de  ce  débordement  général  des  mau- 
vaises passions,  la  jeunesse  abandonnée  à  elle  même  signaloit  ses 
écarts  par  des  danses  désordonnées  autour  des  arbres  de  la  liberté. 
Ce  fut  alors  que  le  P.  Jacobs,  témoin  oculaire  de  ces  horreurs,  sealit 
naître  dans  son  âme  un  désir  irrésistible  du  sacerdoce;  mais  n'ayant 
aucun  espoir  d'y  parvenir  dans  sa  patrie,  il  prit  la  résolution  de  passer 
en  Angleterre,  rendez -vous  hospitalier  d'un  grand  nombre  de  prêtres 
exilés.  Arrivé  à  Londres,  il  sollicita  son  admission  dans  une  société 
d'ecclésiastiques  qui  s'étoient  réunis  dans  le  seul  but  de  suivre  la 
règle  de  saint  Ignace.  Cette  société  n'étoit  pas  canoniqueroent  ap- 
prouvée par  le  Saint-Siège,  et  quoique  très-recommandable,  elle 
n'avoit  par  conséquent  pas  d'existence  authentiquement  reconnue 
par  l'Eglise.  Le  P.  Jacobs  en  faisoit  partie  depuis  cinq  mois,  lorsque 
vint  à  sa  connoissance  que,  sur  la  demande  de  l'empereur  de  Russie 
Paul  l*'',  le  Souverain  Pontife  Pie  VII  venoit  de  rétablir  l'ordre  des 
Jésuites  pour  toute  l'étendue  de  cet  empire.  Cette  nouvelle  lui  causa 
la  plus  vive  joie;  il  quitta  aussitôt  l'Angleterre,  traversa  une  partie 
de  la  Suéde,  arriva  i  Stockholm  et  se  rend  delà  à  Saint-Pétersbourg, 
où  le  T.  R.  P.  général  Gabriel  Gruber  l'accueille  avec  l'affection  d'un 
père,  le  reçoit  dans  la  Compagnie  et  l'envoie  au  noviciat  de  Pololzk, 
ville  du  gouvernement  de  Wilebsk  dans  la  Russie  occidentale. 

»  En  lb06,  le  bruit  d'une  invasion  française  se  répandit  dans  la 
contrée;  on  craignit  une  suppression  violente  des  couvents  et  la 
dispersion  des  communautés;  dans  cette  conjoncture,  le  T.  R.  P. 
général  autorisa  tous  les  scolastiques  à  recevoir  la  prêtrise,  pourvu 
toutefois  que  tel  fût  leur  désir  et  qu'ils  eussent  atteint  l'âge  requis 
par  les  saints  Canons.  Le  P.  Jacobs,  grâce  à  cette  concession  extraor- 
dinaire, fut  prêtre  à  25  ans.  Cependant  l'invasion  si  redoutée  n'eut 
point  lieu,  et  il  fut  donné  à  notre  jubilaire  de  poursuivre  tranquille- 
ment le  cours  de  ses  études  théologiques,  heureux  au  fond  du  cœur 
d'avoir  réalisé  le  plus  cher  de  ses  désirs.  Ses  études  étant  terminées, 
il  fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  les  steppes  de  Saratow  et  y 
resta  10  ans  ;  appelé  de  lé  vers  Astrakhan ,  il  y  séjourna  jusqu'à  l'é- 
poque de  l'expulsion  des  Jésuites  de  toute  la  Russie.  En  quittant  le 
pays,  il  traversa  le  territoire  des  Cosaques  du  Don ,  et  parvint  à  Tar- 
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Dopol,  Tille  de  la  Galicie,  où  il  fut  appliqué  à  renseignement.  Nommé 
plut  tard  compagnon  du  maître  des  novices,  il  parlil  pour  Graetz  en 
Styrie,  et  y  remplit  sa  charge  avec  tant  de  perfection  que  le  souvenir 
impérissable  en  est  resté  dans  tous  les  cœurs.  Quelle  fut  donc 
▼ive  rémolion  de  toute  l'assistance,  que  de  larmes  s'échappèrent  des 
yeux»  lorsque,  le  28  décembre  dernier,  le  R.  P. Jos.  Rlîokowstroem, 
accouni  de  Vlenna  pour  ajouter  i  la  cérémonie  par  l'éclat  de  son 
éloquence,  laissa  tomber  sur  un  auditoire  aussi  pieux  que  distingué, 
ces  paroles  touchantes  et  solennelles:  «  Il  y  a  vingt -cinq  ans  que  ce 
digne  Jubilaire  me  rçut  dans  ses  bras  et  me  pressa  sur  son  cœur,  moi 
jeune  homme  de  18  ans,  sollicitant  l'insigne  faveur  d'être  admis 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  C'est  lui  qui  m'inspira  le  désir  de  la  vie 
religieuse  ;  c'est  lui  qui  m'éleva  avec  tant  de  soin,  que  jusqu'à  ce  jour, 
je  regarde  comme  ma  plus  grande  gloire,  le  bonheur  d'être  prêtre  du 
Seigneur  dans  un  ordre  religieux.  Adressons  donc  nos  vœux  au  cîel, 
demandons  à  Dieu  que  ce  vénérable  vieillard  puisse  conserver  encore 
longtemps  les  forces  d'esprit  et  de  corps,  toute  sa  gaité;  qu'il  de- 
meure parmi  nous  comme  une  preuve  vivante  de  la  merveilleuse 
Providence  et  bonté  divine;  qu^il  soit  pour  tous  un  exemple  de  vertu 
et  un  puissant  aiguillon  qui  nous  porte  efficacement  à  la  pratique 
du  bien  !  » 

DÂcÈs.  Bruges,  M.  G.  Van  Westerveldt,  ancien  curé  de  Ghits, 
Tient  de  mourir  à  Bruges,  à  Tâge  de  80  ans. 
On  nous  écrit  de  Menîn,  21  janvier: 

«  Aui'ourd'hui  est  décédé  dans  notre  ville,  M.  P.  Van  der  Voere. 
membre  de  la  commission  des  hospices  civils ,  président  du  conseil 
de  fabrique  de  l'église ,  ancien  échevin  et  maitre  des  pauvres  de  la 
Tille  de  Menin.  Cet  homme  de  bien  étoit  âgé  de  71  ans.  Il  n'y  avoil 
pas  de  bonne  œuvre  à  laquelle  il  ne  prit  une  part  généreuse.  Les  sa- 
crifices qu'il  a  faits  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  ne  sauroient 
être  énumérés  :  en  18^3,  il  éngea  une  école  pour  les  pauvres  enfants 
et  durant  vingt  années,  il  en  supporta  seul  tous  les  frais,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fut  confiée  aux  soins  des  Frères  des  Bonnes-OEuvres.  Il  prit 
aussi  la  plus  large  part  en  1832  dans  la  fondation  de  notre  collège 
catholique.  Avant,  pendant  et  après  1830,  M.  Van  der  Moere  favorisa 
de  tous  ses  moyens  l'œuvre  nationale,  qui  s'est  si  heureusement  déve- 
loppée. Les  pauvres  trouvoient  en  lui  un  père  qui  aimoit  à  soulager 
leurs  misères.  Aussi  sa  mort  excite-t-elle  des  regrets  universels.  La 
nouvelle  de  la  triste  mort  de  Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris,  fit 
sur  l'estimable  M.  Van  der  Moere  une  si  vive  impression  ,  qu'il  fut 
frappé  d'une  apoplexie,  à  la  suite  de  laquelle  il  rendit  sa  belle  àme  à 
son  créateur.  » 

Gand.  M.  J.  Vermeulen,  curé  de  Desteldonck  depuis  1840.  y  est 
décédé  le  23  janvier.  —  Le  ïS8  du  même  mois  est  décédé  M.  Martin 
Van  Durme,cnré  d'Okegem.  Ce  digne  prêtre  fut  supérieur  du  collège 
de  Grammont  depuis  1831  jusqu'en  1840  H  refusa  par  modestie 
d'autres  postes ,  auxquels  ses  talents  et  ses  vertus  le  destinoient.  ^ 
M.  A.  Bathens,  curé  de  Boucle- St- Biaise,  est  décédé  le  13  février, 
à  la  suite  d'une  maladie  de  langueur,  à  l'âge  de  tfOans. 

Bruges.  M.  l'abbé  Zeurinck  est  décédé  à  Poperinghe,  dans  la 
90">"  année  de  sou  âge. 
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Wamur.  H»*  Gilson,  mère  de  M.  le  doyen  de  Bouillon  et  de  M.  le 
curé  de  Dohan ,  est  pieusement  décédée ,  dans  ce  dernier  endroit,  le 
15  de  ce  mois,  à  i*âge  de  87  ans  et  6  mois.  M»**  Gilson  a  conservé 
Tusage  de  ses  facultés  intellectuelles  jusqu'au  dernier  moment.  C'é- 
toit  la  femme  forte  de  Févangile  qui  unissoit  â  un  beau  caractère  des 
qualités  qui  la  faisoient  aimer  de  tous  ceux  qui  Tentouroient. 

Uége.  M.  Dewandre,  ancien  curé  à  Andrimont,  est  décédé  a  l'dge 
de  61  ans —  Dom  Eugène,  prieur  de  l'abbaye  d«  Val-Dieu,  est  dé- 
cédé à  l'âge  de  52  ans. 

NoMitf  ATiONS.  JKalmes^  H.  Haine,  licencié  en  théologie  de  Tuni- 
versité  de  Louvain,  a  été  nommé  vicaire  à  Ste-Gudule  à  Bruxelles.  — 
M.  Hombaerts,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Leeftlal, 
doyenné  de  Louvain,  en  remplacement  de  H.  Bens,  démissionnaire. 
—  M.  Van  Pée ,  vicaire  de  Molhem,  doyenné  d'Assche,  a  été  nommé 
confesseur  à  Lierre. 

Namur,  M.  Desmet  a  été  transféré  de  la  cure  de  Pessoux  à  celle 
de  Ghévetogne,  vacante  par  la  retraite  de  M.  Bodart.  —  M.  Delvaux, 
vieaire  de  Corbion,  a  été  nommé  curé  de  Pessoux.  —  M.  Vincent  « 
vicaire  de  Lesves,  est  transféré  à  Corbion.  —  M.  Robaye  est  nommé 
vicaire  à  Lesves  ;  M.  Simon,  à  Fosses  ;  H.  Catin,  à  Bourlon ville  ;  M. 
Matagne,  à  Volaiville;  M.  Geubet,  à  Baslogne,  comme  surveillant,  en 
remplacement  de  M.  Charpentier,  décédé. 

Gand.  M.  Beeckman,  vicaire  à  Termonde,  a  été  nommé  curé  à  Des- 
teldonck  ,  et  M.  AVaegeman,  vie.  à  Baesele,  curé  à  Okcgem  ;  M.  Van 
lien  Stapele  ,  prêtre  au  séminaire ,  le  remplace.  —  M.  J.  de  Block, 
vie.  à  Waesmunster,  a  été  nommé  vicaire  à  Rupelmonde.  —  BII.C. 
Van  de  Maele,  vie.  à  Oulire,  a  été  nommé  vie.  à  Waesmunster;  il  est 
remplacé  par  H.  de  Ruysscher,  coadjuieur  à  Okegem.  —  M.  Libert, 
vie.  à  Zwynaerde,  a  été  nommé  vicaire  à  Termonde.  —  M.  Pieraert, 
vie.  â  Oostakker,  passe  àZwynaerde  et  est  remplacé  par  M.  Van  der 
Meersch,  professeur  à  l'institut  Satnt-Joseph  à  Saint-Nicolas.  —  MM. 
J.  De  Clerq  et  Pieraert,  prêtres  au  séminaire,  ont  été  nommés  vicaires, 
le  premier  à  Moerzeke,  et  le  second  à  Wieze.  —  M.  Druwé,  prêtre 
au  séminaire,  a  été  nommé  professeur  à  Tin^titut  Saint-Joseph. 

Pays-Bas.  1.  Le  15  décembre  1856,  a  été  publiée  à  Rome  le 
Décret  suivant  de  la  Congrégation  de  l'Index ,  portant  condamnation 
d*une  lettre  pastorale  des  évêques  jansénistes  touchant  l'Immaculée 
Conception  : 

I»  Decretum.  Feria  F.  hco  IV.  4  Decembris  1856. 

»)  Sacra  Congregatio  Eminentissimorum,  et  Révérend issimorum 
DomîQorum  Sanct»  Romanae  Ecclesis  Cardinalium  In  tota  Republica 
Cbrûtiana  contra  haereticam  pravitatem  Generalium  Inquisitorum 
habita  in  Conventu  S.  M.  supra  Minervam,  audita  relatione  infrascrip- 
ta;  Instructionis  Pastoralis,  ac  censura  super  ejusdem  tenore  Domi- 
noriim  Consultoruro  de  mandaio  sarctissimi  domiki  rostri  PII 
PAPJB  IX.  praesenti  Decrelo  prohibet,  et  damnât  Inslructionem  Pas- 
toralem  Neerlandico  idiomate  exaratam  a  tribus  pseudoepiscopis 
schismaticis  Ultrajectensibus  contra  dogma  de  Beat»  Marise  Virginia 
Immaculata  Conceptione,  cui  titulus  Herderlijk  Onderrigt  van  den 
Aartsbisschop  van  Utrecht  en  de  Bisschoppen  van  Haarlem  en  Deven* 
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ter  oTer  de  Onbevlckta  ÛDtTangeDis  der  H.  Maagd  Maria,  idett  his- 
tructio  Paslora/is  érchiepiscopi  DHrajecli  ac  Bpiscoporum 
Harlemensis^  et  Daventnensis  auper  Immaculata  Conceptione 
B.  Mariœ  Virginis  (Te  Ulrechl,  bij  J,  A.  ran  Woeslenberg  1856). 

M  Hune  îtaque  librum  prohibât,  el  damnât,  ut  supra  et  vetat,  ne 
quis  cujuscumque  sit  status,  et  condilionis  ullo  modo,  et  sub  que- 
cumque  prattexlu  iterura  imprimere',  nec  imprimi  Facere,  neque  iam 
qiiocumqne  ioco  atque  idiomate  impressum,  apud  se  retinere,  et  lé- 
gère audeat,  sed  ipsum  Ordinariis  l^ocorum,  aut  baeretîc»  praviiatis 
Inquisiloribus,  statim,  et  cum  efFeciu  tradere,  et  consigoare  teneatur 
sub  pœnis  in  Indice  JJbrorum  prohibiioriim  contentis. 

»    Angélus  ArgenU  S.  Hom,  et  Univ.    Inçuis,   Noiari%is. 
Loco  t  Sigilli. 

±.  On  écrit  de  La  Haye,  le  31  janvier  : 

«  La  corvette  de  la  marine  royale  la  Méduse^  capitaine  lieutenant 
Fabius,  a  Jeté  Tancre,  le  âS  novembre  dernier,  dans  la  rade  de  Ba- 
tavia. Ce  navire  ?enoit  du  Japon  et  apportoit  le  traité  conclu  le 
30  janvier  1856,  entre  le  commissaire  néerlandais'et  le  gouverne- 
ment japonais.  Pendant  la  durée  de  sa  mission,  qui  est  la  troisième 
qu'il  vient  d'accomplir  dans  le  dernier  temps,  M.  Fabius  a  visité  avec 
sa  corvette  les  ports  de  Hakodade  et  de  Simoda  où  il  a  été  très-bien 
reçu  par  les  autorités  et  la  population.  11  a  pu  se  convaincre  que  les 
Japonais  s'appliquent  de  plus  en  plus  à  l'étude  des  langues 
et  des  sciences  occidentales  et  principalement  à  l'étude  des 
mécaniques.  Us  avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la  navigation  à 
▼apeur  et  dans  la  construciion  des  steamers.  Ils  ont  demandé  encore 
cette  année  une  grande  quantité  de  livres  hollandais ,  tanilis  qu'ils 
Tiennent  de  traduire  en  japonais  un  certain  nombre  d^ouvrages 
hollandais.  Plusieurs  Japonais  parlent  passablement  bien  le  hollandais 
et  même  l'anglais.  Le  port  de  Simoda  ne  présente  pas  un  ancrage 
sûr  aux  navires  et  ne  deviendra  par  conséquent  pas  une  place  <le 
commerce  importante.  Il  en  est  tout  autrement  de  Hakodade,  qui, 
par  sa  situation  et  par  la  possession  d'une  baie  sûre,  peut  devenir 
d'une  haute  importance  pour  le  commerce.  » 

3.  Trois  nouvelles  paroisses  viennent  d'être  érigées  dans  l'archi- 
diocèse  d'UtrechI,  savoir  à  Yssel-Muiden  et  à  Hatiem  ou  Oldebroek, 
doyenné  de  Zwolle.  Un  traitement  a  été  accordé  par  le  Roi  aux  cures 
de  ces  paroisses.  Le  village  de  Dinxperlo,  avec  les  lieux  voisins  Grand 
et  Petit  Bredenbroek,  et  le  coin  nord-est  de  Yoorst,  qui  apparte- 
Doient  ci  devant  au  diocèse  de  Munster  et  qui  plus  tard  avoient  été 
réunis  à  la  paroisse  d'UlFt,  forment  aujourd'hui  une  paroisse  à  part 
sous  le  nom  de:  Paroisse  de  Dinxperio,  Les  dernières  stations  qui 
existoient  encore  dans  l'archi-diocèse,  à  Kampen  et  à  Bolsward,  vien-> 
nent  d'être  supprimées  ;  elles  font  place  à  deux  paroisses,  dont  l'une 
â  Kampen  et  l'autre  à  Bolsward. 

4.  Le  mandement  de  carême  de  Mgr  l'évêque  de  Ruremonde  est 
entièrement  consacré  à  la  justification  du  grand  jeûne  de  40  jours, 
lequel  précède  la  fête  de  Pâques.  Mgr  Paredis  montre  que  cette  pra- 
tique de  pénitence  data  du  temps  des  Apôtres  et  qu'elle  a  toujours 
été  usitée  dans  l'Eglise.  Il  la  justifie  de  même  par  les  textes  des  Livres 
Saints  et  par  les  écrits  des  Pères. 
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K.  DÉCÈS.  VtrechL  Le  P.  Guilllaume  Slas,  de  l*ordre  des  Aiigus- 
tins,  curé  émérile  de  St-Auguslin  à  Utrecht,  est  décédé  le  8  février, 
à  Tâgc  d*en?iron  86  ans.  —  H.  Van  Leek ,  curé  de  Bodcgraven ,  est 
décédé  le  7  février,  âgé  de  65  ans.  —  M.  Gerritsen ,  vicaire  à  Veen- 
huisen,  est  décédé  le  31  janvier,  à  Page  de  34  ans. 

Ruremondfi^  M.  B.  Peters,  ancien  vicaire  à  Baexem,  est  décédé  à 
Tegelen  le?  février,  âgé  de  65  ans.  —  M.  Swe  sen,  curé  â  Schinnen, 
est  décédé  à  l'âge  de  6!  ans.  Bohle-Duc.  11.  van  Oorschot.  curé  de 
Gestel  et  Blaalhem  depuis  34  ans,  est  décédé  le  7  février,  à  Tâge  de 
66  ans. 

NoMiifATioTvs.  Harlem.  M.  Kriek,  curé  de  Katwijk,  a  été  nommé 
curé  à  Bovenkerk,  en  remplacement  de  M.  Grapperhuis,  décédé  ;  il 
a  pour  successeur  M.  Everstein,  recteur  de  la  chapelle  des  orphelins 
â  la  Haye.  —  Ruremnnde.  M.  Quaedvlieg,  curé  de  Sainte-Gertrude, 
a  été  nommé  curé  à  Schinnen. 

Rome.  1.  Le  S  février,  fête  de  la  Purification,  le  Saint-Père, 
après  avoir  héni  les  cierges  suivant  Tusage,  les  distribua  aux  Cardi- 
naux, à  la  Prélature,  aux  Pénitenciers  de  la  basilique  Vaticane,  aux 
Evèques  assistant  au  Trône  pontifical,  à  la  magistrature  romaine,  au 
corps  diplomatique,  aux  officiers  supérieurs  de  la  garnison  française 
et  de  la  troupe  pontificale,  et  â  plusieurs  personnes  de  distinction, 
soit  laïques,  soit  ecclésiastiques.  11  y  eut  ensuite  dans  Tenceinte  de  la 
magnifique  basilique  de  Saint-Pierre  une  procession,  à  laquelle  pri' 
rent  part  ceux  qui  avoient  reçu  des  cierges  des  mains  de  Sa  Sainteté. 
Le  Cardinal  de  Reisach  chanta  la  messe,  après  laquelle  le  Saint-Père 
entonna  le  Te  Deum^  Un  grand  nombre  d'étrangers  assisloient  à 
cette  cérémonie,  et  en  particulier  la  reine  Marie-Christine  d'Espagne, 
qui  occupoit  la  tribune  réservée  aux  souverains.  Sa  Sainteté,  après 
la  cérémonie,  se  transporta  dans  la  salle  du  Trône,  où  elle  reçut  les 
oblations  ordinaires  en  cire,  des  basiliques  patriarchales,  des  basili- 
ques de  second  ordre,  des  collégiales,  de  Tordre  des  chevaliers  de 
Ûalte  et  de  tous  les  ordres  religieux  existant  à  Bome. 

2.  Une  proclamation  émanée  de  la  chancellerie  de  la  Sainte  Inqui- 
sition romaine  et  universelle,  datée  du  6  février  1857,  fait  con- 
nottre  que  Catherine  Fanelli,  dite  Catarinella^  jeune  fille  de  23  ans, 
demeurant  à  Sezze,  où  elle  attiroit  les  pélerirts  et  les  gens  pieux  par 
sa  grande  réputation  de  sainteté,  par  ses  prétendues  extases,  visions, 
prophéties,  apparitions,  etc.,  a  été  convaincue  de  tromperie,  de 
maximes  erronées  et  immorales,  et  condamnée  par  le  Saint  Office  à 
1S  ans  de  prison. 

S.  Un  fait  qui  vient  de  se  passer  dans  le  palais  du  Vatican  a  con- 
trarié bien  clés  personnes  et  va  en  priver  plusieurs  d'une  douce  et 
pieuse  consolation.  Une  dame  a  été  a  l'audience  du  Saint-Père  avec 
une  relique  de  la  vraie  Croix  dans  son  bracelet.  C'étoit  le  même  sans 
doute  qu'elle  portoit  en  soirée  et  au  bal.  Le  Saint  Père  a  été  fort  sur- 
pris. On  ignore  comment  elle  se  l'étoit  procurée.  Sa  Sainteté  a  fait 
défendre  de  donner  des  parcelles  de  la  vraie  Croix  à  qui  que  ce  fût  à 
l'avenir.  Il  faudra  pour  cela  une  permission  toute  particulière. 

Vrance.  1 .  Par  trois  décrets  en  date  du  4  février,  publiés  au 
Moniteur  :  Mgr.  Guibert,  Evèque  de  Viviers,  est  nommé  â  Tarche- 
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¥èché  de  Tours,  en  remplacement  de  Son  Em.  le  Cardinal  Horlot, 
appelée  rarcbevècbé  de  Paris;  —  Mgr.  Chalandon,  Efèque  de 
Bellay,  est  nommé  à  rarchevèché  d*Aix,  vacant  par  le  décès  de  Mgr. 
iiarcimoies  ;  —  Mgr.  Desprez,  Bvèqiie  de  Saint-Denis  (lie  de  la  Réu- 
nion),  est  nommé  Evèqiie  de  Limoges,  en  remplacement  de  Mgr. 
fiuissas,  décédé. 

9.  Nous  recevons  des  délails  intéressants  sur  le  voyage  des  Sœurs 
de  Charité  qui  étoient  parties  pour  la  Perse.  Ces  femmes  courageuKS 
arrivées  à  Erzoroum  le  9  novembre,  ont  eu  une  mer  affreuse,  de- 
puis Constantioople  jusqu'à  Trébizonde,  et  ont  beaucoup  souffert. 
A  Trébizonde,  elles  ont  reçu  des  Sœurs  de  Saint-Joseph  un  excel- 
lent accueil  qui  leur  a  fait  oublier  leurs  fatigues.  A  Erzeroum,  elles 
ont  trouvé  des  logements  commodes,  et  bientôt  elles  ont  recouvré 
la  santé  et  la  gaité.  Comblées  de  marques  de  bonté  et  d'intérêt  par 
les  consuls  de  France  et  de  Russie  et  les  femmes  de  ces  représen- 
tants, elles  se  sont  établies  en  dernier  lieu  dans  la  maison  achetée 
par  les  Pères  Capucins  pour  les  Sœurs  dt  Saint-Joseph.  Les  au- 
torités ottomanes  se  sont  montrées  fort  empressées  à  faciliter  le 
voyage  des  Sœurs  de  Charité,  et  la  population  européenne  d'Erze- 
roum  les  a  traitées  avec  la  plus  grande  bienveillance. 

Angleterre.  Londres,  S  février.  L*arcbidiacre  anglais,  Denison, 
poursuivi  par  Tarchevèque  de  Cantorbéry  pour  avoir  enseigné  sur 
l'Eucharistie  une  doctrine  contraire  aux  trente-neuf  articles ,  trouve 
dans  le  clergé  de  l'église  anglicane  de  nombreux  adhérents.  Le  Rév. 
Vf.-},  Bennett,  évêque  de  Frome,  a  adressé  une  lettre  à  ses  diocé- 
sains par  laquelle  il  fait  connoltre  ses  vives  sympathies  pour  l'archi- 
diacre Denison.  Dans  cette  lettre,  l'évèque  s'exprime  en  ces  termes: 
«  Quand  je  vois  un  frère  prêtre  et  dignitaire  de  l'église  dans  mon  dio- 
cèse, qui  sera  probablement  puni  de  la  suspense  pour  avoir  enseigné 
une  doctrine  de  réglise  catholique,  je  dois  en  conscience  demander 
qu'on  me  poursuive  également,  attendu  que  je  professe  sans  la 
moindre  différence  la  doctrine  qu'enseigne  M.  Denison.  » 

2.  Mgr  Clifford ,  fils  de  lord  Clifford ,  nommé  récemment  évêque 
de  Clifton  en  Angleterre,  a  été  consacré  par  le  Saint-Père  le  15  de  ce 
mois.  Mgr  Clifford^  qui  appartient  à  la  haute  aristocratie  britannique 
a  fait,  au  moins  en  partie ,  sa  première  éducation  à  Rome,  où  sa  fa- 
mille a  résidé  longtemps.  Il  a  étudié  quelque  temps  à  Louvain.  Au 
mois  de  iuillet  1849,  il  a  reçu  le  sous-diaconat  de  Mgr  l'évêque  de 
Bruges  dans  la  chapelle  du  palais  épiscopal.  M.  William  Clifford  est 
le  premier  sujet  auquel  Mgr  Malou  ait  conféré  les  SS.  Ordres.  Il  re- 
çut ensuite  le  diaconat  des  mains  du  même  prélat  dans  une  ordina- 
tion générale  au  séminaire  de  Bruges.  La  prêtrise  lut  fut  conférée 
en  Angleterre,  où  ce  vénérable  ecclésiastique  a  exercé,  pendant  plu* 
sieurs  années,  son  zèle  et  son  savoir  avant  de  recevoir  le  fardeau 
de  l'épiscopat,  qu'il  portera  à  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des 
âmes. 
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KODVELLBS  DJE^  LETTRES,  DES  SCIE^fCES  &S  DES  ABXS. 

1.  M.  Alb.  Verstraete  nous  adresse  la  réclamalîon  que  voici: 

«  L*auteur  de  la  recUilealion  sur  le  nom  du  R.  P.  Secchi  m'accuse 
d'attribuer  à  ce  célèbre  aslronoineuDe  partie  de  mes  opinions.  Je  n*ai 
pas  dit  un  mot  de  cela;  pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  relire  ma 
lettre;  on  y  verra  que  je  n'ai  cité  le  R.  P.  Seccbi  qu'une  seule  fois, 
fl  que  c'ëtoit  pour  dire  que,  comme  moi,  il  avoit  comparé  le  soleil  h 
une  pile  voltaïque.  Votre  honorable  lecteur  dit,  dans  sa  rectiBcalion, 
que  le  R.  Père  a  étudié^  il  y  a  deux  ans ,  faction  du  soleil  sur  tai- 
ffuUle  aimantée.  Eh  bien  l  à  la  Suite  de  ces  étu<les ,  le  savant  astro- 
nome adressa  à  VlMtHut  impérial  des  Sciences  un  mémoire  dont 
V Union  <le  Paris  a  rendu  compte ,  et  je  me  rappelle  positivement 
avoir  lu  dans  ce  compte-rendu  la  comparaison  que  j'ai  citée  (I).  — 
Maintenant  donc ,  ce  que  je  n'ai  pas  dit  dam  ma  lettre,  je  le  dirai 
cette  forS'CÎ  :  Oui,  ta  dissertation  du  Part  Secchi  corrobore  mon 
système,  ^  Ce  système  peut  se  résumer  en  quelques  mots  :  Tout  ce 
qui  se  passe  sur  notre  globe,  est  produit  par  une  force  immatérielle 
qui  a  son  centre  d'action  dans  le  soleil  (â).  Cette  force,  selon  moi, 
est  ce  que  les  savants  nomment  électricité,  nMgnétisme,  etc.  —  Que 
dit  le  P«re  Secchi?  Que  le  soleil  exerce  une  action  mognélique  sur 
l'aiguille  aimantée  et  il  le  prouve  par  le  mouvement  de  déclinaisofi 
de  l'aiguille  lorsque  le  soleil  est  sur  l'horison ,  et  par  le  repos  de  l'ai- 
guille  pemlanl  la  nuit.  Or,  comme  U  force  immolé rieth^  exercée  par 
Je  soleil  sur  les  planètes,  n'est  autre  chose,  |H)ur  mol,  que  taclion 
magnétique  dont  parle  le  R.  Père,  je  puis  dire  en  totrtc  vérité  que 
les  savantes  dissertations  de  ce  dernier  sont  favorables  non  pas  peut- 
être  a  toutes  les  conséquences  ^va^  je  tire  de  mon  système,  mais  au 
fond  du  système  lui-même.  » 

2.  Méthode  à  la  portée  des  imliluleurs  primaires  pour  ensei- 
gner aux  sourds-muets  la  lange  française  sans  Ci  nier  métHa  ire 
du  langage  des  signes,  par  J.-J.  Valailé-Oabel,  directeur  honoraire 
de  l'Institution  impériale  des  sourds-muets  de  Bortiraux,  ancien 
professeur  à  l'iostilation  impériale  des  sourds-muets  de  Paris ,  etc. 

(1)  J'aTOtif^rai  franchement  que  je  me  suU  trompé  sur  le  nom}  mois  poiir 
moi,  Tesientiel  c'est  lu  chose, 

(2)  Aux  autorités  que  J^ai  citées  pour  profiter  qu*unp  ochon  unîgiie  produit 
ton!,  jo  puis  ajouter  encore  M.  A.  de  Uiimboldt,  qui,  tout  matérialiste  q<ril  e«t^ 
a  dû  admettre  uve  force  èiênulh^  répandue  dans  tout  Tunivers  («oyes  Tableau 
d§  la  mature^  1. 1**,  p.  3i),  et  le  professeur  P«»hl ,  qui  enseigne  que  le  raoxive- 
roeni  de  la  terre  et  des  c<irps  célestes,  est  produit  par  le  magnitiime  (f  nyci  le 
Monde  mvMt  la  oriatim  de  fhomms^  par  Zimmerman,  p.  KS).  Drfjà,  de  son 
tcmpt|  Galilée  eapliqnoit  la  dirertion  oonatavfte  de  Taie  d«  la  terre ,  par  tui 
centre  d'action  magnétique  sitné  dans  les  espace»  célestet  (voyes  Frêtpnente 
«CMAl;/!{^«e«,  par  Rumieu^  p.  128).  —  Snr  un  grand  nombre  de  points,  Nif*a 
opinions  diffèrent  essentiellement  de  celle  de  De  DoniboUll^  PobI  et  G.)liiée{ 
cependant  ces  trois  savants,  aussi  bien  que  le  R.  P.  Secchi,  «ieniient  à  l'appui 
de  mon  système;  puisqu'ils  admettent  tous^  bien  que  sons  des  dénominations 
différentes,  Teiistence  de  cette  même  force,  «pie  moi  je  «on^idére  comme 
étaul,  entre  les  mains  de  Dieu,  le  mobilil  dc  mrT. 
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Arec  la  collalioralion  de  Th.  Valaie-Gabcl.  Paris  18tt7,  chez  Dizolirj 
cl  VafjddeiDe  et  chez  Roret  ;  Bruxelles ,  chez  Drcq.  Vol.  îd-S*.  Nous 
nous  proposons  d'examiner  cet  ouvrage  dans  une  prochaine  livrai- 
son. 

3.  nisioîrê  des  communes  lombardes  depuis  leur  origine  Jus- 
qu'à la  fin  du  19»«  siècle^  par  II.  Prosper  de  Ilaulleville,  docteur 
en  droit.  Tome  premier.  Paris  1857,  chez  Didier;  vol.  grand  in-8* 
de  49K  p.,  de  nmprimerle  de  G.  Annoot-Braeckman ,  è  Gand.  Recher- 
cher Forîgine  des  communes  lombardes  et  en  suivre  les  développe* 
ments,est  un  travail  sérieux  et  digne  de  fixer  noire  attention,  l/au- 
leur  se  propose  de  démontrer  dans  ce  premier  volume,  que  Hnfluence 
des  Âfunicipes  romains  a  été  nulle  sur  ces  communes.  Il  avoue 
«f|U*ony  trouvera  le  fond  des  idées,  développées  par  MSI.  H.  I^, 
C.  Troya,  de  Belhman  Ilollweg  et  C.  Ilegel,  dont  les  lumineuses  in- 
vestigations feront  désormais  loi  dans  la  littérature  historique  de 
ritalie.  »  Cependant  il  ajoute  qu'il  n*auroit  pas  entrepris  une  tâche 
aussi  longue  et  aussi  ardue,  s*il  n'avoît  cru  le  sujet  susceptible  d*a- 
perçus  et  de  développements  nouveaux,  omis  ou  oubliés  par  ses  sa- 
vants prédécesseurs.  Nous  suivrons  cette  intéressante  publication 
avec  toute  Tattention  qu'elle  mérite. 

4.  Joan.  Bapt.  Scaramelli  S.  J.  Directorium  mysticum ,  sive 
norma  dirigeniA  animas,  quae  à  Deo  per  vias  extraordinarias  ad  per- 
fectionem  christianam  dncuntur ,  in  compendium  ac  méliorem  ordi- 
ncm  redactum  et  notione  général!  dîrectionisauctum,  auctore  F.  V. 
Yoss,  Congr.  SS.  Cordium  Jesu  et  Mari»  et  Adorationis  perpetox 
sacerdote.  Loranii  et  Bruxellis,  18»7;  apud  Fonteyn.  Vol.  in-12 
p.  438.  Ouvrage  approuvé  par  TOrdinaire.  Indépendamment  de  la 
JVofion  générale  de  la  direction  des  âmes^  qui  se  trouve  en  tète, 
il  se  divise  en  deux  livres.  Dans  le  premier ,  le  P.  Scaramelli  traite 
de  la  contemplation  en  général  ;  et  dans  le  second  des  différentes 
espèces  de  contemplations. 

tf.  Nous  réunissons  ici  trois  volumes  de  poésies,  en  regrettant  de 
ne  pouvoir  que  les  annoncer  brièvement.  I.  Les  chants  de  la  patrie 
et  de  la  soliludCf  par  A.-B.-J.  Marsigny,  docteur  en  philosophie  et 
lettres,  préfet  des  études  de  Pathénée  royal  de  Mons.  Mons  1856, 
chez  Manceaux  Iloyois  ;  vol.  in-1â  de  522  p.  Prix  2  frs  25.  Ce  volume, 
imprimé  en  petit  caractère,  contient  envn*on  cent  vingt  pièces  dif- 
férentes* Le  livre  quatrième  est  tout  entier  consacré  i  la  religion. 
La  plupart  de  ces  chants  nous  offrent  des  preuves  d'un  beau  talent.  — 
\\.  Fleurs  du  Hainnut,  poésies  du  Joyer^  par  M»*  A.  Dcfontaine- 
Coppéc.  Namur I857,chez  Douxfils;  in-12  de 234  p. Prix  2  frs.  Petites 
pièces  variées,  généralement  bien  faites  et  gracieuses,—  trader- 
iandsche  Zangen  (chants  patriotiques) ,  door  Lodewyk  Billiet.  SI 
Nikolaes  1837,  by  Edoiii.  Vol.  in-12  de  139  p.  La  plupart  des  mor- 
ceaux r[ni  composent  ce  volume,  répondent  parfaitement  au  titre  que 
Fauteur  lui  a  donné;  ce  sont  en  effet  des  poésies  nationales  et  qui 
respire  Ht  l'amour  de  la  patrie  et  de  l'indépendance. 

6.  Nous  venons  de  recevoir  le  premier  numéro  de  la  Jlcrne  de 
V Art  chrétien,  publiée  à  Paris,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Jules 
CorMet*  Ce  nouveau  recueil  a  pour  but  de  populariser  rarchéologie 
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religieuse,  de  la  rendre  accessil>le  à  tous  les  lecUurs  par  la  clarté  de 
renseignement  et  par  Pulile  âllr-aii  de  nombreuses  gravures.  M  «loil 
également  comprendre  dans  ses  éludes  les  œuvres  modernes  d'archi- 
tecture, de  sculpture,  de  peinture,  d'orfèvrerie,  etc.,  qui  sont  du 
domaine  de  Tart  chrétien.—  Nous  avons  remarqué,  dans  celle  première 
livraison,  les  articles  suivants;  de  CAri  Catholique^  par  M.  Tabbé 
J*  Corblet  ;  —  de  Vorfévrerie  appliquée  à  la  reliure  des  livres , 
pendafU  le  moyen  dgen  par  M.  de  Unes;  —  de  Vlnduslrie  Ecclésio- 
fogique^  par  M.  P.  Scbmidt;  —  de  la  Peinture  chrétienne ^  par  M. 
le  comte  de  VLe\\el\  ^Notice  sur  un  tombeau  du  xiu«  siècle^  décou' 
vert  au  llavre^  par  H.  l'abbé  Cochet,  etc.  La  Revue  de  CArt  Chré- 
tien compte  au  nombre  de  ses  collaborateurs  MM.  E.  Amé,  l'abbé 
Auber,  L.  de  Baecker,  l'abbé  Ballhasar,  l'abbé  Barrand,  A.  de 
Itarlbélemy,  Ch.  Bazin,  le  marquis  de  Belleval ,  A.  Blanchot ,  R. 
Bordeaux,  l'abbé  Bourassé,  etc.,  etc.  La  fievue  de  CArt  Chré- 
tien parott  vers  le  15  de  chaque  mois,  par  livraison  de  48  pages,  illus- 
trées de  gravures.  Le  prix  de  la  souscription  annuelle  est  de  12  francs 
et  de  lis  pour  la  Belgique.  On  s'abonne  au  bureau  de  La  Revue,  à  la 
librairie  de  A.  Pringuet,  rue  Bonaparte,  2»,  à  Paris. 

7.  Graduale  Romanum^  Juxta  missale  et  officia  notissime  auc» 
toritateapostolica  pro  universaii  Ecclesia  approbata.  Leodii  1857. 
vol.  in-S**.  chez  Spée-Zelii.  Celte  nouvelle  édition,  imprimée  sur  beau 
papier,  ne  laisse  rien  à  désirer;  elle  a  élé  corrigée  avec  soin,  sans 
qu'on  ait  rien  changé  au  chant,  dont  la  supériorité  est  reconnue.  La 
rapidité  avec  laquelle  plusieurs  éditions  se  sont  écoulées,  est  la  meil* 
leure  des  recommandations. 

8.  Les  enfants  Milis,  imprimeurs  à  St.-Trontl ,  ont  sous  presse  un 
ouvrage  intitulé:  Praxis  administrandi  sacramentum  Pœ- 
nitentiœ,  principiis  Theologiœ  moralis  accommodata,  Auctore 
F.  Pio  Fandervelden^  ordint's  FF.  Minorum  Recollectorum^  pro* 
vinciœ  Belgieœ  S.  Theologiœ  lectore  Jubilato^  (1  volume  in-8<»). 

L'auteur,  après  avoir  tracé  en  peu  de  mots  les  principes  de  la  Théo- 
logie morale,  en  propose  et  résout  d'une  manière  brève,  claire  et  so* 
lide  les  cas  les  plus  pratiques.  Cet  ouvrage  porte  la  permission  de 
l'ordinaire  et  du  R.  P.  Provincial  des  Récollels,  ainsi  que  l'approba- 
tion de  JH.  le  chanoine  Lenders  et  des  Théologiens  de  l'ordre. 

9.  Au  moment  de  clore  cette  livraison,  nous  recelons  le  tome  1" 
d'une  nouvelle  cenvre  de  Algr  Halou,  évèque  de  Bruges,  œuvre  atten- 
due avec  impatience  et  dont  on  avoit  appris  que  le  savant  prélat  s'oc- 
cupoit  depuis  son  retour  de  Rome.  L'ouvrage  est  intitulé  :  Vtmma* 
culée  Conception  de  la  Bienheureuse  Vierge  SHarie ,  considérée 
comme  dogme  de  Foi;  il  sort  des  presses  de  M.  Goemaere  à  BruxeU 
les.  Le  tome  qui  vient  de  paroUre,  forme  un  beau  vol.  in-8<*de  455  p. 
Le  tome  second,  qui  terminera  Touvragc ,  paroUra  le  mois  prochain. 
Le  prix  des  deux  volumes  est  7  frs.  Le  Saint  Père  a  daigné  accepter  la 
dédicace  de  cette  œuvre  importante.  Voici  en  quels  termes  Mgr  Ma- 
loii  raconte  de  quelle  manière  il  s'est  trouvé  engagé  à  entreprendre 
ce  travail  : 

»)  A  la  suite  des  assemblées  des  Ev(^qncs  qui  ont  ru  lieu  à  Rome, 
dans  le  courant  du  mois  de  novembre  IH^lt,  pour  examiner,  selon  le 
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rlcsîr  ilu  Souverain  Pontife,  le  projet  de  bulle  clesUuê  à  promulguer 
ladéBnilion  du  my&tèrede  rimmaculét*  Conceplionde  la  très-sainte 
Vierge  Marie,  on  reconnut  généralemeht  la  nécessité  de  publier,  à 
Tusagedu  clergé  et  des  fidèles,  un  exposé  lucide  de  la  croyance  de 
i'Eglise,  et  un  résumé  exact  des  motifs  qui  ont  déterminé  le  sainC 
Siège  à  prononcer  ce  jugement  doctrinal.  Un  jour  que  je  cansois  de 
ce  sujet  intéressant  avec  mes  vénérables  collègues,  la  nécessité  de 
cette  publication  fut  avouée,  proclamée  par  des  évèques  de  tons  les 
pays  du  monde.  L'Angleterre,  l'Amérique,  la  France,  TAIIemagne^ 
ritalie  même,  ne  scmbloicnt  à  leurs  yeux,  pouvoir  se  passer  d'une 
pareille  publication.  J'étois  d'accord  avec  eux  sur  ce  point  ;  mais  je 
fus  très-surpris,  je  te  déclare,  lorsque  d'une  voix  unanime  ils  m'as- 
surèrent que  je  devols  me  charger  de  ce  travail.  Quoique  je  fusse 
sans  contredit  le  moins  capable  dVntre  eux  de  m'acquitter  de  cette 
tâche,  et  aue  j'attrrbuasae  leur  opinion  à  la  bienveillance  marquée 
avec  laquelle  ils  avolent  écouté  les  paroles  que  j'ai  prononcées  dans 
les  assemblées  des  évèqoes,  plutôt  qu*à  aucun  mérite  de  ma  part» 
j*avoue  que  ce  jugement  fit  quelqu'impression  sur  mot,  et  donna  de 
la  consistance  aux  velléités  que  j'avois  seniles^  pendant  mon  séjour 
à  Rome,  démettre  par  écrit  i^s  idées  que  les  circonstances  imposan- 
tes où  je  me  trouvois,  avolent  fait  naître  dans  mon  esprit*  Pourquoi 
■e  pas  le  dire?  L'approche  du  Saint-Père,  le»  rapports  que  j'avois 
avec  tant  de  savants  collègues,  le  conlact  qni  s'étoii  établi  entre  moi 
et  les  habiles  théologiens  de  la  Ville  sainte,  Tatmosphère  enfin  que 
je  resptroiSy  et  l'ardent  désir  que  j'éprouvoîs  de  témoigner  à  Marie 
mon  admiration  et  ma  reconnoissance,  avèrent  jeté  dans  mon  esprit 
une  lumière  si  inattendue  et  si  vive,  que  le  mystère  de  l'Immacnléc 
Conception  de  la  sainte  Vierge  m'apparoissoit  tout  entouré  de  clarté, 
comme  un  des  dogmes  de  foi  Us  pltu  solidement  établis  que  FEglIse 
catholique  ait  jamais  proposés  à  notre  croyance. 

»  J'étois  à  peine  de  retour  dans  mon  diocèse,  lorsque  de  respec- 
tables ecclésiastiques  qui  avoient  fréquenté,  il  y  a  quelques  années, 
les  leçons  de  théologie  que  je  donnai  â  l'université  catholique  de 
l'iouvain,  me  prièrent  avec  instanee  de  publier  une  explication  ap> 
)>rofondie  du  mystère  de  l'Immaculée  Conception,  afin  qu*ils  pussent 
eux-mêmes  le  faire  mieux  comprendre  à  leurs  ouailles,  et  travailler 
ainsi,  selon  l'Bsprit  de  TEgliae,  à  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu.  Cette 
invitation  qui  troovoit  une  connivepee  très-prononcée  dans  mes 
dispositions  personnelles,  me  détermina  à  mettre  sérieusement  la 
main  â  l'oeuvre.  Mais  je  sentis  bîenidt  qu'une  chose  me  manquoit 
encore  :  l'assentiment  et  la  bénédiction  du  successeur  de  saint  Pierre. 
Je  sollicitai  la  permission  de  lui  dédier  mon  humble  travail,  et  je 
reçus  bientôt  la  réponse  que  je  désirois.  Dès  ce  moment  j'étois  en- 
gagé :  je  me  mis  sérieusement  à  l'oeuvre. :• 


InvK.  i>p;V«  VeiinovKH  Dr.iiRrn  si?i:r,.  us  P.  kKiiïiTii^  Rrc  Dkv.\.it  lis  C;^rmks,(î2. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE    FÉVRIER   18S7. 


7.  Décret  d^amnîstie  de  la  du- 
chesse régente  de  Parme,  en  faveur 
des  condamnés  politiques.  Quinze 
d*entr*eux  obtiennent  une  remise 
entière  de  leur  peine,  et  huit 
une  commutation. 

Mort  de  M.  ie  comte  Félix  de 
Vérode  {voy.  notre  dernière 
livr.) 

9.  Le  Grand-Conseil  de  Fri- 
bourg  vote,  à  une  très-grande 
majorité,  la  prise  en  considéra- 
tion d'un  projet  de  décret ,  pré- 
senté par  M.  Wuilleret,  ayant 
pour  objet  de  faire  procéder  à 
une  révision  des  décrets  de  1848, 
qui  concernent  la  suppression 
ùes  corporations  religieuses  et  la 
réunion  de  leurs  biens  au  do- 
maine de  rstat. 

Ouverture  du  Storthing  nor- 
végien par  le  prince  royal  de 
Suède,  fice-roi  de  Norwége. 
Dans  le  discours  qu'il  prononce 
et  qui  est  en  forme  de  lettre  de 
la  part  du  roi  Oscar,  il  est  dit 
qu'afin  de  pouvoir  améliorer  la 
position  des  fonctionnaires  de 
TEtat,  mesure  que  la  cherté  des 
vivres  rend  nécessaire,  une  aug- 
mentation considérable  du  bud- 
get sera  présentée. 

1C.  Ouverture  de  la  session 
légisLUve  de  France  par  Tempe- 


reur.  (Foy.  son  discours  dans 
notro  dernière  livr.) 

20.  Le  Grand-Conseil  de  Fri- 
bourg  adopte  à  l'unanimité,  un 
décret  d'amnistie  pleine  et  en- 
tière, dont  voici  le  dispositif: 

u  1°  Il  est  prononcé  une  am- 
nistie pleine  et  entière  pour  tous 
les  crimes  et  délits  politiques  qui 
ont  été  commis  jusqu'à  c^  Jour  ; 

»  2*  En  conséquence,  il  est 
accordé  à  tous  les  individus  qui, 
pour  des  causes  politiques,  ont 
été  condamnés  soit  au  bannisse- 
ment, soit  à  la  détention  dans 
un  établissement  pénitentiaire, 
soit  à  la  privation  de  leurs  droits 
politiques  ,  la  remise  complète 
de  la  peine  qu'ils  ont  encore  a 
subir,  sous  réserve  toutefois  des 
peines  pécuniaires,  s'il  y  a  lieu, 
et  des  frais  de  justice; 

»  3«  Le  Conseil  -  d'Etat  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret,  qui  entrera  en  vigueur 
dès  sa  promulgation. 

28.  Mort  de  M.  André  Dumont, 
recteur  de  Tuniversité  de  Liège, 
géoloque  distingué. 

Les  troupes  françaises  et  an- 
glaises évacuent  le  territoire  de 
la  Grèce  et  s'embarquent  au 
Pyrée. 
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TROISIÈME  SUPPLÉMENT 
au  Journal  historique  de  Tannée  18S6. 

15  Septembre,  Confê Jéralion  commun   effort  vers  le  progrès 

entre  les  républiques  du  Cbilt ,  matériel  à  Tintéricur,  et   dan» 

du  Pérou  et  de  TEquateiir.  Le  une  défense  commune  contre  le» 

Courrier  des  Etats  -  Unis  rend  ennemis  du  dehors.  Cette  ligue 

compte  de  cet  événement  dans  est  déjà  devenue  une  vérité  pour 

les  lignes  suivantes  :  le  Chili,  le  Pérou  et  l'Equateur, 

»  Les  événements  du  Nicara-  dont  les  représentants  ont  signe, 

gua  ont  ouvert  les  yem  aux  ré-  le  15  septembre  1856,  à  Santiago, 

publiques  hispano  -  américaines,  un  traité  rédigé  en  ce  sens.  Os 

sur  les  dangers  auxquels  les  ex-  républiques  ont  en  même  temps 

pose  leur  état  de  forblesse  et  de  invité  tous  les  autres   Etats  de 

division.  A  la  suite  de  négocia-  TÂmérique  espagnole    à    eoirer 

lions  actives,  poursuivies  depuis  dans  la  coalition,  ainsi  slrpulëe, 

près  d'une  année,  elles  ont  jeté  et  nous  croyons  savoir    que     la 

les  bases  d*une  ligue,  qui  teu-  plupart  d*enir*eux  y  ont  adhéré.» 
droit  à  les  réunir  toutes  dans  un 


CONDAMNATION  DES  OUVRAGES  DU  DOCTEUR 
GUNTHER. 

DÉCRET   BE    l'iNDEX   DU    8   JANVIER    1857. 

Voici  la  liste  et  les  titres  des  ouvrages  condamnés  par  ce  décret  : 

Vorsehnîe  rur  spéculai  vi  n  Thi'ologie  des  Christenlhums  von  An- 
ton Gûnlher.  Wellpriester.  In  Briefen  t-  latine  Propjfdtutica  ad 
Iheologiam  speculalivam  Christianismi.  Auclore  Antonio  GOnther 
Sacerdote.  Fotma  epislolari.  Vienn»  1828  et  1846-1848. 

Peregrin's  Gaslmahl.  Eine  Idylle  in  eilf  Oct aven  ans  dem  dents- 
cben  wissenschaftiicben  Voîksleben,  mil  Beitraegen  zur  Charakle- 
rislik  europaischer  Philosophie  in  aîllerer  und  neuerer  Zeil.  Von  A. 
GUnlher  —  latine  —  Peregrini  Symposion.  Idylthim  undecim  oclava- 
rum  ex  vîta  populari  scit  ntifica  Grrmnni»  cum  nonnullis,  quae  con- 
férant ad  dignoscendam  indolem  phifosophiae  Europe»  veteris  et 
reccntioris.  Eodem  Auclore.  Vienne;  1830, 

Snd  —  und  Nordlichter  am  Horizonle  speculaliver  Théologie. 
Fragment  vines  cvangelischen  Bricf  Wfchsels.  Herausgegeben  von  A. 
Gnnlher.  —  latine  —  Anrorîe  ausirahs  et  boréales  in  cœlo  tîïeolo- 
ci.'e  speculaliva*.  FrograenUim  ex  liUerarum  commercio  inler  evan- 
gelicos  (î.  e.  proU-slantes)  ediUim  ah  eodem.  Viennœ,  185«. 

Januskoepfe  fur  Phdcsoi»hie  und  Théologie.  Von  A.  Gunther  uml 
J  -H.  rabsl.  —  tattne  —  Jani  Capila  pro  philusophia  et  theotogia. 
Auclôribus  À.  Gunlher  et  J.-P.  Pabsl.  Vienme,  r854. 

Der  lelze  Symboliker.  Eine  durch  die  symbolischen  Werkcn*- J.- 
A.  Mœhler's  und  Dr*  F.-C.  Baiir's  veranlasste  Schrifl,in  Briefeo*  Ton 


Digitized  by 


Google 


—    OiO    — 

A.  GQnther.  —  latine  —  Ultîmus  Symbollciis.  Commentallo  ex 
oLTasiooe  operum  symbolicoriim.  Dr.  J.-Â.  Mœbier  et  Dr,  F.«C, 
UiiurfQrina  epislolari  édita  ab  Ant.  Gtialher,  Vienne,  1854. 

Tboma»  a  Serupulis  Zur  TraDsBguration  der  Persceniicbkeits- 
raotbeistnen  neuester  Zeit.  Von  A.  Gonlher.  —  latine  —  Thomas  a 
Serupulis.  Ad  transligurandas  recentissimas  theorias  pantheisticas 
tie  (Uei]  personalitate.  Aiiclore  A.  Gontber.  Viennae,  1835. 

pie  Justes  —  Milieux  in  der  deutschen  Philosophie  gegenwaertiger 
Zrii.  VoD  A.  GOnlber.  —  lutine  —  Justes-Milieux  in  germanica  pbi- 
liisopbia  noslri  temporis.  Eod.  auclore.  Viennae  1858. 

Ëuhslheus  und  Herakles.  MetalogischeRriliken  und  M  éditât  ion  en. 
Von  W.-A.  GOnlher.  —  ialine  —  Euristheus  et  Ueracles.  Censura 
il  roetlitaliones  metalogtc».  Eod.  auctore,  Vienna;,  1845. 

i.ydia.  Pbilosophisches  Jabrbiich.  Von  Dr.  A.  GQnther  und  Dr  J.- 
K.  Veith.  —  latine  —  Lydia.  Annales  philosophici  a  Dr.  A.  GQnther 
et  Dr.  J.-E  VeUb,  editi  inde  ab  anno  1849  et  seqq.  Viennae.  Dec. 
5  Januarii  1857.  Àuclor,  daiis  Ititeris  ad  SS,  D.  N.  Pium  PP. 
/.V,  sub  die  10  Peôruarii  ingénue^  retigiose^  ac  laudabilUer  *e 
àuàjecit, 

Katholiscbe  Antworl  auf  die  paebstiliche  Bulle  Qber  die  Empfaen- 
gni&s  Alarix.  Von  Thomas  Braun.  —  latine  —  Responsio  calholica 
«jil  Bullam  iK>ntificiam  De  Conceptione  Mariae.  Auctore  Thomas  Braun 
—  Ortemburgi  1856.  Decr.eod. 

Herderlyk  Onderrigt  van  den  Aartsbisscbop  Van  Ulrecht  en  de 
Bisscboppen  van  Haarlem  en  Deventer  over  de  Onbeviekte  Oolvan- 
gcnis  der  H.  Maagd  Maria  —  te  Ulrecht,  Bij  J.-A.  Van  Woestenberg 
1856,  id  est  Inslructio  Pastoralis  Archiepiscopi  Ullrajecti  ac  Episco- 
porum  Uarlemensis,  «t  Davenlrieosis  super  Immaculata  Concep- 
tione B.  Mari»  Virginis.  Ullrajecti  1856.  Decr.  S.  Off»  Feria  F, 
ioco  IF,  4  décernons  1856. 


DE  L'ÉTUDE  DU  GREC  DANS  LES  COLLÈGES. 

LETTRE 

DE  M.  Demal,  Directeur  du  collège  de  S.-Trond. 

On  ne  peut  en  disconvenir,  les  éludes  grecques  baissent  tous  les 
jours  davantage  dans  nos  collèges  et  nos  athénées.  D*o«i  vient  cela? 

D*abord,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  on  y  consacre 
trop  peu  de  temps.  D*après  les  programmes  officiels,  Télude  du  grec 
ne  tloil  commeocer  qu'en  5*  et  cela  au  2*  semestre  seiilemt  ni  ;  en 
outre,  il  n'est  pas  permis  de  donner,  dans  les  classes  supérieures, 
plus  tle  trois  heures  de  leçon  grecque  par  semaine  ;  en  S"  et  en  4«, 
le  grec  compte  quatre  heures. 

Si  Ton  considère  le  peu  de  temps  que  le  grec  occupe  dans  le  ta- 
bleau des  heures  de  classe  et  l'époque  reculée  où  le  commencement 
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de  cette  étude  est  fixé,  on  ne  s'étonnera  plus  de  l'extrême  foiblesse 
des  élères  dans  cette  partie  de  renseignement  moyen. 

Il  est  vrai  que,  dans  les  établissements  libres,  et  cela  proure  pour 
eux,  on  commence  le  grec  plus  tôt  et  on  y  emploie  plus  de  temps  ; 
mais  le  mauvais  exemple,  donné  par  renseignement  officiel,  exerce 
une  influence  très-grande  et  très  funeste  sur  tout  renseignement 
public. 

£n  second  lieu ,  Forganisation  actuelle  de  renseignement  moyen 
met  un  grand  obstacle  an  progrès  des  études  des  langues  anciennes. 

Aussi  longtemps  que  renseignement  moyen  sera  divisé  en  deux 
camps  et  qu'il  y  aura ,  par  conséquent ,  une  ligne  de  démarcalioa 
entre  l'enseignement  littéraire  et  renseignement  scienUfique  ^  le 
grec  et  même  le  latin  ne  seront  pas  culiivés  comme  ils  devroient 
l'être,  parce  que,  dans  cet  état  des  choses,  on  continuera  à  consitlérer 
l'étude  des  tangues  anciennes  comme  inutile  à  la  plujiart  des  jeunes 
gens.  On  continuera  de  dire:  A  quoi  bon  enseigner  aux  enfants  des 
langues  que  personne  ne  parle  plus?  11  vaut  mieux  qu'ils  soient/èrreV 
en  français  et  en  mathématiques. 

Si, dans  l'enseignement  du  grec  et  du  latin,  on  se  proposoit 
d'apprendre  aux  enfants  à  parler  ces  langues,  nous  serions  les  pre- 
miers à  avouer  que  Ton  feroil  une  sottise,  vu  l'état  actuel  de  la  société. 
Mais  nous  soutiendrons  toujours ,  que  sans  Tétude  des  langues  an- 
ciennes, l'éducation  d'un  jeune  homme  est  incomplète.  Quelle  diffé- 
rence, en  effet ,  ne  remarqne-t  on  pas  entre  deux  jeunes  gens  dont 
l'un  a  fait  des  éludes  françaises,  comme  on  pourroit  les  appeler,  el 
l'autre  qui  a  achevé  un  bon  cours  d'humanités? 

Si,  un  jour ,  on  se  plaint  encore  plus  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui, 
de  la  légèreté,  de  l'inconstance  et  de  l'ignorance  de  la  jeunesse,  n'en 
soyons  pas  étonnés;  attribuons-en  la  cause  à  l'éducation ^peu  mâle 
qu'elle  a  reçue. 

Su'est-il  arrivé  en  France  après  qu'on  avoit  banni  le  latin  des 
es  publiques?  Il  n'est  pas  nécessaire  d'exposer  ici  ce  qui  a  été 
répété  à  satiété.  Aussi  Napoléon  1*'',  comme  le  difoit  dernièrement 
11.  Guizot  dans  son  discours  iicadémique,  eut-il  soin  de  rétablir  bien 
Tite  le  latin  à  la  place  distinguée  qu*il  occupoit  auparavant. 

Ces  jeunes  gens  seront-ils ,  pour  cela ,  moins  forts  en  français ,  en 
mathématiques,  etc.?  Suivront-ils  moins  bien|les  cours  des  universités, 
des  séminaires,  des  écoles  polytechnique,  industrielle,  etc.,  que  nos 
élèves  qui  se  sont  imbibes  de  français  et  de  sciences  physiques  et 
mathématiques?  Seront  ils  plus  tard  des  commerçants,  des  indus- 
triels, des  avocats,  des  médecins,  des  militaires  moins  aptes  que  nos 
concitoyens  formés  à  nos  écoles  moyennes ,  industrielles,  scientifi* 
ques,  etc.  délatinisëes  ? 

Dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain ,  on  verra  ce  que  toutes 
ces  écoles  auront  produit  et  l'on  sera  forcé  de  revenir  sur  ses  pas. 

Déjà  à  présent ,  nous  constatons  que  les  élèves  qui  ne  suivent  pas 
les  cours  des  langues  anciennes ,  sont  moins  forts  en  fiançais ,  m 
mathématiques,  etc,  que  les  latinistes.  Dans  les  concours  de  notre 
établissement,  les  premiers  en  latin  et  en  grec,  sont  aussi  premiers 
dans  les  autres  branches,  tandis  que  les  élèves,  qui  ne  suivent  fas 
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les  cours  des  langues  anciennes ,  sont  des  sujets  médiocres  en  tout. 

Le  grec  et  le  latin  ne  sont  donc  aucunement  nuisibles  aux  progrès 
que  les  élèves  pourront  f.iire  dans  les  autres  branches;  au  contraire, 
cette  étude  sert  merTeilleusement  à  développer  Tintelligence  des 
jeunes  gens  en  Tenrichissant  d^une  foule  de  connoissances  utiles. 
Pourquoi  donc  établir  une  ligne  de  séparation?  Pourquoi  vouloir 
diviser,  pour  l'instruction  comme  pour  la  politique ,  notre  pays  ea 
deux  camps,  Tun  de  Tintelligence ,  l'autre  de  l'ignorance?  N'est-il 
peut-être  pas  utile  que  tous  les  enfants  aient  l'intelligence  bien  dé- 
veloppée avant  d'entrer  dans  le  monde,  pour  7  parcourir  une  car- 
rière honorable  ? 

La  troisième  cause  de  la  fotbiesse  des  études  grecques,  glt  dans 
l'absence  ou  le  défaut  d'une  bonne  méthode. 

Les  uns  s'appuient  trop  et,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  sur  la 
partie  grammaticale  de  la  langue,  les  autres  la  négligent  presque  en- 
tièrement. Il  7  a,  en  e£Fet,  des  professeurs  qui  dégoûtent  les  élèves  de 
l'étude  du  grec ,  en  ne  leur  parlant  que  grammaire  ;  d'autres,  au 
contraire,  éblouissent  et  exaltent  leur  imagination  en  ne  leur  mon- 
trant que  la  partie  littéraire  de  la  langue,  c'est-à-dire,  le  beau  côté 
de  la  médailie,  sans  entrer  dans  les  difficultés  grammaticales  qui  for- 
ment cependant  l'objet  principal  des  études  approfondies  et  vraiment 
utiles. 

Après  avoir  essayé  différents  procédés,  iious  avons  acquis  la  con- 
viction que,  pour  bien  faire,  il  faut  éviter  les  extrêmes,  virtusin 
medio,  ou,  comme  dit  Wr^We^medium  tenuere  beali. 

Pour  apprendre  une  langue  quelconque,  il  faut  que  la  grammaire 
serve  de  base  à  tout  l'enseignement  ;  sans  cela,  comme  le  dit  très-biea 
Quintilien,  tout  l'édifice  s'écroulera  bientôt.  Hais,  pour  bien  incul- 
quer les  règles  de  la  grammaire  dans  l'esprit  des  jeunes  élèves ,  Il  est 
nécessaire,  en  même  temps,  de  leur  donner  beaucoup  d'exercices: 
des  thèmes  et  des  versions,  des  analyses  grammaticales  et  syntaxiques, 
des  applications  et  des  vérifications  faites  dans  les  auteurs  classiques. 
C'est  surtout  dans  l'auteur  que  l'on  explique  soigneusement  dans 
chaque  classe ,  que  l'on  doit  faire  constamment  l'application  des 
règles  que  Ton  a  en  vue  dans  la  grammaire*  A  cet  effet,  les  thèmes 
d'imitation^  composés  de  manière  qu'ils  renferment  les  règles  expli- 
quées  dans  la  grammaire,  sont  de  la  plus  grande  utilité  et  il  seroit  à 
souhaiter  que  l'on  fit,  pour  le  grec  comme  pour  le  latin,  un  cours 
complet  de  ces  sortes  de  thèmes ,  qui  vaudroient  infiniment  plus  que 
tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'aujourd'hui. 

En  suivant  cette  méthode ,  les  élèves  retiendroîent  facilement  et 
fondamentalement ,  non-seulement  les  règles  de  la  grammaire ,  mats 
encore  les  bonnes  impressions  et  les  tournures  propres  de  la  langue 
qu'ils  étudient.  Ils  gagneroient,  en  même  temps,  des  moments  pré- 
cieux quïls  perdent  à  présent  en  feuilletant  dans  de  gros  diction- 
naires ,  véritable  labyrinthe ,  pour  y  découvrir  l'expression  dont  ils 
ont  besoin  dans  la  composition  de  leurs  thèmes. 

On  pourroit  objecter  Ici  et  dire:  la  chose  est  impossible:  on  ne 
peut  faire  des  thèmes  d'imitation,  procédant  méthodiquemMt,  sur 
tous  les  auteurs  que  l'on  emploie  dans  les  classes.  Cela  n'est  pas  né- 
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cessaire;  on  expliqueroit  et  on  liroil  dans  les  classes  plus  d'auieiir» 
que  ceux  pour  lesquels  il  existeroit  uu  cours  de  thèmes  dMinilatiOD. 
L*essen(iei  est  qu*on  ait  dans  chaque  classe  un  auteur  qui  soit  te 
^ade-Mecum  des  élèves;  ainsi,  (tour  le  latin,  qu*on  s'attache,  en  6*, 
A  Texplication  et  à  Pimitation  de  Vfpitome  hùlonœ  sticrœ ,  en  5*, 
à  celle  de  Nepos,  en  4"  et  en  3%  à  Texplication  et  à  rimilatton  de 
César  ;  pour  le  grec ,  on  pourroit  adopter ,  dans  les  deux  classes  in- 
férieures, les  ouvrages  élémentaires  de  M.  Congnet  ou  Texceltent  ou- 
vrage de  B1.  Kersten;  en  5«  et  en  4*  la  continuation  de  Tun  des  deux 
ouvrages  précédents  et  Xénnphon^  en  5«  Xénop/ion  on  Hérodoie. 

Ce  qui  ajouteroit  encore  â  l*excellenee  de  cette  méthode,  ce  seroit 
de  faire  entrer  dans  les  thèmes  et  les  lectures  faites  en  classe  et  à 
Félude,  les  auteurs  qu'on  auroit  vus  les  premières  années  du  cours 
d'humanités. 

Un  élève  de  troisième  et  même  de  poésie  et  de  rhétorique  ne  doit 
pas  rougir  de  reprendre  en  mains  Népos  ou  i^hêdre ,  les  ouvrages 
élémentaires  de  M.  Congnet  ou  le  nouveau  Testament  de  M.  Kersten. 

Il  nous  semble  que  les  élèves  ,  dirigés  dans  leurs  études  greofues 
et  latines  d'après  cette  méthode,  d«vroienl  1*  savoir  très-bien  leur 
grammaire,  puisqu'elle  a  constamment  Fait  l'objet  des  leçons,  des 
thèmes,  des  applications,  des  répétitions  et  des  analyses,  ftendant 
quatre  ou  cinq  années;  â"  posséder  une  bonne  dose  d'expressions  et 
de  tournures  grecques  et  latines  qui  scroient  une  excellente  provi- 
sion pour  les  cours  de  poésie  et  de  rhétorique. 

Arrivés,  ainsi  munis^  dans  les  classes  supérieures,  ils  ne  devroîent 
plus  s'occuper,  comme  c'est  le  cas  ordinaire  aujourd'hui,  des  parties 
constitutives  de  l'édifice  linguistique  ;  les  murs  et  la  charpente  étant 
élevés  et  solidement  posés,  ils  devroieot  simplement  avoir  soia  de 
procurer  à  la  nouvelle  demeure  l'ornementation  «t  ie  mobilier  con- 
venable. 

St-Trond,  le  18  février  1857.  J.  DEM  AI.. 


ONTOLOGISME  DE  MALEBRÂNCHE. 

L'illustre  Père  Malebranche  est  aujourd'hui  considéré  et  révéré, 
par  un  grand  Dombre  de  personnes,  comme  le  père  de  l'ontologisme 
moderne. 

Avant  d'examiner  les  ouvrages  les  plus  récents  qtii  ont  été  puldiés 
sur  cette  matière  délicate,  il  parott  donc  convenable  et  rationnel  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  le  livre  fameux  dans  lequel  le  pieux  philosophe 
de  l'oratoire  expose  ses  vues  profondes  et  ms  opinions  personnelles. 

Si  nous  parvenons  à  saisir  toute  sa  pensée,  il  nous  sera  facile  de 
juger  si  l'ontologisme  contemporain  est  une  déduction  logique  de  son 
système  ou  s'il  a  une  autre  source. 

Le  point  de  départ  de  l'ontologisme  exclusif  est  Vintuftion  immé- 
diate et  concrète  de  l'être  absolu  et  infini  ;  intuition  d'où  l'on  fait 
dériver  toutes  les  connoissances  humaines  pnr  voie  de  déduction  (I). 

(4)  Voyei  Giabêrii,  ùUroducUom  â  l'étude  d9  la  philoêophiê,  passim. 
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MaUbrancbe,  de  son  cd(é,  prélend  que  nous  voyons  tout  en  Dieu, 
ou  plutôt  que  nous  voyons  en  Dieu  les  idées  de  tous  les  objets  que 
nous  connoîssons  clairement. 

C'est  probablement  cette  vision  idéale,  cette  vision  des  idées  en 
Dieu,  qui  a  mérité  à  Tillustre  oratorien  le  titre  de  père  de  Tonlolo- 
gisme  moderne,  quoique  sur  plusieurs  points  importants  il  ne  soit 
nullement  d*accord  avec  ses  enfants. 

Le  véritable  auteur  de  Tontologisme  exclusif,  selon  nous,  n*est  pas 
iialebrancbe ,  mais  Vincent  Gioberti ,  comme  nous  le  verrons  plus 
Card. 

Malebranche,  on  le  sait,  éloit  admirateur  de  Descartes  et  partisan 
de  sa  méthode.  I^  première  règle  qu'il  trace,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  la  recherche  de  la  vérité^  pour  éviter  Terreur ,  est  de  ne  céder 
qu^à  tétfidence*  «  Soyons  pleinement  convaincns,  dit-il,  que  cette 
i>  règle  quVV  ne  faut  Jamais  donner  sonconsentement  entier  qu^aux 
M  choses  qu'on  voit  avec  ém'dehce^  est  1«  plus  nécessaire  de  toutes 
»  les  règles,  dans  la  recherche  de  la  vérité.  »  Mais  il  a  soin ,  comme 
Descartes,  de  faire  remarquer  «que  cette  règle  ne  regarde  que  les  vé- 
»  rites  nécessaires  et  dont  la  connoissance  peut  être  appelée  science; 
M  qu'elle  ne  regarde  pas  les  mystères  de  la  foi,  dont  nous  ne  pouvons 
»  pas  avoir  des  idées  claires  et  que  nous  devons  croire  aveuglément 
I»  sur  la  fiarole  de  Dieu...  11  en  est  de  même  dans  Thistoire,  la  morale, 
n  la  politique,  où  l'on  doit  également  se  contenter  de  la  vraisem- 
»  blance  du  moins  pour  un  temps...  lorsque  le  besoin  presse.  »  (1). 
D'après  cette  règle,  «soit,  drtil,  qu'on  lise  Aristote,  soit  qu'on 
»  lise  Desrartes,  il  ne  faut  croire  d'abord  ni  Aristote  ni  Descartes; 
n  mais  il  faut  seulement  méditer  comme  ils  ont  fait ,  ou  comme  ils 
I*  ont  dû  faire,  avec  toute  l'attention  dont  on  est  capable...  On  peut 
n  dire  hardiment  que  c'est  en  suivant  ceti«  méthode  que  Descartes  a 
»  pénétré  dans  ce  qui  paroitsoit  le  plus  caché  aux  yeux  des  hommes 
M  et  4|u'il  leur  a  montré  un  chemin  très-sâr  pour  découvrir  toutes 
M  les  vérités  qu'un  entendement  humain  peut  comprendre  (S)...  Un 
n  grand  nombre  d«  personnes  conviendroût  avec  moi,  continue  Ma- 
il lebranche,  que  Descartes  a  découvert ,  en  trente  années ,  plus  de 
n  vérités  que  tous  les  autres  philosophes,  à  cause  qu'il  s'est  soumis  à 
n  cette  loi.  »  (3)Enfin^  Malebranche  termine  son  premier  livre  par  Té- 
loge  du  doute  méthodique  tant  recommamlé  par  Descaries.  «  Savoir 
•  douter  par  esprit  et  par  raison,  liit  Malebranche,  n'est  pas  si  peu  de 
»  chose  qu'on  le  pense.  Car.  il  faut  le  dire  ici  :  ri  y  a  bien  de  la  différence 
M  entre  douter  et  douter.  On  doute  par  emportement  et  par  brutalité, 
»  par  aveuglement  et  par  malice,  et  enfin  par  fantaisie  et  parce  que 
»  Ton  veut  douter.  Mais  on  doute  aussi  par  prudence  et  par  défiance, 
«  par  sagesse  et  par  pénétration  d'esprit...  Ceux  qui  ne  doutent  que 
n  de  la  première  manière  ne  comprennent  pas  ce  que  c'est  que  douter 
»  avec  esprit.  Us  se  raillent  de  ce  que  H.  Descaries  apprend  à  douter 
»  dans  sa  première  méditation  (4).  » 
Lorsqu'on  voit  combien   Malebranche  admiroit  Descartes  et  sa 

(i)  Dt  la  recherché  éê  la  véHtê,  pHilio»  de  170S,  i  toI.  Tome  1*'  p.  32, 33. 

34.  -  (2)  P.  31.  (3)  P.  36.  (i)  P.  190.  r     -i--, 
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méthode  t  on  ne  compremi  pas  comment  les  ontoîog^rstet  exclusif^ 
qui,  à  la  suite  de  Gioberli ,  ont  déclaré  une  guerre  à  mort  au  carlé^ 
tîanisme,  peuvent  encore  se  dire  les  disciples  et  les  admirateurs  do 
célèbre  oralorien ,  qu'ils  proclament  le  plus  profond  des  philosophes 
après  Platon  et  saint  Augustin. 

D'ailleurs,  plus  on  lit  attentivement  Touvrage  que  non»  venons  de 
citer  sur  la  recherche  de  la  vérité ,  plus  on  y  découvre  de  profondes 
différences  entre  les  opinions  de  Malebranche  et  celles  des  ontolo- 
gistes,  même  les  plus  modérés. 

En  effet,  l'opinion  que  les  ontologisles  combattent  avec  le  plus  de 
zèle  et  de  raison  est  celle  qui  admet  des  idées  iolerroédiaires  entre 
notre  esprit  et  la  vérité.  Cette  opinion  leur  parolt  d'autant  plus  dan- 
gereuse qu'interposant  toujours  des  images  ou  des  fantômes  entre 
nous  et  l'objet  de  nos  idées,  elle  semble  nous  mettre  dans  l'impossibi- 
lité déjuger  infailliblement  que  nos  idées  sont  conformes  aux  objets 
et  que  nous  avons  atteint  la  vérité  réelle  et  objective  ;  elle  nous  place 
donc  sans  cesse  au  bord  d'un  abtme  d'où  l'on  ne  voit  s'élever  que  de» 
ombres  ou  des  nuages  qui  attirent  les  âmes  défaillantes  dans  un  scep- 
ticisme universel. 

Or,  Ualebranche  a-t-il  rejeté  entièrement  cette  opinion?  A- 1- il 
dissipé  le  nuage  des  idées  intermédiaires  pour  présenter  immédia- 
tement à  l'œil  de  notre  esprit  la  vérité  pure  et  sans  voile?  Bien  loin 
de  là.  Au  lieu  de  nier  et  de  rejeter  absolument  les  idées  intermé- 
diaires, il  les  a  conservées ,  ennoblies ,  divinisées  ;  il  les  a  placées  en 
Dieu  ;  il  les  a  identifiées  avec  la  substance  divine ,  tout  en  affirmant 
que,  malgré  cette  identité,  nous  voyons  les  idées  divines,  sans  jamais 
voir  la  substance  de  Dieu. 

Les  idées  ne  sont  donc  plus  pour  Malebranche  de  petits  êtres  créé», 
de  petites  images  ;  elles  sont  un  miroir  vivant,  immense  et  éternel,  qui 
ne  peut  pas  être  vu,  mais  dans  lequel  on  voit  toutes  choses ,  eicepté 
l'âme  humaine  et  ses«sensations  que  nous  ne  connoissons  pas  par 
idée ,  mais  par  sentiment  en  nous-mêmes ,  et  par  conjecture  dans 
les  autres.  L'effet  de  ce  miroir  divin  est  donc  de  produire  une  sorte 
de  mirage  universel,  qui  nous  montre  les  images  des  objets  que  nous 
ne  pouvons  voir  directement  nulle  part  :  et  comme  notre  âme,  dans 
ce  système ,  n'a  pas  d'idées  propres ,  qui  lui  appartiennent ,  on  ne 
peut  pas  le  connoltre  par  ses  idées,  mais  seulement  par  un  vague  sen- 
timent. 

Mais  il  nous  faut  justifier  cet  exposé-sommaire  par  des  citations 
claires  et  incontestables. 

K  L'objet  immédiat  de  notre  esprit ,  dit  le  P.  Malebranche ,  dans 
»  l'ouvrage  déjà  cité  (t.  XI,  p.  46),  lorsqu'il  voit  le  soleil,  par  exem- 
»  pie,  n'est  pas  le  soleil,  mais  quelque  chose  qui  est  intimement  uni 
»  â  notre  âme  ;  et  c'est  ce  que  j'appelle  idée.  Ainsi ,  par  ce  mot  idée, 
»  je  n'entends  ici  autre  chose  que  ce  qui  est  l'objet  immédiat  ou  le 
«plus  proche  de  l'esprit  quand  il  aperçoit  quelque  objet ,  c'est-è- 
>  dire  ce  qui  touche  et  modifie  l'esprit  dans  la  perception  qu'il  a  d'un 
»  objet.  »  C'est-à-dire,  comme  il  le  dira  plus  loin,  la  substance  divine 
elle-même,  qui  n'est  pas  vue  de  notre  esprit ,  mais  qui  le  touche  im- 
médiatement. —  Voici  comment  il  procède  ensuite  pour  prouver  que 
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nous  voyons  tous  les  objets  de  dehors  par  leurs  idées^  qui  ne  sont 
intelligibles  qu*en  Dieu. 

«(  Nous  assurons,  dil-il,  qu'il  est  absolument  nécessaire  que  les 
»  idées  que  nous  avons  des  corps  et  de  tous  les  autres  objets  que 
»  nous  n'apercevons  point  par  eux-mêmes ,  viennent  de  ces  mêmes 
»  corps,  ou  de  ces  objets  :  ou  bien  que  notre  âme  ait  la  puissance  de 
»  produire  ces  rdées  :  ou  que  Dieu  les  ait  produites  avec  elle  en  la 
«  créant,  ou  qu*il  les  produise  toutes  les  fois  qu'on  pense  à  quelque 
»  objet:  ou  que  l'âme  ail  en  elle-même  toutes  les  perfections  qu'elle 
»  voit  dans  les  corps:  ou  enfin  qu'elle  soit  unie  avec  un  être  tout- 
»  parfait  qui  renferme  généralement  toutes  les  perfections  intelli- 
»  gibles,  ou  toutes  les  idées  des  êtres  créés.  »  (Ibid  «  p.  51 .  (1). 

Malebranche  examine  Tune  après  l'autre  les  opinions  qu'il  vient 
d'éoumérer,  et  prétend  qu'aucune  ne  soutient  l'examen  excepté  (a 
dernière ,  qu'il  embrasse  comme  la  seule  possible.  11  faut  donc  que 
son  énumération  soit  complète,  autrement  son  argumentation  seroit 
défectueuse  et  auroit  manqué  son  but.  Voyons  donc  si  l'on  ne  peut 
rien  y  ajouter  et  si  son  exclusion  est  parfaite. 

Il  commence  par  prouver  (livr.  II ,  ch.  II)  que  les  objets  matériels 
n'envoient  point  d'espèces  qui  leur  ressemblent,  et  que,  par  conséquent 
les  espèces  impresses  et  exprfsses ,  autrefois  admises  par  les  péripa- 
téticiens,  ne  sont  que  des  absurdités.  C'est  très-bien;  mais  il  falloit 

Î^rendre  garde  de  donner  à  ces  espèces  une  existence  nouvelle,  en 
es  faisant  revivre  en  Dieu. 

11  soutient  (chap.  5)  que  l'âme  n'a  pas  la  puissance  de  produire  les 
idées,  parce  qu'elle  ne  participe  pas  à  la  puissance  du  Créateur  et 
qu'elle  ne  peut  rien  créer.  On  voit  ici  que  Halebranche  ne  pense  pas 
à  considérer  les  idées  comme  des  vues  ou  des  conceptions  de  la 
raison  ;  ce  sont  toujours  à  ses  yeux  des  êtres  réels ,  qu'un  acte  du 
Créateur  peut  seul  produire:  «Personne,  dit-il ,  ne  peut  douter  que 
«  les  idées  ne  soient  des  êtres  réels ,  puisqu'elles  ont  des  propriétés 
»  réelles...  Mais  quand  même  il  seroit  vrai  que  les  idées  ne  seroient 
»  que  des  êtres  bien  petits  et  bien  méprisables,  ce  sontpouriani  des 
»  élres.  et  des  êtres  spirituels  ;  et  les  hommes  n'ayant  pas  la  puis- 
»  sance  de  créer ,  il  s'en  suit  qu'ils  ne  peuvent  pas  les  produira.  Car, 
»  la  production  des  idées,  de  la  maniera  qu\>n  rexplique,  est  une 
»  véritable  création  (ibid.,  p.  59).  — -  C'est  possible,  de  la  manière 
qu'on  Cexplique  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  essayer  de  l'expliquer 
d'une  autre  manière?  Par  exemple,  en  considérant  les  idées  comme 
des  vues  ou  des  modifications  spontanées  de  l'âme ,  modifications 
dnigées  par  des  lois  naturelles  et  immuables  et  percevant  des  objets 
réels  et  préexistants  ? 

Malebranche  nous  semble  presque  toucher  la  vraie  difficulté ,  ou 
le  point  contesté,  en  se  faisant  à  lui-même  cette  objection  : 

<«  On  pourroit  peut-être  dire  que  l'esprit  a  des  idées  générales  et 
X  confuses  qu'il  ne  produit  pas,  et  que  celles  qu'il  produit  sont  par- 
M  ticulières  et  plus  distinctes.  »  (p.  61)  Il  se  contente  d'écarter  cetlt 

(i)  Ce  passage  est  cité  tout  entier  et  appreuvë  p4r  Ginbertî  (à  la  fin  du  \^ 
vol.  de  fon  MlroduclMn  à  Ntudê  de  laphilptopkMêf  p.  589.) 
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«lifficulté,  en  répondant  simplement  que  «c'est  toujours  la  même 
»  chose.  »  Ocie  la  difficulté  reste  la  même,  parce  que  Thomme  n*a  pas 
même  la  puissance  tie  passer  d'une  idée  confuse  à  une  idée  claire, 
par  la  seule  force  de  la  réflexion  ;  que ,  disje .  il  n'a  pas  même,  selon 
Alalebrancbe,  la  puissance  de  se  représenter  un  objet  corporel  par  une 
image  sensible,  ni  la  force  de  produire  un  mou?ement  ou  d*éprouver 
une  sensation  quelconque,  telle  que  la  douleur  ou  le  plaisir,  sans  Tin- 
ler?ention  directe  de  Taction  divine. 

«4  Une  boule  agitée,  dit  il,  qui  en  rencontre  une  autre,  nVst  pas  la 
»  véritable  et  principale  cause  de  Tagitation  qu'elle  lui  communique 
9  —  Dieu  seul  étant  Tunique  auteur  de  tous  les  mou?ements  —  et  la 
9  rencontre  des  i\eux  boules  nVtant  que  ^occasion  à  Taoteur  du 
»  mouvement  de  la  matière  irexécuier  le  décret  de  sa  volonté,  en 
»  communiquant  à  l'autre  boule  une  partie  du  mouvement  de  la 
«  première,  n  Ainsi,  la  réflexion  de  l'homme  sur  ses  idées  n'est  pas 
la  cause  qui  les  modifie.  —  «  £a  force  mouvante  des  corps  aussi 
»  bien  que  des  esprits,  ne  peut  être  que  la  volonté  de  celui  qui  les 
»  conserve.  »•  (p  6»1  ) 

Il  n*y  a  donc  qu'une  cause  véritable  t^c  tout  ce  qui  se  fait  dans 
l'univrrs,  et  cette  cause  est  Dieu.  Les  créatures  ne  sont  que  des 
occasions  à  IVgard  de  la  cause  universelle.  Certes,  il  est  bien  permis 
de  ne  pas  a<lopter  une  telle  théorie,  qui  semble  réduire  toutes  les 
créatures,  les  esprits  aussi  bien  que  les  corps ,  à  un  état  d'inertie 
complète.  Il  est  donc  permis  de  croire  qu'Ici  flalebranche  ne  prouve 
rien  parce  <|u'il  prouve  trop. 

Dans  le  chapitre  IV*,  il  démontre  que  nous  ne  voyons  peint  les 
objets  par  des  idées  créées  avec  nous.  «  Car,  dit-il ,  il  7  a  ou  il  peut 
«  y  avoir  dans  le  monde  un  nombre  infini  d'objets  et  de  figures;  il 
»  faildf oit  donc  que  Dieu  eût  créé ,  dans  chaque  esprit ,  un  nombre 
s  infini  d'idées ,  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable...,  et  quand 
•  même  l'esprit  auroit  un  magasin  de  toutes  ces  idées,  il  seroit  néan- 
»  moins  impossible  d'expliquer  comment  l'âme  pourroit  les  choisir,  a 
(p.  69)  pour  les  représenter  au  besoin  et  en  faire  l'application  aux 
objets.  —  On  voit  encore  ici  la  même  tendance  à  considérer  les  idées 
comme  des  êtres  réels.  Cette  hypothèse  est  donc  encore  une  fois  hors 
de  la  véritable  question. 

Dans  le  chapitre  V«,  Malebranche  prouve  que  l'esprit  ne  Toit  ni 
l'essence  ni  l'existence  des  objets  en  considérant  ses  propres  perfec- 
tions...  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoisse  toutes  choses  en  contem- 
plant ses  perfections.  —  Toujours  la  même  préoccupation.  On  sup- 
pose qut^  l'âme,  pour  voir  les  objets  autrement  qu'en  Dieu,  doit  fixer 
ses  regards  sur  elle-même,  sur  ses  propres  perfections ,  comme  sur 
un  roii*oir  qui  lui  représente  les  images  de  ces  objets.  On  ne  fait  pas 
attention  que  voir  les  objets  corporels  par  les  organes  des  sens ,  et 
tes  objets  spirituels  par  la  force  de  la  raison ,  ce  n'est  pas  voir  leur 
essence  ou  leur  existence  dans  la  substance  même  de  l'âme  ;  que 
c'est  les  voir  tantôt  en  eux-mêmes,  tantôt  d'une  manière  abstraite, 
tantôt  (s'il  s'agit  des  attributs  divins)  indirectement  en  Dieu. 

Enfin .  Malebranche  conclut  (chap.  Tl)  que  «  nous  voyons  toutes 
»  choses  en  liiru.  Nous  avons  examiné,  dit-il,  quatre  différentes  ma- 
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»  nières,  dont  l'esprit  peiil  voir  h$  objets  de  dehors ,  lesquelles  ne 
»  nous  paroisseni  pas  vrohembtablex,^  Il  ne  reste  plus  que  la  cin- 
»  quième,  qui  paroU  seule  conforme  à  la  raison  et  plus  propre  pour 
»  faire  conoolire  ia  dépendance  que  /es  esprits  ont  de  Dieu  dans 
■  toutes  teur^t  pensées.  »»  (p.  75.) 

Pour  établir  sa  thèse,  il  rappelle  d*abord  que  Dieu  a  éternellement 
en  lui  même  les  idées  de  ^  tous  les  êtres  qu'il  a  créés,  et  qu'ainsi  il 
I»  foit  tous  les  êtres  en  considérant  ses  propres  perfections.  »  — 
Ajoutons  :  ce  qui  ne  rem|)êche  pas  de  les  ?oir  directement  en  eux- 
mêmes  tels  qu'ils  sont.  — >  Malebranche  ajoute:  «  que  Dieu  est  très- 
n  clairement  uni  à  nos  âmes  par  s»  présence.  —  Ce  qui  est  également 
vrai.  —  «  De  sorte,  continue-t-il,  qu'on  peut  dire  qu'il  est  le  lieu  des 
<•  esprits  de  même  que  les  espaces  sont  le  lieu  des  corps.  »  —  Cette 
comparaison  a  été  souvent  citée  avec  de  grands  éloges.  Cependant 
est-elle  biin  juste?  Le  li  u  des  esprits  est  une  expression  figurée  ou 
métaphorique,  et  les  espaces  en  eux-mêmes  ressemblent  fort  à  une 
abstraction  réalisée. 

«  Ces  deux  choses  étant  supposées,  continue  Malebranche,  il  est 
■  certain  que  l'esprit  peut  ?Oir  ce  qu'il  y  a  dans  Dieu  qui  représente 
»  les  êtres  créés ,  puisque  cela  est  très-spirituel,  très  intelligible  et 
»  très-présent  à  l'esprit.  Ainsi,  l'esprit  peut  voir  en  Dieu  les  ouvrages 
»  de  Dieu,  supposé  i|Ue  Dieu  veuille  bien  lui  découvrir  ce  qu'il  y  a  en 
»  lui  que  les  représente.  Or,  voici  les  raisons  qui  semblent  prouver 
»  qu'il  le  veut  plutôt  que  de  créer  un  nombre  infini  d idées  dans 
»  chaque  esprit.  »  (p.  76.) 

N'y  a-t  il  donc  pas  de  milieu  possible  entre  la  vision  de  toutes  choses 
en  Dieu  et  la  création  d'un  nombre  infini  d'idées? 

Concluons,  â  noire  tour,  que  rénumération  des  seules  manières 
par  lesquelles  Malebranche  prétend  que  nous  voyons  les  objets,  est 
incomplète;  que  par  conséquent  son  raisonnement,  par  exclusion, 
est  défectueux.  H  reste,  en  effet,  une  manière  possible  qui  n'est  pas 
exclue  ;  il  reste  à  supposer  que  nous  voyons  ou  percevons  les  objets 
corporels  en  eux-mêmes,  immédiatement  et  directement,  lorsqu'ils 
sont  à  la  portée  de  nos  sens  ;  que  notre  imagination  en  conserve  ou 
reproduit  la  perception  lorsqu'ils  sont  éloignés  ou  absents  ;^que  la 
force  naturelle  de  la  raison  nous  permet  de  percevoir  ou  de*  conce- 
voir les  vérités  générales  d'une  manière  abstraite  ;  enfin ,  que  nous 
voyons  en  Dieu  l'idée  de  l'infini ,  ainsi  que  tous  les  attributs  divins, 
mais  senlement  d'une  manière  indirecte^  c'est àdire,  par  voie  de 
jugement  et  de  raisonnement,  en  vertu  des  dispositions  ou  des  forces 
naturelles  et  innées  de  la  raison ,  plus  ou  moins  développée  par 
l'éducation. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  justifié  cette  opinion  dans  nos 
articles  précédents,  pour  la  rendre  au  moins  vraisemblable;  ce  qui 
suffît  pour  détruire  Targumentalion  du  P.  Malebranche,  qui  rejette 
comme  invraisemblabte  toute  autre  opinion  que  la  sienne. 

Mais ,  continuons  à  examiner  eomment  câ  profond  métaphysicien 
exi>lique  la  vision  de  toutes  choses  en  Dieu.  Cet  examen  est  instructif 
et  intéressant.  On  ne  s'en  est  peut-être  pas  assez  occupé  jusqu'i  pré- 
sent. Les  ontologtstes  eux-mêmes  ne  s'y  sont  guère  arrêtés. 
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Pour  comprendre  la  pensée  de  Malebranche ,  commençons  par 
considérer  le  but  principal  qu'il  s*esl  proposé  dans  ses  investi- 
gations. 

Son  but  est  de  nous  faire  sentir,  comme  il  le  dit  souvent,  notre  en- 
tière dépendance  de  Dieu  dans  toutes  nos  pensées  et  nos  actions. 
«  Non-seulement,  dit-il,  nous  ne  saurions  rien  voir  que  Dieu  ne 
N  veuille  bien  que  nous  le  voyions,  mais  nous  ne  saurions  rien  voir  que 
»  Dieu  ne  nous  le /b^^e  rotr...  C'est  là  ce  qui  met  les  esprits  créés 
M  dans  une  entière  dépendance  de  Dieu,  et  la  plus  grande  qui  puisse 
»  être.  »  (p.  78.)  ~  Le  concours  général  et  particulier  de  Dieu, 
admis  par  les  théologiens  ne  lui  suffit  pas*  «:  Ce  mot  concours,  dit-il, 
)•  est  vague  et  confus;  il  ne  nous  apprend  pas  assez  distinctement 
»  comment  les  hommes  ne  peuvent  rien  sans  Dieu.  »  (p.  79.) 

£n  conséquence ,  il  tâche  de  prouver  que  «  tous  les  êtres  ne  peu- 
»  vent  être  présents  à  notre  esprit ,  que  parce  que  Dieu  lui  est  pré^ 
»  sent.  11  semble  même,  dit  il,  que  Tesprit  ne  seroit  pas  capable  de 
»  se  représenter  les  idées  universelles  de  genre ,  d'espèce,  etc.  s'il  ne 
M  voyoit  tous  iet  êtres  renfermés  en  un.,. 

»  Voici,  continue- t-il ,  une  autre  preuve:  II  est  certain  que  les 
»  idées  sont  efficaces,  puisqu'elles  agissent  dans  Tesprit...  et  leren- 
»  dent  heureux  ou  malheureux...  Or,  rien  ne  peut  agir  dans  l'esprit, 
»  s'il  ne  fui  est  supérieur  ;  rien  ne  le  peut  que  Dieu  seul.  Car,  il  n'y  a 
»  que  l'auteur  de  notre  être  qui  en  puisse  changer  les  modifications. 
»  Donc,  il  est  nécessaire  que  toutes  nos  idées  se  trouvent  dans  la 
»  substance  efficace  de  la  Divinité ,  qui  seule  n'est  intelligible  ou  ca- 
•  pable  de  nous  éclairer,  que  parce  qu'elle  seule  peut  aflFecter  les 
»  intelligences.  »  (p.  SI .) 

S'il  en  est  ainsi,  il  n'y  a  donc  ni  force ,  ni  énergie,  ni  spontanéité 
dans  l'esprit  humain,  et  dans  et?  cas,  où  est  la  liberté  humaine? 
«Car,  l'entendement,  continue  Malebranche,  est  une  faculté  pure- 
»  ment  passive,  et  l'activité  ne  se  trouve  que  dans  la  volonté.  »  —  Et 
encore  quelle  activité?  —  «  Ses  désirs  ne  sont  point  les  causes  véri- 
X  tables  des  idées;  ils  ne  sont  que  les  causes  occasionnelles  ou  natu- 
«  turelles  de  leur  présence,  en  conséquence  des  lois  naturelles  de 
»  l'union  de  notre  âme  avec  la  raison  universelle...  On  cunnolt  les 
N  choses  par  leurs  idées  lorsqu'elles  ne  sont  pas  intelligibles  par  elles- 
»  mêmes,  (p.  90.)  Il  n'y  a  que  Dieu  que  Ton  connoisse  par  lui-même... 
»  il  n'y  a  que  Dieu  que  nous  voyions  d'une  vue  immédiate  et  directe 
»  (p.  91),  c'est-à-dire  par  lui.  même  et  non  par  une  idée.—  Car,  l'être 
N  sans  restriction,  l'être  immense,  l'être  universel  ne  peut  être  aperçu 
»  par  une  idée,  c'est  à-dire  par  un  être  particulier,  par  un  être  dif- 
»  férent  de  l'être  universel  et  infini.  » 

Ainsi,  d'après  Malebranche,  il  ne  faut  pas  dire  que  nous  avons  en 
nous  l'idée  de  Dieu  ;  encore  moins  que  cette  idée  est  innée;  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  soit  à  lui  même  son  idée.  Mais .  pouvons  nous  dire  que 
nous  voyons  Dieu  en  voyant  ses  idées?  Ici  Malebranche  nous  permet 
de  dire  que  nous  voyons  Dieu  d'une  vue  immédiate  et  directe  ;  mais 
aussitôt  il  ajoute  (|ue  Dieu  ne  peut  être  aperçu  par  un  être  particu- 
lier, différent  de  lui-même.  Ailleurs  ,  comme  nous  le  verrons  dans  ses 
éclaircissements ,  il  explique  sa  pensée  en  déclarant  positivement 
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que  nous  ne  voyons  pas  la  substance  divine,  que  nous  ne  voyons  pa§ 
Dieu  ;  que  les  vérités  immuables  et  éternelles  ne  sont  pas  Dieu  même;- 
que  ces  vérités  n'ont  pas  de  réalité  absolue  ;  qu'elles  n*expriment  que 
les  rapports  des  êtres  entre  eux  ;  que  nous  ne  voyons  pas  même  ces 
vérités  en  Dieu  ;  que  nous  ne  voyons  que  tes  idées  ou  images  de  ces 
vérités  abstraites. 

Tâchons  de  bien  saisir  ces  nuances,  et  nous  comprendrons  mieux 
plus  tard  en  quoi  le  système  de  Malebrancbe  diffère  de  Tontologisme 
contemporain. 

«  Nous  pensons,  dit  Malebrancbe,  que  les  vérités,  même  celles  qui 
»  sont  éternelles,  comme  que  deux  et  deux  font  quatre,  ne  sont  pas 
»  seulement  des  êtres  absolus,  tant  s'en  faut  que  nous  croyions  qu'elles 
»  soient  Dieu  même.  Car,  il  est  visible  que  cette  vérité  ne  consiste 
N  que  dans  un  rapport  d'égalité  qui  est  entre  deux  fois  deux  et  quatre* 
n  Ainsi,  ditil,  nous  ne  disons  pas  que  nous  voyions  Dieu,  en  voyant 
»  ces  vérités  comme  le  dit  saint  Augustin,  mais  en  voyant  les  idées 
N  de  ces  vérités:  car  les  idées  sont  réelles,  mais  l'égalité ,  entre  les 
»  idées,  qui  est  la  vérité,  n'est  rien  de  réel.  Ainsi,  selon  notre  senti- 
M  ment,  nous  voyons  Dieu  lorsque  nous  voyons  des  vérités  éternelles, 
1*  non  que  ces  vérités  soient  Dieu,  mais  parce  que  les  idées  dont  ces 
»  vérités  <^^/>«/fr/é>n/(1)  sont  en  Dieu;  peut  être  même  que  saint 
x  Augustin  Ta  entendu  ainsi.  »  (p-  85.) 

Ce  langage  a  quelque  chose  qui  étonne:  l'idée  est  donc  objective; 
mais  la  Térilé,  ne  Test  pas,  elle  n'est  rien  de  réel.  Bornons-nous  pour 
le  moment  à  en  prendre  note  ;  et  continuons  à  écouter  les  explica- 
tions que  le  Père  Malebrancbe  nous  donne  de  son  système ,  cans  ses 
éclaircissements,  qui  sont  vraiment  curieux. 

«  //  est  évident  y  dit  il ,  que  tes  corps  ne  sont  point  visibles  par 
»  eux  mêmes  ;  qu'ils  ne  peuvent  agir  sur  notre  esprit  ni  se  repré- 
»  ter  à  lui.  »  (T.  IV,  p.  153.) 

Le  mot  évident  est  ici  un  (>eu  fort.  Est  il  donc  Impossible  que  les 
corps,  placés  à  une  distance  convenable,  fassent  des  impressions  sur 
nos  organes  et  attirent  l'attention  de  l'esprit?  Est-il  impossible  que 
la  force  de  l'esprit  s'élance  par  l'orgtine  ébranlé ,  comme  par  une 
issue  qui  lui  est  propre ,  et  atteigne  ainsi  directement  l'objet  qui  a 
produit  rimpression  organique,  conformément  au  sens  commun  qui 
nous  fait  dire  lorsqu'un  objet  tombe  sous  nos  miiins:  je  le  vois,  je  le 
tiens  ;  c'est  bien  cela;  je  le  sens;  il  n'y  a  rien  qui  m'en  sépare.  Voilà 
ce  que  Malebrancbe  n'examine  pas,  ou  plutôt  voilà  ce  qu'il  nie  posi- 
tivement en  refusant  de  reconnottre  dans  l'esprit  une  force  propre- 
nKntdite. 

Pour  mieux  prouver  a  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  éclaire  et 
»  qu'il  ne  nous  éclaire  que  par  la  manifestation  d'une  raison  ou  d'une 
*  sagesse  immuable  et  nécessaire ,  Malebrancbe  rapporte  que  les 
»  philosophes,  même  les  moins  éclairés,  demeurent  d'accord  que 
»  l'homme  participe  à  une  raison  qu'ils  ne  déterminent  pas.  C'est 
»  pourquoi  ils  définissent  l'homme ,  animal  ratioivis  particeps^  En 

(1)  Ife  pourroil-dn  pas-conclurc  de  1i  que  nous  ne  loyonsDieu  qu'tiic2ir«»- 
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»  efFet,  coDtiDue  Malebranche,  la  raiaon  que  nous  consultons  en  ren- 
»  irant  dans  nousméaies,  est  une  rait»OQ  universelle,  tofioie  et  im- 
»  muable,  elle  est  Dieu  même.  »  (ibid.,  p.  156.) 

On  pourroit  faire  observer  ici  qu*il  est  dangereux  de  s'appuyer, 
en  cette  matière,  sur  Topinion  des  philosophes  païens ,  qui,  considé- 
rant Dieu  comme  Tâme  universelle,  comme  Tâme  du  monde,  ne 
voyoient  dans  la  raison  humaine  qu'une  participation  proprement 
dite  ou  une  portion  de  la  raison  universelle ,  et  nullement  un  être 
créé  ;  car  ils  ignoroient  la  création. 

En  face  du  panthéisme,  qui  tient  le  même  langage,  n*y  a-l -il  pas 
quelque  danger  à  dire  avec  Malebranche,  que  *  la  raison  à  laq4ielle 
M  tous  les  hommes  PAaTiciPEnr  est  universelle,  infinie,  immuable, 
»  quVlle  uVst  point  différente  de  celle  de  Dieu.  »  (p.  159.) 

Si  Malebranche  vivoil  de  nos  jours,  il  est  probable  qu*il  s^eupriise- 
roit  avec  plus  de  réserve,  dans  la  crainte  d*ouvrir  une  porte  au  pan  • 
théisme,  qui  divinise  la  raison  humaine,  ou  plutôt  qui  ne  la  distingue 
^*as  de  la  raison  divme ,  dont  il  la  proclame  une  émanation ,  destinée 
a  rentrer  nn  jour  dans  le  grand  Tout  (1).  Nous  avons  déjà  fait  la 
même  observation  sur  le  langage  hardi  de  Fénéion,  qui  a  eo[Àé  Male- 
branche ,  et  qui  appelle  Dieu  une  idée  abstraite  (Journ.  hist,  XtX, 
p.  115). 

La  preuve  que  Malebranche  prétend  tirer,  en  faveur  de  son  sys- 
tème, de  raccord  qui  règne  entre  tous  les  hommes  sur  les  vérités 
nécessaires,  ne  prouve  rien  ;  car  cet  accord  s*expliqne  suffisam- 
ment par  la  nature  de  la  raison  créée,  qui  est  spécifiquement  la 
même,  dans  tous  les  hommes,  et  qui  est  partout  dirigée  par  les 
mêmes  lois  constitutives  ou  innées.  Malebranche  ne  fait  pas  cette 
réflexion  lorsqu'il  conclut  «  que  les  philosophes  ne  peuvent  s'assurer 
N  d'aucune  chose  s'ils  ne  consultent  Dieu  et  si  Dieu  ne  leur  répond 

•  (T.  IV  p.  162.)  » 

Dans  ce  système  la  raison  humaine  n'est-elle  pas  plus  que  dépen- 
dante de  Dieu  ;  n'est-elle  pas  à  peu  près  anéantie  ?  Et  cet  anéantis- 
sement peut  il  honorer  l'auteur  de  la  raison  ?  Mais  continuons  encore 
à  écouter  Malebranche. 

»  Il  est  donc  vrai,  dit  il,  que  Dieu,  qui  est  l'âtbb  vnfiYBRSEL,  ren- 
»  ferme  en  lui  tous  les  êtres  d'une  manière  intelligible  et  que  tous 

•  ces  êtres  intelligibles  ont  en  Dieu  une  existence  nécessaire,  (p. 
**  170)  9  L'esprit  ne  conçoit  les  objets  qu'en  deux  manières  :  par 
'  lu^nière  et  par  sentiment,  (p.  176)  C'est  en  Dieu,  ou  dans  une 
\  nature  immuable  que  Ton  voit  tout  ce  que  l'on  connoit  par  lu- 
,  roière  ou  idée  claire,  (177).  C'est  en  soi-même  que  l'on  voit  tout 
9  ce  que  l'on  connoit  par  sentiment.  (177)  --  par  exemple  son 
»  propre  esprit,  ses  sensations.  —  Mais  c*est  Dieu  qui  excite  en 
»  nous  nos  sensations  à  la  présence  des  objets  par  une  action  qui 
N  n'a  rien  de  sensible,  (p.  178.)  Ainsi  l'objet  immédiat  et  direct  de 

•  nos  connoissances  claires  et  évidentes  est  une  nature  immuable  et 

(i)  «  Magni  cerlc  cautela  dc  pmcisione  idearnm  opni  est,  ne,  qui  taie  ayr- 
n  teinu  (Haltïbranchii)  §f"*tiintur  punlhéisnio  adiium  «liquen  apetiant,  liitto 
P.  Pcrrutme  Tuiiie  IX  p.  ^20,  édition  de  LouToin. 
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»  nécessaire  (p.  178J  qui  sous  donne  à  tout  moment  tout  ce  que 
»  nous  atjon^  actuellement,  (p.  182.) 

S'il  enestainsiy  qu'avoos-nous  donc  reçu  par  Taclede  noire  création? 
Et  qu'est-ce  que  la  raison  créée,  si  Dieu  nous  donne  tout  a  ttmt 
moment  ? 

Enfin,  le  but  principal  de  Malebraihche  étant  de  pronver  (non  aux 
aihérs  mais  à  ceiu  qui  croient  en  Dieu),  Tepiière  dépendance  où 
rbomme  tout  entier,  esprit  et  corps«  se  trouve  de  la  puissance  divine, 
ce  seroit  mal  comprendre  son  système  que  de  s'imaginer  qu*il  a  voulu 
prouver  que  Dieu  existe,  ou  que  nous  voyons  véritablement  la  subs- 
tance divine,  ou  que  les  vérités  immuables  représentées  par  les  idées 
divines  soient  Dieu  même.  Non,  tel  n'est  pas  le  but,  tel  n'est  pas 
renseignement  de  Malebrancbe,  qui  a  seulement  voulu  prouver  que 
nous  voyons  tout  en  Dieu  comme  dans  un  miroir  immense,  miroir 
qui  est  lui-même  invisible,  a  Car,  dit-il,  ce  r'est  pas  yoih  Dieu  que 
»  de  voir  en  lui  les  créatures;  ce  n'est  pas  yoir  son  BsssifCE  que  de 
»  voir  les  essences  des  créatures  dans  sa  substance.  Comme  ce  n'est 
"*  pas  voir  un  miroir,  que  d'y  voir  seulement  les  objets  ((U*il  repré- 
'  sente.  Ce  n*est  pas  voik  l'bssceice  de  Dieu,  que  de  la  voir  non 
»  selon  son  être  absolu,  mais  relativement  aux  créatures  ou  en  tant 
»  qu'elle  en  est  représentative,  »  (t.  IV  p.  195)  (1). 

C'est-à-dire  que  Dieu  tout-en  restant  invisible  pour  nous,  illumine 
notre  esprit  et  nous  fait  voir  en  lui-même,  ou  plutôt  par  lui-même, 
les  idées  des  êtres  réels  ou  possibles ,  ainsi  que  les  rapports  des  idées 
entre  elles  ;  des  idées  avec  les  objets  et  des  objets' entre  eux.  Ces  rap- 
ports des  idées  entre  elles  constituent  les  vérités  immuables  et  éter- 
nelles ;  les  autres  rapports  des  idées  avec  les  objets  ou  des  objets  en- 
tre eux  constituent  les  vérités  contingentes. 

Tous  ces  rapports  ne  sont  pas  des  êtres  réels;  et  par  conséquent 
les  vérités  qui  les  expriment,  même  celles  qu'on  appelle  éternelles  et 
immuables,  ne  sont  pas  Dieu;  ce  ne  sont  que  des  rapports  d'idées  et 
des  abstractions.  (Voy.  liv.  VI.  T.  III.  p.  54). 

Ainsi,  le  but  de  Malebranche ,  aussi  bien  que  le  résultat  de  son 
système,  n'est  pas  de  prouver  que  nous  voyons  Dieu  par  une  intui- 
tion immédiate  et  que,  par  conséquent,  Dieu  existe;  ce  n'est  pas  de 
prouver  que  nous  voyons  en  Dieu  les  vérités  éternelles  et  que  ces  vé- 
rités sont  Dieu  même.  Non,  le  seul  résultat  logique  de  ce  système  est 
que  l'esprit  de  Tbomme  est  très  foible  ;  qu'il  ne  voit  rien,  absolument 
rien,  par  lui-même,  ni  par  ses  organes,  ni  par  ses  idées  ;  qu'il  n'a  pas 
même  d'idées  qui  lui  appartiennent  et  que  l'on  puisse  appeler  natu- 
relles ou  innées;  qu'il  ne  voit  que  ce  que  Dieu  lui  fait  voir  dans  le 
miroir  de  ses  perfections  infinies,  miroir  immense ,  invisible ,  sans 
cadre  et  sans  bord,  lequel  représente  les  idées  ou  les  images  dîe  tous 
les  êtres  créés  et  possibles  ;  en  un  mot»  que  l'homme  est  constamment 
dans  une  dépendance  entière  et  absolue  de  la  Cause  première ,  uni- 

(1)  Certe  Hulebranchiiit  nnnqnam  doeuit,  nof  absointè  Beî  siibstaotiam, 
■e  ipsam  esseiitiam  Yiilfre,  quinimmo  id  a  se  repiilit  (Conf.  Gerdll...)  quod 
tiUDf  n  Donnulli  recentiores  sibi  porniiUunt,  dit  le  P.  Perrone«  loco  citato 
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que,  universelle ,  qui  a  créé  le  monde  et  qui  le  conserve  par  une 
création  continue, 

Halebranche  ne  voit  pas  combien  son  système  peut  favoriser,  noua 
ne  disons  pas  le  panthéisme,  dont  nous  faisons  abstraction  en  ce  mo- 
ment, mais  le  scepticisme  universel.  En  effet,  il  ne  craint  pas  d'affir- 
mer que  Texistence  des  corps  n'est  certaine  et  démontrée  que  par  ta 
foi  et  la  révélation.  «  Le  monde  matériel,  dit-il,  n'est  ni  visible,  niia- 
»  teltigible  par  lui-même.  Pour  être  pleinement  convaincus  qu'il  y  a 
»  des  corps,  il  faut  qu'on  nous  démontre  non-seulement  qu'il  y  a  ua 
1»  Dieu  et  que  Dieu  n'est  point  trompeur,  mais  encore  que  Dieu  nous 
)•  a  assuré  qu'il  en  a  effectivement  créés..,  »  (t.  JV,  p.  60.)  «  Certat- 
M  nement,  continue-t-il,  fV  n'y  a  que  la  foi  qui  puizse  nous  con^ 
j»  vaincre qu^ti  y  a  effectivement  des  corps,  »  (p.  64.) 

Halebranche  n'écriroit  plus  aujourd'hui  cas  mots  étranges;  les 
récents  décrets  de  la  Sainte  Congrégation  de  l'Index  modifieroient  soo 
opinion  et  arrèteroienl  sa  plume. 

Hais,  en  ne  consultant  que  le  bon  sens,  ne  doit- on  pas  être  égale- 
ment effrayé  des  conséquences  de  ce  système?  En  effet,  si  la  foi  est 
nécessaire  pour  se  convaincre  qu'il  y  a  des  corps,  comment  le  spec- 
tacle de  l'univers  et  les  miracles  mêmes  opérés  sur  les  corps  par  les 
envoyés  de  Dieu,  pourront-ils  convaincre  les  athées  et  les  infidèles? 

Ensuite ,  affirmer  que  la  substance  divine ,  quoique  invisible,  est 
comme  un  immense  miroir  toujours  interposé  entre  notre  esprit  et 
les  objets  sensibles  ^  n'est-ce  pas  proclamer  que  le  genre  humain  tout 
entier,  qui  croit  voir  directement  ces  objets,  e^t  dafis  une  illusion 
perpétuelle?  N'est-ce  pas  adopter,  pour  ainsi  dire,  le  système idéar 
liste  des  Indiens ,  connu  sous  le  nom  de  Afoya  ou  illusion?  N'est- 
ce  pas  du  moins  maintenir ,  au  fond,  le  système  des  idées  ou  images 
intermédiaires?  Et ,  quoique  ces  idées  se  trouvent  transportées  eo 
Dieu,  on  n'en  conçoit  pas  beauct>up  mieux  comment  il  est  possible  de 
les  confronter  avec  les  objets  que  l'on  ne  voit  pas  directement ,  et  en 
conséquence,  comment  il  est  possible  de  s'assurer  que  ces  idées 
sont  Traies,  c'est-à-dire,  conforment  aux  objets  qui  tombent  sous  nos 
sens. 

Or,  nous  le  demandons  sérieusement ,  créer  ou  soulever  de  telles 
difficultés,  n'est  ce  pas  évidemment  ouvrir  une  porte  au  scepticisme 
universel?  Le  scepticisme  est  en  effet  le  terme  où  aboutit  tout  sys- 
tème qui  exagère  la  foiblesse  de  la  raison. 

En  voulant  être  trop  religieux ,  en  voulant  tout  rapporter  à  Dieu, 
comme  à  la  cause  unique  et  universelle  de  toutes  choses,  on  sup- 
prime, de  fait,  les  causes  secondes  ;  on  anéantit,  en  principe,  la  raison 
et  la  liberté  de  l'homme,  et  l'on  sape,  sans  le  vouloir,  les  fondements 
de  toute  religion. 

fi.,  8  décembre  18116.  B.  G. 
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DE  L'EFFET 

1»E  L  ERECTION  EN  SUCCURSALE  d'uNE  CHAPELLE  SUPPRIMÉE  SE  TROUVANT 
DANS  LA  CIRCONSCRIPTION  d'uNE  ÉGLISE  CONSERVEE. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  recourir  à  notre  livraison  précédente 
(p.  545)y  où  nous  avons  rapporté  un  arrêt  de  la  cour  de  Liège  du 
5!  décembre  I81S6  qui  a  statué  sur  cette  question. 

Nous  leur  faisons  connoltre  ici  un  autre  document  de  jurisprudence 
dans  lequel  les  effets  de  Térection  en  succursale  d'une  chapelle  sup- 
primée n'étoient  pas  en  litige,  mais  seulement  le  point  de  savoir  par 
quels  moyens  celle-ci  pourrait  prouver,  vis-à-vis  de  Téglise  conservée, 
Torigine  des  birns  uu'elle  possédoit  avant  la  réunion.  Voici  les  faits 
qui  ont  donné  lieu  a  cette  contestation. 

Lors  du  rétablissement  du  culte  dans  nos  contrées  par  suite  du 
concordat,  Téglise  d'Heure  fut  érigée  en  succursale  ;  les  biens  de  la 
chapelle  de  Baillonvilie ,  qui  se  trouvoit  dans  la  circonscription  de 
cette  paroisse,  lui  furent  attribués  conformément  aux  arrêtés  rendus 
sur  la  matière. 

Mais,  par  arrêté  royal  du  11  juillet  1842,  la  chapelle  de  Baillonvilie 
fut  érigée  en  succursale  et  séparée  de  Téglise  d*Ueure.  La  réunion 
des  deux  églises  cessant,  la  confusion  des  biens  devoit  cesser  aussi, 
relisante  causât  cessai  effeclus.  Wéglist  d'Heure  devoit  donc  restituer 
à  ta  nouvelle  succursale  de  Baillonvilie  les  biens  que  celle-ci  possédoit 
lors  de  la  réunion  ;  cela  n*a  pas  été  contesté. 

Pour  obtenir  celte  séparation,  les  deux  fabriques  avoient signé  un 
compromis  par  lequel  elles  s'en  étoient  rapportées  à  la  décision  de  la 
députation  du  conseil  provincial  de  Namur.  Celle-ci  prononça  une 
sentence  le  16  septembre  1847.  Mais  la  fabrique  de  l'église  d'Heure 
n'ayant  pas  voulu  s'y  conformer,  la  fabrique  de  Baillonvilie  fut  fcN^cée 
de  Tattraire  en  justice,  pour  l'obliger  à  lui  restituer  les  dits  biens  et 
le  tribunal  de  Dînant  a  rendu,  le  11  juin  1853,  un  jugement  qui 
statue  sur  cette  contestation  comme  suit  : 
Dans  le  droit,  Faction  est-elle  fondée? 

Attendu  que,  par  l'exploit  introductif  de  l'instance,  la  fabrique  de- 
manderesse a  articulé  comme  vrais  les  fait  suivants  : 

Su'il  est  constant  qu'avant  la  révolution  française,  la  chapelle  de 
lonville,  quoique  dépendant  d'Heure  et  de  Waillet,  avoit  ses  reve- 
nus particuliers  dont  l'administration  étoit  confiée  à  des  mambours 
qui  en  rendoient  compte  chaque  année  en  présence  des  curés  des 
dites  paroisses; 

Qu'après  le  concordat  de  1801,  Baillonvilie  fut  réuni  à  la  succur- 
sale d'Heure  et  que ,  dès  lors ,  les  titres  et  registres  de  sa  chapelle  fu- 
rent remis  aux  administrateurs  de  la  succursale  ;  que  pendant  long- 
temps ces  administrations  ont  roigneusemeni  distingué  les  rentes  pro- 
venant de  la  chapelle  de  Baillonvilie  de  celles  qui  appartenoient  ori- 
ginairement à  la  fabrique  d'Heure,  et  que  spécialement  cette  distinc* 
tion  est  établie  dans  le  sommaire  que  le  sieur  Gengoux ,  l'un  des 
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marguilliers  et  receveur  de  ladite  Fabrique  de  l'ëglise  d'Heure  a  dressé 
en  1809;  .    , 

Oue  cette  division  a  été  suif ie  dans  les  comptes  de  la  même  fa- 
brique d'Heure,  pour  les  ans  1814,  1817,  1818,  1819  et  1820,  clquc 
ces  comptes  ont  été  approuvés  par  le  conseil  de  fabrique  sans  aucune 
observation; 

Que  de  ces  circonstances  résulte  la  preuve  que  les  rentes  indiquées 
dans  ce  sommier  comme  provenant  de  la  cbapelle  de  Baillonville  et 
ci-dessus  déladiées  lui  appartiennent  exclusivement;  que,  depuis  cer- 
tain temps  qjt  particulièrement  depuis  1834,  ces  rentes  ont  été  con- 
fondues avec  celles  qui  sont  la  propriété  de  la  fabrique  d'Heure  et 
notamment  dans  les  titres  nuuvels  passés  à  cette  époque; 

Attendu  que  la  demanderesse  a  également  notifie  à  la  défenderesse 
copie  de  fordonnance  de  la  députatlon  du  conseil  provincial  de 
Ifamur  du  10  septembre  1847,  mentionnée  au  dit  exploit. 

Attendu  que  celte  ordonnance  a  été  rendue  ensuite  d'un  compro- 
mis, consenti  par  les  deux  fabriques  liligeantes ,  par  lequel  elles 
avoient  déclaré  se  rapporter  à  la  décision  de  la  députaiion  sur  la 
conleslalion  qui  les  divisoit  relativement  â  la  division  des  rentes  qui 
leur  appartenoient  respectivement  et  dont  l'administration  avoil  été 
exercée  par  la  fabrique  d'Heure  depuis  la  suppression  de  l'église  de 
Baillonville.  .  . 

Attendu  que.  par  cette  ordonnance,  les  rentes  aujourd  nui  reven* 
diquées  par  la  fabrique  demanderesse,  ont  été  reconnues  lui  appar- 

Attendu  que  si  le  silence  gardé  parles  administrateurs  de  la  fabri- 
que défenderesse  sur  les  faits  articulés,  ne  peut  être  considéré,  é 
cause  de  leur  qualité  d'administrateurs,  comme  un  aveu  tacite  for- 
mant preuve  complète,  on  peut  au  moins  y  puiser  une  présomplioa 
très-forte  de  la  vérité  des  dits  faits. 

Attendu  que,  si  l'ordonnance  de  la  députation  du  10  septembre 
1847 ,  ne  peut  être  invoquée  comme  formant  un  titre  suffisant  pour 
élabliV  le  droit  de  la  fabrique  demanderesse  à  la  propriété  des  rentes 
qui  honl  énumérées  dans  cet  acte,  elle  peut  au  moins  servir  de  com- 
mencement de  preuve  par  écrit  au  profit  de  la  demanderesse;  qu'en 
effet  bien  que  cette  onlonnance  soit  un  acte  nul ,  comme  décision 
arbitrale ,  elle  ne  constitue  pas  moins  un  acte  émanant  de  l'une  et  de 
l'autre  partie ,  car  faetum  judicis  est  factum  partiss.  Or,  la  loi  dé- 
finit le  commencement  de  preuve  par  écrit,  tout  acte  par  écrit  qui 
est  émané  de  celui  contre  lequel  la  demande  est  formée  et  qui  rend 
vraisemblable  le  fait  allégué  sans  exiger  aucune  antre  condition,  sans 
exiger,  par  conséquent,  que  cet  acte  soit  revêtu  des  formes  prescrites 
par  la  loi  pour  faire  preuve  de  la  convention  qu'il  est  destiné  à  cons- 
tater. ,  ^  ,    . 

Attendu  qu'en  réunissant,  a  ce  commencement  de  preuve  par  ecnt, 
la  présomption  réhullant  du  silence  de  la  défenderesse  sur  les  fait» 
articulés,  on  acquiert  la  preuve  suffisante  que  la  fabrique  demande- 
resse est  propriétaire  des  rentes  dont  il  s'agit. 

Attendu  qu'à  l'obligalion  de  restituer  les  dites  rentes  on  ne  peut 
joindre  celle  d'indiquer  les  débiteurs  actuels,  la  demanderesse  n'ayant 
pas  établi  que  la  défenderesse  y  soit  tenue. 
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AUenda,  quant  à  la  rente  de  12  francs  80  centimes  due  par 
Lainbot ,  de  Humain ,  fondée  par  feu  Raze ,  de  Baillonvilie ,  qu'il  n*a 
pas  été  méconnu  qu'elle  fût  la  propriété  de  la  demanderesse. 

Attendu ,  quant  aux  arrérages  perçus  par  la  défenderesse ,  qu'ils 
doivent  être  restitués  à  partir  de  la  demande  judiciaire. 
Par  ces  moiif^. 
Le  tribunal,  ouT  M.  Human,  substitut  du  procureur  du  roi,  en  ses 
conclusions  conformes,  condamne  la  fabrique  de  l'église  d'Heure  à 
restituer  à  la  fabrique  de  l'église  de  Baillonvilie  toutes  les  rentes  ap- 
partenant à  celle-ci  et  spécialement  toutes  cfîlles  indiquées  comme 
provenant  de  la  chapelle  de  Baillonvilie  dans  l'ordonnance  de  la  dé- 
piitation  du  conseil  provincial  de  Namur  du  16  septembre  1847, 
dont  copie  a  été  notifiée  en  tète  de  l'ajournement,  et  en  outre,  la 
renie  de  12  francs  50  centimes  due  par  Lambot,  de  Humain ,  consti- 
tuée par  acte  reçu  M*  Gengoux.  notaire  à  Heure,  le  U' juin  1840, 
enregistrée  et  fondée  par  feu  Raze  de  Baillonvilie  et  ce  avec  les  arré- 
rages perçus  depuis  la  demande  judiciaire, 

Condamne  également  la  fabrique  défenderesse  à  remettre  à  la  de- 
manderesse tous  titres,  papiers,  registres  et  documents  concernant 
tes  dites  rentes. 

Et,  à  défaut  de  faire  la  restitution  des  dites  rentes  dans  les  deux 
mois  de  la  signification  du  présent  jugement ,  condamne  la  dite  fa- 
brique d'Heure ,  dés  maintenant  pour  alors  à  rembourser  à  la  fa- 
brique de  Baillonvilie  les  capitaux  des  mêmes  rentes  avec  intérêts 
depuis  la  demande.  La  condamne,  en  outre,  aux  dommages-intérêts 
à  libeller  par  état  et  aux  dépens  dont  distraction,  etc.,  etc. 

Ce  jugement  se  fonde  sur  les  sommiers  séparés ,  qui  avoient  été 
dressés  par  le  receveur  de  la  fabrique  de  l'église  d'Heure  en  1809, 
des  revenus  provenant  de  la  chapelle  de  Baillonvdle,  sur  les  comptes 
aussi  distincts  qu'il  avoit  rendus  à  la  dite  fabrique  et  qu'elle  avoil  ap- 
prouvés; enfin,  sur  la  décision  de  la  députalion  du  conseil  provincial 
de  Namur,  que  le  tribunal  a  envisagé  comme  un  commencement  dt 
prenvt  par  écrit  et  sur  le  silence  qu'avoit  gardé  la  fabrique  défenderesse 
sur  les  faits  articulés,  d'où  le  tribunal  a  tiré  la  conséquence  qu'il  y 
avoit  preuve  suffisante  que  la  demanderesse  étoit  propriétaire  des 
rentes  qu'elle  réclamoit. 

H  faut  remarquer  que,  contrairement  ifarrêt  de  la  cour,  le  tri- 
bunal n'ordonne  la  restitution  des  fruits  perçus  qu*à  dater  de  la  de- 
mande en  justice,  comme  favoit  décidé  le  jugement  du  tribunal  de 
Liège. 

La  fabrique  d'Heure  a  interjeté^  appel  du  jugement  du  tribunal  de 
Dînant.  Mais,  par  arrêt  de  la  cour  de  Liège  du  !26  juillet  1854,  cet 
appel  a  été  déclaré  non  rrcevable,  faute,  par  l'appelante,  de  produire 
une  autorisaiion  de  plaider,  qui  probablement  lui  avoit  été  refusée 
par  la  dépulation  du  conseil  provincial  de  Namur. 

Le  jugement  est  dune  aujourd'hui  coulé  en  force  de  chnse  jugée, 
Farrêl  ayant  clé  signifié  avec  commandement  d'exécuter.  Mais  la  fa- 
brique d^tleure  paralyse  cette  exécution  par  une  force  d'inertie ,  et 
on  n'a  guère  de  moyens  correctifs  pour  lui  forcer  la  main. 

Cependant,  il  nous  paroll  que  la  fabrique  de  Baillonvilie  pourroit 
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y  arriver  en  faisant  signifier ,  aux  frais  de  la  fabrique  d'Beure,  le 
jugement  aux  débiteurs  des  renies,  avec  défense  de  payer  en  d'autres 
mains  que  les  siennes. 

D*un  autre  côté,  elle  pourroit  recourir  à  Tautorité  diocésaine  pour 
que,  par  ses  bons  o£Bces ,  elle  engage  la  fabrique  d*Heure  à  restituer 
ses  anciens  titres  et  registres,  concernant  les  rentes  qui  sont  décla- 
rées être  sa  propriété. 

Il  me  paroit  même  qu*on  pourroit  aller  plus  loin ,  si  cette  inter- 
vention bienveillante  ne  produit  pas  d'effet;  ce  seroit  de  faire  ud 
nouveau  commandement  aux  administrateurs  de  la  fabrique  d'Heure 
d'exécuter  le  jugement,  en  leur  notifiant  qu'à  ce  défaut,  on  les  ren- 
dra personnellement  responsables  de  ce  retard  dans  TexécutioD ,  qui 
ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  mauvaise  volonté,  qui  compromet 
les  iniérèU  de  la  fabrique  d'Heure;  en  se  fondant  sur  l'art.  152  du 
code  de  procédure,  qui  autorise  le  juge  à  condamner  tous  les  admi- 
nistrateurs qui  compromettent  les  intérêts  de  leur  administration, 
non-seulement  aux  dépens ,  mais  encore  à  des  dommages-intérêts 
s'il  y  a  lieu. 

11  y  auroit  encore  un  moyen  plus  efficace,  ce  seroit  celui  de  frap- 
per de  saisie-arrêt  tous  les  revenus  de  la  fabrique  d'Heure  ;  car  il 
n'existe  aucune  loi  qui  déclare  leurs  revenus  insaisissables. 


DE  L'ÉCRITURE  ET  DE  LA  LECTURE. 

J)rouP$au  manuel  de  UeturB  fikoniquB  «  snifi  de  !K)  px^rcires  HMr  I  orllio- 
(graphe  .d'usage,  par  J.  -B.  Hiigewils  \  Novv§Ue  mèthudt  phenùpiê,  à  l^usage 
des  écoles  primaires  nu  eierri^f s  de  lecliiiu  en  &u  labieauX|  par  ie  même  ; 
Bruielles  1BS7,  ohes  Tirclier,  20,  rue  de  TEtuve. 

Comment  l'homme  a  til  été  conduit  â  peindre  sa  parole,  à  repré- 
senter par  des  signes  visibles  et  fixes  les  signes  invisibles  et  fugiu'à  du 
langage  phonétique?  Une  multitude  d'ouvrages  ont  été  écrits  sur 
cette  question,  sans  l'épuiser  et  sans  la  résoudre  entièrement.  Nous 
comptons  l'examiner  à  notre  tour,  dans  la  troisième  partie  de  notre 
Essai  sur  Vactivité  du  principe  pensant  considérée  dans  Cin^li" 
tution  du  langage^  et  l'on  conçoit  assez  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la 
traiter  ici.  Nous  ferons  simplement  observer  dans  ce  moment 
que,  pour  se  faire  une  juste  idée  de  Tart  de  lire,  il  seroit  boa  et 
utile  de  connoltre  l'art  d'écrire.  L'écriture  précède  la  lecture,  dans 
l'ordre  chronologique  aussi  bien  que  dans  l'ordre  logique  ;  la  pre- 
mière se  fait  par  décomposition,  par  analyse  ;  la  seconde  par  re- 
composition, par  synthèse.  Pour  écrire  le  son  ba^  il  a  fallu  décom- 
poser ce  qui,  pour  l'oreille,  ne  parott  qu'un  son  simple.  Là  étoit  la 
difficulté,  difficulté  si  grande  que  le  bon  U.  de  Bonald  la  croyoit  in- 
soluble, si  non  à  l'aide  d'une  révélation  divine.  Nous  avons  montré 
dans  notre  Essaie  que  tout  s'explique  si  l'on  veut  se  donner  la 
peine  d'étudier,  avec  nous,  l'organe  vocal,  le  mécanisme  de  l'ins-* 
trument  avec  lequel  nous  parlons  et  chantons. 
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t/organe  vocal  se  compose  de  parties  dont  les  unes  sont  solides, 
les  autres  élastiques  ou  mobiles  ;  ce  qui  nous  permet  de  le  modifier 
et  de  le  changer  à  volonté  ;  et  c'est  en  cela  qu'il  diffère  des  instru- 
ments sonores  artificiels.  Pour  chaque  son,  il  se  modifie  d'une  ma- 
nière particulière  et  différente.  Si  le  son  que  tous  prononcez  tous 
parott  simple  à  Toreille,  tel  que  le  son  ba^  et  que  néanmoins  tous 
remarquiez  que  la  prononciation  exige  une  double  modification  de 
Torgane,  c'est  un  signe  certain  que  le  son  lui-même  a  été  modifié 
d'une  manière  particulière,  soit  au  commencement  soit  â  la  fin. 
Pour  prononcer  6a,  tous  commencez  par  serrer  les  lèvres  :  pre- 
mière modification  de  l'organe.  Puis  tous  ouvrez  la  bouche,  en  fai- 
sant vibrer  les  cordes  du  larynx  :  seconde  modification.  Il  s'ensuit 
que  le  son  ba  se  compose  de  deux  éléments'.  Il  parott  simple  ce- 
pendant, et  il  Test  en  effet  ;  c'est-à-dire  qu'en  le  prononçant,  vous 
n'entendez  qu'un  son  unique.  Cette  apparente  contradiction  s'ex- 
plique par  la  nature  différente  des  deux  éléments.  Il  est  impossible 
que  le  premier,  qui  se  forme  en  serrant  les  lèvres^  constitue  un 
son,  puisque  la  bouche  fermée  empêche  la  voix  de  sortir.  C'est  donc 
un  élément  muet  et  toutà  fait  différent  du  second,  qui  se  forme  en 
ouTrant  l'organe.  L'élément  muet  modifie  l'élément  sonore,  en  lui 
imprimant  une  sorte  de  forme  ou  de  cachet.  Le  son  ba  est  simple 
comme  son  ;  mais  il  ne  laisse  pas  d'être  composé  comme  phéno^ 
mène  vocal \  car  la  Toix  humaine  ne  comprend  pas  seulement  les 
sons  ;  elle  comprend  aussi  les  bruits,  avec  les  différentes  modifica* 
lions  des  uns  et  des  autres. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'oreille  distingue  facilement  le  son 
modifié  ba  du  son  simple  a  ;  et  tout  ce  que  nous  distinguons,  nous 
pouvons  le  nommer  et  l'exprimer,  dans  notre  langage,  soit  par  un 
signe  fugitif,  soit  par  un  signe  fixe.  Des  deux  éléments  qui  com- 
posent le  son  6a,  le  premier,  qui  est  muet  ou  aphone^  a  été  appelé 
articulation  ou  consonne^  et  se  figure,  dans  le  langage  écrit,  par 
le  signe  b  ;  le  second,  qui  seul  constitue  un  son,  s'est  nommé  à 
cause  de  cela  voix  ou  voyelle^  et  a  été  représenté  dans  l'écriture  par 
le  caractère  a. 

Il  est  évident  que  celui  qui  a  pu  décomposer,  comme  nous  venons 
de  le  faire,  un  son  articulé  quelconque,  a  pu  inventer  l'écriture  al- 
phabétique. Cet  art  merveilleux  n'a  pas  d*autre  secret. 

L'écriture,  comme  nous  l'avons  dit,  consiste  donc  dans  une  ana- 
lyse. Pour  peindre  aisément  le  langage  parlé,  on  a  cherché,  en  le 
décomposant,  les  différents  éléments  dont  il  se  compose.  Chacun 
de  ces  éléments  a  été  représenté  par  un  signe,  par  un  caractère 
particulier  ;  chacun  même  a  reçu  un  nom. 

Dans  la  lecture  au  contraire,  on  réunit,  par  l'esprit  et  la  voix,  ces 
éléments  séparés,  pour  reconstituer  les  sons  complets  et  variés  dont 
se  compose  le  discours. 

L'écriture  divise  le  son  ba  en  deux  parties,  parce  qu'elle  y  trouve 
deux  éléments  différents  ;  la  lecture  les  réunit  et  les  prononce  sans 
les  diviser  et  comme  un  seul  tout. 

La  (lueslion  est  de  savoir  quel  est  le  meilleur  moyen  d'apprendre 
â  lire  a  ceux  qui  ne  le  savent  pas,  le  moyen  le  plus  expéditif,  le  plus 
efficace,  le  plus  sur. 
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II  paroit  d*abor(1  éviilenl  qu'il  faut  leur  faire  connoUre  la  valeur 
et  la  nature  des  signes,  des  caractères,  qui  représentent  les  éléments 
du  langage  parlé.  Or,  comme  ces  éléments  ne  «ont  pas  tous  les 
mêmes,  il  importe  de  les  distinguer  et  de  distinguer  en  même  temps 
les  signes  qui  les  représentent.  Les  alphabets  connus  les  confondeot 
malheureusement  ;  et  de  là  une  première  erreur  qui  se  glisse  daas 
l'esprit  des  apprenlifs.  M.  Hugewils  les  distingue;  et,  dans  son  pre- 
mier tableau,  il  met  les  voyelles  simples  d'un  côté,  et  les  consonnes 
simples  de  l'autre.  Quant  aux  voyelles  nasales,  qui  sont  des  sons 
aussi  simples  que  les  autres,  il  les  met  dans  le  quatrième  tabl^aa 
après  les  diphthongues,  sans  doute  parce  qu'elles  s'écrivent  toutes  par 
plusieurs  lettres.  Ce  qui  peut  de  nouveau  tromper  les  commençants 
sur  la  nature  des  éléments. 

Du  reste,  on  est  eotrainé  à  cette  irrégularité  par  les  vices  nombreuii 
de  ce  qu'on  appelle  orthographe.  Comment  avouer  aux  enfants,  dès 
le  commencement,  que  plusieurs  caractères  réunis  n'expriment 
qu'un  son  unique  ?  Comment,  par  exemple,  à  propos  des  voyelles 
nasales,  leur  dire  qu'un  seul  de  ces  sons  simples  s*écrit  de  quinze 
manières  différentes,  et  toujours  par  plusieurs  lettres?  Cependant 
il  n'y  a  pas  à  balancer  ;  les  quatre  voyelles  nasales  sont  de  vrais 
sons  simples;  il  faut  qu'elles  trouvent  leur  place  dans  le  tableau  des 
voyelles  ordinaires,  et  que  les  enfants  s'habituent  à  les  prononcer 
par  un  son  unique. 

On  peut  voir  dans  le  2»«  volume  de  notre  Essat\  p.  590,  des 
exemples  d*alphabets,  divisés  en  deux  parties,  dont  la  première 
contient  les  sons  purs  ou  le«  voyelles,  et  la  seconde  les  sons  arti- 
culés. Les  voyelles  nasales,  qui  ne  sont  nasales  que  de  nom  et  qui 
sont  véritablement  pharyngiennes^  comme  nous  le  démontrons,  se 
trouvent  jointes,  dans  la  première  partie,  aux  quatre  voyelles  fortes 
{a,  d,  é,  eu),  dont  elles  sont  un  attribut. 

Les  éléments  du  langage  parlé  étant  suffisamment  connus,  avec 
les  signes  qui  les  expriment  dans  récriture,  comment  fautîl  s'y 
prendre  pnur  les  réunir  par  la  prononciation  ?  Les  enfants  doivent* 
ils  d'abord  prononcer  séparément  chacune  des  lettres  dont  se  com- 
posent les  mots,  pins,  en  lesréunisssant.  prononcer  les  mots  entiers  ? 
test  le  système  de  lépeiiaiion^  et  M.  Hugewils  le  rejette  bien  loin. 
«  Selon  nous,  dit-il,  employer  dans  une  école  primaire  une  autre 
méthode  de  lecture  que  celle  dite  sans  épei/alinn,  est  un  non-sens 
qui  ne  recevroit  plus  l'assentiment  d'aucun  instituteur  qni  entend  sa 
profession.  » 

Ce  commencement  d'une  réforme  que  nous  voyons  avec  plaisir, 
ne  présentet-il  aucun  inconvénient?  M.  Hugewils  en  signale  un 
très  grand.  «  Jadis,  dit-il.  lors(|ue  la  lecture  s*en«eignoit  par  l'épel- 
«  latlon ,  l'enfant ,  contraint  à  une  répétition  continuelte^  ortho^ 
uffraphioit  avec  plus  tf aisance  que  depuis  fintroducfion  des 
«c  méthodes  phoniques.  » 

Cette  observation,  quiest  jnste,  se  comprend  aisément.  Par  exem« 
pie,  l'enfant  qui,  avant  de  prononcer  et  de  lire  le  mot  eau,  lequel,  dans 
le  langage  parlé,  n'est  ou'un  son  pur,  qu'une  simple  voyelle,  est  obligé 
de  nommer  et  de  répéter  chacune  des  trois  lettres  dont  ce  mol  se 
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compose,  en  retiendra  plus  facilement  Torthograpbe  que  celui  qu^on 
habitue,  dès  le  commencement,  à  prononcer  les  trois  lettres  ensem- 
ble par  le  son  pur  o, 

M.  Hugewils  qui  enseii^^ne  conjointement,  et  non  sans  raison,  Tor- 
thograpbe  et  la  lecture,  c'est-à-dire  le  mode  d'écriture  en  usage  et 
Tart  de  traduire  en  sons  articulés  les  signes  muets  et  fixes  dont  l'é- 
criture se  sert,  a  dû  remarquer,  mieux  que  personne,  Tobstacle  que 
présente  Forthographe  à  la  lecture,  et  la  lecture  à  rorlhographe. 
Après  que  Fenfant  sVst  habitué  à  distinguer  la  forme  des  U'ttres  et  â 
les  prononcer,  quelle  multitude  d'exceptions  inconcevables  ne  ren- 
contre-t  il  pas  dans  la  lecture  !  Et  lorsque,  par  d'innombrables  répé- 
lilions,  il  a  jusqu'à  certain  point  vaincu  cette  première  difficu  té  et 
qu'il  est  parvenu  à  lire  p;issablement,  comment  garder  fidèlement  les 
traits  variés,  la  forme  arl)i(raire  et  le  nombre  des  caractères  qui  re- 
présentent les  sons,  ()Our  les  retracer  exactement?  On  sait  que  la  chose 
est  tellement  difficile,  que  les  personnes  qui  connoissent  le  mieux  leur 
langue  et  qui  écrivent  journellement,  ne  sont  pas  sûres  de  toujours 
bien  orthographier,  et  qu'elles  sont  assez  souvent  obligées  de  con- 
sulter leur  lexique.  Est  il  nécessaire  d'ajouter  que  la  plujiart  ne  l'ap- 
prennent jamais,  et  que  le  nombre  de  celles  qui  orthographient  cor- 
rectement, est  fort  petit  ? 

M.  Hugewils,  après  avoir  parlé  de  quelques  irrégularités,  présente 
cette  remarque  :  «  Ces  exceptions,  de  peu  d'importance  en  lecture, 
présentent  de  grandes  difficultés  en  orthographe  ;  aussi ,  il  nous  a 
paru  convenable  de  les  réserver  pour  des  exercices  subséquents  ; 
car  nous  avons  constamment  remarqué  que ,  malgré  tous  les  soins 
donnés  par  nous  à  renseignement  de  Tortbographe,  nos  élèves  ap- 
prennent plus  cite  a  lire  qu*à  orthographier;  sans  doute^  ajoute- 
l-il,  parce  çu'ii  est  plus  facile  pour  l^ enfant  de  prononcer  ce  qu'il 
voit  que  de  représenter  ce  qu'il  ne  voit  pas,  » 

La  véritable  raison  de  cette  différence  est  que,  pour  lire  les  mots, 
il  suffit  de  les  voir  dans  leur  ensemble  et  superficiellement ,  et  que 
d'ailleurs,  dans  le  discours,  la  raison  fait  deviner  les  mots  qui  suivent 
par  ceux  qui  précèdent  ;  d'où  il  vient  que  les  personnes  qui  ont  beau- 
coup de  jugement  et  une  grande  pénétration  dVsprit ,  lisent  sans 
peine  ce  qui  est  illisible  pour  d'autres  et  déchiffrent  les  écritures  les 
plus  obscures  et  les  plus  fautives  ;  tandis  que,  pour  orthographier, 
il  faut  représenter  les  moindres  traits  des  mots  qui  entrent  dans  la 
langue,  et  les  reproduire  fidèlement.  Chose  que  le  système  alphabé« 
tique  et  orthographique  usité  rend  extrêmement  difficile. 

Mais,  dira  t-on,  d'un  côté  IVpeliation  est  un  exercice  absurde,  un 
non-sens,  comme  ledit  M.  Hugewils;  de  Tautre  côté,  la  méthode 
phonique  qu'il  emploie  et  qu'il  conseille  ,  est  moins  propre ,  de  son 
propre  aveu,  que  l'épeliation  à  l'enseignement  de  l'orthographe,  déjà 
si  difficile  par  elle-même.  N'y  a  t  il  pas  là  une  sorte  de  contradiction  ? 
Au  moins,  nVn  peut-on  pas  conclure  que  l'ancienne  méthode,  mal- 
gré tousses  défauts,  valoit  mieux  que  la  nouvelle? 

M. Hugewils  répond  à  cette  difficulté:  «  Pour  l'orthographe,  nous 
suivons  deu.v  manières  d'épellation  :  l'une  se  fait  par  le  procédé 
phonique  ;  l'autre ,  dite  l'ancienne  épcllation^  ne  commence  qu'a- 
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près  les  exercices  du  sixième  tableau^  afin  de  ne  pas  api»orter  ni» 
trop  brusque  changement  au  nom  que  portent  les  lettres  en  lecture.  >• 
C*esl*è-dire  qu'il  emploie,  avec  discernement,  l'une  et  Tautre  mé- 
thode ;  la  noufelle,  pour  faciliter  aux  enfants  Tapprentissage  de  la 
lecture  ;  l'ancienne,  pour  les  faire  orthographier  plus  facilement  et 
avec  plus  de  sûreté.  Montrons  par  un  exemple,  comment  il  ap- 
plique cette  double  méthode. 

«Voici,  dit-il,  un  modèle  des  procédés  que  nous  suivons  pour  Tor- 
thographe  des  exercices,  à  partir  du  n"  10: 

»  1".  Prononcer  lentement  le  mot  atm  ; 

M  2*.  Le  faire  répéter  d^abord  par  un  élève,  puis  à  l'unisson  ; 

»  S».  En  faire  distinguer  les  syllabes  en  appuyant  sur  chacune 
d'elles  ; 

n  4».  Faire  nommer  les  (voyelles)  lettres  qui  produisent  on  son 
quand  on  les  prononce; 

i>  tt*.  Faire  lire  les  mots ,  puis  les  faire  épeler  de  la  manière  sui- 
▼aule  :  ami;  o,  m,  /,  —  iw?,  —  ami;  —  mot  que  les  élèves  écrivent 
sur  l'ardoise  ; 

n  6*.  Ayant  dicté  une  dizaine  de  mots ,  les  faire  lire  et  épeler  a 
Tunisson,  puis  séparément; 

»  7*.  Pour  la  correction ,  écrire  soi-même  les  mots  à  la  planche  ; 

»  8*.  Expliquer,  en  termes  précis,  la  signification  des  mots.  » 

Cette  réponse  ne  détruit  pas  entièrement  Tobjection  ;  mais  la  faute 
n*en  est  pas  à  M.  Hugewils.  Ce  maître  observateur  et  expérimenté 
remédie,  autant  qu'il  peut ,  aux  nombreux  et  graves  inconvénients 
que  présente  notre  système  graphique  ;  et  la  méthode  qu'il  offre  à 
ses  jeunes  confrères,  nous  semble  avoir  un  mérite  particulier. 

Mais  en  réalité,  malgré  quelques  améliorations,  les  principales  dif- 
ficultés demeurent.  L'écriture,  qui  doit  consister  dans  l'analyse  des 
éléments  du  langage  parlé ,  est  défectueuse .  erronée  et  trompeuse 
sous  tous  les  rapports.  Le  bon  sens  dit  que  chacun  de  ces  éléments 
deyroit  s'exprimer  par  un  signe  particulier  et  distinct,  par  un  carac- 
tère unique.  Or,  qu'observons-nous  f  Parmi  les  sons  purs  qui  en- 
trent dans  la  langue  française,  il  en  est  plusieurs  qui  prennent,  dans 
l'écriture ,  les  formes  les  plus  variées  et  les  plus  composées.  Deux 
simples  voyelles  pharyngiennes,  qu'il  dépendroit  de  nous  d'exprimer 
par  deux  signes  uniques  et  invariables,  s'écrivent  chacune  de  çumre 
manières  différentes ,  comprenant  ensemble  çuatrevingi  onze 
lettres.  \a  chose  est  fabuleuse,  mais  vraie;  en  voici  la  preuve. 

Va  pharyngien  s'écrit  comme  suit  :  am,  an,  anc,  and^  ang^  ans^ 
ont,  aoHf  em,  emps,  en,  eng,  ens,  ent^  entsS,t%  formes  se  rencon- 
trent dans  les  mots:  ambre,  élan,  blanc,  glan</,  san^,  àans^  gan/, 
paon,  embarras,  temps,  enfant,  hareng,  gens,  content,  tu  tnenfs, 

Vé  pharyngien  prend  les  formes  suivantes:  aim^ainc,  aines,  aint^ 
ein,  eing,  etnt,  en,  im,  ingi,  ym,  yn.  On  les  trouve  dans  les  mots: 
faim,  grain,  il  vatnc,  je  raines,  il  contraint,  ple/n,  seing,  }e  peins, 
teint,  examen,  impair,  fin,  yingt,  thym,  sjrniaxe  (1). 


(i)  Yoy.  notre  Estai,  vol.  II,  p.  253. 
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Conçoit  on  les  difficultés  que  rencontrent  à  chaque  pas  Télève  et  le 
maître  ^ 

On  répond  à  cela  que,  malgré  ces  irrégularités  et  ces  obstacles, 
les  enfants  apprennent  à  lire  et  à  orthographier  dans  les  écoles. 

Il  seroit  peut-être  plus  raisonnable  de  réfléchir  combien  de  temps 
on  leur  fait  perdre,  sans  compter  les  pleurs  qu*on  fait  verser  et  le 
découragement  qu*on  inspire  à  ceux  qui  ont  peu  d'intelligence.  Il 
Taudroit  mieux ,  disons-nous ,  d'observer  que  beaucoup  d'enfants 
n'apprennent  jamais  à  bien  lire  ou  même  ne  l'apprennent  pas  du 
tout.  Quant  au  nombre  de  ceux  qui  apprennent  à  orthographier  cor* 
rectement,  il  est  infiniment  petit  et  mérite  à  peine  d*être  compté. 

Mats  si  la  source  du  mal  est  dans  notre  système  graphique,  peot- 
on  songer  à  changer  ce  système?  Ne  seroit  ce  pas  entreprendre  une 
révolution  fondamentale  dans  la  république  des  lettres  et  l'histoire  de 
la  civilisation  ?  T  a-t-il  moyen  d'abolir  un  usage  presque  aussi  ancien 
que  le  monde  7 

Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  celte  question,  qui  demanderoit  un  traité 
spécial.  Nous  nous  contentons  de  présenter  quelques  réflexions  capi- 
tales en  cette  matière. 

L'écriture  doit  consister  dans  l'analyse  exacte  et  complète  du  lan- 
gage parlé.  Si  elle  ne  distingue  pas  tous  les  éléments  de  ce  langage, 
comment  aura-telle  des  signes  pour  les  peindre? 

Pour  analyser  le  langage,  il  faudroit  d'abord  avoir  analysé  la  voix 
humaine  elle-même.  Y  avoit-on  songé  avant  que  nous  eussions  entre- 
pris de  le  faire?  Et  depuis  que  nous  l'avons  fait, y  a-ton  prêté  une 
attention  sérieuse?  Quelques  hommes  d'étude  ont  compris  l'impor- 
tance de  la  question,  et  nous  osons  espérer  que  le  nombre  de  ceux 
qui  veulent  bien  nous  suivre  dans  nos  recherches,  augmentera  peu  à 
peu.  Nous  nous  sommes  adressés  surtout  aux  instituteurs,  à  ceux  qui 
sont  chargés  d'enseigner  les  éléments  des  langues.  C'est  par  leur  con- 
cours qu'une  utile  et  grande  réforme  pourra  s'opérer  un  jour. 

Quant  aux  effets ,  un  célèbre  grammairien  philosophe  les  apprécie 
d'avance  en  ces  termes  :  «  L'art  de  lire,  re'duit  à  un  nombre  déterminé 
d'éléments  précis,  seroit  mis  par  sa  facilité  â  la  portée  des  plus  stu- 
pides,  et  s'apprendroit  en  peu  de  temps  ;  l'orthographe,  simplifiée  et 
réduite  à  des  principes  clairs  et  généraux,  n'embarrasseroit  plus  que 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  s'en  occuper  quelques  semaines.  » 

Ces  résultats  seroient  beaux  ;  mais  ils  ne  seroieotpas  les  seuls.  Nous 
disons  que,  si  tous  les  élémentsdu  langage  parlé  avoient  leur  signe  par- 
ticulier et  s'exprimoient ,  conformément  aux  prescriptions  du  bon 
sens,  par  un  caractère  unique  et  simple,  non -seulement  l'art  de  lire 
et  d'orthographier  deviendroit  facile,  mais  aussi  que  l'écriture,  débar- 
rassée d'une  multitude  désignes  superflus  et  gênants,  s'abrégeroit 
beaucoup  et  deviendroit  plus  rapide;  qu'en  conséquence,  les 
livres  seroient ,  proportionnellement ,  moins  Tolumineux  ,  les  pages 
plus  remplies ,  etc.  Il  est  inutile  d'exposer  les  autres  avantages  qui 
résulteroient  de  là,  et  il  suffira  de  faire  remarquer  celui  qu'en  retire- 
roit  la  civilisation. 
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LÉGISLATION  SUR  LES  LOTERIES. 

Nous  avons  publié  daus  notre  S75***  livraison  p.  456,  unecircn- 
laire  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  datée  du  âO  novembre  1856, 
fur  les  loteries  charitables.  On  nous  a  Fait  observer  à  ce  sujet  qu*il 
seroit  utile  de  publier  également  la  loi  du  31  décembre  1851  «  a  la- 
quelle cette  circulaire  renvoie,  de  m^me  que  la  circulaire  ministé- 
rielle de  âO  avril  I85â,  que  M«  Notfaomb  rappelle  dans  la  sienne.  Cette 
observation  nous  a  paru  juste.  Le  clergé  des  paroisses  et  en  général 
les  personnes  qui  s'occupent  d*oeuvres  de  charité  et  de  bienfaisance, 
ont  intérêt  à  connollre  les  dispositions  légales  qui  concernent  cette 
matière. 

Loi  du  31  décembre  1831.  {Moniteur  du  7  janvier  1892). 

LéopoKI,  etc.  Les  Chambres  ont  adopté  et  nous  sanctionnons,  etc. 

ArL  1«%  Les  loteries  sont  prohiltées. 

Art,  9.  Sont  réputées  loteries  toutes  opérations  sons  quelque 
forme  que  ce  soit,  destinées  â  |)rocurer  un  gain  par  la  voie  du  sort. 

^/'/.  5.  Les  peines  portées  en  Tarticle  410  du  code  pénal  seront 
appliquées  aux  auteurs,  entrepreneurs,  administrateurs  ,  préposés 
ou  agents  des  loteries  belges  ou  étrangères. 

Néanmoins,  s*il  s*agit  de  loteries  d*rmmeubles,  la  confiscation  pro- 
noncée par  ledit  article  sera  remplacée ,  à  l'égard  du  propriétaire 
de  l'immeuble  mis  en  loterie,  par  une  amende,  qui  pourra  s'élever 
jusqu'à  la  valeur  estimative  de  cet  immeuble. 

/4rt.  i,  (Aiux  qui  auront  placé,  colporté  ou  distribué  des  billets  de 
loteries  prohibées  ,  ceux  qui  par  des  avis,  annonces,  affiches,  ou  par 
tout  autre  moyen  de  publication,  auront  fait  connollre  l'existence  de 
ces  loteries  ou  facilité  l'émission  de  leurs  billets,  seront  punis  d'un 
emprisonnement  de  quinte  jours  à  trois  mois  et  d'une  amende  de 
100  à  â,000  frs. 

Dans  tous  les  cas ,  lesdits  billets  ainsi  que  lesdlts  écrits.  Imprimés 
ou  non,  concernant  lesdits  avis  ou  annonces,  ou  formant  lesdites  af- 
fiches, seront  saisis,  confisqués  et  anéantis. 

Art.  5.  Après  une  première  condamnation,  les  peines  d'emprison- 
nement et  d'amende  établies  par  les  articles  précédents ,  pourront 
être  élevées  jusqu'au  double  du  maximum. 

Art»  6.  Dans  tous  les  cas  où  la  présente  loi  prononce  la  peine 
d'emprisonnement  ou  l'amende ,  les  tribunaux  de  police  correction- 
nelle, si  les  circonstances  paroissent  atténuantes,  sont  autorisés  é 
réduire  l'emprisonnement  au-dessous  de  six  jours  et  l'amende  au- 
dessous  de  16  frs,  et  même  h  substituer  l'amende  à  l'emprisonnement. 
Ils  pourront  aussi  prononcer  séparément  Tune  ou  l'autre  de  ces 
peines,  sans  qu'en  aucun  cas ,  elles  puissent  être  au-dessous  des 
peines  de  simple  police. 

Art,  7.  Sont  exceptées  des  dispositions  de  la  présente  loi,  les  lo- 
teries exclusivement  destinées  à  des  actes  de  piété  ou  de  bienfaisance, 
à  l'encouragement  de  l'industrie  ou  des  arts,  ou  â  tout  autre  but  d'u- 
tilité publique,  lorsqu'elles  auront  été  autorisées: 

Par  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins,  si  l'émission  des  bll- 
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lels  n'est  faile  et  annoncée  que  dans  la  commune,  et  n*est  publiée 
que  dans  les  journaux  qui  s*y  impriment  ; 

Par  la  dépulation  permanente  du  conseil  provincial,  si  rémission 
des  billets  est  f«iite  et  annoncée  dans  différentes  communes  de  la 
province  ou  publiée  dans  les  journaux  qui  s'y  impriment; 

Par  le  gouvernement,  si  TémisMon  des  billets  est  faite  et  annobcée 
ou  publiée  dans  plus  d'une  province. 

Art,  8.  Sont  également  exceptées  : 

1<>.  Les  opérations  financières  des  puissances  étrangères.  Faites 
avec  primes  ou  remboursables  par  la  voie  du  sort ,  lorsque  la  cote 
officielle  en  ai/^*a  été  autorisée  par  le  gouvernement  ; 

"i*.  Les  opérations  financières  de  même  nature,  faites  parles  pro- 
vinces et  communes  du  royaume,  ainsi  que  les  opérations  des  sociétés 
anonymes  ou  tonlinières  faisant  accessoirement  des  remboursements 
avec  primes  par  la  voie  du  sort ,  lorsqu'elles  auront  été  autorisées 
par  le  gouvernement. 

Jrt,  9.  Les  exceptions  prévues  par  les  articles  précédents,  cessent 
d'avoir  leurs  effets,  si  les  loteries  s'étendent  au  delà  des  limités  dans 
lesquelles  ailes  ont  été  autorisées. 

Les  contrevenants  seront  punis ,  selon  le  cas,  des  peines  prévues 
par  la  présente  loi. 

Promulguons  la  présente  loi,  etc. 

Contrettigné,  Le  ministre  de  la  justice,  Y.  Tesch. 

CIRCULAIRE.    MINISTÈRE   DE   L INTÉRIEUR  ET   DE   LÀ  JUSTICE. 

Bruxelles,  le  20  avril  1852. 
à  mw.  les  gouverneurs, 
M.  le  gouverneur. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  fixer  l'attention  spéciale  des  ad- 
nistrations  communales  et  de  la  députatiou  permanente  de  yotre 
province  sur  les  principes  qui  servent  de  base  aux  deux  arrêtés 
royaux ,  en  date  du  29  mars  dernier,  publiés  dans  le  Monileur  ^t% 
2  et  4  de  ce  mois ,  et  contenant  refus  de  l'autorisation  d'ouvrir  des 
loteries  dont  l'autorisation  auroit  été  en  opposition  avec  le  véritable 
esprit  de  la  loi  du  51  décembre  1851. 

Le  nombre  sans  cesse  croissant  des  demandes  tendant  à  l'établisse- 
ment de  loteries,  doit  faire  supposer  que  l'on  est  généralement  dans 
Terreur  sur  le  but  et  la  portée  de  celte  dernière  loi.  Elle  n'a  point 
été  faite  pour  rétablir  les  loteries,  pour  multiplier  ce  genre  d'opéra- 
tion ;  elle  a ,  au  contraire ,  voulu  confirmer ,  en  les  renforçant,  les 
prohibitions  contenues  dans  les  lois  antérieures.  Et  si  elle  a  permis 
i*emploi  de  la  forme  de  loteries  pour  certaines  opérations,  ce  n'a  été 
que  pour  des  cas  très  exceptionnels ,  et  lorsque  le  fond  même  de 
l'opération  est  en  quelque  sorte  justifié  par  l'utilité  publique.  Or, 
pour  que  ce  but  existe,  il  faut  avant  tout  que  ceux  qui  entrepren- 
nent la  loterie,  comme  ceux  qui  y  participent  par  l'acquisition  de  bil- 
lets, soient  exclusivement,  ou  tout  au  moins  principalement  guidés 
par  le  louable  désir  de  réaliser  le  but,  et  cette  condition  indispen- 
sable pour  qu'il  puisse  y  avoir  lieu  à  autorisation,  manque  lorsque  la 
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la  loterie  est  organisée  de  manière  a  exciter  avant  tout  le  désir  du  gain 
par  la  constitution  de  lots  plus  ou  moins  considérables. 

C*est  uniquement ,  comme  la  déclaration  en  a  été  faite  lors  de  la 
discussion  de  la  loi,  parce  qu*il  y  a  des  cas  spéciaux  où  la  loterie 
peut  offrir  moins  de  dangers ,  en  raison  de  son  peu  d'importance, 
et  que  ceux  qui  y  participent  ont  bien  plutôt  pour  but  de  coopérer  à 
une  œuvre  de  charité  ou  de  piété  que  de  se  livrer  à  un  jeu  de  hasard, 
que  la  loi  a  admis  certaines  exceptions.  (Annales  parlementaires^ 
Sénat,  p.  139,  l**  col.) 

Pour  pouvoir,  sous  ce  rapport,  statuer  en  pleine  cqnnoissancede 
cause,  les  administrations  doivent  prendre  pour  règle  de  se  faire  pro- 
duire toujours  préalablement  des  explications  complètes  sur  le  mode 
d'organisation  des  loteries  projetées,  ainsi  que  sur  l'importance  plus 
ou  moins  grande  des  lots  qui  seront  offerts  par  la  voie  du  sort.  Les 
lots  en  espèces  ou  immédiatement  réalisables  en  espèces  doivent^ 
en  général,  être  proscrits. 

Enfin ,  comme  d'après  l'article  9  de  la  loi ,  les  exceptions  perniîses 
cessent  d'avoir  leurs  effets  si  les  loteries  tolérées  sVtendent  au-delà  des 
limites  dans  lesquelles  elles  ont  été  autorisées,  les  administrations 
doivent  s'attacher  à  exiger  telles  garanties  qu  Viles  jugent  convenables 
pour  prévenir  les  abus  et  assurer  le  bon  emploi  des  fonds. 

Il  nous  reste,  M.  le  gouverneur,  à  vous  inviter  à  former,  le  cas 
échéant,  un  recours  immédiat  contre  les  décisions  des  administra- 
tions communales  ou  de  la  députation,  qui  autoriseroient  des  loteries 
dont  l'organisation  et  le  but  ne  seroient  pas  en  harmonie  avec  les 
principes  prérappelés. 

Le  Ministre  de  Tintérieur,  Le  Ministre  de  la  justice, 

Ch.  Rogiek.  Victor  Tesch. 

Les  deux  arrêtés  royaux  du  29  mars  1852,  rappelés  dans  la  cir- 
culaire ci-dessus  et  contenant  refus  d'autorisation,  sont  basés  sur  les 
mêmes  considérants  ;  c'est  pourquoi  nous  n'en  citerons  textuellement 
qu'un  seul.  Voici  le  premier  d'après  le  JBoniteur^  N<*  du  2  avril  1852« 

Loteries.  —  Refus  d'autorisation. 

LÈOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir.  Salut, 

Vu  la  délibération  du  conseil  communal  de  la  ville  d'Arlon,  en 
date  du  8  mars  18S2,  tendant  à  obtenir  l'autorisation  du  gouverne- 
ment afin  de  pouvoir  ouvrir  une  loterie  au  capital  de  500,000  frs 
dont  le  produit  net,  évalué  à  175,000  fr.,  composeroit  la  part  de  la 
ville  dans  la  construction  projetée  de  la  nouvelle  église  de  Saint- 
Martin,  le  tout  sur  le  pied  des  Statuts  y  arrêtés  comme  suit  : 

it  Art  1*'.  Le  capital  de  cette  loterie  est  limitée  à  300,000  fr. 

«  Alt.  2.  Le  prix  des  billets  est  fixé  à  1  fr.  Il  sera  en  conséquence 
créé  500,000  billets. 

«  Arjt.  5.  L'emploi  du  capital  de  la  loterie  sera  affecté  de  la  ma- 
nière siivante  : 

«  a)  25,0000  fr.  pourront  être  affectés  par  la  commission  à  nom- 
mer, jusqu'à  concurrence  des  besoins,  aux  frais  de  cette  loterie,  sous 
la  condition  que  Texcédant  fera  retour  k  l'œuvre,  prélèvement  des 
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frais  d'impression  de  prospectus,  de  comptabilité,  frais  de  voyage  et 
auires  ; 
«  à)  100,000  fr.  en  espèces  de  lots  gagnants,  savoir  : 

K  Un  gros  lot  de K0,000  fr. 

•c    10    lots    de  â,000  fr 20,000 

«    10    id.      de   1,000  fr 10,000 

«    âO    id.     de      SOO   fr 10,000 

«  100    id.      de      100    fr 10,000 

«  c)  175,000  frs.  pour  contribuer  à  la  construction  de  la  nouvelle 
église  de  Saint-Martin,  à  Arlon.  n 

Considérant  qu*après  la  loi  du  31  décembre  1851,  Part.  410  du 
Code  pénal  et  l'arrêté  du  13  octobre  1830,  prohiboient  d'une  ma- 
nière absolue  les  loteries  de  toute  espèce  ; 

Que  cependant,  sous  Tempire  de  cette  législation,  on  a  toléré 
de  simples  tombolas  dont  le  produit  éloit  destiné  à  des  actes  de 
piété  ou  de  bienfaisance,  et  des  loteries  établies  â  la  suite  d'expositions 
industrielles  ou  artistiques,  et  composées  d'objets  qui  avoient  figuré 
a  ces  expositions  ;  que  ces  opérations,  organisées  sous  la  forme  de 
loteries,  ne  présentoient  point  les  inconvénients  et  les  dangers  de 
loteries  proprement  dites,  composées  également  de  lots  en  argent, 
ne  s'adressoient  qu'à  certaines  classes  de  la  société,  et  avoient  pour 
but  des  actes  de  bienfaisance  ou  de  piété  et  des  encouragements  aux 
arts  ou  à  Tinduslrie  plutôt  que  les  avantages  qu'elles  pouvoient  pro- 
curer aux  participants  ; 

Que  cet  état  de  choses  a  été  régularisé  par  la  loi  du  31  décembre 
1851,  qui  a  voulu  mettre  la  législation  en  rapport  avec  les  faits,  c*est- 
ji-dire  maintenir  la  défense  générale  d'établir  des  loteries  tout  en  ré- 
glant le  mode  suivant  lequel  les  opérations  de  la  nature  ci-dessus, 
revêtant  la  forme  de  loteries,  pourront  être  autorisées; 

Considérant  en  effet  que  l'art.  1"  de  la  loi  du  31  décembre  1851 
prohibe  d'une  manière  absolue  toute  espèce  de  loteries,  c'est-à-dire 
toutes  opérations  destinées  à  procurer  un  gain  par  la  voie  du  sort 
(art.  S),  que,  néanmoins  Fart.  7  permet  d'autoriser  les  loteries  exclu- 
sivement destinées  à  des  actes  de  piété  ou  de  bienfaisance,  à  l'encou- 
ragement de  l'industrie  ou  des  arts  ou  à  tout  autre  but  d'utilité  pu- 
blique; 

Considérant  que  pour  apprécier  si  une  opération  rentre  dans  ces 
cas  d'exception,  il  ne  faut  pas  uniquement  envisager  la  destination 
que  doit  recevoir  le  prix  de  la  loterie  ;  q'uil  faut  encore  prendre  en 
considération  le  mobile  qui  doit  principalement  déterminer  les  pre- 
neurs d'actions  ou  de  billets; 

Considérant  que  si  l'opération  pour  laquelle  le  conseil  communal 
d'Ârlon  sollicite  Tautorisation  du  gouvernement,  doit  avoir  pour  but 
final  la  construction  d'une  église,  elle  est  cependant  combinée  de 
manière  à  ce  que  les  preneurs  des  billets  seront  moins  déterminés 
par  un  sentiment  de  piété  et  par  le  désir  de  contribuer  à  une  œuvre 
utile  que  par  Tappât  d'un  gain  offert  par  la  voie  du  sort  ;  qu'elle 
tfudroitdès  lors  à  développer  la  passion  du  jeu  et  à  éveiller  les  ins- 
tincts de  spéculation  aléatoire  que  les  lois  des  9  vendémiaire  et 
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s  primaire  an  vi,  l'art.  410,  Gode  pénal,  rarrèté-foî  du  13  octobre 
1830  et  la  loi  du  31  décembre  1851  ont  eu  pour  but  de  prëfenir: 
Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  la  justice, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  au  conseil  communal  (fArlon  l'auto- 
risation d'établir  une  loterie  organisée  d'après  les  statuts  ci-dessus 
mentionnés. 

Notre  Ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Donné  A  Laeken,  le  SQ-mars  183S. 
LEOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  de  la  justice, 
Victor  Tbsch. 
Le  refus  d'autorisation  contenu  dans  le  second  arrêté  royal  du 
20  mars  1852,  s'adresse  au  bureau  de  bienfaisance  de  la  commune 
de  Schaerbeek  (Brabant),  qui  demandoit  la  permission  d'ouvrir  une 
loterie  au   capital  de  100,000  frs,  dont  le  produit  net,  s'élevant 
à  30,000  frs,  devoit  être  affecté  à  la  construction  d'un  établissement 
de  bienfaisance.  Cette  loterie  se  composoit  de  1,200  lots  gagnants, 
indépendamment  d'un  lot  extraordinaire  de  20,000  frs.  en  espèces. 


LE  CARDINAL  XIMENÈS 

Kt  les  ftiTaires  religieuses  en  Espagne,  ^  U  fin  da  iS*  siènle  et  an  commenee- 
meni  du  16%  avec  nu  chapitre  particulier  sur  riiiquisition,  pour  aiiier  à 
rhisluirc  et  rappréciation  Traie  de  cette  institution  j  par  C.-J.  HKreié, 
docteur  et  professeur  ordinaire  de  théologie  à  Tubingue.  Traituii  de  Talle^ 
mand  par  R.  Tabbé  ***,  ancien  professeur.  Tournai  1856,  cbw  Gaster- 
itian  ;  vol.  iu-S*  de  671  p.  Prii, 

On  exige  aujourd'hui  d'un  écrivain  qni  entreprend  de  raconter  la 
vie  d'un  bomme  distingué  des  temps  passés,  qu'il  trace  en  même  temps 
un  tableau  de  l'époque  où  son  héros  a  vécu.  Nous  avons  plusieurs 
biographies  traitées  de  cette  manière  et  qui  ont  eu  du  succès.  M.  le 
professeur  Uéfelé  a  voulu  en  faire  autant,  et  son  choix  est  tombé  sur 
un  des  plus  grands  hommes  d'état  connus  dans  l'histoire.  Le  cardi- 
nal Ximenès  méritoit  particulièrement  cet  honneur;  son  nom  est  cé- 
lèbre, et  les  qualités  qui  le  distingtièrent  comme  évèqne  et  comme 
ministre,  sont  encore  au-dessus.  D'ailleurs,  le  temps  où  il  a  paru,  est 
une  des  époques  les  plus  intéressantes  de  l'histoire  d'Espagne.  Les 
grandes  figures  d'Isabelle  et  de  Ferdinand,  l'exftulsioo  des  Maures  de 
la  péninsule  ibérique,  la  conquête  d'Oran  en  Afrique,  la  découverte 
de  l'Amérique,  les  premières  années  de  Charles  Quint;  voilà  de  quoi 
exercer  le  talent  d'un  historien,  et  de  quoi  piquer  en  même  temps  la 
curiosité  du  lecteur. 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  trente  chapitres.  l\  commence 
par  nous  donner  la  situation  de  l'Espagne  vers  le  milieu  du  15"  siècle. 
Puis  il  raconte  brièvement  la  naissance  et  les  premières  années  de 
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Xinienès.  Il  reprend  alors  les  affaires  générales  et  nous  présente  Va- 
Ténement  de  Ferdinan«l  et  dMsabelle  et  la  conquête  de  Grenade.  A 
partir  de  là,  nous  voyons  Xîmenès  devenir  confesseur  de  la  reine, 
provincial  de  son  ordre  et  enfin  archevêque  de  Tolède.  Nous  entrons 
dans  la  vie  Intime  du  nouveau  prélat,  nous  admirons  sa  conduite  sur 
le  premier  siège  de  TEspagne,  sa  piété,  sa  simplicité,  sa  Permeié.  Peu 
à  peu,  il  est  obligé  de  prendre  part  aux  alfaires  de  TElat  ;  il  vient  à 
Grenade,  il  travaille  à  la  conversion  des  Maures.  M.  Héfelé  rapporte 
en  quelques  pages  les  événements  qui  ont  lieu  dans  la  famille  royale 
et  surtout  la  mort  de  la  reine.  Ce  récit  est  suivi  d*un  court  parallèle 
entre  Isabelle  et  Elisabeth  d'Angleterre,  la  Aile  d'Henri  Ylil  et  d*Anne 
Boleyn.  Ensuite  il  revient  à  Ximenès  et  nous  le  montre  fondant,  avec 
ses  propres  revenus,  Tuniversilé  d'Alcala,  prrsidant  à  la  publication 
de  la  célèbre  Bible  polyglotte  dite  de  Cnmptute  {Comp/utum^  Al- 
cala  de  Henarès),  s'occupant  en  outre  d'autres  travaux  liiiéraires  et 
de  la  liturgie  mozarabique,  sans  oublier  l'administration  de  son  dio- 
cèse ,  la  réforme  du  clergé  séculier  et  régulier  et  les  fondations 
pieuses. 

lia  participation  de  Ximenès  aux  aflPaires  du  royaume  devient  plus 
grande  sous  Philippe-le-Beau ,  prince  belge,  fils  de  Marie  de  Bour- 
gogne, qui  avoit  épousé  Jf*anne  ,  fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Ce 
prince  étant  mort  dans  l'année  même  où  il  étoit  venu  en  Espagne 
avec  sa  famille,  Ximenès  est  appelé  au  conseil  de  régence,  devient 
cardinal  et  grand-inquisiteur  de  Caslille  et  de  Léon.  M.  Héfelé  a  eru 
devoir  prendre  occasion  de  là  pour  nous  donner  une  histoire  abré- 
gée de  l'inquisition  espagnole.  C'est  le  sujet  du  chapitre  XVIII,  qui 
comprend  seul  cent-vingt  pages.  Quoi  qu'il  n*y  ait  pomt  de  propor- 
tion entre  ce  chapitre  et  le  reste  du  livre ,  on  ne  blâmera  pas  l'hislo- 
rien  d'avoir  donné  tant  de  développement  à  la  matière  qu'il  y  traite. 
11  imporioit,  à  l'époque  où  nous  vivons,  de  donner  impariialtment, 
sur  cette  institution  tant  décriée,  des  renseignements  puisés  à  des 
sources  sûres.  Nous  n*avons  garde  d*en  prendre  la  défrnse  ;  nous 
savons  combien  la  justice  des  temps  passés  laissoit  à  ilésirer  sous 
tous  les  rapports.  Mais,  pour  bien  apprécier  le  Saint-Office,  il  falloit 
établir  des  comparaisons  et  montrer  que  ce  n'éloit  pas  seulement 
dans  les  possessions  espagnoles,  que  l'administration  de  la  justice 
avoit  des  rigueurs  et  des  procédés  que  repoussent  nos  mœurs  aujour- 
d'hui. M.  Héfelé  «^'esl  acquitté  avec  modération  et  avec  prudence  de 
cette  tâche  difficile  et  délicate. 

Après  l'histoire  de Tinquisitton  ,  il  nous  raconte,  en  une  vingtaine 
de  pages,  la  part  que  le  cardinal  Ximenès  y  a  prise.  La  conquête 
d'Oran,  entreprise  par  ce  grand  homme  en  personne  et  conduite 
glorieusement  à  bonne  fin ,  est  un  des  faits  les  plus  extraordinaires 
qui  se  trouvent  dans  ce  livre  et  que  le  lecteur  verra  surtout  avec  ad- 
miration. Dans  les  quatre  ou  cinq  chapitres  suivants,  nous  le  voyons 
en  butte  à  divers  genres  de  tracasseries,  sans  cesser  de  travailler 
pour  le  bien  général  de  TEtat  et  de  TEglise  entière.  La  mort  du  roi 
Ferdinand  lui  procure  enlîn  le  plus  haut  degré  d'honneur  et  de  puis- 
sance ;  âgé  de  81  ans,  il  est  déclaré  régent  (\\i  royaume,  pendant  Tab- 
iCDcc  du  jeune  prince  Charles,  héritier  du  trône^  toujours  retenu  en 


Digitized  by 


Google 


\ 


—  604  — 

Belgique.  C'est  pendant  le  <;ourt  espace  de  temps  où  nous  le  foyons 
exercer  ce  grand  pouToir,  qu'il  irouTe  l'occasion  de  déployer  les 
rares  qualités  qui  le  distinguent  ;  et  rîen  n'est  comparable  à  la  vi- 
gueur, à  la  fermeté,  à  Tactivité  et  à  l'habileté  dont  le  ministre  ocfo- 
gënaire  fait  preuve  dans  cette  haute  et  difficile  position.  Il  mourut  le 
8  novembre  IS17,  environ  deux  ans  après  le  roi  Ferdinand,  quelques 
semaines  après  Tarrivée  du  jeune  prince  Charles  en  Espagne.  Le  vo- 
lume se  termine  |>ar  un  parallèle  entre  Ximenès  et  le  cardinal  de  Ri* 
chelieu.  Celte  comparaison  avoit  été  traitée  autrefois  dans  un  livre 
particulier  par  l'abbé  Richard.  M.  Héfelé  se  contente  de  présenter  les 
traits  principaui,  les  points  les  plus  importants  et  les  plus  remar- 
quables de  la  vie  des  deui  illustres  cardinaux  ministres ,  en  les  con- 
sidérant sous  le  triple  rapport  de  leurs  destinées,  de  leurs  tendances 
politiques  et  de  leurs  caractères  moraux. 

Cette  courte  analyse  suffira,  nous  l'osons  espérer,  pour  donner 
une  idée  du  travail  de  M.  Héfelé ,  et  pour  engager  le  lecteur  sérieux 
à  se  le  procurer. 


LE  REPOS  DANS  L'HISTOIRE  DES  NATIONS. 

Quand  on  lit  les  annales  des  peuples,  on  remarque  tou- 
jours que  les  époques  de  paix,  de  prospérité,  de  tranquillité  y 
occupent  à  peine  quelque  place.  Ccst  l'agitation ,  ce  sont  les 
révolutions»  les  guerres,  les  bouleversements,  les  catastrophes 
qui  forment  le  sujet  des  grands  récits ,  des  longs  commen- 
taires, des  descriptions  intéressantes.  Le  lecteur  cherche 
avant  tout  à  être  ému;  l'historien  le  sait,  et  il  se  règle  en 
conséquence.  Rencontre- t-il  quelque  événement  grave,  tra- 
gique, funeste  par  ses  résultats?  Il  le  raconte  en  détail.  Tout 
ce  qui  est  de  nature  à  exciter  les  passions,  à  les  nourrir,  à 
les  piquer,  à  les  flatter,  à  les  contenter,  il  s'y  arrête  et  le 
traite  de  préférence. 

Les  peuples  ressemblent,  sous  ce  rapport,  aux  individus. 
Ils  supportent  plus  facilement  l'adversité  et  le  malheur  qu'un 
repos  uniforme.  Un  des  plus  grands  dangers  pour  eux,  c'est 
l'ennui ,  c'est  la  satiété  de  la  paix  et  du  bonheur.  Cependant 
c'est  Ci  repos,  cette  paix,  sous  le  régime  d'une  sage  liberté, 
qu'ils  cherchent  et  qui  est  le  but  de  tous  leurs  efforts,  l'objet 
de  leurs  désirs  les  plus  vifs  et  les  plus  constants.  Mais  à 
peine  le  but  est-il  atteint  jusqu'à  certain  point,  qu'ils  se  hâ- 
tent de  détruire  leur  ouvrage  encourant  après  le  changement. 

A  la  vérité,  c'est  toujours  sous  le  prétexte  de  vouloir  être 
mieux,  qu'ils  se  remuent  et  qu'ils  demandent  des  réformes 
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Ils  mettent  en  avant  tontes  sortes  d'intérêts,  celui  de  la  liberté 
civile  on  de  la  liberté  religieuse,  Timpàt,  le  senrice  militaire, 
}  enseignement,  le  commerce ,  l'agriculture,  l'usage  de  la 
langue  mëme«  etc.,  pour  se  plaindre  et  exiger  des  réparations. 
Ils  ne  manquent  jamais  de  griefs  et  d'abus,  et  leurs  préten- 
tions les  moins  raisonnables  s^appuîent  toujours  sur  la 
justice. 

Mais  si  la  tendance  au  changement  et  Fennui  du  présent 
sont  la  disposition  ordinaire  du  cœur  humain,  chez  les  peu^ 
{«ks  aussi  bien  que  chez  les  particuliers,  il  faut,  pourqu'iis 
sr*  manifestent  mieux  et  avec  plus  de  facilité,  qu'on  vive  sous 
un  régime  de  liberté  tel  que  le  nAtre.  La  presse,  dé^igée  de 
toute  entrave  »  de  toute  mesure  préventive ,  est  son  moyeh 
ordinaire  et  son  instrument  le  plus  puissant.  Comment  ne  se 
plaindroit-on  pas,  si  on  peut  tout  dire  impunément?  Gom- 
ment se  contenteroit-on  de  ce  qu'on  a,  si,  pouvant  parler  cha- 
que jour,  on  finit  par  se  persuader,  à  force  de  répéter  les 
mêmes  plaintes,  qu'on  a  des  griefs  réels  à  exposer  et  qu'on 
est  fondé  à  demander  des  réparations  et  des  changements? 
Il  est  vrai  que  les  plaintes  parliculières ,  quelque  nom<- 
breuses  qu'elles  fussent ,  seroient  rarement  dangiereuses,  si 
ilies  neparvenoient  à  se  réunir  pour  former  une  plairtte 
commune  et  générale.  Or  c'est  la  presse  qui  produit  cet  effet 
et  qui  leur  donne  ce  caractère  de  généralité.  Les  journaux, 
avec  leurs  abonnés,  forment,  d'opinions  et  de  voix  isolées, 
des  corps  et  des  masses  qui  s'entendent  pour  agir  et  avec  les- 
quels le  pouvoir  doit  compter. 

Se  contenter  de  ce  qu'on  a ,  conserver  sagement  le  repos 
dont  on  jouit,  c'est  toujours  le  point  difficile.  L'esprit  humain 
possède  une  telle  activité,  qu'il  lui  faut  nécessairement 
quelque  chose  qui  l'occupe;  et  que,  s'il  ne  Ta  pas,  il  le  cher«- 
che,  au  hasard  de  trouver  ce  qu'il  ne  cherche  pas.  L'activité 
tend  au  changement;  elle  se  propose  un  but ,  et  ce  but  n'est 
autre  chose  qu'un  terme  qu'elle  veut  atteindre,  et  où  par 
conséquent  elle  n'est  pas  encore  arrivée.  Le  mal  n'est  pas 
dans  l'activité  et  dans  la  tendance;  mais  il  est  dans  la  direc- 
tion qu'on  leur  donne.  L'activité  naturelle  de  l'esprit  doit 
souvent  être  contenue,  toujours  elle  doit  être  réglée  ;  et  avant 
ile  lui  permettre  de  prendre  son  essor,  il  est  nécessaire  d'exa- 
miner la  fln  où  elle  tend  et  si  ie  changement  qu'elle  cherche, 
est  réellement  bon  et  désirable. 
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Les  plaintes  des  peuples  peuvent  être  motivées  et  fondées, 
leurs  demandes  justes  et  dignes  d'attention.  On  ne  doit  pas 
les  repousser  avec  dureté;  il  faut  raisonner  avec  eui  et  eia- 
miner«  sérieusement  et  sanshauteur.si  leurs  prétentions  n'ont 
rien  d'excessif.  Car  autrement,  on  n'arriveroit  presque  jamais 
à  la  correction  des  abus  et  aux  réformes  utiles.  Cet  examen 
calme  et  grave  est  surtout  nécessaire  dans  un  pays  où  la 
presse  est  libre  et  où  l'opinion  de  la  majorité  fait  la  loi.  La 
on  ne  peut  empêcher  les  mécontents  de  se  plaindre  chaque 
jour  tout  haut;  et  ce  qui  plus  est,  de  communiquer  en  un 
instant  leurs  plaintes  à  une  foule  de  personnes,  et  de  grossir 
ainsi  leur  nombre.  11  est  évident  qu'il  y  auroit  du  danger  à 
les  mépriser  tout-è-fait,  et  qu'il  faut  bien  les  écouter  et  leur 
répondre. 

Le  mai  est  dans  l'excitation  extérieure  et  dans  la  commu- 
nication des  plaintes  par  le  moyen  de  la  presse.  Le  peuple  le 
plus  libre  et  le  plus  heureux  n'est  que  trop  porté,  de  lui-- 
même, aux  changements  et  aux  nouveautés  ;  que  les  journaux 
profitent  de  cette  disposition  et  lui  apprennent  qu'il  est  op- 
primé t  malheureux,  qu*il  a  des  réparations  à  demander;  le 
mécontentement  et  le  malaise  augmenteront  naturellement, 
et  peu  à  peu  il  se  formera  peut-être  une  opposition  dange- 
reuse. Le  motif  est  factice  et  nul;  mais  le  fait  existe  et  il 
faut  le  reconnoftre. 

Les  écrivains  qui  se  mêlent  de  politique  et  qui  parlent 
journellement  au  public,  ne  comprennent  pas  toujours  la 
gravité  de  leurs  fonctions  et  les  conséquences  que  peuvent 
avoir  des  paroles  répétées  journellement  et  pendant  long- 
temps. Troubler  sans  motif  suffisant  le  repos  de  l'Etat,  excl« 
ter  rinquiétude  dans  les  esprits  qui  ne  se  doutent  pas  da 
danger,  ce  ne  sont  pas  des  artes  aussi  simples,  aussi  innocenta 
qu'on  se  l'imagine  trop  ordinairement  aujourd'hui.  Il  semble 
que  la  liberté  de  la  presse  justifie  d'avance  toute  espèce  da 
plaintes  et  d'accusations.  Mais  la  morale  n'en  juge  pas  ainsi, 
et  la  religion  surtout  n*a  garde  d'approuver  toute  agitatioA 
qui  tend  à  changer  l'Etat. 

Il  n'y  a  pas  de  gouvernement,  pas  de  pays  qui  n'ait  se§ 
maux  et  ses  misères  ;  la  société  humaine  n'est  point  parfaite. 
Quand  Dieu,  par  un  miracle,  nous  délivreroit  de  tous  nos 
maux  aujourd'hui,  dès  demain  nous  nous  en  créerions  da 
nouveaux  et  nous  ne  tarderions  pas  à  nous  retrouver  dana 
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l'état  mixte,  mêlé  de  biens  et  de  maux ,  où  nous  nous  trou- 
vons maintenant.  Se  contenter  d'une  situation  supportable, 
ne  pas  s'ennuyer  du  repos,  c'est  la  sagesse  pour  les  nations 
comme  pour  les  individus,  et  le  bonheur  public,  aussi  bien 
que  le  bonheur  particulier,  se  trouve  dans  ce  juste  milieu  qui 
suppose  l'enchatnemeot  des  mauvaises  passions. 

Que  la  Belgique  se  tienne  journellement  ce  langage  à  elle- 
même.  Sa  situation  est  bonne  et  digne  d'envie.  Bien  de  nou- 
veau chez  elle,  rien  de  dramatique  et  d'émouvant  ;  point  de 
scènes  extraordinaires  au  milieu  d'elle,  point  de  changement 
a  rhorison,  point  de  modification  dans  le  lointain.  Tant 
mieux!  soyons-en  persuadés,  et  sachons  préférer  à  toute 
amélioration  hypothétique ,  le  repos  honorable  et  sûr  qu'us 
usage  modéré  de  la  liberté  nous  a  fait. 


NOUVELLES 
POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique,  i.  Le  lundi  â  mars,  S.  V.  le  Roi ,  LL.  AÂ.  RR.  et  I. 
le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  et  S.  A.  R.  la  Princesse  Charlotte 
se  sont  rendus  à  Gautl,  pour  visiter  l'exposition  des  fleurs  de  la 
Socfëié  royale  d*agricuUure  ei  de  botanique.  Après  avoir  eiaminé 
eo  détail  et  admiré  cette  riehe  et  magnifique  colleclion,  la  famille 
royale  a  daigné  accepter  le  banquet,  qui  leur  étoit  offert  par  la 
Société  dans  la  salle  des  concerls  du  théâtre.  A  8  1/àK  h.  du  soir,  elle 
a  quitté  Gaod  pour  retourner  à  Laeken. 

d.  Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant ,  le  Comte  de  Flandre  et  la 
Princesse  assistent,  le  dimanche  pendant  le  carême,  aux  sermons  prê- 
ches par  le  R.  P.  Dechamps  à  3  h. dans  Téglise  Saint-Jacques-sur-Lau- 
denberg. 

5.  Un  arrêté  du  28  février,  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  a  étabK 
Moe  commission  pour  répondre  au  désir,  manifesté  par  la  Chambre 
des  Représentants  dans  la  séance  du  13  février,  et  tendant  à  ce  qu'il 
soit  pourvu  è  la  publication  des  actes  de  fondation  de  bourses  d*é- 
tude.  Celte  commission  est  chargée  de  tracer  le  cadre  de  la  publica- 
tion ,  de  former  le  devis  approximatif  de  la  dépense ,  de  réunir  les 
documents  nécessaires  et  de  proposer  les  mesures  propres  à  atteindre 
le  but  désiré.  Sont  nommés  membres  de  cette  couimission:  M.  i^e 
Ram,  membre  de  l'Académie  et  recteur  de  l'Université  catholique  de 
Lou vain  ;  M.  Dugniolle,  administrateur  des  cultes  et  des  établisse- 
ments de  bienfaisance  ;  M.  Kaider,  avocat  général  prés  la  cour  de  cas- 
sation, ancien  ministre  de  la  justice;  M.  Gachard,  conservateur  gé- 
néral des  archives  du  royaume;  M.  Maiou  ,  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants^  11.  Orts,  vice-président  de  la  Chambre  des  R«- 
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préseolanls,  proFt^sseur  à  rUniversité  libre  de  Broxelies  ;  M.  Paquet , 
conseiller  à  la  cour  de  cassation.  La  commissiou  élira  sou  président. 
M.  Devaux  (V.),  premier  commis  à  la  direction  des  cultes  ,  au  dépar- 
tement de  la  justice,  remplira  les  fonctions  de  secrétaire. 

4,  La  Cbamhre  des  Représentants  a  adopté ,  le  6  mars ,  à  TunaDÎ- 
milé  de«  o6  membres  présents,  un  projet  de  lui  portMt  prorogatioa 
potir  la  session  de  Pâques  de  la  Joidu  1  fi  juillet  1849,  sur  la  forma- 
tion des  jurys  d*examen. 

5.  l/e  (5  mars,  le  collègue  électoral  de  Nivelles  a  procédé  au  rempla^ 
cernent  defeu  M.  le  comte  F.  de  Mérode  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants. M.  le  baron  Charles  de  8noy  a  été  élu  par  1,264  voix,  coalre 
859  données  à  son  concurrent,  M*  Nélis. 

6«  L*élection  de  M.  Victor  Wincx ,  comme  membre  du  Sénat (roir 
notre  dernière  livr.  p.  S61),  a  été  annulée  par  cette  Chambre.  Ainsi 
le  collège  électoral  de  Soignies  devra  procéder  à  une  nouvelle 
électron. 

7.  L*archiduc  Maximilien,  futur  éponx  de  la  princesse  Charlotte, 
a  été  nommé  gouverneur-général  du  royaume  Lombard-Vénitien. 
Voici  la  lettre  par  laquelle  l'empereur  lui  confère  ces  hautes  fonc- 
tions : 

«  Anotre  cher  frère  Tarchiduc 'Ferdinand- Bfaximilien. 

«c  Pour  donner  à  nos  sujets  du  royaume  Lombard- Vénitien  une 
preuve  particulière  de  notre  conlinuelle  sollicitude  pour  leur  bien- 
être,  nous  avons  décidé,  confiant  dans  la  prévoyance  que  vous  avez 
toujours  montrée,  de  vous  nommer  noire  gouverneur-général ,  dans 
notre  royaume  Lombard- Vénitien,  et  de  vous  investir^  comme  notre 
représentant,  des  pouvoirs  nécessaires,  alin  que  vous  soyez  en  état 
de  bien  accomplir  dans  ce  royaume  le  mandat  qui  vous  est  confié, 
et  qui  consiste  à  veiller  efiicacement  à  la  régularité  et  à  Texécution 
des  affaires,  ainsi  qu'à  leur  prompte  expédition  dans  toutes  les  bran- 
ches de  Tadministration.  Vousâurez  aussi  à  prendre  note  des  besoins 
généraux,  en  tout  ce  qui  concerne  le  développement  moral  et  maté- 
riel du  pays,  et  à  prendre  en  temps  utile  et  avec  Téoergie  nécessaire 
Vinitiaiive  voulue ,  touchant  ces.  mesures  et  les  actes  propres  à  en 
assurer  rexccution. 

»  Votre  résidence  sera  alternativement  à  Milan  et  à  Venise. 

»  Nous  vous  recommandons  d'employer  constamment  a  votre 
service  les  pouvoirs  que  nous  vous  conférons,  de  façon  à  ce  qn*ils 
produisent  de  bons  résultats  pour  le  bien-être  du  pays  dont  la  pros- 
périté nous  tient  tant  a  cœur. 

Il  Milan,  ce  28  février  1857. 

»  FaA2fÇ0IS*J08EPH  H.  P4  » 

8.  Une  souscription  a  été  ouverte  dans  notre  pays  pour  ériger  un 
monument  à  feu  M.  le  comte  F.  de  JUérode.  Son  fils  puîné,  Ugr. 
Xavier  de  Mérode,  l'ayant  appris ,  s'est  hâté  d'adresser  à  M.  le  baron 
de  Gerlache  la  lettre  suivante  : 

«(  Rome«  19  février  1857. 
«  Monsieur  le  baron , 
»  Je  ne  tenterai  pas  de  vous  exprimer  Témotion  dont  tout  ce  qui 
a  accompagné  la  mort  de  mon  père  a  rempli  mou  cœur. 
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»  Mon  père  a  voit  toujours  travaillé  à  conformer  sa  vie  au  divin 
modèle  de  nos  âmes,  Jésus  Christ ,  notre  Seig^neur ,  qui ,  ayant  aimé 
les  siens,  lésa  aimés  jusqu*à  la  fin.  Je  désire  vivement  que  lafîn  de 
mon  père  soit  marquée  du  signe  du  sentiment  qui  a  rempli  sa  vie  : 
Tamour  de  Dieu  et  du  prochain;  et  puisqu'aujourd'hui  même  je 
trouve  dans.  VEmancipcUion  l'annonce  d'une  souscription  destinée  à 
lui  ériger  un  monument,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  entrer  en  jouis- 
sance de  ma  portion  d*un  héritage  recueilli  au  milieu  de  tant  de 
larmes,  qu'en  essayant  de  répandre  aux  devoirs  que  m'impose  cet 
héritage  et  d'acquitter  la  dette  de  manifestations  si  nombreuses ,  si 
publiques  et  si  touchantes. 

»  Je  viens  donc  vous  prier ,  M.  le  baron ,  de  vouloir  bien  user  de 
votre influenee  pour  que  le  monument  projeté  consiste  en  un  établis- 
sement de  charité,  à  .Bruxelles.  Je  mets  dans  ce  but ,  à  votre  disposi- 
tion ,  une  somme  de  cent  mille  francs ,  henreux  si  elle  peut  contri- 
buer à  la  fondation  d'une  œuvre  utile  à  la  fois  aux  âmes  et  aux 
corps. 

M  Veuillez  agréer,  M.  l»  baron,  l'expression  de  mes  sentiments  de 
haut«  considération  et  d'affectueux  dévouement. 

»  T^AVIER  DE  M^RODE. 

9.  Un  arrêté  royal  du  2K  février  érige  en  succursale  la  section  de 
Noirntont,  commune  de  Cortil  (Brabant),  et  assure  un  traitement 
de  frs7^7-tfO  au  desservant,  â  partir  du  t«*  janvier  1857.  Le  trai* 
temeot  de  frs  SK)0 ,  attaché  à  la  place  de  premier  vicaire  de  l'église  de 
Coriîl,  est  supprimé  à  partir  du  1«'  mars  18î$7.  Un  second  arrêté 
royal,  de  la  même  date ,  érige  en  chapelle  l'église  d'Autreppe,  res^ 
sorlissAfit  à  la  succursale  d'Onnesis.  Sa  circonscription  comprend 
toute.la  commune  d'Autreppe.  Le  traitement  de  frs  500  est  attaché  à 
cette  Ahapeile  à  partir  du  1"' janvier  1b57. 

10. 4des  arrêtés  royaux, 4u  !25  février,  aceordent  les  pensions  sui- 
vantes :  7.03  frs  i  M.  P.  De  Coninck,  desservant  à  Ellignies  ;  1,649  frs 
à  H.  S.  Thill,  curé  de  première  classe  à  Arion  ;  787  frs  à  M.  P. 
Gossaert,  desservant  a  Lophem  ;  id.  à  M.  J.  Bodart,  desservante 
Chevetogne  ;  id.  â  M..  J.  ¥an  Haute,  desservant  à  Dickele  ;  id.  à  M. 
L.  Billet,  desservante  Ronsele. 

11.  Le  nombre  .des  mariages,  accomplis  dans  le  courant  de  l'année 
1856  par  la  Société  de  S.  François  Régis  à  Liège,  s'élève  à  410;  il 
surpasse  delS4  celui  dePannée  1855.  Le  nombre  des  enfants  légitimés 
par  suite  de  ces  mariages ,  est  de  Ida.  Les  couples  concubinaires  fi- 
gurent dans  ces  410  mariages  pour  156,  et  les  couples  non  concubi- 
naires pour  254. 

là.  :lSous  avons  annoncé  que  l'épiseopat  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique avolt  projeté  la  fondation  d'un  collège  annexé  à  l'université 
catholique  de  Louvain,  et  destiné  à  reoevoh*  les  jeunes  prêtres  qui  se 
desUnent  aux  missions  de  l'Armériqtie  du  Nord.  M.  P.  Kindekens,  vi- 
€aire*gènéral  du  diocèse ide  Détroit,  a  éiè  désigné  comme  président 
de  ce  nouveau  collège.  H  estarrivé  avant-hier  dans  notre  ville. 

[Bitn  public) 

13.  On  vient  diacquérir  k  Anvers,  ponr  les  Petites«Sœurs  des 
Pauvres,  l'ancien  couneot 'des lAnnoociadesr'daos^ la  longue  rue  delà 
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Boutique.  Voici  quelques  Dotions  sur  cel  ancien  couvent  :  Les 
Annoneiades  obtinrent  l'autorisation  de  s'établir  à  Anvers,  en  1608  ; 
les  religieuses  qui  vinrent  cette  année  de  Louvain,  se  trouvèrent  sous 
la  direction  de  Josine  Smidt  et  habitèrent  d'abord  une  maison  rue 
montagne  aux  Corneilles,  jusqu'en  161 4^  lorsque  le  Magistrat  plaça 
la  première  pierre  du  couvent  qu'ils  firent  bâtir  rue  de  la  Boutique, 
et  Tannée  suivante  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  posèrent  la  pre- 
mière pierre  de  leur  église.  Les  Annoneiades  furent  détruites  par 
Joseph  II,  en  1783;  leur  église  sert,  depuis  1831,  de  temple  au 
culte  réformé,  ainsi  qu'il  résulte  de  riuacription  qui  se  trouve  à  l'en- 
trée ;  aeDes  aDuVuCIato  saCrae  ChrIsto  skrVatorI  Donls  rbgIIs 
bestaVratae.  Le  couvent  lui-même,  qui  servit  pendant  de  longues 
années  de  magasin,  fut  transformé  en  1832,  pour  servir  de  caserne 
a  la  garde  civique  mobilisée.  C'est  cette  partie,  devenue  propriété 
privée,  qui  a  été  acquise  pour  les  Petites -Sœurs  des  Pauvres. 

14.  La  Société  de  Charité  materneite,  fondée  à  Liège  depuis 
1809  et  réorganisée  en  1829,  et  qui  a  pour  but  de  distribuer  des 
secours  en  argent,  en  layettes,  vêlements,  etc.  aux  femmes  ea 
couches,  les  plus  nécessiteuses,  vient  de  publier  le  compte  général 
et  sommaire  de  sa  gestion  en  1836.  Elle  a  voit  en  caisse  au  3^  dé- 
cembre 1833,  1,382  in.  73  centimes.  Le  produit  des  collectes  faites 
â  domicile  par  les  dames  patronnesscs,  dans  les  dix-huit  paroisses, 
a  été  de  4,907  frs.  8  centimes  ;  —  les  souscriptions  des  dames  du 
conseil  administratif,  des  dames  honoraires  et  les  dons  annuels  ont 
donné  1,913  fis.  71c.;—  Rente  appartenant  à  la  société,  122  frs. 
28  c.  ;  —  subside  de  la  ville,  1,030  frs.  ToUl  de  la  recette,  9,377  frs. 
80  c.  Les  achats  d'étoffes  pour  confection  de  chemises  et  de  layettes 
s'élèvent  à  frs.  3,796-43  ;  —  Secours  en  argent  accordés  dans  les 
dix-huit  paroisses,  771,  donnant  ensemble  2,313  frs.  11  a  été  en 
outre  distribué  767  layettes  et  761  chemises.  Total  de  la  dépense  frs. 
8,599-98  ;  —  Restant  en  caisse  au  31  décembre  1836:  frs.  977-8i», 
pour  pourvoir  aux  premières  dépenses  de  l'année  suivante. 

(Gazette  de  LiégeJ) 
13.  Le  R.  P.  DeSmet,  le  célèbre  missionnaire,  s'est  adjoint  plu- 
sieurs nouveaux  ouvriers  évangéliques  pour  continuer  l'œuvre  de 
propagation  religieuse,  qu'il  a  si  courageusement  entreprise ,  au  mi  - 
lieu  des  peuplades  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale.  Parmi  eux 
se  trouve  un  ancien  élève  du  collège  Saint-Vincent-de-Paul  d'Ypres, 
M.  AngePalou,  de  Brielen.  Le  départ  de  M.  DeSmet  est  fixé  au 
3  avril  prochain.  En  quittant  le  sol  de  notre  patrie,  les  intrépides 
missionnaires  belges  emportent  avec  eux,  les  vœux  et  les  ardeots 
souhaits  de  leurs  compatriotes,  pour  le  succès  de  l'œuvre  civilisatrice 
à  laquelle  ils  se  destinent.  (  Bien  Public.) 

16.  Nous  recevons  des  détails  bien  consolants  sur  les  prédtcatioDS 
que  font  en  ce  moment  les  PP.  Récollets  de  notre  ville,  a  la  popula- 
tion flamande  fixée  à  Roubaix.  On  sait  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
13,000  flamands  fixés  dans  cette  ville.  Mgr  l'évêque  de  Gand,  touché 
de  l'abandon  spirituel  où  se  trouve  cette  partie  de  ses  diocésains,  par 
suite  de  leur  ignorance  de  la  langue  française  ,  a  obtenu  de  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Cambrai ,  que  deux  Pères  Récollets  pussent  venir  pré- 
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fNirer  les  t)uvners  flamands  au  devoir  pascal.  Chaque  dimanche  du 
carême,  ces  zélés  religieux  se  rendront  à  Roubaix  pour  y  faire  des 
instructions  sur  les  vérités  delà  foi;  pendant  la  Semaine-Sainte,  ils 
y  prêcheront  tous  les  jours.  1^  sollicitude  de  noire  vénérable  évêque 
a  rempli  de  joie  nos  pauvres  compatriotes.  Aux  trois  sermons  qui 
ont  eu  lieu  dimanche,  Téglise  des  Carmélites  étoit  trop  petite  pour 
contenir  les  fiols  irouvriers  flamands  qui  s'y  étoient  portés  pour  en- 
iendre  les  prédicateurs  «c  de  leur  pays  »  venant  leur  apporter  la 
bonne  parole  dans  leur  langue  maternelle;  i  la  fin  de  chaque  ins- 
truction, ils  formoient  une  haie  immense  sur  le  passage  des  bons  re- 
ligieux, et  c'étoil  à  qui  leur  serreroit  la  main  pour  témoigner  le  bon- 
heur que  tous  éprouvoient  en  voyant  des  prêtres  flamands  au  milieu 
d'eux.  Les  industriels  de  Roubaix  secondent  cette  mission  de  nos 
Pères  Récollets  avec  un  empressement  qu'on  ne  sauroit  trop  louer. 

{Bien  PubUc.) 

17.  Le  Recteur  de  la  Confraternité  érigée  canoniquement  sous  le 
titre  de  N.-D.  Réconcilialrice  de  laSalette  dans  Téglise  des  Récollets 
à  Saint-Trondy  s*est  adressée  au  Souverain  Pontife  pour  obtenir,  en 
faveur  de  celte  confrérie,  les  indulgences  suivantes,  savoir  :  1*  Iniîul- 
gence  plénière  le  4«  dimanche  de  chaque  mois ,  aux  conditions  ordi- 
naires ;  2«  Indulgence  plénière  è  gagner  pendant  le  triduum  qui  se 
célèbre  les  17,  18  et  19  septembre,  en  mémoire  de  Tapparition  de 
la  B.  V.,  etc.  Cette  demande  a  été  favorablement  accueillie  par  le 
Saint- Père,  qui  a  daigné  accorder  les  susdites  indulgences  dans 
les  termes  suivants,  écrits  de  sa  propre  main  : 

Die  10  Februarii  18»7. 
Bénigne  annuimu9  pro-gratiû  servalis  conditionibu»  ad  lucran: 
Indulg  :  necessariis. 

Plus  PP.  IX. 

18.  Nous  venons  de  voir  Texposition  que  rarchi-aSsoclation  de 
l'adoration  perpétuelle  et  de  Toeuvre  des  églises  pauvres^  fait  annuel- 
lement à  Liège  avec  un  succès  croissant.  A  la  vue  de  tous  ces  beaux 
ornements,  de  ces  vêtements,  etc.,  que  le  zèle  de  quelques  dames 
pieuses,  confectionne  et  recueille  chaque  année,  au  moyen  de  quel- 
ques aumônes  et  de  quelques  dons,  on  est  dans  l'admiration  et  Ton 
voit  que  la  bénédiction  divine  est  sur  cette  excellenle  institution. 
Vous  voudrions  seulement  qu'un  plus  grand  nombre  de  visiteurs  et 
de  visiteuses  surtout,  eussent  la  louable  curiosité  de  s'assurer  par 
leurs  yeux  des  résultats  qu'obtient  cette  association.  Il  faudroit  que 
toutes  les  femmes  du  monde  vissent  ce  que  la  charité  peut  faire  avec 
tant  d'objets  de  toilette  inutiles  ou  surannés,  que  la  teigne  ronge  sou- 
vent dans  les  armoires.  Demandez  aux  dames  qui  président  à  l'expo- 
sition, d'où  proviennent  les  étoffes  de  ces  belles  chasubles ,  de  ces 
chapes,  de  ces  étoles,  de  ces  coussins,  etc.  ;  et  vous  apprendrez  que 
c'est  avec  de  vieilles  robes,  de  vieux  châles  et  toutes  sortes  de  colifi- 
chets abandonnés  par  la  mode,  que  se  confectionnent  la  plupart  de 
ces  pièces,  qui  deviennent  un  véritable  trésor  pour  une  foule  d'é- 
glises rurales,  où  le  nécessaire  manque.  Pour  donner  une  nouvelle 
Idée  de  l'œuvre,  voici  la  liste  des  objets  exposés  dans  les  salons  de 
rhdtel  de  H"*  la  baronne  d'Hoghoorst,  boulevard  de  la  Sauvenière 
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a  Liège:  4  oroements  complels,  16  chapes,  46  cbasubtes,  18  humé^ 
taux,  100  éloles  pasUrales,  14  ëloles  «radmiAisIration ,  26  bourse» 
d'adiDioislration ,  30  socles  de  tabernacle,  7  aubes,  8  rochels,  )à  sur- 
pli$,,â9  pochets  et  tfîS  soutanes  d'enfants  de  choeur.  60  pales,  iOO  gar- 
pi&ures  d'éloles,  2â  garnitures  d*auteL  6  statues  de  Vierge,  5  c^be- 
mins  de  la  croix  ,6  jeux  de  canons,  7  missels,  2  ciboires ,  4  calices, 
7  custodes,  4  encensoirs,  3  boites  pour  l'administration  des  malades, 
4es  nappes  d'autel  ei  de  communion,  des  coussins,  ostensoir  et  calices 
restaura,  etc. 

19*  DÉGBS.  Malines.  M.  Greren ,  chanoine  régulier  de  la 
Sainte  Croix  à  IHest,  vient  de  mourir.  Né  en  1784  à  Uden  dans  le 
Brabant  «epieutrlonal ,  il  embrassa  de  bonne  heure  la  vie  reli- 
gieuse chez  ks  Croisiers,  oà  il  fit  son  vœu  solennel  en  1807.  Forcé 
de  quitter  son  couvent  par  la  suppression,  en  vertu  d'un  décret  im- 
périal, il  se  relira  à  Anvers,  où  il  mena  une  con<luite  très-exemplaire 
comme  un  vrai  ministre  de  Dieu  jusqu'en  18  fô,  quand  il  rentra 
chez  ses  confrères  dans  le  couvent  de  Die»t  où  il  vécut  en  véritable 
religieux  jusqu'à  sa  mort.  —  M.  lanssens,  prêtre  à  Lierre,  et  M. 
Hacoour, .  ancien  vicaire  de  Verwez,  vleonent  aossi  de  mourir.  — 
Tournai.  M.  Wallemacq,  curé  de  Frasoes-lez-^Buissenal,  est  décédé 
le 25  février.  *—  Hamur,  U.iBœwer,  curé  vt'Awenne  defHjis  35  ans, 
est  décédé  le  10  mars,  âgé  de  61  ans.  Il  est  vivement  regretté.  Les 
paroissiens  ont  fait  pour  lui  une  communioa  générale  le  12,  M.  le 
lioifen  de  N9Ssog!ne  a  prononcé  son  éloge  funèbre,  et ie  consi'il  com- 
munal a  voté  par  acclamation,  une  somme  de  260  frs.  pour  lui  êrr- 
ger  une  tombe  et  perpétuer  son  souvenir.  -^  M.  Kneip,  curé  de 
ThiaumoBt,  est  décédé  également.  -  0€èn4,  M.  Eeman,  curé-dojen 
de  Lokeren,  est  décédé  le  12  mars.  —  ^,  Van  Steenkiste,  curé 
à  Ouckene,  est  décédé  le  2i  mars,  âgé  de  61  ans. 

^Bruges,  41.  Robbe,  anpieocuré,  est  décédéâ  Bruges. — On  lit  dans 
le  Bien  puàù'c  du  1 5  mars  :  «  I^  vHled'Ypres  vient  deperdre  un  de  ses 
plus  dignes  faebitants.  M.  Morel  Delebecque,  oncle  de  Mgr  l'évéque 
de:Gand  et  ancien  priacif»!  4u  coliége  d'Ypres,  est  d^écédé  le  15 
mars  dans  cette  dernière  ville,  à  l'âge  de  82  ans,  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  dans  les  sentiments  de  la  foi  la  plus  vive  et  de  la 
plus  tendee  piété.  C'est  dans  les  bras  de  Mgr  Ddebecque  que  AI. 
Morel  .s'est  doucement  éteint.  En  voyant  la  veille  de  sa  mort  son 
lM)veu,  et  son  fils  Mgr  Morel,  il  leur  dit  avec  uoe  pteuse  allégresse  : 
«  Hier ,  j'ai  eu  le  bonheur  de  recevoir  les  saints  sacremenis;  c'est  le 
plus  beau  jour  de  ma  vie.  n  M.  Moveln'étoit  pas  setilcment  un  fervent 
chrétien;  il  étoit  encore  un  mathématicien  distingué.  Cette  science  a 
fait  ses  délices  pendant  tout  le  cours  de  ^a  longue  carrière.  On  peut 
dire  sans  exagération  qu'il  Ta  enseignée  pendant  60  ans,  tant  an  col- 
lège d^Ypres,  qu'il  quitta  .en  1826  à  la  suite  des  funestes  arrêtés  de 
GuiUaume H', ^u'au. collège  épisoopal  de  Saint-Vincent-dePaul ,  où 
il  donna  les  cours  supérieurs  de  mathématiques  pendant  12  an». 
Après  avoir  reçu  de  Mgr  Boussen,  évèque  fie  Bruges,  sa  tiémission 
honorable  avec  le  titre  de  profêêsmtr  émérite ,  en  considération  de 
ses'longs  et  bons  services  <lons  l'enseignement ,  il  continua  à  donner 
des  leçons  particulières  à  des  jeiinfs  gens  qui  se  destmeient  lux 
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éludes  UDiversilaireft  ou  qui ,  pendant  le»  vacances ,  se  prép^roient 
è  leur  examen. -M.  Morel  compte  un  graod  nombre  d'élèves  distingués 
dans  tous  les  rangs  delà  société,  dans  le  clergé  des  deux  Flandres, 
dans  la  Chambre  des  Heprésentants ,  la  magistrature,  le  barreau  ,  la 
médecine,  rindustrie,  le  commerce.  Bon  père,  bon  époux,  il  fut 
toujours  un  modèle  de  piété  et  d'abné^tion  :  il  ne  sollicita  ni  places, 
ni  distinctions.  Sa  seule  ambition  fut  de  voir  ses  anciens  élèves  heu- 
reux et  surtout  vertueux.  8a  mort  est  pleurée  par  tous  ses  conci- 
toyens, sans  distinction  de  partis.  Sa  mémoire  restera  en  bénédic- 
tion, j 

SO.  NoHiifATioirs.  Malineg,  X.  Lmdekens,  vicaire  à  Rymenam 
(doyenné  de  Malines)  ^  est  nommé  curé  à  Bouchout  (doyenné  de 
Cooticb).  —  M*  Beylen ,  vicaire  à  Téglise  St-Jacques  à  Lou?ain,  est 
nommé  curé  à Zoerle-Parwys  (doyenné  de  Gheel).  — M.  Van  Welde, 
Ticflire  à  Nieuwrode ,  est  nommé  curé  à  Rhodes-St-Pierre  (doyenné 
d'Âerscbot).  —  M.  Verbist,  vicaire  à  Ranst,  est  nommé  curé  à 
Itegem  (doyen,  de  Lierre).  —  M.  Nélis ,  vicaire  â  Wavre,  est  nommé 
enré  à  Piétrain  (doyen,  de  Jodoigne).  ~  M.  R.-P.  Broux  est  nommé 
curé  à  Boendael..—  M.  fiatkin,  étudiant  en  théologie  à  Tuniversilé  de 
L(Hivain  ,  est  nommé  vicaire  à  Nivelles.  —  M,  Gras,  prêtre  du  sémi- 
naire, est  noomné  vicaire  â  Haute-Ooix  (doyen.  deHal),  en  rempla- 
oement  de  M.  iiaelnaekers,  nommé  directeur  spirituel  de  Thôpital 
â'Âerschot.  — -M.  Debloek,  prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire 
à  Malhem  (doyenné  d'Asscbe) —  Gand,  M.  F.  Bral,  vicaire  à  Oorde- 
gem,est  nommé  curé  à  Bouele^Saint-Blaise.—  Sont  nommés  vicaires: 
à  Bassevelde,  M.  J.  Verbelen,  vie.  d*£xaerde;  è  Exaerde,  M.  J.^fi. 
de  Sebeemaker,  vie.  de  Meirelbeke;  é  Meirelbeke,  Jd.  Adam,  vie.  de 
Bassevelde;  à  Oordegem  M.  Goppen,  coadjuteur  de  feu  le  curé  de 
BoHcl«'St-Blaise.  —  M.  Liedts,  curé-doyen  de  Renatx,  est  nommé 
our^-doyen  de  Lokcren.  -^  Bruges.  Trois  prêtres  du  séjnîn  aire  sont 
nommés coadjuteurs;  â  SneHeghen,  M.  Samper  ;  à  AVestoutre,  H.  de 
Baeker;  à  Wulpen,  M.  Riethaeghe.  -^  Tournai.  M.  Stalon,  vicaire 
deQuaregnon,  est  nommé  eufé  d'Ëugles,  en  remplacement  de  H. 
François,  démissionnaire.  -^  M.  Beaucourt,  vicaire  de  Hornu^  est 
nommé  vicaire  de  Quaregnon,en  remplacement  de  M.  Stalon. 

^arnur,  Jtf,  Eicher,  vioaire  d'Arlon,  est  nommé  curé  de  Thiau- 
mont.  '^  M.  Rigaux,  professeur  et  surveillant  du  séminaire  de 
f  lorrffe,  est  nommé  curé  d'Awenne  ;  il  est  remplacé  par  Jkl.  W«ry, 
vicaire  4le  la  caihédrale. 

:Boine.  Le  jeudi  19  mars,  fête  de  saint  Joseph,  Sa  Sainteté  a  tenu 
un  consistoire  public,  dans  leq^iel  elle  a  ilooné  Je  chapeau  à  S.  Em« 
k  cardinal  Haulik,  archevêque 4}eZagabria,  en  Croatie,  et  à  S.  Hm. 
le  cardinal  Geissel,  archevêque  de  Cologne.  Après  le  consisloire  pu- 
blic, Sa  Sainteté  a  tenu  un  consistoire  secret  dans  lequel  elle  a  pré- 
conisé: S.  Em.  le  cardinal  Morloty  archevêque  de  Paris;  Mgr  Hip- 
polyte  Guiberty  archevêque  lie  Tours;  Mgr  Louis-Pie  Chalandon, 
archevêque  d*Aix;  Mgr  Louis  Delcussy,  évêque  de  Viviers;  Mgr 
Pierre  Geraud  de  Laogalerte ,  évêque  de  Belley  ;  Mgr  Florian  Deprez, 
ëf<êque  de  Limoges  ;  Mgr  Armand  Uaupoint,  évêque  de  Saint-Denis 
(lie  fiourjjon),  etc. 
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2.  Pendant  la  dernière  semaine  du  carnaval,  le  Saint-Père  a  con- 
Unué  le  cours  de  ses  visites  soit  à  des  églises,  soit  à  des  inslilulioos 
religieuses,  et  le  jeudi  19  février,  c'est  rétablissement  de  la  Civiità 
cattolica  qui  a  été  honoré  de  la  présence  de  Pie  IX.  Ce  jour  là,  le  P. 
Curci,  qui  dirige  avec  tant  de  talent  la  célèbre  Revue  publiée  par  les 
Jésuites  de  Rome,  s*é(oi(  rendu  à  Faiidience  du  Souverain-Pontife 
pour  lui  faire  hommage,  comme  d*usage,  du  numéro  nouvellement 
paru.  Sa  Sainteté  lui  fit  espérer  qU'Elle  iroil,  sans  tarder,  visiter  le 
local  de  la  typographie  de  la  CiniUà  ;  mais  aucun  jour  n'avoit  été  dé- 
terminé ;  aussi,  grande  fut  la  surprise  du  P.  Curci  quand,  quelques 
heures  après ,  on  vint  en  toute  hâte  lui  annoncer  Tarrivée  du  Saint- 
Père.  Le  Pape  étoit  sorii  à  pied  du  Vatican,  et  après  avoir  traversé  la 
place  de  Saint-Pierre,  il  se  dirigeoit  en  se  promenant  vers  la  place 
Scossa  Cavalli.  C'est  dans  l'édifice  dei  convertandi  que  résident  au- 
jourd'hui les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  concourent  à  la 
rédaction  de  la  Cicfllà.  Ils  y  vivent  en  communauté  distincte  des 
autres  maisons  de  la  Compagnie  ;  l'œuvre  commune  semble  être  sortie 
d*une  seule  plume.  On  comprend  combien  les  vénérables  rédacteurs 
ont  été  heureux  et  reconnotssants  de  l'auguste  encouragement  que 
leur  apportoil  la  présence  du  Saint-Père.  Mais  le  Pape  désiroit  voir 
le  tirage  de  quelques  feuilles  d'impression,  et  à  l'occasion  du  carna- 
val  on  avoit  donné  congé  aux  typographes  ;  c'est  à  grand'peine  que 
l'on  a  pu  trouver  le  contremaître  et  un  jeune  apprenti,  et  à  eux  deux 
Ils  réussirent  à  faire  mouvoir  les  presses  à  la  satisfaction  de  Pie  IX. 

3.  Le  Moniteur  français  publie  la  correspondance  suivante ,  en 
date  de  Rome,  le  IT  mars  : 

H  Le  ministre  des  travaux  public  vient  de  faire  publier,  d'après  les 
relevés  qui  lui  ont  été  fournis  par  les  municipalités  de  Rome  et  des 
provinces ,  un  travail  statistique  sur  la  population  des  Etals  pontifi- 
caux. 11  résulte  de  ce  document  que  la  population ,  qui  étoit,  en 
1816,  deâ.354J2l  âmes;  en  1833,  de  2,732,436,  et  en  1844, 
de  2,929,807 ,  s'est  élevée ,  en  1833,  à  3,124,668.  Elle  s'est  donc  ac- 
crue, de  1816  à  1833,  c'est-à-dire  en  trente-sept  ans,  de  770,497 
âmes,  ce  qui  feroit  un  quart  environ. 

Pays-Bas.  1.  Le  15  mars  Mgr  Févèque  de  Ru  remonde  a  con- 
féré, dans  l'église  du  petit  séminaire  à  Rolduc,  la  prêtrise  à  M.  Slits, 
un  des  professeurs  de  l'établissement ,  la  tonsure  et  les  ordres  mi- 
neurs à  7  membres  de  la  Congrégation  du  T. -S.  Rédempteur  et  à 
un  élève  du  séminaire ,  le  diaconat  à  7  autres  membres  de  la  même 
congrégation.  Le  lendemain ,  Mgr  Parédis  a  présidé  une  très-belle 
et  très-touchante  cérémonie,  au  couvent  des  Rédemplorisles  à  Wit- 
tem  ;  300  membres  de  la  Sainte-Famille  ont  f^il  leur  offrande  solen- 
nelle. Le  jour  suivant  (le  17),  le  Prélat  a  consacré  un  nouvel  autel 
en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge,  et  ensuite  officié  ponttficalement. 

2.  Une  lettre  du  2  janvier  1857,  écrite  par  M.  Verhaagh,  mission- 
naire à  Padang  (côte  occidentale  de  Sumatra),  nous  apprend  que  la 
première  église  érigée  dans  cette  lie,  a  été  ouverte  et  bénite  le  12 
décembre  1856  par  M.  Lynen,  curé  de  l'endroit.  Celte  église,  cons- 
truite en  forme  de  croix  latine  et  munie  d'une  tour,  comprend  une 
étendue  de  plus  de  400  mètres  carrés.  Le  toit,  les  fenêtres,  le  banc 
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de  communion  et  la  grille  du  chœur  sont  en  fer  coulé.  Ge$  ouvrages 
ont  été  faits  sons  la  direction  éclairée  de  M.  Van  der  Hoeven ,  ancien 
professeur  à  l'Académie  de  Bréda  et  aujourd'hui  capitaine  du  génie 
à  Maastricht.  L*église  est  consacrée  à  S.  François  ^Xavier,  apôtre  det 
Iodes. 

S.  Une  nouvelle  église  en  style  gothique  va  être  construite  à  Fles- 
singue,  d*après  le  plan  de  Thabile  architecte  M.  Molkenboer.  La 
vieille  église,  très-caduque ,  qui  peut  à  peine  contenir  300  personnes, 
tandis  que  le  nombre  des  catholiques  de  la  paroisse  s*élève  à  2,300, 
sera  démolie. 

4.  S.  M.  la  Reine;  généralement  connue  par  sa  bienfaisance,  a 
daigné  faire  parvenir  une  magnifique  table  en  acajou^  chargée  d'or- 
nements précieux ,  à  la  Société  de  S.  Vincent-de-Paul  à  Maastricht, 
qui  a  organisé  une  tombola  en  faveur  des  pauvres  de  la  paroisse  St- 
Servais.  Deux  vases  ornés  de  peintures  ont  été  donnés  par  la  mémt 
princesse,  à  la  Société  de  St- Vincent  à  Delft . 

5.  DÉCÈS.  Ruremonde.  M.  van  Swambagt,  curé  à  Amby  près 
Haasiricht,  est  décidé  le  9  mars,  à  l'âge  de  57  ans.  —  Breda.  H. 
Van  Straltn,  ancien  professeur  au  petit  séminaire  d'Oudenbosch,  est 
décédé  le  3  février  à  Breda.  —  M.  Schrauwen ,  recteur  de  la  maison 
des  orphelins  à  Breda,  est  décédé  le  17  février.  —  M.  Verkuylen« 
ancien  curé  à  Overlangel  (diocèse  de  Bois-le- Duc),  est  décédé  le  18  fé- 
vrier à  Ravenslein,  âgé  de  73  ans.  —  Utrecht,  M.  Zaad,  ancien  curé 
de  Stoppeldijk  en  Zélande,  est  décédé  le  2  mars  à  OudenRijn,  à  l'âge 
de  60  ans.  —  Harlem,  M.  Van  Leek,  curé  de  Hodegraven  et  Sv^'am- 
merdam,  est  décédé  le  9  février. 

6  Utrecht,  Le  R.  P.  Guillaume  Stas,  ancien  curé  de  l'église  des 
Augustins  à  Utrecht .  est  décédé  le  8  février,  âgé  de  86  ans.  Il  étoit 
né  à  St-Trond  en  Belgique  le  2  avril  1771.  A  peine  âgé  de  20  ans,  il 
s'étoit  engagé  dans  l'Ordre  des  Ermites  de  S.  Augustin  à  Matines. 

7.  NoMiNATio?is.  Ruremond»,  M.  Claessens,  curé  à  Jabeek,  a  été 
transféré  à  la  cure  de  Ste  Gertrude.  —  Breda,  M.  Stapels,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  professeur  au  petit  séminaire  d'Oudenboscb, 
en  remplacement  de  M.  Vermunt,  démissionnaire.— M.  Lauwerijssen, 
2"'*  vicaire  à  's  Princenhage,  a  été  nommé  vicaire  à  Hontenisse,  en 
remplacement  de  M.  Boerkamp,  qui  a  passé  dans  le  diocèse  d'Har- 
lem. —  M.  Peeters,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  2*"*  vicaire  à 
'sPrincenhage. 

Vrance.  1 .  Les  dififieultés  survenues  entre  Mgr  de  Dreux-Brézé, 
évèque  de  Moulins,  et  le  clergé  de  son  diocèse,  ont  malheureusement 
amené  celte  affaire  devant  le  Conseil  d'Etat.  Le  Moniteur  vient  de 
faire,  à  propos  de  ce  conflit,  la  déclaration  suivante: 

«  Plusieurs  journaux  étrangers,  entraînés  [Hir  l'esprit  de  parti  ou 
trompés  par  des  correspondances  malveillantes,  ont  présenté  la  pour- 
suite dirigée  contre  l'évèque  de  Moulins ,  devant  le  Conseil  d'Etat, 
comme  l'effet  de  rancunes  politiques. 
»  il  seroil  indigne  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  de  discuter  de 

Î pareilles  insinuations,  si  contraires  à  ses  sentiments  de  sagesse  et  de 
oyauté.  La  vérité  —  et  le  pays  tont  entier  la  connoit  —  est  que  le 
prélat  poursuivi  pour  cause  d'abus  a  suscité  dans  son  diocèse,  par 
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une  conduite  îroprudente,  de  profondes  antipalbies,  et  qu*il  a  ainsi 
compromis  les  inléi  èts  de  la  religion  el  ceux  de  Tordre  i-ublic. 

M  Les  populations  du  département  de  rAlIier  se  sont  émues,  et 
leurs  représentants  1rs  plus  élevés  et  les  plus  honorables  n*ont  pat 
hésité  de  s'associer  à  leurs  réclamations. 

«  [/empereur  a  reçu  lui-même  deux  pétitions,  signées  par  plus  de 
trois  mille  habitants  dans  la  seule  ville  de  Moulins ,  et  ces  pétitions 
attestent  les  graves  dissentiments  qui  existent  entre  l*év6que  et  ses 
diocésains. 

»  Le  gouvernement ,  en  présence  de  plaintes  sérieuses  et  d'actes 
répréhensibles,  avoit  à  remplir  un  devoir  de  surveillance  et  de  pro- 
tection. 11  a  donc  usé  de  Tunique  voici  de  protestation  qui  soit  con- 
sacrée par  nos  lois  organiques,  en  même  temps  qu'il  avertissoit  le 
Saint-Siège  de  Tétat  des  choses.  II  a  agi  sans  passion  comme  sans 
foiblesse.  i* 

S.  La  souscription  nationale  pour  Téroction  d'une  statue  monu- 
mentale de  la  Sainte-Vierge  sur  le  rocher  de  Corneille,  an  l'-My, 
s^élève  aujourd'hui  â  i:!07,573  fr.  55  c. 

IVaples.  On  écrit  de  cette  ville,  le  â6  février  : 

«  Pendant  le  mois  dernier,  le  Roi  et  le  priuee  héréditaire  ont  pré- 
sidé de  fréquentes  conférences  ecclésiastiques,  auxquelles  assistoieot 
les  Archevêques  de  Naples  et  de  Capoue,  les  Cardinaux  Riario  et  ()o- 
zenza,  TArcbevèque  de  Sorrente,  Mgr  Appuzo,  et  TEvêque  d'Itemia, 
Hgr  Saladino.  Ces  prélats,  conjointement  avec  le  président  du  conseil^ 
chevalier  Troja  ont  travaillé  à  rédiger  un  concordat  avec  la  cour  de 
Rome,  semblable  à  celui  qui  a  été  conclu  Tannée  dernière  entre  le 
gouvernement  autrichien  et  le  Saint-âiége. 

Salsse.  Par  décret  du  grand  conseil  du  20  février,  l'église  ca- 
tholique de  Berne  a  été  reconnue  comme  paroisse  jouissant  des  mê- 
mes prérogatives  que  toute  autre  paroisse  catholique  du  canton  île 
Berne.  Le  décret  du  26  juin  tô56  ne  la  désignoit  que  comme  une 
communauté. 

NOUVELLES  BES  JUEIXUES,  HBS  SGI£Tî€ES  £T  DES  AETS. 

1.  Le  livre  de  /a  première  comi;itin/on,  contenant  les  prières, 
instructioQSr  exercices  et  avjs  pratiques,  propres  à  préparer  les  en- 
fants à  cette  grande  action  et  à  assurer  la  persévérance  ;  par  un 
prêtre  du  diocèse  de  Liège.  Liège,  t857  chez  Lardinois;  in-24  de 
316  p.  Prix  1  fr.  Ce  petit  volume  contient  d'abord  les  prières  jour- 
nalières. Ensuite  vient  l'ouvrage  proprement  dit ,  qui  se  compose 
de  petites  instructions  et  de  courtes  méditations  sur  la  première 
commimion.  M  se  divise  en  qucUre  parties  :  la  première,  prépara- 
iiùn  éloigme,  embrasse  1rs  mois  on  même  Tannée  qui  précède  la 
première  communion  ;  la  deuxième  traite  de  la  préparation  pro- 
chaine^ c*e^t -à-dire  de  la  confession  et  de  la  retraite  des  enfants  ;  la 
Iroiîiième  e^L  consacrée  au  jour  de  la  première  communion  ;  la 
quatrième  conlient  différents  exercices  pour  le  lendemain  de  la 
première   communion.   L'approbation  ecclésiastique    dont  Tou- 
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vpftge  est  revêtu,  suffiroit  seule  pour  en  recommander  l'usage.  Vojei 
comme  s'exprime  Mgr  Jacquemotte,  Yicaire-général  :  «  Cet  ouvrage 
rst  propre  à  atteindre  le  but  que  Tauteur  s'est  proposé  :  ie  plan  en 
est  méthodique  et  complet  ;  le  slyle  simple  et  clair  :  tout,  jusqu'au 
choix  de«  prières,  des  exercices  et  avis  pratiques,  révèle  chez  l'auteur 
une  expérience  dont  pourront  avantageusement  profiter  ceux:  qui 
comme  lui  s'occupent  de  la  Première  Communion  des  enfants.  » 

Prières  et  affections  dévotes  avant  et  après  la  sainte  com^ 
munion  pour  toutes  les  fêtes  de  l'année.  —  Mali  nés,  chez  Hi  Detf- 
sîiin,  1  vol.  in-l8  dé  tS60  p.  avec  grav.  Prix  broché  fr.  1-5#.  Ce 
pieux  recueil  rappelle,  par  son  onction  et  par  sa  simpliciié,  quelques 
chapitres  de  V Imitation  de  J.-C,  De  mème'que  l'auteur  de  ce  livre, 
le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes,  l'écrivain  des 
prières  et  affections  a  voulur  garder  l'anonyme^  sans  doute  par  ua 
sentiment  d'bamilité,  laissant  ignorer  au  monde  la  main  qui  lui  don- 
uoit.  dans  ce  recueil,|une  charité  spirituelle.  Plusieurs  écjitionsde  cet 
ouvrage  furent  publiées  à  Liège  «lans  le  courant  des  deux  derniers  siè- 
cles, et  plus  tard  à  Bruxelles  puisen  France.  Mais  depuis  nombred'an- 
nérs  elles  étoient  devenues  introuvahlts.  Il  est  vrai  que  dernièrement 
ce  livre  de  piété  a  été  reproduit  en  France  par  lambeaux  ;  mais  il  étoit 
tellement  nrodifié,  qu'on  ne  le  reconnoissoit  plus  sous  cette  tournure 
nouvelle.  Nous  savons  gré  à  M.  Dessain  de  lavoir  reproduit  intégra- 
li'ment,  sauf  l'orihographe ,  qu'il  a  eu  soin  de  faire  corriger.  Nous 
croyons  que  les  fidèles  pourront  y  puiser,  comme  à  une  source  pure, 
lie  suaves  et  tendres  affections,  en  même  temps  qu'ils  y  trouveront 
(les  sujets  de  solides  méditations  sur  les  mystères  de  la  foi,  la  vie  et 
la  passion  du  Sauveur,  et  les  principales  fêtes  de  Tannée  chrétienne. 
Le  cosur  et  l'esprit  y  trouveront  un  précieux  aliment.  Nous  le  récent 
mandons  en  particulier  aux  fidèles  qui  font  un  usage  fréquent  de  la 
sainte  communion. 

5.  La  Salette  vengée ,  oU  réponse  aux  attaques  les  plus  récentes 
contre  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  sur  la  montagne  de  la  Salettt, 
le  10  septembre  1846;  Lettres  à  H.  Poinsot ,  ministre  protestant  à 
Cbarlrioi,  par  l'abbé  Doyen,  prêtre  du  diocèse  de  Namur,  bachelier 
en  théologie  de  l'Universfté  catholique  de  Louvain,  membre  de  la 
Société  littéraire  de  la  même. uni veisité,  suivies  de  deux  opuscules 
inédits  de  M.  Rousselot,  vicaire-général  de  Grenoble,  et  de  réflexions 
pieuses  sur  la  partie  extérieure  de  l'apparition  de  la  Salette.  Namur 
1K57  chez  Wesmael-Legros  ;  Paris  chez  Pelagaud.  Vol.  in-1d  de 
528  p.  Prix  2  frs.  L'auteur,  curé  de  Villers-en-Fagne,  nous  assure 
que  le  livre  «  est  publié  avec  l'assentiment  de  ses  supérieurs ,  et  qu'il 
a  été  revu  par  des  hommes  très -compétents,  qui  s'en  sont  montrés 
très-stftisfaits.  » 

4.  A  l'approche  de  la  fête  de  Pâques,  nous  rappelons  au  clergé  et 
ijiix  fidèles  les  deux  livres  suivants ,  dont  M.  Casterman  à  Tournai 
\itnt  de  faire  une  nouvelle  édition,  et  qui  n'ont  pas]  besoin  d'éloges  : 
t»  Iwitruetiont  pour  la  première  communion ,  distribuées  pour 
chaque  jour  de  la  semaine ,  depuis  le  dimanche  de  la  Septuagésimt 
jusqu'au  3*  dimanche  après  Pâques  inclusivement;  à  l'usage  des  en- 
fants qui  se  préparent  à  la  première  communion  ;  par  M.  l'abbé  Re- 
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gnault.  Tournai  1856,  toI.  in-18  de  504  p.  a?ec  grar.  —  S»  Médita* 
tions  et  sentiments  sur  la  sainte  communion^  pour  serrir  de  pré* 
paratîoD  aux  personnes  pieuses  qui  s'en  approchent  sou?ent  ;  aug- 
mentés d'actions  de  grâces  et  des  Méditations  d^un  solitaire  en 
tetraite  pendant  l'octave  du  saint  Sacrement  ;  par  le  K.  P.  Avrilloo, 
religieux  inîoime'  Nouvelle  édition,  revue  et  corrigée  par  Tabbé  Â-J. 
D.  Tournai  1857  ;  vol.  in-!8  de  438  p.  avec  grav. 

5«  M.  Casteroftfn  vient  de  publier  aussi  deux  ouvrages  utiles  et 
intéressants,  #fnés  d^  belles  gravures ,  à  Tusage  des  enfants,  savoir: 
1«  Le  conteur  de  l'enfance^  renfermant  80  contes  pour  les  enfants, 
par  le  chanoine  Schmid,  traduit  de  l'allemand  par  M»*  Pauline  Bra- 

Suaval,  née  L'Olivier.  Tèurnai  18*17,  beau  vol.  in-8*  cartonné  illustré 
e  4  sujets  à  deux  teîMfes  et  d'une  magnifique  couverture  en  couleurs 
Pr.  â  frs  50*2*  /7iS^/e//ér^,  récits  moraux  et  amusants,  trad.  de  l'alle- 
mand d'Ottmar  tautenscblager ,  prêtre  de  l'archevêché  de  Munich, 
parla  même. Tournai  1857,  beau  vol.  in  12  cartonné  illustré  de  4  su- 
jets à  deux  teintes  et  d*une  magnifique  couverture  en  couleurs  P.  2  Tri. 

6.  liecuHl  de  25  messes ,  divisé  en  cinq  séries  et  arrangé  par 
J.  Disy.  Ifamur  1857,  chez  Douxfils;  in-8<.  de  196  p.  Prix  2  frs  50. 
L'autem*  a  fait  imprimer,  à  la  suite  de  ces  messes  en  plain-chant,  le 
jugeaient  qu'en  ont  porté  plusieurs  ecclésiastiques ,  et  entre  autres 
celui  du  R.  P.  Girod,  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Les  messes  de  ce  recueil, 
«Onçues  en  style  moderne,  sont  généralement  d'un  bon  sentiment; 
elles  renferment  quelques  passages  qui  se  rapprochent  de  la  musique 
par  la  tonalité  et  la  mélodie;  en  somme,  elles  sont  pieuses  et  bien 
conduites.  » 

7.  OFupres  de  Benoit  Quinet.  Troisième  édition.  Mons  1856, 
chez  Masquillier ;  beau  vol.  in-8"  de  334  p.,  contenant:  fPanton 
chez  le»  contemporains  illustres^  pièces  satyriques  sous  diflFérenls 
titres;  De  la  charité  catholique^  avec  des  nori>j  additionnelles \ 
de  la  poésie.  Ces  deux  derniers  morceaux  sont  en  prose.  Le  Hai- 
naut  nous  fournit  plusieurs  poètes  français  qui  font  honneur  à  la 
Belgique  et  parmi  lesquels  M.  Benoit  Quinet  une  des  premières 
places  On  promet  du  [même  auteur,  pour  paroltre  bientôt  :  Souvê" 
nirs  de  Vanton,  sept  pièces  sous  différents  titres:  Nouceltes 
études  sociales,  pohtiques^  littéraires  comprenant:  De  la  dé^ 
fense  dofflce  en  mnlière  criminelle;  des  causes  de  la  résolution 
de  février  ;  du  théâtre  françnis  actuel  au  point  de  rue  moral* 

8.  Cours  complet  d'instructions  pratiques  sur  la  doctrine  chré- 
tienne^ à  Tusage  du  clergé  des  villes  et  des  campagnes,  par  Zwtc- 
kenpflug.  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  R.itisbonne.  Trad.  sur 
la  2"*  édition  alli'mnnde,  par  M.  Gyr,  curé  de  Vierset,  diocèse  de 
Liège.  Tome  dnuxiéme»  Bruxelles  IK57,  chez  Goemaere;  vol.  in-12 
de  511  p.,  comprenant  le  chap.  IV,  de  la  justice  chrétienne,  se- 
conde division,  deuxième  partie,  de  la  justice  chrétienne,  fin  voici 
le  détail  :  2  instructions  sur  les  vertus  et  les  bonnes  œuvres  que  la 
justice  chrétienne  nous  impose  en  général  ;  2  mstructions  sur  les 
vertus  en  général  ;  2  id.  sur  les  vertus  théologales  ;  4  instructions 
sur  les  vertus  morales  cardinales  ;  7  instructions  sur  les  vertus  op- 
posées aux  péchés  capitaux  ;  6  instructions  sur  les  devoirs  que  Jésus» 
Christ  a  spécialement  imposés  i  ses  disciples» 
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9.  La  poiîtesse  mise  à  la  portée  des  enfantin  au  moyen  de  dia- 
loguet  et  de  petites  histoires,  par  J.  Colinge,  Insliluleui-  â  Bouillon, 
liamur  1857,  chez  Wesmael-Legros  ;  in  32  de  57  p.  Prix  20  c.  ;  la 
douzaine,  8  frs  âO  c.  Comine  ces  petits  dialogues  sont  écrits  avec  sim  - 
plicité  et  dans  un  très-bon  esprit,  on  peut  dire  que  Fauteur  a  vérita- 
blement mis  laj  politesse  â  la  portée  des  enfants,  qui  trouveront  du 
plaisir  et  de  la  facilité  à  les  apprendre  et  à  les  déclamer. 


TABLE 

DES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


Activité  (De  l')  de  la  matière. 
Le  mouvement  à  la  surface 
de  notre  globe.  —  La  matière 
brute,  7i.  — Le  mouvement 
et  l'action  dans  les  êtres  orga- 
nisés, 1S7.  —  Lettre  de  M. 
Alb.  Vcrstraede,  435.  —  Le 
mouvement  dans  les  végétaux, 
546. 

Algérie.  Guerre  contre  les  Ka- 
byles, 213. 

Allocution  (le  N.  S.  P.  le  pape 
Pie  IX  prononce  dans  le  con- 
sistoire secret  du  1 5  décembre 
1856,  sur  la  triste  situation  de 
TEglise  au  Mexique,  485,  535. 

Anvers.  Agrandissement  de  la 
ville,  39. 

Archi-associalion  de  Fadoration 
perpétuelle  et  de  Tœuvre  des 
églises  piiQvres,  505  et  611. 

Atmosphère  de  la  Lune,  519. 

Audisio  (Mgr),  174. 

Autriche  DIcours  des  évèques 
à  Tempereur,  46.  Procession 
du  S.  Sacrement  à  Vienne, 
99.  Clôlure  des  conférences 
des  évèques,  155.  Bref  du 
Saint-Père  aux  cvéqucs,  158. 
Discours  du   cardiual   Viale 


Prela  aux  évèques,  361 .  Non- 
Telle  loi  sur  le  mariage,  360. 
Patente  de  l'empereur  relativt 
aux  mariages  des  catholiques, 
386.  Amnistie  en  Italie,  o34. 


Batavia  (Traitement  du  clergé 
calholique  à),  156.  Ursulines, 
3c>6. 

Belgique.  Excès  de  la  presse,  86. 
—  La  Belgique  après  les  élec- 
tions du  10  juillet  1856.  U 
journal  français  f Univers^ 
139.  Discours  du  Roi  à  lou- 
verlure  des  Chambres,  378. 

Bibliothèque  des  écrivains  de 
la  Compagnie  de  Jésus^  50. 

Bonaparte  (L'abbé  Lucien),  411. 

Boone  (Le  P).  Sa  lettre  au  jour- 
nal Sancho,  455. 

Bordas  - Deuioulin'  (M.),  183, 
333.  ' 

Bref  du  Saint-Père  aux  évéqaes 
d  Autriche,  158. 

Bref  du  S  Pèi e  sur  les  prifiléges 
de  la  monarchie  sicilienat. 
393.  ' 


Carton  (M.  )i  389. 
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Ctiîgr  (Le  prince)  envoyé  par  le 
Pape  en  Rnssie,  249,  508, 

Chine.  Collision  entre  les 
Anglais  et  les  Chinois  à  Can- 
ton, 470. 

Circulaire  du  ministre  de  Tinté- 
rieur  aux  administrateurs  dés 
universités  de  Gand  et  de 
l/iége,  531. 

Claubry  (M.  de),  454. 

Ciauscl  de  Montais  (Mgr),  an-^ 
cicn  évéoue  de  Chartres.  Sa 
mort,  5iz. 

démentis  Romani  Epistolœ 
de  Virginitats,  23. 

Cognai  (M.  labbé).  Sén  procès 
avec  l'Univers^  442  et  314. 

Commenfmres  de  S.  Thomas 
surlesépitresde  S.  Paul,  516. 

Concile  de  Périgueux,  251. 

Concubinage  puni,  98. 

Conférences^  du  R.  P.  Passa- 
glia,  107, 169,212,  273. 

Construction  d'églises,  40, 41  • 

Contemplations  {Les)^  par  Vic- 
tor Hugo,  120. 

Cours  d'histoire  universelle  , 
par  M.  Thil-Lorrain,207. 


Décès,  42,  48,  94^  97,  101, 
147,  151,  200,  248,  505, 
306,  534,  408,  411,459, 
4<>2,  306,  509,  364,  567, 
(H2.613. 

Dechamps  (Le  R.  P.).  Voy.  En- 
tretien. 

Decker  (M.  de),  miriistre.  Son 
discours  au  Sénat,  405. 

Décret.  Voy,  Sacré-Cœur. 

Descartes.  De  sou  prétendu  ra- 
tionalisme, 551 . 

Dimanche  (OEuvre  de  lobserva- 
lion  du),  18. 

Dissertations    philosophiques 


sur  les  points  capitaux  de  la 
controverse  chrétienne  ^  par 
M.  Lonay,466. 

Dreux-Bréié  (Mgr  de),  étèque 
de  Moulins.  Sa  circulaire  au 
clergé,  412.  Son  affaire  de- 
vant le  Conseil  d'Etat,  615. 

Droit  maritime,  14S. 

B 

Economie  poKtique  (Des  rapports 
de  V)  avec  la  morale,  4/3. 

Ecriture  (De  V)  et  de  la  lecture, 
392. 

Eglise  catholique  en  Russie,  25. 

Eglise  St-Christophe  à  Liège , 
438. 

Eglise  Ste-Gatberine  à  Liège, 
1^19. 

Eglises  (Consécration  d') ,  95 , 
199,  250,  550,  556,  407, 
457. 

Encyclimie  de  la  Congrégation 
de  Ijnquisition  à  tons  les 
évèques,  contre  les  abus  du 
magnétisme,  470. 

Enfance  (Œuvre  de  la  Saintes), 
93, 552. 

Enseignement  scientifique  dans 
les  collèges,  574. 

Entrelien  sur  les  EfUreêi0M  du 
R.  P.  Dechamps,  491. 

Espagne.  Drames  interdits,  98  et 
464.  Insurrection  à  Madrid  et 
à  Barcelone,  210  et  011 .  Ré- 
tablissement de  la  constitua 
tion  de  1845,  g44.  Chute  da 
ministère  O'Donnell,  559. 

Essai  sur  la  ré  fy'rm^  catho- 
lique^ par  MM.  Bordas-De- 
moulin  etUuet,  182. 

EtaU-Unis.  Statistique  de  ÏE- 
glise  catholique,  204. 

Excès  de  la  presse  en  Belgiqae» 
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Fabiola^  par  Mgr  Wiseman, 
563. 

Fabriques  d*église.  Jugement  du 
tribunal  de  Niyelles,  sur  Tac- 
ceptation  d'un  legs,  2311.  De 
'  reflet  de  Térection  eir  succur- 
sale d'une  chapelle  supprimée, 
543  et  589. 

Ferrukh-Khan,  523. 

FiÛes  bleues,  à  Gand.  Leurs  den- 
telles, 349. 

France.  Sénatus-consulte  sur  la 
régence  4  15^.  NouYelIes  pa« 
roisses  à  Paris ,  250.  Assas- 
sinat de  Mgr  rarchevéque  de 
Paris,  910.  Discours  de  Tcm- 
pereur  à  Touverture  de  la  ses- 
sion législative ,  539. 

Francfort.  Procession  du  $.  Sa- 
crement, 100. 

Fribourg.  Défaite  des  radicaux 
dan»  ce  canton^  464. 


Gilson  (M.),  doyen  de  Bouillon. 
Sa  déclaration  au  sujet  d'une 
lettre  de  Mgr  Doney,  évéque 
de  Montauban,  242. 

Grades  (Des)  et  Diplômées  en 
Belgique,  8. 

Grec  (Elude  du)  dans  les  col- 
lèges, 575. 

Guibert  (Mgr),  é?èaue  de  Vi- 
viers ,  nommé  arcnevèque  de 
Tours,  567. 

Gûnther  (LeD'.).  Condamnation 
de  ses  ouvrages,  574. 


Handboek  van  den   belgùehen 

soldaet,  102. 
Hcfclé,  101  et  599. 
Histoire  des  communes  lom- 


bardes, par  M.  de  Haulcviîle^ 
570. 

Histoire  généalogique  et  chrono- 
logique de  la  maison  royale 
de  France,  255. 

Huet  (M.),  182,225. 

Hugcwils.  592. 

Hugo  (Victor),  12». 


Immaculée    {U)  Conception^ 

considérée  comme  dogme  de 
T&f,  par  Mgr  Malou,  évéque 

de  Bruges,  571 . 
Index.  (Ouvrages  misa  Tj^SM, 

574. 
Indispensable  {V)  du  collège^ 

51. 
Indulgences  (Décret  pour  Tob- 

servation    des  règles  concer^ 

nanties)  135. 
Introduction  aux  études  ecclé- 

siëstiques^  par  Mgr  Audisio, 

174. 


Jacobs(LeP.),563. 

Japon.  Traité  avec  la  Hollande, 

566. 
Journal  historique^  3, 53, 105, 

157,  209,  261,  513,565, 

417,469,521,573. 


KHnkovrslroen  (Le  P.),  412. 
I» 

Lamennais  (L'abbé  de).  Ses  der- 
niers moments,  227. 

Landriot  (Mgr)  évéque  de  la  Ro- 
chelle, 49,  253. 

Laponie.  Gommencouient  d*ur.t 
'  mi^^sion,203. 
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Latin  (ImportaDce  dn),  liS. 
Lecture  (De  TécrHure  et  de  la), 

592. 
Legs  et  don3  charitables.  Résamé 

du  projet  de  loi  présenté  à  la 

Chambre   des  Représentants 

belges,  930. 
Lettre  pastorale  de  Mgr  Farche- 

véque  de  Malines ,  sur  Tins- 

traction,  6S. 
Lettre  pastorale  de  Mgr  Tévéque 

de  Gand,  sur  le  même  sujet, 

980. 
Lettre  pastorale  de  Mgr  Téréque 

de  Bruges,  sur  le  même  sujet 

516. 
Lettre  de  M.  Alb.  Verstraete  sur 

Tactivité  de  la  matière,  495. 
Lettre  de  MM.  Bordas-Demoulin 

et  Huet,  993.  —  Réponse  à 

cette  lettre,  994. 
Lettre    pastorale  des  évéques, 

jansénistes  condamnée,  565. 
Lévites  (Les  jeunes)  du  sémi- 
naire de  Gand  à  Wexel^  etc., 

par  le  P.  Vandermoere,  398. 
Liberté  (Le  régime  de  la),  399. 
Libertés  (Les)  modernes  chez  les 

peuples  catholiques,  448, 553. 
Lif>re  de  lecture  et  de  prière 

français  et  grec^  414. 
Loi  belge  sur  les  substances  ali- 
mentaires, 6. 
Lonay  (M.>,  466. 
Londres  (Hôpital  catholique  &). 

463. 
Loteries  (Circulaire  ministérielle 

sur  les)^  456. 
Loteries   (Législation   sur  les). 

Loi  du  3i  décembre  1851  , 

598. 
Luxembourg  (Grand-duché  de). 

Nouvelle  constitution,  407. 


Magnétisme.   Voy,  Encyclique. 


Malebranchc  (Ontologisme  de), 
578. 

MjIou  (Mgr),  é?èque  de  Bruges, 
u7z. 

Manifeste  de  Tempereur  de  Rus- 
sie pour  annoncer  la  paix,  4. 

Marie -Christine  (La  reine)  k 
Rome,  461. 

Marilley  (Mgr),  évéque  de  Lau- 
sanne, rentre  dans  son  dio- 

Mathieu  (Le*R.  P.).  Sa  mort,  515. 

Maximilien  (L archiduc),  145, 
407,  434,  509. 

Mercurian  (Notice  siir  le  P.), 
917,331,380. 

Mérode  (Mort  de  M.  le  comte  Fé- 
lix de),  557.  Notice,  ibid. 
Ses  funérailles,  559. 

Méthode  {Nouvelle)  phonique  f 
par  Hugewils,  599. 

Mexique.  Voy.  Allocution. 

Missions  à  l'intérieur,  93, 353. 

Monde  {Le)  avant  la  création 
de  l'homme^  par  Zimmer- 
mann,97. 

Morlol  (S.  Em.  le  cardinal),  ar- 
chevêque de  Tours,  nommé 
archevêque  de  Paris,  519;  613. 


Naples.  Difficultés  avec  la  France 
et  rÂogleterre,  365.  Tenta- 
tive d'assassinat  contre  le  Roi, 
469. 

iVa^ton  (Le  journal  £a),  146. 

Nécrologe  du  clergé  belge,  503. 

Neuchâtel.  Insurgés  royalistes, 
313.  Interrention  de  la  Prusse, 
417,469. 

Nominations,  43,  46,  94,  97, 
101,  148,  151,  900,  905, 
948,  950,  305,  306,  355, 
357,  409,  411,  459,  507, 
509,  565,  567, 

Nonces  apostoliques ,  201 . 
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Notices.  Sur  M.  Picrpont,  138 
Sur  le  P.   Mercorian,  217  , 
331,  380.  Sur  le  R.  P.  Ma- 
Ihicu,  818    Sur  M.  P.  Van- 
dcrmoere,  864. 

Nouvelles  des  Lettres,  des 
Sciences  et  des  Arts,  50. 101 , 
184,  806,  258,  301,  364, 
413,  468,  516,  569,  616. 


Outologisme   de  Malebranche , 

578. 
Ontologisme  et  religion,  323, 

366. 
Ordinations,  92,  97,  99,  203, 

306,  350,  356,  456,614. 
Oscar  (Le  prince),  de  Suède  en 

Belgique,  91. 


Panégyrique  de]  S.  Paul^  par 

M  Bautnin,  82. 
Passaglia  (Le  R.  P.),  107,  169, 

212,275. 
Patrizi  (S.  Em.  le  cardinal).  Légat 

du  Pape,  à  Paris,  152 
Pays-Bas.  Paroisses  de  La  Haye 

etc.,  410, 462, 566. 
Persan  (Ambassadeur)! ii  Paris, 

523. 
Petites  -  Sœurs  des]  pau?res  à 

Bruxelles,  197. 
Phosphorescence  delà  neige,104. 
Piémont.      ProlesUtion       des 

éTéques  an  sujet  de  rensei- 
gnement, 8[\ 
PortuMl.  Emeute  k  Lisbonne , 

254« 
Praxis  inserviendio/KeUspon- 

tificalibus^  auctore  Hazé,  41 3. 
Presse  (Excès  de  la)  en  Belgique 

86. 


Proiesiantisfiie  (Le)  ei  FEglise 
calholiaue^  par  le  R.  P  Per- 
rone,  50. 

Prusse.  Lettre  du  roi  de  Prusse 
au  roi  de  Belgique,  304.  Me- 
sures contre  la  presse,  359. 


Races  humaines,  518. 
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